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CHAPITRE  V 

M0DIF1CATEUK8  DU  CŒUR 

Les  raodiBcateurs  du  cœur  peuvent  Cire  classés  en  trois 
groupes:  stimulants,  toniques,  sèdalîft  (L.  Bruulun'). 

Les  g(imu/ttti(s  cardiaques  t-onl  e.cus  qui  aiigriienlent  ra- 
pidcment  la  force  el  la  fréquence  du  /lotils  (L.  Bninton),  ee 
sont  :  raiumoniaque,  l'alcool,  léllier,  la  chaleur,  les  slimu- 
lants,  etc.,  ageols  qui  a'agissanl  sur  le  coeur  que  par  l'in- 
terniôdidire  du  svsK-nie  nerveux,  sei'onL  étudiés  avec  les 
iiiodilitraleurs  de  ce  ^vslèine.  Il  en  sera  de  même  des  ééda- 
lift  du  cœur  (aconîl,  Veralrum  viride,  acide  cyanlijdrique, 
opium,  elo,). 

Les  toniques  du  cœur,  lom-cardiaques,  cardiaques  pro- 
preniRnl  dJLs,  sonl  ceux  qui  n'exercent  il'aburd  aucune 
action  bien  dël>?rniini^e,  mais  qui,  à  la  longue,  uugmenleHt 
Venerijie,  loul  en  diminuant  ta  rr»!v]uonee  des  hallemenl* 
durœuriL.  BninLonj;  lelssonl  la  digitale,  l'Ê't'yf/iropftlteHm, 
le  SlrophiDttus.le  muguet,  yAdouiaver^ialis,  la  cafi^iac,  etc. 


l,  Laucier-Hruiiloii,  Traite  Je  pkarnmeotagitt  dt  iUirtftulii/«r  il  de  maiiére 
mtrIieHl!,  ISsa,  p.  Mi, 

A.  MiTiuu>T'  Thérapculiquv,  5>  éd.  Il  —  I 
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Toni-CardUques. 

Les  loni-cavdiaquen  peuvent  agir  sur  le  myocarde,  mr 
^on  innervali'on  ou  sa  vast^ularisalioti,  sans  qitc  le  Dl^a- 
nisme  musculaire,  nerveux  ou  circulaloiiv  de  leurs  efTcLs 
puisse  Jusqu'ici  fournir  les  bases  d'une  classilicalion  phy- 
siologique. Ils  correspondent  pour  la  plupart  au  groupe  des 
poisotis  sijsloliques  du  cœur,  qui  comprend  la  digitaline,  la 
stroplianline,  l'ouabaïnc,  la  tanghinine,  l'anagyrine  par 
opposition  aux  poisons  dits  diagtoliquea  (muscarine,  sapo- 
nine.  Tous  les  poisons  sysloliques  agissent  de  même  ra<;on 
(Giey).  Tous  ^sauf  la  sparléioe)  jouent  en  outre  le  rôle  do 
diuriHiques,  soit  en  combattant  les  troubles  circulatoires 
causes  de  l'olîgurie,  soil  directement  par  leur  action  sur 
l't^pilhélium  rénal. 

*  Digitale. 

La  ilif^iUili?  e^l  une  jjl.inlr  hprliact'e,  l><-«^nnui>1le  ou  vivacfï.  de  In 
rainillp  des  Srrofularinéei.  Il  en  existe  plu-tirurs  varii^léa.  lu  eculn 
ufilèp  en  médecine  ci«l  la  di^ilule  puiirprée  \t)iyiliilit  parpurrn}.  La 
eornllf  de  lu  (Iciu"  resneiiiljle  à  un  doigt  de  ganl  ou  A  un  (14  A  cou- 
dre, d'où  le  ncini  iip  dlgilalE'. 

t.ei^  feailUt,  allernes,  ot>loti|;uea,  lancéolées,  créneli'eH  sur  les 
l>ol'd1^.  sont  d'un  brun  verdAlre  en  dessus, bN'uicliâtre$,li)nienteuscs_ 
avec  Forle  eaillie  des  nervures  uu-dessoui^.  tilles  ont  une  odeur 
nniilopup  il  relie  du  llii*  ri  une  saveur  nmire. 

t.es  |tl9iili;s  qui  pouMM'nl  rpunlani^menl  dans  les  terrains  iSlovris, 
secK  l'i  roiMilleu*.  sont  de  lieaucoup  [iréfi^rable»  ."i  celles  que  l'on 
cullive  dani  le*  jdi-din».  tJicn  que  toutes  les  jiarties  de  la  plante 
soient  ai.'tive.'.  ce  sont  les  feuHtri  qa'ùn  emploie  |iri'sriue  exclugïvet- 
iiieiit,  en  nitson  de  leur  c.oLiipuHilion.  Elles  duivcnl  avoir  £lé  re- 
cueillies ?ur  dep.  piedi?  de  deux  ans  el  pendant  la  IloraUon,  «Ire 
euiplotép?  peu  de  leiiipi^  apr^s  I.1  récolte  (dans  tous  tes  cas  moins 
de  deux  aii><  ajiri'^),  el  l'Ire  ciinservOes  dans  des  llarons  bien  bou- 
ehé-i.  car  elle»  sallirreal  St  l.i  loiufue  el  «dUB  l'inniience  de  l'humî. 
dil^.  On  ni>  doit  les  puln>riser  qu'au  iiionienl  de  s  en  servir,  en 
ajani  ^inn  d'enlever  les  nervures.  Suns  ces  pri'cuuUons,  les  prin 
prii'lê-i  de  la  plante  s'iMoignonl  plus  ou  moins  du  type  ainsi  dilInJ. 
Kn  outre,  l'aclivilf  de  In  digitale  varie  considérablement  avec  les 
pnj-fl  oi'i  on  la  râcolle,  dti  simple  au  triple  el  plus  '.  Cette  aorte  Ar. 


I.  Voir  Ilui'liird,  Tmifi  dr  ihieaf.  applii/uir.  tuai:.  X.liiSK  et  Juanln,  I9>r«H 
frttinttra.tlfviiil.,  l'arin,  IIWO,  nectiou  do  (ti^rupcullijue,  p.  STl. 
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sueceptibiliW  cxp1ii|uc  en  partie  les  ri^sull.-iU  dîvencenls  olilenils 
par  les  divers  obsej-va leurs,  el  la  vapmbilili^  des  doses  proposées. 
Pour  l'exlraction  de  la  digilalino  on  n'emploie  ijul-  les  digitales  des 

Vf.SgCS, 

Compatilioii.  —  Tant  d'appellations  ont  élr  proposi^es  (lour  dési- 
gner les  priiir:ipps  acaifs  de  \:t  dipilale  iiuil  Tant,  si  l'on  veiil  Jiiellre 
un  peu  d'oi'dre  dans  la  que^ttioii,  4  en  rapporter  à  une  nomenc^lntiu'e 
unii[ue.  Nous  adopicrciiifi  celle  de  Poucliel  '.  i'.c  ^lavant  rapporle  S 
ti'i.ii';  groupes  les  principes  immédiats  les  plus  Importants'  de  la 
diçiitale  : 

I"  bigilonine.  —  Principe  anolunue  aux  saponines,  solulilc  dans 
l'enu  :  (i'i'iU'e  k  elle  l'eau  dissout,  dans  les  liitu^ions  aqueuses  de  di- 
gitale, d'autres  substances  actives,  insolubles  ou  peu  solubles  dans 
ce  liiiuide  ; 

'i-  Digilaliine  (digitaline  de  k'tlinnî.  difjilaléine  de  N'ativelle]  ; 

3*  Uiyiluline  (dif^itoxine  de  Selimiedcberg  et  de  Kiliani.  digilalînr 
erUlallifée  rhlorofornii'iue  du  Codex,  digilalinfi  (TistJillisée  de  .\ati- 
vclle),   glycoside  ijui   constitue  le  principe  actif  le  plus  imporlunt. 

Ilependanl  li^s  expiSrienneH  des  pliysiiilogi^les  iF.  Franck,  Masius 
«t  C.orin)  altribuent  une  aclivil^  plus  grande  A  la  digitoiiiie  qu'ù  la 
digitaline.  H  y  ii  là  une  r[oestion  encore  à  l'élude.  G.  Puucliet  fait 
reniariiuer  à  ce  sujet  que  la  digitale  allemande  possède  une  com- 
position dilTéi'ente  de  celle  de  la  digitale  Trani^aise. 

11  exisle  un  très  grand  nomlire  de  digitalines  commorciales  d'une 
inégale  importance.  Elles  se  ramènent  loules  à  trois  types  :  1-  di- 
gitaline umorp/ie,  type  Honiolle  et  Uut'ïvenne,  incomplètement  solu- 
hlc  dans  le  chlorofoi'uie  ;  2^  la  digitaline  amorphe  solublo  dans  le 
chloroforme;  3»  la  digiLiline  crUtallitée  type  Nativelle. 

1"  La  digiinline  J'Ilomolle  tl  Qaivenne  est  une  poudre  amorphe. 
Manc-jaun<1tre,  très  peu  soluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool, 
irtfomplèlement  solublt  ilans  te  i-hloroforme.  li'est  un  méUin^îe  coiii- 
plene  contenant  surtout  de  la  digilaléinu  iBardet)  ;  elle  développe 
une  couleur  vert  ènieraode  au  contact  de  l'acide  chlorhydriijuc. 

3"  Jm  digilaline  amorphe  a  remplaci'  dans  le  (;odex  actuel  la  digi- 
taline d'Ilomoile  et  nuévenne  de  l'ancien  Coden,  On  considère  gé- 
nèratenienl  ces  deu.t  digitalines  comme  idcnliiiues,  errem-  regret- 
table suivant  BardrI,  car  si  la  iligilaline  ainorplic  d'Ilomoile  et 
^uévenne  est  dix  Tois  moins  active  que  la  digitaline  cristallisée  de 
Autivelle,  la  digitaline  amorphe,  au  contraire.  Tahriquée  d'aprè)^  le 
mode  de  préparation  du  Codex,   qui  fournil  un  produit  enlîérenirni 

<.  Pouchet.  AcI.  dii/ilalii,  Dlotion.  de  physlot.  de  Ricliel.  Ptrii.  I9U0. 

i.  Le  nombre  deA  iiutrea  produits  retirf-A  Aç  La  digilale  osl  t:oaAiilératilt1 1 
citunii  la  diijitoxiiie.  laillgUi>iiéine,  la  pirndlh;llog6nine.  la  Jigi int réaine.  U 
toiirâalae,  la  digitiite,  liti1i);lUIusE.  le  dl^ilallii,  lu  dli^ilallde.  l'ac-Ule  dlçl- 
t&li.Luo,  l'acide  aalirrliini^iue,  r.iride  Iidiliuë.  eic.  SauTucK  Iruis  dflraierft, 
bi  ))lupart  des  lutrea  soin  du»  produits  de  déi:ompotltion  de»  priauipca 
aciih  (lécrltt  danf  le  lente.  ToiJlertiiA  i!  est  pon>lbIe  iiui:  In  digiloxiiiecxiBle 
a  1  <i(al  <ie  aubslance  aclivu.  niai»  Irea  nllitrilble.  Quant  u  1  m'ide  dîHtlall- 
quv,  il  aide  prut>»MejnDnt  a  lit  dissolution  par  t'^'UU  'les  glyiioaldes  actifs. 
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loluble  dans  le  chloroforme,  comme  le  [jroiluil  chsldllï?^,  joiiiLtJ'uiii' 
nctivité  aussi  granile  que  ce  ilrmier.  Ellp  esl  dnilleurs  crîglalli- 
snble  (Uariiel)  \  S  il^fHUl  (i'inilication  spéciale,  v'esL  celle  digitaline 
Hiuoi-phe  i]ui  esl  diMivrre  ilau*  \vi  [iliurmai'ies.  Il  esl  rettretlabic 
(|uo  la  présence  de  deux  dipilalities  soil  su^i'cptilile  de  créer  uni- 
confusion.  Il  «lernil  rntinnnel  de  rayer  tn  i|i|;i1atine  aniorplii'  du 
Citileï.  r:Hlc-ci  esl  une  poudre  blanc-jaunflLre  d'une  anierlumc 
■■<((réinc.  nctilrp.  prc!i<)ue  itiHOluble  dans  l'enu.  eoluble  dans  l'akocil 
el  le  cldurufonne. 

3»  La  ilii/il/iline  erhlatlinic  de  SiilWelIr  se  pi'ésenle  s(ms  ri.rtno 
d'une  poudre  blanche, composée  de  pctils  rriuLnii*  microscopiques. 
lumeltaires  el  pri^mati<|ue!?,  insolubles  dnm^  r(>ati;  elle  possède  leti 
mêmes  rendions  que  celle  de  Hoiiiolle  el  (_lut'vpnne  ;  comme  celle- 
ci,  elle  développe  une  '•ouleur  verl-énieraude  au  ronlaet  de  l'acide 
ehlorhydrlqne.  Sclimicdeberfr  (de  Slraslmurg)  considère  ce  priidull 
comme  complexe  ;  il  conliendrail  ?  A  3  pour  lUO  de  diciUiline  pure, 
le  resie  élanl  constitué  par  de  la  di^iU>xine,  de  la  di^^ilaléine  el  de 
1.1  ditjilonine.  fie  nouvelle"  recliercbes  d'Arnaud  ont  montré  .iu  con- 
traire <nle  la  dipil.iline  de  Nntivelle  renFerme  prèK  de  'JX pour  IW  de 
diijiliiUne  crtKliilUf'f  el  présent*  lou^  les  ciiracttres  d'un  principe 
immédiat  ajiml  pour  formute  exode  i'.^'VVty.  I"'eal  donc  tm  pro- 
duit ijui,  préparé  :*uivnn1  In  niéliinde  de  NuUvelle,  doit  élre  consi- 
déré i-.omnie  pur  pour  lasoj^e  lliérapeuliipie  i  Villejcnn  ';. 

La  diijitiiline  du  Codex  correspond  au  Ijjie  do  \ulirellr.  C'est  la 
diyilalirie  crinlallls^t  françaisr,  la  seule  dont  les  elTels  soient  cons- 
tants el  ripoucpusemenl  rompaiablca  entre  eux.  Elle  est  en  cris- 
taux Iri's  légers.  Irj^s  blancs.  IW-s  amers,  fi  peine  solubles  dans 
leau,  r.'icilemAnl  solubles  dans  I alcoiil  à '.Ml*  el  surlnul  dans  le 
c'blorofitrnie. 

Lii  diijiltiliDe  ollemunde  esl,  suivant  Bardel,  le  corps  que  nous 
nomJiions  di^ilaléine,  ruais  impur,  (/esl  un  produil  amorpbe  in- 
eomplétemenl  soluble  dans  l'eau  on  le  chloiorornie,  analogue  à  la 
diuilaline  d'Ilnmolle  el  ',^)uévenne  de  l'ancien  (lodex,  d'une  «oveur 
^1  peine  amérc,  ne  Se  color.inl  rju'en  jaune-vert  l'auve  par  l'acide 
rbloriiydrique, 

l.a  iliijilallnf  rriehillinée  utlemunde  e-il  repré>*Cnléc  par  notre  diiji- 
laléine  pure,  entiircinent  et  fanlenn-nl  Hobible  dnn^  Icuu,  Klle 
re[irésenle  le  pi-inciiie  actif  de  la  macération  ii(nifu*e  .le  feuilles 
de  digitale:  elle  possède  une  aclïvilé  l~>  ji  VU  I'oIk  [iIus  faible  que  la 
digïtalmc  cbloroformlqile. 

La  di'jilii.rinf 'illriiinitde  f.^i  la  dij[it;dint'  crisljillisée  de  Xativelle 
impiiii-,  tanti'it  [ilus.  lanliU  tnoin-!  active  que  noire  'lii:ilaline  crJa- 
talli*ée;  on  peut  en  Ptlraire  3r>  k  là  pour  IfiO  d'un  produit  eri«tul- 
llsé,  eollllilc  <\nnf-  le  cbloroforme,  cl  diml  tes  elTels  ioni  les  mêmes 
i[Ue  coux  de  la  di(;iUdine  de  .Natjvelle  (Ilardel).  Siiivnnl  llouda^, 
la  iligiloxine  est  un  luélan^ce  de  digitaline  cristallisée  de  N'atîve1le< 
I 

) .  nar<lei.  Stir.  tir  thtrnp  ,  H  ifiScenjbru  IH«U. 
-  '.'.  Villejeiin,  Midrci-n  madf'u,  l89U,p.  341. 
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el  d'un  principe  non  encore  isolf ,  nnalogue  ou  identique  à  la  slrn- 

phanline,  à  l'ouabaioe  ou  k  la  langtiinîne. 

11  résuit*  iruni"  élude  rclalée  dans  un  rapport  ù  la  SociiW  de 
thérnpeulïi|ue  '  que  la  diyiliiUne  rrinlallisi^f.  dile  cbioroformiqat.  P9l 
la  seulp  qui  représenlp  un  prnduil  de/ini  el  -l 'ic/Zon  ronitlonle.  C'est 
la  ^eulf^  )j|i,vsic>lo|;çique[npnl  hirn  connue. 

Signalons  enlin  la  pri^iience  d'un  ferment  oxyi/an/ [niydase)  iaoli 
lies  feuilles  du  digitale  frniclieâ  pHr  HrUsemorel  el  Joanin;  celle 
iligilatf  diminue  el  même  dinparall  fi  mesure  lac  le^  feuilles  sont 
plus  anciennes  [Sue.  delliérap.,  33  noveiiilire  I6Û8J. 

Action  physiologique.  —  Nous  aurons  en  vue,  dans  rel 
arLicIe,  rai.'tioii  de  la  poudre  de  l'euilk'  de  digitale  et  îles 
digitalines  franijaises  (t'hlororormiquedu  Codes,  Nativelle, 
Adrian.  Petit,  ptr  ). 

AbBor/ilion  et  éliminatioi'..  —  La  digitale  s'absorbe  assez 
t'acilemi'iil  par  los  voies  dijçeslives.  el  s'^^limine  lentement . 
Il  en  résulte  que  les  doses  successives  s'ajoutent  les  unes 
aux  autres  ;  elles  s  accumulent.  Il  peut  y  avoir  uiTumula- 
tion  d'uL-tion  et  de  doses,  c'et^l-à-dire  eramagasinemenl 
dans  tout  l'organisme  ou  seulement  dans  un  organe  qui 
livre  ou  t^limine  avec  lenteur.  Cette  élimiualion  s'élendrail. 
ù  un  septénaire.  La  digitale  n'est  pas  (éliminée  en  nature 
par  les  reins;  on  n'a  jamais  constaté  la  présence  de  ses 
principes  dans  les  urines. 

L'absorption  par  la  peau,  admise  par  Trousseau  et 
Wood,  est  généialemenl  considérée  tomme  nulle,  La  voie 
hypodermique  est  rarement  employée,  parce  que  les  injec- 
lions  sous-cutanées  sont  irritantes,  douloureuses  et  souvent 
suivies  d'abcès. 

Toxicité.  —  La  dose  mortelle  des  digitalines  crietallieées 
cliloroformiqucs  françaises  \aru}  de  7à  8  dixièmes  de  milli- 
gramme par  kilogramme  d'animal  iFrani;ois-Franckj,  Ces 
(■hilTres  ne  sauraient  servir  à  évaluer  la  toxicité  de  la  digi- 
Ijiline  chez  l'homme  qui  peut  succomber  fi  des  doses  beau- 
coup plus  Faibles  Çî  miiligrammesj, 

Action  lociile.  —  La  digitale  exerce  une  action  locale 
ii'ritanle.  La  poudre,  appliquée  sur  une  muqueuse  ou  sur 
le  derrae  dénudé,  y  provoque  de  l'iriilalioD,  de  la  cuisson, 

i.  SoeiiU de ihtnip.,  ia9Ii,p.ll,  llardel.  rapporleuT. 
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(uii*  imc  mlluintiiiilinri  qui  jioiit  iiUcr  jtisiin'A  riilr^ratioii. 
Ln  tli^itiiliui'  (iitiiliiil  li's  inAincs  ptTrts.  Faible  sur  1h  peau 
ftaini*.  rirritation  «itit-llo  il<^t<>riiiinf  est  Ma  vivo  sur  1« 
ilfruif  ili^iKidi^  et  |>i>iit  mi^iDc  alHiutir  Ji  un  phlo^jmon 
()K>UK>li<']  Kilo  c»!  tttS  HinnitVsl»-  sur  les  mui|ueusee,  on 
pMrlit-tilier  sur  cclk  dp  l'oslomiic.  Telle  est  d«  moins  l'opi- 
nion fUssiqHe.  t'.oiihtiiivmi'nl  ii  i'P'*  assertion*,  ilnhiileuu 
ttflintte  >|ue  ln  «li^itnle  el  In  digiUilttie.  nji|>iit|u^>*  ^tir  une 
mu^Ul^tl»e  ou  »ur  le  derme  tl^ntiiJi>,  ne  protltiisent  Heu  ou 
pre^iie  rieu, 

<àr\-i>I«ti(Hi,  tWMi-,  i-aùueaiij;.  —il)  CùvriiZaiMm  périphé' 
n^Mt.  —  1'  l\>kiU.  —  Les  mmlilicalions  du  pouU  doivenl 
«rr  ^lodi^f»  au  poiol  tle  *  ue  de  la  friquatc«,  du  rglkme 
^  de»  f^ali'.ea. 

Kri^ueuce,  —  Le  iwuU  n'est  pas  modîBi^  immédùle- 
nwvl;  kir  n'est  i]u  à  une  assex  lonptc  ^tW^nee  t}u'il  subit 
l'uctHW  «le  U  dtj<)t«le.  Dix  A  \  ingt- ijuatrv  heure»  apnê^ 
r»linta»tntli«M  tie  Or.-?^  à  (ktWt  île  [wudre  de  feuille  oa 
obserxe  an  mlratin^Meiti  tn^^  manque  du  pamU  qui  peu! 
4te»).>eadrv>  i  ciiMiuante.  iiu«niate  et  in^me  treale  piil9atlia(t< 
ftUt  ntinii'  ■    n   ixwiliiiue  i|U«4(ptes  jt>ur^   Je    f»îbïe* 

«k»«*>   11'  ijiT.VLieraleotïMemenl  dujwuUpersiïte 

•u  ticU  du  iMotuenl  «à  l'oa  «  rtsott-  U  di^Ule.  L'iBOoeBOr 
du  Mrt«ikmwÉcal  y  -  \-adiv  ju>i)u'à  hmi/U  «foûuc  el 
«É«M  IfMrie  jtw.-  ^w^.  Huchardi;  nuù»  dans  W 

— htoii^  (éè«ile^  elle  ^  eiWH-e  boAue^vap  plu»  iM.  .Vprès 
c«n«  pMoJe  «le  niWvlîsM'iiiewt.  si  rfin  cootiatte'  pf«bnl 
^■rff»  lypB  4r7i  4«v^e«  «KMiNUte^  vxi  m^ine'  Caibke.  ov 
Fîflffl  M  b  Owe  iatluk-  «  et^  tn^  ^Trô.  il  se  pra- 
•à»A  we— Jtwi'iatut  une».vAeMfî*w  i-wwwWoUe  Jwpo«fe 
.«<Mrr«:iffinliotttk«e«pkw«<Mné>we».  p-  Tî- 
Si  h  AoB»  w>  to«npc.  w>  »— ■'fw*  If^  riyiihTrt  — e 


h  fénsèf  lie  r>>e»ÛJi  relit  ^  ukAwl  pc«t 
h  4KV  r94  trè»  ete^cw. 
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Rylhme.  —  Le  rylhiue  élail-il  régulier,  la  dlgitak  peul 
ne  pas  le  modiGer;  mais  souvent  aussi  on  observe,  mOme 
avec  (legdoRes  moyennes,  une  ar^fAmie spéciale  (iuialTe<'li' 
plusieurs -fornica.  Les  systoles  peuvent  se  rapprocher  en 
gronpps  de  2,  3,  4,  on  davantage,  associées.  Le  pouls 
devient  ainsi  bi  ou  Irigéni'mè,  etc.  (Traiibe,  Lorain,  Uuro- 
siez).  Le  pouls  bigémitié  ou  rijthme  couplé  du  cœur  est  le 
plus  fréquent  en  clinique.  Les  deux  élémentti  du  pouh 
sont  séparés  par  un  tr^'s  euurt  repos,  tandis  que  chaque 
couple  est  séparé  du  suivant  i>ar  une  assez  longue  pause. 
Le  premier  élément  du  couple  est  généralement  plus  fort 
que  le  second.  Ce  dernier  peut  même  faire  défaut  alors 
que  lauscullnlion  du  cœur,  démontre  que  la  systole  s'est 
produite;  d'où  la  règle  de  ne  pas  s'en  tenir  à  l'examen  du 
pouls,  et  d'ausculter  le  cœur,  lorsqu'on  veut  se  rendre 
compte  de  l'effel  exact  de  la  di|?itale.  Le  second  élément 
absent  peul  devenir  perceptible  sous  l'influence  de  la 
marche  ou  d'une  émoi  ion. 

L'analyse  expérimentale  a  permis  de  constater  en  outre 
dans  l'intoxication  chez  les  animaux  :  dos  systoles  rcilun- 
blée^,  plus  ou  moins  avortées  au  point  de  vue  artériel,  se 
reproduisant  à  intervalles  plus  ou  moins  prolongés,  suivant 
la  période  de  l'empoisonnemenL;  des  groupes  de  systoles 
demi-lôlaniqups,  fréquents  à  une  phase  avancée  de  l'into- 
xication; des  intermiLlenccs  du  cœur  se  produisant  aussi 
par  groupes  réguliers  ou  associés  à  des  systoles  avortées 
et  s'intercalant  entre  deux  périodes  de  tachycardie  (Fran- 
çois-l'ranck  '). 

La  variabilité  et  VinstabiUtii  du  pouls  digilalique  sonl 
remarquables.  Une  émotion,  un  effori,  la  loiix,  le  change- 
ment d'attitude,  notamment  la  station  debout,  peuvent 
précipiter  les  pulsations;  puis  le  repos  et  la  situation  hori- 
zontale rétablissent  la  lenteur  habituelle. 

Si  le  pouls  était  arvthmiqne,  la  digitale  1<^  régularise; 
cependant  cette  règle,  très  gcnér.'de.  n'est  pas  absolue  :  il 
y  a,  suivant  Huchard,  des  arythmies  pour  lesquelles  l'cm- 


1.  PrBn';ols-FrBnuk,  ulidlque  méd.  de  PotaîD,  Paris,  liiït,  p,  361. 
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ploi  de  la  digitale,  non  seulemenl  n'est  pas  régulateur, 
mais  encore  peut  être  suivi  de  mori  rapide  avec  accidents 
de  l'ardiectasie  el  de  cyanose;  ce  sont  certaines  allorylhmics 
lytii  la  digitale  est  capable  de  produire  elle-m^me  (rythme 
ciiiipliS  el  tricoupl*^  alternant*),  lorsqu'on  les  observe  dans 
le  cours  de  cardiopaLbies  artt'riclles. 

Oualîtéfi.  —  Pendant  la  période  où  le  pouls  est  ralenti, 
Iffi  paUatiotta  augmentent  de  force  et  se  traduisent  par  une 
secousse  vigoureuse.  Pendant  la  p<''i'iiide  d'aee»^  lé  ration, 
au  contraire,  les  pulsations  sont  faibles,  parfois  à  peine 
perceptibles.  Le  tracé  sphygniographique  de  la  période  de 
ralcntissenicnl  accuse  un  sommet  plus  arrondi  et  une  ligne 
descendante  plus  oblique,  ce  qui  imliqiie  que  l'écoulement 
du  sang  e*l  difficile  h  la  péripbéric  par  suite  de  la  contrac- 
lion  des  capilbiires  (Kaufniann  *)■ 

b)  Pression.  —  La  digitale,  à  dose  thérapeutique,  élève 
la  tension  arlérie/Ie, Cette  augmentation  de  pression  résulte 
à  la  fois  de  la  contraction  des  artérioles  el  de  l'augmenta- 
tion de  la  puissance  cardiaque.  La  lension  reste  élevée  pen- 
dant toute  la  période  de  ralentissement  ;  mais  elle  s'abaisse 
quand  l'accélération  consécutive  est  arrivée  à  son  maxi- 
mum, el  tombe  nn'ine  beaucoup  au-dessous  de  la  normale. 

Suivant  Kaufniann,  les  doses  rapidement  toxiques  élè- 
vent toiijoui-s  considérablement  la  tension  artérielle  ;  celle- 
ci  se  maintient  généralemenl  Iri^s  élevée  jusqu'au  moment 
(le  rarr**t  du  cœur;  alors  elle  tombe  immédiatement  à  zéro. 

Les  modifiealions  de  tension,  sous  l'influeuce  de  la  digi- 
tale, sont  indépendantes  du  nombre  des  battements  du 
cipur  (Kaufniann). 

c)  Vitesse  fluaang  lilans  (e*  nr/ércs,  —  La  vitesse  du  sang 
diminue  pendant  que  la  tension  s'élève  dans  les  artères 
(Kaufmann). 

(0  Capillaires.  —  La  digitale  i'eiaerre les  capillaires;  elle 
a  donc  une  action  vaso-canstriclive,  par  suite  de  sou  in* 
fluence  sur  les  éléments  contractiles  des  vaisseaux  el  par 


I.  Huchard,  Soc.  mid.  des  Mp,,  S  |uLlUl  11*91. 
i  Kaurmaim.asiufxfirriierf,,  l8«(.p..Wl. 
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suite  é);alement,  suivant  L.  Brunloa,  de  son  action  exci- 
tanle  sur  le  contre  vaso-moteur. 

B)  Cœur.  —  On  prévoit,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit, 
(|ue  In  digitale  rale^Uit  les  battements  du  creur,  pui»,  qu'elle 
les  accètèi-e  secondairement  si  l'emploi  en  est  continn<^,  oh 
si  la  doee  a  été  tr^-s  élevée. 

En  m^me  temps  que  le  ciT-ur  se  ralenlîl,  ses  battements 
augmenle.nt  de  force.  Le  choc  pri^icordial  est  plus  énergique, 
plus  limité,  plus  fort,  "  en  eoup  de  marlenu  "  fl.nuder- 
Brunlon).  Si  le  creur  est  dilaté,  la  digitale  en  réduit  le  vo- 
lume (Polaio). 

La  digitale  renforce  l'énergie  ventrtculaire,  quelle  que 
solda  modilieation  subie  dans  la  fréquence  du  cœuc  (Fran- 
çois-Franck). 

L'acLion  de  la  digitale  est  essenliellementcai-dio-fonJ^ue. 
Il  en  résulte  que  lorsqu'un  cœur  traduit  son  étal  d'atonie 
par  des  systoles  alTaiblies  entrecoupant  des  systoles  nor- 
males, la  digitale,  en  réveillant  l'activité  cardiaque,  régu- 
larise les  lontractions.  Il  va  sans  dire  que  si  le  myocarde 
est  trop  déf^énéré  (sclérose,  dégénérescenoe  graisseuse)  les 
elTets  lie  la  digitale  sont  quelquefois  peu  ou  pas  apprécia- 
bles. IJaprés  Frani;ois-Franck.  la  digitale  exerce  son  action 
myo-toniqiie  h  toutes  les  (iliases  de  son  action  ;  et  cela, 
même  pendant  la  période  d'intoxicolion,  ainsi  qu'en  lé^ 
moigneni  des  accJs  demi-tétaniques,  et,  même  au  moment 
de  la  mort,  la  télanisalion  brusque,  qui  est  le  signal  de 
la  mort  du  cœur.  Cette  lélanisation  cardiaque  linale  parait 
être  l'expression  maxima  de  l'action  loni-ventriculaire  de 
la  digitale.  Le  renforcement  de  l'énergie  ventriculaire  ne 
l'oit  défaut  que  dans  le  cas  de  doses  toxique^  d'emblée.  Ici 
le  c*rur  faiblit  tr(''s  rapidement  après  avoir  ou  non  passé 
par  une  phase  fugitive  d'augmentation  d'énergie. 

Françoi«-Franck  a  démontré  que.  dans  ces  diverses  mit- 
dilications.  (es  di^ux  reitlriculsà  ge  eontrnctenl simultanément 
elquc  les  systoles  restent  synchrones  dans  les  deux  cœurs; 
mais  si  le  synchronisme  est  absolu,  la  «i/nergie  n'est  que 
relative.  Le  ventricule  gauche,  ayant  ù  lutter  contre  une 
pression  beaucoup  plus  rapidement  croissante  el  beaucoup 
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plus  )iaut4^  que  le  ventricule  droit,  proportionne  son  elTorl 
fi  la  r^sislancc  à  surmonter. 

On  a  (iitque  chez  les  animaux  ii  sang  froid  la  diffitâte,  it 
dosp  toxique,  arrête  le  <:<rur  en  syslole,  taudis  qu'il  l'arrt'- 
terail  en  diasloie  chez  les  inamniifères.  Suivant  Fran';oift- 
Pi-aneli,  te  ciriir  a'arréfe  loujour»  cit  lètaitos:  mais, chez.  Io« 
animaux  supérieurs,  la  tt'-la nidation  est  disnociée  et  de  IrtV 
courte  dur^au  liviid^*^?  prolonger  indétiniment  ;  liientj>t 
le  e<r»r  se  relAehe.  (l'alHird  en  Irémulalion,  puis  en  diastole 
définitive. 

LVoei^ie  des  conlmetiontt  aurienlaires  augmente  pnral- 
It-Ienienl  à  telle  dr*.  \rtitrictile»  au  di^liul  de  l'action  de  la 
digitaline,  puis,  quand  ajtparuiMent  les  Irouliles  de  rytliuie, 
l'accord  disparaît  el  l'un  voit  Im  venlri<  iite^  subir  encore 
un  renforcemenld'^miqpealorptque  l'inliibillon  auiiculnire 
&e  produit  et  ^'acceDtue  (Fmiroi'r-rranck;. 

Quelqui-4  auteur*  oui  ^ut*  l'hyiMith^^c  que  la  digitale 
exercerait  un«  inf1nrn<v  rrUctutUe  «ur  le  inyo<\iiile  pon- 
ilant  la  diatioU  (auymmtation  de  texUiuibitilc  ou  de  l'élas- 
ticité difutoli^ue  reNtriemtmire>  el  r^ae.  par  suile.  l'aiiport 
sanguin  vcotriculsire  ékaM  pliu  c^oAidêrable.  l'action 
s^ratolique  coaaécaûve  sanit  pour  effet  de  mettre  en  niou- 
\erDrnl  une  ma*mt  pln^jLiMwtr  iV  ianfl.il'ni'i  acer<Ii^■•ement 
de  l'efTel  utile.  Celle «Amn  dUmUAuftu  eentrxcvluxie  n'est 
DullemeDl  d^mootrée.  VtmtuiuU'Vrwmek  peiwe  que,  au  eou- 
trairv,  le  phrfaoaièlie  de  iilIflliMMBl  braM|Ue  et  profond 


de^  «enUicules  i 


lin  b  iiwtnli  cl  ml  III  liiiiin'  Il 


celai  de  U  canU»cUoa  éneffp^ve  <|si  lot  pn^cide. 

Soivant  FruKOK-Fnork'  \m  JÊJpàwkr  mtjmmaXe  à  la  fois 
h  pitiMMKr  «ymlif  >  el  la  rttttlimrt  4itmtolt^u<;  dti  i-n-ur, 
et  ce«  deox  adÙMs  éiw>l«B«l  pMdWMBMl  dsM  («j  devx 
■■iliii  Jf  l'iiiaawi 

En  remmé.  h  dcMt  thétafe^ùt^fm,  ted^plale  produit  : 
1>  le  t^mtàamtmmiA  ém  ceesr;  ^  k  mialmfmeal  do  »e«i 
:  >  rA««alMa  de  b  IMM*  «rtérMOe  ;  4*  éveo- 
•  rar7llM>K  4i(ffLitJi<)U«f . 
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On  distingue  Irois  périodes  dan^  les  effets  de  la  dif^ilalr 
à  dose  loxiqiie:  I"  pt-riodeou  de  ralentiswfmenl;2"  pi^riodn 
ou  d'accélération  ;  3'  période  ou  d'inéfçiilarilV'. 

Parqttel  mécanisme  la  digilale  agit-elle  sur  la  circulation9 
—  On  a  imaginé  un  grand  nombre  de  lliéorics  qne  nous 
rappellerons  en  peu  de  mots.  L'ancienne  théorie  de  la  para- 
lysie est  eomplélement  abandonnée.  On  estil'accord  ponr 
faire  de  la  ili^itale  tinlonique  du  cceuf  .maïs,  ati  delii,  le»  ili- 
vergences,  dont  la  plupart  n'ont  plus  (ju'un  intérêt  liislo- 
ri'[up.  commencent  : 

1*  Pour  Briquet.  Beau,  etc.,  l'action  Ionique  s'exercerait 
sur  le  centre  moteur  de  circulation  *. 

2°  Ii'après  Gubler,  il  y  aurait  dans  les  pneumogastriiiuet 
une  secumulation  de  force  ; 

'A'  Pour  dautn-i  iHulchinwn,  Lœderich.  Legroux.  Mn- 
pey),  l'action  delà  digitale  s'exercerait  primitivement  sur 
les  capillaires  dont  la  contraction,  augmentant  la  résistance 
au  cours  du  sang,  oliligeraiL  le  cieur  h  renforcer  l'énergie 
de  ses  contractions  et  à  en  diminuer  le  nombre  ; 

4"  D'apn>'i  0,  Sée.  dont  les  opinions  ont  varié  d'ailleiii'», 
la  digilale  aurait  une  action  élective  sur  Ivsgangliona  auto- 
moteurs du  cœur,  sans  préjudice  de  l'augmen talion  de 
l'élasticité  diastotique  du  cœur. 

5*  Vulpian  admet  que  l'aetion  élective  du  médicament  sv 
porte  «ur  le  muscle  car-diaque  lui-mAme  ; 

()■  Voir  page  10  la  tliéoric  de  Vaugmenlalion  de  l'exten- 
sibilité dioêtolique  ; 

7"  Nul  mieux  que  Frani;  ois -Franck  n'a  étudié  le  méca- 
nisme de  l'action  de  la  digitale  :  c'est  ce  méciiniame  com- 
plexe, à  la  fois  nereeux  et  mu»c*ilaire,  que  nous  allons 
exposer  d'après  les  travaux  dr  cet  auteur'. 

Kmnçois- Franck  est  amené  par  une  longue  série  d'expé- 
riences k  localiser  dans  le  tissu  neuro-myocarJique  luî- 
mOmc  la  raison  des  variations  de  fréquence,  de  rythme  et 
d'énergie  du  cœur,  sous  l'influence  de  la  digitale.  On  peut. 
en  elTcl,  éliminer  Faction  nerveuse  centrale,  »oit  modéra- 
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tricê,  soil  accétéralricp.  car  Icus  les  troubles  caixliaques 
provoqui^p  par  la  dlgiLsIe  se  retrouveni  quand  le  cœur  a  élA 
sépari'-  fies  centros  par  la  section  ries  nerfs  exlra-card laques, 
fte  plus,  le  ralentifisemenl  ili^itnli(|ue  et  le  ralenlissemenl 
proiliiil,  par  une  excilalion  modérée  des  nerfs  d'arrèl  du 
cœur,  différent  en  ce  que  le  pioraier  est  cardio-tonique. 
landis  que  le  second  est  cardio-atonique  ;  autrement  dit, 
l'énergie  du  myocarde  est  alîeclée  en  sens  inverse  dans  les 
deux  cas.  On  ne  saurait  donc  invoquer  une  action  exclusive 
sur  les  centres  modérateurs,  ni  sur  le  pneumogastrique. 

Cela  ne  veut  pas  dire  que  la  digitale  n'impressionne  pas 
les  nerfs  du  cœur  dans  leurs  lerminaîsons  périphériques, 
La  tachycaniie  dlgilalinique  el  celle  que  produit  la  section 
des  deux  nerfs  vagues  ont  au  contraire  les  plus  grandes 
analogies.  Dans  les  deux  cas,  l'énergie  venlriculaire  s'exa- 
gère comme  la  fréquence.  Il  en  esl  de  même  si  l'on  excite 
les  nerfs  accéiéraieurs.  On  peu!  en  conclure  que  "  la  digi- 
latinf  agit  à  certaines  doses,  comme  iin  ej^cilaut.  puissant 
dea  organes  tonî-accélérateurs  ventriculairea  el  comme  un 
poison  paralysant  des  appareils  cardio-modéralciirs  péri- 
phériques ■',  autrement  dit  i'  la  digitaline  produit  la  lacliy- 
cardie,  d'une  part  en  diminuant  (et  plus  tard  en  suppri- 
mant) l'action  modératrice  des  nerfs  vagues,  d'autre  part 
en  slimulaiil  l'ailivité  loni-accélératrice  des  nerfs  accélé- 
rateurs qui  résistent  beaucoup  plus  que  les  modérateurs  ji 
lelTel  paralysant  des  doses  toxiques.  Ceci  n'exclut  pas,  du 
i'e-;le,  une  action  stimulnnle  direcle  sur  le  myocarde  ■>. 

De  plus,  sous  l'influence  de  la  digitale  à  faibles  doses, 
le  cœur  se  comporte  comme  s'il  subissait  à  la  fois  l'action 
de  puissances  raient  lisant  es,  el  celle  de  puissances  loni- 
veiitriculiiirea ;  cl  de  fait,  on  prut  réaliser  une  action 
simultanément  ralentissante  el  renforçante,  semblable  j'i 
celle  que  provoque  la  digitale  par  la  combinaison  d'excita- 
tions simultanées,  de  valeurs  appropriées,  du  bout  péri- 
phérique du  nerf  vague  (modérateurj  et  d'un  nerf  accélé- 
rateur (loni-cardiaque). 

L'influence  nerveuse  périphérique  ainsi  démontrée, l'ac- 
tion musculaire  direcle  devient  évidente  parla  considération 
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(l«  la  lélanisaLion  linale  du  myocarde  dans  l'empoisonne- 
ment digitalique  et  surloul  par  les  expériences  <•  de  e^pa- 
rrition  physiologique  de  k  pointe  du  cœur  «'.danslesituelles 
une  ronslriction  Um'^ain.'  l'nergique  appliquée  Lransversa- 
Irment  au  niveau  du  quart  inférieur  du  ventricule,  isolant 
ainsi  la  région  apcxienne  de  loute  iniluence  nerveuse, 
n'enipéchc  pas  la  pointe  du  cœur  de  se  contracter  dc-s  quo 
l'on  fait  pénélrer  dans  sa  cavité  du  san;^  digitaline. 

La  digitaline  se  comporte  donc,  mi^nie  à  la  période  de 
ralentissement  initial  {phase  thérapeutique)  comme  un 
"  agent  de  renforcemenl  de  l'ênergïr  du  mi/ocnrde.  tant  /mr 
c<  son  iu/luence  sur  les  appareils  nerveux  toni-cardiaques, 
a  que  par  son  action  sur  te  myocarde  lui-même.  >< 

Malgré  tant  de  Ihéorie;-  et  la  rigueur  des  expériences  de 
Frimcjois-Krani'lt  il  persisle.à  notre  avis,  une  ubscurilé  dans 
!i;  mode  d'action  de  la  digitale:  il  ne  nous  paraît  point  pi ouvé 
qu'on  puisse  rijrouieu«enient  comparer  les  résultats  immé- 
dials  d'injections  iutra-veineuses  de  doses  massives,  auîî 
elTels  observés  chez  le  cardiaque  après  l'inj^cstioii  de  doses 
inlinilésimales.  En  outre  celles-ci  exigent,  pour  produire 
leurs  elTets,  une  sorle  de  |)ériode  d'incubation,  et  l'impres- 
sion qu'elles  déterminent  est  durable,  (.In  remarquera  enfin 
que  l'urine  des  sujets,  qui  onl  pris  i\p  la  digitaline  ne  ren- 
ferme ni  cette  substance  ni  aucun  de  ses  dérivés..  Ne 
senible-l-il  pasque  ce  mode  d'action  si  lent  )\  se  manifester. 
et  duroble,  soit  celui  des  ferments  ou  diasiases,  plutùt  que 
celui  d'une  substance  qui  impressionnerait  immédiatement 
les  éléments  unalomiques".' 

lîespiralioii.  —  Les  doses  thérapeutiques  n'augmente- 
raient pas  la  tension  de  l'artère  pulmonaire  ;  les  doses 
toxiques  l'augmenlenl.  Dans  le  premier  cas,  les  volumes 
d'air  inspiré  croisseni  plu*  que  1  elTorl  respiratoire,  tandis 
rpie  dans  le  second,  l'inverse  se  produit  (Zern^ri.  Les  tra- 
'és  de  Franc^ois- Franck  démontrent  que  les  deux  pressions 
nortique  et  pulmonaire  s'éièveot  simullanément  dans  i'in- 
loxication  expérimentale;  mais  elles  n'augmentent  pas  de 
quantités  égales,  en  raison  de  la  musculature  moins  puis- 
sante du  ventricule  droit  el  de  la  résistance  beaucoup  plus 
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grande    apporlt^e  à   l'évacualion   du   ventricule   gauche. 

Température.  —  Au  commencement  de  ce  siècle,  les 
conlro-slimuli.sles  (Rasori,  Bréra,  etc.\  avaient  déjà  ob- 
servé les  effets  de  la  digitale  sur  la  Icmpéioture  sans  les 
préciser.  Mégevand,  expérimentant  sur  lui-même,  a  re- 
marqué un  a(>«isspjHe»it  de  température  très  appréciable 
après  Ingestion  de  digitaline  cristallisée.  Mais,  si  la  tem- 
pérature centrale  s'abaisse,  la  température  périphérique 
s'élève  (Binz).  Le  premier  de  ces  effets  serait  dfl,  suivani 
Binz  et  Ackermann,  à  ce  que  le  rayonnement  du  calorique 
serait  rendu  plus  rapide  et  plus  intense  par  la  réplétion 
plus  grande  que  produit  dans  les  artères  périphériques 
l'augmentalion  de  pression  sanguine;  le  second,  au  renou- 
vellement plus  rapide  du  sang  h  la  périphérie.  L'explication 
paraît  suspecte  puisque  la  digitale  est  vaso-conslrictive. 

Hayera  fait  remarquer  que,  pour  produire  un  abaisse- 
ment de  température,  de»  doses  de  Oï'",50  à  1  gramme  sont 
nécessaires;  qu'en  outre  l'effet  n'eA  pas  constant  et  ne  se 
produit  pas  dans  les  cas  de  température  excessive.  Peut- 
être  alors  l'absorption  est^ellc  insuflisante  par  suite  du 
mauvais  état  des  voies  digeslives.  Toujours  est-il  que,  en 
règle  générale  et  exception  faite  pour  la  pneumonie,  la 
digitale  est  un  mouvais  anlipijréUque. 

Système  nerveux.  —  La  digitale  excite  le  grand  aijmpa- 
lltique.  En  effet,  api-és  la  section  de  ce  nerl  k  la  région 
cervicale  droite  d'un  lapin  et  la  production  des  phénomènes 
de  vascularisation  habituelle,  .'«i  l'on  l'ait  une  injection  de 
digitaline,  on  observe  au  bout  de  vingt-quatre  heures 
qu'aucune  moditicalion  ne  s'est  produite  du  côté  droit, 
mais  qu'à  gauche  l'artère  auriculaire  centrale  est  diminuée 
de  volume  ;  l'oreille  estdeveuue  pâle  et  la  pupille  s'est  dila- 
tée (expérience  de  Gourval). 

Le  cerveau  n'e.st  impressionné  que  si  l'emploi  de  la  digi- 
liilfl  a  été  de  longue  durée  ou  si  la  dose  a  été  considérable. 
On  observe  aloi-s  des  l'ertiges,  de  la  céphalalgie,  de  la 
pesflnleurde  lé  te,  dus  bourdonnements  d'oreille.iii.'  lobscur- 
cissement  de  ta  vue,  de  la  diplopie,  parfois  de  l'anxiété 
prècordiolc.  Durosicz  et  Clocta  ont  noté  que  la  digitale 
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produit  à  la  tongup  un  vérilable  ilélire  dig'ttalique.  La 
t^dalion  qu'on  ob^en'e  parroîs  du  eillé  du  syslème  nerveux 
après  l'usage  de  ta  digilale,  chez,  les  cardîatiues,  esl  un 
phénomène  secondaire  dû  à  la  régularisalion  de  la  oircu- 
lalion  cérébrale. 

Muscles.  —  I"  Myocarde.  —  Rappelons  que,  à  dose 
thérapeutique,  la  digitale  augmente  In  puissan<.'e  du  myo- 
carde. A  dose  élevée  elle  est  un  poison  pour  le  cœur  ;  en 
elTel,  une  dose  toxique  de  digitaline  tétanise  le  cœur  et 
l'arrête  en  systole;  mais,  chez  les  luanimiféres,  les  ventri- 
cules, incapables  de  soutenir  une  tétanisalion  prolongée, 
se  relâchent  consécutivement,  tandis  que,  chez  les  batra- 
ciens, la  contracture  esl  indéfinie  (François-Franck),  ce 
qui  a  fait  croire  pendant  longtemps  que  le  cœur  s'arr(^le 
en  diastole  chez  les  animaux  .'i  sang  chaud,  et  en  systole 
chez  les  animaux  n  sang  Imid.  De  même  une  solution  con- 
centrée de  digitaline,  en  contact  avec  le  cœur,  en  arrête 
les  contractions.  L'action  de  la  digitaline  sur  le  myocarde 
esl  identique  à  celle  des  excitations  directes  électriques 
ou  mécaniques  (F.  Franck)  (à  doses  expérimentales). 

Enfin  Mégevand  a  trouvé  sur  le  cœur  d'un  chien  soumis 
pendant  '.i'i  jours  ;i  une  dose  quotidienne  de  0'',\0  de  pou- 
dre de. digitale  l'aspect  de  la  dégénérescence  granulo-graia- 
sciise  du  mijocarde  :  mais  l'expérience  est  unique. 

'î"  Muscles  volontaires.—  Ils  sont  peu  inllueucés 
pur  de  faibles  doses;  leur  conlrnclilité  est  abolie  par  de 
fortes  doses  ; 

3"  Muscles  lisses. —  Des  doses  moyennes  ea:»n(enl  la 
cuntraetilité  des  fibres  lisses.  Trousseau  et  Gubler  ont 
observé  des  contractions  utérines  sous  son  iolluence  ; 
Bouley  et  Raynal,  de  la  pollakiuric:  mais  de  fortes  doses 
finissent  |»ar  abolir  celte  contractilité. 

Appareil  dii/esUf.  —  Les  petites  doses  n'ont  primilive- 
uienl  aucune  inlluenco  sur  les  muqueuses digestives;  mais 
CCS  mêmes  doses  li-op  longtemps  continuées,  ou  des  doses 
trop  élevées,  deviennent  érnéto-calliartiques.  Les  doses 
moyennes  ne  paraissent  pas  irritantes  pour  l'ostomac  ;  elles 
occasionnent  cependant  parfois  des  nausées  etdesuomis- 
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KmenU.  Lea  vomisscnients  que  U  dig'ilale  provoque  aW 
dp  lieux  Morlt*!^  :  les  uns,  pi-écoces,  rr^ultent  d'une  Mliw 
locale  hur  lu  iiiuquvusc  ilt-  rf;^lcMnac;  Itis  auLreâ,  iTorigài 
toxique,  e'accotnpa^fDeiit  de  doulttirt  épi^aatriifua  tilK 
LientL-s.  On  ol>»ene  en  mi*rne  temps  de  l'inapptïlr-ncr,  «leU 
'êééhem^  di>  I»  ^or^e,  ilos  nausée!^,  de^  coliques  el  de  \* 
diarrhée.  Ces  accidents  peuvent  débuter  vprs  le  dix-hui- 
U^inc  et  mônio  vers  le  douzième  jour  avec  «les  doses  qiii>- 
tidiennes  de  10  à  30  centigr.  ivoir  inluléntDc^.  p.  I7i. 

Urine»  et  nutrition.  —  Les  effets  sont  variables  sui^&nl 
qu'on  expérimente  sur  l'hoiiime  i^ain,  ou  sur  un  mabde 
dunt  le  cirur  est  aUTnibli. 

I"  Les  auteurfl  n'ont  pm  toujours  été  d'arcord  sur  <: 
qui  M  paisse  chez  l'hoiume  lairi.  Qui-lques-uns  ont  pi 
tendu  que  l'excrétion  de  l'urine  serait  activée  et  la  quanlilë' 
d'urée  diminuée  Mégevand):  maii-  ces  observa I ions  n'ont 
pas  été  i-nnliniiées.  On  e«l  d'accord  pour  reconriattrc  que. 
dans  les  mi>iueH  conditions,  l'usage  même  pruloni^é  de 
doses  ffiil^lcs  ou  t-levées  de  digitale  n'exerce  aucune  modi- 
fication ni  sur  la  quantité  d'urine  excrétée,  ni  sur  la  com- 
poï-ilion  de  ce  liquide,  ot  in^me,  suivant  KanTmann,' la 
digitaline  amorphe  diminue  la  quantité  d'urine  chez  lesj 
animaux  sains. 

"î"  Chef,  les  cardiaques  .edématiéj-,  au  contraire,  oti  sai 
qiicla  digitale  est  un  diurétique  puiiaaut  ;  <:e{  effet  «si 
drt  en  majeui-e  partie  è  la  résorption  des  exsudais  se 
reux,  qui  résulte  de  laugmenlnlion  de  propulsion  et  d«l 
vitease  du  sang  dans  les  petits  vaisseaux.  Os  deux  der- 
nières conditions  ont  en  effet  pour  conséquence  une  au. 
njentalion  d'entloamose  et  par  suite  le  relour  dans  1»1 
circulation  du  liquide  des  œdcines.  lequel  sera  ensuite 
éliminé  par  le  irin.  La  digital.,  est  donc  nn  -liurélique 
mt/ii-e.t  tSvdnev-Uinger.  Kaul'mann.  Potain,  Hiichard') 
J'ajouterai  que  la  slaso  dans  les  veinules  du  rein  favorisant 
la  diniiniilion  de  la  séci-étion  urinaire,  par  suite  de  |n 
compression  des  canalicutcs.  toute  lau^.-  ,^^i^  «Uénue  cette 
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Blase  doit  favoriser  la  diurèse:  c'est  le  cas  de  la  digitale. 
Quant  à  rauj^menlalioii  Je  pression  du  san^,  i-lle  n'est 
sans  doute  pas  élrangéri'r  â  la  diurèse,  mais  elle  n'est  ni 
nécessaire  ni  suDlsante  à  elle  seule,  et  même  si  la  contrac- 
tion difcilaliijue  des  arti^res  rt^nalcs  est  excessive,  comme 
on  peut  l'obtenir  expérimenlalemenl.  la  sécrt^tion  urinaire 
diminue  f Lauder-Brunton  et  Power').  La  diurèse  peut 
faire  défaut  (voir  p.  19). 

En  même  temps  ijue  la  eirciilalion  se  régularise,  les 
échaiiycs  organiques  sont  ocen/a,  et  les  combiiaCions  sont 
augmentées  i  aussi  l'urée  s'élimine-t-elle  en  plus  grande 
abondance.  D'après  v.  Bœck  les  modifications  de  l'urée  et 
de  l'acide  carlionique  sont  en  rappori  avec  celles  de  la 
pression  artérielle.  L'élimination  de  l'urée  et  de  l'acide  car- 
bonicjue  augmente  tant  que  cette  pression  reste  élevi^o  :  elle 
diminue  quand  la  pression  sanguine  baisse, 

fJivers  observateurs  (Ju;rg,  lluteliinson)  ont  noté  une  in- 
flammation du  rein  sous  l'inlluenee  de  doses  excessives. 

Léliminalion  de  l'acide  carboniqite  par  la  respiration  est 
parallèle  h  celle  de  luréc. 

Intolérance.  —  Llle  se  manifeste  surtout  après  l'adminis- 
tration prolongée  de  petites  doscset  consiste  en  :  l"  Troubles 
gagtro-inteslinaux liai  sont  par  ordre  de  production:  saveur 
anière  désagréable,  nausées,  inappétcnee.  constipation, 
aéclieres&G  de  la  gorge,  vomissemenln,  ériiclalions,  coliques, 
diarrhée  ;  —  '2-  Troubles  cardiaguet  :  arythmie  digitalique 
([■j  thme  couplé,  bigéminalion  du  pouls); —  3"  Troubles  ner- 
veux :  faiblesse,  ceplmlatgie,  pesanteur  de  tète,  visioji  Indis- 
lincte,  dilatation  pupillaire,  délire  digitalique,  liallucinu- 
Lîons,  accidents  svncopaux  ou  épileptil'ormes  (R.  Tripierj, 
douleurs  rhumatismales  dans  les  membres:  —  pâleur  lia 
visage  et  h'jiiolhermie.  Arnozan  fait  remanjuer  l'analogie 
des  phénomènes  d'intolérance  provoqués  par  la  digitale 
avec  les  s\mpt(jnies  de  la  méningite  tuberculeuse. 

1.  CItéa  par  tliicliard.  Ce  qui  prouve  blan  la  rentrée  dans  U  dlroulutlon 
du  liquide  épanclié  hors  dea  vïiâaeaui,  ii'cfal  râlimlûalion  parfois  considé- 
ralila  dcj  thloruro  dans  la  diuriïse  di^ltaliijue  (llucharJ,  Truiië  cliiii'yu 
Jtê  rmlui/'M  ducirar  tl  de  l'iioi-it,Z-  iA.  18W.  1. 1,  p.  196).— Voir  aaasi  L..  brun- 
Ion,  Vi*  Loi'i/i'és  intei-ii.  dv  mad-,  Paris.  1900,  Hectlon  fie  tliérapi,  p.  i^-i. 
X.  Ua.^udat.  TL^i'apeuIli|ue,  3°  éil.  II  —  S 
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Indlcatlona.  —  !"  Maiadies  du  cœur  et  des  raisteaux,  lé- 
«ion*  valuulaire».  —  On  a  cru  longtemps  que  la  principale 
iiiiJicution  'l(^  la  iligilal«  dans  les  maladies  du  cteur  devait 
M)  lircr  du  sÎ^k"  ''^'  '"  l'^f^ion  ;  mais  on  était.  loin  d'être  d'ac- 
cord MUr  l'importance  de  ce  siège.  Tandis  que  Grisolle 
ronitidttmit  In  digitale  comme  nuisible  dans  les  rélrécisse- 
incrttH  orificifl».  pour  (jiibler  le  rétrécissement  aortique  est 
ti  If!  tt'iotiii)l]e  tJe  In  di^^iUili;  ■■-  Pour  Niemeyer  ce  médica- 
ment efit  Irén  enicuce  dans  le  rétrécisscnienl  milral  ;  mab 
depuis,  ['olaîn  a  démontré  que  c'est  dans  celte  lésion  qu'il 
en!  In  plus  loiiiftemjj»  conti-e-indiquè.  La  notion  de  siège  a 
doniif^  lieu  ii  liicn  d'autres  contradictions.  Ilucliard  a  par- 
Uculiéremcnt  mis  en  lumière  ce  précepte,  déjà  soutenu  par 
B.  Teinsier,  que  les  indications  tirées  de  l'oriGce  atteint 
»unt  nulles. r.e  n'est  pas  le  siège  de  la  lésion,  mais  la  période 
do  la  mnlndie  et  su  manière  d'évoluer  qui  dictent  l'indica- 
tion. Si  le  mjofardc  es!  intact  ou  hypertrophié,  sans  rupture 
lie  II)  compensation, fi  lu  ttmsion  artérielle  est  forte,  pas  de 
digitale  ;  si  nu  contraire  le  cœur  est  alfaibli  et  la  tension 
artérielle  mcniicéc,  diijitale. 

l'our  préciser  davanlage  l'opportunité  de  la  digitale,  il 
importe  de  rrippeler  In  marche  des  alTections  du  cœur  en 
quatre  périodes  (Fornot  cl  Huchardi.  Première  période, 
ru«i/«tt)/i (/!*«,  l'aiVection  n'enlrnlne  aucune  altération  du 
myiiearde  ;  dcuxif'mc  période,  bijpern'jflolique  ou  de  com- 
peiisiition  par  hypertrophie  ;  troisième  période,  Itypos'jslo- 
liqne,  l'équilibro  est  rompu  parce  que  la  compensation  est 
irwiini-anle  :  ([unlrièm>'  période,  ast/slolique,  le  cœur  est 
iillcJul  de  ilégéru'rescenrii  scléreuse  ou  se léro- graisseuse  *. 

Tant  que  la  compennalion  existe,  la  digitale  ne  doit  pas 
tHri"  iivPKO-ite  :  son  ad  minisl ration  ne  peut  t^tre  que  mauvaise 
et  dangereuse.  Kn  elTel,  dans  la  première  période,  il  y  a 
lAsion,  miii»  l'énergie  du  cœur  suffit  à  en  compenser  les 
l'ITets  mécaniques.   [,e  n'ilo  du  médei-in  doit  se  borner  à 


■ 


I  U'uiip  fki;aii  11^.  |ieu  .UfliTcnie.  l'oUin  iCliitiqm  médicalr\  distiague  Irolii 
lidrloilei  ddiia  l'()Tiilullsii  il'unv  lAsIoD  il'urilltw  ;  !■  période  iaillale  ou 
fktH  ilri nKiiInfi pr>«iii/ï  .1-  |>ùrjoil«da  l*l^r«aaeoupAi(M  Jiiinu.-S'  période 
ou  'Im  ptrtiÊttaH4'tt  wc<>«4<ii">. 
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maintenir  le  plus  longlcmps  possible  ccl  état  par  des  moyens 
qui  soDl  du  domaine  de  l'IiygièiiH.  Dans  la  deuxième  pé- 
riode, le  même  résultai  dynamique  esl  oblenu  par  l'hyper- 
Irophie  du  myocarde.  Or,  dans  les  deux  cas,  administrer  la 
digitale  c'est  augmenter  l'obstacle  au  travail  du  cœur,  et 
par  !>uile  ce  travail  lui-même,  c'esl-à-dire,  hilter  l'bvpcr- 
Irophie  dans  la  premit're  période,  fatiguer  la  fibrr  muscu- 
laire dans  la  seconde,  par  conséquent  conduire  plus  rapi- 
dement tft  plus  silrtïment  k  la  troisième  iliyposystoliquf). 

Tout  an  lontraire,  dès  que  l'action  du  cœur  e?;l  notoire- 
ment insuffisante,  l'indication  de  la  di^ilalc  apparaît;  cette 
insulfisance  esl  révélée  par  l'étal  du  pouls  qui  devient  im'- 
gal,  irrégulier  et  fréquent;  les  pulsations  cardiaques  sont 
insuffisantes;  Fœdéme  se  montre  aux  malléoles  ;  les  urines 
sont  rares;  la  dyspnée  est  facile  ou  même  constante  ;  la  ten- 
sion artérielle  est  diminuée.  C'est  là,  dans  celte  troisième 
période,  hijposijstotique.  période  des  perturbalîons  socon- 
daires.  qu'est  le  trioniplie  de  la  digitale.  Sous  son  intlucnce 
on  assiste  parloisà  une  véritable  résurrection  ;  le  pouls  se 
régularise,  prend  de  la  force  et  de  l'ampleur;  une  diurèse 
«bondanle,  sorte  de (/éMcieMcniaii-c, s'établît;  les  œdèmes 
se  dissipent,  la  respiration  devient  plus  facile  ;  en  un  mot 
le  malade  recouvre  à  peu  près,  pour  un  temps,  les  altribuls 
<le  la  santé. 

Néanmoins  comme  la  digitale  agit  en  augmentant  le  tra- 
vail du  cœur,  il  est  rationnel,  avant  d'y  avoir  recours,  do 
réduire  les  nécessités  de  ce  travail  par  une  hyg-iéne  appro- 
priée (repos,  régime  lacté,  purgatifs,  massage  général,  en 
particulier  massage  abdominalj. 

Il  peut  arriver  que  le  succès  de  la  digitale  soit  incomplet, 
par  exemple  que  le  pouls  reste  fréquent,  la  diuri>se  étant 
obtenue,  ou  que  le  creur  se  ralentisse,  l'ollgurie  persistant 
{aclion  dissociée  de  la  digitale).  La  diurèse  sans  ralentisse- 
ment du  pouls  peut  lenir  à  la  compression  du  pneumogas- 
trique parde.s  ganglions  tuberculeux  (Merklen),  ou  s'obser- 
ver chez  des  cardiaques  encore  vigoureux  qui  entrent  dans 
l'asystolie  i  Hayem  ').  Dans  ce  dernier  cas  ie  ralenti ssement 

1.  HerklBD, Sm.  Hnnid.iUê  Itip..ild6e.  igW.  —  H  1.76111,  i'. 
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InllérieurenKiilMroacoolinue  le  médicament.  La 
Il  da  pûMls  MHS  diurrrse  est  attribuablc  à  la 
éSlÊJÉâiim  «4  à  l'affaibiiaaeioeiit  coDâiilérable  du  mvocard« 
(flayem,  oa  à  uoe  I£mod  conromitanle  des  reins. 

IIMala  nm^nètifr  [>érirxl«  (as^Âtolie  avec  dô^néreeceoce 
giriMiiwii },  la  digitale  Mrail  de  nouveau  conlre-iodiquée 
Miivmt  txrtMtt»  aulcnr»  ;  son  insuccès  même  serait  le  meil- 
timr  mffoe  iit^Êtttiqae  de  cellr^  drg<-Déresccnce.  Malgré 
b  ^fplsb;, le ptml»  reste irr^pilier et  rréquent,etla  diuri-se 
bAdétsuL  11  faudrait  ininx^diatement  ces&er  la  digitale  et 
•'•drcMer k Tua  de*  •ulr»  loniijnes  du  ctrur.  Huchard' 
•^éifeve  ooolre  celle  manière  de  voir  cl  déclare  qu'il  esislc 
••  lien  CM,  eoraou!  dans  la  cardîo-s'.-lérose,  où  le  muscle  car- 
diaqne  ayant  preM|tie  coni [tintement  dînpani,  la  digitale 
avait  parfaiUMnenlagî  [tendant  la  vie  >'.  Onpeutinlcrpréler 
reofaitii  ;  la  digitale  n'agit  pan  seulement  sur  le  myocarde, 
mai*  «ur  m-*  m-rf»  i^t  cur  le»  vaisseaux  ;  une  partie  de  son 
*t:iifM.  en  «uitiKmant  cellc-ei  exclusivement  fonclionnelle, 
(Hiurrait  uiii>i  iltre  uti)ini-tr.  Dan*  le  doute  où  l'on  esl  clini- 
qnement  de  l'^rl^it  du  ctvnt,  on  doit  toujours  eommencei'  par 
l'eiMai  de  ta  digitale  qui  jouit  peut-*trc  d'une  action  fer- 
nieiitalive  non  <Hru{ii:onnée  ju^i|u'i'ri. 

T'iut<ri|ui  vient  il^lredil  se  rapporte  le  plus  souvent  aux 
lésion!  initrales  là  faible  presiton,  (j.  Sée)  ;  dans  les  lésions 
■ortiqueN  e'e*il  ['uni^mie  qui  doniiui;  ;  les  (i-d(.-nieB  sont  moins 
pninoncéH;  lu  rongi-oliiHi  ptilinoiiuire  esl  nulle;  lu  force  du 
cœur  est  longtemps  sufliMinte.  Si  celle-ci  vient  à  l'aire  dé- 
faut, un  pourrait  prescrire  la  digitale  ;  mais,  pour  remplir  les 
iiidiiatiouH  que  commnnilent  les  li'-j^ions  aortûpies,  ce  n'est 
[iluK  Ifl  digitale  qui  lieiil  le  prcniîei'  rang,  c'est  l'opium  qui 
combal  dan»  uni'  l'crluini-  mesure  rant'-inie.clqui.cn  stiniu- 
Innl  lew  foncliomt  du  cerveau,  devient  un  miidiiument  Ioni- 
que (l)ujnrdin-llciiuuietz  *;  (voir  contre-indications,  p.  27). 

2°  Cardiopulhics  arli-nellea  et  arlèrio-sclùruse  du  cœur.  — 
L'existence  de   ^ympU^men   hypoiysloliquc»    {avec    léger 


I.Haohattli  !.«•  ni#dii;àin«nl«ciir(llsi|uo9.  Tmlté  de  ihér&peullquu  ap. 
plHuOU'A.  liubln.lim,raKe,  X,  p.  tlT. 
:.  UuJkrdlnlIcitumeU,  l.eçuna  île  cUiil(]ue  Uiârtpoutiquo,  1.  1.  p-  K3. 
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mdi'-me  prétibial.  cl  cela  maigrie  un  pouls  lorl  cl  presque 
vibranl  et  un  cœur  pnrnissanl  se  contrarier  avec  énergie), 
[a  diminution  de  rexcrclion  urinnirc.  lappnrition  du  bruîl 
lie  {>'alop  qui  esl  souvent  un  signe  de  Taligue  ou  d'insufû- 
sance  du  myocarde,  la  produclion  de  congestions  œdéma- 
leuscs  pas=iive^vers  Tapparcil  pulmonaire,  elc.,  sont  autant 
d'indications  de  l'emploi  de  la  digilale  i  Huclinrd  '). 

3"  Endocardite  el  péricitrdile.  aiguë.  —  La  digilale  peut 
«tre  utile  pour  comliallrc  l't^rL'thismc  cardiaque.  En  oulrc 
si  le  myocarde  sous-jacenl  à  la  séreuse  est  alléré,  ce  que 
l'on  leconnatl  i\  rarvlhniii-,  aiix  intermillences.j'i  la  dyspn^'-e 
et  aux  aeeidenls  aspbyxiques,  il  est  indiqué  de  tonifier  le 
creur(Huehard).  Dans  ces  deux  cas,  on  pourra  quelquefois 
prescrire  de  fnibles  doseide  digitale  en  en  surveillant  atten- 
tivement les  elTeb. 

4"  Palpitalions  et  tachycardie.  —  Les  palpitations  ayant 
de*  origines  multiples,  ce  ne  sont  pas  elles  qui  coiimiau- 
dent  l'emploi  di-  la  digitale,  ce  sont  les  cause*  qui  les 
produiseul.  On  donnera  donc  ce  médicament  quand  elle.s 
sont  =ymptomaliques  d'hyposystoHe  ou  dasyslolie:  on  s'en 
abstiendra  dans  eciies  qui  rrsultenl  d'une  action  toxique 
(tabac,  llié,  café),  et  dans  les  pseudo-palpilalions  liées  à  la 
névralgie  inlercoslole.  IJans  ce  dernier  cas,  c'est  en  sup- 
primant la  douleur,  qu'on  guérit  les  palpitations  (lluchard). 
I,a  tachycardie  résisic  le  plus  souvent  à  l'emploi  de  la  digi- 
tale (voir  contre-indications). 

5"  flans  l'angine  île  poitrine.  —  La  digitale  ne  convient 
pas  au  syndrome  doulouivux,  parce  que  l'angi neux, qui  est 
presque  toujours  un  artério-si-lcreux,  a  de  l'Iiyperteusion 
artérielle.  Mai?*  quand,  par  suite  ile  la  sténose  coronaire, 
le  iiujùrarde  a  fti-rhi  ù  cause  de  sa  nutrition  insurfisanle,  le 
ctrnr  devient  faible  et  irrégulier,  le  pouls  mou  et  dépres- 
sihlp,  <i  l'angineux  est  devenu  up  cardiaque  »  (lluchard), 
la  digitale  est  indiquée;  on  peut  l'associer  k  l'iodure  de 
sodium  1. 


i.  Huchard.r^/ii'i^tlM,  dftmil.il»  i^rw  ri  àrTaorii,  ;!•  éd.,  1899,  l.  II,  i..33t, 
•l.  lodura  de  soillum  4  Krnmmîs,  poudre  de  digitale  1  gramme^,  pour  40 
pilules  &  conserver  dau>  un  endroil  bien  aec:  3  ii4  par  jour  (Hudikrd). 
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&•  Asthme  cardiaifae.  —  llucharJ  distingue  Ips  cnr- 
(liaques  dyapni^iques  fn  dt/npnéiques  rouges  cvnno'^és,  ini 
coriJiopalhns  valvulaîres,  et  en  dyspnéiqites  blancs,  i»  face 
pâ|p  et  anémiée,  au  pouls  fort  et  vibrant,  on  oanliopathes 
artériels.  Chez  ces  derniers,  la  dyspnée  est  paroxystique 
et  nocturne;  la  digitale  exaspère  les  accidents;  le  trailc- 
menl.  consisie  dans  le  ri^ffime  lacté  associé  à  l'iodiire  de 
sodium.  Chez  les  premiers,  au  contraire,  la  digitale  osl 
indiquée. 

7"  Anévrismes  de  l'aorte.  —  La  digitale  a  été  donnée  dans 
l'unévrisme  de  Tnorte,  dans  l'espérance  de  favoriser  la  coa- 
gulation du  sanfi;  par  le  ralentissement  de  la  circulation. 
Mais  le  danger  qu'il  y  a  d'augmenter  la  tension  du  sang 
doit  faire  renoncer  k  ce  médicament, 

8"  Goitre  exophtalmique.  —  Conseillée  à  haute  dose  par 
Trousseau,  déconseUlée  par  N.  Guéneau  de  Mussy  dans  le 
goilr^■^.■xophlalmique,  la  digitale  est  contre-indiqui'e  sui- 
vant lluchard  dan»  les  prcmii-res  périodes  de  la  maladie, 
indiquée,  au  contraire,  plus  tard,  quand  la  fibre  cardiaque, 
trop  longlcmps  surmenée,  s'affaiblit  d'une  façon  tempo- 
raire ou  permanente. 

!J^  Ni'phrites.  —  Les  principes  de  la  digitale  ne  s'élimi- 
nant  pas  en  nature  par  le  nun.  les  lésions  de  cet  organe  ne 
constituent  pas  une  conlre-indicalion  formelle  à  lusage 
du  médicament.  Il  est  évident  que,  dans  la  première  pé- 
riode de  la  néphrite  interstitielle,  la  tension  artérielle 
riant  augmentée,  la  digitale  est  un  non-sens;  mais,  dans  la 
période  terminale,  quand  le  cœur  faiblit,  que  des  conges- 
tions viscérales,  des  hvdropisies  indiquent  la  diminution 
de  cette  tension,  la  digil^le  reprend  ses  droits.  Lécorché 
et  Talamon  donneni  encore  la  digilah*  nu  début  du  mal  de 
Pright  aigu,  dans  le  but  de  lutter  contre  la  dilatation 
aslhénique  du  cœur  qui  tend  à  se  produire  en  face  de 
l'obstacle  que  détermine  robstruelion  rénale.  Pour  les 
motifs  ■'ignalés  plus  haut  ip.  16),  la  digitale  est  indiquée 
quand  11  y  a  stase  dans  les  veines  du  rein.  —  L'albuminurie 
n'est  pas  une  contre-indication  (Huchardl. 

10"  Catarrhe  pulmonaire  avec  empUijsême.  —  Quand  cet 
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fiai  8  Bcconipagnii  lie  stase  dans  le  système  veineux,  c'est 
que  le  ventricule  droit  dilalé  est  devenu  insurfisaiit;  In 
digitale  est  indiquée. 

Il"  Pneumonie.  —  Prescrite  au  commencement  de  ce 
siècle  dans  la  pneumonie  comme  itii  contro-stimulanl  {Ra- 
sori),  puis  abanduntiéu,  la  digitale  a  été  remise  en  honneur 
dans  celte  maladie  par  Traube,  en  1850,  et  par  llirlz,  en 
1862.  Elle  est  aujourd'hui  d'un  usage  très  général  dans 
KOtle  maladie.  Il  y  ii  limi  de  distinguer  ileux  manières  de 
l'administrer  ;  a)  systématiquement;  b)  suivant  certaines 
indications. 

«)  Méthode  systématique  (Traube,  llirtz).—  Ilirtz'argue 
de  la  marche  cyclique  de  la  pneumonie,  qui  t-volue  natu- 
rellement vers  la  guéri.'-on,  pour  donner  la  digitale;  il  faut 
empêcher  le  malade  de  mourir  jusqu'au  moment  possible 
de  la  solution,  en  supprimant  toute  aggravation  déterminée 
par  rinlensilé  de  la  lièvre  et  les  troubles  du  système  ner- 
veux. Or,  rien  n'est  plus  propre  à  dominer  la  fièvre  que  la 
digiliile:  aussi,  n  inotiis  que  les  symptômes  ne  fiaient  mo- 
dérês,  llirlz  donne-l-il  la  ilose  habiluelle  de  ()«',"d  ù  1  gr. 
de  digitale  pour  100  d'eau  et  20  grammes  de  sirop,  à  pren- 
dre par  euillorée  d'heure  en  heure.  Cette  dose  doit  Cire 
répétée  aussilùl  que  la  première  esl  absorbée.  Au\  appro- 
ches de  la  défervescence,  on  guette  le  premier  abaissement 
de  la  température  |>our  cesser  le  inédieanienl.  On  peul 
continuer  l  gramme  pendant  trois  jours.  Trente-six  ù 
soixante  heures  après  la  première  dose  le  pouls  se  ralentit 
et  la  température  s'abaisse.  Cet  abaissement  atteint  son 
maximum  au  bout  de  soixante  heures;  il  peul.  arriver  au- 
dessous  de  la  nonnale,  mais  une  nouvelle  élévation  ne 
Larde  pas  h  se  manifester. 

Des  doses  beaucoup  plus  élevées  ont  été  données  :  2  k 
3  grammes  (Fickl),  3  à  4  grammes  (lloepfeli,  2  grammes 
(Barlh*).  Il  est  vrai  que  des  symptômes  d'intoxication  ont 
êlc  observés i  Fickl};  mais  les  pésullals  délinitiTs  onlélé  géné- 


l.  Art.  HlmliJ.Kdu  flfoue^B"  JiïI/onaBi'r»  dt  méitcÎHfl  it»  ehinrgïe  pratiquft. 
1.  liant),  Senieme  •■'id..  fi  juUlet  18W. 
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ralcmenl  favorables.  On  est  alliï  beaucoup  plus  loin  encore 
dans  cerlairis  pays.  Pelresco  '  adminÎPlrR  4  à  8  grammes 
de  di^ilale  (ce  qui  prouve  avanl  Loul  que  la  digitale  n'esl 
pas  égale  à  elle-même  d'un  pays  à  un  aulre)  et  en  trois 
jours  an  plus  les  symptômes  physiques  et  généraux  dispa- 
raîtraient ;  ];i  pneumonie  serait  jugulée;  une  slalislique  de 
75r>  cas  appuie  cellw  assertion.  La  plupart  des  auteurs 
(Ft'réol,  Senimola,  Bucquoy)  ont  criti(|ué  des  doses  aussi 
élevées  qui  sont  toxiques  et  dépressives,  mOnie  chez  un 
fébrieitant,  et  ne  doivent  leur  innocuité  qu'à  leur  non- 
absorplion  on  à  une  différence  dnns  la  composition,  et  par 
suite  h  une  loxicîté  moindre,  de  la  digitale  employée. 

A  cela  on  a  objecté*  que  la  défervescence  ainsi  obtenue 
n'est  pas  définitive,  que  la  digitale  n'abri'ge  pas  la  durée 
de  la  maladie  et  quelle  n'a  aucune  inlluence  appréciable 
sur  le  processus  anatomique.  Cependant  il  y  a  lieu  de 
réviser  celte  question  et  d'étudier  la  pari  antiloxique  que 
certains  principes  de  la  digitale  pourraient  avoir  contre  les 
toxines  pneunioniqucs  (Landouzy)  et  peut-être  l'action  de 
l'oRvdase  qui  e.\iste  dans  les  feuilles  récentes  de  digitale. 

b)  A  cflté  de  ces  méthodes  il  faut  citer  l'emploi  de  la 
digitale  suivant  les  indications  :  comme  anlifébrile  (Jac- 
cûud^j;  dans  les  formes  catarrhales  (Bucquoy);  dans  le 
cas  où  le  pouls  est  particulièrement  fréquent  (Lépine  *); 
ilans  la  pneumonie  typhoïile  (Gallan]);  dans  la  pneumonie 
grippale  avec  an'aiblisscment  de  la  rontructilité  du  cœur 
f  Jaccoud  ",  Hucbard.  etc.). 

Pour  Huchard,  l'indication  de  la  digitale  ne  doit  se  tirer 
ni  de  l'état  du  poumon,  ni  de  la  température,  mais  île  celui 
de  la  circulation  ;  quand  il  s'agit  de  vîeillaj'ds  surtout  '<  la 
maladie  est  au  poumon,  le  danger  est  au  cœur  i>;  mais 
alors,  suivant  ce  praticien,  la  caféine,  dont  les  effets  sont 
plus  rapides,  serait  préférable. 


1.  Potrcaco.  Congrài  iatfrnilioml  Je  Diêrap.,  IHHQ, 

!.  V   Hanut,  llu  IrailemcDl  \ic  In  pneiimoale,  Ui^se  d'aéré  gallon,  (M9n. 

S,  Jsi^nouil,  Cllniiiue  de  Lariboislâre. 

\.  Lépine,  An.  PrisuiioNlE  du  Nouv.  Diel.  ie  mid.  cldtchlr.praL.t.  XXV  il, 

r<.  Jiii;cou(l,  Hullelin  nM.,  1B90.  p.  103. 
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Que  conclure  de  cet  exposé?  Personne  ne  niera  que, 
loi'M[ue  dans  la  pneumonie  le  poii!«  tlevienl  pelil.  flt!|ire»i- 
siLIe  el  fréquent,  (jiie  la  stase  dans  le  système  veineux  se 
Iraduil  par  un  étal,  cyanoUque  do  la  peau  et  par  de  la  diar- 
rhée, si  la  digitale  a  le  temps  d'agir,  elle  produil  d'exeel- 
lenls  elTet?*.  On  voil  souvent  alors  le  pouls  se  relever,  la 
diurèse  s'établir,  et  la  défervescence  en  suspens,  favorisée 
par  ces  raodiGcalions  de  circulation  el  d'èliuiinalion,  ne 
produire.  Di-f  lors  pounjuoi  altendre  civile  nécessité'?  Pour- 
quoi ne  pas  clierclier  à  la  prévenir  par  la  digitale  ?  Si  elle 
ne  devait  pas  se  inanilester,  les  quelques  eenliRrainmes 
du  médicament  auronl  él^'  inutiles,  mais  s;ins  iniluenee 
fiîchcuse  possible  (il  n\  a  pas  de  follapsus  à  craindre  avec 
des  doses  niodî'cées);  si,  au  contraire,  elle  devait  se  pro- 
duire, ils  ont  pu  l'empi^chor  on  l'atténuer.  Ce  raisonnement 
esl  en  faveur  de  l'adminislralion  systématique  à  laquelle 
Unalemenl  la  plupart  des  praticiens  se  sont  rendus,  les  uns 
afin  d'abaisser  la  température  (Hirlzj,  les  autres  alin  de 
sonlenir  le  crur  el  la  circulation  i  llucliard),  d'autres  enfin 
en  vue  d'une  action  aniiloxique  iLandouzv),  dont  le  méca- 
nisme pourrait  ^Ire  indirect,  s'il  devenait  certain  que  la 
digitale  aj^il  à  la  fai;on  d'un  médicamenl-fermenl. 

Ainsi,  donnée  primiliveruent  dans  le  but  piivsiolo^ique 
d'abaisser  la  température,  puis  dans  celui  de  Ioniser  lo 
cœur,  l'emploi  systi^matîqne  de  la  digitale  dans  la  pneumo- 
nie a  prévalu  par  suite  de  ses  bons  elTels  cliniquement 
reconnus  ;  mais  ceux-ci  pourraient  bien  dériver  d'une  cer- 
taine spécilicil('  non  soupçonnée  des  promoteurs  de  la  mé- 
thode, plutôt  que  d'une  action  pliysiologique  l'onclionnelle. 

I)sns  les  pi'écédentes  éditions,  nous  avions  conclu  de  nos 
observations  cliniques  qu'il  esl  bon  d'adminislrer  vers  le 
qualriérae  ou  cinquième  jour  de  la  pneumonie,  surtout 
dans  les  cas  qui  présentent  quelque  gravité,  0"",50  à  Ob'^,80 
de  poudE'c  de  feuille  de  digitale  eu  iufusion,  el  de  réitérer 
le  lendemain  el  même  le  surlendemain  une  dose  égale  ou 
moilié  moindre  si  la  défervescence  ne  s'est  pas  accusée.  Il 
esl  cerlaiuemenl  d'une  bonne  pratique  de  lonificr  le  neur 
dans  celle  période  de  la  pneumonie  o(i  la  défervescence 
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semble  en  qiie]i]ue  softe  hësilontc.  L'org'aiii^me  ft  boul  di- 
forces  n'est  plus  oufiable  de  l'aire  les  Irais  de  la  lulte  su- 
prême: In  digitale  vient  à  son  secours  par  iinlermédiai  ri- 
des elTols  Ioniques  (|uelle  exerce  sur  la  circiilalion.  Mais 
ret  elTel  cacdio-lonitiue,  que  nous  ifclieiT liions,  uUle  à  ta 
veille  dn  la  déFervescence,  n'aurait  aufune  raison  d"élrc  re- 
cherché au  d^but  de  la  maladie;  par  contre,  s'il  élail  prouvé 
(jue  la  digitale  exerce  une  action  aniidotique  sur  lesloxines 
lie  la  pneumonie,  il  sérail  rationnel  de  la  rechercher  aus- 
silrtl  ijue  possible.  Pratiquement  il  nous  avail  paru  qu'il 
sunisailde  réserver  ladifj^ilale  pour  les  derniers  jours  de  la 
pneumonie,  en  iaisant  coïncider  son  maximum  d'acl  ion  avec 
l'époque  présumée  de  la  défervescence.ù  moins  d'asthénie 
cardiaifue  des  le  début  •  ou  d'une  gravité  précoce  exception- 
nelle. Peut-éire  y  aurait-il  avantage  ù  commencer  plus  Irtt. 

Si  l'on  recherche  une  action  purement  cardiaque  la  dîgi- 
Uline  cristallisée  peut  être  substituée  sans  inconvénient  à 
la  digitale.  Si  au  contraire  on  pense  obtenir  de  la  digitale 
une  action,  en  quelque  sorte  spécifique,  qui  paraM  bien 
probable,  c'est  aux  feuilles  récentes  de  digitale  qu'il  con- 
vienl,  croyons-nous,  de  s'adresser  de  préférence,  d'après 
notre  pratique. 

Dans  ]a  pneumonie  des  enfants,!.  Simon  prescrit  la  digi- 
tale en  leinlure  alcoolique  (cinq  ii  dix  gouttes  dans  les  vingl- 
quatre  heures). 

Vl"  Autres  maladies  aigiiH  Ipleurésie.  rhumatisme  arti- 
culaire aigu,  fleure  inlermitlenle,  fièvre  ti/plioide.  fièvre 
puei-pérale, phtisie,  etc.).  —  La  digitale  peut  f'tre  indiquée 


1.  I.e  moiIcd'ncliOD  Jo  la  dlgitnle  paraît  être  it'accét<ïrer  révnlulian  aot- 
mnle  do  In  pnt-umonle.  i  o'etl  unemiid[c«Uûn  eampeniairitt  qui  ae  sert  des 
oritBûo»  saliix  M  oompenfat^iir»  pour  uRir  iiir  l'organf  malado  •  (Olngeol 
et  t^K^y»  ttetute  df  ju^dedu^,  10  iDare  1607}-  Mala  U  y  a  Ueu  de  rcniarL[uâr. 
vominr  le  Tilt  l.anriouzy.  que  l'&FIIon  tonl-r'.ii'diaqup  nV'l  pa''  an'ite  fin  jru, 
puisque  lt!a  AU-M'^^dani^ft  de  la  dlçilnlc  (caféine,  sIropli^ntLi»^ï  n'ont  pa*  la 
même  action  élective.  Landouzy  ^uppoiie  uaaacTion  n'iUduin/iif  aur  /<.-■  toxivt 
de  pMHBiDCDf ni. SI  cptte  action  i^lalt  démonlréc.  Il  neralt  evIdemtiKTit  rallan- 
Ttr\  de  donper  la  iIlKltsIe  <;y4teniatiqueTnent  de*  le  début  de  la  maladie 
ivoir  De^u)'.  Jiurnal  Hii  Praliclaiti.  iSVl.  p.  56ii).  L'ue  ecUon  fermantatlve  de 
la  digitnlfl  supposerait  n'iisl  ta  forninilon  d'anil-corpH  reacllonaela  an- 
llloUques. 
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k  un  moment  donné  dans  toutes  ces  maladies  pour  relever 
la  circulalion  languissante,  pour  tonifier  le  eœur  et. 
dans  certains  cas,  pour  favoriser  la  diurùsi^.  Toutefois, 
dans  coB  circonstances,  le  myocarde  peut  ôtre  alliTi^ 
(c'est  souvent  le  cas  dans  la  fièvre  typhoïde),  la  digitale 
produirait  alors  des  f  ITeLs  déplorables  ;  aussi  n'y  aura-t-on 
recours  qu'avec  une  extrême  piudence,  et  encore  vaut-il 
mieux  s'adresser  à  d'aulrcs  toniques  du  cœur,  la  sparléine 
ou  la  caféine,  par  exemple.  La  propriété  qu'a  la  digitaline 
d'exciter  la  cootraclilité  des  fibres  lisses,  constitue  un  dan- 
gci'  spécial  à  l'é^'ard  delà  fièvre  typhoïde,  en  provoquant  la 
cootracliun  des  fibres  d'un  inteistia  sujet  à  la  perforation. 
Pour  certains  auteurs  même  (Ferrand,  iluchard,  etc.)  la 
digitale  et  le  poison  l>phique  auraient  une  action  parallèle 
sur  le  pneumogastrique,  qui  contre-indiquerait  l'emploi  de 
la  digitale  dans  la  fièvre  typhoïde.  Du  reste,  la  digitale 
trouve  surtout  ses  indications  dans  les  maladies  aiguës 
dont  l'évolution  est  courte  (pneumonie,  lièvres  éruplives). 

13"  Gi'ippe,  —  Sous  l'influence  de  la  digitaline,  les  urines 
augmentent  avec  un  abondant  précipité  d'urales,  la  tempé- 
rature baisse  et  se  régularise,  le  pouls  redevient  normal  cl 
les  fonctions  digestives  s'améliorent  (Gingeot  et  Deguy  i. 

14"  Mélrorragie.  —  La  digitide  a  été  conseillée  dans  la 
métrorragie  par  Dickinson, Trousseau,  Lasègue, etc.,  parce 
qu'elle  excite  la  contraction  des  fibres  lisses  des  petits  vais- 
seaux. Mais  comme  elle  n'agit  que  plusieurs  heures  après 
son  admiuistration,  il  ne  faudrait  pas  compter  sur  elle  pour 
un  effet  d'urgence. 


Contre-indications.  —   1"  Dans  les  maladies  du  cœur. 

qiiand  la  lésion  est  compensée  ;  —  2"  dans  la  plupart  des  cas 
où,  quels  que  soient  les  symptômes,  il  existe  une  augmen- 
tntioii  (Certaine  de  la  tension  artérielle  (ce  qui  se  présent» 
habiluellcmenl  dan?^  le*  lésions  de  l'orifice  aortique,  en  par- 
ticulier le  rélfécissernciil)  ;  mais/'/iy^t'rteiisioit  n'est  pas  une 
eoiUre-indicalion  absolue  à  la  digitaline  si  d'aulre  pari 
l'existence  des  signes  de  l'hyposystolic  indique  la  nécesî^itô 
de  rcEulariser  le  cœur  et  la  circulation  et  de  résoudre  les 
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avlt'iTiPs  (Huchard)  (voir  p.  iîO)  ;  —  3°  lor-squc  les  ronlrac- 
tions  cardinqiu's  sont  rares  ou  m?nie  très  rares  (Polain), 
c'est-à-dire  lorsque  le  cœur  est  ralenti  ;  —  4"  dans  certains 
cas  de  déjtén(''resrence  graisseuse  ou  scléreiise  (?)  du  cirur, 
en  pîulii'ulier  chez  les  nrlt^rio-scléreus,  les  vieillards,  les 
nlhifromaleux,  les  malades  atteints  de  néphrite  ïnlcrslitielle 
dans  la  premi)''re  période  (voir  p.  19  pL  2?)  ;  —  5"  on  n'a 
rien  à  attendre  de  la  digitale  dans  l'Iivperlrophie  dite  de 
croissance  ou  de  puberté,  non  plus  que  dans  celle  de  la  mé- 
nopause, qui  réclament  au  contraire  des  dépresseurs  de  la 
tension  arlérielle  et  des  sédatifs  de  la  circulai  ion  ; —(n"  dans 
les  cardiopathies  artérielles  saccompagnanl  de  rythme 
couplé  ou  tricouplé  alternant  (Huchard):  —  7°  lorsque  les 
voies  digcstivcs  ne  son!  pas  en  élat  de  lolérer  la  di)j;ilale 
sans  qu'on  risque  de  voir  survenir  des  nausées,  des  vo- 
missements et  de  la  diarrhée  (Polain);  — 8"  dans  leslrou- 
blea  fonctionnels  cardiaques  d'origine  gasLro-inteslinale 
(Huchard)  el,  dans  le  nt^mc  ordre  d'idées,  dans  les  palpi- 
tatio}is  d'origine  extra  cardiaque  mente  chez  les  cardio- 
palhes  (id.)  ;  —  9"  dans  la  tachycardie  accompagnée  de 
dvsjmée  d'efTort,  qui  est  ordinairement  loxique'. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  I.  Il  est  nécessaire 

de  soumettre  i'adniinistralion  de  la  digitale  à  un  certain 
nombre  de  précautions,  indispensables  pour  obtenir  de  ce 
médicament  le  maximum  d'elVcl,  el  pour  éviter  les  nom- 
breux mécomptes  qui  résulteraieni  de  son  emploi  intem- 
pestif. 

1"  La  digitale  ne  i»eut  pas  être  prescrite  longtemps,  en 
raison  de  ses  effets  d'accumulation  et  sous  peine  d'aboutir 
plus  ou  moins  tôt  aux  effets  éniélo-catharliques  et  peut-être 
à  la  dégénérescence  graisseuse  du  crcur.  Aussi  les  petites 
doses  lonjçtemps  continuées  doivent-elles  être  proscrites. 
Hccommandables  quand  il  s'agit  de  combattre  simplement 
l'érélhisme  cardiaque,  les  petites  doses  doivent,  comme  les 
doses  massives,  être  bientôt  suspendues.  Dans  les  alTcctions 

1.  Huchard.  faunat  iii  pratteleni.  ISn,  p.  MS. 
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vaivulaires,  les  iJoses  massives  sont  acliuiUemcnt  recom- 
mandées par  Potain,  JaL^cotld,  Hiichard,  Lépinc  el  la  plu- 
part des  clinieicns;  il  faut  toujours  di'biiler  par  la  dose 
ma\iina  qu'on  juge  nécessaire  :  0«',40  de  feuilles  en  viiiffl- 
quatre  heures  sont  souvent  préférables  à  0«',20  pendant 
plusieurs  jours  de  suite.  Pour  peu  que  l'asyslolie  soit  accen- 
tuée, il  faut  aller  jusqu'ici  O'^GO  ou  mieux  donner  I  niilli- 
grammc  de  digitaline  cristallisée. 

Si  l'on  croit  devoir  prolonger  l'administration  ilu  médi- 
cament, ce  ijui  ne  peut  être  qu'exceptionnel,  on  agira  par 
dormes  décroissantes  ;  les  doses  croissantes,  loin  d'accoutumer 
le  malade,  le  conduiraient  à  rinlosication.  Enliu,  ou  ne 
donnera  jamais  la  digitale  plus  de  ijualre  h  cinq  jours  de 
suile,  et  l'on  attendra  dix  à  quinze  jours  avani  de  la  pres- 
crire de  nouveau  :  <■  Ni  trop,  ni  trop  peu  ;  ni  trop  souvent, 
ni  trop  longtemps  (lluchard).  " 

2"  Avec  la  méthode  des  doses  massives,  une  surveillance 
exacte  (les  effets  produits  est  de  rigueur.  Si  l'on  a  donné, 
par  exemple,  à  im  fébricilant  ((k^/S  à  1  gramme  ilans  une 
polion  de  ISOgraranies  à  prendre  par  cuillerée  d'heure  en 
heure,  on  la  suspendra  k  l'apparitiou  des  nau.^écs  et  au 
début  de  la  défervesecncc  vllayeni).  Le  premier  signe  d'in- 
toléranee  peut  être,  sans  phénomènes  gastriques,  la  dimi- 
nution de  force  dans  le  pouls  :  elle  peut  se  manifester  aussi 
par  la  diminution  sans  motif  de  la  quantité  d'urine,  ou  pur 
de  l'insomnie,  des  cauchemars,  ou  même  des  hallucinations 
(JaccoudM-  Hayem  recommande  en  outre  de  ne  dèpiisser 
la  dose  de  1  gramme  que  dans  les  cas  où  le  orurest  intact. 
Si  des  doses  beaucoup  plus  fortes  (3,  4,  H  et  12  grammes) 
ont  été  prescrites  sans  accidents,  il  faut  en  chercher  l'expli- 
cation :  a)  dans  la  mauvaise  qualité  de  la  digitale  ;  li)  ihuis 
la  variabilité  de  la  valeur  du  ce  médicamenl,  suivant  sa 
provenance  el  l'époque  (le  la  récolle;  c)  dans  lu  ilil'lii-ulté 
d'absorption  des  voies  digesLives  des  fébricitants  ;  di  peul- 
ôlre  aussi  dans  ce  fait  si  curieux  observé  par  Roger*,  que 


I.  jKCcOUd.  finniiiiic  méd.,  IKtiii,  p.  U. 

1.   llogt)r,5uc.</c£ialu;i(,  SI  Janvier  ISKI. 
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lu  loxirilp  .Je  la  mai.éralion  diinlnui?  quand  on  concenlre 
to  liquide  au  bain-marie.  Une  macéralion  à  '1  pour  100, 
toxique  à  la  dose  de  Os'.SfO,  ne  lue  ]j1iis  qu'il  lu  dose  de  ]f',OS 
i-'oneenlri^e  h  4  pour  100,  Rt  à  relie  de  3 grammes  eoncenlrée 
il  (i  pour  100.  Toutes  ces  conditions  établissent  la  supi'riorité 
lie  la  digitaline  lorsqu'on  recherche  exclusivement  l'action 
toni-cardiaque. 

3"  Quand  on  administre  de  fortes  doses,  il  importe  de 
suspendre  tout  mt'dirament  qui  pourrait  en  masquer  li'S 
elTels,  notamment  la  morphine,  qui  diminue  la  sécrétion 
urinaire,  l'ant-pyrine,  la  belladojie  (antagonistes  rénaux), 
la  quinine  (ant.  cardiaque),  la  trinitrine  (ant.  vasculairej,  le 
tanin  (ant.  chimique)  (Huchard).  A  bonne  dose  la  digitale 
se  suffit  à  elle-même  ;  à  faible  dose  elle  ne  doit  Ctre  pres- 
crite qu'exceptionnellement;  elle  n'a  donc  que  rarement 
besoin  d'ôtre  associée  à  d'autres  médicaments, 

4"  Il  est  encore  de  régie  de  soumettre  au  repos  les  ma- 
lades auxquels  on  prescrit  la  digitale  si  l'on  veut  obtenir 
le  maximum  d'action.  On  a  observe  des  syncopes  mortelles 
chez  les  individus  soumis  à  In  digitale,  à  l'instant  où  ils 
passaient  de  la  position  horizontale  à  la  verticale,  .surtout 
uu  moment  de  la  miction  (L.  Brunlon). 

5*  Quand  on  doit  administrer  la  digitale  à  un  cardiopatlie 
arrivé  à  la  dernière  période  d'une  afl'eclion  du  cœur  et 
présentant  des  bydropisies  considérables,  avant  de  pres- 
crire ce  médicament,  il  faul  avant  t ou  t  songer  à  débarrasser 
la  circulation  des  entraves  qu'elle  présente,  c'est-ft-dire 
combattre  les  congestions  et  les  bydropisies  (C.  Paul).  Le 
régime  lacté  concourt  h  ce  résultat  par  la  diurèse  qu'il  éta- 
blit. Huchard  recommande  aussi  dans  le  même  esprit  de 
ilésemplir  le  trop  plein  du  .système  veineux  par  des  saignées 
générales  et  locales  et  par  des  purgatifs  répétés,  si  les 
congestions  viscérales  dominent.  Si  ce  sont  les  œdèmes 
i|ui  doivent  s'opposer  Ji  la  rirculalion  par  la  compression 
qu'ils  exercent  sur  les  capillaires  ou  les  petits  vaisseaux 
(ipdème  dur  non  dépresaible),  il  faut  pratiquer  des  ponc- 
tions capillaires  sur  les  niembre=.  évacuer  le  liquide  des 
séreuses  [plèvre,  péritoine)  et  purger  le  malade  aboudam- 
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ment.  Enfin,  si  l'état  des  voies  digeslires  doil  élre  un 
obstacle  à  l'absorplion  du  médicamenl,  un  purgatif  préa- 
lable est  indiqui'  !  Hnchard). 

|[.  Quelle  esl  la  meilleure  préparalion  de  digitale  ? 

La  faveur  dos  praticiens  se  partage  entre  l'infusion  de 
poudre  de  feuilles,  et  la  digitalini-  cristallisée  de  Nativelle 
ou  analogue,  qui  suftiscnt  à  tous  les  besoins  de  la  pratique  ; 
il  n'est  pas  douteux  que  les  efTetg  de  cette  dernière  ne 
soient  plus  constants  et  plus  réguliers  que  ceux  de  la  pou- 
dre de  feuilles,  laquelle  produit  des  cITets  variables  suivant 
les  pays,  les  conditions  /nétéorologiques  annuelles,  les 
terrains,  les  climats,  l'âge  de  la  plante,  etc. 

Poudre  de  feuilles. —  30  ^  SO  centigrammes  et  jiisi|u'!i 
I  gramme;—  chez  les  enfants' :  1  centigramme  environ 
par  année  d'.lge  (Comby)  ;  ne  pas  dépasser  5  ô  25  centi- 
grammes et  fractionner  les  doses  Marfan  conseille  la  ma- 
céralion  de  1  à  5  centigrammes  de (j  à  15  mois;  de  5  ii 
10  centigrammes  de  15  mois  ji  3  ans;  de  10  à  20  centi- 
grammes de  li  il  5  ans  ;  de  30  Jt  30  centigrammes  de  !>  à 
10  ans. 

Trois  modes  d'administration  : 

1"  Infusion  dans  100  ii  150  grammes  d'eau  bouillante 
pendant  vingt  minutes;  filtrer  et  ajouter  30  grammes  de 
sirop;  c'est  la  meilleure  préparation  de  poudre;  2"  macé- 
ration h  froid  dans  "3)0  grammes  d'eau  distillée  pendant 
douze  heures,  filtrer:  3"  pondre;  se  donne  en  pilules,  ce 
qui  est  une  préparation  suspecte,  ou  dans  du  miel. 

Teintnrr  alcoolique.  —  Dix  â  quarante  gouttes.  Chez  les 
enfants,  cinq  k  dix  gouttes  au-dessous  de  trois  ans,  et  dix 
■h  quinze  goutter  de  trois  A  cinq  ans:  fractionner  lestloses; 
suspendre  l'usagi-  au  bout  de  4,  5  ou  (j  jours  (J.  Simon). 
Comby  conseille  une  goutte  par  année  d'ftge.  Marfan  1  à 
III  gouttes  de  t;  h  15  mois:  III  à  X  gouttes  de  15  mois  à 
:i  ans;  X  à  XV  gouttes  de  3  il  5  ans:  XV  à  XX  gouttes  de 
r>  à  10  ans, 

Extrait  aleooiwïue.  — 0«',05  fiOï',20;  0*^0"1  correspondent 


I.  I.a  dlgilBlB  eai  Ifui  rarement  Indiquée  (Lvant  d«ui  soi. 
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â  peu  prés  k  0!V20  de  poudre  de  feuilles.  Chez  les  enfants  : 
(MH  A  Op.WZ  Justju'à  deux  à  trois  ans;  0",(Si  justju'à  cinq 
ans;0»',05  à)>",10  aii-de^^sus  de  eet  âge.  Très  pi' u  usité. 

Sirojt  de  digitale. —  10  à  50  grammes;  "X)  grammes  <ror- 
respondent  n  0",50  de  teinture.  Pour  les  enfanta  :  une  cuïl- 
iCTée  i  café  de  2  à  3  ans;  deux  entre  3  et  6;  trois  Jusqu'à 
10  ans:  quatre  jusqu'à  15  ans  (Comby). 

Teinture  ethérée.  —  Dix  à  quarante  gouttes. 

Extrait  tiqueux.  —  0",1U  ù  0",;iO  en  pilules:  peu  usité. 

Viit  Je  Troufseau.  —  \'in  U  base  de  digitale,  acétate  de 
potasep.  baies  de  genièvre  et  scille;  une  à  deux  cuillerées 
par  jour.  Vingt  grammes  de  ce  vin  torrespondeut  à  envi- 
ron dix  centigrammes  de  digitale  et  à  1  gramme  d'acêtat« , 
de  potasse. 

bigitatine  amorphe  d' ilomoUe  et  Quévenne  (digitaline 
non  cfilaro{\iri»ique,.  —  I  Ji  .i  inilligr.inimes  en  granules  de 
t  milligramme,  on  en  sululjoii  !d<;ooli([ue. 

Suivant  Bardel,  la  digitaline  amorphe  du  nouveau  Co- 
dex esl  presque  aussi  active  que  la  digitaline  crislaliisée; 
il  laut  donc  se  garder  de  la  confondre  avec  lu  digilaline 
de  Homolle  et  IJui^-venne,  et  de  la  donner  aux  doses  indi- 
quées pour  celle-ci.  Il  y  a  lieu  d'indiquer  exactement  sur 
l'ordonnance  si  l'on  entend  presii-ire  In  tiî'jitalitie  cmloi- 
lifêe,    la   dijilalinc  d'IIomoUe  ou   ta  diijitaline   amorpht' 
cUtorol'orini'jiie  du  Codex.    Suivant  l'oUiin,  O^'.OOl    mil)i-| 
gramme  de  digitaline  cristallisée  cfjuivandrail  à  0»'.0I6  de  i 
digitaline   amorphe  dHoriiolle  et  à  0",00ti  de  digitaline  J 
amorphe  chloroformiquc  du  (^odex. 

Digitaline  amorphe  du  Codex.  —  1/2  milligramme  Ji  I 
milligramme    I  2.  On  devrait  la  prcscriri'  par  granule  de 
I/-1  de  milligramme;  or,    les  granules  du  Codex   sont  ai 
I  milligramme,  on  ne  saurait  donc  dépasser  la  dose  maximal 
de  lieux  granules  en  vingl-qiiatro  heure».  11  est  préférable i 
d'employer  la  solution  sui^aulc  : 

g». 
Digilaline 'iniorphc  tlilttruformiqno o.OI 

Altudl  A  '.«»-... 3,:>l) 

X\  gitutles  ooiLlicnncnt  I  iiiilliicniitiirii-  |l''orrnulniro  de  I)iij«rdin- 
llrauiiietx|. 
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Digilaline  cristallisée  du  Codex,  de  NalioeUe,  de  Mialhe. 
—  Ces  dilTérentes  digitalines  s'adminislrenL  de  deux  Ta- 
i;ons  :  en  ijranutes,  en  solitlion. 

Les  ijranut'-.s  sont  de  1/4  de  [uilllgraniine. 

Les  solutions  répondenl  it  la  formule  suivante  du  i^iipplé- 
menl  du  Codex  : 

UigiUilinc  rj'islallls^p 1  gmiiirne. 

Glytéiine  D=l,-.'i<> 333  ccnlîm&trea  cubea. 

Kau  rJisIillép Ml't  — 

A  Ici  ml  il '.ja- u,  S.  pour  faire  I.OWI  cen- 

tiiiièlrca  cubes  (le  *oliili^. 

KîiiU'ri  ilissimUri;  l.i  ilijriliilijic  il:irir  ÔIK)  ceiiUiuétres  culies  cnviina 
il'alcool.  iijdiile/  l'en  II  cl  la  ^ly(■é^!ln^  aiHPaPï  le  méliingt-  à  15  dcgri^s, 
el  C'OinjiliMeï  un  litre  avec  de  l'akool  />  'Xi  ilegi'âa. 

L"n  gramme  ou  50  gouttes  an  compLe-goulles  caliiiré  h 
3  milliiui'lres  renferment  un  milligrainini:  de  iligilaline 
cristallisée. 

La  préparation  préfiii'ée  de  Pulain  élait  la  digitaline 
i-rislallisée  de  Mialiie  préparée  par  l'etil,  à  la  dose  de  un 
milligramme,  soit  50  goutle*  de  la  .solulion  au  millième, 
lies  solutions  préparées  de  même  ,=unt  faites  avee  la  digi- 
taline de  Nativelle,  lu  digitaline  cristallisée  du  Codex,  etc. 
La  dose  de  I  milligramme  peut  être  donnée  en  une  seule 
fois  étendue  dans  un  quart  de  verre  d'eau  ou  de  tisane.  Le 
malade  doit  ijui-iier  le  repos  absolu  au  IH  pendant  les  -iS  heu- 
res  qui  siiineiif '.  On  ne  donnera  une  nouvelle  dose  qu'a- 
prés  10  ou  15  jours  on  même  S  semaines. 

Après  chaque  dose  unique  on  constate  au  boni  do  qua- 
rante-huil  heures  en  moyenne  des  elTets  toni-eardiaques 
el  diurétiques  ijui  durent  pendant  plusieurs  jours.  Après 
quoi,  un  renouvelle  la  dose  ou  l'on  emploie  un  autre 
médicament.  .Nous  conseillons  souvent,  tous  les  quinze  ou 
vingt  jours,  "20  goultes  de  la  même  solution  troi*  jours  di- 
suite,  quand  la  surveillance  du  malade  n'est  pas  facile. 

Dans  Vlinposyslolic,  Huchard  prescrit  systématiquement 


I.  Polain,  Clin,  tnil'il.  de  U  ;:h3rilé.  IS9i.  p.JUb. 
A.  Uanquat.  Thérapeutique,  S"  t'd.  II  —  3 
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loiili'A  l^s  Iroife  semaine  environ,  peiulant  un  seul  jour  el 
en  unp  fuis.  trenl«  gouttes  dp  la  solution  de  digitalinn  oris- 
lalli'^  au  millii-me'. 

I.a  digitaline  cristalli<^^  np  s'emploie  pas  chez  les  en- 
Tanls  uu-dessous  de  5  ans  ;  di-  5  à  !0  ans  on  peul  donner  X 
à  XII  gouttes  de  Ut  solution  au  I,  lOOO  soit  1/5"  à  1/4  de 
mi!li«r.  de  digilaliop  cnstalliKée  (Marfnn). 

0.001  milligramme  de  difi^ilaline  cristallisée  équivaut  ù 
0",40  de  fi-iiiHes  sé^lies  de  digitale,  ft  CXWII  gouttes  de 
tviflture  de  digitale  {'î^',4(t)  cl  h  Oi^',-I5  d'extrait  aqueux 
<Polain)  {voir  plus  haut  pour  les  autres  préparations). 

Injections  hypodermiquei.  —  Les  injections  hjpoilermi- 
([ue^  de  digitaline  >0(it  douloureuses  el  donnent  souvent 
lieu  à  des  abcès;  aussi  faut-il  les  diluer  beaucoup.  L'action 
de  ce  mt^dicament  u'f-tan(  pour  ainsi  dire  jamais  recher- 
chée d'urgence,  il  n'y  aura  que  très  exceptionnellement 
lieu  d'avoir  recours  â  ce  mode  d'administration. 

A  Vexîérieur.  tes  préparations  de  digitale  ^onlsans  effet, 
ou  inlîdi'Ics  :  il  n'v  a  aiKuri  avantage  à  les  prescrire. 

Traitement  de  l'empoisonnenieiit  par  la  digitale.  —  Les 
nrilirliilr^  liliysiolofiiqupB  fonl  diT.iul  : 

I-  livarutr  le  j'oisiin  (pintiiie  nljimacalc  ou  voinilifs); 

'l'   Tunin  ilaaa  île  l'eau  chaude  -, 

3*  SlintulanU  lllié  i-l  caté  cliaudt;  înjeclions  d'étlier,  d'huile  cam- 
jihr^e,  de  »(r>diiiine  ;  aiiimoniacsux  ;  gr»gH  chaude,  etc.)  ; 

4-  Prescrire  la  ponilion  liori/onlale  ijui  devra  filre  slricltmenl 
ciingcrvée.  in^itiir  pendant  queli|ue  teiiips  après  que  tous  les  symp- 
lAtaei)  auront  djêparu. 


*  Strophantus. 


IJ  tn  existe  une  vingtaine  d'eB|iècts  ilonl  le^r  plue  connues  sont: 
11"  SIroplianla»  hiipidu» ^  le  SIropfionlua  kombé  et  le  SIrophanlus  ijla- 
hre  du  Japon.  Le  SIrophantut  onicinfil  e>i{  le  .'^Iraphontus  kombi!. 
[.<■«  grniiic.s  de  cette  variété  uni  environ  );>  millimètreâ  de  long  sur 
1  â  5  de  large  ;  elles  «ont  oblongues,  liincéol^es,  varient  d'un  gi'is 
vercjftlre  «  un  gri§  brun  clair,  el  sont  couvertes  d'un  certain  nomtn-e 


1.  tluchnnl,  Ssc.  mfd.iei  Ajfi,, 19  avril  IBH. 


STnOPH*NTUS 


35 


'de  poEU  .ippliilUÈs  (Cfidei).  IVcsl  celle  «emmee  <[\\\  cât  la  pnrlio 
rriiplnyée  liii  ^Irophniilus.  l.a  piiuiire  eri  e^l  brune,  iniiilnfp,  d'une 
saveur  ri'nlifii'd  douce,  puiit  très  amërc.  Elle  contit^nt U,5  à  5  pour  100 
d'un  glucoflide  nommé  slruptiuntine. 

(l'est  du  âli'oplmntus  kondic^  qup  Catilliin.  WiirU.  Arnaud,  eli;., 
ont  eiLtrnit  In  t,lruphiinline  ••risl<illisée,  i;"U"0"  (.\i-n;uid|.  C'est  unu 
subriUinre  blaniihe,  Irc'-rt  amiTe,  cristal liiL'e  en  pnilli'tles  groupées 
auliiur  "rim  eeiitre,  peu  aoluble  dant^  l'eau  froide  (1  p.  ^3  li  18"), 
<ioluble  dans  l'alcool^  insoluble  dnns  l'élber.  Si  l'on  loiicbp  un  cristal 
de  etri'pliéintine  avec,  âe  l'acide  sulfuriiiuo.  on  ijlilient  iiti'.'  rr>lorn- 
liim  verl  l'uieraiirle  (jiii  pii-tse  au  ri)U)i;e  brun,  puis  au  noir.  [,'H('.I 
di'leraiine  à  l'baiid  une  l'olorallon  vcrlc.  Le  BoiuliS  aqueux  niouBuii 
par  ruuilatioii. 

Le  ^tropbariluA,  <^ludi<5  dé-t  IH&i  par  Pélikan,  puis  par  Vulpinn, 
Cil,  Legi'os,  l'iilaillonel  Carville{lS73j  et  par  Hardy  ol  Gallois  (IH77) 
(|ui  avaient  isolé  la  slropbariline  et  comparé  son  action  fi  celle  de 
la  clJfçiUile.  n'a  él^  iiiti'ivliiil  dan^*  la  th^rapeulbiue  qu'en  ISISfi  par 
Fraser  '. 

Action  physiologique.  — Des  expériences  onl  élé  faites 
avec  le  slroplinnliis  el  avei:  les  stroplianline!;  de  WïirLz,  de 
Catillon  el  d'Ainaud  ;  celte  dernière  est  la  plus  toxique,  ce 
qui  lient  à  son  absolue  pureté  chimique,  l.a  duse  mortelle 
moyenne  pour  un  chien  de  11  kilogrammes  est  de  3  milli- 
^ammes  à  l>",0035  de  sli-ophanline  de  Wi'irlz  {('•.  Séel. 

Cœur  et  circulation.  —  A.  NiraphnniuH.  —  L'injection, 
dans  les  veines  d'un  chien,  ifunc  l'orte  dose  de  Strophrmlus 
hispidus.  dt'Lermine  :  1"  une  augmenlation  d'amplihide  de 
la  systole  coïncidant  avec  une  diminution  du  nombre  des 
baltements;  —  2"  peu  après,  une  phase  d'accélération  pen- 
dant laquelle  les  systoles  deviennent  très  brèves,  la  pression 
artérielle  restant  élevée  ;  —  3"  de  grandes  irrégularités,  un 
ralentissement  progressif  du  cœur,  l'abaissement  de  la 
pression  artérielle  qui,  après  avoir  diminué  peu  à  peu, 
tombe  brusquement  à  zéro,  el  l'arrêt  du  eœur  (]ui  atu'ait 
lieu  en  systole  (Gley  et  Lapicque*).  Lépine^.  au  contraire. 
a  obtenu  l'arrêt  du  cœur  en  diastole  (cobayes),  G.  Lemoine 
(de  Lille)  el  Mayeur*  ont  noté  l'arrél  du  cœur  en  diastole 


I,  Voir  Blondol,  Sue.  ihèrap.,  iM':  —  OhII,  Mrap.,  M i\iiB  el  15  Février  IRSB: 
Sue.  i'\irap.,inins  i^S'J,  —  Hardy  cl  Uallois,  ti'u:,  méd.  de  ?arU,  1IS7*,  p.  tll. 
t.  Soc.  6Jo(oflir,îJuillellB«7, 
3,  l.éplae,  Stiiminr  miil..  IB87,  p.  4G4. 
«.  Mayeur,  tliose  de  LlUe,  l«8H. 
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chez.  Il'  cobavo,  en  systole  chez  la  ffronouille.  Lalioi'ilc  '  a 
reiiiarqiKV  de  sou  ciHô  qu'il  siilïil  d'une  li'gère  cxcilnlion 
pour  ranimer  pendant  un  cciUiin  temps  le  cccur  aniHi"  en 
systole  ;  oc  (jui  Ii-ndrail  à  prouver  qu<^  le  myocarde  n"esl 
pas  lésé  en  tant  qne  miiscio,  el  ([Uc  i:e  n'est  pas  sur  lui  quo 
le  etrophnntus  agiL.  Quant  fi  la  tension  artérielle,  Lépine 
u'a  obtenu  son  augiiientalion  qu'avec  de  l'orles  doses;  les 
l'nibles  do:ses  seraient  saus  inlluenec. 

Bucquoy*  a  prùsenLé  une  si^rie  de  tracés  spliygniogra- 
phiques  recueillis  chez  des  cardiatiui-s  trailés  jiar  le  ^Iro- 
pliauLiis.  (Quelle  que  soit  la  lésion,  le  pouls  se  uiudille  rapi- 
dement, la  ligne  ascenJaiilc  verlieale  esl  plus  éli'*ée,  la 
ligue  de  descente  plus  rapide;  le  souuncLqui  les  réunîl  plus 
aigu,  c'est-Ji-dii'e  que  le  tracé  ivsMeiuble  à  celui  de  l'insufii- 
»aace  aorLique  (poiih  sli-up/iuJiJi'/itc).  (^.ela  lient  à  ce  que  le 
stropliantus  auguieule  dans  des  proportions  considérables 
l'énergie  conLraelile  du  cœur,  en  même  temps  que  la  fré- 
quence est  diminuée  et  le  rythme  ril-gulari^c.  Roseubach, 
dans  les  unîmes  cireonslanccs,  al'lirme  le  ralenlisscmenl  du 
i-œur,  l'uugmeutalion  de  pression  artérielle  el  le  renforce- 
tneitt  des  sij«toies  qui  deviennent  plu^  longues. 

Le  ralciili>senieiil  du  cœur  par  le  stropliautus  résullo 
d'une  cxeilationdcs  pneumogastriques,  car  la  section  de  ce 
nerf  Tenipéche  ou  au  moins  l'atténue  beaucoup.  Celle  exci- 
tation esl  -.ul\ie  dépui^emeiilet  de  paralysie  si  racliou  du 
médicament  dépasse  le  premier  elTel(Popperj. 

L'élévulioude  pression  esl  plus  lardive  qu'avec  la  digitale 
(Popper)  ;  l'action  sur  les  petits  vaisseaux  esl  iiilinimenl 
moindi'e  (Fraser). 

Le  slrophantus  produirait  eu  outre  une  augmentation  de 
la  tension  veineuse  (Peiper^. 

Ij.  Mtrupliiiniine.  —  G-  Sée  et  Gley^onl  expérimenta  la 
stropliantine  deWnrt/ii  la  dose  deO«',(>015fi  -1  milligrammes 
(lapins  et  cliieusj.  el  onl  noté  les  faits  suivants  : 


I.  Ldbarcle.Snc.  iinlogie,  ^ iiovemtiro  |H87- 

3,  (i.Seeet  liley.  Jcud,  ileiniU.,  13  uoveintira  188(1,  p.  liSU. 
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1*  Elévation  de  pression  et  ralentissement  du  cœ»i\  — 
Doux  pi^rioilcs: 

Premiùrc  pî'rioile.  —  Ralpnlisseineiit  <lu  cœur,  élévalion 
considérable  de  pression,  puis  le  cœur  s'accélère  souvent. 
pendanl.  qiickjucs  in^tanU. 

Di^uxiènie  pt'riodc.  ^  liréKiilai'ilÔB,  courtes  phases  d'ac- 
cék-ralion,  ralenlis,=emenl  plus  persistanl.  sysloles  avorléos. 
Pendant  ne  temps  la  pression  reste  tn'-s  élevée  ;  h  la  fin,  elle 
s'abaisse  un  peu,  quelquefois  mOme  une  élévalion  eonsidé- 
rable  de  la  pression  prêche  une  chute  soudaine  qui  coïncide 
avec  l'ai'ri't  du  ecriir. 

2"  Vaso-con^triciion.  —  Elle  est  (générale;  elle  peut  même 
se  dêmoutrer  sur  le  rein,  qni  diminue  de  volume,  ainsi  que 
les  auteurs  l'ont  observé  avec  le  néplirographe  de  Hoy.  La 
section  du  bulbe  diminue  ces  phénomènes  sans  les  empê- 
cher ;  le  strophanlus  agit  donc,  mais  non  uniquemeni,  sur 
les  centres  vaso-moteurs  bulbo-médullaires,  L'énervation 
d'un  membre  n'abolit  pas  complètement  dans  ce  membre 
les  phénomènes  de  vaso-conslrirtion,mnis  elle  les  diminue 
beaucoup  ;  d'où  l'on  peu!  conclure  que  les  ganglions  ner- 
veux propres  des  tuniques  arlérielles,  ou  les  fibres  lisses 
elles-mêmes  de  ces  dernières,  sont  impressionnés  par  te 
strophanlus. 

3°  Les  nerfs  moteurs  du  cœur,  au  moins  dans  la  première 
période  de  l'intoxication,  n'ont  pas  été  modifiés. 

lieins  et  urines.  —  Le  désaccord  est  complet  entre  les 
observateurs;  il  provient  vraisemblablement  île  ce  que  les 
diverses  préparations  de  strophanlus  agissent  différemment 
sur  les  reins.  G.  Sée  affirme  que  la  stropliantine  n'est  jamais 
diurétique,  et  que  le  strophantus  ne  t'est  que  "  par  caprice  "  : 
c'est  alors  en  déterminant  une  véritable  néphrite  i.  De  fait, 
Dujardin-Beaumelz  a  vu  se  produire  une  hématurie  chez 
un  malaile  auquel  il  administrait  le  strophanlus,  et  0.  Le- 
moine  a  constaté  que  l'albumine  augmentait  dans  l'urine 
des  brightiques  h  la  suite  de  l'administration  de  ce  médi- 
cament. Pour  Fraser,  C,  Paul.Dujardin-Bcaumetz,  Bucquoy 


I.  G.Sée.Aatd.dt  mid..  Il  et  Sï  janvier  1889. 
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et  la  plupart  des  auicuT^,  le  strophantus  est  diurétique  sdde; 
pour  ltI»  di-l.crminer  de  iK'phrile  rî  surtout  de  li^^ioiis  du- 
rables. Toutefois,  d'après  lluchard,  son  action  est  inuias 
sûre,  beaucoup  moins  importante,  quoique  plus  sotilenue 
que  celle  de  la  digitale. 

SyMèine  nerveux.  —  Lépine  a  noté  que  les  cobayes  en 
expérience  tombaient  sur  le  liane  après  avoir  présenté  une 
faiblesse  (îi^ni^rate.  puis  étaient  pris  de  convulsions.  Su  ivnni 
Langgiiard  ',  une  grenouille  li  qui  on  a  injecte  de  fortes  doses 
■■  reste  renversée  sur  le  dos;  ses  mouvements  deviennent 
lents,  les  réflexes  diminuent  et  même  disparaissent;  finale- 
ment, l'unininl  est  tou(  à  fait  paralysé.  L'exritalion  directe 
lie  la  moelle  reste  sans  résultat  à  un  moment  où  celle  des 
nerfs  provoque  encore  ilcs  contractions  musculaires  ;  plus 
Ijird,  les  terminaisons  neneuscs  intra-musculaires  se  para- 
lysent également.  ..  Langgaard  et  Lépine  concluent  que  le 
slrophantus  agit  sur  le  système  nervcu.v  central  ;  la  faiblesse 
générale,  observée  sur  les  cobayes  et  les  lapins,  ne  lient 
certainement  pas  h  un  Irouble  cardiaque,  car,  au  monieni 
où  elle  se  produit,  la  circulation  est  très  active. 

Gley  a  signalé  que  le  stropliantus,  comme  l'ouabaïne, 
est  un  aitealltésiijtie  de  la  cornée. 

Totèrance.  —  On  n  aurait  rien  k  craindre  du  raccumula- 
lîon  du  médicament  (Fraser,  Rosenbach,  Drcscbe);  Bue- 
(|noy  l'a  administré  pendant  plusieurs  mois  sans  observer 
d'intolérance  cl  sans  que  le  cœur  ait  faibli.  Cependant, 
(j.  Lemoine  (do  Lille)  a  vu  la  diarrhée,  l'amaigiissement 
et  une  sorte  de  cachexie  ae  produire  sous  l'inlluence  long- 
leinps  continuée  de  faibles  doses.  G.  Sée  et  Gley  signalent 
quelques  vertiges  avec  de  fortes  doses  do  stropbantine, 
FUrbringer  cite  trois  cas  et  Hueliard  un  autre  cas  (1888) 
do  mort  subite  chez  des  cardiaques  soumis  depuis  quelque 
temps  ù  l'action  du  strophantus,  et  dont  rien  ne  faisait 
prévoir  la  mort  imminente.  Lépine  a  vu  mourir  subitement 
plusieurs  chiens  en  expérience.  Nous  avons  cru  pouvoir 


I,  cite  par  Ltplat,  ItK.  cii. 


allribuurà  l'usage  prolonge  du  slrophanlus  des  îrrégula- 
rilés  et  des  inlermillcnces  du  cœur, 

En  résumé,  le  sLrophanlu^i  esl  un  succédané  îniporlanl 
de  la  dif^ilale.  Sou  action  sur  le  cœur  est  vive  cl  prol'ondi'; 
la  variabilité  des  prépariiUous  expliquo  celle  ili^s  résiilliils 
obtenus.  La  question  de  loléiance  esl  à  étudier  de  uouveun . 
Les  accidents  observés  iniposenl  une  grande  nltenlion 
dans  Indininislralion  du  médicanienl.  La  valeur  respective 
des  sLrophanlines  est  également  A  délcrininer,  puisque  le 
principe  actif  n'est  pas  toujours  semblable  .\  lui-niûme 
(stropiiaiitine  de  K.  Ilanly  et  Gallois,  de  Fraser,  de  (lalil- 
lon.  de  Wiirtz,  d'Arnaud).  Néanmoins  les  résull<ds  clini- 
ques, notamment  ceux  de  Bucquoy  avec  le  slropliantus,  et 
ceux  de  G.  Sée  avec  la  slrophanline,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  valeur  du  médicamcnL. 

Indications.  —  Bien  que  diflîciles  à  préciser,  on  raison 
des  divergences  dans  les  efTets  constatés,  on  s'nccordo  gé- 
néralement à  reconnaître  les  salivantes  :  )"  apn'''^  ta  flîgilale, 
dans  l(^s  crises  asysloliqucs  graves,  pour  maintimir  la. 
tonicité  du  cq?«c;2"  dans  le  rélrécissemenl  initral  {liuc- 
quoy),  avec  ou  sans  insuffisance  (G.  Sée),  ù  la  ]iérii»ile  de 
non<compensation;  .'1"  pour  ralentir  les  balleinenls  du 
cœur  dans  le  goilreevophl.almique  [unsucc(''sd'Eich!iorsl]; 
4"  pour  exercer  une  action  sédative  sur  tes  phénomènes 
de  dyspnée,  d'oppression  et  d'angoisse  précordiale  qnr 
accom]>agnent  les  maladies  du  cœur  (Lépine,  l'olain'); 
5"  dansrinsu//iaajir:e  du  iiti/ocarde,  en  particulier,  lorsque 
celle-ci  résulte  de  la  dissociution  sc'jtnenlaire  'J.  Rcnaul), 
ou  de  la  mi/ocnrdile  chronique  (Lemoine)  ;  iy"  comme  imes- 
Ihésique  de  la  cornée  ibeaueoup  moins  sllr  que  ta  coi'aine). 

Contre-indications.  —  I"  Son  action  irritante  sur  le  n^iii 
doit   faire  rejeter  le  strophanlus  dans  le  mal  de  Hriglit; 

2' il  est  contre-indiqué  aussi  dans  l'angine  de  poitrine  vraie 
(G.  SéeJ. 

I.  Caatr»iremenl&  celte  ti«s?rUon,  Il  ae  r&udrailpM  compter  lur  le  stro- 
phBnlus  pour  comtaitUre  lu  dyspnée.  'tulvaiiE  (i .  Sée,  Caieaui.  Dulardln- 
BeaumsIz.eLu.  Voir  &»■  ilt  iA^b^.,  ZSiioï.  1887. 
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Modes  d'admiaistration  et  doses.  —  1"  Teinture  à  1/5* 
{aAconfiilè  dp  pr/rdsor)  V  Ji  XII  goiilte»,  ou  à  1/20*  Vi 
XXX  K""!''''':  —  2°  Ex/raif  .1^4  inilligrainines  sou» 
l'onnc  de  Kriinulcs:  c'csl  la  préparation  lu  jiliis  iis^ilée;  — 
li"  Stropliaiitine  «'ii  (ïrnniil*'^  df  1/10'  de  mîiligrnnimr 
'f'.odcn)  :  tif.  I/IO"  h  5  10"  de  milligramme:  1  milligramme 
d'extriiil  ou  rjiiq  goiitles  de  Ipinlurc  '■orres|iotKienl  h  l/IO 
de  inilligniiiiinr  ije  slro[iliiinlitie  (Calilloni;  —  4''  Injection» 
li>ll)odermiq\iea  :  Soliiliun  reiifermani  1  milligramme  d'ox- 
Irail  par  gramme  d'eau  '. 

l'ciliiin  (■(jTi-.rille  di-  jnnipeiicliv  le  méilieamoni  il/'s  qu'il  a 
produil  SCS  ell'etr-  iililes  (régularisation  du  puuls,  dispari- 
Uon  des  œd^mc»,  ele.), 

Stiiviuit  <;,  Sée  lu  r/'gu];u-isHlion  et  le  rnlenlissemenl  du 
piiuKsonl  itii'oiitliLrds  avec  le  slrriphanlus:  il  faudrait  don- 
ner Iti  pi-éférenee  h  la  slroplianline,  beaucoup  plus  efficace- 

*  Caféine. 

1,11  t-nfAiiie,  (I'II'°Ai'+ll'l.l,  ae  |iriî«i'rilo  «oiie  l'osiipcl  rie  helles 
iii).-iiilli'!i  lini'8.  Iiliuirlii-'s,  lé^i'iri?-*  el  aoyousps,  Je  KuDciir  Irrs  amèrt. 
•oliililra  iliiti-'  "'.'  [iJirlii'^  inili'Mioiil  ilVjiii  h  \W  el  C\  d'.ilcool  U  85-, 
fiii-ileiiiPHl  Aiiliil>l(-i^.  lui  l'ont  ni  in-,  ihiii^  l'cs  liit>ii<l<'^  l)i>uilljint!>  ;  c'eel 
lin  iili'iilnlili'  Iri'-M  rmlili',  on  inOinr  une  sulisliiiiri?  U  ]ieu  pr^s  îndif- 
férenlf.  ne  diiniiiiiil  ili'  finiil'iii.ii-ion^  ■iliibli-i;  ni  avec  les  arides  ni 
mei'  les  liiisiis  en  pii^ieiiri-  ili-  l'onii. 

t.ii  nir^iiic  eviAlr  it;iii<  le  Uii'.  I«4  seinencps  du  Paallinia  norbltis 
1111  l'iunriin'i  iii'iillinin,  L>  ni'K  île  kiiln  ol  surloiil  ilnne  les  feuitks 
(■I  Il'n  Kriiini-'H  du  iMlVicr,  il'dii  i>[i  la  relire. 

l.i"  suj>l>1i^iiioiil  •lu  Ciidi-n  n  inBrril  le  rhhirhijilviilf  el  le  hromhy- 
ilriilt  de  rari^ine,  liuis  Ic"  ilriix  iilli^ rallie»  A  l'air  el  (JOccimpoaahleïi 
|inr  l'euii  el  |>nr  l'iilrnol  t>ui-tnnt  A  rhnud. 

Action  physiologique.  —  'loiil  esl  eontradielion  dans 
l'élude  de  l'iieliuii  pliysiologicjue  de  la  caféine;  de  nou- 
velles ireherelies  sont  n^'cessnircs  pour  fixer  celle  action, 
iiotaiumeTil  on  ce  qui  i-onecnie  la  niilrilion. 

Abêoi-iition  ft  éliiniitatioit.  —  La  caféine  est  absorbée 
fai'iU'iuenl   par  les  muqueuses  digestives  et  par  la  voie 

I.  La*  lAtMlianadostrupksnllnasanl  duulourcuiea  el  iirItMie*. 
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liypodpriiiiqup;  elle  s'élimine  avec  lurine  et  la  bile  sans 
avoir  subi  de  ii)oiJLn(.'iilion  (SLi-auch).  On  admet  ijordinaiie 
qu'elle  s'élimine  rapidement  et  tie  produil  pas  île  phéno- 
mènes d'aecumulatronuependani  Zcnel?.'  dil  avoir  observé 
(jue  les  malndes  qui  ont  pris  pendant  longtemps  de  la 
cal'êine  en  éliniinenl  pendant  ili\  jours  et  plus  après  la 
suspension  du  raédieament,  et  suppose  en  conséquence 
qu'im  elTef  eumulalire-^l  possible. 

ï'o.ciciie.  —  L'équivalent  toxique  pour  les  eliiens  est  de 
0«',<K>,  et  pour  les  lapins  et  les  chats  de  W',08  à  0»',10.  La 
dose  toxique  pour  l'Iiomme  n'est  pas  éinblie:  on  a  observé 
des  aceidenis  avef•0"',9I^^Liell*)  et  In  mort  avec  li  (frarames 
et  même  moins  (Zenetz),  (voir  intolérance,  p.  49). 

Cœur  et  rirculittion.  —  Si  l'on  eonsulle  les  auteurs,  on 
est  frappé  des  contradielions  qui  régnent  reiativeuient  fi 
l'aclion  pliysiologique  de  la  caféine.  Lea  assertions  les 
l)bis  opposées  soni  affirmées  avec  la  même  conviction. 
r.ela  nous  pnralt  Icnii'!  l-jKeque  l'on  a  oomiiaré  les  effets 
obtenus  sur  des  animaux  d'espèces  variées  il  ceux  oblenus 
sur  l'homme  sain  el  sur  l'Iiomme  malade;  2"  à  iadiilérenee 
tle*;  doses  employées  :  les  uns  ontjug-é  sur  O",  15,  lesnulre.s 
sur  2  grammes  el  plus;  ^i"  à  la  diffërenee  des  préparations; 
plusieurs  ont  expérimenté  le  tilralede  caféine  qui  n'esl  en 
réalité  qu'un  mélange  de  caféine  et  (l'acide  citrique  (Tan- 
reli;  or,  ce  mélange  ne  cepréscnle  pas  les  proportions  que 
ferait  présumer  la  constitution  des  citrates  qui  sont  triba- 
siques.  Bien  au  contraire,  il  faut,  pour  obtenir  la  ilissolution 
d'un  équivalent  de  caféine  dans  l'eau,  une  quantité  d'acide 
représentée  en  poids  par  trois  équivalenls.  On  coni;oit  dés 
lors  qu'un  résultat  obtenu  avec  ce  mélange  diffère  de  celui 
obtenii  avec  une  dose  égale  de  caféine  pure. 

A.  Action  sur  tes  animiiuj^.  — ■  Huchard  et  Eloy*  ont  re- 
marqué que,  b  doses  modérées,  l'action  de  la  caféine  sur 
le  cœur  est  presque  nulle  ;  qu'au  contraire  à  fortes  doses. 


1,   7.eae[r„Wimérmtd.    IVor/ii-nicVr/l.  IS'.m.  n- SO. 
1.  Liell,  ItsTuc  rf»  ic.  m^d.,  IM86.  l.  XXVII,  p.  M. 

3.  HuchuriliSac.  dt  iMmp.,  1889,  p.  I(E.  — Huobard  et  Eloy.  Stmahe  miil., 
IHSn,  p,  3*7. 
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U'U(|iK'«  OU  non  toxiques,  elle  se  compose  de  deux  pi'- 
TUMim,  pr^-c^dées  d'une  aciion  sur  les  syslèraes  nerveux  el 
iDu^uluîri',  que  nous  êludieions  plus  loin.  La  première 
|>«*rio<l>-  cun'isLc  daii^  un  rulentissemenl  et  une  augnienla- 
t'um  d'énergie  des  contractions  cardiaques,  en  même  Leiups 
«jue  la  preanion  artérielle  s  élève.  Dans  la  deuxii^me  période, 
ifM  Itattenicnl-  du  cu^ur  ■^e  précipilent,  s'alTaiblissiiul  et 
detienn';iil  îrn^i^uliers,  la  tension  jirL^iielle  s'abaisse,  la 
mori  "unif-nt  par  asphyxie,  el  i\  lautop^ie  on  (rouvc  gém^- 
rak-iiKrnt  le  carur  en  diastole. 

l^-i  r^!<ulljitn  uliU.-nus  pur  Binx,  et  iiihnis  par  Nottina^i'l 
ti  KuahIiui^Ii,  différent  [wii  des  préeédcnis.  Pour  ces  au- 
lirure.  chez  l(;s  animaux  à  sang  chaud,  les  ballemenls  <\\i 
cœur,  non*  rmlluenee  de  doses  petites  ou  moyeniips  lie 
ciK-înc,  «ont  d'uburd  acoidérés;  la  précision  sanguine 
»'£IAvi;.  Si  la  doHe  u  été  1res  considérable,  la  fréquence  du 
[louU  dewj'nd  au-dessous  de  la  noiinale,  les  pulsîitions 
d<!viennenl  arythmiques,  la  pression  sanguino  diminue  de 
plilHen  pluft  juKqu'ù  ce  que  le  cœur  s'arrête  en  diaslvle, 
ffurffé  de  nanff.  Leien  a  noté  que  le  ralenlissemenl  du 
'cfcurewt  pri^ciMé  dune  aeeék^ralion.  Sehiniedeberg,  puis 
lientilhouinif-  et  Aubert  avaient  nie  ['ûlévalioii  île  ^pression 
itrli^fifltt!  ;  i>-  \'iiii'i  (IWft)  a  di^linitivemenl  ilcrnônti'é  cette 
ék'vntiou  souh  l'influenc)'  de  doses  l'orles  et  prolongées. 

It,  Action  »ur  l'Iioiitme.  —  F.  Leblond',  expérinienlant 
Kur  Ini-mi^tne,  u  toujours  observé  une  iliminutioii  du  nom- 
bre de»  baltemenl»  du  cieur  sous  l'iiifluenee  du  O''',10à 
0",r»0  lie  ealVrine  en  injection  hypodeniiique.  Il  s'agit,  -sui- 
vunt  i:et  auteur,  d  une  action  musiuluJre  cl  non  d'une 
action  nerveune.  Kustiatiadès  a  aussi  observé  sur  lui-même 
qui-  !'■  jKjul".  devient  plu"  régulier  et  plus  lent  sous  l  in- 
lluence  d'une  dose  de  Om'.^ÎO  par  jour  ;  niéinc  observation 
de  l^urron  avec  0«t',50. 

Jaceoud,  ipd  a  iiilniduit  la  caféine  dans  la  pratique  mé- 
dicale eu  Krance.  a  observé  sur  des  cai-iliaques  iju'avcc  une 
dose  de  0",'J5  à  1  granime  pur  jour  ••  l'impulsion  du  ca-ur 


I.  F.  L«bloiii],  Ktui]«pliyiiai.«UliaHp,  dslaMf«ln«,tli«Bad«Pftrl*,llW3. 


[iivnd  de  la  force,  les  baltemenls  se  régularisent  »  ;  Lépine 
l'I  Hufhard  arrivent  aux  niâmes  i.-onolusions. 

A  l'inverse  de  ce?  auteurs,  pour  qui  le  caféine  ralenlit  le 
pouls,  quel(|ues  aiitrrs  ont  observé,  sous  l'influence  de  ce 
nii^dicanient,  une  auui'lération  [Schmiedeborg),  Suivfinl 
Nothnagel  et  Hossbach  une  dose  deO>',50  augmente  la  fré- 
(pience  du  pouls,  mais  très  légèrement  (de  quatre  pulsa- 
lionfi  spuicmeni  >  et  d'uni'  manière  tout  à  fiiit  passagère,  Ile 
même  Lehmaun  a  obtenu  surUii-mi'nae  un  pouls  fréquent 
et  irréguiier,  souvent  intermittent,  avec  0",30  à  0«'.60. 
Frerielis  présentait,  une  beure  après  l'ingestion  de  1»'.50 
(le  raféine,  un  pouls  plein,  dur,  el  plus  rapide  de  dix  pul- 
sations. 

Mais  voici  une  troisième  opinion,  c'est  celle  do  Genlil- 
liomme  pour  qui  la  caféine  est  sans  action  sur  le  co'ur.  sur 
la  tunique  musculaire  des  artères  el  sur  les  nerfs  vaso-mu- 
leurs,  el  celle  de  C.  Paul  pour  qui  la  caféine  n'est  qu'un 
stimulani  du  ea>ur. 

Knliii  Soutier  semble  admettre  que,  si  la  caféine  peut 
accélérer  le  pouls  cliez  les  sujets  sains,  il  n'en  est  plus  de 
mCme  chez  ceux  dont  la  circulation  est  troublée,  parce  que 
ilie/.eux  celte  fonction  est  régularisée;  mai>,  nous  M-rrons 
plus  loin  qui!  n'en  est  pas  loujoui-s  ainsi.  Dujardin-Heau- 
nietz  explique  ces  assertions  contradictoires  par  la  diffé- 
l'ence  des  eiïels  toxiques  et  des  effets  thérapeutiques,  Pour 
cet  auteur,  tandis  que  la  caféine  k  dose  moycnni:  diminue 
les  pulsations  en  augmentant  la  len.siop  vasculaire,  cest-ù- 
dire  en  agissant  comme  un  tonique  du  cœur,  à  doses  ]j|ua 
élevées  elle  produit  des  effets  toxiques,  les  battements  du 
eii-ur  s'accélèrent  el  deviennent  îrréguliers  ;  telle  est  eu 
elTot  lu  règle.  Mais  à  l'inverse  de  celte  appréciation,  Hu- 
cliard  et  Lépine  aflirment  que  la  caféine  n'est  un  tonique 
du  cœur  qu'à  haute  dose. 

Il  résulte  de  ces  divergences  que  Taclion  de  la  caféine  sur 
le  cœur  mérite  d'eire  étudiée  de  nouveau,  en  tenant  compte, 
non  seulement  du  produit  en  expérience  et  de  la  dose,  mais 
encore  de  l'étal  des  sujets  et  de  l'étal  des  organes  de  la  cir- 
culatioQ.  Je  trouve  la  néccesité  de  se  préoccuper  de  celte 


dans  In  llièse  de  Giraiid'.  dapr^s  la- 

lente  l'énergie  des  conlractions  car- 

^mriijnffoU    accélère  les  halleiiienl=  du 

.1  k'5  observations  de  Giraiid.  on  voit 

•Is  la  caféine  a  ppu  modifié  le  nombre 

«nir  *onl  précist-menl  ceux  dons  les- 

Icpliis  malade. 

se  dégage  dp  la  majorité  des  observa- 

à  la  dose  moyenne  de  Os'.'S)  ji  0",50  : 

tl  pfi'l  le  régniariser  ;  2"  augmente  lu 

l^blond  ajoute  :  3"  le  pouls  est  pins 

_    du  pouls  sur  le  cœur  e«t  moindre.  En 

.^(^boitlenienls  du  ca^Lirest  considérable' 

l'y  en  est  de  même  cbo/l'liommc  malade 

»  Irop  altéré.  Je  n'oserais  pas  aTtlrmer 

à  regard  des  malades  dont  le  cœur  est 

t»i.  chc7.  deux  convalescents  de  fièvre 

..je*  espéré  relever  le  cœur  à  l'aide  de  la 

-h^i  l'un  après  trois  jours,  chez  l'autre 

^  -  «lune  dose  quotidienne  de  0«',50,  une 

^^^K^tJL  pruDoncée  qui  disparut  Irois  jours 

^lài^  wl  été  suspendue. 

if^Fr"  '  *"•'  ajouté  j^  ces  données  les  obser- 

1^-   uw  paraissent,  confirmer  l'importance 

^,  ..,>*<'niies.  Sous  l'influence  de  (>',;iO  de 

,    M|i>ti)ijue  ni  les  palpitations  ni  l'accélé- 

,,  ,^  |»roduiraient  sans  cet  agent;  mais  il 

. a  deux  heures  après  l'absorption  du 

,,,..  It-^  deux  premières  heures,  les  phé- 

:,rKialion  n'apparaissent  pas  ;  on  noterai! 

,  ,,<»  exagérée  aux  palpitations. 

„.«.  ni  la  section  du  pneumogastrique  ni 

■.uiHVticnl  l'action  delà  caféine:  ce  mé- 

10.B-  !.urtoul  sur  le  muscle  cardiaque. 


A^uj.  *  mai..  Il  mars  1890  et  Mid.  tn«4trna,  IBïO. 
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La  conliaclililé  des  capUlairea  nesl  que  peu  ou  pa;;  mise 
en  jeu  par  lu  cal'^ine  ;  aussi  l'élévalion  de  pression  arU'nollo 
(nice  pnr  Sclimietleberg)  parall-elle  subordonnée  à  l'énergie 
des  ballemeiils  du  cœur. 

CoDlratremeDl  à  ce  qu'on  observe  ehez  les  animaux  dans 
l'intoxication  par  la  caféine,  le  ccuur  sarrélerail  en  si/slotc 
cbcz  l'homine  \Zenelz).  Nous  crovons  pouvoir  condnner 
cette  donnée. 

Respiralioii.  —  La  cal'éine  est  un  excitant  respiratoire. 
Sous  son  inilucnce,  la  l'eapirallon,  afcélcrce  au  début,  .se 
ralentit  ensuite.  Lu  caféine  em|>?clie  en  outre  l'essoufile- 
uienl  conséculir  à  IVH'orl.  Deux  heures  après  l'ingestion  de 
O'.iîO  de  celte  substance,  la  course  ne  modifie  jias  le  rvlliine 
respiratoire,  alors  que,  sans  elle,  le  nombre  de»  respira- 
lions  est  ordinairement  liiplé  (G.  Séc  el  Lapicqiie). 

Sijslémea  nerveux  et  inuuculaireg.  —  L'action  du  caW  sur 
laclivité  musculaire  u  été  sij^nalée  depuis  lonjiÇleuqis  ; 
"  celle  substance  rend  les  contractions  musculaires  plus 
faciles  "  (Uichard)  :  "  le  cal'6  produit  la  défaligue  "  (Foiis- 
sagrives)  ;  mais  son  action  n'a  été  étudiée  avoc  rigueur  que 
dans  ces  dcroiéres  années. 

Mise  en  contact  avec  un  muscle  slrié,  la  caféine  détei- 
minc  dans  ce  muscle  une  contracture  énergique  et  le  rend 
inex<'il.alile. 

Dans  leurs  expériences  sur  les  animaux,  Iluchard  elEloj 
ont  noté  que  l'action  de  la  caféine  sur  les  systèmes  nerveux 
et  musculaire  précède  les  modilîcations  de  l'apiiarcil  car- 
dio-vase u  la  ire.  Cette  action  consiste  dans  le  développement 
de  contractions  toniques,  sous  l'orme  île  trémulalion-  con- 
vulsivos  des  membres,  qui  sont  souvent  accompagnées 
d'une  paralysie  complète  uu  incomplèledu  Irain  [loslérieur. 
Les  contractions  t.éLuniques  des  muscles  inspirateurs  en- 
traînent ordinairement  laspliyxie. 

On  peu!  coiii-lure  de  ces  expériences  que  la  caféine  aug- 
mente raclivité  du  système  moleur;  mais  l'augmenle-telle 
par  excitation  nerveuse  centrale  ou  par  excitation  muscu- 
laipo  ','  La  réponse  à  cette  question  ressort  des  expériences 
de  G.  Sée  et  Lapicque.  Sans  nier  que  la  caféine  soit  un 
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poison  musculaire,  ces  auteurs  ont  montré  que,  chez 
l'homnip,  l'escitalion  porte  h  la  fuis  sur  la  moelle  et  sur  les 
appareils  moteurs  ct-rébraux  ;  "  Vin/lux  nerveux  moteui' 
volontaire  pai'l  du  cerveau  avec  rtne  grande  énergie,  et  il 
vient  ajfir  sur  des  centres  moteurs  mthluUaires  plus  excita- 
lilea.  La  conséquence  de  cette  action  double  est  de  diminuer 
la  sensation  de  l'ellbrl  el.  d'écarter  la  fatigue  (|ui  est  un 
phi^nomène  nerveux  et  en  nn^me  temps  chimique.  "  Il  est 
bon  de  noter  que  rinlluence  motrice  exagérée  de  la  moelle 
ne  paraît  pas  Otre  le  résultai  d'une  excitabilité  réllexe  plu^ 
grande,  puisque  la  sensibilité  disparaît  dans  la  période  où 
les  convulsions  sont  (i  leur  maximum.  Suivant  Nothnagel 
et  Rofisbach  l'excitabilité  réllexe  est  pourtant  modérément 
exaltée  chez  Vhomme. 

D'une  façon  générale,  c/ieîi'homme,  la  caféine  excited'a- 
bord,  puis  déprime  l'activil»^  cérébrale;  h  l'inverse  de  ce  qui 
se  passe  chez  les  aninjaux,  le  cerveau  est  plus  vivemeni 
alVecté  que  la  moelle.  Une  dose  de  Op.SO  de  caféine,  prise 
d'emblée,  peut  occasionner  de  la  lourdeur  de  U>te,du  trem- 
blement des  mains,  mais  ces  phénomènes  sont  passagers. 
Dans  IVxpérience  de  Frerichs  que  nous  avons  citée,  à  la 
suite  de  l'ingestion  de  I'f,50  de  caféine,  la  t(*le devint  lourde 
et  embarrassée  ;  il  y  eut  des  vertiges,  des  bourdonnements 
d'oreilles,  de  l'escitalion,  el  un  état  d'inquiétude  tel.  qui! 
était  impossible  ii  l'expérimentateur  de  lixcr  une  idée,  Le> 
accidents  disparurent  au  bout  d'une  heure  à  la  suite  de  vo- 
missements (d'après  Notlinagel  et  Hossbach  i-  D'autres  fois 
la  caféine  produit  des  vertiges,  de  l'angoisse,  des  palpita- 
tions, du  tremblement  (voir  Intolérance). 

Quant  aux  nerfa  pèriphèrîqites,  ils  sont  paralysés  au  con- 
tact d'une  solution  de  caféine  i_liulenburg). 

L'action  sur  les  libres  lisses  consiste  en  une  excitabilité 
exagérée  suivie  de  fatigue  (Leven). 

Température.  —  Les  observations  sur  le  chien  prouvent 
que  la  caféine  qui,  k  faibles  doses,  reste  sans  influence  sur 
la  température,  augmente  oelle-ci  d'environ  O.ti  à  doses 
moyennes,  même  sans  phénomènes  spasmodiques  ;  l'éléva- 
tion peut  atteindre  1"  ù  1*,5  {température  rectale)  avec  des 
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doses  élevées  (Binz,  G.  Sée  et  Lapicque)  ;  mais  cIIl-  esl 
inconslanle  (Uibaut  '.).  Chez  l'iioiiinir,  on  a  oblpiiii  dfs 
]'i'j>ii liais  o[>piisPs(Marvaiid);  mais  il  faut  leiiii'<'orn[ile  ijuc 
dans  et;  dernier  cas  on  a  éliiili(f  la  lenipéralure  axillaire  qui 
rapproche  de  la  lempérature  pi?riphériqiie.  Or,  d'après 
les  recherches  de  Lehiond.  la  lempéraLure  périplit'rique 
s'abaisse  relalivemenl  à  la   lempiVature  centrale. 

Action  ditiréliijite.  —  Ici,  mftmesconlradicLions  que  sur 
ie«  points  précédcnls;  l'action  diurétique  a  él6  nii^e  aver 
autant  d'énergie  par  les  uns  qu'elle  a  iHé  aflinnée  par  les 
autres.  Signalée  en  1839,  dan»  le  Bulletin  de  tUèrapeulîqiie. 
sous  la  signature  d'un  inconnu,  M.  S....  elle  a  été  étudiée 
depuis  pyr  KoscIdakotT.  assistant  de  lîotliin  (18(19),  par 
Bonchardal,  par  Trousseau,  par  Gubler  pour  qui  la  eaféine 
esl  l'idéal  ilen  diurétiques,  par  Huchard  el  par  ilayein.  Elle 
osL admise  par  Sebrceder  et  pard.  Sée*  suivant  lesquels  la 
caféine  agit  sur  le  rein  au  moyen  d'une  excitation  directe. 
Elle  n'est  pas  en  eH'elsouH  la  dépendance  du  aysli'îme  ner- 
veux, car  le  rein  énervé  n'en  continue  pas  moins  à  excréter  ; 
elle  n'est  pas  non  plus  sous  la  dêf)endance  d'un  excès  de 
pression  daos  les  vaisseaux,  car  elle  .s'établit  même  dans  le 
cas  où,  par  l'injection  préalable  d'une  forte  dose  de  chloral, 
on  a  annulé  cet  excès 'Schra-deri.  11  s'agit  donc  d'une  atfion 
e/ec(iee  sur  l'épilhélium  rénal.  Du  reste,  les  lésions  de  cet 
épithéliuni  paraissent  s'opposer  à  l'action  diurétique  de  In 
caféine. 

A  l'inverse  des  auteurs  précédents,  Méplain,  Nolhnagel 
et  Uossbach  considèrent  l'action  diurétique  de  la  caféine 
comme  douteuse.  Eustratiadès  l'a  trouvée  nulle  après  l'in- 
gestion de  0"',ir»  à  O",30;  mais  il  a  noté  un  besoin  plus 
fréquent  d'uriner,  que  Rabuteau  rapporte  iH  l'excitabilité 
plus  grande  îles  fibres  lisses  de  la  vessie,  lihez  le  chien, 
non  seulement  l'action  diurétique  cmI douteuse  (Schrœderj, 
mais  elle  ]murrail  être  remplacée  par  une  diminution  de  la 
quantité  d'uritie  (RibautJ, 


1.  RibBul,  Soc.  ./sUd'iip..  14  m»ri  IW). 
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Pful-élre  la  caft-ine  à  faillie  dose  n'est-elle  pas  toujours 
diunXique  chez  llioraine  sain,  lundis  qu'elle  le  devieni 
quand  la  circulation  est  gCnée  (Lelilond).  De  fait,  c'est 
dans  les  hvdropîsies  cardiaquee'  pI  quelques  rénales  que 
l'action  diuiéliijue  est  le  plus  inanife.sle.  Néanmoins  elli' 
peut  se  produire  même  à  l'étal  normal,  si  la  dose  est  suffi- 
sante.  Elle  esl  favorisée  par  l'arlion  du  cliloral  el  de  la 
paraldéhyde  (Schrœder). 

La  diurèse  caféinii|ue  n'esl  généralement  pas  aussi  mar- 
quée que  la  diuri'se  digilalique;  la  quantité  d'urine  ne 
dépasse  pas  deux  litres  à  deux  litres  el  demi.  En  nuire,  la 
diurtse  se  l'aitd'une  façon  régulière,  par  progression  crois- 
saule,  comme  la  diurilrse  slrophanlique,  el.  non  sous  forme 
de  débîlcle   iirinaire  comme  avec   la   digilale   ^lluchardi. 

Nulnlioii.  —  L'excrélion  de  l'urée  diminue  suivant  les 
iins(Marvaud,  Rabult^au,  Monnet,  Doubleli;  elle  uugmenle 
suivant  d'autres  (Ruux,  llrakenridge,  Fubini  el  Oltolen- 
ghii;  pour  d'iiulres  enlin  (Voit.  Girard,  J.-A.  Fort,  Fran- 
colle,  li.  Sec  el  Lapicque),  la  caféine  est  sans  action  sur 
l'excrétion  de  l'azote,  qui  peut  être  (antàl  augmentée,  tan- 
tôt diminuée.  D'où  la  conclusion  do  G.  Sée  :  "  la  caféine 
n'a  pus  une  aciion  siiécifiqite  sur  l'i:j:rrdlion  di;  l'urée;  elle 
la  modifie  dans  des  sens  divers  sous  riniluence  de  condi- 
tions inconnues  »,  Nous  ferons  observer,  en  outre,  que, 
prise  isolément,  l'excrétion  <le  l'urée  ne  prouve  rien,  si 
elle  n'est  pas  accompagnée  de  l'évaluation  des  juatériaux 
solides  de  l'urine  et  de  l'azote  lotal,  attendu  que  l'azote 
peut  s'éliminer  sous  forme  d'un  proiiuil  d'oxydation  autre 
que  l'urée.  Cesl  pourquoi  Itibaut  '  a  eu  raison  de  calculer 
l'azote  total  des  '^4  heures;  cet  auteur  a  reconnu  que,  dans 
ces  condilions,  l'excrétion  de  l'azote  est  abaissée  par  les 
faibles  lios'-n  et  anijincntce  par  les  doses  plus  fortes. 

h'excrcttoit  de  l'acide  carbonique  esl  ait'inicntée  ^Hoppe- 
Seyler). 

On  a  dolé  pendant  longtemps  la  caféine  d'une  aciion 
d'épargne,  divi-rsement  expliquée  par   les  auteurs.  .Nous 
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avons  insisté  sur  ce  point  à  propos  des  modifîcaleurs  de  la 
niilrition.  Pour  l'instanl,  nous  rappellerons  seulement 
que,  loin  d'Slre  un  af^ent  d'ûpargne  au  sens  habituel  du 
mot.  la  caféine  augmente  les  pertes  de  i-arboiie  et  no  res- 
treint pas  les  autres.  Si  l'on  obtient  avec  la  caféine  un 
travail  plus  intense  qu'en  dehors  de  son  influence,  ce  nVsl 
qu'au  prix  de  l'usure  de  l'organisme,  :<  la  loi  de  la  conser- 
vation de  l'énergie  s'applique  ici  comme  partout.  La 
machine  animale  ne  fonctionnera  qu'en  consommant  du 
combustible,  et  c'esl  précisément  en  activant  cette  com- 
bustion que  la  caféine  permet  le  travail  musculaire  pendant 
le  jeûne.  »  (G.  Sée  et  Lapicquc).  Ce  médicament  est  donc 
plutôt  un  agent  d'usure  qu'un  agent  d'épargne.  Peut-être 
cette  notion  n'e^l-elle  plus  exacte  chez  l'animal  au  repos  ; 
de  nouvelles  expériences  de  Kibaut  '  prouvent  que  sous  l'in- 
fluence de  la  caféine  un  chien  augmente  depoids  alors  que 
dans  des  circonstances  identiques,  il  subit  une  déperJilion. 

Tube  digestif,  — ■  L'action  de  la  caféine  sur  le  tube  diges- 
tif est  peu  connue  ;  cette  substance  exciterait  les  sécrétions 
salivaire  et  intestinale  fllaunon,  Perelli);  elle  accélérerait 
les  mouvements  de  l'intestin  suivant  Leven;  elle  ne  les 
modifierait  pas  d'après  Nasse.  On  a  observé,  après  des 
doses  élevées,  que  les  veines  du  bas-ventre  sont  gorgées 
de  sang,  l'ail  à  rapprocher  de  l'apparition  d'hémorroïdes, 
signalée  par  Aubert,  et  de  la  dilatation  des  veines  du  mé- 
sentère qu'on  observe  sur  le  chien. 

Intolérance.  —  La  caféine  produit  assez  souvent  de  l'in- 
somnie. Quelquefois  aussi  elle  détermine  des  phénomènes 
d'excitation  cérébrale,  très  rares  suivant  Hucharil  cl  Lé- 
pine  (une  fois  sur  vingt,  Lépine),  mais  qui  le  paraîtraient 
peitl-élre  moins  s'ils  étaient  toujours  rapportés  i'i  leur  véri- 
table cause.  Celle  excitation  peut  aller  jusqu'au  délire.  Le 
délire  caféinique  est  bruvant  et  loquace;  parfois  il  a'ac- 
coinpagne  d'hallucinations  visuelles  (Faisans  *).  Il  a  pu  se 
déclarer  avec  des  doses  peu  élevées;  0''.yO{Vergclj')  ;  0"'',50 

I.  aibaut.sn'.ile'Mrap.,  U  m»rB  19110, 

a,  KaiâaiiB,  Sue.  mJil.  lUi  *o/i.,à  mal  1803;  —  Reniiu,  id.,  limai;—  Vergely, 
Juhel'Réauy,  Siredcy,  ul.,  3  juin. 

A.  MjmaitAT.  Tbi^rapeuliqu«.  3»  È<i.  I  —  i 


50  MimirtCAixcms  m:  am 

(Sindej);  (^fib  i Czarkowski , :  0r.80i  Vergely):  1  i^ramme 
(FaiMa»,  Rendu.  jDhrl-R6noy,>.  Les  TÎeillanls  (Siredeyi. 
ifrn  fllc,ooli(]iiPS  ^Czarkowi%ktl.  les  cooralpsceots  de  maladies 
advfrninirjuff  ffiAvrc  typhoïde)  el  les  neurasthéniques,  y 
tKiiit  [>nrlii-uhi':rrment  j>rédisposi.-s.  Zenel2  a  observé  trois 
«B"  de  mort  par  hi  caréine  :  après  3  grammes  en  24theures, 
le  .1*  jour  (le  l'admînUtration  de  Oi^GO  par  jour  (pneumo- 
nie}, à  doue  encore  moindre,  mais  plusieurs  fois  r^pétée^ 
rhttz  une  rénale. 

I»c»t  d<rNe«  «élevées  provoquent  parfois  de  l'anorexie,  des 
vorni*-cn)entM  (\olhnaKei  et  Ro^^sbachi.  el  des  douleurs 
IfHMtralKiques  illuchardi  qui  codent  facilement  à  rexlrail, 
lliAhafque. 

Indications.  —  Cardiopathies.  —  La  tarêiiie  est  prescrite 
d«ii-  ie  bul  d'augmenter  l't'-nergîe  du  myocarde  chez  le 
cariliaqueH  avancés  doril  le  cœur  résiste  à  l'action  de  la"' 
jligilaleien  mAme  temps  elle  le  régularise  et  souvent  le 
ralentit.  Klle  trouve  encore  son  indication  dans  les  inler- 
viill('n  d'adminiNtration  de  lu  diiL^ilale  dont  elle  continue 
l'ne.tion  diurétique. 

Klle  peut  (*Ire  utile  coulre  l'ad^Humie  cardingue  qui  se 
jucKciilc  dnnsciTliiins  cas  graves  d'angine  de  poitrine  avec^ 
Icudiinco  h  la  lardiectasie. 

l-^iiilii-ijocardio.  —  lluchard  donne  le  nom  d'embryocardie' 
A  uii  pliénuinènc  déjfi  signalé  par  Slokes  sous  la  désigna- 
tiun  de  "  caractère  fœtal   des  bruits  du  cœur  -  et  caracté*| 
rite  par  :    1"  l'accéléralion  des  liattemenls  du  cœur,  ou' 
t^K'liyeurdie:  'î"  l'égiilisiilion  ou  h\  tendance  à  l'égalisation 
i»n  duixV  des  iieu\  silences;  3'  la  similitude  de  timbre  et 
d'ilitenvité  des  deux  bruits. 

L'embryocardie  difTére  de  la  tachycardie  simple  par  ces 
deux  derniers  caracli'res  :  elle  répond  à  deux  élal.s  maté- 
riel» :  l"  lin  iHal  de  dégénérescence  plus  ou  moins  avancé 
du  iiiyuenrdo,  ear  lu  faiblesse  du  premier  bruit  répond  à  la 
faibleHscde  laeontrnelilité  cardiaque;'?"  un  o/faiWissenieiii 
tJttftiini'  de  la  ti'iitiDU  artèHelle,  décelé  par  l'alTaiblissement 
•lu  deuxifnu'  bruil  du  c^rur. 
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On  rcnconli'c  rembryocariJie  dans  la  fièvre  typhoïde  el 
la  plupaïl  des  maladies  inlectii'uses  (scarlaliniî,  pneumo- 
nie, diplilériei,  dans  les  cachexies,  la  prriodc  ullime  de 
l'asystotie,  etc.  A  IVHal  malériel  qu'elle  indique,  on  doit 
opposer  : 

1°  Le  reliHcment  de  la  force  coniractile  du  cœur;  3"  le 
relôvemenl  de  la  force  coniractile  des  vaisseaux, 

La  caféine  est  préférable  à  la  digitale  pour  remplir  la 
première  de  ces  indications,  parce  i|ue  le  mvocarde  es! 
profondénienl  altéré.  Aussi  Iluchard  conseille-l-il  de  pra- 
tiquer quatre  à  six  injections  par  jour  de  0",20  k  (H','2S>  de 
caféine  chacune.  Pour  remplir  ta  deuxième  indication,  le 
meilleur  uicdicument  est  l'orgol  de  seigle';  nous  verrons 
ullcrieureracnt  comment  il  agit  alors. 

Pneumonie  Je»  vieillards.  —  La  gravité  de  celte  pneu- 
monie est  due  souvent  à  i'iusul'lisance  de  la  libre  cardiaque. 
11  La  maladie  est  au  poumon,  le  danger  est  au  cœur.  >• 
(Hucliard  ).  La  caféine  remplit  la  triple  indication  d'exciter 
le  myocarde,  de  combattre  la  tendance  à  Tadynamie  et  de 
favoriser  les  fonctions  rénales*;  elle  est  préférable  à  la 
digitale  en  raison  de  la  rapidité  plus  grande  de  son  action. 

L'aclijnamie  cardiaijtie  en  général  est  la  principale  source 
d'indication  de  la  caféine;  on  la  trouve  réalisée  dans  la 
.syncope,  le.s  maladies  infectieuses,  les  intoxications,  l'é- 
branlement traumaliquc  du  systtme  nerveux,  etc. 

La  caféine  trouve  encore  son  indication  dans  tous  les  cas 
oi'i  l'on  peut  craindre  une  ddalalion  suraiguë  du.  cœur 
{congestion  pulmonaire  du  début  de  la  rougeole,  artério- 
sclérose, coma  diabétique  dans  lequel  In  libre  cardiaque 
est  défaillante,  la  force  nerveuse  amoindrie  et  le  rein  insuf- 
fisant) (Iluchardj, 

Dans  les  maladies  des  reins  dont  Lévolitlion  est  peu  avan- 
cée la  caféine  peut  encore  provoquer  la  diurèse  ;  mais  il 
faut  savoir  qu'elle  esl  mal  supportée  par  les  cardio-rénaux 
au  bout  de  quelques  jours  et  que  d'autre  pari  aï  l'éliraina- 


l.lIUGhird. Soc.  n^il.  ilïi  kif..  il  uvril  1M9. 

2,  Uuclinr'l,  La  caféine  el  son  emploi  en  tliiSritpeullque  (Kr"i.  «M,,  18F-J. 
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lion  rënale  est  défectueuse,  on  pcul  observer  des  effets 
eumulatirs  (Zftietz). 

En  ri'gle  générale,  la  caféine  eut  indiquée  quand  il  1/  a 
hypotension  vasculaire,  contre-indiqiiite  quand  HyaUyjier- 
tension  arléi-ielle  (Huchard).  Les  lésions  rénales  eoin- 
mandcnl  une  1res  grande  circonspection.  Il  faut  se  défier 
de  l'abus  qu'on  fait  si  souvcol  de  la  caféine  el  des  doses 
élevées. 

Uodes  d'administration  et  doses.  —  llucliard  et  Lépine 
recommandent  les  hautes  doses  {1  gramme  au  moinsl.  En 
présence  des  elfels  bien  constatés  cliez  les  sujets  sains  de 
doses  relativement  faibles  {0*',3fl  à  0«',fiO),  en  raison  des 
phénomènes  observés  par  Frerichs  sous  rinlluence  d'une 
haute  dose  ^l'^W),  en  raison  enfin  des  deux  cas  signalés 
plus  haut  dans  lesquels  des  troubles  cardiaques  se  produi- 
sirent avec  des  doses  peu  élevées,  mais  répétées,  je  crois 
qu'il  ne  faut  pas  administrer  ce  médicament  sans  une  cer- 
taine prudence.  Mais  il  semble  que,  si  de  faibles  doses  sont 
suffisantes  pour  augmenter  l'énergie  du  cœur,  des  doses 
plus  élevées  sont  nécessaires  pour  entraîner  des  ell'ets  diu- 
rétiques. 

Aous  avons  déjà  dit  pourquoi  il  faut  prescrire  non  des 
sels  de  caféine,  mais  la  caféine  pure,  additionnée  de  ben- 
/.oate  ou  de  salicvlate  de  soude,  avec  lesquels  elle  forme  des 
sels  doubles  solubles,  pour  les  injections  hypodermiques. 

Pour  les  potions,  l'addition  de  ces  sels  est  inutile,  la  solu- 
bililé  de  la  caféine  étant  suffisante.  Pour  les  injections 
hypodermiquts  le  Codex  donne  les  formules  suivantes  : 


Br- 

N-  I.  Caféine 2,50 

Itenzoiilc  de  soude  ....      3 

Enu  (Ilslilli^c q.  ».  p.  m  ce.  (onviroii  8  gr.). 

FiltJ-cï  cl  «liJi-ilisez  en  purltinl  If.'  Ilacoii  dans  ud  bain-niuriii  porté 
l'i  IVliuUilion  et  ijiflinlenu  à  cctle  tcrnjiérulure  pendant  un  iiuart 
d'Iieiirc. 

L'n  CFhtiiiittre  cubcde  ce  soluté  renferme  vinBl-cinq  centigrammes 
de  c;ifi>iiic. 
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fN"  2.  CaWine -I  grammes. 
Salicylnte  de  soude 3  — 

E.'iu  ili^lilli^e  liouillie  elrerroidie      ■;,  «.  p.  10  ce.  (env.  6gr.)' 
Fillrei  eL  Hlériliseï. 
Un  <.'r?nllnitlre  cube  de  cfr  soluté  renferme  qualre  centigrammes 
de  caréine. 


» 


*Spartéme. 


La  epartéine,  Isolée  par  ^tenhouiie  en  I£>1.  eal  l'alcaloïde  du 
SarothamnuK  sropariun  ou  ^cniM  fl  balais  | Légumineuses  pspltio- 
nacées)  ;  c'est  une  subsliim-c  olùdgineiise.  incolore,  peu  fluide,  plus 
dense  que  l'eau.  Son  odeur,  assez  p<?nétranli>,  rappelle  relie  dp  la 
pyridine.  Sa  Baveur  est  Iri-s  omtrc.  La  sparléine  est  peu  soluble 
dans  l'eau,  très  soluble  dans  l'alcool  el  dans  l'éllier;  elle  brunit  el 
s'épHi!^HiL  h  l'air. 

Le  nuifole  de  tparUine  officinal,  C'WAz'.H'SO'+SH'O,  le  plus 
soluble  el  le  plus  Btnbln  de  tous  Icf"  sels  3e  spartéine,  eut  le  seul 
employé  en  niMecinp.  Il  cristallise  en  rhomboÈdrcs  ineolores,  Irts 
soluliles  dant^  l'eau,  solubles  dans  l'alcool,  insolubles  dans  l'éther. 
Le  soluté  aqueux  est  Iris  amer. 

Action  physiologique.  —  Le  sulfate  de  spartéine  n'exerce 
d'aclion  irt'ilanle  ni  sur  la  muqueuse  du  lube  digestif  ni 
sur  le  tissu  cellulaire  sous-cutané. 

Cœur  et  circulation.  —  Fick  {1873}  avait  noté,  sous  l'in- 
Huenee  de  la  i-parLéine,  une  élévation  de  fréquence  du  pouls 
et  de  la  respiration,  plus  ou  moins  marquée  suivanl  la  dose. 
Chezlesanimau.^à  sangehaud,Garaud' a  obtenu  des  résul- 
tats semblables,  et  admet  que  ce  poison  agit  principalement 
sur  le  pneumogasliiquc  en  diminuant  son  excitabilité,  ce 
qui  le  rapproche  de  l'atropine;  il  ne  paraît  avoir  aucune 
action  sur  les  petits  vaisseaux. 

Suivant  de  Hymon',  la  spartéine  introduite  dans  l'orga- 
nisme détermine  une  intoxication  qui  présente  deux  pé- 
riodes :  l'une  d'excitation,  l'autre  de  collapsus.  "  Les  nerfs 
périphériques  et  les  muscles  conservent  leurs  propriétés 
excito-motrices,  cependant  la  respiration  va  en  se  ralentis- 
sant, arrive  à  être  tout  à  fait  superficielle,  puis  cesse  com- 
plètement. Les  battements  du  cœur,  accélérés  à  la  première 

1.  (laraud,  th.  de  LroD,1886. 

i.  Ue  Rymon,  tbèse  de  Paris,  1880. 
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période,  ralentis  Ji  la  seconde,  finissenl  par  ne  plus  donner 
qu'une  ondululion  insensible  et  par  diispa rallie  à  leur  tour 
quelque  temps  après  la  respiration.  " 

Laborde  '  a  reprisées  éludes  sur  des  g^renouillesel  des 
chiens;  il  a  annoncé  que  le  cœur  du  chien,  clie?.  lequel 
l'arythmie  est  la  règle,  se  régularise,  et  que  l'impulsion 
si/stoliqae  est  plus  énergique.  Comme  les  observateurs  pré- 
C(?dents,  il  a  noté  que  le  sulfate  de  spartéine,  à  la  dose  de 
Oï'iOl  en  injection  inlra-veineuse.  produit  une  exagération 
considérable  du  nombre  des  pulsations  cardiaques.  Mais  la 
pression  sanguine  n'esl  pas  modifiée. 

Enfin  G.  Sée  dit  avoir  noté,  chez  les  malades  auxquels  il 
a  administré  le  sull'ate  de  spartéine,  trois  effets  :  1"  relève- 
ment du  cœur  cl  du  pouls;  2"  régularisation  immédiate  du 
rythme  cardiaque  troublé  ;  .3"  accélération  des  battements 
du  cœur.  Tous  ces  pliéuomi'nes  apparaissent  rapidement 
(au  bout  d'une  à  quelques  heures)  et  se  maintiennent  trois 
ou  quatre  jours  après  la  sui>pression  du  médicament. 
H.  Voigt  a  obtenu,  dans  le  service  deNothnagel,  des  résul- 
tats qui  confirment  d'une  manière  générale  ces  données. 

A  côté  de  ces  appréciations  optimistes,  il  faut  citer  celles 
de  Ms'^ius  qui  n'a  rieli  obtenu  (le  ce  médicainenl  chez.  18 
malades,  et  de  Pawinski  qui  n'a  pas  vu  rliminuer  l'nrvthmie 
sous  son  influence.  Bondet  et  Garaud  lui  refusent  la  pro- 
priété de  rég'ulariser  et  de  tonifier  le  cœur.  Cependant 
l'action  (oni-cardiaque  nous  parait  évidente  chez  li's  sujets 
dont  le  cœur  est  faible  ou  affaibli,  en  l'absence  de  toute 
lésion. 

A  trop  haute  dose  on  a  observé  des  vertiges,  des  éblouis- 
seroenls  et  des  fourmillements. 

U intolérance  se  manifeste  par  une  diarrhée  légi'-re  et  pas- 
sagère, sans  vomissements. 

On  s'accorde  à  n'attribuer  au  sulfate  de  spartéine  aucune 
action  diurétique. 

Indications.  —  L'incertitude  qui  règne  sur  les  propriétés 


1.  Lsborde.  Sac.ifc  Ualogir,  il  nov.  ISSJ. 
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physiologiques  Je  la  spailéine  doil  l'aire  rt'server  ce  médi- 
i^atneQlpuurlc:^  cardîopalhies  oi'i  les  auLrei^  loni-cardiaques 
ont  échoué  ou  épuisé  leur  action  (Polain).  On  peut  \r 
prescrire  :  1"  chaque  fois  que  le  myocarde  a  fléchi,  soiL 
parce  qu'il  a  subi  une  alléralion  de  son  lissu,  soit  parce 
qu'il  esl  ingiiDi-^ant  pour  compenser  les  obstacles  fi  la  cir- 
culalion  :  dans  ce  cas  son  action  est  infidèle  :  1"  pour  régu- 
lariser le  rythme  de  ses  contractions  quand  le  pouls  est 
irrégulier,  inlermillt^nt,  arythmique  ;  3"  dans  tous  les  étals 
iValonie grave  avec  ralenlissement  du  cœur  i  (j.  Sée)  ;  4"  dans 
Vadr/immie  cardiaque  de  la  fièvre  typhoïde  (Juhel-Rénoy); 
5"  Huchard  associe  dans  la  deuxième  période  de  la  c.ardio- 
fclérose  le  sidfaLe  de  spnrLéine  h  Tiodure  de  sodium,  dans 
le  double  but  de  fortifier  le  cœur  et  de  combattre  les  dé- 
générescences artérielles';  mais,  la  spartéine  n"a  qu'une 
action  très  limitée  sur  l'usi/slo^e  avec  hydropisies  et  conges- 
tions viscérales  (Huchnrdl  :  (V  la  spartéine  nous  parait  <'lre 
un  médicament  de  chois  lorsqu'il  est  nécessaire  de  relever 
rapidement  le  cœur,  surtout  dans  les  cas  oii.avec  un  pouls 
ien(,  onobserve  le  ri/i/imepeiuiiiidire  ;  cette  indication  se 
rencontre  fréquemment  dans  i'atonie  cardiaque  des  mala- 
dies infectieuses,  dans  les  accidents  gravido-cardiaques,  etc. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  Sulfate  de  spartéine  : 
Oï',05  à  (>".-20  en  solution,  pilules  ou  sirop;  0•^10  est  une 
dose  moyenne  qui  suffit  dans  la  plupart  des  cas,  H.  Voigt 
a  obtenu  des  effets  uvec  O^'jOOl  à  Oi',005;  nous  pouvons 
confirmer  l'inlluence  favorable  de  ces  l'oibles  doses  et  ne 
dépassons  généralement  pas  3  à  5  eentigranunes.  Dujardîn- 
Beaumetz  recommande  le  sirop  suivant  de  Houdé*. 

SulfalR  Je  ftparWinc ",30 

Sirop  il'écorce  d'orunge-i  umi^res  .     .      SIMt  (jrainmes. 
Une  cuillerée  à  bouche  renferme  2  cenligriimmes. 


I.  Iodur«  de  HOd^um    ,-.--.  i  );riiiiimes. 

Sulfate  do  spaTléEne       ....  t         — 

Poudre  de  régliise f.  '■ 

Pour  (0  pïJule»  :  à  conserver  daas  aa  eoilroil  liieti  aec. 
1-  Onjardin-Beaumetz,  NouveUei  mâdlcalisDB,  lt«j,  p.  SB. 


56  MODIFICATEURS   DU   CŒUR 

Lr  nofution  suivante,  qui  contient  un  centigramme  par 
ciiilleri?e  h  café,  esl  d'un  emploi  facile  : 

SulTate  de  âparLËinc 0,50 

Eau  distillée 200  grammes. 

Pour  injections  hypodermiques  : 

SulTale  île  spnrtëine I  gramme. 

Eau  distillée 50       — 

Un  içrainme  de  solution  contient  deux  centigrammes. 

Pilules  contenant  0«',01  à  0",05  de  sulfate  de  sparléine. 
Tisane  df  tleurs  de  genêt  ;  10  à  iO  grammes  de  neura 
pour  un  litre  d'eau,  à  réduire  à  moitié  par  l'cbullition, 


Convallaria  maïalis. 

Le  Convallaria  ntaUtU»,  lys  des  vallées,  muguet  de  mai.  muftuel 
de?  Ijois  (Liliacées.  tribu  des  AâpsragéesJ  CHt  une  plante  des  lioisj 
les  ileui's  en  sont  blanche):,  globuleuees,  disposées  en  épis,  douées 
d'une  odeur  douce  ul  agréable  1res  connue;  leur  saveur  est  acre, 
ami-re  et  nauséeuse. 

Cette  plante,  employée  depuis  longtemps  eropiriquemenl  par 
ijuelques  médecins  dans  les  mnladie?  du  ceui',  na  pris  une  placée 
sérieuse  dans  la  lliérapeutique  <iue  depuis  les  recherdii's  entre- 
prises sous  l'inspiration  de  Botkin  (de  Sainl-l'étershourgl  par 
Bojojawlenski  (18NU),  KalmikolT  (ItfSI),  et  TrolLcî  (18B0-18S2]  en 
Rui^^le,  el  par  G.  Sée  en  France  '. 

Lr  principe  actif  du  muguet  est  la  i-onvallamarinr,  glycoaide  lr*a 
amer,  découvert  par  Walï  en  IST*.  mais  dont  les  procédés  de  pré- 
paration ont  été  perfectionnés  par  E  Hardy  et  Tanret.  La  plaiit« 
fraîche  en  fournit  deux  millil'mes  au  comiiieotement  du  mois  d'août 
(Tanrel).  I!  existe  en  jnémc  temp;^,  dans  l'exlrail.  un  autre  glyco~ 
side.  ta  roitvallarfnr,  qui  est  un  purgatif  drastique. 

Enlin,  on  trouve  dans  la  pluiilc  une  huile  essentielle,  un  principe 
colorant  jaune,  de  la  cire,  du  mucilage,  etc. 

G.  Sée  ne  reconnaît  ù  l'infiiKiun  de  fîeart  aucune  arlion,  et  h  la 
inacéralion  que  des  elTets  peu  intenses.  Les  exlniits,  beaucoup  plus 
actifs,  sont,  par  ordre  d'activilé  croissanle  ;  1"  l'élirait  aqueuï  de 
feuilles;  'J-  l'extrait  de  Heurs;  3»  Vtxlrail  de  la  plante  entière,  ta 
•Him|ioi^iliun  des  diverses  parties  de  la.  plante  étant  variable.  C'est 
avec  celle  dernière  préparation  et  avec  la  convallamarine  que  tes 
expériences  de  G.  Sée  ont  été  faites. 

I.  0.  Sée.Aead.  it  mM.,  4  juillet  ISd?.  et  Atad.  itct  ici>ncii.  3  Juillet  1883, 
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Action  physiologique.  —  Ccpur.  —  L'ne  gouUe  de  solu- 
tion concentrée  de  convallamarine  déposée  sur  le  cœur 
d'uue  grenouille  l'arrête  au  bout  d'une  minute,  le  ventri- 
cule en  systole,  les  oieilletles  en  diastole.  La  mi^nie  dose, 
sur  le  coeur  d'une  tortue,  en  ralentit  considérablement  les 
pulsations.  0»',015  à  Oîr.OiiO  de  ce  glycoside,  injectés  dans 
les  veines  d'un  chien,  amènent  la  mort  en  dix  minutes  par 
arrêl  du  cœur  (d'après  G.  Sée). 

D'après  G.  Sée  et  Boche  fontaine,  si  l'on  injecte  une  dose 
toxique  de  convallaria  dans  les  veines  d'un  chien,  on  ob- 
serve trois  phases  : 

Y"  Itale»ti»»ement  du  pouls  ei  augmentation  de  la  pression 
artérielle.  Cette  phase  est  la  période  utile  de  Coze  el  Si- 
mon, ou  période  thérapeutique  (G.  Sée);  —  2°irrégulariti^, 
intermittences  suivies  de  systoles  rapides;  ralentiiîsement 
de  la  respiration;  — vomissements;  —  3" après  une  nouvelle 
augmentation  de  la  pression  vasculaire.  pendant  laquelle 
le  pouls  est  exti-^moment  rapide,  la  pression  baisse,  la 
respiration  se  ralentit  et  le  cu^ur  s'arrête  brusquement. 
Goïe  et  Simon,  de  Nancy',  ont  montré  par  des  tracés  que 
le  convallaria  diminue  les  pulsations  en  mCme  temps  qu'il 
augmetite  l'amplitude  de  la  coulraclion  (période  utile). 

Le  ralentissement  et  la  régularisation  du  pouls  sous  l'in- 
lluenee  du  convallaria  ont  été  aussi  mis  en  évidence  par 
les  tracés  deReboul*  (travail  de  laboratoire  de  Morat); 
mais,  contrairement  Ji  Boche  fontaine,  cet  expérimentateur 
a  vu  le  cœur  s'arrêter  en  diastole.  Selon  lui,  le  convallaria 
agit  primitivement  sur  le  système  nerveux  du  cœur;  il 
impressionne  les  éléments  intra-cardiaqiies  de  ce  système; 
son  action  consiste  dans  un  ralentissement  ou  un  arrêt  du 
cœur. 

Chez  l'homme,  dans  les  désordres  cardiaques  indépen- 
dants d'une  lésion  d'orifice,  G.  Sée  a  obtenu  la  régularisa- 
tion du  cœur  en  vingt-quatre  heures.  L'action  sur  les 
palpitations  serait  remarquable.  La  convallamarine  fait 


1.  Bull,  lliérap.,  C  V..  p.  4S9.  ftnnée  1883. 

l-Reboul,  Lyon  nUdital,  I,  XVII,  p.  3*  et  71,  kûaée  I8U. 
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cesser  les  batiemenls  périphériques  si  pénibles  aux  malades 
alleiiiU  tl'tHsw/"/isance  aorlique  ;  la  pression  inlra-artèrielte 
est  augmentée:  il  en  esl  de  même  de  l'énergie  cai-diaque. 

Appareil  digestif.  —  Le  miigueL  auroil  l'avantage  dVlre 
toujours  bien  lolf^ré,  d'augmenler  l'appc-lil  el  de  faciliter 
les  garde-robes. 

Urines.  —  0-  Sée  considère  la  convallamarine  comme  un 
vérlUible  diurétique:  mais  celle  action  diurélique  tlinii- 
nuerail  quand  II  o\isle  de  l'albuminurie. 

Respiration.  —  Le  Convallni'in  maialis  rend  les  mouve- 
ments reiipiratoiies  plus  amples  el  un  peu  moins  fréquenls. 

Tolérance.  —  On  n"a  noté  ni  efTets  d'accnmulalion  ni 
intolérance. 

Malheureusement  tous  les  observateurs  n'ontpas obtenu 
des  effets  aussi  favorables.  Péter,  C,  Paul,  Dujardin-Beau- 
mctz,  Soulier,  Moutard-Martin'  considèrent  l'action  diu- 
rétique du  muguet  comme  réelle,  mais  aussi  comme  très 
incertaine.  Leyden  et  la  plupart  des  Allemands  n'attribuent 
au  muguet  aucune  valeur  lliérnpeulique.  Peut-être  j  au- 
rait-il plus  d'aceord  si  la  fornie  médicamenteuse  avait 
toujours  été  la  même.  •■  Si  à  Buda  Stiller,  si  h  Berlin 
Lcjden  et  lliller  ont  échoué,  c'est  qu'ils  employaient  l'in- 
fusion qui  n'agit  pa*.  pel,  en  Hollande,  est  resté  dans  le 
doute  parce  qu'il  avait  en  l'idée  singulière  d'administrer  le 
muguet  dans  les  néphrites  albuuiineuses;  les  négations  de 
Leubuscher  tiennent  h  ce  qu'il  a  injecté  sous  la  peau 
Ob'',001,  ou  introduit  chaque  jour  dans  lestomae  O^r.OlK 
de  convallamarine,  ce  qui  constitue  à  peine  le  quart  de  la 
dose  nécessaire  *.  ■■  Mais  la  convallamarine  est  un  médica- 
ment d'un  prix  élevé  qui  en  outre,  suivant  Nathauson,  a 
l'inconvénient  de  se  décomposer  facilement  :\  l'air  ou  dan* 
des  flacons  mal  bouchés. 

La  proportion  de  fleurs  employées  modilie  notablement 
la  valeur  de  l'exlraît. 

En  résumé:  1°  le  convallarin  a  une  action  cardiaque  cer- 


I.  Sac.  <(rtfk/rap.,W}ulllellBR?. 
1  G.  S4e,  Stmaiii*  méd.,  ISSS,  p,  4. 
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laine  et  une  valeur  diiirtHique  très  probable  ;  2"  son  «'rfica- 
citë  dépend  de  la  préparation  employée  ;  3"  la  convallama- 
rine  doil  élre  presrrile  de  préférem'e;  4"  la  posologie  des 
dilTérenlcs  préparalions  resLe  incerlaim'. 

Indications.  —  Le  convallaria  trouve  son  inilicalion  dans 
les  périodes  pendant  lesijuclley  on  ne  peut  pas  administrer 
la  digitale  (Dujardin-Beaumelz  '  i.  Pour  Jaccoiid,  c'est  un 
médicamenl  très  infidèle  et  bien  deseas  y  sont  absolument 
réfraelaires.  En  cas  d'urgence,  il  ne  Tant  jamais  s'adresser 
à  lui,  mi^rae  comme  intérimaire,  à  moins  ejue  la  eaféine,  à 
qui  ce  rôle  doit  être  dévolu,  ne  soiL  pas  lolérce;  mais  la 
dose  signalée  par  Jaccoud  (Osf,02  par  jour!  paraît  un  peu 
faible.  Pour  G.  Sée,  au  contraire,  les  indications  de  la 
convallamarine  sont  nombreuses  ;  ce  seraient  : 

1°  Les  paipilalions  qui  résultent  d'un  épuisement  du 
pneumo-gastrique  (palpitations  paralytiques);  2"  les  ary- 
thmies simples;  3"  le  rélrécigsemenl  milral  nou  compensé  ; 
4°  Vinsuflisance  mitrale,  surtout  lorsqu'il  y  a  slase  san- 
guine dans  les  poumons  avec  dyspnée  consécutive  ;  5°  dans 
l'iiisii/yisom-e  aortique,  pour  faii'e  disparaître  les  battements 
artériels  périphériques  et  rétablir  l'énergie  du  veniricule 
gauche  quand  elle  est  devenue  insuffisante;  G"  dans  la 
dilalalioii  du  cœur  avec  ou  sans  hypertrophie,  avec  ou 
sans  lésion  du  myocarde;  7"  dans  toutes  les  affections  car- 
diaqiiHB  indistinctement,  accompagnées  d'œdème  ou  dana- 
sarque;  dans  les  lésions  avec  dyspnée  l'efTet  est  moindre  ; 
S"  dans  l'hypertrophie  du  cœur  de  croissance,  dans  la 
maladie  de  Basedow  et  langhte  de  tioilrine. 

Doses.  —  Dose  journalière  ;  K',50  à  2  grammes  d'extrait 
aqueux  de  toute  la  plante.  Il  peut  être  administré  sous 
Tonne  de  sirop  contenant  0",50  d'extrait  par  cuillerée  A 
soupe  ou  de  la  faijon  suivante  (Dujardin-Beaumetz)  : 

Extrait  de  Coitvallariu  matali» 7  grunimei. 

Sirop  d'écorte  d'oranties  amëres    .     ,     .  Iî<)         — 

Sirop  lies  cinq  ratines 121)         — 

3  k  4  cuillerées  à  bouche  par  jour. 


1.  DujBrdln-BekumeU.KouvelleimédlcalloDB,  1881. 
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La  cotivallaniai'iDP  sn  donne  e.n  pi\u\t}i>  ou  en  solution 
dans  de  l'eau  légèrement  alcoolisée,  à  la  dose  de  0«',04  à 
Osf.lO  chez  l'adulte;  0^', 02  à  Or, 04  chez  l'enfant  {G.  Sée). 
Ces  doses  paraissent  un  peu  élevées  :  Huchard  indique  un 
à  deu\  centigrammes,  Dujardin-Beaumetz  el  Yvon  un  à 
cinq  pour  l'adulte. 

Adonis  vernalis. 


VAdonû  vernalU  est  une  plante  annuelle  ou  vivacc  de  10  k  40 
eentiiLiètres  de  hnul,  de  la  Tamille  des  ncnonculac^es.  Elle  élail 
employée  depuis  longlPnips  en  Russie  pour  comballre  les  hydro- 
pisies  quand  BubaDw,  assisl.anl  Je  Bulkin,  enlrcpi'il  son  élude 
Bcienlilique.  En  France,  elle  fut  cxpérimeiilée  par  Lessge,  Mordo- 
gne,  Huchard  el  Elny,  Oujardin-Benumelz,  Durand.  Deaplats,  elc., 
son  principe  nclif,  Vadonidine  a  élé  isulée  en  188ÏÏ  par  V.  Cervcllo. 
C'est,  un  glycoelde  amorphe  possédsiil  la  consistance  et  lu  i:ouleiir 
d'un  caramel  épais  ;  il  est  inodore,  M^  amer,  solulile  dan^  l'alcool, 
très  peu  Boluble  dans  l'eau  el  dun*  l'éthcr;  il  doit  (>1re  employé  à 
l'exclusion  de  la  plante.  Raselti  a  oUlcnu  une  adonidino  crislalli- 
sable,  el  ciineidf  re  le  produit  obtenu  par  Cervello  comme  éminem- 
ment complexe. 


Action  physiologique.  —  Cœur  et  circulation.  —  Suivant 
Bubnow  :  u  1"  le  choc  cardiaque  est  notablement  plus  Tort 
après  l'emploi  de  VAdonis  vernatis  ;  2"  les  dimensions  du 
cœur  diminuent  ;  3"  tes  bruits  et  les  souffles  cardiaques,  en 
particulier  les  souflles  sjsloliqiies  etpri^systoliques  dans  la 
sténose  de  l'aorte  deviennent  plus  nets  ;  4''  le  i-jthme  car- 
diaque est  régularisé  et  ralenti  le  plus  souvent;  quelque- 
fois, en  elTel,  la  fréquence  des  battements  n'est  pas  modi- 
fiée ;  5"  le  plus  souvent  aussi,  le  pouls  se  trouve  ralenti  : 
Tondée  sanguine  est  plus  forte  et  plus  pleine...'.  » 

Lesage  a  constaté  que  l'adonidine  arrête  le  cœur  en 
systole,  qu'elle  augmente  la  pression  sanguine  et  ralentit 
les  battements  du  cœur. 

Durand  el  Desplats' ont  montré,  par  des  tracés  sphyg- 


<.  CK^p&r  (irutet,5finai'it«>iiM,,  18S6,  p.  i9. 
S.  TbMa  de  Duraad.  P&rU,  tS»i. 
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mographiques,  que  t'adonidiiie  élève  la  pression  arlérielie, 
augmente  l'énergie  descontraclions  cardiaques  et  diminue 
la  fréquence  du  pouls  :  mais  ils  nonl  pas  obsei-vé  la  régula- 
risalion  comme  l'avait  annoncé  Allmanm.  Enfin,  lluchard*, 
expérimentant  sur  des  cobayes,  a  observé  l'arrél  du  cœur, 
non  en  systole,  mais  en  diastole,  et  a  confirmé  les  résultats 
précédents,  surtout  l'augmentation  de  la  tension  artérielle. 

Urines.  —  Bubnow  a  vu  la  quantité  d'urine  augmenter 
en  vingt-quatre  heures  de  300  grammes  à  deux  et  même 
trois  litres  ;  cette  observation  est  confirmée  par  .\ltmann  et 
Michaelis,  qui  ont  vu  en  même  temps  disparaître  tesœdémes 
ell'ascito.  Mais  Durand  n'a  constaté  la  diurèse  d'une  façon 
très  marquée  qu'une  Tois  sur  cinq. 

Appareil  digestif.  —  Au  delà  de  0",Q'2,  on  a  observé  des 
vomissemenls  et  des  troubles  gastriques  très  intenses''. 

Cbez  les  malades,  les  œdèmes  di.sparais.sent,  In  respira- 
tion devient  plus  facile.  On  n'a  jamais  noté  aucun  eflet 
d'accumulation.  L'udonidine  agit  très  rapidement. 

En  résumé,  il  est  acquis  que  l'adonidine,  h  la  dose  de 
O',02:  1"  augmente  lu  tension  artèi-ielle ;  2"  }%'gulai-ise  les 
batt<?ments  du  c<eur;  3"  diminue  la  fréquence  du  pouls; 
4"  accroît  l'énergie  des  contractions  cardiaques  ;  5"  agit 
avec  rapidité  ;  0"  est  diurétique  ;  7"  est  bien  tolérée  et  ne 
s'accumule  pas  (J.  (jrassel). 

Les  résultats  divergents  obtenus  par  les  observateurs 
s'expliquent  par  la  dilTérence  d'efficacité  des  préparations 
employées. 

Indications-  —  Ce  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  digi- 
tale ;  mais,  comme  le  médicament  ne  s'accumule  pas  dans 
l'économie  et  qu'il  est   parFaitemenl  toléré,  il  peut  être 

prescrit  plus  longtemps. 

Contre-indications,  —  Toutes  les  affections  accompa- 
gnées d'une  augmentation  de  la  pression  i-asculairc  (artcrio- 


(.  Sue.  ilimid.  intarn.  ilc  fltrlin.DOjuin  IBai.Snn.  miU.,  p,  tlT. 
1.  Suc.  M-ai...  tS  dâueinbre  ifiSi,  el  Union  mid.,  p.  ïj  el  iS. 
3.  llujai'iliD'ltesiuineU,  Nouvelles  métUcations,  l\&\j,\i.1i. 
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sclérosp,  cardiopalhips  arU^riellea,  première  périoJp  de  la 
néphrite  inlcrstîliellc,  etc.). 

Doses.  —  La  meilleure  préparation  est  Vadonidine  qu'on 
administre  en  pilules  deOf',005:  une,  à  trois  ou  quatre  par 
jour  jusqu'à  six,  Huchardi  ;  —  infusion  de  la  plante,  4  à  8 
(grammes  dans  200  grammes  d'eau  (Bubnowj.à  prendre  en 
trois  ou  quatre  fois;  —  leinlure:  3 à  5 grammes;  —  extrait 
aqueux  :  0«',50  à  1  gramme. 

Laarier-roBe,  —  HduIdux',  snus  lu  iliri^ctioii  de  Du  jardin- Ri'du- 
iiifU,  ;ij;inl  expi^i'iiiicnlé  l'exLi-ait  hjdrO'Hlcoolir[ue  ilu  Inuriei'-rnse 
(Serium  uttaniirrj,  a  vu  si.ms  linduence  ilp  ce  iiiMicailienl  les  liat- 
Icmcnls  du  C'>*ur  [ii-endre  de  la  force  et  se  réguluriscr,  el  une  diurèsf 
oUundarilc  »e  iModuire,  Il  n'y  aurait  à  redouter  aucun  danger  d'in- 
trili^rance  ni  d'iiccuniulfition. 

Le  liiuder- l'ose  a  sur  le  ca'ur  une  action  idenlique  ft  celle  du 
slrophiinlus,  mais  moins  coiiwlanle  el  moins  marquée  (Uujardin- 
Beauinet^  ')  :  i!  a  t'té  proposé  dans  le  buL  de  tonïtler  et  de  ri^guln- 
risiT  le  ua'ur. 

On  ne  sait  rien  de  bien  positif  sur  le  principe  actîfdu  laurîer-ro«>e 
(ul  Sandrine). 

Doue:  0^,10  b  (f.'lft  en  pilules: 

Exlrail  liydi'o-nlcoolique  de  laurier-rose  .    ■       1  gramme. 

Poudre  de  rnlombo q.  s. 

l'our  'X  pilule»  de  5  centigrammes. 

CoroniU«.  —  La  CuronUla  xrorpîoîdea,  et  la  Corunlltu  nuria  ou 
bigarrée,  fiiucille  [l.i'gumineuse?  papilionacées).  ont  M  i^ludiéps. 
lu  pnviiK're  pur  Spillmann  el  l].iii«lialter  0^<^<  la  t^ccimile  par  V, 
Poulet  ,18'Jl;.  Sclil.ifïdcnliaulTen  el  Heeb  |IS%(  ont  relir<?  des  se- 
nieiices  de  la  roronilla  trorpioides  un  glucoside,  l,i  caroniUinr  qui 
se  présente  sous  fi>rtiie  de  plaques  transparentes,  de  couleur  jaune 
amliri\  d'une  amertume  tri'-s  prononcée,  Iri'^s  solubles  dan*  l'eau. 
Les  dooi;  coroiiilles  rcnlenncraieril  le  même  principe. 

Suivant  Spilmunn  el  Ilaushalter,  la  eoi-oiiille  esl  un  Ionique  do 
cicur.  analogue  à  ta  digitale  ;  e.lle  agit  vile,  mais  son  action  s'épuise 
proinplemenl  ;  son  inlcnsilé  d'action  est  d'ailleurs  beaucoup  moin- 
drr  que  celle  de  la  digitale,  Klle  provoque  parfois  de  la  diarrhée  el 
des  lomiasemenls,  Hcldagdenliauiren  et  lli-eb  la  diseni  diurélique 
et  iiisi^tenl  sur  les  [iliénoniènes  d'tniolérance  qu'elle  provoque 
(diarrhée,  vomissements,  icrliges,  dilatation  pupillaire,  fourmille- 
ments duns  les  membres). 


I 


t    Pduloui,  Thèse  de  Paris,  (SHg. 

*.  t)uJardiu-UL'iiuiii«Iz.  Acaà.  JcnM.,  IBjaavlor  1889. 


Donrn.  —  Exlrait  en  piilinn  it  la  dose  de  0'',3U  h  1  gramme  :  — 
leinlure,  'i  ("i  i  grammes  par  jour  ;  —  [loudre,  1  A  2  itrarames  en 
inrusii)n  :  —  Coronilline:  U»',20  ù  l}"',30  Iposolt^ie  encore  incerlaine). 

Erythrophlaum.  —  L'^corce  du  monçone,  ErylhrophUrum  gai- 
ntnsf  |Li%' Il  mineuses  tiesalpin^eaj.arlu'e  delo  Guinée  et  du  Ciinm», 
cuiilienl  un  alcaloïde,  VéryttiropMéint  (Gallois  et  Hardy),  qui  airiL 
comrni!  Ionique  du  tieur  f(l.  Sfie  el  IlottiefonLaiiie),  h  la  fneiiii  de 
lu  di^itule,  Sun  «clliin  diuriïlique  a  |int'u  ïnrouglantc  à  Dujiiiilin- 
Beaumelz. 

Lénjlhrophtéiiie  a  Ht  préconisée  coinnie  pouvant  remplacer  la 
coenïne  dans  la  Ihérapeulique  oculaire;  elle  esl  moins  active  el 
plus  Irritanle  ■iiie  celle  dernière. 

Doset,  —  Tejiilure  .'i  1  pour  100  ;  cinii  à  nuoranle  gouttes  en  trois 
doses. 

Tanghinla.  —  Lea  semences  du  Tamjhinia  venenifera  i.ipiicy- 
iires),  artire  de  Mada^-ascar,  ronlleiincnl  un  alcaloïde,  la  lanijbinine 
(ArnandJ.  qui  »  la  ]>ro]ii'iél^  de  renTiircer  et  de  ralentir  le  cœur  pen- 
dant un  temps  asse^  murl,  d'élever  un  inslanl  la  pre?7Hlnn  artérielle 
pour  la  diminuer  ensuite,  enlln  de  rendre  la  respinilion  plus  ample 
et  plu?  profonde  (Resamimaniuia,  Ih^se  de  Lyon,  UN\). 


AhT.    3.    —    MODIFICATEUHS   VASCCLAIBES 


fLes  motlilicaleurs  vasciilaires  peuvent  l'Ire  conslric leurs 
ou  ililalaleurs. 


I.  CanBlrietaurs  vasculairea. 

Nous  étudierons  daas  ce  groupe  :  Yergol  de  seigle,  VHy- 
draslis  ca»adensis.  VHamamelis  vivginica  et  la  racine  de 
cotonnier. 

*  Ergot  de  seigle. 


L'erj/nl  de  leigle.  ainsi  nuninié  à  couse  de  sa  res^emlilance  Jivei; 
l'ertîfil  d'un  coq,  improprement  Hfiylf  trijoli,  est  un  corps  allongé, 
arqué.  \<m^  de  1  .i  r>  centimètres,  é]>aïs  de  I  A  r>  niillimètreH,  eylin- 
ilrique  ou  prismatique  Iriim^ulnire,  marqué  d'un  siliim  «tir  cbaipii; 
fncc,  noir  violacé  ou  grisâtre  ii  l'eilérieur,  grisûlrc  i\  l'inléneur. 
il'iine  odeur  forle  el  désafîcéable,  de  saveur  Acre  et  nauséeuse. 

Ce  n'est  paît  un  grain  avarié.  Comme  on  [lourraiL  le  croire,  mais 
le  mycélium  du  Ckivirep^  purpurm.  champignon  qui  se  dévcUpppe 
surtout  dans  les  annies  pluvieuses,  sur  les  épis  de  -eijric.  où  il 
prend  la  place  d'un  plux  ou  nioîna  grand  nombre  de  grulns'ilunl 
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il  a  d<^[rujt  le  ^eL'tnc.  L'ei^ot  eet  parroï»  cnilTé  d'une  eulisLance  pnr- 
liculiire.  1b  spharélit,  qui  esl  le  premier  fiai  tle  développement  île 
1.1  sp'irc  du  rhampiffiion.  L'crgol  n.iJt  de  la  fphnc^lio  qu'il  soulève 
rn  iti'an'linaanl,  m.iU  le  plii.^  Kouvenl  la  spliar<>lie  lumbc. 

On  (leuL  reiicimlrer  ce  produit  sur  d'auîi'es  céréales  (blé,  avoine. 
iii^e,  etc.l.  Lei-got  de  bli>,  plu»  gros  et  plus  courl,  peut  remplacer 
celui  du  seigle  en  médecine;  il  en  gérait,  de  même  de  l'ci^ot d'avoine, 
■le  celui  du  diss  iGerniHixj,  etc. 

I.'erpol  de  •'eicle  t  altère  faeilemenl.  el,  pour  le  mainlenir  intoct  il 
fujil  le  gai'der  d;ins  un  endroit  ser  et  dans  des  vases  hermélii[ue- 
ment  clos;  on  ne  doit  enjployer  que  celui  qui  n  moins  d'un  an, 

La  poudre  d'ergot  esl  d'un  gris  plus  ou  moin*  fonc',  d'odeur 
forte  el  nauséeuse,  de  saveur  d'aLord  fade,  puis  d'une  ftcrelii  per- 
KiiJitanle.  Elle  ne  doit  l'Ire  préparée  qu'où  moment  du  liesoin. 

La  compii:-ition  de  l'ergot  de  seigle  a  donné  lieu  k  de  nombreuses 
analyses.  D'après  les  travaux  de  KobtrL'  il  contient  les  trois  prin- 
cipes îiclifs  suivant?  : 

l"  iSaridr  rrgoliniijac  o»  riyiiliqur  ou  srléroUque,  azoté,  de  la  nature 
des  glycosidcs.  maiï  qui  ne  serait  qu'un  produit  impur.  Il  <^e  dérom- 
pose  dans  l'eslomnc.  En  injections  sous-cu!nnée?(iu  intra-vcinpuaes, 
il  produit  un  narcotisme  profond  et  une  paralysie  de  In  moelle,  el 
n'a  aucune  action  sur  l'utérus;  il  olTre.  d'aprèti  Scbmicdebei^ 
d'étroites  analogies  avec  le  groupe  des  saponincs. 

ï"  L'opii/e  sphacéliititiue  ou  iphueéUijut  ou  «phaeéloloxine,  d'aspecl 
résineux,  escilc  les  centres  vaso-inoleiirfl;  !\  forte  dose,  tl  paralyse 
le  ciriir;  son  Dction  sur  l'utérus  rst  douteuse;  il  produit  la  gangrène. 

3*  Un  airalt/hie  désigné  snus  divers  noms  ;  rcio/ine  ci  eryotîne 
(Weiuel),  cornaline  (Kolierl  .  ergolinine  .:Tanrct),  néûaline  (Jacolii) 
ri  d'autres  enei>re.  On  allriliue  ,\  la  cornuline  une  action  *ur  les 
cenlres  vaso-nioleurs;  son  action  irritante  sur  res  centres  est  plus 
pcr»ialjinle  que  celle  de  l'acide  s  pli  acél  inique.  Elle  provoque  une 
raideur  des  muscles,  qui,  avec  de  hautes  doses,  peut  dégénérer  en 
convulsions:  elle  détermine  aus.'^i  des  mouvements  violents  du 
lulie  dïgeslîf  cl  de  l'utérus,  gravide  ou  non,  liien  que  ces  conlrac- 
lioDS  irréguliéres  de  l'utérus  n'aient  aucun  rapport.  a<l-on  dit,  avec 
le  lélanos  ul^rin  que  produit  lergot  de  seigle. 

On  adinel  généralement  en  France  que  la  comutine  ou  ecboline 
n'esl  que  de  l'ergolinine  plus  ou  moins  impure  ;Tonrel]  ou  allërée, 
rt  que  In  sécaline  esl  identique  à  l'ergolinine  de  Tanrel  II  ne  resln 
donc  comme  principe  actif  utilisable  de  l'ergnl  de  seigle  que 
Vtryalinint.  C'=U".\z'0',  alcaloïde  azulé.  crislallisabic,  que  Tanret 
a  retiré  de  lerfrol;  elle  a  l'aspect  d'une  substance  blanche,  cristal- 
lieée  en  lines  aiiçuilles  microscopiques:  elle  est  inodore,  incolore, 
msfdublr-  d.nns  1  e;tu,  plus  soluble  quand  elle  esl  amorphe,  sohtbie 
dans  300  parties  d'alcool  À  !£>■.  l'élber   cl  eurtuul  le  chlurufoniie: 


I.  Kohert.  ire*    ^  op.  f^uM.  wmd  Murmm*»L.  Bd.  XVIII.  p.  ?1G.  tl«t.  «t 
Qti.  ktU..  IKÏ,  p.  m. 
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elle  se  colore  ?i  la  lumi«i-e  en  se  ri'siniliaiil.  I.IHIO  grjimniiï6  d'ergol 
conticnnenl  environ  1  gramme  U'ergolinine. 

l.'ei^otinine  crislallisée  est  sans  aclioii  i^or  le  toiimceol;  c'est 
une  base  TiiiblL'  ([ui  se  tomliine  aux  aeiile~  en  furiiiant  des  sels  k 
r^aelinn  ociile  el  facilemenl  di'rojjipoaalile*  par  l'eau.  Les  acides 
larliqiie.  ncéiii|iie  el  fonniiiue  dissolvenl  bien  l'crgolimne,  surtout 
à  l'État  roncenlrS. 

1/ergotiriine  cristallisée  est  devenue  offii-inale. 

H  faut  ajouter  qu'il  y  a  ernire  quelques  dissidenees  nu  sujet  du 
principe  actif  de  l'ergni,  surtout  à  l'étranger.  LeH  pruticiena  fran- 
çais afllrment  l'eriicacilii  de  l'erpolinine  de  Tannel  (Soulier). 

On  n  trouvé  encore,  datii*  Tei-gi»!,  une  quantité  cons^idi^rable  de 
BUbslancea  :  de  la  trirnélhylainine,  de  la  mélhylarnine,  des  sels  de 
potasse,  des  maii^rc-'  coltirantert.  du  la  nianniie,  de  la  cellulose, 
tics  substances  albundno'ides  i3  pour  HIOJ,  une  huilt  tjrume  toxique 
|3I)  [tour  lOflj  et  d'auires  encore  qui  ne  sord  peul-élre  que  des  pro- 
duits de  décomposition. 

Les  eryolinef  'lu  ronimtrre  ne  sont  pas  de»  principes  chimique- 
ment déttnis:  ce  sont  des  extraits.  Il  est  rcgrelliible  qu'on  ait  donné 
i)  des  préparation^  pharmaceutiques  une  dénominnlion  ebiniique. 
Voici  lest  plus  employées  : 

1"  L'fri/û'iiï -f)  L'un  est  un  extrait  acpieox,  d'une  belle  couleur, 
ambrée,  d'odeur  agréable,  qui  «c  conserve  parfaileinenl.  grâce  A 
une  minime  <|uan1ilé  d'aciile  salicylique  dans  ta  solulion.  Il  corres- 
pond ii  son  poids  d'ergol,  c'ost-à-dircque  I  gramme  d'extrait  rcpré- 
seule  I  gnijiime  d'ergot.  It  est  li'ts  efticace  et  Irts  employé  en 
injections  h\podei-mi'|ues; 

2"  L'tryulinc  Lamanlf  est  deii,«  fois  jdus  arrive  que  la  précédente  ; 
1  ce.  de  solution  représente  2  grammes  de  seigle  crgolé; 

3"  XSergulinc  de  Bonjeun  est  aussi  un  eitrail  aqueux;  so  solution 
est  claire  el  limpide; 

■i'  L'ergolïnr  lie  U'iç/i/fr»  est  un  extrait  alcoolique  ; 

5"  L'ecboUne  et  [eryoline  de  Wenzel  sont  des  mélanges  d'alcaloïdes. 


Action  physiologique.  —  N'ons  n'iinrunsi  en  vue  ilans  m 
chapilre  ((ue  k's  i-IVeU  He  [>rgol  d(!  seigle  en  nature  el  de 
ses  pxlraiU.  t|ui  sont  ii]enli«]Ues. 

Absorption  et  élimination.  —  L'fibsorptJon  du  principe 
aclif  esl  géninjilcmnnl  rapide,  car  mou  aclion  .se  fail  senlîr 
sur  l'utérus  gravide  dix  h  vingt  miniile.*  au  plus  apr^s  l'in- 
geslion  de  pondre  ou  d'ergotine  Ilonjenn,  et  deux  à  trois 
minutes  après  une  injection  sous-cutanée  d'ergotine  Vvon  : 
mais  l'action  est  vile  i^puisée.  Apr^s  uno  dose  de  1  à  "2  gr., 
elle  diminue  ou  disparaît  au  bout  d'une  demi-heure  à  une 
heure.  Si  l'on  administre  alors  une  deuxième  dose,  l'action 
A.  Manquât.  Thûrapeu tique,  i"  éd.  II  —  â 
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en  pst  plus  |)rom|ili'  ciicine  i|iie  iiello  de  la  premîiVe.  Dans 
une  ob!<orvnlioii  ik'  Dcbicrro,  après  l'absorption  dune  dose 
loxi({iio  d>rffulini',  los  accidents  De  se  innnifcslèrenl  que 
iHirl(jiit>»  Ju'iiins  apr^s  l'inpeslion, 

To.vicite.  —  L'cigoL  dt*  scififle  est  peu  loxique,  Quanl  aux 
pruduiU  qui  en  dérivent,  leur  toxicité  est  1res  variable. 
Iti'tiji'iin  d(<('liiri>  que  siui  ergolinc  "  ne  peut  jamais  pro- 
duiir  II'  MUiiiulri'  luridenl  ■  ■,  iiii-nii>me  en  a  pns 30  grammes 
fi»  huit  jours  sans  t-n  avoir  éprouvé  aucun  inconvénient', 
l'nr  coiiliv,  Dchicnt''  a  observi*  des  accidents  avec  ti  gr. 
environ  ilcrgotinc  ilUe  de  lïonjeon.  Le  même  auteur  fixe 
la  «)ost>  n)nrleltf>  de  lergotinc  à  Oe^.M)  par  kilogramme 
iVnnimal  l'I  celle  de  l'ergolinine  {■  {>  on  7  milligrammes  par 
kilti^'niinuie. 

Inioxicatiun  <ii«;u^.  —  C.hei  l'homme,  une  dose  de  8  gr. 
(irise  en  «ne  fois  provoque,  outre  des  phi^nomènes  d'irrita- 
tion gtislru'inlcsliiiiile,  des  \crtigt'S,  de  la  pesanteur  de 
l<Me,  <Io  I»  ddatiiliou  piipillaire,  de^  fourmillementâ.  une 
sensation  de  l>n\luiv  ;mx  exlrémilés  inférieures,  de  linscn- 
sibilité  des  exln^mités,  puis  de  l'agiliition,  du  délire,  des 
«intractuivs  cl  de.»  secousses  convulsives,  ou  d'autres  fois 
\\v  1  assoupissement  et  de  la  stupeur. 

L'in^slitw  de  pain  de  seigle  ergoté  produit  un  enivre- 
ownt  ftoalogue  fi  celui  que  pmcuiv  l'ulcool  ;  cet  enivrement 
s'*ccOMi|Ni)nie  de  gatté  et  n'est  suivi  d'aucun  malaise 
fTtouasMB  H  I*idoHxt. 

Dï-bâerrv'  a  noli''  d«ris  son  ubservalton  :  sécbere'ssc  de  la 
WurW  el  de  U  gvnyc  ;  sriiMition  do  dcssiVliemeul  et  de 
«•««rremenl  t4e  la  i»eau  ;  angoisse  pivcordiale  extrême  ; 
donleurs  nMr\v.stern)ile*  et  épigaslriques  ;  vertiges,  am- 
l«hi»pio.  j»<-s*nleur  de  léle.  sensation  de  conslriction  des 
hwpcs;  foMrouUeiwent-i  dans  les  membres.  sen>aù»>n  de 
frtfviiJiswmenlgen^rwI,  invensiliililé  des  tèpumenU.  Plus 
l«\l,  4V<4i)ues  Ms,'oui«e>  co«*ulsi\es.  Ioniques  et  cl*»i- 
S»*»;  «kwilewri  i-wislneU» es  <>  la  poitrine.  *  l'épigastre  el 
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duns  l'abdomon.  Piileur  extrême,  anxiété  vive  ;  pouls  petit 
«t  lent. 

Ergolisme.  —  De  l'aibles  doses  longtemps  répétées, 
comme  il  arrive  quelquefois  par  Fumage  de  l'ariin-'s  coulc- 
iiaiil  Je  l'ergot,  peuvent  donner  lieu  à  une  into\icntioii 
i:hronique  qui  a  sévi  frcquenimoiit  à  l'état  épitk'mique  et 
se  voit  encoi-e  parfois  de  nos  jours  (épidémie  du  district  de 
Novgorod,  lS7i);  épidémie  du  duché  de  Hessc.  1879,  étu- 
diée par  Tuc/.ek).  On  a  attribué  celte  origine  à  deux  formes 
d'intoxication,  connues  sous  les  noms  d'ergotiaine  convulsif 
et  d'ergol'smf  gangreneux. 

Dans  les  deux  formes,  les  accidents  du  cûlé  des  votes 
tiigestives  marquent,  le  début  de  la  maladie. 

h'ergolisine  convulsif  ou  rafihun'ie  des  épidémies  de  la  (in 
du  xvi".  des  xvm"  et  xviii"  siècles  se  manit'eslail  par  des  ca- 
ractères variables:  dans  les  unes  on  observait  seulement  du 
fourmillement,  de  la  contracture  des  extrémités,  de  la  dys- 
pliaî<ie  :  la  mortalité  étjiil  faible  ou  nulle  ;  dans  d'autres,  au 
contraire  (épidémie  de  173(i  dans  le  Wurtemberg,  observée 
par  Scrincé).  la  maladie  débutait  par  une  sensation  de 
roui'millement  cl  de  brûlure  aux  extrémités  inférieures  ; 
.puis,  on  observait  des  contractures  des  doigts,  de  l'agila- 
lion.du  délire,  elenOn  dessymplùmes  tétaniques  etaspliy- 
xiques  suivis  d'un  coma  mortel  dans  les  trois  cinquièmes 
des  ras. 

Dans  les  épidémies  récentes,  outre  les  spasmes  doulou- 
reux, tanliH  unilatéraux,  tantôt  siégeant  des  deux  cAtés,  les 
auteurs  ont  insisté  sur  les  désoi-dres  psychiquea  (Iroublef 
intellectuels,  embarras  de  la  parole),  et  sur  une  série  de 
désordres  comparables  à  ceux  qu'on  observe  dans  le  tahes 
dorsalis  (abolition  du  réllexe  rolulien,  troubles  li'oplii<jues. 
douleurs  fulgurantes,  ataxie,  anesthésies  limiléesj,  Ces 
s_vrapt(Smos  correspondaient  fi  des  lésions  limitées  aux  coi^- 
dons  postérieurs  sans  dépasser  les  Faisceaux  deUurdacli, 
el  aux  colouues  de  Clarke  (Tuczek).  Chez  les  malades  uyani 
survécu,  les  lésions  onl  paru  incurables  mais  non  progres- 
sives. 

h'ergotUme  gangreneux,  beaucoup  plus   ancien,   élail 
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Câraclérisé  par  la  nécrose  des  parties  périphériques.  On 
voyail  se  développer  au  milieu  de  vives  douleurs  une  Luiné- 
faelion  érysipélaleuse  des  exlrémilés,  suivie  de  gangrène  ; 
ail  moyen  flge  des  malades  perdaieni  tous  leurs  membres 
(d'après  L.  t^olin). 

On  a  iliscnli'  longLenips  la  (jueslion  de  savoir  si  les  deux 
crfjjotismes  dépendaienldu  mi>me  principe.  On  sait  aujour- 
d'hui que  les  aeeidenis  gangrënevx  sont  dus  à  un  albunii- 
noide,  In  spharéloloxine.  produil  peu  stable  qui  disparaît 
peu  k  peu  sous  l'influence  de  la  lumière  el  de  l'aîr.  On 
s'explique  ainsi  que  ces  accidenls  se  produisaient  surtout 
lorsque  les  céréales  codtenaul  de  l'erKol  étaient  con*oui- 
niéea  aussitùl  reeueillies,  tandis  que  les  accidents  coiiriti- 
aifa  s'observaienl  surtout  lorsque  les  farines  employées 
nvaieni  été  conservées  plus  ou  moins  longtemps. 

L'ergolismc  peut  régulier  de  l'emploi  lliérapeulique  pro- 
longé des  préparations  de  seigle  ergoté.  Dans  une  observa- 
lion  de  Chalin  el  Collet*,  ii  la  suite  de  trente  injections 
d'un  denii-cenlimètreciibe  d'ergotine  Lamanle,  pratiquées 
pour  un  fibrome  uiérin,  la  malade  épi'ouva  des  crampes 
dann  les  jambes  surtout  la  nuil,  de  l'engourdissemenl  des 
doigts  qui  étaient  devenus  <■  comme  du  colon  ",  des  foui- 
millemeuls  inlensesi  aux  extrémités  digilaies.  La  face  el  les 
extrémités  étaient  congestionnées,  mais  de  leintc  un  peu 
livide.  Il  se  produisait  chaque  malin  un  accès  d'une  heure 
de  rlurée,  caractérisé  par  nn  grand  frisson,  un  Irerablenienl 
musculaire  intense  avec  claquement  des  dents,  sans  éléva- 
lion  therinique- 

Appareil  iliiiealif.  —  .\  dose  thérapeutique,  l'ergot  pro- 
duil  souvent  un  élul  nauséeux,  des  éructations,  [larfois  des 
vomisscmenls,  cl  siirloul  une  constipation  opiniâtre.  Avec 
de  fortes  doges,  on  observe  des  svmplùmes  de  gaslro-enlé- 
hte  (nausées,  vomissenienis.  douleurs  abdominales,  éva- 
eualions  alvines],  de  la  sécheresse  de  la  bouche,  de  la  soif 
*rt  de  l'inappétence. 

Système  uerveux.  —  Aux  doses  thérapeutiques, lergol de 

I.  ChiUnel  Collet 'de  Lyûn|,  OmII.  s'"-  rfc  "'('nii..  18Ui,  I.  CX.XVII.  p,  aûO. 


é^ 


ERGOT   DE  SEIGLE 

seigle  ne  produit  rhez  l'hommo  aucun  phi^nomi^ne  nerveux. 
Chez  les  animaux  à  sang  cliaud,  il  provoque,  à  doses  rela- 
tivemenl  l'aiblee.  de  l'anesthi^'sie  et  des  troubles  dans  la 
coordinaLion  des  mouvements  :  si  le«  doses  sont  i^levées,  il 
produit  de  l'anesllu'^sie,  la  perte  des  réflexes  (diminution 
du  pouvoir  excilo-moteur  do  la  moelle)  et  l'abolition  des 
mouvements  volontaires  ;  la  mort  a  lieu  par  asphyxie,  au 
milieu  de  convulsions  (d'après  Nothna^el  ot  Ilossbnch) 
(voir  ergotisme  épidémiqui'). 

Action  sur  l'uléms.  — ■  L'ergot  de  seigle  a  la  propriété 
d'exciler  les  fibres  lisses,  ainsi  que  le  prouve  la  contraction 
de  l'utérus  gravide,  si  évidente  cheï  la  femme  et  chez  les 
femelles  d'animaux,  it  la  suite  de  ^on  administration.  Chez 
ta  femme  enceinte,  il  provoque  des  tranchées,  d'autant  plu.s 
prononcées  que  la  gros-sesse  est  plus  près  de  son  terme  ;  si 
l'avortemenl  en  est  rarement  la  conséquence  lorsque  les 
doses  sont  modérées,  il  survient  généralement  après  l'in- 
gestion des  doses  toxiques'. 

On  pensait  autrefois  que  l'ergot  de  seigle  est  incapable 
de  provoquer  d'emblée  la  conlraelilité  ulérine,que  celle-ci 
doit  avoir  été  préalablemeiil  mise  en  jeu  par  une  cause 
quelconque,  autrement  dit.  que  l'ergot  surexcite  plutôt 
qu'il  n'excile  celle  contriiclilité,  et  ne  saurait  par  consé- 
quent être  considéré  comme  aborlit'.  On  admetanjourd'hui 
que  l'ergot  peut  déterminer  d'emblée  la  contraction  de 
l'utérus  gravide,  mais  pas  suffisamment  en  général  pour 
déterminer  à  lui  seul  l'accouchement. 

Quand  la  contractilité  de  l'utérus  est  déjà  en  jeu.  l'ergot 
prolonge  et  renforce  la  contraction  de  cet  organe  :  mais  de 
plus,  fait  importxinl,  il  en  modifie  les  caractères,!!  supprime, 
en  efTet,  les  intervalles  de  repos  des  contractions  normales  ; 
I  utérus  "  reste  dans  un  état  de  rétraction,  de  contraction, 
de  tension  pour  ainsi  dire  spasmodique,  tétanique  ■  (Char- 
pentier). Cet  état  n'est  interrompu  que  par  le  renforcement 


I.  Voir  IB  cas  rapporté  par  G.  Pouchel.  ReB,  ittltrn,  dt  iMrap.  •!  rf»pA«rm,, 
l<i  avril  189S.  dmt  lequel  une  lille  avortasJi  TolS  A  l'aide  Je  l'ergot  de 
aeigle  et  mourut  il 'ergot  lime  1r  dernifcre  roÏB, 
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([lie  lui  imprime  la  coniraclion  iifi^rine  normale:  d'infei'- 
in'ittenle,  la  contrnction  esl  deceime  réniilleiite  (BRillv). 

Contiiiircment  à  ce  que  l'on  crovnil  aiilrcfois, onsatt  au- 
jourd'hui que,  ra^meàrélaldevacuilé,  l'utérus  est  conlr/ir- 
lUt*  cl  {jue,  en  ilrliors  fie  la  grossesso  pI  île  l'hvperlrophii- 
lie  son  liB.-iU  contractile,  la  malrice  ressent  riicore  l'in- 
flucncp  de  l'ergot  de  seigle,  proporlionnellemeul  au  tlévp- 
loppi-menl  de  «on  appareil  musculaire  spécinl  (Gublfr); 
mais,  eu  dehors  de  la  gc^laLion,  la  conlracfion  uli'rine  pro- 
voquée par  l'ergot  est  beaucoup  moinsi  prononcée  que  pen- 
dant la  gestation. 

Kn  résumé,  l'ergot  de  seigle  a  la  proprii^lé  d'exciter  la 
coniraclitilé  des  fibres  lisses  de  l'utérus;  cette  action  est 
plus  intense  sur  l'utérus  gravide  que  «ur  l'ulérus  sain  et 
'l'aulaiil  plus  intense  que  la  gi'Ossesse  esl  plus  avanct'p. 

Ces  phénomènes  sont-ils  sous  la  dépendance  d'une  action 
élective  de  l'ergot  sur  les  fibres  lisses  de  l'nlérus  ?  C'est 
l'opinion  de  Binz  et  de  la  plupart  des  auteurs  ;  en  elTet,  ils 
peuvent  se  produire  nprt^s  l'énervation  de  l'ulérus. 

VMsie.  —  En  outre,  l'ergot  de  seigle  excHi'  la  contrac- 
tion Jes  fibres  musculaires  de  In  vessie  ;  celte  action  est 
aussi  réelle,  mais  moins  élective  que  celle  qui  s'exerce  sur 
l'utérus.  Aussi,  sous  l'influence  de  lergol.les  mictions  sont- 
elles  plus  fi'équentcs.  Le  besoin  e-^t  subit  et  impérieux, 
bien  qu'il  n'y  ait  pas  d'effet  diurétique  consinnt  :  quand  cet 
l'Il'el  existe,  il  esl  peu  accusé'. 

Cceur  et  circulation.  —  L'action  de  l'ergot  de  seigle  sur 
la  circulation  a  donné  lieu  h  des asserlions contradictoires. 

Cfpur.  —  On  admet  généralement  qne  ce  médicament 
l'roduil  «I)  eilet  SBduff/' sur  le  cœur,  dont  les  batlements 
^ont  raleiilis  en  même  temps  qu'ils  deviennent  plus  faibles 
et  se  ri'guinrisent  (G,  Sée,  DebierreV  Après  l'absorption  de 
doses  loxiques,  le  creur  s'arrête  en  diastole  :  Kôhlerjel  reste 
insensible  à  toute  excitation. 

Pour  le  pouls,  on  esl  h  peu  prés  d'accord  sur  trois  points  : 
ralenlissemenl,  régvlaritiatwn  el  petitesse. 


I.  Pétan,  fac,  »'..  p.  4U.  Kxpf rleace 'l'YvoQ  sur  lui-mtme. 
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Vaisseaux.  —  On  admet  que  Torgot  de  seigle  a  une 
actiott  constriclive  sur  les  vaisseaux;  relLe  opinion  repose 
sur  un  grand  nombre  d'expériencPH.donl  nous  cilerons  les 
principales. 

o)  Holme,«  h  confiât**,  par  la  mensuration  dircete  prati- 
quée sur  les  vaisseaux  de  la  langue  chez  des  grenouilles 
auxquelles  il  avait  injecte  cinq  h  six  gouLLes  de  mact^ralion 
aqueuse  Troide  de  seigle  ergoU',  un  rélréelsseinent  des 
artères,  qui  dure  vingt-i/inq  k  Irente-einq  minutes'. 

6)  Si  à  la  base  des  oreilles  d'un  lapin  albinos  dont  les 
vaisseaux  auriculaires  sont  bien  développés,  on  pratique 
une  injeelion  hypodermique  d'une  solution  de  '2  grammes 
d'extrait  dVrgol,  on  ne  tarde  pas  !i  observer  en  général,  à 
partir  de  la  cinquième  ou  de  la  sixième  minute,  un  com- 
mencement d'anémiation  simnitanéi:  des  deux  oreilles,  et 
de  la  dilatation  des  deux  pupilles.  Cette  anémiation  se  pro- 
duit de  l'extrémiLé  â  la  base  de  loreilie  ;  elle  atteint  le  déféré 
d'une  ischémie  vérilahlc  et  tomplèle  (PHon  et  Labonie). 

L')  L'action  vasculaire  de  l'ergot  de  seigle  est  donc  bien 
nette;  il  est  moins  aise  de  savoir  si  clic  est  sous  la  dépen- 
dance du  système  nerveux,  ou  si  elle  -se  produit  par  Tin- 
termédiaire  des  fibres  lisses  des  viiisseau.x.  Pour  résoudre 
cette  question,  Holmes  répéta  son  expérience  après  avoir 
arraché  le  ganglion  cervical  supérieur:  il  vit  encore  le 
rétrêcissemenl  se  produire,  ce  qui  tendrait  à  prouver  que 
ce  rélrécissenienl  est  indépendant  du  sysiènie  nerveux,  et 
dû  à  une  action  directe  sur  les  fibres  musculaire^s  de  In 
tunii|ue  moyenne. 

d)  Pélon  et  Laborde  ayant  repris  leur  expérience  après 
avoir  énervé  totalemenl  une  oreille  par  la  section  du  lilet 
cervical  du  grand  sympathique  et  celle  rlu  nerf  grand  auri- 
culaire, observèreut  que,  si  l'on  injecte  2  graninu-s  environ 
d'extrait  d'ergol  en  solution,  les  njènies  etretsd'anémiation 
rapide  et  i)rogressive,  d'ischémie  et  de  réfrigération  se  pro- 
duisent, et  cela,  sans  qu'on  puisse  constater  une  différence 
bien  appréciable  dans  l'intensité  de  la  contraction  vascii- 
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Nirf  f-t  ({•>  t'^n^mi'T  rpn  «n  «onl  la  ^tnite.  que  IVnerratîoa 
jnl  ^O  (wnlit^ii^e  oti  non. 

rNMH-  IVrfCrti  rf^  «ci^k  wmble  avoir  uae  action  •lîreete 
I mm^HialP  "or  !»•■  ^Ar/-*  muieuWires  late»  des  luniques 
arUri^^lW.  f>n  n**  «aurait  affirmer  touLefoîs.  d'après  Vut- 
pian,  'pw  <r«(t/>  ar.linn  w>il  unique  i-t  înilépendanle  do 
«ytrt^mc  n*r»pnK.  p»rr#-  r|ii*îl  nVsl  gii^re  possible  de  dé- 
\,nt\Tf  liWi*  W  '■(•nir'"»  nerveux  d  une  partie, 

ÏWnard  faif  r^marijiwr  en  onlr*  l'énormité  de  la  dose 
nnrp(oy^«>  par  P/lon  f(.  I^borde  (2  ^ammesi,  objeolioa 
rmpfrlante,  --«f  lardon  de  IVrgol  sur  les  libres  niusou- 
iair^«  pent  Atr««  trf«  faitde  el  ne  devoir  son  intensité  dans 
le  '■»■  fmrlir'itlicr  f(n'ft  fel  exe^sde  «ubt^lance  active. 

On  [w?nl  ti>n<\ntf  de  relie  i-lude  que.  si  l'ai-tion  lorale 
de  l>ff(ol  *ennWe  pr/'[Kind''rante.  rien  ne  prouve  dune  faron 
r*rlAtne  que  le  ■»«ietne  nerveus  ne  participe  pas  à  la  pro- 
i\ne\\(in  de«  eff»!l«  vaiW'iilairM. 

Suivant  .Si>(tmn((el  et  Ito^-bacli,  «culs  les  vaisseaux  de 
l'intettin  et  (le  l'itt^^ru»  w  eontnicleiit  immi^diatement  après 
linjeelion  de  l>r((ol;  il  en  r<i«ullf  une  anémie  de  ces  or- 
^anr»,  (pli  explifpie,  rniein  que  l'altai<isenietil  de  pression 
MnKKiiie.  rcfliin(rtlé  de  l'erniit  danti  les  hémorragies  de 
l'iulevtili  et  dfi  l'utérus. 

AjirK  une  do»i'  («i«i»|iie.  A  la  ronfrnelion  ergoli(|ue  sue,- 
c^de  |«iur  l<*«  v«i«»enu«  un  (-I/jL  i|e  </tiaIiifi«it  parélique, 
r.omme  ffXu  a  AU4  vu  nur  le*  «nioHeaux  de  la  moelle  et  de 
•e«  envi"I(»ppe«  pur  HrnwuS('ipinrd. 

Tuntum  tiiiii/iiitir.  —  Klle  wi*lrvc  suivant  certains  au- 
teur* 'K,  l.iilibée,  liiililet'f:  elle  Hnbaiane  siiivanl  d'autres. 
lli^U'inl  nrlruet  ipii-  ret'Kc'i  pf'nélrnnl  pnr  voie  veineuse, 
e^l  eniridni'-  nipltleiui'iil  ijiui*  le  eipur  droit,  puis  dans  les 
Une*  divioioii»  de  Inrléii'  pultiioriiiiie  ilonl  il  réduit  le 
ridibre.  I.e  (Mui  de  ce  n^neaii  élanl  réduit,  il  en  insulte 
iMU'  diruiiiiitioii  de  leu<iion  un  aval,  un  exci^s  en  amont,  ce 
ipii  revleid  /i  dire,  dlruiiuiliuu  diiim  In  i'V»U''nie  aorlique, 
niiKiueiiIntkori  dan»  le  «ynU-ine  rave,  ou  plus  exactement, 
difiiiiiMliutt  de  tniwiflrt  dim»  le  nynli^inp  «  saug  rouge,  atii;- 
mfiilalion  Je  temion  «'«»»  '<•  *W'^'*"^  "  "'"'ff  ""'''■  ^I^'s 
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LienlâL,  l'ergol  manireslant  son  action  sur  les  arlifrioles du 
système  aoilique.  un  certain  équilibre  finît  par  s'établir 
dans  le  sens  d'une  légèie  augmentation  générale.  On  voit, 
en  ctYel,  dans  une  expérience  de  Holmes,  que  la  tension 
artérielle  (carotide  du  r.hien)  subit  une  dépression  très 
marquée  et  très  nette,  qui  fait  bientôt  place  à  une  légère 
augmentation,  laquelle  persiste  assez  longtemps, 

Respirnlion .  —  llaudeiln,  Nikitin,  ont  noté  un  ralentis- 
sement de  la  respiration.  Dcbîerre  a  observe  une  difficulté 
extrême  des  mouvements  respiratoires  et  une  élévation 
très  marquée  de  la  respiration. 

Tempëi-ature.  —  L'ergot  abaisse  la  température  (G.  Sée, 
Mkilin,  Laborde  et  Pélon,  Budin  et  (îaltppe,  Debierre). 


IndicatiOllS.  —  I.  Indlrallsi»  llr^cBdcrarlIon  d«  l'errat 
■ar  le»  «aiweaHs.  —  Hémorragies.  —  Si  la  conception  que 
nous  avons  exposée  plus  haut  est  exacte,  l'ergoL  de  seigle 
ne  doit  pas  être  prescrit  indistinctenienl  dans  toutes  le.« 
hémorragies.  Pour  en  apprécier  les  indications,  il  fauL  tenir 
compte  de  deux  élément.*;  I"  la  quantité  de  fibres  lisses 
de  l'organe,  qui  peuvent  diminuer  le  calibre  du  vaisseau 
rupture;  >  la  tension  du  sang  dans  ce  vaisseau. 

L'arrêt  de  l'hémorragie  dans  les  organes  dépourvus  de 
libres  lisses  réMiltc  vraisemblablement  de  la  diminiiLion 
de  Lensinn  artérielle  prijnitive;  si  cette  diminution  est  de 
peu  de  durée,  ainsi  qu'il  semble  d'après  les  expériences  de 
Holmes,  elle  existe  néanmoins,  et  peut  ?tre  suffisante 
[tour  permettre  la  formation  d'un  caillot .  Chez  les  malades, 
d'ailleurs,  elle  doit  (Mre  un  peu  plus  prononcée  que  chez 
les  animaux  sains,  à  cause  de  la  diminution  préexistante 
de  la  tension,  due  à  l'hémorragie:  en  outre,  pour  le  même 
motif,  la  tendance  au  rétablissement  de  la  tension  normale 
doit  être  plus  lente  et  moins  marquée. 

Si  ce  mécanisme  est  réel,  l'ergot  doit  être  plus  nuisible 
qu'utile  dans  les  hémorragies  veineuses  et  dans  les  mala- 
ilies  qui  s'accompagnent  d'hypertension  artérielle;  c'est, 
en  effet,  ce  qu'on  observe  souvent  dans  la  pralique. 

Dans  l'épis(ax(S,  l'ergot  de  seigle  s'est  montré  utile  dans 
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un  assez  grand  nombre  de  cas;  mais  d'antres  fois,  par 
exemple  dans  rt^]>islaxi^  des  atlolescentsavec  liyperLension 
arLérielIc,  on  n'obtient  gént^ralcmenl  pas  un  succès  mar- 
qué de  son  emploi. 

iJanM  Vhémorra'jie  bronchique,  ce  médif.-amcnt  est  tr^s 
eflicace  parce  qu'il  agit  sur  des  vaisseaux  riciies  en  fibres 
lisses  et  que  la  tension  sanguine  est  primitivement  dimi- 
nuée dans  son  réseau;  dans  les  hémorragies  pnlmona'nvs, 
au  contraire,  il  faut  craindre  de  IVmployer,  parce  qu'il 
augmente  la  tension  sanguine  dans  le  réseau  à  sang  noir. 
Dans  les  liémoptysies  qui  résultent  de  la  rupture  d'un  île 
CCS  anévrisnies  qui  se  développent  sur  les  vaisseaux  des 
parois  des  cavernes,  l'ergot  doilélre  théoriquement  moins 
efficace,  car  ce  sont  de  véritables  hémorragies  pulmonaires. 
On  conçoit  qu'on  ne  puisse  être  très  alfiruialif  sur  ces 
diverses  indications,  en  l'absence  d'observations  positives 
prises  h  ce  point  de  vue. 

Dans  les  hémorragies  gastro-intestinales  Isurtout  dans 
celles  qui  r''sull.ent  d'un  ulcère  de  l'estomaci,  les  injections 
sous-cutanées  d'ergotine  paraissent  naturellement  indî- 
qu(^e$,  mais  les  faits  à  cet  égard  sont  peu  nombi'eux.  Dans 
les  hémorragies  intestinales  de  bi  fièvre  typhoïde,  on  pré- 
férera l'ingestion  stomacale  aux  injections  sous-ciilanécs 
(Haypm),  Dans  les  hémorragies  hèmorrùidaires  qu'on  croira 
devoir  arrêter,  l'ergot  est  indiqué,  parce  que  la  disposilion 
dos  fibres  lisses  du  rectum  doit  avoir  une  influence  heu- 
reuse sur  l'arriM  de  l'hémorragie;  il  y  a  également  peu 
d'observations  de  ce  genre  (un  succès  relaté  dans  le  travail 
de  IS.'uiard.  p,  OT!. 

Métrorrugic».  —  C'est  dans  les  hémorragie*  utérines  que 
l'ergot  de  seigle  trouve  sa  principali'  application.  Ces 
hémorragies  présentent  plusieurs  variétés  dans  lesquelles 
les  indications  de  l'ergot  de  seigle  sont  très  dilTérentes. 

1*  Hémorragies  puerpérales.  —  Ce  sont  toutes  celles  qui 
peuvent  se  produire  chez  la  femme  enceinte,  depuis  la 
dernière  époque  menstruelle  jusqu  au  retour  des  règles. 
L'emploi  de  l'ergot  dan-^  les  hémorragies  de  ce  genre  esi 
subordonné  ù  ce  principe  admis  de  nos  jours  par  tous  les 
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accoucheurs, 'le  jamais  donner  de  seigle  ergolé  tant  que 
l'utérus  contienl  quelque  chose  (Pnjol).  Ce  quelque  chosp 
peut  ^Ire  le  fœCua,  le  placenta,  des  membranes  ou  def^ 
caillots. 

a)  Les  hémorragies  ul(?rînes  qui  se  produisent  quand  Ip 
TiT-tiis  esl  dans  la  malricc  sonl  duen  le  plus  souvent  à  une 
insertion  vicimse  du  plncenta.  Le  seigle  ergoté,  eniplovô 
autrefois  par  Dubois,  est  actuellement  proscrîl.  car  la  sla- 
listique  a  montré  que  ce  médicament  augmente  de  plu* 
d'un  tiers  la  mortalité  pour  la  ni^re  et  pour  l'enfanl  (sta- 
tistique d'Auvard),  C'est  d'ordinaire  le  tamponnement 
qu'on  pratique. 

il)  Apré^  l'accouchement,  et  avant  la  délivrance,  le  seigle 
ergoté  expose  h  la  rétention  du  placenta  et  à  toutes  ses 
conséquences;  il  faut  donc,  nvani  de  l'administrer,  débar- 
rasser l'utérus  du  délivre  et  du  sanjj  qu'il  contient.  Nous 
ne  pouvons  entrer  ici  dans  les  détails  de  tou=  les  cas  qui 
modifient  l'intervention  (enclialonnement  dn  placenta, 
contraction  spasuiodique  de  l'utérus,  adhérence  du  pla- 
cenlai;  nous  n'aurons  en  vue  que  le  l'as  le  plus  fréquent, 
celui  dans  lequel  le  placenta  est  clécollé  compléleinent  ou 
incomplr'temenl,  et  retenu  dans  la  matrice  par  inertie  uté- 
rine. Dans  ce  cas  il  Taut  avant  tout  combattre  l'inertie  et. 
si  le  décollement  est  incomplet,  le  compléter.  "  Si  donc 
l'hémorragie  est  grave,  il  faut  introduire  hardiment  In 
main  Jusqu'au  Tond  de  ta  cavité  utérine,  la  vider  comidi-le- 
ment  des  caillots  qu'elle  contient,  mais  ne  pas  se  presser 
de  retirer  la  main.  Il  faut,  au  contraire,  la  laisser  dans 
l'utérus,  en  excitant  du  bout  des  doigts  sa  face  interne;  on 
sentira  l'utérus  se  contracter.  Alors  on  décolle  le  placenta, 
on  passe  sa  main  derrière  lui  el  ou  l'entraine  au  dehors.  >- 
(Charpentier).  Ainsi  l'inlroduclion  de  la  main  dansl'ulcru.? 
est  U  la  fois  un  des  moyens  les  plus  actifs  d'esciler  la  con- 
Iractililé  de  cet  organe  et  le  meilleur  pour  extraire  le  pla- 
centa. Aussitôt  le  délivre  extrait,  pour  maintenir  la  con- 
traction utérine,  on  emploie  le  massage  utérin  et  l'on 
ailministre  2  grammes  d'ergot  de  seigle  en  trois  ou  quatre 
paquets,  de  cinq  en  cinq  minutes  chaque,  ou  mieux  des 
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commune  dune  façon  assidue.  Dans  le  premier  cas,  cesser 

l'allailemenl  est  la  pi-emière  indication  ;  on  joindra  ii  cela 
l'cryolà  petite  dose,sciil'2  grammes  en  huit  patpiets,  de  trois 
l'nlroisheurcschaque.  Dans  le  second, l'ergol  perdsestlroits. 

Faul-il  donner  le  seigle  ergoté  apr^s  la  di^livrance,  dans 
le  bul  de  prévenir  les  liémorragies?  Beaucoup  de  médecins 
le  croient.  Charpenlier  fait  remarquer  qu'on  voit  souveni 
alors  de  pelils  cailiols  Sire  retenus  dans  la  matrice,  s'v  alté- 
rer et  donner  lieu  k  îles  accès  de  fit'vrc  par  suite  de  l'infec- 
tion qui  en  résulle.  Aussi  a-t-il  renoncé  à  cette  pratique 
qu'un  peu  de  surveillance,  aidée  d'un  léger  massage  utérin 
i^  travers  la  paroi  alidominale,  rend  parlail.emenl  inutile. 

2"  lièmoffaffies  ulirrlnes  non  puerpérales.  —  Ce  sont 
celles  qui  se  produisent  en  dehors  des  phénomènes  qui 
accompagnent  la  gestation.  Elles  «onl  de  deux  sortes  :  celles 
qui  accompagnent  la  période  menstruelle  iméHoci-aijiej  el 
celles  qui  se  produisent  en  dehors  de  celte  période  {méiror- 
ragie).  Les  unes  et  les  autres  dépendent  d'une  cause,  spé- 
ciale, prédisposante  ou  déterminante,  donl  le  traitement 
prime  celui  de  l'Iiéniorragie.  .\ussi  l'ergot  est-il  un  médi- 
cament qu'on  peut  prescrire  en  vue  de  l'hémorragie  achielle, 
mais  qui  neconroiirl  en  rien  ou  Irailement  de  la  maladie. 
Dans  la  ménorragie  simple,  l'iiydraslis  canadensis  lui  est 
supérieur. 

Les  hémorragies  liées  à  la  chlorose  seront  traitées  par  le 
fer  et  l'hydraslis.  Lei^  cardiopal liivs,  les/ésiimst/ii /"oie  et  des 
reiiin,  la  malaria,  qui  sont  susceptibles  de  provoquer  dfs 
hémorragies  utérines,  présentent  des  indications  spéciales 
à  réaliser  pour  emfiécher le  relourde  l'écoulement  s.inguin; 
on  en  peut  dire  autant  de  Yendomélrile,  de  r^(!'iii(i((H;é/i',des 
polypes,  des  fibromes,  de  Vùpilhêlioma,  des  déviations  ulé- 
(iîtes,  en  particulier  de  laretro/Ieaiionde  l'utérus.  Dans  tous 
ces  cas  l'ergot  peut  encore  être  utile  comme  nu'dicament 
d'urgence,  avec  une  efficacité  variable.  Il  réussit  assez,  bien 
dans  le  cancer;  mais  dans  les  cas  de  mrf(  ri  te.  surtout  quand 
il  existe  des  ^oii;;osi((;s,  flou  influence  est  presque  nulle  ;  elle 
sera  plus  nuisible  qu'utile  lorsque  l'hémorragie  s'accompa- 
gnera dune  hypertension  artérielle  marquée.  Dans  ce  cas. 
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l'upium,  les  injections  chaudes  ou  les  bains  chauds  Joniie- 
i'onl  d'excellent;;  résultais. 

Troubles  de  la  circulation  générale. —  iS'ous  avons  vu  que 
llucliard  prescrit  l'ei'gol  de  seigle  dans  l'embryocartiie  en 
lassocianl  a  la  caféine  ;  il  utilise  ainsi  la  contraction  des 
arUI-rioles.  qui  jouent  le  rùle  d'un  véritable  ca-ur  ptViphé- 
rique,  pour  relever  la  tension  arli'iielle.  C'est  par  cette 
action  sur  la  cii-culation  qu'il  faut  interpréter  les  succès 
rapportés  par  Duboué,  qui  a  bien  mis  en  relief  le  parti 
qu'on  peut  tirer  de  l'emploi  de  l'ergot  de  seigle  dans  la  fii-vre 
typhoïde.  Démange  a  publié  un  exemple  très  remarquable  de 
l'influence  (le  l'ergoline  sur  la  cireutalion  dans  cettedernière 
maladie.  Une  jeune  fille  de  onze  ans  est  prise,  dans  le  cours 
d'une  fièvre  typhoïde  à  forme  aspbyxique,  de  syncopes  ré- 
pétées: le  pouls,  petit  et  dépressibic,  oscille  entre  140  et 
150  ;  les  extrémités  sont  froides  et  ryanosées  ;  les  bruits  du 
eœur  sont  faibles  et  les  battements  précipités  ;  la  respira- 
tion, dil'licile,  affecte  le  rythme  de  Cheyne-Stokes,  Sous 
rinlluence  de  3  grammes  d'ergotine  (en  injections  sous- 
cutanées  associées  !i  des  injections  d'élher  et  à  la  digitale), 
les  accidents  disparurent  et  la  malade  finit  par  guérir'. 
Dans  le  cas  particulier  il  faut  l'aire  la  part  de  l'influence 
stimulante  des  injections  d'élher  qui  ont  pu  donner  le  temps 
à  la  digitale  d'agir.  Si  l'on  croit  devoir  administrer  l'ergol. 
de  seigle  dans  les  cas  analogues,  d  ne  faut  pas  l'employer 
banalement,  sans  de  bonnes  raisons,  car  il  est  permis  de 
cpindre  qu'en  provoquant  la  contraclion  des  fibres  lisses 
de  rinlestin,  l'ergot  ne  favorise  la  production  d'une  perfo- 
ration. Si  l'on  se  propose  de  stimuler  la  ctrcufalion  ^chi;- 
rate,  l'administration  de  l'ergot  de  seigle  ne  doit  être  que 
momentanée,  car,  prolongée  outre  mesure,  elle  présente 
deux  inconvénients:  ou  bien  elle  provoque  une  sorte  de 
rigidité  des  éléments  contractiles  îles  vaisseaux,  rigidité 
contraire  k  la  circulation,  et  qui  se  reconnaît  à  la  petitesse 
fl  à  la  concentration  du  pouls:  ou  bien,  si  Ton  dépasse  celle 
période,  elle  diHermine  une  paréiie  conséculive  des  élé- 
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uients  musculaires  des  parois  vasculaires,  qui  se  manifeslo 
[lai-  la  coloration  cyanoliqiie  des  exlrémités. 

Fibromes  utérins.  —  Hildebiandl,  Winekel,  Schrœder 
ont  traité  avec  succès  des  fibromes  uléritis  par  l'ergoline  it 
l'inlérieur.  Dans  l'observation  précitée  de  Chatinel  Collet. 
la  malade  guéril.  Le  traitement  doit  i^lre  généralement  Irés 
prolongé  :  Il  j'aut  quelquefois  plusieurs  centaines  d'injections 
suivant  Sclirteder:  Hildebrandt  faisait  des  injections  pen- 
dant quinze  semaines  consécutives.  C'est  dire  que  ce  mode 
de  traitement  demande  une  grande  surveillance. 

États  rongestifs.  —  Luys  conseille  IVrgot  de  seigle  dans 
les  états  eonyestifs  de  l'imcéphale  :  Brown-Séqiiard  dans  les 
coiigeslionx  médullaires  et  les  m-jélites  ;  Marino  dans  les 
névralgies  congestices.  On  l'a  encore  emplové  dans  la  para- 
lijsie  géncrale,  la  cborée,  la  migraine{'!).  \' hyper Iroyhie  de  la 
raie  d'origine  paludéenne,  etc. 


II.     lDilicitll*«a     llréc*     de     l'aclian     4e     l'crgol     iiur     Icb 

Dbr*B  llaarB.  —  Ergol  dans  l'accouctiemcnl.  —  Ce  que  nous 
avons  dit  de  l'emploi  de  l'ergot  dans  les  hémorragies  ulé- 
rines  nous  dispense  d'en  discuter  longuement  les  indica- 
tions pendant  le  tjavail.  Nous  devons  dire  cependant  que 
ce  médicament  a  été  autrefois  prescrit  dans  celte  circons- 
tance pour  accroître  la  force  des  coulraclions  utérines  dans 
l'inertie  simple  :  on  a  pu  l'admettre  à  la  condilion  que  le 
col  soit  largement  dilaté  ou  très  facilement  dilatable,  que  la 
présentation  soi t  bonne  et  le  bassin  bien  conformé.  Dans  ce 
cas,  on  préfère  actuellement  le  forceps  ;  l'ergot  est  proscrit, 
comme  fœticide  (Tarnier).  surtout  chez  les  primipares. 

Dans  les  présentations  de  l'extrémité  pelvienne,  les  pres- 
sions exercées  par  l'hypogastre  sur  l'extrémité  eépliatiqne, 
suivant  le  procédé  de  Krisleller,  de  Charapetier,  et  au 
besoin  l'extraclion  du  fu'lus,  sont  bien  supérieures  k  l'em- 
ploi du  seigle  ergoté  (Charpentier). 

Prolapsus  du  rectttm.  —  L'atonie  du  sphincter  anal  et  le 
relAchcnienI  de  l'oririce  anal  jouent  un  grand  rAle  dans  ta 
production,  et  surtout^  dans  la  persisinncc  du  prolapsus 
rectal.  L'extrait  d'ergot  agit  dans  ce  cas  en  rendant  aux 


KDDIFICATEl'RS    VASCULAlItES 


extrémités  relâchées  leur  tonicité  physiologique.  Dix  ou 
<|uinze  minuLcs  après  une  injection  hypodermique  faite 
lré=  près  de  l'orifice  anal  (5  millimètres  environ),  et  paral- 
lèlement k  la  paroi  intesLinalo.  c'csl-à-dire  au  milieu  des 
libres  du  sphincter,  il  se  produit  une  sensalion  de  cons- 
Irii.'lion  an  niveau  de  l'unus,  puis  surviennent  des  envie* 
fréipienU-s  daller  à  la  seik'  el  d'uriner.  En  même  lempp, 
le  sphincter  recouvre  graduellement  sa  conlractilité  et  le 
prolapsus  se  réduil.  On  renouvelle  les  injections  tous  les 
deux  ou  trois  jours;  la  durée  du  Irailement  varie  de  quel- 
ques jours  à  ijuelque'' Homaines.  Le  ^eul  ineonvénient  de 
ces  injections  est  la  douleur  vive  qu'elles  produisent  (Jette*), 

Broncliite  capiUaire.  —  Une  des  causes  qui  permettent 
raccumulatiou  des  mueositi^s  ilnns  les  petites  bronches  est 
la  paralysie  des  muscles  de  ces  C!inau.\.  L'ergot,  en  leur 
rendant  une  certaine  eontraetilité.  a  une  action  elTicacft 
qui  se  douldi-  de  celle  ipii  résulte  de  l'ischémie  du  réseau 
de  l'arti-re  pulmonaire.  L'ergot  agi!  donc  A  la  fois  sur  l'élé- 
ment congesUr  et  sur  lu  conlraclilité  des  bronches.  Toute- 
fois on  no  Irouvc  que  tr^s  peu  d'observations  de  bronchite 
capillaire  dans  lesqnelli-H  on  ni!  «iin^fé  il  prescrire  l'ergot 
de  seigle  auquel  ou  préfère  artiiellentenl  les  bains  chauds 
(voir  plus  loin). 

Sperinafoi-rhi^e.  —  FonpMiagriveii  n  eu  l'idée  d'associer 
l'ergot  de  seigle  au  etimjihrf  dnri*  lu  Mperiualorrhée;  U 
aurait  obtenu  quelque»  i»m*  rétuiltat*  d«  ce  mode  de  trai- 
tement, qui.  par  contre.  t*l  renli'-  luini  effet  entre  les  mains 
de  Vulpian. 

Anéeritmcf.  —  I^ligentMi'j-k  n  fifuliqué  de»  injections 
sou»-cuUin''e'«  dVrffOtiiM!  ou  iif«c«ii  i|i-  U  poche  de  tumeurs 
anévrisniale*  pour  i-ri  uu«i/i''(it^r  li*  'oulractdilé.  Malgré 
quelques  bou"  réxillolx  lAAftnit,  iiti  iluil  iri'aiudre  qu'au 
Totsînage  d'un  anévriMiw  litif'iUm  (w  (iri>*o*lHe  l'inflam- 
inatiun  du  ti>^>u  'relluUirv  B*mf  liMtM  <wi  C»ti»équeni'es 
(  D  u  j  a  rd  T  n- lien  n  n«t£^ 

On  a  prescrit  ea<:or«  Vt-rif/A  4»  p*''n^  avec  deH  ituccén 
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divers  dans  les  engorgemenls  chroniques  de  l'tilèrus,  ilans 
la  congestion  pulmonaire,  dans  le  goitre,  elc. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  On  administre  l'er- 
got de  seigle  sous  trois  Formes  ; 

1'  Poudre.  —  En  raison  de  son  altération  rapide,  elle  ne 
doit  élre  préparci»  qu'au  moiiienl  du  besoin.  Dose  :  2  à  4 
grammes,  soit  en  infusion,  soil  plus  gi^uéralemenL  en  pou- 
dri?  dans  une  polion,  dans  un  quart  de  verre  d'eau  sucrée 
ou  dans  des  cachets.  Sou  action  étant  de  peu  de  durée,  it 
y  a  avantage,  pour  la  soutenir,  à  fractionner  les  doses  de 
faeon  h  faire  prendre,  par  exemple  0«'.50  â  I  gramme  toutes 
les  cinq,  dix  ou  quinze  minutes  ; 

3"  h'ergotine  Donjean  el  Vergotine  du  Codex  s'adminis- 
Irenl  à  la  dose  de  0»^50  à  2  grammes  et  jusqu'à  4  grammes 
en  polion;  pour  l'injection  sous-cutan/ie  : 


Ergoline  Bonjraa  ou  eitrnit  at[iieui  d'i-rgol. 

Kau  de  laiirier-rerisp 

Glyti-riiii'  piipf 


3  (jranimes. 

'III  1(1        ~ 


'i°  Pour  éviter  l'action  de  l'ergol  sur  l'estomac  et  jiour 
avoir  une  ai'lion  plus  prompte,  il  est  prolV^rable  d'avoir 
recours  aux  injections  $ous-cutanÉes  d'ergoline.  On  emploie 
généralement  la  solution  d'Yvon,  dont  une  pleine  seringue 
do  Pravaz  équivaut  à  1  gramme  de  seigle  ergoté.  La  solu- 
tion d'Vvon  peut  se  donner  à  Tinlériour.  l.'ergotine  l.amttnie 
est  deux  fois  plus  active. 

4"  Ergotinine  Tanret  :  l'4  de  milligramme  ;'i  I  milli- 
gramme: —  sirop  II  5  luiliigr.  pour  100  (I  /4  de  milligr. 
par  cuillerée  ft  café),  ou  injection  hypodermique  : 


lirgotiniiic 

Afiila  l,iclii|iic  ....... 

K;iii  ili^Jlilli'p  lii-  Iniirier-corise 
1  tiilllier.  liai'  l'enliin^trc  cube, 


0»-,01  centip. 
O'MK?      — 
1(1  irrjiniijics 
(Hitcliai'ill. 


Il  y  a  avantage  û  pratiquer  l'injection  au  voisinage  des 

parties  dans  lesquelles  on  veut  provoquer  une  constrietion, 

parce  que  l'ergot  agit,  en  partie  du  moins,  au  contact  des 

éléments  qu'il  modifie.    L'injection    s'accompagne   d'uni' 

A,  ManqdaT.  TbërapeuLiquc,  !i'  ùii.  [I  —  G 
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xpu^tion  lie  bnllure  (Mi»>af^rp:  ta  ivgioo  re^te  aa  peu 
9«H)Mblr  k  la  (trwHOD,  quoiquefob  pendant  on  jour,  ma^ 
on  n'ubwrvo  pa»  l««  «U'nt^.  ui  Ir^  «rsrarrvs  siçraUs  par 
lI«^l^u<»  iuiKI«K-îns.  SI  l'on  a  soni  dr  poosser  IlsjMtioa 
tm  fffitttiUmfnt  (Lvca^-Chaaipioaniire)  «fl  *l«  proeMn- 
«urpN^M^mntt. 

S«ftti«Ktn>  t<umiitr  uiMii-amonl  inc»ai^afittr.  an  poîal  ^ 
*«<p  f*yiatoyf^iw.  IVth^r.  tjuî  Jovirnl.  an  coolraîre.  le 
iwiWwr  Mov«a  if  eombaUrc  l'inloxicaboa. 


'  Hydnutts 


fiUlMllI* 


*fc 


raviuff  «Mway*  Mt  d'or 


tesMt  *nw»'  )9C  M)  Mu^tv'  r4«iilM<c  |>««r  niMiiiHti  ks  I 
(w«  «hM«>^  <«mM  a  M  Ma  «H-ani  •«*  ••  E«riT>'.  Ea  1 
<fc  Mm*k^>  '•^pimU  te«  Wia*  «4Ms  ^"ii  (*  a«) 
WawwjW  '  ;  Ilaw*>  Miiv>iwN>.  L.    FMIm*'  «■  '^a**  >**  ' 

WS«s  4»<(te41i     -  1^  VtHcw  4*  rj»^^.fc.«a 

La  nt»Êm***  ta  «-«S-  ^vu;»-  .)••  ta  t4»a«v  «•M***  ■ 
«■«■■it  «Mt»  4a  «M-r*.  4r  |*ttM«MM>.  i*F  la  i»Mw 
—  ■Wfc^ii  |;nrB«*H  «M'li<Mt»«wt*«Af>.  IrMS  a*n*«U»  :  la 
T-iaf.  ny»w-i>r  «t  fw«i  .Miv  4f  U  fiaatef>f«»  Vraèaat» 
l.1|p*NHMw.  «rir AriV  ar  iWItwraa  ••^  U  Mawrtiar  «a»  par  i 

tdM  «M.  T)«mM.  tr»»  MMo.  KW««««ri<6»cto«Haln«a»«ta 

t.  vf-mMaawW  .  ^v^y* 

»MaiHHV*i«"Mw  *'  ,.(^   fMi^fo»  Ma»  <i4  ««  i 

la  taïaAall  yar  «a  Mmu.  ,t  ï,V4in4.  W  Mt .  m<  *ai  |H'*ai>  4»  • 
MMaMft.  fa»  MQr4MM«>.  4»  .-m  •»Mrt.'*»*-  »■?»<■  «>*i  f#«M4iMr^BS 
^Ma,  artaU»  4aa*  iMcvmI  1v<*<m^  v\  t*' «MMNAwaaa.  <^w«^ 
|a«a«a»  wrtatf»«iaiiM  4*  mMn  i-MmV>'%«M'   ^m  iiv»iMu  i  «t«9> 

Oa  a  Bail  hftrmMHs  ivmmA  <tl«"MA^a»  ifrtai-iix  wMt*  *-  ta 
•an*»  *«■  n«j4MBafr  tMmAMnn.. 


»  Oiii^w  aa>  «miwaïaaii»  h(M«M>ft'**  i*  Mtt 
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X/erlrail  fluide  :i  une  siiveiir  anièi'e,  ilésn^rénlile ;  f'esl  une  prépa- 
ration Iri's  «iii'emenl  erik-acc. 


Action  physiologique.  —  Toxiciié-  —  LVxIraîl  aqueux 
<lc  la  piaille,  jiii-^  nii'me  en  gramle  qiianlilé.  in'  sorail  pas 
loxique  iCaban^^).  Plus  récpinmenl,  Cerna  a  fixé  à  0"*,50 
par  kilogramme  (l'anima]  la  dose  loxique  minima.  Lhy- 
'Icasline  lue  par  arrêt  delà  respiration.  Mal^r^  ces  donni'es. 
on  ne  saurait  se  départir  île  prudenee  dans  ladminislration 
de  ce  m^dieaiu(?nl. 

Circulation.  —  Suivant  Fellner,  à  haute  dose  [2", 5  à 
5  grammes [,  l'injection  inlra-veineuse  d'extrait  lluide 
lilhjdrastis  canaiienais  détermine,  elien  le  chiru,  une  tUé- 
vation  niomenlan^'e  de  la  pression  vasculaire,  due  au  res- 
sen-L'menl  des  vaisseaux.  Celle  élirvalion  est  suivie  bienliH 
'l'un  abaissement  au-dessous  du  niveau  normal  qui  n'est 
plus  atteinl.  bien  que,  aussitôt  après,  il  y  ait  une  ëlo\ation 
muin*  rapide,  suivie  elle-même  d'un  nouvel  abaissement. 
La  niorl  peut  ôlre  la  eonséquence  de  l'abaissement  pro- 
gressif de  la  tension  inlra-vnsculaire.  A  dose  moins  élevée 
(O'.f)  il  I  «ramme),  les  pliénomènes  ne  dilTèi-ent  des  précè- 
dent* que  par  leur  durée  et  leur  intensité  :  l'élévation  ini- 
tiale de  la  pression  intra-vuseulairc  dure  plus  longtemps; 
l'abaissement  consécutif  est  moins  prononcé  et  moins 
rapide,  mais  dure  beaucoup  plus  longfemps. 

A  faibles  doses  (1  à  3  divisions  de  la  seringue  de  Pravaz), 
relTel  initial  estun  abaissemeiU  de  la  pression  intra-vascu- 
laire  de  durée  très  rourte.  di\  à  une  dilatation  vasculaire, 
et  l'elTet  secondaire  une  élévation  (jui  persiste  indéliniment. 
Thomas  J.  .Mavs  a  également  fonslalé  sur  lui-raôme  et  sur 
quelques-uns  de  ses  malades,  an  début,  une  diminution  de 
la  pression  sanguine,  puis  une  élévation  de  celte  pression 
qui  arriverait  l\  dépasser  la  normale. 

Plusieurs  doses  moyennes  donnent  le  même  résultat 
final  qu'une  forte  dose,  et  plusieurs  doses  faibles  le  même 
qu'une  dose  moyenne. 

Les  injections  sous-cutanées  produisent,  à  dose  ég^ale, 
les  effels  des  doses  inférieures  en  injection  întra-veineuse. 
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Aprte  ta  eecUoa  des  nerfs  splani^h  niques,  le^  fortes  doses  ' 
entralnenl  un  abaissement  considérable  i\f  ta  pres-sion  dans 
la  première  période,  mais  In  pression  ne  se  relève  pas  ;  les 
|)etites  doses  produisent  les  effets  que  les  Tories  doses  amè- 
neraient si  les  nerfs  splanchniques  (!*taienl  intacts.  D'où 
c«Ue  conclusion  que  l'élévation  secondaire  de  la  pression 
«anguine  est  due  j(  la  contraction  des  lerritoires  vasculaires 
innervés  par  les  nerfs  spinnchniques.  Mais  comme,  d'autre 
part,  après  compression  de  l'aorte  descendante  sijs-dia- 
ptiragmntique,  des  doses  très  fortes  donnent  les  mêmes 
résultats  i|ue  les  doses  moyennes  sans  compression,  et.  les 
doses  moyennes  après  compression,  les  mêmes  résultais 
que  les  petites  sans  compression,  on  doit  admettre  que 
Diydrastis  produit  des  contractions  ou  des  dilnlalions  ail- 
leurs que  dans  les  vaisseaux  abdominaux-  Après  section  du 
bulbe,  les  modidcHlions  de  pression  sanguine  sont  analo 
gués,  mais  à  un  degré  un  peu  moindre  ;  en  ouliv.  léléva- 
lion  secondaire  manque  i  l-ellner 'i. 

Les  expériences  de  l'ellneront  élé'-riliquéesparSchatE'. 
Suivunt  cet  auteur,  l'extrait  fluide  d'hydrastis  est  un  vaso- 
moteur  conslricti^-ur  à  faible  dose,  paralysiinl  à  iiaiite  dose. 
Suivant  Cabanes,  VHydrasti$canuden$is  vi-l  un  vaso-cons- 
tricteur ;  à  dose  moyenne  il  paralyse  les  centres  vaso-mo- 
teurs et  diminue  la  pression  sanguine  '. 

h'a}jrès  i'io  Marfori.  rhe/  les  animaux  h  sfln^  chaud. 
i'l\'jilfa»liue.  il  petite  dose,  élève  la  pression  sanguine  et 
accélère  les  mouvements  du  pouls,  mais  produit  des  effets 
opposés  à  doses  élevées. 

l^erna  a   toujours  vu  Vbudrastine  diminuer  la  pression 

arlj^ricllc. 

Pouls  et  cieur.  —  Durant  la  première  période  d'action 
du  médicainenl,  le  pouls  se  raletilH.  (.'^  ralenlissemenl  va 
parfois  jusqu'il  l'arrêt  du  cwur  ,  il  manque  si  Ion  a  préala- 

1  Frilner.  f«MltW( /*-■'"'  «rfrti^r*"-  "'■;'"•'*"/»",  IBH.  n-Si.  el  G«j. 
Artrf.;i«M.p'  «     Voir  «Ml  EB."o.  "-"■  C'"    '^'*""p.,  WW. ..  CXXlll. 

**;.  Sch»".  Birlimer  kl.*.  fTwArtM*'..  '™^ 
i!  C«b»n«.  IhÈiio  de  Piirle.l*8!>. 
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blemenl  sectionné  les  ileii\  pneuniogaslriqnes,  preuve  que 
ce  phénomène  reconnail  pourcause  une  excitation  du  boul 
central  du  nert'vag'Ue.  Lcs/brfes  doses  produjpenl,  en  m(?mf 
temps  que  le  ralentissement,  des  irrégittarités  et  de  \'arijlh- 
mitr  durant  la  seconde  phase,  lorsque  la  pression  intra-vas- 
culaire  sVsl  nbaisst^e.  A  cette  période,  la  seelion  préalable 
des  nerfs  vaffues  n'exerce  aucune  influence  sur  le  ralenlis- 
sement  [lu  pouls  (Cabanes).  L'arjtlimic  ne  s'observe  pas 
avec  les  doses  faibles  et  moyennes. 

Vbydrasline,  à  faibles  doses,  augmente  la  fréquence  du 
pouls  ;  elle  la  diminue  h  doses  moyennes  et  élevées  en  m^me 
lemps  qu'elle  en  augmente  l'amplitude  [Cerna). 

L'hydrastine  rend  le  myocarde  moins  sensible  à  l'excila- 
bililé  électrique  (Cerna). 

Suivant  Falk,  l'iiifdraslinine  jouirait  de  propriétés  plus 
énergiques  et  plus  durables  que  l'hydrastine  sur  les  vais- 
seaux sans  agir  sur  le  ccpur  comme  l'hydraslis.  Elle  aug- 
menterait la  conlractilité  cardiaque  et  élèverait  la  pression 
sanguine.  Elle  sérail  de  beaucoup  préférable  à  l'hydrastine. 
Mêmes  conclusions  de  Ronssepour  qui  l'hydraslinine  aug- 
mente l'activilé  cardiaque. 

Vaisseaux.  —  La  lenteur  avec  laquelle  l'hydrastis  agit 
dans  les  hémorragies,  et  les  rlTets  éloignés  de  ce  médica- 
ment nous  portent  à  admettre  liypothétiquemenl  qu'il  exerce 
une  action  sur  la  nutrition  même  des  vaisseaux. 

Respiration.  —  L'hydrastis  augmente  d'abord,  puis  dimi- 
nue le  nombre  des  mouvements  respiratoires. 

Utérus.  —  Les  injections  d'hydrastis  déterminent  des 
contractions  de  l'utérus  (corps  et  cornes).  L'effet  mavimum 
est  produit  peu  de  temps  après  l'injection.  Néanmoins,  on 
observe  ultérieurement  des  contractions  manifestes  qui 
portent  principalement  sur  les  cornes.  Les  contractions  uté- 
rines coïncident  avec  les  contractions  vasculaires  (Fellner). 

Suivant  Schat/,  l'extrait  fluide  d'hydrastis  n'a  pas  d'ac- 
tion sur  les  fibres  musculaires  de  l'utérus  chez  la  femme. 
Cependant  riivopiszew  admet  celle  action  sur  la  muscula- 
ture de  l'utérus  et  Slavatinsky  affirme  que,  à  la  dose  de  1  à 
3  milligrammes  par  kilogramme  d'anîmal,  l'hydraslis  déter- 


mine  des  contractions  <5nergiqufis  Je  rul>riis  gravide  et 
qu'il  pourrait  même  provoquer  l'accouehenienl  prémalurô 
chez  une  femme  enceinte  <le  (i  ii  7  mois.  Givopiszew  soutient 
aussi  que  i'hydrastis  peut  déterminer  le  travail  chen  une 
Temme  ent^einle,  et  Lefèvre  a  observi*  pif/,  heauconp  de 
fi>mmes  atteintes  de  nuHrile  deseoliques  utérines'. 

Système  nerveux.  —  A  faible  dose  l'hydrastine  augmenta 
l'excitabilité  réflexe  de  la  moelle,  fi  forte  dose  elle  la  dimi- 
nue iCerna).  .\ppliqiuW!  localement  sur  les  nerfs,  Ihydras- 
line  produit  l'aneslhésie  ;  à  doses  élevées,  elle  diminue  la 
sensibilité  (Ornai:  h  faible  dose  elle  l'exagère  (Barlholow). 

Appareil  digestif.  —  L'hydraslis  a  uu  goût  franchement 
amer  ;  il  produit  de  la  salivation  et  les  efTels  généraux  des 
amers. 

On  constate  à  l'examen  direct  que  Vinteslin  grêle  s'injecte 
pendant  l'abaissement  de  la  pression  sanguine  et  devient 
exsangue  quand  celle-ci  se  relève  (Fellnerj. 

Ce  médicament  augmenterait  la  sécrétion  intestinale  et 
l'écoulement  de  la  bile  (Cai)anés,  Cerna).  Il  augmente  les 
mouvements  péristaltiques  de  l'intestin  (Cerna). 

Reins.  —  L'hydrastine  rétrécit  le  calîbi'e  des  vaisseaux 
de  l'appareil  rénal  et  réduit,  par  suite,  le  volume  du  rein 
(Pio  Marfori). 

Muscles.  —  A  faibles  doses,  l'hydrastine  paraît  stimuler 
le  système  musculaire  ;  mais  &  doses  toxiques  elle  détruit 
l'excitabilité  do  la  fibre  musculaire  (Cerna;. 


Indications.  —  l"  Certaines  dyspepsies  (en  particulier 
chez  les  femmes,  chez  certains  diathésiques,  chez  les  alcooli- 
ques) seraient  très  heureusement  améliorées  (Auld.  Caba- 
nes) par  I'hydrastis  qui  aurait  en  outre  l'avantage  de  ré- 
veiller l'appétit  (Lefèvre). 

.  2°  Dans  les  mélrorraifie^.  les  ménorragies,  les  hèmorra- 
flics  de  la  ménopause,  danê  les  états  congestifs  et  inflamma- 
toires du  corps  et  du  col  de  l'utérus,  dans  les  rélrooeraions 
qui  déterminent  si  souvent  un  prolongement  de  la  mens- 

I.  Lefbvre.lhèse  de  Paris,  1093,  p   Tt. 
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Irualion  (liuL-hard  l,  l'hydraslis  a  une  valeur  réelle.  Il  réussil 
parlicu  librement  bien  dans  los  ménorragies  sans  lésion  fl 
dans  li's  mélriten  fongueuses.  Mais  îl  ériioue  dans  les  in<^- 
Iriles  scléreusp-i  iLcfèvre). 

L'hydrastis  donne  les  meilleur»  résultats  lorsque  tes  rètflet 
sont  trop  nbomlantes  ou  jiroltingèea .  en  riili>oiire  i,li'  li^sîon 
(le  l'uténis.  Mais  il  osl  m^Cfssairc  de  n<i  pas  rtlli-ndrr  l'Iir- 
morragie  pour  prescrire  l'hydraslis,  il  faut  la  prévenir .  ou 
touinu  nioinsdonner  lemt^diiranionl  dès  le  dëntt  des  règles. 
il  agit  iiKlinc  sur  les  pi5riodps  monslriielles  suivniilos.  ce 
qui  nous  porte  ù  croire  qu'il  agil  sur  la  nutrit.îun  de.»  vaisi- 
seaux. 

Comparé  à  l'ergot  de  seigle,  il  n"a  pas  la  in^mc  cfflcacili'" 
i|ue  ce  dernier  pour  arrPler  rapidement  une  liéniorragie, 
mais  il  semble  lui  '^tre  supi'fieur  pouj'  prévenir  lu  rrlour 
des  flux  sanguins  liés  à  une  lésion  ulérine  ou  fi  un  nbrotnc. 
Son  action  sur  1rs  flbro-niyomcs  est  ineonslaule.  Ce  iiiAtli- 
camenl  parnll  en  elTel  agir  surtout,  sur  les  pli^nonK'-nc» 
congeslifsef.  peul-élre  sur  la  nutrilion  des  vaisseaux  ;  aussi 
a-l-on  conseillé  de  radminislrer  d'une  façon  fiuulenue  dans 
l'intervalle  des  fii'riodes  nien'ilriiolles  ou  rlc;-  h^morrngies. 
C'est  en  résumé  ci  un  médicament  vasculaire  hémostnliqiie 
à  longue  échéance  "  fllajcm).  C'est  sans  doule  en  raison 
de  son  action  sur  tes  pbénomi'-nes  congestifsiju'il  pcul  don- 
ner de  bons  résultats  dans  In  mélritc  chronique  au  début 
(Pollin). 

3"  Huchard  a  obtenu  aussi  de  bons  elTels  de  la  raeinp 
d'hydraslis  dans  les  lieiitopli/sieii  d'oiigine  tuberculeuse. 

4"  Ronsse  a  prescrit  avecsucct'sl'lijdrastiniiie  coidrc  lo 
sueurs  des  tuberculeux. 


Modes  d'administration  et  doses.  —  1"  Kj:iriiii  fluide 
d'hjdrastis  :  soixante  à  quatre-vingts  gouttes  par  jour  par 
doses  de  dix  à  vingt  gouttes,  c'est  la  seule  jin'-pnrnlion  frfi- 
cacede  la  plante;  —  2°  reinfureak-oolique  ù  Ml  pour  cent: 
XX  à  XXX gouttes;  —  3"  Décoction  de  racine  è  l'iO  pour  l'iOO; 

—  4"  Hijdragtiiie,0" ,10 hi)",-2(i ]ïùr  jour  pn  pilules  de O-'.OTi: 

—  5"  Uydvaslinine,   1/2  à  une  seringue  de  Pravai  dune 
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solution  de  <rhloihjdrate  à  1/10  (Falk).  soil  0«',05  k  0",10. 

Cotonnier.  —  Ln  raumi^  du  cotonnier,  Goiiypium  herbareum 
:Mii1vAr^<i4l,  n  une  action  anninguc  <i  celle  ilu  seiftie  erfcolé;  elle 
i^n  (IIIT^re  loulf^f'iU  «mi  c(^  nue  ses  elTet»  ^onl  iimin^  rafiiiips  et  en 
en  iju'ollc  |iriiirrnit  lïlrc  ailmlnl^lrée  san^i  liiconvénii'nl  pfndlinl  le 
Iravuil  |l'ri)Clir)wnii:k.  IH8I);  crotte  nub^^l.'itice  câl  ufil^e  aux  itlnls- 
([iii«  notnnip  oborliw.  KWe  ]ijir.it[  surtout uli le  itan-t  leH  h^mnrraRiex 
M.f»  b  lu  |ir('<ii^ni'<>  lie  l)ljrij|iic-!4  el  duciA  les  liémorragici^  pintusea. 

Domas,  —  V  Infu'iiin  :  pcnilant  le  Iriiïuil.  4  à  6  BrainnieB  pour 
iiii'^  inn^e  il  rnii  liouillnntri,  h  ri'pf^ter  deun  ou  Iniis  fois  d'heure  en 
liciirp;  en  ileliiirt  Ju  Iravail,  IS  Brainiiies  en  deux  fol^;  —  ?■  Ex- 
Iriiil  puide  :  une  it  iliîux  euilleréca  à  cati.  renouvelées  deu«  à 
ifuntrc  foi», 

Hamamelis  virgiuîca. 

1,'écorce  et  le»  feuillsB  de  Vllamantelit  virgîniea,  noiaclier  de  la 
■•nrcière  (llaniainftlidfi'S)  onl,  lorsqu'elles  sont  rrniclii"».  une  odeur 
pnrlkullërt'  curoct(!'risliquc ;  leur  saveur  est  nirière  el  aslringenlo; 
ellni)  laiïsnnt  un  goùl  Acre,  puU  douceâtre,  et  un  arhâre-goùl  pcr- 

I.'i'cnrce  rimtlenl  de  la  cire,  du  lunin,  de  l'acide  ^allique.  une 
matière  coloriinU'  rouue.  de  la  chaux,  de  la  poLHsse,  du  Ter  el  une 
liuile  (^sseiiUrlle  ipii  ne  ti'ouvc  dana  le«  reutlles^t  qui  semble  In 
jiartie  active  (van  dcr  Rspt'). 

Actiofl  physiologique.  —  Toxicité.  —  L'hHiiiiimL'Iis  parait 
pcM  laxique  ;  ce  niédicainenl  n'a  produit  chez  les  animaux 
iniciin  phi^noniiMie  JVmpoi^onnement  i  Dujardin-Boau- 
nii'l/.).  En  AiiK-rique  oh  on  l'emploie  à  haute  dose,  on  n'a 
obsi'rvt'  aucune  aciion  loxiqup  chez  l'homme.  Nous  devons 
toulrfoifl  signaler  des  Irunides  que  Hampardon  attribue  Ji 
l'emploi  de  riiainaiiielis  et  qni  onl  consisli^  en  phénomènes 
iiervi'iix  (pnndiculHlions,  Uonlde-^  de  la  vue,  faiblesse  des 
rucmbre!i|.sueurs  irlaeAes,  lijpurstkriilion  de  la  salive  el  du 
larviix),  e(  eu  troubles  eireulaloires  (pouls  peliL,  intermil- 
lenl,  rapide,  lendiinco  ù  la  syncope)  :  tous  ces  phénomènes 
onl  ei'-ilé  du  reste  avec  Tacilité.  Rien  de  semblable  n'a  élé 
observé  ni  par  les  médei:ins  américains,  ni  par  cens  qui 
onl  expérimenté  l'hamamelis  en  France. 

I.  CIM  pftr  Qaj,  lha*a  d«  Pirii,  IDAl,  p.  13, 
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r.ellp  plante  nr  paratl  pas  avnîr  d'artion  pliysiolfi(jrLt|iif' 
spéciale  sur  le  fiyslème  vost^uliiirr.  Peiil-^lre  exciTe-l-elle 
une  action  sur  la  lunique  musculaire  des  veines  (Guy). 

fVpendanI  l' lia  marne  lis  esl  un  tics  remèdes  Ips  plus  po- 
pulaires de  l'Ami'riipip,  surLoiit  aux  lïtals-Tnis,  oi'i  U'h 
mi^deeins  eux-mêmes  l'emploient  dans  une  foule  d'afTer- 
lions,  mais  surloul  dans  les  atTertiouN  des  rciiif»  (varices, 
(Hémorroïde!?'  el  dans  les  h^morrafrîcs.  En  l'^rancc.  il  a  t^li^ 
éUidii'  par  Dujardin-Beaum<'tz  (188-1),  (]ui  lui  reconnall  un 
efTel  utilp  dans  le  traitement  des  hémorroidcs,  dont  il 
dimiouerail  le  volume  en  m<?me  temps  qu'il  ferait  dispn- 
rallrc  la  scn=otion  de  pesanteur  douloureuse  qui  les  ac- 
compagne. Il  est  souvent  preseril  comme  hémostalique, 
seul  ou  associa  à  d'aulres  substances  synergiques  (liydras- 
tis,  ergot,  etc.). 

Guy,  qui  a  repri.s  IVlude  de  l'hamamelis  dans  le  servic« 
de  Dujardin-Heaumelz,  conclut  en  ces  termes  :  "  Au  point 
de  vue  lliiVapeulique,  l'hamamelis  n  une  aciion  inrrrtaine. 
Il  a  cependaiil  donné  de  lions  ri'sullals  dans  certain*  cas 
d'h^morrhoïdes.  Comme  liémostalique.  son  aciion  a  paru 
démontrée  dans  quelques  circonstanctM.  Les  résultais  ob- 
tenus avec  ce  médicament  dans  It"  Iraitemi'nt  des  varices 
ne  sont  pas  concluants.  >■ 

Nous  avons  preseril    l'hamamelis  avec  succès  rians  un 
^  cas  d'hémoglobinurie  jui roxystique. 

^V  Doses.  —   1"   Extrait  fluide  d'hamamelis  :  dix  goulles 

ï  toutes  le^t  deux  beures,  ou   mieux  en  raison  de  l'odeur 

I  forte  et  désagréable  de  l'extrait  : 

L 

I       l'i 

^H      mi 

L 


li\lrait  n\ii'\f  •illnm'inirlm  l'iryiiiira.     .    .     .  ) 

Sirop  déi-i.ri:c3  dornr«es' nm^rps    .     ,     .    .j    uu  SOgrammee. 

Teinture  de  vanille jiCX  t^ouUctt. 

(l)CJA^lDt^-I^E,lL■»IET/J. 


quatre  â  dix  cuillerées  à  café  par  jour. 

"2"  Dècocthn  :  80  grammes  pour  501),  un  verre  par  jour; 
—  3"  Teinture  alcoolique  de  feuilles  el  d'écorces  d'hama- 
melis (&  l/5'),0"',^à  1  gramme  par  jour  en  plusieurs  foi-"" 
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—  4"  Extrait  sec  en  pilules  de  0«'.05,  une  à  quatre;  — 
5°  pour  Vmnge  externe,  pommade  avec  la  teinture  incor- 
porée îi  l'axon^e,  ou  lotions  avec  la  leinlure  diluée  dans 

l'eau. 

II,  —  Dilatateurs  Tasoulaires. 

Il  l'xisle  beaucoup  fie  dilata  Leurs  vasculaires;  les  iodures, 
le  nilrite  d'amvle,  la  Irinili-iue,  la  morphine,  etc.,  produi- 
sent la  vaso-dilalaLion  :  noii'^  n'iMutlierons  iei  que  les  subs- 
tances donl  on  utilise  en  Ihérapeuliqne  l'action  vaso-dila- 
latrice,  c'esirà-dipe  les  iodures,  le  nitrile  d'amyle  el  la  Ir'i- 
nitrine.  Les  autres,  dont  l'action  utile  est  snrloul  celle  qui 
s'exerce  sur  le  sysL''me  nerveux,  seront  elassi^e?!  avec  les  mo- 
dificateurs de  ce  système.  Nous  joindrons  j"i  l'étude  des  mi^- 
dicaraents  vaso-dilïilatciire  celle  des  elTcts  de  l'ertit  chaude. 


*  Iodures. 


X.'iO'lure  de  polaiiiiim.  Kl,  se  [iréspnle  aiiu*  l'iispi'i-l  de  i-risUiuK 
pn  tTL^miPs  tiiliirjupfi,  mliimineii'i,  lr;ins|iiircnlft  lorsqu'ils  i-onl  [lurs, 
iiiiiia  jiiuiii^a.nnl  iiipiili-iiienl,  upanue^  lofiiijuils  renferment  un  car- 
lioiiiili'  .'iltalJn.  <lc  sii\eiir  /■  lu  f'^is  ilcre.ani^ri'  el  sn\ée  ;  il  se  (lissont 
■Inna  U,8  rl'eau  froide,  dnti*  IK  [inrlii-s  il'alrnril  frr)ïil  h  'J0°,  cl  dan» 
?,^  lie  (glycérine.  Sn  eijlulionai|ueii^^  ne  rluil  pus  ^i>  nilorer  en  pré- 
senrc  (le  l'aride  aeétii|iie  pin-,  L'iie  *oliilïon  ni|iieu«e  <i'iodurt'  du 
polui^eiLini  dii^i^nul  de  gr.imli'^  iiu^inlilés  il  iode. 

Ulodurr  dr  xotUum,  .\al.  lni'>ir|ij  il  ci'isljilline  itilri*  I  l'iiu  iiu-i/csdus 
de  *J',  fririiie  de^i  cri'hi.iiix  culn.)iies,  .Tnliyilrea,  qui  L-onsLituenI  l'iii- 
diirp  de  siiditiMi  officinal.  Obtenu  pur  Ovaporalion  à  «iiJcïLé  de  siin 
solul^.  il  e-ii  anhydre  mai*  non  erisliillisi', 

Lnrsiiup  In  rri^lulli-alîon  s'op(>re  nu-dps«rnis  Je  ith.  l'iodure  de 
siidiiiin  31'  dfp'ise  en  lai't!''?-  priiiiiic*  i.-liiioi'lirnnlii'|Ues  conlenani 
IT.r*  d'enu  ]iiiui-  IIW  de  sel.  Ol  iodiire  *'enicuril  (i  r»ir  ■^ec,  mais 
e*l  d<^lii|iie>4eent  h  l'air  humide,  yuand  on  voudrai  l'empUiyer  on 
dei-rn  mulliplier  la  dose  par  l,VO  Oïdex.  siippli'menli. 

C'e^t  un  >^el  l.rJrs  siiluhic  dans  l'enii  i>t  dans  l'aleool,  d'une  saveur 
gnalu^çue  ù  eelle  de  l'ii'dure  de  pnr.iiniuni.  niiii^  un  peu  moins  flere. 

Les  induces  «uivanls  uni  ôU  parfuis  lu'éeonigi^s  empiriquemenl; 
leurs  aciion-  phj  »ioloitii]ue  e(.  Ihi^rapeuliiitie  ne  «onl  pas  connue!'  : 
aussi  iionl-il^  peu  unili'.t. 

L'iorfuee  il'iininmnium.  Aïll't.  est  un  sel  iWliquescenl,  moins  stalile 
que  les  pricédenU.  tlo  saveur  désagn^able,  1res  eoluble  dans  l'eau 
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et  l'alcool,  inHoluhle  dans  l'éLher,  et  ilool  ta  valeur  lltérapeuliqni^ 

n'est  pa»  Ëlnhlie. 

L'i'orfurf  df  ralciam,  CI',  est  solultle 'lîins  l'eau;  il  est  peu  ■'lalile 
et  ae  (lécompotie  raciiemenl  k  l'air  en  dégageant  (le  l'iode,  il  a  i^lé 
vnnlé  cnnlre  la  plilisîe. 

L'iviure  il'urseni''  est  d'un  bcun  l'ouge  ;  il  est  vuIhUI  el  s"lii!'le 
drtus  l'eau  eliaude;  emplorf  nulvefois  fonlre  le  lupu-i. 

l.'io'Jure  de  :ine,  Znl',  pi)Sfièdp  dps  prupriëtés  vomitives  el  toni- 
ques qui  rendent  son  emploi  h  peu  près  nul. 

lorlure  lie  tlronl'mtn,  (voir  l.  I). 

Tout  ce  qui  vn  suivre  se  l'apporte  aux  îodurrM  di;  polos-'ium  et 
de  sodium.  Ces  deuK  sels  pn^sentent  beaucoup  de  pi'npriéli?*  eoin- 
miim-s:  aoun  indiquerons,  qujind  il  y  aura  lieu,  celles  par  k-siiuelles 
ils  dim<i'i?nl;  i|iieli|uc«-uiii:s,  commune-  ù  tous  les  iodit|uog,  out  ^liï 
e\poséfs  il  propo:i  de  liode,  nims  n'y  reviendrons  pas. 


Action  physiologique.  —  Abiorplion  et  èlimhialion.  — 
L'iotlui-e  (11-  poLiitisium  peut  Olrc  absoi'W  par  toiiles  les 
muqueuses;  il  I'chI  li'i'-s  nipidemeiit  par  les  voicuihjestivfii, 
ainsi  ijuc  le  ilémonire  la  précociU'  de  ]'i,4iiiii nation.  Ap- 
pliqué sur  \a  peau,  il  n'esl.  pas  ab.-iorbé.  Après  un  bain 
dans  une  eau  rpnfei'manl  101)  graiiimps  d'iodun'  de  pola'^- 
sium,  on  ne  conslnte  pas  d'iode  dans  l'urine;  loulel'ois  en 
réiléranl  les  bains,  on  peut,  au  boul  d"un  cerlain  lemps, 
déceler  dos  Iraees  de  principe  aclil'  dans  l'organisme  (Ra- 
bulcau).  Y  a-l-il  une  question  d'imbibilion  préalable  ile 
l'èpidernie'.'  Rabuleau  le  croit,  tandis  (jiie  Nothnage!  el 
Rossbach  affirment  que,  si  l'on  a  soin  de  mettre  li  l'abri 
de  l'eau  toutes  les  muqueuses,  et  que  l'air  servant  k  la 
respiration  ne  soit  pas  celui  de  la  chambre,  mais  de  l'air 
uraené  de  l'extérieur,  aucune  trace  d'iode  n'est  absorbée 
même  après  plusieurs  heui'es.  Quant  aux  pommades  sV 
l'iodiire  de  potassium,  elles  peuvent  laisser  pénétrer  un 
peu  d'iode,  parce  qu'une  petite  quanlilé  d'iodure  est 
décomposée  par  les  acides  gras  de  la  peau. 

Suivant  certains  auteurs,  l'îodure  de  potassium  ne  subi- 
rait aucune  métamorpliosedaus  l'orpanisme;  pour  d'autres, 
au  contraire,  l'iode  serait  mis  eu  lilicrlé  el  fixé  immédia- 
tement par  les  subslancei^  albuminoTdes.  Mais  rien  ns 
prouve  cette  mise  en  liberté  de  l'iode  qui  pnroll  simplement 
probable.  Elle  exige,  suivant  Binï,  la  présence   du   proto- 
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plasma  vivantet  d'un  acide  (acide  carbonique  notamment). 
Dans  IVslomac  elle  ne  se  produil  qu'avec  un  iodure  im- 
pur, contenant  soit  de  l'iode  libre,  soit  un  iodate.  En  effet, 
8Î  les  iodures  el  les  iodatea  résistent  isolément  k  l'aclion 
de  l'acide  chlorhjdrique  élendu,  un  mélange  des  deux 
sels  est  détruit  instantanément  par  cet  acide,  et  une  cer- 
taine quantité  d'iode  est  tendue  libre.  Le  résultat  est  le 
même  avec  le  suc  gastrique,  qu'on  opère  iti  vilro  ou  sur 
un  nniiual  vivant  (Kabuteauj. 

Cependant  on  doit  admettre  que  l'iodure  de  potassium 
subit  dans  l'organisme  certaines  métamorphoses,  car  il 
s'élimine  principalement  à  l'état  d'iodure  de  sodium  ;  peut- 
être  est-ce  à  la  suite  d'une  double  décomposition  en  pré- 
sence du  chlorure  de  sodium. 

L'élimination  est  très  rapide  ;  elle  commence  quelques 
minutes  après  l'ingestion,  et  se  fait  par  toules  les  sécré- 
tions (urine',  salive,  mucus  bronchique,  bile,  lait),  mais 
surtout  par  l'urine  dans  laquelle  Duchesne  a  retrouvé  60 
à  "0  p.  100  lie  la  dose.  La  majeure  partie  est  éliminée  au 
bout  <le  vingt-quatre  à  trente-six  heures  ;  mais  au  moyen 
d'analyses  délicates  on  peut  retrouver  des  traces  d'iode  dans 
l'urine  pendant  trois  jours  et  même  plus,  si  les  doses  ont 
été  très  élevées  (prés  de  dix  jours  après  l'ingestion  de 
10  grammes  (Rabutcau),  jusqu'à  onze  jours  après  des  doses 
répétées  massives  (J.  Roux),  voir  t.  I,  Iode).  L'élimina- 
tion de  l'iodure  de  sodium  est  plus  rapide  que  celle  de  l'io- 
dure de  potassium. 

Suivant  J.  Roux,  l'iodure  de  potassium  se  localise  dans 
le  rein,  de  telle  sorte  que  cet  organe  contient  environ  cinq 
fois  plus  d'iodure  que  le  sang  OU  les  muscles,  et  ceux-ci 
trois  fois  plus  que  le  cerveau. 

Tojdcité.  —  L'iodure  de  potassium  est  très  peu  toxique  ; 
on  cite  des  cas  où  l'on  a  pu  ingérer  15  à  20  grammes  cl 


1.  L'éUmlaatlon  par  l'urine  commeiice  1  a  3  mlnules  aprèa  l'iiigasUan  il 
['«Elomac  e»t  vHe  «t  si  lea  reins  sani  ailns,  Cliex  un  ssluraln,  elle  n'ailâ- 
biilé  qu'après  30  minutes  (al)9.  ilej.  Roui.  Ih.  Paris.  litM).  L'élimlaMion 
se  tait  pour  les  1/3  el  quelquerolameme  en  lolalllé  par  l'uriae  (A.  Uespraz. 
tli.  Lyon,  l8Si). 
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plus  (l'iodure  de  potassium  sans  inconvénient.  II  est  vrai 
anssi  qu'on  a  vu  de^  accidents  il'inlok'rance  aieo  beaucoup 
moins  ;  en  sorte  qu'il  est  toujours  prudcnl  de  lAter  la  sus- 
eeplibilil^  des  malades  par  des  doses  JnolTensives,  avant 
d'en  arriver  aux  doses  élevées  de  10  à  15  gramme'^  qui  sont 
conseillées  par  quelques  autours. 

Les  animaux  supportent  l'ingestion  stomacale  de  doses 
relativement  très  élevées  d'iodure  de  potassium  (7  gram- 
mes pour  le  rliien)  ;  il  faut  3  ;i  7  grammes  pour  tuer  un 
lapin.  Un  cliien  de  8  à  10  kilogrammes  supporte  très  bien 
un  gramme  d"iodure  de  potassium  injecté  en  20  ou  30  ao- 
eondes  dans  la  sapliène  ;  ou  peut  même  faire  une  nouvelle 
injeelion  au  bout  d'un  quart  d'heure  (G.  Sée  et  l.apic- 
que'). 

lodisme.  — A  (oufesi/oses,  l'iodure  de  polassium,  comme 
du  reste  l'iode,  peut  produire  un  certain  nombre  do 
symplùmeji  dont  l'ensemble  constitue  Viodisme  nîgii  et  qui 
se  caraclërise  en  général  par  une  l'ormalion  e\antliémii- 
tique  d'intensité  variable  soit  du  côté  des  muqueuses  des 
voies  supérieures  de  la  respiration  et  du  lube  digestif,  soit 
du  côté  de  la  peau.  Les  autres  accidents  sont  beaucoup 
plus  rares, 

t>l  état  consiste,  dans  les  cas  les  plus  légers,  on  un  lar- 
moiement des  plus  pénibles,  et  une  congestion  de  la  mu- 
queuse piluilaîrc  avec  abondante  sécrétion  de  mucus  nasal 
lluide  {coryza,  catarrhe  oculo-nasal]  ;  ce  coi'jy.b  s'accom- 
pagne d'une  cèpkalalgie  frontale  gravativc.  En  même 
temps,  la  gorge  est  douloureuse  et  tumôlîée,  La  salive 
.sécrétée  on  excès  cnlrcliont  dans  la  bouche  un  goiU  amer 
et  salé,  comme  mélallique  (l'ouruierj,  analogue  à  celui  de 
l'iodure  do  potassium.  Assez  souvent  il  se  développe  une 
éruption  acuéique  {acné  iodique)  ou  plus  rarement,  quel- 
que autre  éruption  cutanée  ipapules,  etc.).  Dans  les  cas  les 
plus  intenses,  on  a  noté  de  l'œdème  do  la  face  et  des  pau- 
pières, de  la  dyspnée  due  h  de  Poed^me  des  poumons,  et  de 


1- G.  Sée  et  Lsplcqiic,  Aeaili«iie  dt  m^fJ.,  \ii'.<. 
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In  raucil^  de  la  voix  caust^e  par  de  l'innUralion  de  In  gloUe. 
Dans  un  cns,  Hin;hai-d  n  conslaltï  un  u-dème  lai-yngi-  qui 
nécessita  la  Iracliéotomie.  On  a  observé  IrcdÉrne  de  la 
glotte  avec  de  tW's  faibles  doses  0«'.50  (Fournier,  La  Barce- 
rie,  (irienowl,  0",I5  h  U".'}0  ((liiiMemel,  Totirnier).  Cel 
fiiilème  peul  mi^nie  enlraini'c  la  morl  (Lavvie  Adairj.  On  a 
altribué  à  l'iodîsme  la  luniéraction  des  parotides  (Le  Gen- 
dre, Villar',  Coiiiby,  elc.)- 

Les  éru|ilionsciilRnées  iodiques  peuvent  devenir anlhra- 
coïdes  (Besnier)  el  même  aller  jusqu'il  ta  gangrène  dissé- 
minée de  la  peaufAudr»,  Malherbe'). 

h'aulres  lois  il  se  produil  de  ['anorexie  et  de  la  diarrhée. 

Plus  rarement  on  a  observé  de  l'irritation  de  la  trachée 
et  des  bronches  (tou\j,  de  la  congestion  des  poumons, 
de  l'œdème  pulmonaire  (Iluchard;  et  des  phénomènes  ner- 
veux graves  ivoir  s\slJ>nie  nerveux,  p.  101). 

Dans  certains  cas  très  aigus,  on  a  observé  des  phénomènes 
analogues  à  ceux  de  l'ivresse  (ivresse  iodique),  une  accélé- 
ration du  pouls  avec  chaleur  à  la  peau.  On  a  noté  égale- 
menl  In  produclioii  tl'bcinoi-ragies diverses,  notamment  Vhé- 
moptysie  (Rodelj  elle  purpura  (Gaucher,  Lemone).  Hallo- 
peau  a  mi'me  accusé  l'iotUire  de  potassium  d'avoir  produil 
rhcmorrajiîie  cérébrale.  L'îodnre  est  capable  de  produire 
de.s  accidents  nerveux  plus  rares  comme  le  ïoho  ophtalmique 
et  lu  névralgie  dîi  nerf  facial  sans  paralysie  {cas  de  Jacquet 
avec  2  grammes  depuis  trois  jours.  Soc.  mcd.  des  liôp., 
(i  mai  18'Jy).  Hiichoni  a  décril  une  sorte  d'aayslotie  iodique 
à  la  suite  de  l'administration  prolongée  du  médicament. 
Enfin  la  mort  peut  être  la  conséquence  de  l'iodismcsoil  par 
Q'dème  de  la  glulle  ou  du  poumon,  soit  par  paralysie  du 
coîur,  soit,  dans  le  coma', soi  ta  lu  suite  d'accidents  cutanés. 


I.  Villar.  FtaBii  mid.,  ÏJuin  18*7;  vnlr  Mias  lirscHey,  th.  lie  Paris,  IDBT; 
V.  HenauU  et  Saliiiùn.  .S'i;.  mW',  ■'"  'làp.,  19  jonvlîr  1894  ^  —  Comlij',  Méd 
tnoiltrne,  lOT".  p.TOl  ;  —  Fnuruier,  fli'nn  •lemcil.,  11(77;  —  G.  Lyon,  Gai.  ilti  ASp.. 
Sjiilllel  IB?». 

t.  Malherbe,  PrfU  mé<l..»'t  mal  IS99;  voir  auid  GrAmy,  Ann.  de  Dcrma- 
tolotcle.  IW' 

,1.  Rendu  (3m.  "*f.rfwMp.,Mmai  1885)  a  vu  survenir  la  coma  al  la  mon 
ihez  un  mulada  alluint  de  oéphrJlB  intorallllello  qui  avait  pris  uu  Brammo 
d'ioilure  de  palaisitim. 
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Os  syrapWmes  sonl  le  plii-i  ?>ouvL'nt  passagers,  et  en 
(juelques  jours  l' accoutumance  s'établit. 

En  résume,  l'iodiisme  se  traduit  dans  la  gént^ralité  des 
cas  par  des  accidents  dont  les  pnncipnux  ^ont  ;  du  calé  de 
l'appareil  respiratoire  , catarrhe  oculo-nasal,  toux,  cedême 
des  voies  respiratoires),  par  des  accidents  du  côlé  de  l'ap- 
pareil digestif  [aag'mo,  s(*clieresse  de  la  bouche  ou  saliva- 
tion), du  cûti-  de  la  peau(acné  lodique,  érytli^nie,  œdème}, 
du  côt<^  du  système  nerveux  (céphalalgie,  insomnie). 

Ind(''pendainmenl  de  cette  inloli^rance  primitive,  il  existe 
une  inLoK'rance  secondaire  ;  un  malade  supportait  bien  le 
méilieamenl,  puis  k  un  moment  donné,  devient  incapable 
d'en  ingérer  quelques  centigrammes  sans  intolérance  '. 

L'iodisme  aigu  est  surtout  marqué  quand  Viodure  ingéré 
est  rendu  impur  par  la  présence  d'iode  libre  ou  d'un  iodate 
(Rabuteau.  Nolhnagel  et  Hossbach).  Il  faut  admettre  aus.-ii 
une  prédisposition  individuelle  qui  semble  résulter,  soiL 
de  l'insuffisance  rénale,  soit  de  la  qualité  des  sécrétions. 
probablement  l'aeidilé,  qui  favorise  plus  ou  moins  la  décom- 
position de  riodure  éliminé  el  la  mise  en  liberté  de  l'iode. 
Prévost  et  Lebert  ont  signalé  l'intolérance  particulière  des 
goitreux.  Il  faut  citer  encore  l'intolérance  de  certains  né- 
iropatlies  et  de  certains  arthritiques.  (Voir  influence  des 
dûses  avec  le  mode  d'administration). 

L'iodure  de  sodium  expose  un  peu  moins  aux  accidents 
d'iodisme  que  celui  de  polas-^ium*. 

Outre  l'iodisme  aigu,  on  a  décrit  un  iodisme  chronique, 
extrêmement  rare,  caractérisé  par  un  nHiaigiisseme»i(  rapide 
el  progressif,  des  palpitations,  un  appétit  exagéré,  de  Vagi- 
tatio}),  de  y  inquiétude  el  de  l'insomnie. 

Peau.  —  L'iodure  de  poLassiuin  provoque  souvent  des 
érupiiotis  cutanées,  érj^lhémateuses,  papuleiises,  vésicu- 
leuses  ou  pustuleuses;  elles  tiennent  à  la  décomposition, 

1,  EluchAriI.  fîppuf  générale  de  clii,igiie  et  Je  tAàrttptvIit/ut.  IHSS. 

1.  Briiiinl  a  nolf  le  coryia  liS  fuis  pour  100  «vue  ri'Hure  île  polasiiuDi,  iW 
lois  pour  100  avoc  Viodure  Je  sudltm.  l.e»  éruplioos  ne  sont  guers  IntluCD- 
CBCï  parlaoalureduscl.llpour  |i.Oavi.'r  K  [.  10  pour  ItlO  nvei:  Na  1,  10  puur 
ino  lira  etL>  d'ioilUme  ii^rave  sont  pruvoqiies  par  Kl,  aulant  par  Sir  I.  lu 
pourlW  ptr  N«I  tBHiiael,  S««a»w»ii!ri.,  lg9U,  p.  Ul). 
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par  les  acides  gras  d*^  [a  peau,  àr^  l'iodiire  éliminé  au  oireau 
lie  celle-ci ,  el  à  la  mise  ea  liberté  de  l'iode  vuir  lodisme, 
p.  M).  Cbez les sujeU  dont  le«  reins foDctioanenl  mall'acD)^ 
iodiquo  peut  èlrc  [irovoquér  par  des  doses  ne  dépassaal  p»s 
0,10  i;enligrammes  par  jour  (Obs.  perïonncUej. 

Appareil  digestif.  —  L'iodure  de  pota&siuiD  pur  esl  assfz 
bien  supporté  par  l'eslomac.  S'il  renferme  un  Jodale.ilpeut 
déterminer,  jt  haute  dose,  des  accidents  qui  consistent  en 
coliques,  évacuations  alvines.  vomissements,  et  i|ai  n^- 
sullenl  de  la  mise  en  liberté  de  l'iode  par  l'action  du  soc 
){aslrii|ue  sur  le  mélange  d'iodure  et  d'iodale  Rabuteau). 
Ilavem  a  constaté  chez  quelques  malades  que  l'iodure  île 
potassium  produit  un  degré  notable  d'excitalion  gastrique. 
se  révélant  par  le  tj  [ic  chimique  de  l'hyperpepsie,  mais  que 
la  prolongation  du  truiteuieiit,  même  à  petites  doses,  p«Mil 
conduire  ù  i'iivpopepsie. 

Circutitlioit.  —  En  injection  sous-cutanée  les  iodures  aica- 
iint  abaiaent  la  leiision  iirlèrlelte  (Eloy  ]  >.  CesmédicamenU 
dilatenl  les  fai*seavx  el  augmentent  la  vitesse  de  l'écoule- 
ment sanguin.  Tar  ce  mécanisme,  ils  activent  la  circulation 
périphérique  et  viscéralf  et  favorisent  ainsi  la  nutrition  des 
tissus  et  des  orf^nncs  |lliiclmrdi*. 

ti,  Sée  et  Lupici|iii'  ont  précisé  l'évolution  des  modifics- 
liousdi*  pn-ssion  sous  l'inlltience  des  iodures.  Ces  auteurs 
ont  montré  (pK'.  si  l'un  injccle  lentement  dans  les  veines 
<run  chien  de  IS  à  10  kiiognunuies,  légèrement  curarisé- 
2  k  li  gr.  d'toiiurc  de  potiusium  en  plusieurs  fractions,  on 
observe  des  elTetscardio-vaseuluires  qui  doivent  être  divis^-s 
en  deux  périodes. 

Première  période  ou  phase  de  l'alcali.  —  Le  cœur 
s'accélère;  la  pression  s'élève  iiuniédiîitcmeni  «le  plusieurs 
cenliniètres  rt  ri-^te  lo]igloui(w  i»  cr  [liveiui  élevé  ;  le  tracé 
prési-nti'  de  grandes  oseillHlitum  lentes,  se  swcèdanl  régu- 
lièrement ',\  des  inter\alii')i  de  (pielipies  minutes  après  la 
première  injection,  nlIli^  qui  deviennent  brusques,  tumul- 


I.  Rloy,  Ditl    »Bf,c(..t.XVI  (l-«(iflrl,  p.  .IW.Ol'is".  *»W-.P    "»• 

■J.  tlucliard.  Tralie  i;lin,  dr*  mal.  au  uoiur  el  On*  vaiaitakux,  3*  «dit.,  18)9. 


^ 


lODURES  97 

tueuses  et  irrégulifves  8pr<'S  les  suivanles;  penilant  celte 
[ihasi'  on  observe  une  vaso-conslriction. 

Deuxième  période  ou  période  de  l'iodo.  ^  An  bout 
d'une  heure  environ  après  la  première  injection,  la  pression 
descend  très  lentPtnenLet  d'une  fn^jon  continue,  tandis  que 
le  cœur  est  un  peu  aciéléré.  Celte  chute  se  contenue  pen- 
dant une  heure  ou  deux  on  davantage,  passe  par  un  mini- 
mum, puis  remonte  lentement;  avec  la  pression  basse  sur- 
vient la  vasu-dilatation.  Suivant  les  auteurs,  la  t'aso-rfiiafo- 
tion  avec  VabaissemenC  de  pression*  est  la  caractéristique 
de  l'iode. 

Il  résulte  de  là  pour  le  ccrur  :  «)  pendant  la  première 
phase,  un  renforcement  d'action  qui  se  fait  aussi  senlir  sur 
la  circulation  du  myocarde;  b)  pendant  la  seconde,  une  plus 
grande  facilité  de  travail  par  suite  de  la  vaso-dilatalîon  gé- 
nérale qui  diininne  l'obstacle  que  la  tonicité  artérielle  crée 
au  cœur,  c\  par  suite  également  de  la  vaso-dilalalion  coro- 
naire qui  favorise  la  nutrition  du  mjocarde.  Aussi,  sous 
l'infUienco  de  l'iodure  de  potassium,  le  cœur  bat-il  avec 
énergie  cL  le  pouls  est-il  large  et  fort. 

Si  l'on  expérimente  avec  l'iodure  de  sodium,  la  pi'cmiére 
phase  diftère  notablement  de  celle  qui  a  élé  décrite  pour 
l'iodure  de  potassium.  On  n'observe  qu'une  légère  élévation 
de  pression  dans  les  quelques  minutes  qui  suivent  l'injec- 
tion ;  le  coeur  est  ralenti  el  présente  quelques  intermit- 
tences, puis  toul  revient  à  l'étal  primitif:  enfin,  survient 


I,  Suivant  Laplcque  (Sor.  Uni  .  R  Terrier  1B91),  l'abalsgenieat  île  prexslon 
&'ej<lpftA  dû  a  une  paraLy^le  du  rty^Leinti  vatig -oou s ti  jeteur,  uur  ce  lyslème 
réagit  &  la,  (os-ob  normale  lurBi^u'on  l'ex^iile  parl'aipli.Yiie.  t>e  mi^me  l'accé' 
li^ratlon  du  <:icur  soun  l'Iblliirnue  de  I'inloiii:utlon  ludée  ne  llenl  p.is  a  une 
paralysie  ile^i  vagues,  car  ces  ncrra  eoiiservenl  leur  eivllablliti' jusr[u'au 
point  la  plus  avancé  de  llN(o»lcallon.  I.e  ni*  me  aiileur  iSoc,  (.m;.,  H  juin 
18V'')  peDSâ  que  la  pprturhnlioii  olrculalolre  i|Ue  proilui^ïnl  les  cumbinal- 
■011»  lie  l'Iode  esl  surlout  i-ardinijue.  Eu  cllel,  l'impulsiou  sjmalu|ue  ast 
allai  blie  avoc  doa  dosea  rlcvées.  Parcaulre,  avec  des  doaes  moindres,  il  bb 
produit  sur  lu  Cii'ur  une  action  Inverso  [.miTue.  Donc,  l'ïode  exerce  sur  le 
cceur  »  fine  hcUor  d'nburd  ffifij^uc,  pui»  tlfpriaianie .  Cette  action  dult  tUre  consi- 
dérée comme  indApendanle  de&  centres  médullalreH.  ■ 

Henrilaau  et  Curln  (4ri'h.  ifr  fili<i<iiiacD-i/!inii«if^.  ]89fl),  admellent  bien  l'u. 
tiaifiement  ilf  }u'e4Mon  niipyir{te,  niais  ils  l'explique  ni  par  une  din:ilnullou  de 
lit  masse  totale  du  sang,  car  pour  eui  11  y  ï  vaiii-cuiilriiiiaa . 


A.  ïLiNgujkT.  TliérapcuUque,  S"  éd. 
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lîeapiralion.  —  Clie/.  li's  malades  alteînis  de  dyspmV. 
l'iodurede  potassium  fait  dUpa mitre  ou  diminiip  ce  phô- 
nonitno  par  suile  d'une  Iriplc  aclioii  qu'il  a  sur  l'appareil 
respiraloire,  el  dont  les  lacteiirs  sont  utilist^sen  totalité  ou 
en  partie,  suivant  les  ék'nienls  morbides  qui  dominent  : 

1°  L'hvperémie  qui  résulte  de  la  vaso-dilalalion  donno 
lie»  il  une  hy persécrêtion  bronchique ;\escy:smlal'ivUqapu\. 
sont  liquéfiés  el  par  suite  leur  expulsion  est  facilltùe. 
Comme  conséquenee,  la  pénétration  de  l'air  dans  les  bron- 
ches est  plus  complète  et  les  ^ehanges  gazeux  sont  plus 
laciles;  c'est  le  eas  de  l'asthnialique  [d.  Sée). 

2°  Vactivilé  plue  grande  île  la  circulation  intra-putmo- 
nuire  lève  tes  stases  veineuses  si  fréquentes  dans  les  vais- 
seaux pulmonaires;  c'est  le  cas  du  cardiaque. 

3°  Quand,  par  le  fait  d'un  trouble  de  circulation.  l'iK'ma- 
tosR  se  fait  mal,  il  existe  dans  le  sanf^  un  excès  d'acide 
carbonique  q<ii  excilc  outre  mesure  lirmervalion  rcpira- 
loire;  en  aclivanl  la  circuliiLîon  el  par  suite  les  échanges 
gazeux,  "  le  sang  du  bulbe  tend  à  se  désasplijxier  el  se 
trouve  ramené  au  type  fonctionnel  normal  ■■  (G.  S6o  el 
Lai)icque). 

Nutrition.  —  On  a  écrit  pondant  longtemps  que  l'ioduro 
de  potassium  esl  un  allùrant,  mot  qui,  ii  force  d'avoir  eu 
des  acceptions  différenles,  ne  saurait  plus  en  avoir  aucune, 
(Voir  note  2,  t.  I,  p.  175).  La  plupart  enlendaient  |)ar  lA 
que  l'iodure  fail  maigrir  et  exagère  les  procossus  de  dé- 
sassimilation.  Cette  manière  de  voir  a  trouvé  des  contra- 
dicteurs nombreux  el  autorisés  (Wallace,  Ricord,  Milanesi, 
WuDderlich,  Rabuteau,  etc.);  beaucoup  d'auteurs  pro- 
fessent actuellement  que  l'iodure  de  polassium  engraisse 
à  condition  d'être  pur.  Quand  l'amaigrissenientse  produit, 
ce  ne  serait  pas  à  l'iodure  qu'il  l'audrail  l'allriliucr,  mai-; 
aux  ti-oubles  digestifs  que  provoque  l'iode  libre  qui  provient 
de  l'iodure  impur  (Nolhnagel  et  Hossbaeh). 

En  réalité,  les  observations  sont  contradictoires.  L'em- 
bonpoint que  produirait  l'iodure  de  potassium  n'est  peul- 
(^tre  pas  aussi  certain  qu'on  l'avance  généralement;  il  a 
été  surtout  noté  chez  des  syphilitiques  qui  ont  bénéficié 
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de  U  gut^ri^^n  de  la  syphilis.  Il  e>l  possiliio  également.' 
fiiiivant  HaveiD,  que  rescilaliongaâlriqut-  puis6e  augmenter 
l'appélil  et  produire  l'engraissemenl.  En  ce  qui  concerne 
l'individu  sain  les  oli^-rvalionâsunt  plus  rare^  :  de  Molénes 
a  rapporté  deux  cas  de  malades  atteints  de  psoriasis  qui. 
avant  été  soumis  .'i  des  doses  progressivement  croissantes 
li'iodure  de  potassium,  sans  qu'aucun  phénomène  d'into- 
lérance ait  été  constaté,  n'en  presenlérent  pas  moins  un 
untaiçnsseitt€rtt  natale  au  bout  de  quelques  semaines*. 
Trasbol  a  ultservê  l'amaigrissemenl  chez  les  animaux  '. 

En  pratique,  on  ne  peut  pas  considérer  l'action  déau- 
Iritive  de  l'iodure  de  potassium  comme  une  légende: 
l'amaigris^eaienl  est  inconstant,  îl  est  vrai,  mais  on  le 
voit  souvent  se  produire,  surtout  avec  les  doses  supérieures 
à  'î  gnunmes  par  jour.  .\  très  faible  dose  0^.35;  non  seu- 
lement il  o'esl  plus  A  craindre,  mais  encore  oo  observe  une 
activité  plus  grande  de  la  circulation  et  secondairement  de 
la  nutrition,  en  particulier  sur  le  invocarde. 

Les  analyses  d'urine  sont  cependant  en  faveur  d'une 
action  aatidé|vrtlitric«.  Rabuleau  m  constaté  neKemenl 
tjue.  sous  l'inlluitice  de  l'iodun-  île  potassium,  ta  quantité 
A'mne  excrélée  en  viDgt-<]ualrv  heures  diminue  parfois  de 
[K^  de  40  pour  lUU.  Milanesi  a  également  noté  celte  dimi- 
nuboa  de  t'urèe.  mai^  en  plus  faiMe  projiortion  i  à  9  pour 
lOU  :  cet  auteur  a  trouvé  eu  outrv  que  le  poids  du  coqis 
augraenliiil  ou  n-stail  stationnai iv.  Oa  peut  toutefois  oh- 
jtcimt  à  ces  résultats  que  l'excrétion  de  Tnrée  ne  peut 
suffire  à  elle  seule  pour  établir  l'action  d'une  substance 
sur  la  nutrition  et  que  souvent  celte  excrétion  varie  d'un 
suiel  à  un  autre,  romme  nous  lavoas  motitrè  pour  les 
^calia»  et  les  agents  dits  d'épargne. 

Gtmule»,  gmigtiims.  ~  Habuleau  aïe  également  Tactioa 
atrophiante  «le  l'iodurv  de  potassium  sur  les  glandes.  Il 
eile  le  c«s  d'une  feoime  qui  prit  en  sLx  années  près  de 
3  kiloftniUBes  U'iodure  de  potassium  sans  que  l'atrophie 
des  seins  en  fâl  la  consvt|uence. 

•  I.  !>■  )la{*a»*.  Anà.  a«>.  ia>  -M  .|Bia  nM^ 
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Notlinagel  et  Rossbach  afllrmenl  n'avoir  jamais  observé, 
malgré  les  menKiiralions  les  plus  i!xaples{?),  une  diminu- 
tion do  volume  desmaraell(\s  nîdes  Ipsliciiles.  Il  ncfaiidrail 
pas  cependant  nier  d'une  façon  absolue  l'acl  ion  atropliianto 
de  l'iodure  de  potassium  sur  Ips  glandes;  s'il  est  vrai  (ju'elle 
ne  soit  pas  la  règle,  elle  est  néanmoins  susccpUble  de  st> 
manifester  dans  un  certain  nombre  de  cas,  ce  qui  suffit 
pour  qu'on  se  défie  du  résultat.  Che/.  certains  sujets,  l'io- 
dure de  potassium  alTaiblit  la  puissance  gi^nilale. 

L'action  atrophiante  de  l'iode  sur  les  ganglions  lympha- 
tiques pathologiques  est  indéniable. 

Sang.  —  La  médication  ioduréc  favorise  la  phagocytose 
(Scbleich,  Heinz).  De  plus  elle  parait  diluer  le  sang  ;  ainsi 
il  suffit  de  donner  1  gramme  d'iodurode  sodium  h,  un  iHpin 
pour  faire  tomber,  en  "24  heures,  le  nombre  des  globules 
sanguins  de  6.250.000  ji  4.125.0O0  par  millimètre  cube 
(Henrijean  el  Corin)  ;  mais  la  dose  est,  proportionnellement 
à  l'homme,  notablement  au-dessusdeadoses  thérapeutiques. 

Urines.  - —  A  faible  dose  (I  gr.  en  vingt-quaire  heures), 
l'iodure  de  potassium  n'augmente  pas  la  quantité  des 
urines  (Rabnteau);  on  dit  généralement  qu'à  haute  dose  il 
est  un  peu  diurétique,  mais  de  nouvelles  recherches  sur  ce 
point  ont  montré  h  Briquet  que  les  doses  élevées  ne  sont 
nullement  diurétiques.  Nous  ne  saurions  admettre  cette 
atTirmalion  que  pour  les  sujets  sains;  chez  les  malades 
dont  la  circulation  est  activée  et  régularisée  par  les  iodures. 
ces  médicaments  peuvent  augmenter  la  quanti  lé  d'urine  et 
devenir  ainsi  des  diuréliques  indirects  (voir  diuréliques). 

Tempe  rature.  —  Il  a  été  fait  très  peu  d'observalions  sur 
ce  sujet.  Trasbol  a  noté  chez  les  animaux  un  abaissement 
thermique  qui  se  manifeste  en  même  temps  que  la  vaso- 
dilatation et  peut  atteindre  1  degré. 

Sijsième  nerveux.  —  Le  plus  souvent  l'iodure  de  potas- 
sium à  dose  thérapeutique  ne  détermine  pas  de  phéno- 
mènes nerveux  appréciable»;  parfois  cependant  il  se  ma- 
nifeste sous  son  influente  de  la  cé^i/tn/a/^ie  ;  In  ti^le  p'^t 
lourde  et  chaude.  D'autres  fois,  la  céphalalgie  est  très 
violente.  On  a  noté  exceptionnellement  des  vertiges,  de 
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VilHwiaivi,  \iifl*.  [■^vvn  [)i*iiiii]<>H,  (les  Ivpothjmics,  ilu  coma  ; 
tA4«lr  uno  Mnii|ili'({i«  incomplète,  do  la  paralysie  al- 

OiKi  lr~  autmnux,  Ion  dosPB  (^levées,  mais  in  suffisante  s 

■.)«»«■  ilVuiMt'i'   ilefi  «ircts  de  collap^us,   pro- 

L,  vtfcU  di'   l'DiiLiacUirus  général isiies,   léLani- 

, ..  |Mrttiv<oiil  Icnir  ù  l'influence  du  potassium. 

■I  lodr  de  collapsus  qui  semble  procéder 

.idt-,  car  aiec   l'iodute  de  sodium  à 

iivc  pii"  lii  première  phase  convnisive 

-_  :«t*U'iuPnl  1'"'   plitnomi'nes  de   collapsus 
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,11  lie  l'iodnre  de  potassium 
Il  le  i«yHlènie  nerveux  eenlral, 
.  VB«o-uioteui's  et  cardiaques. 
\olhn[iK('l  et  Rossbach.  dans 
(lie  faim,  on  prcscril  l'iodure 
iHilMnl  felte  llu'rapeulique  de 
^  ..L,^  ,.n   proccdanL  ainsi,  on 

i>.'peul-iîlro  le  plus  grand 
iiiiii  sur  la '■irrijlalion,  il 
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.  lUiTi  sur  la  syphilis,  il  a 
.,■  <iiu'  un  grand  nombre 
,^-  rulliicliant  h  celle  in- 
-.or^tions  bronchiques,  il 
...  J'olTeclions  chroniques 
.,.  4»ie  l'iodiiri'  île  potas- 
.■i^tiicami-nts  qui  lui 
n*lion«  bronchiques, 
,-*  luWicaments  qui 


lODURES 


103 


sont  destinés  à  la  muqueuse  broiicliiqtie  de  venir  balgtiiT 
celle  muqueuse  el  d'iigir  sur  elle  Jans  un  eonlael  plus 
ialime.  iJe  même,  en  hyperûmianl  les  organes,  ne  mel-îl 
pas  aussi  dans  un  conlacl  plus  intime  avec  les  lik'ments  de 
ces  organes  les  substances  qu'on  suppose  avoir  une  action 
spéciale  sur  eux  '?  Sans  insister  sur  ces  divers  poinis,  nous 
couperons  les  maladies  dans  lesquelles  l'iodure  de  potas- 
sium est  utile  d'apn^s  le  mode  d'aclion  du  mèdieament  ; 
nous  passerons  sous  sdeuce  les  indications  d'une  impor- 
tance douteuse. 

I,    Indlratlonn     tIrFrm     dr     l'arllon    «nr     l>    rlrcnlallan.   — 

1°  Cœur.  —  L'iodure  de  potassium  agit  «ur  le  i:feur,  suivant 
G.  Sée  :  a)  en  régularisant  la  circulationpiilmoiiaive,  qui  a 
un  retentissement  si  niarqui'  sur  le  cœur  ;  b)  en  activant  la 
circulation,  et  par  suite  la  nutrition  du  myocarde:  c]  en  di- 
minuant l'obstacle  périplu5rique  (par  la  dilatation  du  réseau 
vasculaire  pt'riphérique ). Par  cons(5quenl, l'iodure  de  potas- 
sium sérail  indiqm^  comme  cardiaque  toutes  les  lois  que  la 
nutrition  du  myocarde  est  en  souffrance.  G,  Sée  classe  dans 
les  cas  de  celte  catégorie:  la  dégénérescence  fibra-graissciise 
el  la  sclérose  ihi  muscle  cardiaque  ;  la  thlatalinn  aloni'i'ie 
du  veniriadc  gauche  el  te  cœur  forcé  par  le  surmenage  ;  la 
scléroHe  coronaire,  qui  esl  la  lésion  caracléristique  de  l'an- 
gine de  poilrinc  ;  les  fausses  angines  de  poitrine  ou  cardia- 
calgies  ;  les  ari/lUmies  de  la  vieillesse,  qiu  se  relient  ordi- 
nairement à  des  dégénérescences  du  myocarde  ',  Mais 
l'iodure  de  potassium  est  inutile  dans  les  troubles  tonclion- 
nels  d'origine  nerveuse  {arythmies,  palpitations,  tnehyear- 
die,  maladie  de  Basedow).  De  plus,  comme  le  remar^pie 
Hucliard*,  il  est  coolre-indiqué  là  où  il  existe  une  hi/polen- 
sioii  manifeste  ;  il  peut  en  effet  provoquer  de  l'œdème  pul- 
monaire cLmèmederasyslolie.  11  esl  donc  dangereux  dan^ 
les  périodes  ultimes  des  affections  caitliaques. 

Le  trailenienl  ioduré  n'active  la  nulrilion  du  myocarde 
qu'à  faible  dose   [0«',15  à  0'f,50  au  plusj  ;  à  dose  élevée,  il 
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ilevienl  assez  rapidement  dénulrilif.  C'esl  donc  A  1res 
l'aible  dose  qu'il  faudra  le  |irescrire  dans  les  cardiopathies, 
et  h  la  p(5riode  de  romponsntion  seulement. 

Dans  Vanghte  de  poitrine,  il  faut  administrei'  l'ioduie  do 
potassium  pendant  longtemps  (deux  à  quatre  ans),  même 
si  les  accidents  onl  di-^pani  depuis  plusieurs  mois  (Hu- 
ehardi.  yuclqiios  praliciens  donnent  la  préférence  à  i'io- 
dupe  de  sodium.  Huchard  alternait  autrefois  ee  dernier 
médicament  (1  à  3  gramme.s  pendant  quatre  semaines)  avec 
la  trinitrine  {pendant  un  ou  deux  septénaires!.  Depuis  il  a 
abaissé  les  doses  fi  0«',50  —  1  ou  2  grammes,  cl  donne  le 
médicament  tons  Icsioui-a  ;  de  plus  il  prescrit  l'imliire  do 
potassium  un  mois  sur  trois.  Polain  se  borne  h  administrer 
0«',25  à  O',50  d'iodure  de  potassium  par  jour. 

2"  Vaisseaux.  —  a)  AnévrUmes  de  l'iiorle.  —  Liodurc  de 
potassium  a  été  préconisé  dans  cette  alTeclion  par  Bouil- 
laud.  Potain,  ('.  l'aul,  etc.  ;  (i.  Sée  et  iJujardin-bcaumelz 
lui  associent  l'antipyrine.  Sous  cette  influence  combinée, 
on  observe  une  diminution  de  volume  de  la  tumeur  el  de 
ses  battement*.  En  m^nie  temps  disparaissent  les  oppres- 
sions permanentes  ou  paroxv^stiqucs,  la  dyspnée  laQngée 
avec  sirtlemenl,  cornage,  aphonie,  provenant  de  la  com- 
pression du  nerf  récurrent,  les  névralgies  par  compression 
des  nerfs  du  plexus  cervico-brnchial. 

Comment  agit  l'iodure  de  potassium  dans  ces  cas  ?  Ou  a 
dit  que  les  anévriî-mes  guérie  étaient  des  anévrismes  syphi- 
litiques (Lancercaux,  Fouruier);  si  cette  explication  était 
vraie,  l'iodure  ne  devrail  produire  de  bons  effets  que  dans 
les  anévrismes  en  voie  de  formation,  tandis  que  son  effica- 
cilé  est  établie  pour  des  anévrismes  conslitués.  Pour  Du- 
jardin-Beaumetz,  l'iodure  de  potassium  agi)  plus  sur  les 
cas  d'aodite  avec  dilatation  du  vaisseau  que  sur  les  ané- 
vrismes avec  poche.  On  doit  admettre  avec  (j.  Sée  que 
l'action  de  l'iodure  dans  les  anévrismes  est  multiple  :  la 
rcgularisatioa  de  la  circulation  générale  qui  résulte  de  la 
régularisation  de  la  respiration  et  de  l'augmentation  des 
circutalions  locale,  la  diminution  de  la  tension  sanguine, 
l'action  "  réductrice  rétractante  ■■  sur  les  tissus  connectifs, 


lObL'RES 


par  conséquent  sur  les  Lissus  péri-anévrismaliqnes,  p'asso- 
eient  pour  opérer  la  iliminution  de  la  tumeur,  en  sorte  que, 
suivant  l'expression  de  Huchard,  fiodure  agilsurleeonle- 
nanl  et  sur  ie  contenu. 

b)  Hypertension  artérielle.  — -  Klle  est  habituellement  le 
résultat  d'un  spasme  des  artérioles.  Ce  spasme  lui-in(*me 
reconnaît  pour  eanpe  soit  une  inlluenee  nerveuse,  soit  une 
modilication  dans  la  qualité  du  sang.  L'influence  nerveuse 
est  prouvée  par  les  efTels  vaso-constricteurs,  dont  la  prtieur 
subite  de  la  face,  qui  se  manifeste  chez,  beaucoup  de  sujets 
à  la  suite  d'une  émotion,  est  l'indice  indéniable  i,  Huchard); 
on  peut  encore  la  mettre  en  évidence  à  l'aide  du  pléthvsmo- 
grophe  de  Mo!?so. 

Quant  aux  altérations  du  sang  vaso-constriclîves,  elles 
résultent  eoit  d'une  déviation  nutritive  qui  surcharge  le 
sang  de  produits  toxiques,  soit  d'une  élimination  défec- 
tueuse des  toxines  normales,  soit  enfin  d'une  absorption  en 
excès  de  substances  toxiques  étrangères  à  l'organisme 
(café,  tabac,  elcl. 

Les  causes  directes  de  l'hypertension  artérielle  sont  :  la 
goiillc,  l'arlhrilis}ne.  ['inloxicalion  saturnine,  le  tabatiisnte, 
Vabus  quantitatif  de»  boissons,  l'hérédité.  la  puberté.  In  mé- 
nopause, Vétat  gravide,  le*  émotions  ^  Huchard). 

L'hypertension  artérielle  reconnaît  peut-être  encore  pour 
cause  une  hypertrophie  essentielle  (?j  du  ca-ur;  mais  il  est 
bien  plus  probable  que  ce  que  l'on  nomme  hypertrophie 
essentielle  est  le  résultat  de  l'hypertension  et  non  sa  cause. 

L'hypertension  est  le  fait  dominant  dans  Varlério-sclérose; 
mais  en  est-elle  la  cause  ou  l'effet?  On  doit  admettre  avec 
Huchard  que  l'hypertension  artérielle  est,  dans  le  principe, 
la  cause  de  l'arlério-sclérose.  "  Les  faits  se  succèdent  dans 
l'ordre  suivant  :  spasme  artério-capillaire,  hypertension 
artérielle,  .scléi'ose  artérielle,  scléroses  viscérales  (cardio- 
pathies artérielles,  néphrite  interstitielle*].  .> 

Outre  les  indications  hygiéniques  qu'elle  crée,  l'hyper- 
tension artérielle  e-^t  justiciable  des  vaso-dilatateurs  (trini- 
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naliirclle  selTecluê  fraiichRincnl.  Dans  tous  les  cas,  c'est 
aux  faibles  doses  (Oi','25  à  1  gr»iiime^  qu'il  fuiit  nvoir 
re<'ours. 

Nolhiiagel  el  Rosshach,  qiii  douleuL  (\i-  refficacilé  «le 
i'iodure  de  poLassiuni  dans  [irpst|uc  loutcs  les  maladies,  sauf 
la  sypliilii^,  admelleiil  que  ce  mi^dicanient  paruii  quelque- 
lois  eriicace  dans  les  roimes  chroniques  du  rliuniatisim'. 
En  France,  il  a  élé  préconisé  dans  ees  eas  par  Dtdîoiix  et 
aceeplé  par  la  plupart  des  médecins,  qui  le  prescriveul 
aux  doses  de  I  A  3  grammes.  Son  efficacité  e^l  ■subordon- 
née à  ta  pOriode  h  laquelle  on  prescrit  le  médieauienl.  Dans 
le  rhumatisme,  comme  dans  la  pleurésie,  la  péric^rdile, 
efc.,  I'iodure  de  potassium  ne  doit  t^lre  dirigé  que  contre 
les  accidents  anciens,  cest-ù-dire  ceux  dans  lesquels  ou 
n'a  pas  h  craindre  que  son  action  congestionnante  et  exci- 
tante puisse  provoquer  une  recrudescence  de  rindaminn- 
lion. 


11.  IniiicalionH  llrêeiî  do  r«ettan  nar  Wu  )ir|;ntiri>  rrH- 
plraloirt-a.  —  .4s(/tnie.  —  Dans  rerluins  cas  d'asthme,  les 
effets  de  I'iodure  de  potassium  sont  merveilleux.  Iticn  i[un 
ce  médicament  ait  été  prescrit  depuis  longtemps  par 
Trousseau,  Piony,  Bouchardal,  Spurgin,  llyile  Snlter, 
Leyden,  etc.,  il  faut  reconnaître  que  c'esl  \érilablenienl 
(r.  Sée  qui  en  a  précisé  les  indication-  el  le  mode  d'emploi 
cl  en  a  vulgarisé  l'usage,  quelque  peu  délaissé  ', 

Accès.  —  Si  l'on  a  pu  intervenir  quehgiies  heures  avant 
l'accès,  dit  G.  Sée,  celui-ci  est  presque  silremenl  empêché 
dans  son  développement  ;  le  deuxième  accès  l'est  sûre- 
ment. Si  l'accès  est  déclaré,  la  respiration  devient  libre 
uu  bout  d'une  heure  ou  deux,  le  murmure  respiratoire  se 
fait  entendre  là  ou  il  était  supprimé,  l'emphysème  rôceni 
disparait,  les  rflles  cessent  d'être  sibilants  el  deviennent 
muqueux,  l'air  pénètre  dans  les  bronchioles. 

Intervalle  des  accès.  —  Sî,  après  l'accès,  on  continue 
le  Irailement,  non  seulement  les  paroxysmes  cessent  totale- 
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menl.  mais  l'emphysème  et  l'oppression  habituelles  aux 
asthmatiques  disparaissent  entièrement,  surtout  lorsqu'il 
s'agit  d'asihme  sec. 

Sans  nier  les  bons  effets  de  Tiodure  de  potassium  dans 
l'asthme,  qui  sodI  parfois  Irt'-s  remarquable*,  il  faut  ne 
proscrire  ce  médicament  qu'avec  une  cerlaine  réserve. 
Très  souvent,  suivant  les  observations  de  Landouzy, 
l'asthme  est  lîc*  à  la  tuberculose.  L'iodiire  h  bonne  dose 
pourrait  avoir  des  inconvénients  sérieux  dans  ce  cas. 
D'autres  fois  l'asthmatique  est  un  arthritique  ii  rvins  in- 
suflisanls  qui  ne  supporte  pas  ou  supporte  mal  les  doses 
élevées  d'iodure. 

Lorsque  l'asthme  est  sous  la  dépendance  d'une  lésion 
valvulatre,  les  effets  sont  moins  marqués,  lis  le  sont  davan- 
tage si  l'asthme  est  lié  à  une  lésion  du  tissu  cardiaque  lui- 
même  (dégénérescence  ou  hypertrophie).  Mais  chez  les 
asthmatiques  il  esl  souvent  difficile  de  dire  si  le  cœur  esl 
lésé  ou  non.  Il  nous  a  paru  que  l'indication  précise  de 
riodure  de  potassium  était  le  pseudo-asthmelié  à  la  cardio- 
sclérose. 

II  faudmil  débuter  par  une  dose  de  l'-.ÎS  et  augmenter 
graduellement  jusqu'à  "ï  î»  ."î  grammes.  La  diiyée  du  traite- 
ment est  pour  ainsi  dire  indélinic  :  mais,  après  deux  ou  trois 
semaines,  quand  les  accf-s  sont  atténués  ou  enrayés,  on 
peni  diminuer  la  dose  el  se  borner  h  prescrire  l'',50  par 
jour.  On  ne  doit  guère  interrompre  le  Irailemeut  pendant 
plus  d'un  jour  ou  deux,  une  inlerniption  de  quatre  jours 
avant  suffi  dans  un  cas  pour  faire  repnratlre  d<'s  accès  en- 
rivés  depuis  un  an  (G.  Séel.  Desdoses  iiliisfalWessufEseol 
dans  l'asthme  canliaque. 

Suivant  Potjiin.  l'iodure  île  potassium  ne  doit  pas  Hrv 
donné  h  tous  (es asthmatiques  imlislinclemenl  ;  il  faut  pn-s- 
rrire  1rs  pi-épar.ilions  arsenicales  chri  le*  herpétiques,  les 
alcalins  et  la  lilhine  chcï  le-gouHeux  '. 

BroiicAî'^  ekroni<l»€*-  twhrrmlotf  pulmonaire.  —  Si  l'on 
admet  sans  conlesle  les  bons  efTeU  de  liodure  de  potas- 
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sium  dans  les  bronchiles  chroniques  non  tuberculeuse  s, 
en  parliculier  dans  le  catarrhe  lie  à  Vemphysème  pulmo- 
naire, il  n'en  est  plus  de  m^me  lorsqu'il  s'agil  de  la  valeur 
de  ce  m^dicameaL  dans  la  tuberculose  pulmonaii-e.  (i.  Sée 
proscrit  l'iodure  non  seulemenl  chez  les  luberculeux.  mais 
chez  ceux  dont  le  diagnostic  est  inceitaiii  :  Notlinagel  et 
Rossbach  veuleut  qu'on  raye  entièrement  les  iodures  du 
traitement  de  la  tuberculose,  parce  que  l'iode  provoque  de 
la  bronchite,  parfois  même  des  héniopljsies,  et  accélère 
la  marche  de  la  phtisie.  Landou/.y  estime  la  congestion 
provoquée  par  Kl  au  voisinage  des  petits  foyers  latents  de 
tuberculose  pulmonaire  comme  si  imj>ortante  qu'il  lire  de 
son  administration  un  moyen  de  diagnostic  précoce  de  la 
tuberculose.  Cette  opinion  esl  confirmée  parti.  Sticker  qui 
.■•ignale,  sous  l'inlluence  de  0«',50  à  1  f(ramine  d'iodure  de 
potassium,  des  signes  de  catarrhe  au  niveau  des  parties 
atteintes  ainsi  qu'une  augmentation  de  l'expectoration  qui 
contient  des  bacilles  de  Koch.  Même  opinion  de  H.  Velle- 
sen  qui  observait  avec  li^'.SO.  D'autres  auteurs  ont  préco- 
nisé les  indiques  dans  eetle  maladie,  en  leur  attribuant 
une  action  sur  la  nutrition,  analogue  à  celle  de  l'arscnif, 
ou  une  action  spécifique  sur  la  scrofule,  qui  est  le  I  erra  in 
de  prédilection  de  la  tuberculose  ;  plus  lard,  on  a  invoqui'' 
l'action  antiseptique  de  l'iode. 

On  ne  saurait  trancher  la  question  dans  le  sens  d'une 
affirmation  systématique.  Si  l'iodure  de  potas.sium  est  à 
craindre  dans  les  formes  rapides  et  congestivcs  de  la 
phtisie  en  raison  de  son  action  hyperémianie,  les  formes 
lorpides  bénéficient  le  plus  souvent  de  l'action  du  médi- 
cament sur  la  circulation  du  poumon  et  sur  les  sécrétions 
bronchiques.  J'ai  bien  souvent,  il  y  a  quelques  années, 
sous  l'empire  des  espérances  fournies  par  l'inlroduclion 
des  antiseptiques  dans  la  lhérapeuli(jue,  administré  l'io- 
dure de  potassium  à  faible  dose  en  même  lenqis  (|ue  la 
créosote  et  riodoforme,  au  débul  de  la  tuberculose  pulmo- 
naire, dans  le  Iml  de  mieux  imprégner  de  ces  agents  les 
surfaces  lésées,  soil  par  l'hyperémic  des  vaisseaux,  -^oil 
par  les  sécrélions  bronchiques  exagérées  que  détermine 
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l'ioiliirc  de  potassium  ;  si  la  pensée  était  hypothétique  et 
IVspi^ranre  illusoire,  ilii  moins  n'ai-jejiimais  observé  aucun 
(les  ini.'onvénienls  reprochés  aux  iodiires.  C'est,  dans  tous 
les  cas,  k  1res  faible  dose,  0«%20  à  Of.M),  qu'on  pourrait 
employer  ces  m^dicanienfs  dans  la  tuberculose  pulmonaire. 
I.'iuiliire  de  potassium  à  la  dose  de  3  grammes  par  jour. 
d'une  fai.'on  continue,  est  susceptible  de  produire  une  amé- 
lioration notable  dans  la  bronchite  muco-membraneuse 
chronique  primitive  (Thierfelder,  Slarck.  Huchard'). 

III.  ladlciillaBs  llrrru  4e  X'tketlon  aféclÛnae  ir  l'IaJare 
aie  poiaiMlHiu  tluna  U  ■j-phllls.  —  L'iodure  de  potassium  ;t 
été  emplii>ê  pour  In  première  fois  contre  la  syphilis  par 
WalUce  (de  Dublin),  en  ]f&2.  En  étudiant  le  traitement 
de  h)  sypiiiiis,  à  propos  du  mercure,  nous  avons  passé  en 
revue  les  iudiciitions  de  l'induré  de  potassium  dans  cette 
maladie.  Nous  rappellerons  seulement  ici  que  Viodui-e  de 
jioUisaiuM  pt'ul  donner  d»  bons  rêsidiala  à  lottes  les  périodes 
de  ta  sypliilis.  Martinean*  prescrivait  ce  médicament  dés  la 
première  année,  et  liOURenheiiu  a  ilémonlré  qu'il  guérit 
très  bien  les  iiri-iilenh  neeonduifes.  Néanmoins,  lo  traite- 
ment ioduré  domine  dini!<  In  syphilis  lerliaire.  et  doit  être 
adtninisirê  en  nx^nie  lenip-  ipte  le  mercure  contre  les  acci- 
deuls  tecoitdo-tertiaire». 

Plus  les  lésions  sont  iiiofondfs, plm l'efficacité  de  riodure 
de  poinssiitm  e»t  reiicinjiinb/c,  el  eepenihinl,  même  dans 
les  lésion!'  les  plus  piolundeM,  le  nu'reui-e  doit  presque 
toujours  ^Ire  AA^KOcié  A  l'iode,  ('élu  est  surUiut  vrai  de  la 
.syphilis  des  ceiilri''«  nerveiiv,  dans  Inipielte  il  Tant  instituer 
d'urf^enoe  le  trailement  iundiiné  rt  hinde  dose;  mais  le 
traitement  uiixle  e«l  eontre-indiqiiiS  ihuit  les  lésions  ter- 
tiaires (lu  voil"  ifn  piiliiis,  en  raiMiin  dex  dangers  de  la  sto- 
matilc(l'nurnier!. 

Ce  que  non«  tivoif  'lil  du  n|er>:1lrl^  el  de  l'iodurv^  de 
potassium  dans  in  «yphili»  rioun  diapen'>e  d'enli-er  dans  de 
longs  développemenl"  "tll'  I»  que^llon.  longtemps  eontro- 
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wnée,  de  savoir  -i  l'on  cloil  donniT  Ip  raerouro  avant  ou 
apr6s  riodm'e;  il  n'y  a  aucune  raison  d'i'Lablii'  un  rapport 
chronologique  enlrp  l'aclministralion  de  cps  deux  médi- 
caments. 

Nous  ignorons  comment  agit  l'iodure  de  potassium  dans 
la  syphilis.  II  esl  vraisemblable  que  *oti  m-liou  est  com- 
plexe; ce  médicament  pourrait  être  cilicace,  h  la  lois 
iiomme  spi^cifiquo,  en  rendant  les  tissus  impropres  au 
développement  de  l'af^ent  de  la  maladie  ou  à  la  localisation 
de  ses  produîLii,  et  fi  la  fois  pardon  action  »iur  lacirculnlion  : 
en  augmentant  la  vascularisalion  des  tissus  malades,  il 
augmente  en  cITet  leur  \ita!it('  et  par  ronsc^quent  leur 
résistance  ;  d'autre  part,  il  favorise  la  déTense  pliagocy- 
taire.  Enfîn,  associé  au  mercure,  il  paraît  augmenter  In 
puissance  Je  ce  dernier  agent.  Comme  anti-^yphilitique, 
l'iodure  de  potassium  est  un  médicament  empirique  dont 
le  mode  d'action  ne  peut  être  que  soupçonné  ;  il  est  donc 
impossible  de  le  remplacer,  sous  prétexte  d'analogies 
physiologiques  ou  chimiques,  par  l'iodure  de  sodium  donl 
l'efiicacité  esl  d'ailleur.i  douteuse.  C'est  surtout  dans  les 
cas  graves  qu'il  l'aut  se  garder  de  cette  substilulion  qu'on 
pourrait  être  lente  de  faire,  dans  le  but  de  donner  de  très 
hautes  doses  du  sel  de  sodium  qui  est  mieux  supporté. 

La  question  de  doses  dans  le  traitement  iocluré  antisy- 
philitique est  de  la  plus  haute  importance.  Trois  cas 
doivent  l'Ire  envisagés  :  a)  s'il  s'agit  d'un  traitement  pré- 
ventif et  de  longue  durée,  il  n'est  pas  nécessaire  de  pres- 
crire de  hautes  doses:  un  à  deux  gr.  par  jour  suffisent; 
6)  la  dose  de  2  gr.  est  encore  le  plu=  souvent  aeeeptable 
contre  la  plupart  des  accidents  secondaires;  mais  contre 
les  accidents  graves  de  cotte  période,  i!  faut  porter  In 
prescription  à  trois,  quatre  ou  cinq  grammes;  cl  ces  der- 
nières doses  soûl  aussi  celles  qui  conviennent  contre  les 
accidents  de  transition  do  la  période  secondo-terliaire. 
Dans  la  période  terliaire,  surtout  lorsque  les  lésions 
alTectenl  le  système  nerveux  ou  des  organes  essentiels 
(voili'  du  palais,  larynx;,  il  est  néees4aire  d'obtenir  d'em- 
blée le  maximum  d'clfet  du  médicament;  l'iodure  de  po- 


HODIFICATEURS    VASCULAIHES 


lassium  doil  ëlre  élevé  rapidemeDl  à  cinq,  huit  ou  dix  gr. 
el  plus.  Il  est  inutile  toutefois  de  prescrire  des  doses 
exagérées  de  vingt  à  trente  grnninies.  Dans  tous  les  cas, 
lorsqu'on  administre  des  doses  élevées  d'iodure  de  potas- 
sium, il  est  bon  de  s'astreindre  h  deux  régies  :  1°  com- 
monrer  le  Irailemeul  par  des  doses  ijui  aient  les  plut^ 
grandes  cliances  de  ne  pas  provoquer  des  phénomènes 
graves  d'intolérance  :  on  peut  prescrire  le  premier  jour 
deux  grammes  aux  hommes,  l'',50aux  femmes  parexemple 
et  augmenter  tous  les  jours  d'un  ou  deux  grammes  suivant 
l'urgence;  '?*  le  malade  doit  être  rais  au  régime  lacté,  en 
raison  de  la  nécessité  qu'il  y  a  de  favoriser  l'élimination 
du  niédicanieni  par  les  urines;  administrer  l'iodure  en 
même  temps  que  le  lui),  c'est  en  outre  ménager  le  tube 
digestif. 

Dans  les  cas  irinLolérnm-e  gastrique  l'iodure  de  potas- 
sium peut  être  presiTil  en  lavement. 


IV.     AiiplicallBUB   dltL-racB    de    l'Indnre  de   p«ta««lNUi.    — 

L'iodure  de  putiissium  est  un  médicament  important  dans 
le  traitement  du  saturnisme;  il  ravorise  l'élimination  du 
plomb. 

Ce  médicament  a  paru  utile  dans  la  maladie  de  Bright 
"  pour  facililer  la  cif-ulalion  rénale,  et  |>our  favoriser  la 
résorplion  des  exsudais  intcr^liliels  "  (Uubler,  Crocq, 
Baudon).  Senator,  Bartels  le  disent  efficace  dans  les  né- 
phrites chroniques  el,  Semmola  dans  la  dégénérescence 
épilhéliale  des  reins;  mais  Primiivern  le  considère  comme 
nuisible  dans  les  néphriles  aigurs  dilTu-ies.  Il  y  a  lieu  de 
tenir  grand  compte  de  la  nature  de  In  néphrite.  L'efficacité 
de  l'iodure  de  polassiiim  n'est  |ias  douteuse  dans  la  né- 
phrite saliirniiie  ;  il  en  esl  de  même  dons  la  néphrite 
aijpliililique  où  il  conserve  sa  spécilicilé.  On  peut  encore 
en  lirer  parli  dans  les  nàjihriie»  ii\lgrttitieUe^.  Mais  dans 
tous  les  cas  le  médîcatueiil  devra  être  a.luiiuKlré  ii  doses 
très  fractionnées  et  son  emploi  ^nr\eillé  de  prés,  en  raison 
des  dangers  de  l'imperméabilité  rénidc  el  de  laetion 
Iflcheusc  que  (pielques  ailleurs  ont  «.ignnléo  sur  le  rein. 


I 
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se  IraduisunL  par  une  aiigmentalion  de  l'Hlbuminurie. 
Dans  la  méningite  tuberculeuse,  Tiodiire  de  pol<issiuin  A 
la  dose  de  1  à  2  grammes  par  jour  a  paru  agir  t'avorable- 
ment  dans  quelques  cas  (.Xieraeyer,  Jaccoud).  11  a  semblé 
utile  à  haute  dose  daas  le  psoriasis  (de  Molènes).  Enfin  on 
l'a  administré  avec  îles  résultats  variables  dans  la  goutte, 
Vobésilé.  ete.  — PonrGoilrc,  voir  t.  I,  p.  130. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  Penl-on  employer 

indistiiiclernent  l'iodure  de  polassitim  ou  celui  de  sodium'^ 
Nous  avons  déjà  dit  pour  quelles  raisons  l'iodure  de  po- 
Utssiuni  s'impose  dans  la  syphilis.  Pour  une  maladie  in- 
connue dan»  son  essence,  dont  l'empirisme  seul  jusqu'ici 
a  établi  le  Iraitemenl,  il  faut  se  renfermer  dans  la  pratique 
que  robscr\alion  a  montrée  efficace  :  seul  le  sel  do  potas- 
sium, qui  a  fait  ses  preuves,  doit  être  prescrit. 

Pour  les  maladies  de  l'appareil  circulatoire,  il  n'en  esl  pas 
de  munie.  Veut-on  simplement  obtenir  les  elTels  circula- 
toires de  Viode  dans  V lit/ perlension artérielle,  l'artériosclé- 
rose ou  leurs  conséquences?  On  peut  employer  indistincte- 
ment les  deux  iodures  ;  il  semble  même  que  l'iodure  de 
sodium,  qui  produit  expérimenlalemen  l  des  effets  circula- 
toires inverses  à  ceux  qu'on  vent  combattre,  soit  préférable. 
S'agit-il  d'une  cardiopalliie  dans  laquelle  on  veuille  exercer 
une  action  à  la  fois  sur  la  circulation  et  sur  le  cœur?  c'est 
l'iodure  de  potassium  qu'on  choisira,  parce  qu'il  agira 
d'abord  comme  les  sels  de  potasse  qui,  à  pelite  dose, 
excitent  le  cœur  et  les  nerfs  vaso-constricteurs,  et  ensuite 
comme  iodique  (voir  contre-indications,  p.  104).  Ainsi  le 
choix  du  médicament  dépend  en  général  de  l'indication 
qu'on  se  propose  de  remplir. 

Pour  éviter  l'iodîsme,  il  est  indiqué  de  s'assurer  de  la 
pureté  du  médicament  ;  on  recommandera,  en  outre,  de  le 
prendre  au  milieu  du  repas  ;  on  pourra  quelquefois  lui  asso- 
cier avec  avantage  une  petite  dose  d'opium  ou  de  chlorai 
ou  l'un  des  médicaments  que  nous  indiquerons  plus  loin. 

On  dit  communémentque  souvent  les  doses  élevées,  plus 
diurétiques,  sont  mieux  supportées  que  les  faibles  doses  et 
A,  Uanouai.  Thémpeuliiiue,  S'  éd.  Il  —  8 


MOUlFICATSUnS   VASCL'L AIRES 


l'on  cite  à  l'appui  de  celle  manière  de  voir  des  cas  dans 
lesquels  il  a  suffi  de  très  faible»  doses  d"un  iodurc  pour 
produire  des  BCeideuls  graves  {œdème  du  larvnx  par 
exemple  avec  0«',15).  Fournicr  a  apporté  à  celte  manière 
de  voir  l'appui  de  son  expérience.  Briquet  (d'Armen- 
tières)  s'est  efforcé  de  révisercetlenolionel  de  justifier  que. 
u  les  faibles  doses  d'iodure  n'exposent  pas  davanlage  el 
exposent,  au  contraire,  beaucoup  moins  que  les  doses 
moyennes  ou  fortes  à  la  production  des  phénomènes 
d'iodisme  >.  et  que  "  plus  la  dose  donnée  d'un  iodure  est 
forte,  plus  le  sujcl  est  exposé  à  présenter  de  Tiodi^me  et 
plus  il  est  à  craindre  que  col  iodisme  ne  soit  sérieux  n.  Il 
résulte  en  effet  d'une  statistique  très  importante  de  l'au- 
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L'iodisme  est  un  peu  plus  fréquent  et  plus  grave  avec 
Kl  qu'avec  i\a  I. 

Pour  êi-iler  l'iodisme,  la  première  chose  à  faire  est  donc 
de  débuter  par  une  dose  faible  (0«',50)  qu'on  augmentera 
progressivement  (Hayem,  Hriquet).  Chez  les  sujets  dont 
les  reins  fonctionnent  miU,  il  faut  commencer  par  des 
doses  plus  faibles  encore  (O'^îô,  Oï'.lO  mSme  si  l'on  redoute 
une  susceplibililc  parlicutiérei.  Cette  pratique  est  celle 
que  nous  avons  toujours  mise  en  usage  ;  grâce  à  elle  nous 
n'avons  jamais observf-  d'accidents  graves  d'iodisme.  Ajou- 
tons cependant  que  Fournicr,  dans  le  même  but,  donne 
dès  le  premier  jour  2  grammes  aux  hommes,  1b%50  aux 
femmes.  Il  attribue  U  ce  mode  d'administration  le  fait  de 


I,  La  ilaUtUque  de  l>ri<|ual  esl  liciLiii:oup  plus  campt^lc^  nauii  ne  U  don- 
nona  iiuc  pour  Kl  :  les  resuIUls  avec  let  autres  loilures  sont  d'ailleun 
«n>lD«ues  (VolrSnn,  mM.,  tmW,  p.  Ht). 
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lie  jamais  avoir  eu  de  cas  mortel.  Laui^lor  Diunlon,  WolIT 
sont  égalpnienl  parlisans  li'uno  dose  moyenne  d'emblée. 

A  côté  de  cette  pratique  citons  celle  d'Aubert  (de  Lyon) 
qui  prescrit  k  litre  préventif  du  catarrhe  naso-phnnng'ien, 
la  belladone  {Qi',i>ô  ii  0«M0  d'exlrait).  (^eUcnnilhodea  paru 
efficace  ^Diday.  Fournier,  Petgesi).  D'auti'es  ont  eu  re- 
cour* au  bromure  du  potassium  (S.  IVorris),  daulres  enfiu 
au  bicarbonate  de  noude  k  haute  dose  (5  k  10  grammes) 
(Kuliman,  Malachowski),  à  l'arsenic  (Ricord,  L.  Brunton), 
k  l'antisepsie  de  la  peau  (Féré),  k  l'acide  sidt'aniliquc 
(Ehrlich)  dont  Hucliard  n'a  pas  confirmé  l'efficacilé  et  qui 
préfère  la  sciile,  à  l'acide  naphtionique  (Itiegler),  etc.  La 
befiadone  contre  le  catarrhe  naso-pharyngien,  l'antisepsie 
de  la  peau  contre  l'iodisrae  cutané,  le  bicarbonate  de  soude 
contre  l'iodisnie  grave  semblent  les  moyens  les  plus  effi- 
caces. 

II  y  a  certain  danger  à  prolonger  oulre  mesure  l'emploi 
des  iodures  k  haute  dose.  Huchard  a  vu  cette  médication, 
trop  longtemps  continuée  et  à  trop  haute  dose,  aboutir  à 
un  véritable  étal  d'asystolie.  Atldnson  la  considère  comme 
pouvant  favoriser  ta  sclérose  rénale  chez  le^  syphililiques. 

Nous  avons  vu  chemin  faisant  à  quelles  doses  on  admi- 
nistre les  iodures  ;  ces  doses  varient  nécessairement  suivant 
l'état  morbide  qu'on  veut  combattre.  D'une  fai^on  générale, 
on  peut  dire  que  les  closes  doivent  osciller  :  a)  de  0*\'25  à 
1*',50  quand  le  médicament  doit  être  pris  pendant  long- 
temps pour  modifier  une  disposition  organique  morbide; 
bj  de  '2  il  5  grammes  quand  on  veut  obtenir  la  résorption 
d'un  produit  morbide  qui  n'olîre  pas  un  danger  immédiat 
pour  une  l'onction,  et  quand  on  n'a  pus  k  craindre  le  r(!^veil 
d'une  inllammalion  sons  l'influence  de  la  congestion  io- 
dique;  c|  de  5  à  10  grammes  dans  le  ca^  où  rintêgrité 
d'une  l'onclion  dépend  d'une  intervention  énergique  et 
rapide. 

Viodure  de  potassium  a  un  goût  désagréable  qui  se  dis- 


1.  Pcteea,  Ihèsa  de  Lyon  1895*6. 
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simule  relali  veine  lit  bien  en  dissoivanl  le  métlicament  dans 
tic  la  bière  ou  du  café;  on  peiil  prescrire  : 


lodure  de  poLassium  . 
Eau 


1(1  grammes. 
lâO       — 


dont  une  cuillerée  à  bouche,  contenant  environ  un  gramme, 
sera  mélangée  au  vt^hlcule  préféré.  Si  Ion  veut  prescrire 
l'iodurc  de  potassium  avec  un  sirop  on  s'adresse  soit  ausi- 
rop  de  salsepareille,  soit  au  sirop  d'écorce  d'orange  amère, 
soît  au  sirop  auLiscorbulique;  on  dose  le  sirop  de  faron 
que  '20  gr.  contiennent  0'"',50  d'iodure,  soit  : 


[odui'F  de  potassium 

Eau  di^litlAe 

Sirop  d'écorce  d'orange  amère. 


ïi  grammea. 

sr.       - 

■fiO         — 

(Codei). 


Les  hautes  doses  d'iodure  de  potassium  nécossileot 
l'usage  du  lait  qui,  en  diluant  la  solution  médicamenteuse, 
ménage  les  organes  digestifs  el  qui,  par  son  action  diuré- 
tique, favorise  l'élimination  du  médicament. 

Eaux  minérales  iodurées. 

L;i  prilicip.nle  de  tes  eaux  esl,  celle  de  BondonnCeiu  (DriJilH!|  qui 
ICI I renne  Oo'.WiM  d'iodiii'e  Je  sodium  par  lili'c.  Elle  e^l  en  ouLi'e 
eliloruri^e  sodique.  fejTUKini^use  el  bk-arbonoli^f  calcique;  à  co 
dernier  titre  elle  favorise  ri^liininalion  de  l'acide  urique.  Elle  peut 
servir  d'eau  de  laljle,  el,  par  ea  corapnsiliiin  cimiplexe  est  Utile  Bux 
urlério-acli^rcux  et  aux  candid.ils  h  l'orlfrlo-^clOrose. 

lodipiue. 

I.'îodipine  est  un  corps  liuileux,  d  un  jaune  clair  plus  ou  moins 
foncé;  qui  résulte  de  l'iictiim  tie  l'iodo  sur  l'Iinile  de  sésame.  Il  ee 
forme  une  sorte  rie  rr.ndiinaison  stable.  L  iudipinc  a  été  étudiée 
par  Winlemilz,  KItntjnuiller,  Sessous,  Schuâlcr.  elc. 

Après  absorption,  qui  a  lieu  dans  l'intestin,  l'iodiptne  se 
fixerait  en  nature,  pour  la  plus  grande  partie,  sans  se  dé- 
composer, dans  certains  tissus  {tissu  cellulaire  sous-cutané, 
muscles,  foie,  moelle  osseuse).  Seule  une  faible  partie  Bo 
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dédouble  el  l'iode  mis  en  liberté  dnns  le  sang  se  combina 
avec  les  alcalis  de  ce  liquide.  Quant  à  la  partie  emmaga- 
sinée, elle  se  dédouble  ti^s  lentement  el.  subil  linalrmenl 
le  môme  sort;  mais  il  résulte  de  celte  cirronslance  que 
l'élimination  est  exlrémcmenl  lente  et  peut  durer  jusqu'à 
cinq,  six  semaines  et  plus.  Kn  outre  les  accidents  d'iodismo 
sont  extrêmement  rares  el  se  bornent  aloi-s  à  un  peu  de 
céphalalgie  ou  de  catarrhe  nasal. 

Une  faible  partie  de  l'iodipine  ingérée  est  évacuée  avec 
les  matières  fécales  sans  avoir  pu  être  absorbée.  L'élimi- 
nation de  la  partie  absorbée  s'effectue  par  les  glandes 
salivaires,  l'intestin  el  surtout  par  les  reins.  Dans  l'urine 
l'iode  se  trouve  en  combinaison  inorganique. 

Les  hidicalions  de  l'iodipine  sont  les  mêmes  que  celles 
des  iodures  :  on  a  préconisé  ce  médicament  dans  la  syphi- 
lis, l'aplhme,  l'emphysème,  l'arlério-sclérose,  le  rhuma- 
tisme chronique,  le  tabès,  l'actinomyco.se.  Il  a  échoué  dans 
le  psoriasis  el  la  lèpre.  Sa  valeur  n'est  pas  encore  rigou- 
reusement déterminée. 

Doses.  —  Kn  ingestion  :  2  fi  4cuilleréesà  café  d'iodipîne 
à  10  pour  100  dans  du  lait  ou  de  la  bière;  —  en  injection 
sous-cutanée  :  10  A  20  centimètres  cubes  d'iodipioe  à  25 
pour  100  pendant  5  ft  10  jours.  Les  injections  sont  peu 
douloureuses  ;  elles  se  pratiquent  dans  le  tissu  cellulaire 
de  la  région  fessiëre  après  qu'on  s'est  assuré  que  l'aiguille 
n'a  pas  pénétré  dans  une  veine. 


Benzo-iodhydrine. 

ha  benzo-iodtiydrîne  est  un  glycéride  iiRulre  d'Hspenl  brunâtre, 
d'odeur  et  de  saveur  flcree  ;  elle  est  soluble  dana  l'alcool  el  l'éLlier. 

Suivant  Bruel,  »  l'iode  et  les  iodures  alcalins  s'assimi- 
lent et  se  localisent  dans  la  substance  nerveuse  sous  forme 
«l'iodhydrine.  "  Aussi  a-t-il  pensé  qu'il  y  aurait  avantage  h 
présenter  l'iode  à  l'organisme  sous  cette  forme  direrlemenl 
assimilable.  Afin  d'éviter  l'action  irritante  de  la  benzo- 
iodhvdrine   sur  l'estomac,   Bruel  inclul  cette  substance 
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Jans  des  capp»l<"s  de  gluten  qui  ne  se  dispoivenl  qin-  dans 
l'inteslin. 

Ce  médicamenl  pourrail  Hre  avantageuseinenl  subsliliié 
aux  iodures,  fi  la  dose  de  0"',]0.'i0*'.50|)arjonr.  Les  li-avaux 
manijnonl  pour  dire  quelle  en  est  la  valeur  exacle;  les  r^- 
sultab  oui  paru  générale  me  ni  favorables;  cepentliinl  j'ai 
coniplôleinenl  iVIioué  dans  un  eas  de  goUre  c^pid^inique 
qui  a  guéri  sous  rinfluence  de  la  quinine  fi  bonne  dose. 
(Voir  Ihèse  de  Chenal,  Paris,  18%.) 


Nîtrite  d'amyle. 


I 


Le  nilnlr-  dnriivlp  l'-thrT  niiiiliiUreiDi,  niotilp  rl'amylei,  AïO', 
C'H".  ik'cimvcrl  |iii' Billard  ilH-Hj.  csl  on  liquidi-  liiiilcux.  légère* 
ment  colin'f  en  jiiune.  ciiincoili-ur  pi'iii^lranLi:  ûf  i«imiricile  reineltc; 
il  «9l  insiilulile  diini-  l'eau,  suliible  dans  l'alriiol  rcolUli'!,  I.ri-'  vola- 
til, bi>Liillnntà  %'.  Le  rlilnre  lui  cominiiiiiiue  une  colDriilion  rnugt 
qui  liasse  iiii  verl.  Ln  le^^ive  de  eoude  le  dédoulile  en  aïolile  alca- 
lin et  en  aknol  amyliquc.  Se^  vapeur»  t^onl  inllBinineblcs  et  hrùlenL 
nvei:  une  lliiiuine  jnunc  érlaironle. 

l'uur  rusafip  médic.il  il  doit  iHre  abxoluinenl  pur,  rar  le  nilrile 
impur  eimltent  souvent  une  plus  ou  nioin-  pranile  qu.iiUili'  d'adde 
eyanliydriciue.  An  contarl  de  l'air  el  de  l'e.ui  il  s'aridilte  par  for- 
inaliiiii  d'acides  valfrianiquc,  niU'iquc  cL  nitreux;  il  perd  nlore  ses 
pi'opriéUs  physiologiques. 

Action  physiologique.  —  To.ricit.'.  —  Il  suffil  de  0«',75 
en  inlialalious  pour  tuer  un  lapin:  il  faut  plus  d'un  gramme 
en  injeelion  inlia- veineuse  pour  obtenir  le  môme  elTet. 

Action  locale.  —  Sur  la  peau  saine  le  nilrile  d'amyle  est 
sans  ai'lion;  sur  les  muqueuse*,  il  produit  une  irritation 
qui  peut  aller  jusqu'à  la  vt'siealion  ^i  le  conlael  est  pro- 
longi^. 

Ap/iareit  digestif.  —  Ce  méilJcamenl  a  peu  d'action  sur 
le*  voies  digeslivcs;  eependanl  cliei  eerlnins  malades  il 
oeea-^lonne  quelqucfoi-i  des  naust'es  et  des  vomissements. 

Si/sféme  nerveuj.:  —  Ce  sont  les  inhalations  qui  pro- 
<luisenl  les  effets  les  plus  intenses, 

Au  déluil.  ces  effets  consistent  en  lonnleur  di-  l>^le,  sans 
perte  de  connai?sancc.  Puis  surviennent  des  éblouisse- 
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menls,  des  vertiges  et  une  sorte  d'ivresse  passagère  avpc 
démarclie  vacillante;  les  pupilies  sont  dilalées.  Si  l'on 
continue  les  inhalai  ion«^,  lies  troubles  lie  la  vue  sed^ïclairnl  ; 
le  sujet  voit  les  personnes  mi-parlÎK'  Jaune  et  noir;  il  croit 
apercevoir  des  flocons  de  neige,  des  étincelles,  des  cercles 
qui  forment  aux  objets  une  ouréolo  dont  les  parties  con- 
centriques sont  jaunes  et  entoureras  de  bien  violet:  ou  bien 
encore  il  voit  des  figures  d'animaux  bizarres  (  Bourneville). 
Si  l'on  prolonge  encore  les  iidialalions,  le  sujet  éprouve 
une  céphahilfjie  persistanle,  rlc  la  stupeur  ( Vcyritres). 

Chez  les  animaux,  des  inhalations  continues  amiïinent 
d'aboni  de  l'inquiéturle,  des  troinbloincnts,  puis  des  cow 
vvXs'tons  tétaniques  qui  résulteraient  de  l'excitation  de  cer- 
taines parlies  du  cerveau,  sans  participation  de  la  moelle 
épiniére.  La  dur^e  et  rinlensité  de  ces  convulsions  sont 
d'autant  plus  grandes  que  la  dose  a  été  plus  élevt'e  {Mayer 
et  Frieilrich)  :  elles  restent  passagères  si  les  doses  sont 
faibles;  maïs,  si  les  doses  sont  fortes,  elles  fonl  place  à  de 
la  résolution  musculaire,  avec  relâchement  des  sphincters, 
paralysie  des  centres  cérébraux  impressionnés,  arii5t  des 
mouvements  respiratoires  et  asphyxie. 

Muscles. —  Le  nitrile  d'amyle  parafyse  les  muscles  par 
contact  direct  ;  dans  l'empoisonnemenl  général  il  ne  pro- 
duit sur  eux  aucune  modification. 

Circulation.  —  Deux  ou  trois  secondes  aprte  l'inhalation 
de  quelques  gouttes  de  nitrite  d'amyle,  le  pouls  n'accélère 
(120  à  180  pulsations),  et  présente  quelquefois  des  irréiju- 
larites;  les  carotides  el  les  temporales  soni  animées  de 
battements  énerfjiques  ;  au  bout  de  vingt  ou  trente  secon- 
des la  face  commence  à  prendre  une  teinte  rouije  violacée. 
Cette  rougeur  reste  iiuelquefois  localisée  :  dons  ses  degrés 
légers,  elle  correspond  aux  régions  qui  sont  colorées  par 
la  rougeur  pudique  ;  mais  le  plus  souvent  l'injection  gagne 
les  conjonctives,  les  lèvres,  la  muqueuse  buccale,  le  cou  ; 
des  taches  rouges,  irrégulifcres,  se  dessinent  sur  la  poitrine 
et  finissent  par  se  confondre  ;  la  rougeur  gagne  en  s'atté- 
nuant  de  chaque  côté  de  l'abdomen,  en  laissant  le  tour  de 
l'ombilic  libre.  En  résumé,  la  dilalaiion  vasculaire  vu  en 
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ilécroi.stiaDl  de  la  t^te  où  elle  e»t  à  son  maximum,  aux 
oxU"(^mili!*s  où  elle  csl  nulle. 

Celle  (lilatRlion  vasculaire  se  produit  légalement  sur  les 
mt^ningps,  comme  on  peut  s'en  assurer  sur  un  animal  Irt'- 
pané  ;  le  cerveau  devient  turgescent  et  on  le  voit  faire 
!«aillic6  travers  l'ou vertu  re  du  crAne  (Schilllert  :  les  artères 
riHiniennes  augmenlentde  volume  suivant  Bader,  lundis 
qui',  il'ajirès  Filehne,  les  vaisseaux  de  la  rétine,  comme 
cenx  du  poumon,  résistent  ii  la  diliitation  vasculaire. 

Cet  état  s'ac'.'ompajjne  d'un  abainsenienl  de  ta  pression 
sanf/nine.  Cependant  l'énergie  du  cœur  subsiste,  ou  mOme 
Maccrollà  moins  qu'on  ait  employé  do  très  haule^^  doses; 
dans  ce  cas  on  observe  un  ralentissement  et  la  paralysie 
du  cœur. 

Sous  rinlluence  de  doses  d'emblée  trop  élevées,  on  ob- 
serve exceptionnellement  de  la  pilleur  de  la  face,  des  ver- 
liges  et  la  perte  de  oonniiissancc.  Les  inhalations  prolon- 
gées développeni  des  troubles  cardiaques  qui  peuvent  dui-er 
plusieurs  jour-s  (irrégularités,  palpitations,  intermittences, 
elc)  (Dugau). 

Il  est  important  de  noter  que  la  vaso-dilatation  se  pro- 
duit même  après  la  section  des  pneumogastriques  et  des 
nerfs  dépresseurs.  et  que  l'aceélération  du  cœur  se  produit 
aussi  aprf's  suppression  de  toutes  les  voies  nerveuses  accé- 
lératrices centrales  iDugau  •). 

En  résumé,  le  nilrite  d'aoïyle  produit  une  mso-dilata- 
1(071,  une  aecélêi'tition  du  cœur,  et  un  abaissenieiU  de  lit 
pression  artérielle. 

Sang.  —  Le  nilrite  d'amyle  entrave  le  travail  d'oxyda- 
liou  ;  sous  son  îniluence  le  sang  des  animaux  devient 
noir  et  perd  la  facullé  de  rougir  par  l'agitation  à  l'air 
(11.  Wood),  parce  que  les  vapeui's  de  nitrite  d'amyle  agis- 
sent sur  le  sang  en  empflchanl  l'hémoglobine  d'absorber 
l'oxygène;  celle  action  est  temporaire,  et,  à  moins  d'une 
dose  immédiatement    mortelle,  l'f'tat  normal  est  revenu 
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apn'-s   douze    ou    vingl-qualrc    heures  (Jolyel  et  P.  Re- 
gnard)  ;  le  globule  o'est  pas  altéré  (Hayem). 

Suivant  Rabuleau,  chez  les  animaux  inloxiquée  par  le 
niti-ile  d'amyle,  le  sang  devient  neutre  et  même  acide,  et 
présenle  au  spectroscopi-  la  bande  de  l'Iiémoglobine  acide. 
On  empêcherait  l'action  mélhémoglobinisanle  que  produit 
normalement  le  nilrite  d'amyle,  en  saturant  ce  dernier  do- 
xyde  de  carbone  (Winckler). 

Respiration.  —  Chez,  les  animaux  soumis  aux  inlialalions 
de  nilrite  d'amyle,  la  respiration  devient  d'abord  accélérée 
et  irrégulière  :  puis, si  la  dose  a  été  élevée,  elle  se  rnlentil  ; 
enfin  si  ln  doseaétésufiisHnle,  elle  se  supprime  et  l'asphy- 
xie survient.  Ctieï  l'homme,  la  respiration,  d'nbord  siiper- 
licielle.  s'accélère  peu  après,  devient  plus  profonde  et  irré- 
guliére  (Dugau). 

Température. —  La  température  r.enlrale  est  abaissée: 
des  inlialalions  progressives  peuvent  amener  chez  les  chats 
et  les  lapins  un  abaissement  de8  ii  9  degrés  ^Bourne ville), 
La  température  périphérique  est  accrue. 

Peine.  —  Elle  est  rendue  plus  abondante  ;  parfois  on  ob- 
serve une  glycosurie  passagère  pouvant  durer  jusqu'à  vingt- 
quatre  heures. 

Sueurs.  —  Dans  quelques  cas,  te  nitrile  d'amyle  produit 
des  sueurs  profuses. 

Hod«  d*a«(ia«.  —  Deu\  théories  :  1"  Théorie  de  Filehne  ', 
—  a)  Le  nitrite  d'amyle  paralyse  le  centre  vaso-moteur: 
de  celle  paralysie  résulte  la  rougeur  cutanée,  l'abaissement 
de  la  pression  sanguine,  l'augmentation  du  pouls.  Si  l'ac- 
tion du  médicament  est  suffisamment  prolongée,  le  système 
nerveux  central  tout  entier  et  le  cœur  sont  paralysés,  h) 
Par  suite  de  la  Iransformalion  de  l'hémoglobine  en  méthé- 
moglobine,  il  se  produit  un  état  asphyxique  du  sang  qui  a 
pour  conséquence  d'accélérer  la  respiration,  de  la  rendre 
plus  profonde  et  de  déterminer  des  convulsions  asphv- 
ïiques. 

LaWer  Brunlon  conteste  que  la   dilatation   vasculairo 
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soil  due  à  une  action  sur  les  centres  nerveux  et  sur  le 
bulbe,  parce  que  celle  dilatation  persiste  apri>s  la  section 
lie  la  moelle  cei'vicale  au-dessus  de  l'alla:$.  D'autre  pari, 
les  expi^iriences  de  Maver  et  Friedrich  ilémonlrenl  i|uVllc 
ne  ri^sulte  pas  d'une  action  réflexe,  car  elle  se  produit  mal- 
gré la  section  des  nerfs  vag'ues  et  dépresseui"s  qui  sont  les 
principaux  N(fenls  de  la  dJlalation  vasculaire  réflexe.  La 
Ihéorie  de  rori^irie  centrale  doit  donc  ^Ire  écadée, 

2"  Théorie  de  l'origine  pêrijjhérique.  —  C'est  la  plus  gé- 
néralement admise  (Amez-Droz',  Huchard,  etc.)-  D'après 
c,?^lle  théorie,  la  dilatation  va-iciilaire  dépend  d'une  action 
directe  sur  les  vaisseaux;  mais  on  ignore  si  cette  action 
s'exerce  sur  l'élément  contractile  lui-même,  ou  par  l'inter- 
médiaire dos  filets  nerveux.  Dugau  croit  qu'elle  est  sous  la 
dé|>endanc('  d'une  aciion  va--o-dilatatrice  a(;(îi'e  et  non  pn- 
ralylique,  parce  qu'il  a  constaté  expérimenlalemenl  que  les 
vaisseaux  dilatés  sont  susceptibles  île  se  resserrer  sous  l'in- 
fluence de  l'excilalion  directe  ou  réflexe  des  nerfs  vaso-cons- 
tricteurs. Lîi  plu[iaL'l  des  auleui's  font  dériver  celle  aciion 
vaso-dilatalrice  de  l'allêralion  dn  sanf?  ci-dessus  signalise. 

Indications.  —  Rabuleau  considère  ce  médicament 
iromme  dangereux  à  cause  de  son  action  sur  lo  sang:  pour 
lui  c'est  un  poison  et  non  un  agent  vaso-moU'ur.  On  ne 
saurait  admellre  celte  conclusion  que  comme  un  efl'el 
ullime  de  doses  toxiipies.  A  faibles  doses,  le  niti'ile,  d'amyle 
est  un  Ionique  de  la  circidal ion  ;  la  paraljsie  est  un  fait 
plus  ou  moins  rapidement  secondaire  qui  se  produit  avec 
des  doses  élevées  et  prolongées,  Aus-i  cet  agent  peut-il 
être  utilement  employé,  suivant  iJujardin-BcaumeU  *, 
dans  le  traitement  des  affectiom  aortiques  qui  occasionnent 
si  Houveul  l'anémie  cérébrale,  dans  le  but  de  combattre  : 
1"  les  phénomttnes  angineux;  '2'^  les  syncopes  si  Irêquentes 
dans  ces  lésions. 

Mais  c'est  surloni  daii-  V angine  de  poilrine  t\ui^  ce  médi- 
cament est  indiqué  ;L,auder  Brunlon,  .\me/.-Dro/.  Bour- 
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ni*villp,  HuL'hanl).  Le*  inhalnlions  de  n  il  nie  d'amvle 
peuvent  faire  disparatlre  <'n  quelques  secondes  les  phéno- 
mÈnes  de  douleur  et  d'angoisse  qui  conslitiient  l'accès. 
Son  mode  d'action  a  donné  lieu  à  diverses  interprélationN 
ainsi  résumées  par  liuchard  '  : 

!•  Le  nilrile  d'amyle  agit,  suivant  Lauder  Brunlon,  en 
diminuant  In  tension  sanguine  quï  serait  toujours  nug- 
jnenlée  dans  l'angine  de  poitrine;  pour  lui  eette  auj^uien- 
l^lion  de  tension  et  la  douleur  résultent  d'un  spasme  des 
artères  périphériques.  Huchard  objecte  à  celle  manière  de 
voir  que  toutes  les  angines  de  poitrine  ne  sont  pas  dues  à 
un  spasme  des  vaisseaux,  et  que,  d'autre  part,  il  y  a  sou- 
vent augmentation  de  tension  sans  angine  de  poitrine  ; 

2"  bans  l'angine  de  poitrine,  la  tension  vasculaire  est 
un  elTel  de  la  ilouleur.  tout  conmie  lirritalion  électrique 
du  bout  central  d'un  nerf  mixte  on  sensitif  détermine  par 
voie  réilexe  une  contraction  générale  des  arlérioles  et  une 
augmentation  de  tension  (.lolinson);  le  nitrite  d'amyle 
agit,  non  en  modifiant  la  tension,  mais  comme  anlinévral- 
gique.  Cette  action  antinévralffiijue  est  au  contraire  pour 
Huehard  un  fait  seeond;iire  et  non  direct; 

.3"  .Suivant  Huehard.  l'action  du  nitrite  d'amyle  est  dou- 
ble :  o)  il  active  la  circulation  intra-myocardiaque  entravée 
par  le  spasme  ou  l'oblitération  des  artères  coronaires;  b) 
il  diminue  la  résistance  au  travail  du  cœur  en  dilatant  les 
artères  périphériques.  C'est  l'explication  la  plus  en  faveur. 

Le  nitrite  d'amvie  a  encore  élé  prescrit  avec  des  résultats 
variables  dans  les  cas  il' affaiblissement  marqué  du  cœur 
iC.  Paul),  —  dans  Vasflime  (Hunt),  —  dans  le  frisson  pu- 
lustre,  —  dans  l'intoj:it:alioti  fiar  le  chloroforme  et  le  chlo- 
ral,  —  dans  le  mal  de  nier  (Clapbam).  —  lîuurneville  en  u 
obtenu  de  bons  effets  dans  Vepitepsie  ;  d'autres  auteurs 
ont  été  moins  heureux.  Le  désaccord  paraît  dû  à  ce  que  le 
mécanisme  de  l'accès  d'épîlepsie  n'étant  jms  toujours  lo 
même,  les  indications  ne  sauraient  être  identiques.  Ltile 
quand  l'épileptique  est  pale  au  début  de  l'aecés  (spasme 
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onromitant  des  vatitseaux  cérébraux  probnblc),  cet  agent 
e»l  «jiilri'-infliiiiié  i[iiantj  la  face  présente  au  contraire  un 
tidpL'ct  rvnnolique  an  début  de  l'accès.  —  J"ai  réussi  plu- 
■irur*  foi"  h  faii'p  resser  la  crise  djspDéîque  chez  une  ma- 
liidf*  «tti^iiilc  (11*  rhhio-iroucliile  apaamodique,  i>  l'aide  d'in- 
1(11  lui iiin*  modérées  de  nilrile  d'ample. 

Knfiii  on  n  OAnayé  ce  médicament  dans  Vatlitque  d'hya- 
t^fla.  Niin»  iiirréM,  dans  la  minraine  avec  pilleur  de  la  face, 
ni  tlauni'A'rlainci^ambli/opies  uonsécultvcs  à  des  hémorragies 
NtKtifiN,  liver  ou  Han^  lémon  apparente. 

(/«•a  COntr«>indicationB  «ont  naliirellcmont  la  plétliore. 
I  étfil  1I0  aiiiigtilioit  lialiiliii^Ue  de»  mttlades,  nulatninent  du 
Mtrvoffllt  Ih  lenilanre  A  l'npoplexic,  l'athérome  des  artères, 
I  <i  <  '  r[iiM'i|Liéi-  du  rii'ur,  et  pour  quelques  auteurs 
I  I      ■     ■   I  -mi'. 


Mlidit*  it'iilinliilatration  et  doses.  —  Il  est  indispensable, 
HMiiM  II'"'*  dd,  <pi<'  II'  nilritc  il'iunvle  soit  absolitmeittpur. 
Un  •'<i|l  HMitt'f*  flii  moyen  de  papier  bien  de  tournesol  qui 
iii>  dMl  |iii*  PuiH^'''  <>'<  l'onNcrvera  le  médicanienl  dans  un 
lt<i>'i<n  lilMi  |iiiiirlii>  ri  d'une  (einio  foncée,  qui  le  mette  à 
lilbl*  du  Ih  lÉtinl^rtv 

I  I    ui'  llliiM'  itKide  iradiuinistrnlion  consisie  à  répandre 

<     luilt'  Irnix  h  cinq  ou  dix  gouttes  de    liquide 

it>«|itnirdoiiceiiienlau  malade:  l'efTel  e*l  très 
ut*  riiintiuluiniiilce  so  produit  Irès  vite,  an 
(•«IV  li'iii*  goulten,  puis  on  augmentera  pro- 

prnilfiice  len  doses  jusqu'à  dix,  douze, 

iiilll  Kiiiillc'*,  l.'ni*eou(umance  ]>eul  devc- 

.  Il  UID'  lufllud»  iw  jamais  se  5é|>arer  de 

;      .t.-  dont  elU<  imprégnait  un  mou- 

iinplor,  à  chacune  de  ses  dou- 

I  '        >tra  fois  par  'H  heures  et  parfois 

lUl». 

'   I"  uitrite  d'amyte  dans  des 

iinid  di\  gootti>s  du  liquide, 

..  . .'  IuIh'  au  moment  du  besoin 

t.  I-.  "W 
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L'ingestion  et  la  voie  hypodermique  sonlinrérieures  aux 
inhalations. 

Trinitrine. 

La  IrinUrine,  nîIroi/lyrMne  ou  glanolne,  C'A'O'Az',  esl  un  ëllier 
nil.rique  de  Ja  gtycârine.  C'eel  un  liquide  lourd,  hutkux,  incolore. 
(l'une  odeur  faible  éthiiriie,  d'une  saveur  d'abord  sucrée,  pois 
iiinérp  et  hri'ilniile.  Ij  est  in*'i)lulile  dfins  l'eau,  [leu  solulile  dans 
l'aleool,  solulile  dan^  l'éllier.  1!  détone  avee  vUilence  par  le  clioi'  cl 
pur  1b  chaleur.  Son  méluni;e  avec  dee  poudres  inei-tes  (silice,  sable), 
l'onâlilue  lii  dynamite. 

Action  physiologique.  —  Tooncxté.  —  La  trinitrine  est 
exifèmement  toxique  pour  l'homme  :  il  suffit  de  l'ingestion 
(le  dix  gouLles  d'une  .solution  alcoolique  au  1/100  pour 
déterminer  des  effets  toxiques.  Un  ouvrier  anglais,  ayarl 
avalé  par  méprise  trente  grammes  de  niiro-glycérine,  suc- 
comba au  bout  de  quatre  heures  au  milieu  de  violentes 
coliques,  et  le  corps  couverl  de  taches  ecchymol  iques. 

Chez  les  animaux,  au  contraire,  la  toxicité  de  rclte  sub- 
stance est  si  Taible  que  Vulpian  a  pu  dire  qu'elle  était  nulle, 
et  que  Dujardin-Beaumelz  et  Mafieux*  ont  pu  injecter  à 
un  chien  1'?  grammes  d'une  solution  alcoolique  au  1/100, 
sans  produire  d'effet  appréciable. 

Sf/stéme  nerveux.  —  Les  effets  soni  analogues  ji  ceux  du 
nîtrite  d'amvie,  quoique  moins  rapides  et  plus  durables. 
Ils  diffèrent  chez  l'homme  et  chez  les  animaux. 

Suivant  Dujardîn-BeaumeLz,  quand  on  introduit  sous 
la  peau  de  l'homme  trois  ou  (juatre  gouttes  de  trinitrine, 
on  observe  au  bout  de  quelques  instants,  du  côté  du  sys- 
tème nei-veux:  delà  céphalalgie, des  bourdonnements  d'o- 
reille; il  semble  au  sujet  que  son  "  crflne  .se  dilate  et  e*l 
prêt  à  éclater  »  ;  U  existe  en  même  temps  de  la  confusion 
dans  les  idées,  de  l'amblyopie  et  des  vertiges.  Si  la  dose  est 
mortelle,  loa  membres  se  paralysent,  les  extrémités  se  re- 
froidissent, la  circulation  se  ralentit,  le  patient  se  cyanose 
et  meurt. 


I.  Hsrleux.  thèse  de  FtrU,  tua. 
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L'iinpalâoa  orfegaei  ilpi»i  I 

df!n«l  Acniff.  k» 

(«fUMtt  «CMfnweM  iimrimmë»  :  1»  ' 

!^  tlOatcBl   Hochml).  U  exûle  ^  rhjprriMJr  ém  «ti«m 

et  i]r^  partîn  {wolgadea <ie  r«iL A  Jaaer  laôqtr.  le f — b 

«'affaîMil.  qoelqiwCMs  b  pe>a  drncBl  pfats  dnadr  et  « 

couvre  de  svenn. 

La  ntln>-glj<'rTiaeagiraildaoccaviBeleBilnted'aiBjfe. 
mais  avec  une  adioa  deplos  lo^«e  darèe.  boîb9  npide 
et  moins  fidèle  (Hadard)^ 

.'Ipj/aT-e^t/  tU'jmtif.  ~  On  a  doI^  dans  qoelqiies  Ctt>  des 
naris*e^,tle*vomi^?fmfnt^.  mfmedfladiaiTfaée.etsowwl 
de  la  diurèse.  L'sccoulnmaore  se  produit  assez  bcilemeal. 

Lii  dunV  des  effets  pbjsioiogiques  de  la  tncithotr  est  de 
deux  à  trois  heures. 


ladicatioas.  —  L'appliralîon  la  plus  importanle  di^  U  Irî- 

iiiliinc  paroll  i^tre  dan» ranyîiifcfe poitrine  ,-$on action  étaol 
moins  rapiilc  tjue  f'ellcdu  nilrile  il'amvle. ce  n'e^lplu?  pen- 
(liiiil  riii:L-i''s,  mais  dans  leur  ialervalle  queiJc  a  son  utilité 
(Ihicliiii'il).  La  Irinilrine  occasionoe  parfois  une  cêphalal- 
Ifir  HiiA-orliiltiire  ft  pitlsatile  [K^nible  (id.)qui  oblige  à  en 
Kumifiitln'  rt'inplol. 

l'fl  mi^tiicamciila  él^entore  employé  dans  ranétniecèrÉ- 
lintlo  <|iii  l'i^iillc  d'une  affrcliomle  t'ofifice  aorlique  (r^lré- 
t  ioBi'iurtil  l't  iiisiiflisance),  el  qui  se  maiiireâle  par  dt-s  ver- 
UKOm,  dit»  lipullivmies,  des  sviieopes.  Dujardin-Beaumetï 
lu  rtiIlBuill"  "M  orilre  dans  l'anémie  cérébrale  de  la  cblo- 
l'li*»(i  iiiluiist',  l'I  dans  celle  qu'on  rencontre  chez  certains 
||))it)tuiidl'lni|UiiM, 
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La  Iriiiitrine  parall  ÎDdiquL^e  dans  les  iiévi-alriies  i-t  dans 
la  iitigiaine  lices  k  l'aïu^iuio.  lîossbach  en  a  obtenu  ^h■  bons 
elTi'ls  dans  la  dyspnée  de  la  néphrite  citronique  atrophique. 
Eiilin,  on  l'îi  vanlé  cimlri-  rasllmi'-  nervt'uK- 

Modes  d'admiDistration  et  doses.  —  L'iisa^^e  dp  la  Irini- 
Irîne  doit  toujours  élre  commencé  k  Taible  dose  :  on  n'em- 
ploiera que  la  solution  »u  I  / 100  dans  )h  formulp  suivante  : 

Eau aoci  xrmnmci*. 

teulutii'ii  iilfoi>lir|UP  dp   iiilroiclyci^rine 

au  1/100 XXXou  LXgoulles. 

Un«  cuillerée  A  Iwuclie  le  matin,  h  midi  el  le  «oir  (llucltoitlj. 

Pour  les  injections  hypodermiques  on  fait  usage  de  la 
solution  suivante  : 

Solution    ulcoDli'iue  de  Irinilrine  au 

1/IOU X\X  goolles. 

EaudisLill^e  deinurier-cerise.     ,     .    ,      lOgraiiimes. 
La  ■'eviniiiie   cnnlienl  trois  gouttes  de  solution  de  irinilrine  {Du- 
jll^dill-Bf^suIll<'tz|. 

Dans  l'angine  de  poitrine,  Dujardin-Beaumelz  associe  à 
la  trinitrine  les  injections  de  morphine. 

T*lrBiiltral«  d'éryihr»!  an  (ciraalirol.  ~  Cr  corps,  (]ui  ap- 
[Hirlicnl  .'i  lu  rti-rie  cii—  iHliers  nilrinues,  pos^tède  clrs  proiiriétis 
pliysiologiquos  voisine^  Je  celles  de  In  Irinilrine  (Bradlnirtr.  IW&j  : 
il  ahaiase  In  pression  iiaii|i;iiine  el  augmente  le  nombre  des  |iul«a- 
tioii»  ;  mHis  son  acLion.  plu*  lardive.  ne  foinmenne  i[u'aii  lioul  de 
30 ji  Tid  iniiiutfs,  ri  dure  ptiis  lonfçlenips  (une  lieuve  el  demie  n  doux 
el  jusqu';']  r'inn  lieuresj. 

Ouanl  à  l'aetii.ri  liiéro  peu  tique  de  ce  médicament,  elle  est  encore 
inccrluine.  llucliard,  ipii  la  eipÉrimenlée  dans  Vangine de  poHrînr. 
8  IroiiW'  dahi.i'il  nuclle  iHnil  iiioin»  sùre  <iue  relli-  de  la  Irinilrine; 
de  plus,  elle  s'accoinpi'fçni'  de  dniileuvi'épluilique  plus  vive  :  un  pour- 
rail  l'ulilipe!'  encore  d<in»  l'iirlMo-sctérot^.  Depuis  il  n  paru  k  eel 
auteur  que  le  Iflranilr"!  avnil  une  \aleur  philftl  plu*  iin|iorlanle.  Il 
peut  élrc  essayi'  diin»  t'nile»^  le.*  inid.'idieB  où  il  CMste  de  l'Iiyper- 
lennicm  .■irlérii'lli". 

■!•■«■  —  1  ;i  3  r-t  nii-'iiie  S  centigrumnies  par  jour  sous  forme 
di'  coni[irlm<^-i  de  un  di'mi  i<u  d'un  cenligramiiie,  i>u  en  siilulion 
concenlrée,  dont  <î  goulle~  reprt'sentenl  1  niilli((riimme,  traclionner 
par  dosée  de  I  à  ;>  mil lig ranimes  (Huuhard)  '. 

I.  Ilucharrl.  TiH'iil  ''t'  •••  'iid'i  ila  ensant  lU  VnnrU.  ^1*  el.,  IBSï,  t.  I.  p.  4S4 
el  t.  Il,  p.  \il  m  À'-\-t.  dr  ».''['.,»  murs  i»ul. 


«38 


MODIFICATKMtS    VASCULAIRES 


*  Eau  chaude  et  bains  chauds 

La  chaleur  produit  des  effets  très  variés  sur  lorganisme, 
fiui^aiit  son  mode  d'application  ;  nous  n'aurons  en  vue 
«Ibiis  ce  cliapilro  que  l'application  de  l'eau  cliaude.  Il  faut 
entendre  pai-eaMc/iattdt'on  thérapeutique  l'eau  de  40°à5O" 
ou  55». 

Action  physiologique.  —    Action  locale.  —  Le  contact 
d"iiiiL-  eau  à-]Ô"sui-  un  point  limité  <le  la  peau  (sur  la  main 
plongée  dans  le  liquide,  par  exemple)  est  très  facilement 
supporté,  môme  pendant  un  temps  assez  long.  Si  le  corps 
entier  est  plongé  iian«  l'eau  à  41"  ou  4;!",  la  sensation  de 
chaleur  est  très  intense  et  devient  assez  pénible  niomenla- 
oémenl;  puis  la  sensibilité  s'émousse  el  la  sensation  de 
brûlure  s'atténue  ou  même  disparaît.   Les  Japonais,  qui 
font  un  usage  journalier  de  bains  très  chauds  (42"  à  ÔO»), 
n'y  restent  que  quelques  minutes.  A  In  sortie  du  bain,  ils 
se  fout  vtusi-r  de  l'eau  froide  sur  tonte  la  surface  du  corps 
(Michaul)l, 

L'ne  douche  il  59°  est  intolérable  ;  peu  de  personnes  la 
supportent  à  50°,  et  la  plupart  ne  peuvenl  aller  au  delà  de 
45"  (Liebormeisler  el  Kernrg).  A  une  température  de  W  à 
7l>'.  le  contact  prolongé  de  l'eau  détermine  une  brûlure  au 
premier  degré  ;  de  70°  &  100°  il  se  forme  une  phlyctène  carac- 
téristique de  la  brûlure  au  deuxième  degré.  Le  contact  un 
peu  prolongé  d'une  eau  aux  environs  de  100"  amène  la  des- 
iructioti  du  derme. 

Le  péritoine  supporte  sans  danger  d'assez  grandes  quan- 
tités dean  salée  (5  p.  lUOO)  à  50=  et  même  jusqu'à  55"  (Ch. 
Richet)  *.  De  môme  le  poumon  et  la  plèvre  (id.  i  :  toutefois 
l'action  parait  pouvoir  être  nocive  s'il  s'agit  de  solutions 
médicamenteuses. 

Circulai  ion. —  1"  C  i  rculalion  locale. ^ —  SoJl  le  ras 
*ruii  pédiluve  chaud.  On   admet  généralement  que  l'eau 

I.  MlCllBUt.  Su/1,  ffén.  At  IMrof..  Mm.  1.  CXXIII.p.  IW. 
ï.  Ch.  Rlchel.  Soc.  liai,,  3,  Id  tl'2t  juUIel  tgS7. 
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chaude  produit  d'abord,  au  point  d'application,  iint^  vaso- 
poristriclion.  puis  bienlôl  une  vaso-dilatiilion  conséeulive 
persistante.  Od  dit  oussî  que  l'cxcilalion  des  nerl'pi  ther- 
miques déLcrmioe  des  effets  circuIaloireN  à  dislancp,  qui 
consistent  d'abord,  pcndantla  période  de  vaso-consti-ii-lion, 
en  une  distension  des  vaisseaux  encéphaliques  i  congcslion), 
puisque  celle  congestion  est  suivie  d  anémie  pendant  la 
période  de  vaso-ditalatîon  péripliérique  [Mossoet  Bergesio). 

Les  choses  ne  se  passent  peiit-ôtre  pas  auBsrsinipIemenl 
dans  tous  les  cas,  au  point  de  l'application  de  l'eau  chaude. 
En  effet  il  inlcrvienl  deux  éléments  dans  la  production  des 
modificalions  locales  de  circulation  :  l'action  réilexe  et 
l'action  directe  de  la  chaleur  sur  les  vaisseaux,  mise  en 
évidence  par  les  expériences  de  section  des  vaso-moteurs, 
dues  à  Sartorius.  Quoi  qu'il  en  soit,  certains  auteurs  admet- 
tent qu'à  la  suite  de  la  vaso-dilalalion  locale  que  détermine 
l'oau  chaude,  il  se  produit  une  réaction  en  sens  inverse, 
c'est-ô-diredanslcsensdelacontractionvasculaire(Emmel). 

Les  bains  chauds  diminuent  la  quantité  de  san^  qui  tra- 
verse les  vaisseaiix  artériels  en  un  temps  donné.  Le  débit 
artériel  esl  une  l'ois  et  demie  plus  fort  avant  qu'après  le  bain 
(Quinquand). 

'2"  Circulation  générale.  —  L'application  d'eau 
chaude  sur  une  partie  localisée  du  corps  (la  main  trempée 
dans  de  l'eau  à  45"  ou  bO"  par  exemple)  sul'fil  pour  amener 
des  modilicalions  circulatoires  générales.  Dans  quelques 
recherches  que  j'ai  raitesàcepointde  vue',  j'ai  trouve  des 


1.  Dans  une  de  dos  expérience!  qui  psul  èlre  conildérâe  comme    une 
mojenae,  nous  avoui  trouvé  tes  i:hÏRres  suivants  : 

Avanl  reïpérlencc.  lepoula  battait eupula,  par  min. 

Pendant  la  I"  minute  après  ledËbulde  l'expérience ,    .  48  — 

—  luî-                  -             —                   —  .-,0  — 
_       Iii3'                    —               —                      -  8-,  — 

—  les  i- et  5-         -               —                      —  92  — 

—  les  fi-  et  T'         —               —                      —  ait  — 

—  la  8'                    _               _                      _  la  _ 

—  laW                     -               —                      —  5K  — 

—  les  tO,  II. et  13'                  —            "         —  TA  — 
Sortie  du  bxln  ;  penilanl  10  minutes tO  a  lil  — 

A.  Manquât.  Tliéropeutique,  5*  éd.  II —  9 
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diiVérrnces  individuelles  a.ssoz  marquées,  attribuables  au 
de^rt^  dY-motivilé  du  sujet.  D'une  faton  générale,  le  pouls 
suUil  d'abord  une  diniinulton  de  fréquence,  puis  au  bout 
d'un  temps  assez  court  {environ  deux  minutes),  il  présente 
une  accélération  notable  qui  se  maintient  pendant  quelque 
temps  (cinq  minutes).  ApW's  ce  lapa  de  temps,  le  nombre 
des  puisât  ions  tombe  au-dessous  du  chiffre  déterminé  avant 
l'expérience,  et  In  diminution  persiste  un  certain  temps 
après  la  sortie  du  bain. 

Le»  bains  généraux  à  43"  déterminent  une  accéléralion 
marquée  des  battements  tiv  cœur.  Au  bout  d'un  certain 
temps  de  repos  (20  à  60  minutes)  après  la  sortie  du  bain, 
le  pouls  est  ordinairement  moins  rapide  qu'avant  l'immer- 
sion dans  l'eau. 

Sous  l'influence  d'une  douche  à  40°  ou  50"  la  peau  pfllît 
<;omiue  sous  le  jet  de  la  douche  froide;  il  se  produit  une 
contraction  vnsculaire  el  une  augmentation  de  tension 
sanguine,  suivie  très  rapidement  d'une  dilatation  qui  se 
traduit  par  la  rougeur  de  la  peau  iLiebermeisler). 

Suivant  quelques  auteurs  les  bains  chauds  augmen- 
teraient la  tension  sanguine,  m(>me  quand  il  y  a  vaso-dila- 
lation  périphérique  (L.  Lehmann,  Orefberg);  mais  il  est 
douteux  qu'il  en  soit  de  même  avec  les  applications  loca- 
lisées. Il  est  Tort  probable  quîl  se  produit,  comme  avec  les 
e\iil.Tlions  cutanées  inteuses  (pointes  de  feu  par  exemple), 
une  augmentation  de  pression,  rapidement  suivie  d'un 
abaissement  durable.  C'est  d'ailleurs  ce  que,  contrairement 
aux  auteurs  précités,  a  observé  Schiiller  sur  des  lapins. 

Avec  les  bains  de  vapeur,  Cerrina  (1896)  a  noté  uu  abais- 
sement de  la  pression  sanguine. 

La  vitesse  du  sang  est  augmentée  (Quinquaud), 

Hespîration.  —  Oans  nos  expériences  sur  l'application 
locale  de  la  eliuleur,  nous  avons  remarqué,  à  l'aide  de 
tracés  pneumographiques,  que  la  respiration  devient  de 
])lus  eu  plus  superficielle  jusqu'il  la  sortie  du  bain  local; 
puis  olle  s'effectue  de  plus  en  plus  profonde,  jusqu'à  dé- 
passer notablement  te  tracé  normal  pendant  les  dix  minutes 
qui  suivent  la  sortie  du  bain.  Au  bout  de  quelques  minutes 
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d'un  bain  local  à  45",  la  pluparl  des  sujcls  éprouvenl  une 
légère  sensalion  d'angoisse  respiratoire. 

Les  modifications  du  nombre  des  mouvements  respira- 
toires sont  variables  :  ordinaire  ment  leur  nombre  diminue 
progressivement  et  la  diminution  persiste  apri's  la  sorlie 
du  bain.  Les  applications  localisées  d'eau  062"  produiraient 
ou  contraire  une  augmentation  de  fréquence  de  la  respi- 
ration (Winlernitz);  mais  il  ne  $*agit  pas  là  d'une  lempA- 
rature  thérapeutique. 

Dans  les  bains  chauds,  Tacceleraf  ion  des  mouvemenU  ret- 
piratoires  est  la  règle  ;  elle  va  jusqu'il  la  dyspnée  [dyspnée 
de  chaleur). 

Sous  rinlluence  des  bains  chauds  l'absorption  d'oxygène 
par  les  poumons  et  l'exhalation  d'acide  carbonique  sont 
augmentées.  fc)n  miîme  temps  la  ventilation  pulmonaire, 
o'esl-à-dire  le  renouvellement  de  lair  dans  les  poumons, 
devient  plus  parfaite  qu'à  l'étal  normal.  Toutefois  si  le 
bain  chaud  est  assez  prolongé  pour  amener  une  hypcrther- 
mie  notable,  l'exhalation  d'acide  carbonique  diminue  (Ex- 
périences de  Quinquaud  sur  le  chien  et  le  lapin  <). 

?iu(rHion.  —  Pendant  et  après  le  bain  très  chaud,  même 
partiel,  l'absorption  de  l'oxygène  par  les  tissus  est  nota- 
blement augmentée;  les  oxydations  sont  plus  intenses 
qu'avant  le  bain.  La  nutrilton  intime  est  donc  activée.  Le 
glucose  augmente  légiTcment  dons  le  sang  (Quinquaud). 
Le  bain  chaud  augmente  la  production  de  l'urée  (G.  Sch- 
leich)  surtout  si  le  sujet  fait  quelques  mouvements  dans  le 
bain  (Speck). 

Localement  la  chaleur  .ftimule  lactivilé  cellulaire 
(Quincke). 

Les  applications  très  chaudes,  maintenues  telles  à  l'aide 
d'un  dispositif  spécial,  permeltent  d'obtenir  des  élévalions 
de  température  locale  de  ii"8  au-dessus  de  la  température 
rectale  et  qui  s'étendent  à  une  profondeur  de  plusieurs 
centimètres  (Quincke,  181>7j. 

Sanij,  albumiJies.  —  Une  température  de  50"  augmenle 


1.  Q\ilaqMad.EiiuItKtiihérap.  «jp.  oi  cffn.,  Paris,  tsn.  p.  It. 
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A  une  lempéralurc  supérieure  à  43',  le  bain  chaud  peut 
produire  un  vérilnble  étal  d'asthénie  musculaire  (Quio- 
«Jiiaud). 

L'eau  très  chaude  (50°  environ)  émousse  la  sensibilité 
de  la  pean  au  point  «l'applicnlion. 

Muscles.  —  Une  lenipérature  de  45"  dL^ruil  définitive- 
menl  les  propriétés  des  muscles  en  coagulant  leur  albumine 
(Cl.  Bernard). 

L'eau  chaude,  îi  lempéralurc  Ihérapeulique,  fait  con- 
tracter 1rs  fibres  musculaires  lisses  (Rimge).  C'est  ainsi 
qu'elle  active  l'acte  périslaltique  de  l'inieslin  (Legros  el 
OnimusJ.  Par  contre,  si  la  température  est  peu  élevée  et, 
l'action  de  l'eau  assez  prolongée,  il  se  produit  plutât  un 
rclàclienicnl  des  fibres  musculaires. 

Séo-èlions.  —  Sous  l'influence  d'un  bain  chaud,  la 
peau  sécrète  très  rapidement  une  quantité  abondante  de 
sueurs.  La  déperdition  depoidsd'unsujelqui  a  séjourné  dix 
minutes  dans  un  bain  à  42"  peut  varier  de  20  à  250  grammes 
et  plus  (Manquât)  (voir  Bat»  citaud  à  propos  des  sudori- 
fique^j.  Par  compensation,  la  sécrétion  urinaîre  tend  à 
diminuer. 

Utérus.  —  Sous  l'influence  de  l'eau  chaude,  l'utérus  entre 
en  contraction.  On  peut  constater  expérimentalement  sur 
des  lapines  que  cet  organe  piîlit;  ses  cornes  deviennent 
cylindriques  el  se  conlouruent  dans  un  mouvement  vermi- 
cutaire  qui  se  propage  hientûl  k  l'organe  tout  entier  et  au 
vagin.  jVu  bout  de  cinq  a  dix  minutes  d'une  application 
d'eau  chaude  à  45",  les  fibj'cs  musculaires  se  paralysent  et 
vaisseaux  se  dilatent  (Runge).  D'auire  part,  il  semble 
probable,  suivant  Gauvry,  que  des  injections  vaginales 

48"  OU  r>0",  faites  doucement  et  lentement,  c'est-à-dire  en 
dehors  de  tout  traumatisme,  puissent  à  elles  seules  provo- 
quer dans  un  utérus  gravide,  inerte  jusque-là,  des  con- 
Ir.ictions  capables  de  déterminer  l'accouchement  préma- 
luré  ou  l'avortement.  Pendant  le  travail,  au  contraire,  les 
contractions  sont  renforcées  et  prolongées,  mais  leur  fré- 
quence n'est  pas  augmentée.  Sous  l'influence  des  injec- 
tions chaudes,  la  période  de  dilatation  est  raccourcie,  la 
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lalion,  annloguc  à  celle  que  produisent  les  liéiiioslaLiques 
médii-amenteiix  «l^prcssciirs, 

Le-i  appli calions  chaudes  dans  les  hémorraRies  ont  étv 
préconisées  par  Trousseau  (1853).  Eintiiet,  Ricord,  Sinis, 
Whihvell,  Foley,  RicbLer,  ilolmes,  etc.  Au  début,  on  sv- 
servait  dVau  k  40',  mais  on  ne  larda  pas  à  s'nperci'voir 
qu'unfi  lenipi^ralure  de  45"  à  50"  est  nécessaire  ;  il  esl  abso- 
lument inulile  d'aller  au  delà. 

L'eauchaude  cominp  hémo«lalique  es!  suiloul  cmployéf! 
contre  les  mélrorrugtes,  pueriiêrales  ou  non,  cl  contre  les 
épistaxii  (Alvini.  R.  Tripiera  en  outre  vanté  récemment  les 
lavements  chaude  (4?"  à  50'  au  moins]  trois  fois  par  jour 
contre  les  héinalémèses  des  itlcérations  de  l'eslomuc  '  ;  en 
même  temps  ;  clii!'te  absolue,  repos  absolu,  proscription  de 
tout  médicament. 

Proiilatile.  —  Les  lavements  is  55".  répétés  deux  fois  par 
jour,  sont  conseillés  par  P.  Reclus  dans  le  triiilenient  de  la 
prostatile  aiguè.  La  canule  doit  être  introduite  peu  prolbn- 
déraent  et  le  liquide  être  poussé  presque  goutte  à  goutte, 
de  fai^on  que  500  grammes  ne  soient  injectés  qu'en  dix  ou 
quinze  minutes.  En  même  temps, des  compresses  imbibées 
d'eau  à  la  mflme  température  sont  appliquées  sur  \o  péri- 
née et  renouvelées,  s'il  y  a  lieu,  trois  ou  quatre  fois  par 
jour. 

Les  lavements  à  50°,  injectés  très  lentement  et  répétés 
deux  fois  par  jour,  décongestionnent  la  /troatale  allelnte 
d'inflainmation  clironique  el  calment  momentanément  les 
douleurs.  Les  congestions  de  VlnjpeHrvphie  de  la  proslntc 
sont  ellicacement  combattues  par  dos  lavements  à  4rï"  ou 
50"  (Reclus),  administrés  comme  les  précédents;  mais  ils 
réussissent  moins  bien  que  dans  la  prostalite  aiguë  ivoir 
lavements,  t.  I). 

Hémorroïdes.  —  Les  lavements  chaud.s  elles  lotions  périT 
néales  permanentes  avec  des  compresses  de  tarlatane  imbi- 
bées deau  1res  chaude,  dans  les  cas  d'/icino»Toides  proci-. 
dentés  au  èlraiigUes,  diminuent.  1»' tension  et  la  douleur. 


1.  a.Trlpier,  Sun.  nM,  f'julDieSS- 
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Bronchite  diffuse  infantile.  —  C'est  l'înllamin.ilion  du 
hpf  calarrhol,  fj;rnéralisép  à  loiiles  les  parties  de  l'arbre 
aéropliorc  exlérieurei-  aux  lobules  pulmonaires  composés, 
i-'i'st-A-dire  que  les  bronchioles  seules  restent  indemnes 
(J.  Renaiit).  Le  danger  de  celle  l'orme  de  broDchite  est  la 
eapillarisatlon.  SuivanlJ.  ftenaul  <,  la  balnéalion  chaude 
sy,s(éma/ii/we  parvient  à  peu  pr^s  sûremeni  !i  éviter  eelle 
redoulable  eoinpiicalion.  Lindiealion  de  eelle  miilhode  esl 
fournie  par  la  constatation  des  signes  physiques  de  la  bron- 
chilp  diffuse  (mélange  de  gros  rflics  bullaires  humides  et 
de  rilles  secs,  sans  foyer  fixcj  joinle  à  celle  d'une  temp<fra- 
lure  rectale  de  .'(9°.  Toutes  les  trois  heures,  nuit  et  jour, 
on  prend  la  lemp^rature  rectale,  et  si  celle-ci  alleinl  ou 
dépasse  3!(",  on  donne  it  l'cnfanl  un  bain  à  'Mi°  de  7  à  8  mi- 
nutes de  ilurée.  Si  le  malade  semble  se  congesiionner,  on 
arrose  le  vcrtex  entouré  d'un  mouchoir  plié,  avec  un  filet 
d'eau  à  la  température  de  la  chambre.  Après  le  bain,  on  le 
sèche  rapidement  avec  des  linges  chauds  elonle  recouche. 
Bienlôt  (parfois  dès  le  3°  ou  le  4°  bain),  l'amélioration  se 
déclare  et  la  bronchile  s'efl'ace,  sans  jamais  se  capillariser. 
Le  traitement  est  applicable  aux  bronchites  diJTuses  des 
fièvres  graves. 

»  Dans  les  formes  graves,  avec  température  élevée,  il  faut 
"  gueller  ■•  le  début  des  accès  fébriles  qui  se  produisent 
bi-quolidiennement;  dés  que  la  fièvre  monte,  bains  ttédes 
à  3S",  34"  ou  32",  selon  la  gravité.  Puis,  si  une  heure  après 
le  premier  bain  la  température  rectale  continue  it  monlcr, 
deuxième  bain.  Si  deux  heures  après  elle  atteint  encore 
ou  dépasse  39",  nouveau  bain  i>  34".  Dès  que  la  poussée 
fébrile  bi-quolidienne  est  remplacée  par  une  fièvre  sub- 
continue, on  ne  baigne  plus  que  toutes  les  trois  heures, 
tani  que  la  lempéniliire  atleinl  ou  dépasse  39^  entre  deux 
explorations  Ihermométriques. 

Suivant  J.  Kenaut,  le  bain  ù  38"  exerce  udo  action  sur 
les  centres  nerveux  et  une  influence  défavorable  à  la  pul- 
lulolion  microbienne  sur  la  muqueuse  bronchique. 


1.  Rfniul,  Atad.  it  tuai..  U  m«r«  18M. 
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Ces  bains  constituent  eueore  la  mélliode  de  choix  dans 
la  bronchite  capillaire,  mais  leur  efficacité  est  moins  sûre. 
Lemoine,  de  Lille,  vanle  également  i;e  mode  de  traite- 
meiil  ';  il  lui  reconnaît  les  elTeLs  d'une  large  révulsion  et 
d'une  action  favorable  sur  les  phénomènes  cérébraux; 
quand  le  cas  est  grave,  il  commence  par  un  bain  slnapisé. 
Méningite  cérébro-spinale.  —  Proposés  par  Aufrecht 
(1894)  dans  le  Iraitement  de  la  méningite  cérébro-spinale, 
plus  récemment  par  Evenine  (1894),  les  bains  de  36  à  41" 
ont  donné  des  résultats  encourageanls.  Dans  une  maladie 
oii  le  médecin  est  à  peu  prés  désarmé,  ce  mode  de  traite- 
ment doit  ("tre  essayé. 

Inflammations  diverses.  —  Reclus'  recommande  deux 
immersions  locales  d'une  demi-heure  it  trois  homes,  dans 
un  bain  de  45"  à  50°,  contre  les  panaris  et  les  phlegmons 
circonscrits  ou  dilTus;  —  application  d'un  pansement  à  la 
liqueur  de  van  Swïelen  dans  l'intervalle. 

L'eau  à  53"  dans  les  plaies  ulcéreuses,  avec  gros  bour- 
geons charnus  irréguliers  et  blafards,  modifie  très  rapide- 
ment le  processus  de  réparation. 

L'eau  chaude  est  journellement  employée,  en  thérapeu- 
tique oculaire,  dans  le  traitement  des  inflammations  des 
membraiies  externes  de  l'œil  {kératites,  conjonctivites,  blé- 
phariles,  irilis}. 

Courlade  recommande  les  irrigations  nasales  à  50° 
comme  abortives  dans  le  coryza  ait/a  (un  demi-litre  dune 
solution  saline).  L'écoulement  doit  être  lent  et  pour  cela 
la  hauteur  du  Jet  doit  être  au  plus  de  S  A  10  centimètres^. 
Dans  les  in/lainmationi  utérines  et  péri-utérines,  on  em- 
ploie avec  succès  les  lavements  chauds  et  les  injections 
vaginales  chaudes  (Emraet,  Martin)  fréquemment  renou- 
velées; par  les  mêmes  moyens,  on  peut  favoriser  l'iiiitoiu- 
tion  utérine  et  triompher  de  la  dysménorrhée. 
Eau  chaude  dans  l'enlone  (t.  Il,  p.  149). 


1.  Lemoine,  Soc.  mti,.  Lille,  Il  avril  1890,  et  Cançrii  de  mid.  Je  Nanci/, 
AboQI  I89G. 
■i.  P.  RecXat.  c:'ii'que  chirurg.  de  rHlItl-D-en.  Pttria,  1M8,  p.  5;i. 
■•  CourtiulB.  Soc.  délhirap.,  !7  Jsovler  lft<T. 
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Constipalion  (t.  I,  p.  747)  el.  Dysenterie  (l.  I.  |>.  749). 

Quinquaud  (liL  les  bain!^  1res  chauds  utilisaLIt^s  <-hez  le<i 
alcooliques  rffroiiiis  el  dans  iitip  foule  île  cii-conalances  ou 
il  existe  de  l'hypolKerniie.  Lesage  tes  a  cmployf's  notain- 
nioDl  chez  les  cholériques,  'nappelons  t.oulefois  qu'ils  ne 
saumicnl  lUreprescriLs  chez  les  sujels  alteinls  de  réfrig^- 
ralion,  sous  peine  de  provoquer  des  congeslions  internes 
dangereuses, 

R.  Tripier  recommande  les  grands  lavements  de  45  à  48' 
dnns  la  colique  saturnine,  le  tênesme  vésical  on  rectal  den 
labètiques.  ainsi  que  dans  la  dysenterie. 

Les  injeclions  ur«?lrales  chaudes  (C.urtis,  Gordon,  Au- 
bcrt)  dans  la  blettnorragie  sont  des  plu-'  rationnelle-;.  Il  est 
indiqu*^  d'ailleurs  de  prendre  chaudes  tuul^s  les  injections 
antiseptiques. 


Art.  4.  Moiuficateuhs  des  cerci'lations  locales. 

Nous  étudierons  dans  cet  article  la  révulsion  et  la  déri- 
vation. 

■  RÉVULSION  ET  DÉRIVATION 


Ln  prnliiiui-  ilf  1.i  révulsion  remonte  aux  origines  cie  la  médecine  : 
eljp  il  Lravortii>  le^  :iiècl('s  anns  siirtir  du  diimuine  'Ip  l'eniiiii'ïsnii' 
il'iiii  le*  ri'i;  lie  relies  niiitli-mes  n'uni  [loiil-iltri.'  pas  ifii-^i  l'i  l;i  retirer 
eom]i!Mpnienl,  bien  que  son  iiiér?;ini*iii>^  iiil  |ijiiii  i^iuridt'  Jfis  «a 
njiiiijmii'.e.  l>  prâlen'lu  miie.inisnie  esL  eï[Kmt'  d;in^  un  ii|ihorianie 
d'|]i|ip<jci'.ile,  1411'iiti  a  pria  l'iinbilude  il'i^iiimci'  •'ii  l:<lin  i  duoliun 
lalioriliiin  KÎmul  oliortU  non  in  eotieni  Iùco.  ueheinenlior  oftscuraf 
alleriim, 

l)epuis  eelle  (époque.  In  révulsion  a  lioulcvé  presque  /lUtanL  île 
discussions  qtH!  i.l  ■^^lij-née  :  Celse  en  illail  un  ini'dioere  pilrlisnn: 
Arélée,  au  ffintrnire,  un  de  ses  piiiw  chauds  dL'fenseurs.  invenln  le 
Vésiunliiire  tiinlliuridien  pour  ta  niieu?(  pvali'jucr.  hiiisislrate,  Ap- 
clépiade  de  ItiUivnie  I.1  proscrivent;  l>vliu->  Auri^lianus  la  vemcL 
en  honneur.  Ualien,  plus  nvî.'^é.  distin(;ue  la  ri^vulsïun  de  la  ili^ri- 
fution  ;  11  tjn  di!;lourne  le  sang,  dit-il,  et  ou  l'.illïre  vers  d'autres 
points,  tnnti)!  par  une-  d^rwalian  de  voiRinage,  Ianti)1  par  une  rt^tinf' 
lion  ver«  le^  piiinta  t'iintrjiiies...  AlUre-t-on  vers  le^  narinet;  ce  qui 
s'ëvacue  por  1b  gorgi»,  c'cgt.  une  dérivation  vers  le  voisinage,  l'at- 
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Ure-t-on  vare  le  i>iëge,  c'esl  une  révulnion.  •■  Apri-w  lu  ili^totivprlc  de 
la  circulation  du  sang,  on  tonfoml  <le  nouveau  dérirulion  cL  réi'ulfiion 
(Hunier).  En  môme  tein|)>i  l'idée  d'irrilation  apjioriifl  :  "  Dun"  l'in- 
hammalion,  diL  Elunler.  Ie«  révulsifs  et  les  déi-ivalifa  .-igi^nenl 
prnlialilcmcnl  en  fnisnnl  cesfier  l'irriLalion  duiif  i)nr1ie  pur  lu  nnis- 
année  d'une  aulre  irritdlinn.  Plus  lard,  ijuand  Virrilalion  fut  éi  igéc 
en  système,  la  révulfion  étiiil  doilinée  b  produire  une  eonlre-irrila- 
tïon  (BrousBais),  On  ne  peul  s'imngïner  le  nombre  de  diseunriions 
soulevées  »ur  cci^  mois  vide-s  de  nen*.  Plu^  tard  encori;,  avec  Har- 
lliei.  la  dislinelinn  entre  la  révulsion  el  \a  dérivation  est  de  nouveau 
admise  '. 

PendanI  tout  ce  temps  on  dérivait  et  on  révulsait  par  tous  len 
moyens,  vésiealiùi'e,  feu,  selon,  etc.;  si  bien  qu'en  l^ion  trouvait 
naturel  i[«e  Bouvier  ftl,  ii  l'Aciadémie  de  médecine,  une  communi- 
cation sur  le  perfff.iiannement  du  selon. 

Ce  fut  le  point  de  départ  d'une  dii^eussion  mémornble.  dons  11' 
quelle  l'eriicarilé  de  la  VévuNion  fui  violeinnienl  aMa(|née  par  Mal- 
gaïgne,  et  non  moins  vivement  défendue  par  Houvier  et  Velpeau; 
la  question  n'en  fui  pas  éclairi'.ie.  De  nos  jours,  on  continue  à 
réïulseï'  A  propos  rie  tunt  et  de  rien:  le  pulilic  aime  ce  procédé 
tliérapeuliipie  ipiil  croit  coinprenrlre;  heaucoup  de  médecin^  sui- 
vent, pai'  conviction  ou  par  nécessit)^.  l'our  les  einpirii|Mes  de  nos 
jour^.  c'e-^t  presque  toute  lu  médecine,  ^luelie  ijiie  soil  la  nialadie, 
depuis  la  mi-ninirile  luberculeuse  jusqu'à  la  Hcialique,  en  pas^-Hnt 
par  le  rlunualisme,  la  plilisie.  et  le  cancer,  chaque  malade  a  un 
vésicaloire,  de  la  teinture  d'iode,  un  Ihapsia,  un  \vlin,si,  un  topique. 
ou  des  pointer  de  feu.  Knlre  lemps.  les  sociétés  savantes  remetlenl 
périodiquement  le  sujet  en  discussion,  liepuis  qu  on  a  condamné 
comme  barbares  cerliiines  lorlures,  qui  ont  eu  pourtant  leurs  heures 
rie  faveur  [moxas.  sétons,  etc.).  le  patient  soufTi-e  moins,  bénélire 
appréciable,  mais  le  vésieatoire  est  toujours  (loiissant  entre  leh 
ninins  des  révulscurs  ii  outrance.  Il  faut  ajouter  cependant  i[ue  le 
nombre  iléj.'i  considérable  daccidonts  causés  par  le  vésieatoire 
rend  les  médecins  plus  circonspccls  sur  ce  prm'érlé  tliérapeuliqiU". 

Ce  n'est  pas  ."i  dire  r|iie  la  lliémpeulique  n'ait  rien  ft  relirer  de- 
anciennes  pratiques,  loin  de  l.'i  :  mais  elle  ne  doit  en  accepter  les 
applications  qu'en  connaissance  de  cause.  Nous  rievons  donc  étu- 
dier aU'îBi  rigoureusement  que  pr)aHible  ce  qu'il  faut  entendre  par 
les  mois  rt'"iileion  et  ilérivnlion.  quels  effels  physioln^iriues  ce» 
|n-océdés  déterminent,  leur  efllcieilé  el  enlin  leurs  indir'ations. 


Si  l'on  ne  dilTérencie  pas  la  révulsion  de  la  dérivation, 
on  peut  \esi  délîiiir  aveu  >[■  Haynaud  "  la  cessation  d'une 
action  morbide  dans  une  partie  par  suite  de  la  production 


I.  Raynauil,  ttièaa  d'agrégation,  1966,  et  art.  RavuLaion,  rlu  Dâl.  de  miit. 
st  de  chir.praliguu,  1.  XXXI^ 
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(l'mio  aclinn  ilmin  une  aulre  partie  ".  Pour  nous,  qui  ail- 
ini'lton»  une  ililTiirciice  capitale  enLre  ces  deux  proci*dés, 
liiniK  ri'i'on»  <!'■  In  ilifrivntion  un  fait  d'hydraulique.  J.  Gué- 
nu  i^liiil  dnii»  ]''  vrni  quand  il  disnil  que  la  dérivation 
rttpi't*»i'nli>  une  nolion  hiimorale,  et  Sabalier  aussi,  quand 
Il  (iriqjiiHnit  de  réserver  le  nom  àe  dérivatifs  aus  niédica- 
iiii'ult  qui  «gissonl  sur  le  liibe  intesliual.  La  dérivation 
tml  l'iinilalioti  d'un  prorédé  naturel  :  ainsi,  quand  la  ftup- 
pri'ofion  d'un  llux  liahiluel  a  déterminé  une  congélation 
duii"  un  orgune,  la  réapparition  de  ce  flux  dérive  la  con- 
)(i'htion  prodiiitp. 

|,a  rrvuhion,  au  tontraire,  a  la  prétention  de  modifier, 
non  pins  Heulcmenl  un  étal  congestif, 'maïs  un  étal  inftam- 
maliiirr.  t'.t'  n'est  plus  seulement  un  fail  d'hydraulique, 
)■'(!«{ -h-dirc  passif,  <;'est  un  fail  d'ordre  vilal,  e'est-à-dire 
actifs,  qui  modifierait  le  fonctionnement  des  éléments 
iiUMlriniifpii's  t>t  peul-élre  stimulerait  la  défense  spontanée 
de  I  (irnftiii"ine.  La  dérivation  emploie  des  moyens  très 
kinqileH  dont  le  résultat  mécanique  est  facilement  appré- 
i-iidile;  la  révulsion  a  besoin  de  procédés  plus  compliqués 
dont  l'applii-ation  sera  elle-même  variabb  suivant  lelTel 
qu'on  dénir»  produire;  on  s'évertue  d'imiter  à  l'extérieur 
en  qii'im  ?-uppose  exister  à  l'intérieur,  dans  l'espérance  que 

le  pi l'Htius  visible  neutralisera  l'invisible;  c'est,  qu'on  le 

vnilille  ou  nnn,  une  application  du  sîmilta  s'nnilibtia  cu- 
ruiitiir.  Kn  ouln- la  révulsion  a  pour  effet  d'apporter  une 
OKiMlnliiui,  parfois  utilisable,  au  système  nerveux  central. 

Il'apr/'"  celii,  nous  délinirons  ia  dérivation:  une  méthode 
i^ul  II  fiour  but  de  détourner  mécaniquement  le  sang  ou  une 
huiin'tir  d'une  partie  du  corps  sur  une  autre  partie  ou  à 
ff-rl^rifur.  Kt  la  révulsion  :  une-  irritation  locale  quelconque 
pnn'oqut'e  diiiiii  le  liul  de  faire  cesser  un  élut  congeUif  ou 
{nllntnmaloirp  exintant  dans  une  autre  partie  du  corps,  ou 
df  tlimuli'r  le  êtjsléme  nerveux.  Cette  dernière  détinitioa 
viw  II-  but  l't  non  le  méi;anisme.  peut-éire  pourra-l-on 
liieidAt  funniilor  une  délinition  plus  précise,  s'il  est  démon- 

t.  Luton,  art.  UimivatIdN  du  Ditl.  dtmtt.  H  dt  ekir.  fntlfai.  l.  XI. 
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tré  que  la  révulsion  est  irapablc  tia  favoriser  la  dérense  de 
l'organisme  contre  l'infeclion. 

On  coni-oit  que  la  révulsion  puisse  produire  de  ia  déri- 
vation et  que  la  dérivation  puisse  modérer  un  processus 
intlammatoire  comme  la  révulsion  proprement  dite;  mais 
re  n'i.'St  pas  une  raison  pour  identifier  ces  deux  procédés 
thérapeutiques  comme  le  font  la  plupart  des  auteurs  avec 
Grasset,  Peler,  etc. 


k 


Dérivation. 


La  dérivation,  avons-nous  dît,  est  un  (a'tl  d'hi/draulique: 
en  aLtiranlle  san^f  ou  les  humeurs  dans  un  point  de  l'éco- 
nomie, elle  entraîne,  au  moins  passagèrement,  la  diminution 
du  contenu  des  organes  en  connexion  vasculaire  avec  ce 
point  ;  son  action  se  rapproche  de  celle  des  émissions  san- 
guines locales  (voir  t.  I.)  Son  imporlanee  est  diminuée 
par  la  variabilité  de  la  quantité  du  sang  et  par  l'équdibro 
qui  tend  à  s'établir  entre  les  liquides  de  I  économie.  C'est 
donc  un  procédé  qui  n'a  guère,  par  lui-même,  qu'une  ac- 
tion momentanée,  mais  qui  peut  laisser  des  effets  durables 
en  venant  en  aide  à  la  réaction  propre  des  éléments  anato- 
niiques  et  des  tissus. 

Lesagenisde  la  dérivation  sont  mtidicoiwenïeuj:  et  surtout 
mécnniqties.  La  dérivation  médicamenteuse  est  obtenue 
par  les  purgatifs  et  les  diurétiques,  étudiés  ailleurs  ;  les 
moyens  mécaniques  sont  les  veulousos,  le  massage,  les 
émissions  sanguines,  etc.  La  saignée  générale  n'agit,  dans 
bien  des  cas,  que  comme  un  dérivatif  puissant  ;  nous  ne 
reviendrons  pas  sur  ses  indications,  mais  nous  répéterons 
que  ce  qu'il  faut  lui  demander,  c'est  précisément  l'effet 
mécanique  qu'elle  est  susceptible  de  déterminer.  On  peut 
en  dire  autant  des  émissions  sanguines  locales  :  l'applica- 
tion des  sangsues  est  le  procédé  de  dérivation  par  excel- 
lence (voir  t.  I,  p. 1112);  les  ventouse» scarifiées  sont  à  la 
fois  du  domaine  de  la  dérivation  et  de  celui  de  la  révul- 
sion. Nous  n'aurons  à  exposer  ici  que  la  ligaluve  de» 
membres,  les  ventouses  sèches,  le  massage  cl  les  pondions 
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d'œdème,   les   émissions   sanguines  générales  el  locales 
avant  été  éludiées  duns  le  Lomé  1, 


Ligature  des  membres.  —  On  conçoit  qu'on  puisse  pro- 
<luire  une  cerlHine  dérivation,  en  liant  modérément  un  ou 
plusieurs  nimiljres.  L'apport  du  sang  artériel  conlinuunl 
et  le  retour  du  san^  veineux  étant  entravé,  il  v  a  bientôt 
excès  de  liquide  dans  les  extrémités,  et  par  conséquent 
diminution  dans  le  Iroiie.  La  ligature  des  quatre  membres 
a  été  proposée  dans  le  traitement  des  hémorragies  incoer- 
ribles  (Fernel,  Piorry). 

Ventouses  sèches.  —  11  en  existe  deux  variétés  :  la  ven- 
touse de  JuiLod  et  les  ventouses  ordinaires. 

Ventouse  de  Jimod.  —  Elle  est  constituée  par  un  cylindre 
métallique  dans  lequel  on  peut  emprisonner  un  membre 
entier.  En  raréfiant  l'air  dans  ce  lylindre  au  moyen  d'une 
pompe  aspirante,  on  attire  le  sang  sur  une  surface  très 
étendue,  el  l'on  produit  une  dérivation  très  puissante. 

Si  ta  raréraclion  est  l'aile  trop  rapidement  ou  portée  trop 
loin,  elle  peut  être  suivie  de  syncope.  On  a  noté  aussi  des 
ruptures  vaseulaires  et  des  épanchemenls  sanguins  suivis 
de  suppuration  dans  les  membres  inférieurs.  Aussi  l'aul-il 
faire  le  vide  graduellement  en  consultant  le  manoinèlre 
adapté  à  l'appareil,  ^iiaiicl  on  veut  ces.ser  l'aspiration,  il 
fnul  égalemeni  ne  laisser  rentrer  l'air  que  lentement.  Cet 
appareil  a  été  employé  dans  la  broncho-pneumonie  et  dans 
la  eongeslioM  passive  du  poumon;  il  est  actuellement  dé- 
lai-sé  en  raison  des  accidents  auxquels  il  expose,  de  la 
diflicullé  de  son  maniement  el  de  l'iacertilude  de  ses  effets. 

J'eliles  vetilouses  lèches.  — f.e  sont  de  petits  vases  en 
verre  à  peu  prés  hémisphériques,  dans  lesquels  on  raréfie 
l'air  en  y  faisant  briller  un  fragment  de  papier  tin  ou 
d'oualc,  et  qu'on  applique  ensuile  sur  les  Icgumcnls.  Les 
bonis  de  la  ventouse  adhérent  à  la  peau  parsuile  de  l'excès 
de  pr'ession  extérieure.  La  peau  se  Loursoullf,  se  cooges- 
ttonne  et  devient  violcllc.  (  )n  liouvcra  dans  les  Irailés  de 
petite  chirurgie  les  nombreux  perfection  ne  menls  qu'on  a 


. 
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fail  fiibir  &  ves  ap|jareîls.  Nous  nous  bornerons  à  dire 
qu'en  en  appliquant  un  nombre  sul'fisanl,  on  allire  à  la 
peau  une  certaine  quanlîlé  de  sang  qui  dC-rivc  d'autres 
parties.  Il  psI  évident  que  les  ventouses  ne  sont  efficaces 
qu'à  la  condition  d'Sli'c  employées  en  très  grand  nombre 
et  souvent  renouvelées  (de  12  k  30  et  plus).  Klles  provo- 
quent un  soulagement  marqué  de  la  dyspnée  qui  résulte 
de  la  congestion  du  poumon,  notamment  dans  la  congestion 
qui  accompagne  Vhémoplyeie,  dans  la  pneumonie  el  dans  la 
conyeslion  passive  de  la  fièvre  typhoïde,  des  cardiopathies, 
de  lemphysème,  etc. 

Il  faut  avoir  grand  soin,  en  appliquant  les  ventouses,  do 
lie  pas  briller  les  téguments,  et  de  ne  pas  exposer  les  ma- 
lades au  refroidissement  en  les  laissant  découverts  sans 
précautions. 


Massage. 


l'rimiliveiiienl  le  mot  mantagc,  Hcrvail  ù  rl^eigncr.  du  moins  on 
France,  l'action  li'cjterecr  sur  le  corps  des  friclions  et  des  pren- 
eions  à  l'aide  de  la  main  ou  des  doipLs,  Plus  tard,  en  Alleinnsne 
stirloul,  on  a  conipri»?  en  outre  ?ou>t  ce  terme  les  mouvemenlH 
passirs  el  nrliTs,  si  bien  que  le  mot  ma^so^e  e.al  devenu  à  peu 
près  synonyme  de  mécanolhirapie.  Nous  décrirons  seulement  ici 
succinclenienl  ce  i[u'en  France  on  dési^tnc  d'ordinnïre  yous  le  nom 
de  massage,  c'eat-û-dire  les  pressions,  lee  Trictions  et  les  mouvc- 
menls  passifs. 

[lien  que  proliqué  de  toute  antiquité,  le  massage  est  resté  jusqu'il 
notre  (époque  une  pruliquc  populHÎre.  Les  auccés  qu'en  obtinrent 
Martin  (de  Lyon  dans  le  liimUii^ii  (1S37),  LeliAlard,  Ellcnumc,  puis 
Riïel  (iSiti  a  ISOû)  thtreni  lalteniiim  des  médecins  sur  ce  proi'édé 
tbér.ipeulii]ue,  auquel  Estrad^rc  consacra  une  bonne  lliëse  (Paris, 
18K1).  De  nos  jours,  le  massage  est  cntié  dans  la  pratique  médicale 
courante  et  rend  des  services  dans  un  grand  nombre  d'éluts  mor- 
bîdesi  mi>dicaux  et  chirurgicaux. 

Lo  mii^sage  peut  être  général  ou  local.  Le  m.lMagc  ijinéral  con- 
siste en  un  massage  de  Limles  les  l'égions  du  corps  et  s'adresse  ù 
la  peau,  aux  masses  umsculaires  et  aux  articulations.  Il  a\i\\.  sur  la 
circulation  générale,  la  nutrilinn  et  secondairement  sur  les  autres 
fondions,  en  particulier  la  digestion.  Le  massage  local  agit  surtout 
sur  la  circulfition,  la  ronlraclilité  des  oi'ganes  et  sur  les  liquides 
pathologiques.  Depuis  quelques  années  on  a  considérablement 
éLi'ndu  1rs  indications  du  massage  générât  et  celles  du  massage 
des  l'îsrirex. 


xuuiricATKti'its  DES  cma  LATioss  locales 


-.j^f^^  du  mamsMSa.  —  Ci'i'lninA  pralicien-i  les  oiiL  beau- 
,,■«?«;  lyiilpfiii'*  It's  fiidlp nient w,  lp«  rricHons,  les  pé- 
rru^sioii  pcrmeltenl  d'oblenir  tous  li-s  l'ITi-ls  iju'on 

,,.^,,.11-i,  ai*c  ScUi-eiber,  les  manipulations  ilu  massage 

—  —..«>  *ur  viatK.  et  en  manœuvres  avec  d^plncenienl,  mais 

iJUul  !•■  pl"''  p"^"''*'^  '"*  subdivisions  de  cet  auteur'  et 

"    .^^^^i  nuo  Ic-i  manipula  lions  frinda  mentale  a  snnl  nu  nom- 

*•.         ['tfjîtanigr,  la  frielion.  le  pélrUnaije  et  le  lapolemenl 

,  jHT  plaer.  —  Ce  sont  celles  qui  agissent  par  leur 

.iiîM*.  <|«i'"n  f"*^  varier  de  mille  manières,  peuvent  se 

"    Jtw  nioovcmcnls  de  li)t<?ralil(^  ou  de  rolation.  On  |ieui 

"  la  luri:*.  riiUBinciiler  el  Irt  diminuer  Buoecsi^ivemenl. 

*""       I  8»  |>rutiiiue  avec  l'exlrémiW  des  Joigls  demi-flé- 

M  fiHil  "vec  l'extrémité  des  doigte,  la  main  étant 

,  i-vJ'.'ulni'-  avec  le  bord  cubital  .Ifs  doigts  ou  de 
.i,ry^   sont,  on  le  voit,  une  varifli-  du  lapoltmenl 
,,1.-  ,-onsiste  dune  le  elaquemenl  t\m  s'opère  avec 
,..  I.,  iiinili. 

u^oiila'"'  peut  ^a  pratiquer  avec  de^  instruments 

..-,   tel* '|ue  le   percuteur  de  Surlandières,  celui 

,..,  des    férules,  des  battoirs,  etc.  et  tant 

^  ,11)  iniiiginer. 

,  iHi  ma/ci-ca/ioiï,  ou  \c  pélriitsage,  se  font  lanlûl 

^usclo,""  en  le  roulant  entre  les  doigte,  ou  en  le 

^  ittirilion  s'cflcclue  avec  le  pouce  seul  dont  on 

,ij.re  appelle  mouvemtntit  de  meule  des  pressions 


t^l  disparaître,  en   le»  dispersant  peu  à  peu  dans 

"    ^   les  épanchemenls  sanguins. 

"  o,  nii'lUplier  les  chapiires,  on  peiil  ajoulcr  ici  l'era- 

J\.i" '■')"'■  préconisée  dans  Ir   Iraiteiucnl  des  enlor- 

,„-|.crminm.  Marc  Sée,  etc.  Elle  agit  comme  le  inaa- 

ollc  iffoule  les  liquides  eslravasé-;  qui   inHIIrent 

flic  "   '*"'■  '"'  l'avantage  d'une  aciion  continue, 

•Ile  '^*''*  '"*  ""dictions  qui  s'opèrent  dans  les  inler- 

le  retour  du  gonllemenl  et  de  la  douleur  (Marc 


^»f  dépla^emenls,  —   a}   Les  friclîoni  s'exercent 


«Mtlt  pratique  du  mais»  ge  et  de  gymnastique  médiuate, 
•4k  11^  itu  toksiage.  Pans.  IS3|  ;  —  Formulaire  du  mftssige, 


MASSAGE  an 

îivec  la  face  j).ilmaii'R  des  doigts  réuni*,  ou  l>ien  eni'ore  uvcc  Ir.s 
artÎL-alalious  plialangipnnes.  Ii'^  poiiigs  fenni's.  Elli-a  vnrienl  de 
force  suivanl  [e  bul  i]u*on  •if'  piitpoae;  légËres  ou  sans  prest^inn. 
Rlles  cnnslilucnt  les  pauses  mi  Vef/lruroyc ;  pliiA  forle*. c'est-à-dire 
auec  preision,  el  dans  le  bul  de  cliasser  le  sanp.  le"  eisudats  et  la 
lymplie.  elles  consUluenl  le  musaaije  propreioentdit. 

Les  ri-iclions  tann  pres»ion  s<inl  :  I'  recliliynei'  :  a)  dans  un  seiH 
unifornie  ;  6)  (inn^  losdeux  sens  ;  2-  irirculairrs,  coneenlriqurs,  ou 
ej^eenlriques  (Kstradère,  E,  Dailly ').  Les  rrictions  avec  pression  s'o- 
pèrent de  la  périplit^rie  nu  eentre. 

b)  Les  moiwemcnle  piigHifs  ont  pour  liol  d'agir  par  pi-essiun  sur 
les  épanchenients,  de  dislenilrc  les  muscles  conlrarluri^s,  ou  de 
mmeiier  In  vilalité  dan^  ceux  qui  ont  été  trop  longtemps  immobi- 
lisas ;  ils  a'opèrenl  dans  tous  les  sens. 

Les  manteuvrea  sur  place  s'eséculenl  sans  oindre  les  parties 
malades  avcr  un  corps  gras  ;  les  onctions  avec  de  la  glvtérïne,  de 
l'huile  ou  de  la  viiseline,  aromatig^ci^  ou  non.  racilileiil  le^  maiiieu- 
vres  avec  déplaoeiuent.  Lu  vertu  de  Iteaucoup  de  pommades  el 
onguents  céK'hree  n'a  tenu  qu'au  massage  ijui  en  aecompagnail 
l'applicalion.  Dans  nombre  de  slalioni^  hydro-mïnéraleB.notammenl 
à  llriage,  h  Aiï-les-Itaïns,  fi  Vichv,  etc.,  le  massage  s'effecluc  pous 
une  douche  liéde. 

Le  maniage  ij^néra!  doit  comprendre  suci;essiveiiient  le  pince- 
mcnl  et  les  fricliouA^  de  la  peau  el  ilu  tissu  cellulaire  i^ous-i^ulanf . 
la  malaxalion,  pui»  In  peivu^sion  des  masses  inu^i'ulaireH  et  enfin 
la  mobilisation  des  articulations. 

Action  physiologique.  —  Lp  massagi-iirodiiil  deux  ordres 

li'eiïeLs  qu'on  relroiive  à  propos  lic  \a  pliipjii-l  ili's  svsti'^rne^ 
organiques  :  des  effets  directs  purement  mécaniques,  et 
âeti  cirets  indirects  par  action  réllexe.  Les  premiers  snni 
beaucoup  plus  inipui'tîuils  que  les  ser'.ontk. 

Circulation.  —  Les  elTels  directs  s'exercent  sur  le  santj 
veineux,  la  lymphe  et  le*  liquides  épanchés  ou  extravnsé». 

Les  pressions  dirigées  de  la  pêripliéfie  vers  le  ereur  font 
progresser  ces  liquides  fJuns  le  sen* 'le  la  circulalion  en 
retour  el  par  ronsi'îqucnt  en  empêchent  la  stagnation  anor- 
male. Cette  chasse  est  d'autant  plus  active  que  les  liquides 
enli-ainés  pnnhii-ent  un  vide  dans  les  vaisseaux  el  Ton!  un 
appel  mêcimique  des  liquides  situt's  en  amont.  Les  épan- 
chenienls  solides  sont  écrasés  par  les  pressions,  les  malu- 


1.  E.  Dslly.  arl.  MANiruLtTiONS    TUÏRAriUTiuURu,  Dirl.   fiviclopédiiju!  ilct 
teitutti  mi-licnlii, 

A.  M.t!(uUAT.  Thiirapeutique,  5«  iiU  II  —  la 
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salions,  11'  pi^lrissape,  pl  s'Ui'lout  le  broiement  ou  allrit 
iU  sodt  ainsi  liquéfiés  fl  rejiiis  par  les  vaissi'aiix  lympt 
liqiieii. 

Ci'lle  chasse  (lcsli(|uidpsau  moyen  du  massage,  évidente 
ffi  ire  qui  concerne  le  sangifiiieux  par  l'observai  ion  qu'on 
en  |>eul  Faire  directement  snr  les  veines  supcriîcielles,  est 
prouvée  pour  les  liquides  extravasés  par  celle  expérienrn 
de  Mosengeil  :  si  l'on  injecte  ^  un  lapin,  dans  les  deux  arli- 
culalîun'^  du  genou,  de  l'encre  de  Chine  finement  pulvé- 
risée, puis  SI  l'on  masse  l'un  des  deux  genoux  seulement, 
le  ci>té  niasse-  désenfle  rapidemenl,  tandis  que  l'autre  reste 
tuméfié  el  ne  désenfle  que  graduellement.  Ou  peut  répé- 
ter plusieui'!'  foie  l'expérience  avec  le  mOme  résultat.  .\  lau- 
lopsie,  on  constate  que,  du  côté  iltt  l'articulation  massée, 
l'encre  de  Chine  51'csl  répandue  dans  les  parties  avoisi- 
nantcs.  I>e  même  Jawadskia  constaté  que  le  massage,  pra- 
tiqué dans  la  direction  du  cœur  accélère  la  résorption  des 
substances  liquides  introduites  sous  la  peau.  La  résorption 
se  fait  d'autant  plus  rapidement  que  le  massage  dure  plus 
tonglemps.  Elle  s'elTeclue  par  le  système  veineux  el  surtout 
par  le  système  lymphatique  (Loveni. 

Les  cITets  indirects  résultent  du  réflexe  que  produit  l'ex- 
citation des  nerfs  sensibles;  ils  confinent  à  ceux  réalisés 
parles  procéiJtis  de  révulsion.  Ils  consistent  primilivement 
dans  une  l'aso'couatrictioit,  puis  dans  une  vaso-dilatation 
filun  Juriible.  Les  changements  dans  la  répartition  locale 
du  sang  prévieiineni  la  stase  pathologique.  Toutefois, 
Jawadski  a  constaté  que  le  massage  d'un  cOlé  symétrique, 
opposé  à  celui  où  l'un  a  pratiqué  une  injection,  n'a  aucune 
influence  sur  la  rapidité  de  la  résorption  du  liquide  '. 

Le  massage  général  acciiléi-e  les  ballements  du  cœur. 

lips  eft'els  directs  sont  surtout  le  fait  des  pressions,  des 
SbdMA-^  et  du  pétrissage  ;  les  ell'ets  i  ndii'ccls  résultent  sur- 
..•*d«quements  et  nag<'lIations. 

•ei-u«ux.  —  EUets  direcis  :  1*  le  massage  et  les 


»  bU  ilagulier.  oliservé  par  J&Madski,  '\ue,  après  Ift  aeC' 
■.le  liquido,  Injecté  Hu-dessous  de  l'enilroil  de  la  sec- 
iplus  rapideulcut. 
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[tressions  profuade^i  iimèneDL  des  liraillcmenls  el  des  éloa- 
gâtions  dt's  (ilels  nerveux,  qui  exp!ii)ui;'nt  les  résullals 
qu'on  oljLionl  dans  les  niiïrHlyîcs;  2'  la  résoi'ptioii  des 
liijuidûs  dans  les  parties  enllaniuiL'es,  en  dïmiuutitit  la 
compression  des  fllets  sensitifs,  amène  la  cessation  ou  ia 
diminulton  de  la  donleur. 

Les  ell'ols  mJirecls  sont  moins  bien  connus  :  l'eflleure- 
menl  de  la  pean  peut  produire  des  effels  plus  ou  moins 
analogues  i\  leux  de  l'applicalion  des  nii^Laiix,  des  aimants, 
du  iliiipason,  ete. 

Muscles.  —  Les  effets  directs  résultent  de  l'action  méca- 
nique que  le  pétrissage,  le  lapolcmenl,  etc.,  produisent 
sur  le  muscle  même  : 

1'  La  contraclililê  titi  wuncle  est  révûilléu  par  la  tendance 
à  ia  contraction  que  les  excitations  mécaniques  produisent, 
comme  le  montre  bien  la  contraelilité  idio-musculaire  qui 
se  manifeste  lorsqu'on  frappe  un  muscle,  perpendiculaire- 
ment à  la  direction  de  ses  fibres,  avec  un  corps  mousse. 

■2'  On  sait  que  le  massage  fait  disparaître  la  fati'jite;  on 
expli((ue  ce  fait  par  la  rô-sorption  de  l'acide  sareolac tique 
dont  la  présence,  dans  les  muscles  qui  ont  trop  fonctionné, 
est  eause  de  la  sensation  de  fatigue. 

A  ces  elTets  directs  s'ajoutent  ceux  qui  résultent  des  mo- 
dilieations  de  ia  circulation,  et  des  réflexes  provoqués. 

La  conlractilité  des  muscles  striés  est  excitée. 

Peau.  —  L'action  directe  consiste  à  débarrasser  mécani- 
quement la  peau  des  débris  épidermiques  et  des  produits 
sébacés  qui  en  diminuent  le  fonctionnement.  Les  actions 
sur  la  circulation  et  le  système  nerveux  produisent  des 
effets  inilirecls  de  nutrition,  locaux  et  généraux. 

Urines.  .Vntriiioii.  —  Le  massage  général  fait  augmenter 
la  quantité  d'urée  dans  les  urines;  il  active  donc  les 
échanges  organiques.  11  est  souvent  suivi  d'une  décharge 
d'acide  uriquc. 

Les  elTeta  du  massage  abdominal  sur  la  diurèse  ont  été 
étudiés  récemment  par  Huchard  et  par  Cautru  '  :  d'après 


1.  Iluiiharil,  Arad.  ilr  'np.l ,  lî  juillet  iftJB  ;  —  Caiilru,  Jouraiil  dn  Pruiieiarij, 
1X93,  p.Sli;  — llu':liard,  id.,  p.  Mb. 
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Cfiti  niiloiirH  lu  mnHKBffc  abduininal  régularUe  la  pression 
tangnUii! ;  il  csl  diui-étiqne  et  améliore  la  composilion  des 
ui'iiK'H.  L'u''Im>m  iliiiivlitjup  est  surtout  notable  chez  les 
i-Brdini|U(<M  porteurs  dn-dAmes;  c'esl  oïdioairemeiit  vers  le 
Iroisi/'ino  jour,  parfois  plus  lot,  qu'elle  se  maniTeste  (la 
qiijiiitilr^  lies  ui'tiiL'S  il  pu  s'élever  de  250  à  3000  et  3500  grj. 
Suivant  llurrliard,  elle  est  liée  h  raccroissemenl  de  la  vi- 
tesse du  Hang  dans  le  rein  (voy.  p.  153). 

Le  massage  général  provoque  aussi  souvent  une  légère 
•élévation  de  la  icmpé rature  centrale. 

Digettion.  —  Le  massage  de  la  ri^gion  sloraacale,  pratiqué 
pendant  dis  minutes,  diminuerait  de  trente  à  quaranle- 
cJnq  ou  cinquante  minutes  la  durée  du  séjour  des  aliments 
dans  l'eslomae  [CJipolinsky  )'. 

Le  moMaye  abdominal  Tavorise  la  circulation  dans  les 
veines  mésaraïques  (Huchard  et  Cautru),  la  circulation 
bépulique,  et  stimule  l'absorption  intestinale  (Ecclrs). 

Le  massage  de  Ivsloinac  et  celui  de  l'intestin  ont  pour 
tffTel  de  ri^veiller  la  conlractilité  des  fibres  niuseulaîres  de 
res  vi*eiTes  et  de  leur  venir  en  aide,  soit  directement,  soit 
par  rinfermAtliairo  de  la  contraclililé,  mise  en  jeu,  des 
muRcles  abiloniinauv. 

Indications.  —  Ithutnntisme  musculaire.  —  Suivant 
Selireiber,  le  repos  retarde  la  guérison.  —  Déjà,  en  1837, 
Martin  ufïirmait  il  la  Société  de  médecine  de  Lyon  que  l'on 
peut  gut^Tir  le  lumbago  ou  le  loflivolis  récents  en  une  seule 
Néonre  de  massage.  "  A  tout  mnlnde  atteinl  de  douleurs 
munculaircs  récentes,  te  médecin  peut  dire  :  léve-(oi  et 
manhe,  |'n-«que  toujours  le  malade  |iourra  exécuter  l'or- 
dre a[iré«  la  première  séance.  »  Il  raul  commencer  par  des 
niNn(KUVre«  douces,  en  augmenter  progressivement  la 
forée,  el  arrivera  ■■  malaxer,  pétrir,  hacher  les  muscles  i. 
(Srhreiber  I.  On  y  joindra  les  mouvements  passifs  et  surtout 
le»  mouvemeiiU  actifs.  Si,  pendant  le  traitement,  la  fièvre 
winrienl,  on  le  suspendra;  mais  au  début  Schreiber  con- 
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seille  tli-  rinsliluer  malgré  la  fièvre  qui  cèilpraau  massage. 

Dans  le  cas  de  rhumatisme  musculaire,  les  frollcmenls 
et  les  frictions  peuvent  se  faire  dans  toutes  les  directions. 

Entorse.  —  Les  frictions  sont  toujours  centripètes,  c'est- 
à-dire  i»ratiquées  ilans  le  sens  du  <!ourant  veineux,  el  éten- 
dues de  la  pointe  des  orteils  au  milieu  du  mollet.  C'est  au 
début  un  simple  frôlement  doux  l't  rapide,  suivant  les  uns. 
pralir|ué  avec  une  certaine  lenteur,  suivant  les  autres; 
ItienLôt  la  frii.-tion  est  accompagnée  de  pressions  d'abord 
légère-^,  puis  progressivement  appuvées.  Le  masseur  en- 
toure des  deux  mains  le  pied  et  le  cou-de-pied,  eu  agissant 
surtout  avec  la  face  palmaire  de  ses  pouces.  Après  quel- 
ques minutes  de  frictions  légères,  la  région  est  comme 
engourdie,  et  les  malades  supportent  le  m»ssage  sans 
plainle.  .\  mesure  que  les  pressions  sont  plus  énergiques, 
on  seul  l'œdème  el  les  cadlols  s'écraser  sous  les  doigts  et 
se  dissocier.  Faut-il  ajouler  à  cela  des  mouvements  pas- 
sifs? "  La  réponse  sera  oui,  en  général,  dan.s  les  entor-^es 
tarso-nnîlîilarsiennes ;  non,  dans  les  entorses  tibio-a'^traga- 
liennes  ou  péronéo-astragalienncs,  surtout  lorsque  le  liga- 
ment interosseux  est  déchiré,  et  qu'un  certain  degré  de 
diasiasis  a  été  produit  •'  {E.  r)all}')-  ^''  permettre  la  marche 
au  débul  que  dans  les  cas  très  légers  (NorstriJm). 

Quelle  durée  donn  -r  au  massage?  Ona  dit  trois  heures, 
dix  minutes  el  une  foule  île  chilîres  inlermédiaires.  Pour 
Daily,  la  première  séance  doit  élr.'  longue  (deux  heures, 
durée  i^ue  je  crois  néccssairej;  suivant  Reclus,  on  peut  se 
contenterdc  masser  [Mandant  quin/.e  à  vingt  minutes,  sauf 
i'i  y  revenir  deux  ou  trois  fois  dans  le  même  jour'.  La 
durée  du  traitement  est  variable:  trois  h  quatre  jours  sont 
im  minimum  qu'il  ne  l'uut  guère  espérer,  sauf  peut-filre 
dans  les  cas  très  légers:  dix  /i  ipiinze  ou  vingt  jours  .sont 
souvent  nécessaires.  La  guérison  est  d'autant  plus  rapide 
que  l'entorse  est  plus  récente. 

A  la  mi?me  méthode  appartient  renvcloppement  de  la 
région  malade  par  la  bande  élastique.  On  enveloppe  cette 


.  f.  Seclufi  On  IrtUementdee  eatoci«<  du  pied  (Ai".  mM.,  ISIM,  p.  fti). 
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région  le  plus  tôt  possible,  depuis  le*  orteils  jusqu'à  mî- 
jambe  i-nviron:  on  «erre  la  bande  justice  qu'il  faiil  pour 
qu'elle  puisse  leuir.  Si  la  l'onstriclion  provoque  ûf  la  dou- 
leur, il  faut  la  diminuer.  Dans  les  entorse*  l^g^res,  on  peut 
permettre  la  marche  et  les  mouvement*.  Matin  et  soir,  on 
enlt-ve  la  bande  élastique  pour  laver  le  pied  et  emp^eher, 
sous  le  caoutchouc,  l'accumutalion  de  sueurs  fétides,  qui 
pourraient  provoquer  des  (éruptions  eczi^mateuses. 

P.  Reclus  combine  l'emploi  du  ma«^age,  de  la  bande 
élastique  et  de  la  balnéation  chaude.  En  effet,  la  bande 
«^lasliquenepeutpas.  commele  massage,  écraser  el  chasser 
les  caillots  solidifiés  des  maille»  des  tissus.  La  balnéation 
de  la  jointure  blessée,  dan-^  un  bain  doul  on  élève  progres- 
sivement la  température  jusqu'à  ce  qu'elle  atleig'ne  48". 
50"  (et  même  55',  Rerlusl,  a  pour  but  d'accélérer  la  circu- 
lation, partant  la  résorption,  et  de  faire  ce=ser  In  douleur- 
L'immersion  est  bi-quotidienne.  elle  dure  environ  quinze 
minutes:  elle  est  suivie  d'un  massage  de  quinze  minutes 
chaque  jour;  dans  l'intervalle,  la  bande  élasliquc  reste  ap- 
pliquée. La  guérison  survient  en  dix  ou  dou/.e  jours. 

Les  règles  précédentes  sont  applieables  aux  svnovites 
tendineuses  et  articulaires. 

Luxalions.  —  Le  massageesl  indiqué  au  même  titre  que 
dans  les  entorses  pour  diminuer  la  douleur  et  la  luméfac- 
lion  fce  qui  facilitera  parfois  le  iiiagno=tici.  et  pour  favo- 
riser la  résorption  ilesextravasats  inira  ou  extra-articulaires 
après  la  réduction  i.Norstrom'i. 

Fraciures.  —  Le  massage  dans  le  traitement  de»  fractu- 
res, étudié  d'abord  par  I-ucus-l'.hauquonniére,  puis  préco- 
nisé par  lium  idc  Vienne)  rejwse  sur  ces  <leu\  observations  ; 
I"  à  condition  que  les  mouvements  ne  soient  pas  trop  éten- 
dus, une  petite  quantité  de  mouvement  n'entrave  pas  la 
formation  du  cal  :  "2°  ce  n'est  pas  la  déformation  du  membre 
qiiiam  tie  l'impolencc  fonctionnelle  ii  Induite  des  fraciures. 
mais  la  raideur  articulaire,  l'alrophio  des  muscle=  et  l'endo- 
lorissement  du  membre  *. 

1.  LueiiS'ChKmpiounltro,  Htncti"-  •>*  tH;  tult  iUrar..lW8.  p.  SBSetttI- 
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Le  Irailement  des  fractures  par  le  massage  n'implique 
pas  qu'on  doive  supprimer  corapl(''tempnl  l'usage  des  appa- 
reils; il  entraîne  seulement  celle  conséquence  qu'on  on  res- 
treint l'emploi  et  la  durée  d'appliL-ation. 

Le  massage  dans  les  fraclures  offre  les  avantages  sui- 
vanls  :  il  favorise  la  formalion  du  cal  ;  il  éteint  les  dou- 
leurs 1  il  rétablit  la  circulation  du  membre  :  il  évite  les 
enraidissements  tendineux,  musculaires,  articulaires  :  il 
assure  le  rétablissemenl  rapide  des  fonctions  (Lucas-Cham- 
pionnière  '). Comme  dans  l'entorse,  il  favorise  la  résorption 
lie  l'épanchemenl  sanguin. 

Les  indications  varient  avec  les  fractures.  Lucas-Cham- 
pionnÎL're  donne  les  suivantes  : 

1"  Le  massage  est  le  traitement  de  choix  de  toutes  les 
fraclures  k  foyer  peu  mobile  et  de  toutes  celles  qui  ne  com- 
portent qu'un  déplacement  médiocre  ;  il  est  indispensable 
surtout  dans  les  fractures  ipi  i  siègent  au  voisinage  des  arti 
culations  ou  qui  comprennent  l'articulation. 

Dans  les/racinres  di(  raJius,  il  faut  masser  avec  insis- 
tance les  gaines  tendineuses,  —  commencer  le  plus  prés 
possible  de  la  surface  de  la  fracture,  —  répéter  les  séances; 
—  pour  appareil,  une  bande  roulée  ;  —  le  malade  doit  se 
servir  de  sa  main  le  plus  rapidement  possible  :  —  ma<ser 
les  doigts  avec  soin  :  —  "  Au  bout  de  dix  à  quinze  jours, 
tout  est  lerminé  d'ordinaire.  » 

Dans  les  cas  de  grands  déplacements  avec  mobilité,  un 
seul  massage,  puis  appareil  ;  reprendre  le  massage  au  buul 
de  six  à  sept  jours. 

La  fracture  du  péroné  se  traite  de  même  ;  —  une  seule 
contre-indication  consiste  dans  la  tendance  à  In  luxation  du 
pied  en  dehors. 

Le  massage  donne  de  bons  résultats  dans  la  fraciui'e  l>i- 
malléolaire  sans  grande  tendance  au  déplacement  cl  ilans 
la  fracture  de  la  jambe  au  tiers  inférieur  ; 

2"  l'ourles  fractures  ayant  une  lendance  au  dcplacemeni  r 


1,[,ui:aa-Cliiinipionnlère.  Bullciin  nié'Iicul,  1888,  p.  liUO. 
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massage  inimHtal,  puis  appareil  (fraclure  du  col  de  l'hu- 
mérus el  du  corps  du  f^mur)  : 

3*  Pour  celles  ayant  une  tendance  à  un  déplacement  lent  : 
appareil  qu'on  retirera  delemps  en  temps  pour  pratiquer  Ip 
mai^sage,  en  ayant  soin  d'immobiliser  l'extrémité  du  mem- 
bre ; 

4»  Pour  celles  enfin  ayaul  une  tendance  â  un  déplacement 
eonaidéi-able  :  immobilisation  immédiate,  puis  massage  au 
bout  de  huit  tt  dix  jours. 

Il  faut  que  le  membre  à  masser  soll.  bien  fixé  pouréviter 
loul  ébranlemenl.  ■  Le  massage  est  constitué  par  des  pres- 
sions perpendiculaipes  aux  parties  molles  ;  il  faut  presser  et 
ii"'-prim'T.  La  pression  doit  être  directe,  longitudinale, 
énergique  sans  lii'ulalilé,  ■>  toujours  Taite  dans  le  sens  de 
la  circulation  veineuse.  Les  mouvements  de  meule  seront 
(■tnployés  avec  avantage  au  début  du  traitement.  Le  mas- 
tagedoil  toujours  être  indolent  (Liicas-Champioiini^re). 

Raideun  ai-ticutaiics.  —  La  pratique  du  massage  de- 
mande dans  les  raideurs  articulaires  une  très  grande  alten- 
lion  :  "  les  manœuvres  mécaniques  (pressions,  frictions- 
pélri'"iage).  ainsi  que  les  mouvements  passifs  doivent  se 
pratiquer  dann  ces  cas  avec  toute  lu  prudence  imaginable, 
(Kirc  que  le  traitement  peut  smenerdes  aribrites  aiguës... 
II  faut  une  patience  et  une  perscvénince  infatigables,  une 
grande  prudence  mêlée  h  beaucoup  d'expérience,  pour 
bire  pwaer  au  malade  les  mois  pendant  lesquels  il  subira 
rleo  »oufTrancc^  continuelles.  "  (Schrciber.)  Il  va  sans  dire 
que  plu-»  l'aiïi'i-tion  est  ancienne,  moins  le  succtVs  est  cer- 
Uin. 

Caneréliiin»  lopltacée»  de  la  goutte.  —  Quand,  apri-s  la 
di-pnrition  Hï-suréiî  el  définitive  de  l'intlnniniation,  il  reste 
dans  le  lisBU  cellulaire  sous-cutané,  dans  les  bourses  sé- 
reuses ou  le»  gaines  lendineuses,  des  concrétion'-  lophacées 
volumineuseH  qui  gênent  les  mouvements,  il  peut  y  avoir 
avantage  à  fragmenter  par  écrasement  la  masse  crayeuse 
pour  en  favnrî.eer  la  dissolution  et  l'absorption.  En  même 
temps,  les  mou  vemenU  passifs  écarteront  les  inconvénients 
d'un  repo6  trop  prolongé. 
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Cardiopathies  chroniques.  —  Dans  k-  cours  de.  ces  car- 
iliopalhies,  la  sLose  souveiil  considoiabic  des  veines  raê- 
saraïques  en  parliculier  et  de  tout  le  système  veineux 
abdominal  avec  ses  conséquences  (congestion  du  foie, 
congestion  pulmoaaire  consécutive,  congestion  du  rein). 
peut  être  modiliée  avantageusement  par  le  massage  abdo- 
minal; cehii-L'i  ri^pond  à  deux  indications,  suivant  Hu- 
chard'  :  il  it^duit  la  slase  intra-aLdominale  et  active  la 
diui-èse;  peut-être  a-t-il  encore  pour  elTet,  suivant  Stapfer, 
d'exciter,  par  voie  réilexe,  le  creur  et  lu  circulation  géné- 
rale. [I  faut  y  joindre  le  massage  de*  muscleial  la  gijmnag- 
liqite  passii'e  qui  ont  pour  eiïet  de  diminuer  le  travail  du 
cœur  en  atténuant  les  résistances  périphériques  par  la 
circulation  artificielle  ainsi  produile. 

Le  massage  abdominal,  aidi''  du  massage  gém'ral  et  du 
massage  des  muscles,  a  encore  pour  effet  û'abaisser  tu 
tension  artérielle  dans  Vhtjperiemion  arlêrtelle  due  k  la 
réienlion  dans  l'organisme  de  toxines  vaso-constrictives 
^Hucllard*J. 

Conslipalion.  —  Le  massage  de  l'abdomen  est  particu- 
lièrement recominandable  dans  la  constipalion  des  sujets 
uerïi'ux  et  des  neurasthéniques.  Il  est  avantageux  île  le 
pratiquer  chaque  matin  au  réveil.  On  exerce  des  pressions 
et  des  frictions  de  plus  en  plus  énergiques  avec  l'extrémité 
desdeuï  mains  réunies,  sur  toute  l'élendue  du  gros  inles- 
lin  depuis  le  cœcum  jusqu'à  l'S  iliaque,  c'est-à-dire  dans 
le  sens  des  mouvements  pcristaltiqucs.  Le  massage  doit 
durer  vingt  ou  trente  minutes. 

Dilulalion  de  l'eatomac.  —  Le  massage  est  indiqué  dans 
la  dilatation  par  relâchement  de  la  tunique  musculaire, 
l'atonie  motrice,  la  dislocalion  verlicale  et  l'aliaissenienl 
lolal.  11  est  conlre-indiqué  lorsque  la  dilatation  s'accom- 
pagne d'ulct'-re,  de  tendance  aux  hémorragies,  d'hypersé- 
crétion,   d'inllamination    récente  de  la    séreuse  ou  de  la 


I.  IluchBrd,  iimt.it  méJ..  \1  \\Al\tit  1898.—  Voir  aut(i  PiBlol.  th.  PsrU. 
iVJS. 
3.  HuctiArd,  MaiadmilK  eaitr  al  de  taorli,  3'6â..  JSiKI,  1. 1.  p.  IIB. 
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miiqueiiso,  m?me  île  fermentations  anonrijiles  ai-tives,  afin 
<i'èvît.er  l'inconvénienl  de  pousser  hrii=qunmi'iif  dans  l'in- 
leslin  des  résidus  alimentaires  en  pleine  feimeriLation 
(Itonvcrel),  Bouverel  n'est  pas  partisan  du  massage  dans 
leolasie  pari^ténose  pyloiJque. 

Zal)hidowskî,  cité  par  Bonverct,  eonseillr  le  proc<*di^ 
suivant  :  la  main  droite  est  appliquée  k  plat,  au  niveau  do 
riiypocondre  gauche,  sur  I»  paroi  abdominale  qu'elle  dé- 
prime aussi  profondément  ipie  possiljle,  puis  elle  exprime 
le  (.'ontenu  stomacal  enlre  le  pouce  placé  en  bas,  et  les 
quatre  autres  doigts  étendus,  de  façon  à  diriger  vers  le 
pylore  les  liquides  et  les  résidus  alimentaires. 

Il  fauti>vilcr de  pratiquer  des  percussions  sur  l'épigaslre 
(Boas,  Bouverel),  eu  raison  des  troubles  réflexes  qu'ils 
peuvent  provoquer. 

Dyspeiisie.  —  Le  massage  peut  convenir  dans  certaines 
formes  de  dyspepsie  chronique  h  l'exclusion  dus  formes 
lijperppptiques  et  des  états  aigus  ou  subaigus  (Hayem:. 
Ite  inOnie  pour  A.  Bohin  le  massage  de  l'estomac  est  con- 
Ire-indiqué  dans  l'hyper-slhénie  gastrique. 

Npui-aslhéiiie.  —  Le  massage  général  remplace  l'exercice 
actif  qui  es!  parfois  impossible,  et  prévieni  ainsi  les  fil- 
eheux  elTels  de  rinactivilé  musculaire.  Au  début  les  séances 
doivent  être  courtes  (vingt  à  trente  minutes,',  puis  la  durée 
en  est  progressivement  augmentée  jusqu'à  une  heure 
(Bouverel!,  Praliqué  le  soir  au  lit,  le  massage  général 
rami^ne  parfois  le  sommeil  dans  les  cas  d'ixsomiiie.  On 
s'explique  aisément  ces  résultats  par  l'action  éliminatricc 
tjue  le  massage  général  exerce  sur  les  déchets  de  l'oi^a- 
nisme. 

Scialiqiie.  —  Dos  succès  ont  été  obtenus  ilu  massage 
dans  la  sciatique  par  Kaye,  Winge.  Norstnim  al'fume  que 
»î  l'on  commence  le  traitement  dés  le  lenilemaiu  du  pre- 
mier accès,  on  guéi'il  le  malade  en  huit  ou  ilix  jours  avec 
deux  séances  quotidiennes.  Dans  les  cas  anciens  il  faut  '.i 
à  *i  semaines.  Les  insuccès  seraient  rares. 

Afftclions  diverses.  —  Le  massage  a  en('ore  été  appliqué 
«vec    succès  au   Iroitement   de   la  diai'r-ltée  clivonique.    Il 
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Iroiive  lin  emploi  fr^qin'nL  en  gijnê.cologle  e\  clic/.  l(!s  niii- 
ladiî*  gijôrift  de  péritonile.  Il  est.  recommandé  pour  l'aii'i; 
dUparallre  les  opacités  de  la  cornée. 

Le  massage  f^'i-rirral  est  l.rte  importanl  Han^'  le  lrail*meiiL 
de  la  fu'vve  li/ijlioide  l'I.  de  la  plupart  des  maladies  dan.s 
lesquelles  la  circulation  est  lan^^uissanle  et  le  cœur  pares- 
seux. 

Contre-indications.  —  Il  ne   Tant  jamais  appliquer  lo 

massage  dans  le  Iruitemcnl  dune  It^sion  d'ordre  inTecLieux. 
eai-  on  poiirrail  faire  pénétrer  dans  le  courant  sanynin  des 
germes  morbides  et  déterminer  une  înfeetion  générale 
(lésions  tuberculeuses,  foyers  de  suppuration,  phlegmatia 
alba  tioleng,  arLhrite  lilennorragiqne  au  débiil>. 

On  ne  massi?ra  pas  non  plus  une  articulation  atteinte  de 
goutte  aiguë  ou  menacée  d'un  retour  d'inflammation,  ni 
un  estomac  cancéreux  ou  ulcéré  ou  même  hypersthénique. 

Soustraction  du  liquide  des  œdèmes. 

Lorsque  la  peau  est  considérablement  distendue  par  l'ie- 
dénie,  lorsque  le  gonllement  des  membres  est  tel  que  li^s 
mouvements  sont  devenus  impossibles,  si  cet  étal  résiste 
ail  repos  du  lit  et  au  régime  lacté,  on  doit  évacuer  la  sérosité 
sous-culauée. 

Cetl#  évacuation  est  un  adjuvant  précieux  du  traitement 
de^  hydropisicH  abondjuiles  de  In  période  hijpusijstolique 
den  cardiopiilhies  par  les  tonicardiaques,  en  particulier  pur 
la  digitale.  Les  anciens  réalisaient  cette  indication  en  pan- 
sant nn  (il  à  travers  la  peau  pour  empêcher  les  ouvertures 
de  se  refermer.  Cott*  pratique  peut  encore  avoir  son  uti- 
lilé,  en  substituant  au  fil  de  e.banvre  ou  di^  lin  un  lil  d'argent 
fin  et  aseptique.  Les  piiplres  (Gai  ien).  les  mouches  (Willî^j. 
les  incisions,  sont  souvent  encore  employées  dans  ce  but. 
L'inévitable  vésicaloire  ne  pouvait  manquer  d'être  proposé; 
mais  son  usage  est  abandonné,  parce  qu'il  donne  lieu  fdci- 
lement  ù  des  plaies  gangreneuses. 

On  peut  pratiquer  vingt  ou  trente  piqi'ires   ù.  chaque 
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membre,  avec  une  aiguille  fuie  préalablement  flambée.  Ce 
pro^^édé  3  i'inconvénienl  de  provoquer  un  écoulement  de 
sérosité  qui  baigne  les  linges  du  malade;  il  névessile  uni.' 
asepsie  rigoureuse  pour  éviter  l'allération  de  la  sérosité  et 
l'érylhème  au  niveau  des  piqûres.  On  esl  obligé  d'appli- 
quer sur  le  membre  un  pansement  absorbant  et  antisep- 
tique rei'ùuverl  d'une  toile  imperméable.  L'absorption  du 
liquide  pourrait  être  obtenue  à  l'aide  d'épongés  imprégnées 
d'une  substance  antiseptique  (Wileben). 

Huehard  et  Deguj'  eonseillent  de  pratiquer  les  piqûres 
avec  une  grosse  aiguille  chauffée  au  rouge  sombre  et  que 
l'un  manineuvre  à  l'aide  d'une  pince  hémostatique.  On  fait 
il  ou  li  piqûres  à  une  profondeur  de  I  ou  2  centimètres  au 
plus,  vers  les  parties  déclives.  L'asepsie  est  complète  et  la 
petite  escarre  empéehe  la  fermeture  de  la  plaie;  pansement 
rigoureusemeni  aseptique. 

On  peut  aussi  pratiquer  des  mouchetures  avec  une  lan- 
cette, mais  en  nombre  beaucoup  moindre;  trois  ou  quatre 
i"!  chaque  membre  suffisent.  On  peut  les  couvrir  d'une 
mince  couche  d'iodoforme,  puis  d'un  pansement  antisep- 
tique ou  aseptique  sec. 

Les  piqûres  et  mouchetures  sont  infiniment  préférables 
aux  inchionn.  qui  se  compliquent  fiicilemont  d'érv.'ïipèle  ou 
d'un  spiiacêle  île  la  peau  dont  la  vitalité  est  si  compromise. 
Les  piqûres  elles-mêmes,  en  raison  de  ces  complications 
toujours  possibles,  doiveni  élrc  très  réservées  et  limitées 
aux  cas  où  Tiedèine  est  considérable  et  sans  lendauce  à  la 
résolution  par  les  moyens  généraux.  11  faut  savoir  aussi 
que  l'écoulement  de  la  séi-osité  se  tarit  au  bout  de  peu  do 
temps. 

Trousseau  a  préconisé,  pour  évacuer  le  liquide  de  l'œ- 
dème sous-cutané,  les  friclions  pratiquées  avec  quelques 
gouttes  d'huile  de  croton  ;  ces  frictions  provoquent  la  pro- 
duction de  nombreuses  vésicules  qui  se  rompent  et  laissent 
échapper  la  sérosité.  Ce  procédé  est  abandonné  en  raison 
des  dangers  d'ér}sipèle  et  de  gangrène  auxquels  11  expose. 

1.  M.  Slegui;  JaHnnl  iliH  Pralieimt,  W  tait  I8U9, 
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Sountlipy  (Je  Londres)  a  proposé  l'einploi  d'un  sysli''inf' 
de  drainage  à  l'aide  de  lubos  CH|jillaires.  Cet  appareil  con- 
siste en  une  tp^s  petite  canule  qu'on  iniroduit  dans  le  tissu 
cellulaire  au  moveii  d'un  trocart.  Otte  canule  se  termine 
par  une  boule  (jui  la  (ixe  dans  le  lissu  cellulaire.  L'extré- 
mité extérieure  de  la  canule  s'abouche  à  un  tube  de  caout- 
chouc dont  l'cxlrémilé  libre  e»l  reloue  dans  un  lécipienl 
quelconque.  On  peut  placer  deux  ou  trois  canules  dans  les 
partie!^  les  plus  œdc^matiées  (scrotum,  jambes,  parois  abdo- 
minales). Les  avantages  de  ce  système  seraieni  :  1"  IV-coii- 
lemenl  continu  ;  2*  la  réduction  des  ouvertures  de  la  peau  ; 
3"  la  suppression  du  liquide  qui  mouille  le  malade  ;  4"  la 
possibililé  de  recueillir  et  de  mesurer  la  quantité  de  «éro 
site.  Il  va  sans  dire  que  les  canules  doiveni  ^Ire  d'une  asep- 
sie rigoureuse.  Celle  méthode  ne  s'est  pas  généralisée  bien 
que  quelques  médecins  l'aient  employée  avec  succès 
(C.Pnul,  Aubert  de  Lyon,  etc.). 

Plus  récemment  on  a  proposé  le  drainnrip  soiis-culané  ii 
l'aide  d'un  drain  de  caoulehouc  passé  en  selon  sous  la  peau 
ù  l'aide  d'un  Irorart.  Tou"  ces  procédés  sont  inférieurs  aux 
piqOres  à  l'aide  d'une  gros'=e  aiguille  rougie  ou  non. 

Qui  dit  souslraclion  du  liquide  des  o-dèmes,  dit  égale- 
ment aspirai  ion  des  épanchemenis  séreux  lorsqu'ils  géneni 
le  fonctionnement  d'un  organe  important  :  nous  traiterons 
ce  sujet  h  propos  de  l'Iiydrolliorax. 

*  Révulsion. 


Les  procédés  de  révulsion  se  distinguent  de  ceux  de  déri- 
vation parriiTifnfioji  locale  qu'elle  détermine  ('voir  p.  140). 
Celle  irritation  peut  aller  depuis  la  simple  excitation  mé- 
canique du  tégument  jusqu'à  la  production  de  l'indamma- 
tion  ou  même  à  la  destruction  de  la  peau  :  les  moyen^^ 
les  moins  irrilant^  se  rapprochent  des  agents  de  la  dériva- 
tion; ceux  qui  enflamment  ou  détruisent  la  peau  soni 
lee  révulsifs  proprement  dits. 

Action  physiologique.  —  Les  effets  des  exeilalions  cula- 
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nées  soiil,  tiv^  tliflîcîles  h  lormiiler,  lantcit  raison  dcsdixer- 
fînnces  d'opinion  dpHobservali'iirs,  que  des  dilTêrences  de 
ri'action  des  organismct^  à  une  oxfiliilion.  Il  csLimposï-ihle 
do  conclure  de  Inninial  à  l'homme,  jjarce  que, chez  ce  der- 
nier, l'inlervenlioM  d'un  système  nerveux  parliculièreiuenl 
improssionnalilo,  modifie  les  l'étiulluls  de  l'eTccilalion,  de 
telle  sorte  que,  comme  le  dit  Joll'roy,  lom^me  excitant  peut 
agir  chez  l'un  comme  excitant  faible,  et  chez  Taiitre  comme 
excitant  énergique.  Or  les  effets  varient  suivant  que  l'exci- 
lalion  a  élé  l'aible,  modér*!'eou  exci?Msive,  suivant  son  éten- 
due, sa  nature,  sa  durée  et  son  point  d'application.  On  com- 
prend par  suite  que,  dans  l'exposé  qui  va  suivre,  aucun 
fuit  ne  soit  susceptible  de  ^énérali -talion  absolue. 

Circuhtiion.  —  Toute  excitation  cutanée  un  peu  énergi- 
que et  soutenue  imprime  sur  le  système  nerveux  central 
une  action  qui  est  le  point  de  départ  de  réflexes  circula- 
loires.  De  ces  réllexes,  les  uns  modiilent  la  circulation  au 
lieu  même  de  l'excitation,  les  autres  modifient  la  circula- 
tion générale.  Au  point  de  vue  thérapeutique,  rimporlant 
serait  de  modifier  la  circulation  d'un  organe  déterminé,  à 
volonté  et  à  dislance  :  c'est  la  prétention  de  la  révulsion. 
Ile  là,  trois  ordres  de  modifications  circulatoires  à  étudier: 
locales,  (jénérales,  localisées  ù  dislance. 

I.  Si  l'on  trace  rapidement  sur  la  peau  une  ligne  au 
moyen  d'une  poinle  mousse,  on  voit  un  Irait  p.llc  se  former 
au  niveau  des  points  excités.  Puis,  an  boul  de  i|uelques 
minutes,  la  teinte  habituelle  reparaît.  Si  l'eseitation  a  été 
un  peu  forte,  ou  voit  apparaître  une  ligne  rouge  un  peu 
saillaole,  entourée  de  deux  traînées  pjîios,  blanchiUres  et 
assez  larges  (\'^ulpian  'J.Laraie  blanche  a  élé  produite  par 
l'aelivité  des  cellules  vaso-motrices,  exagérée  du  fait  de 
l'excitation  :  la  raie  rouge  consécutive  est  résultée  proba- 
blement de  la  suspension  de  cette  activité  par  épuisement 
des  élément  nerveux  en  Jeu. 

La  vaso-dilalaiion  secondaire  asile  phénomène  dominant 
et  durable. 

I,  Vulplsn.  ifjorii  jur  ('«jij».  i-am-niiiltu',  X,  l,p.  4Î. 
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OupIciucs  cx(;itoiils  chiniiqui's  faibli's  enlr.ihicnL  aussi 
|)riiuilivL-uienL  une  vuso-cons.Lri(:lioii  ;  mars,  i-ii  général, 
pour  les  excitants  chimiques,  la  vaso-dilatalioii  est  très 
intense  cl  Iri's  prccocp.  Pour  tjueli]ii<^?--iLiitf.  olle  appantiL 
primitivement,  sans  eonlracliion  pi-L'alablo  des  vai^soiiiix 
(Uesson*). 

II.  Les  modilicnlioRs  de  la  circutalion générale  n'ont  pas 
parn  les  mt'niesaux  dillérenlsobsL'rvateurs;  punt-Otre  parce 
que,  en  ell'et.  elles  varient  suivant  les  sujets  el  suivant  le 
genre  d'exeilolion. 

Les  troubles  sont  proportionnas  à  Vétendue  de  la  surracc 
impressionnée,  à  la  soudaineté  de  l'impression,  à  sa  durée 
et  à  son  inleiisité  \  Kranijois- Franck).  D'autre  part,  les  per- 
turbations sont  d'autant  plus  funestes  à  un  individu  qn'd 
appartient  h  un  ordre  plus  élevé  {Cl.  Bernard)  ou  que  son 
système  nerveux  est  plus  excitable.  Enlin,  les  impressions 
qui  portent  sur  les  terminaisons  périphériques  des  nerfs 
sont  plus  actives  que  celles  qui  portent  sur  les  troncs  ner- 
veux eux-mêmes  dans  leur  continuité  iCl-  Bernard,  Fran- 
i;ois-Franck).  Il  y  b  lieu  surtout  de  faire  une  distinction 
capitale  entre  les  excitalloiis  ituensen  et  rapides,  et  les 
excitations t'uibles  plu?,  ou  moins  prolongées. 

A.  Cœur  et  pouls.  —  l"  Les  excitations  cutanées  peu 
intenses  t  application  d'un  vésieatoirc  par  exemple)  peuvent 
amener  une  accélération  notable  du  cœur  coiumc  l'avaienl 
déjà  constaté  Nauiuann  puis  Itohrig.  Cette  accélération 
peut  persister  pendant  un  temps  assez  long. 

^■'  Des  excitations  plus  énergiques  pioduisent  une  accé- 
lération de  rourle  durée,  suivie  rapidement  d'un  ralenlis- 
senienl  d'autant  plus  marqué  que  l'excitation  a  été  plus 
violente. 

li"  Les  excitations  très  inlettses  de  la  peau,  comme  celles 
que  produi.sent  les  révulsifs  à  action  iapide  et  énergique 
(pointes  de  feu),  déterminent  un  ralenlissemenl  des  batte- 
ments cardiaques.  Franijois- Franck  avait  déjà  démontré 
que  l'application  d'un  excitant  cutané  rapide  el  énergique 


l-  Uetaun,  KtU'le  aipërlmealaLe  sur  la  révulsion,  tliAie  Lfoa,  1831. 
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amène  toujours  un  arrêt  ou  le  ralentissement  du  cœur  avec 
un  aiTêl  ret'piniloirc. 

En  môme  temps  que  le  i-Eilenlissement,  il  se  produit  une 
augmenlulion  niiiripii''e  de  l'amplitude  des  pulsations  avec 
légère  exugi^ralion  du  dicrotisme  normal  (Besson), 

On  congoil  que  certains  excitants  produisent  des  effets 
variables  suivant  les  sujets.  Dans  les  observations  que 
nous  avons  faites  sur  l'Iiomme,  à  l'aide  d'appllcit lions  de 
sinapisme»,  tes  résultats  ont  été,  en  elTct,  variables  :  par- 
fois le  nombre  des  pulsations  ne  subissait  aucune  modifi- 
cation, d'autres  fois,  et  le  plus  souvent,  après  une  très 
courte  période  d'accélération,  on  observait  un  ralentisse- 
ment plus  ou  moins  marqué  du  pouls. 

B.  Pression.  —  Suivant  Naumann  :  !•  Une  faible  irn- 
ialion  de  la  peau,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  provoque  le 
rélrécissemenl  réllexe  d'un  grand  nombre  dartères  péri- 
phériques, surtout  des  artères  cutanées;  consécutivement 
la  yi-ess'wn  aangtàne  s'éléon  el  les  contractions  cardiaques 
deviennent  plus  rupttles  et  plus  intenses.  Quund  celte  fai- 
ble irritation  de  la  peau  a  cessé,  la  circulation  redevient 
normale. 

"2'  Si  l'irrifalion  cutanée  a  été  très  intense  et  très  doulou- 
reuse, il  se  produit  deux  périodes  :  on  observe  au  début  un 
rétfficissemenl  des  artères  de  la  peau  et  une  élévation  de 
la  pression  sanguine,  mais,  après  un  temps  d'uulanl  plus 
couri  que  l'irrilîition  a  été  plus  forte,  les  vaisseaux  cutanés 
se  relâchent  cl  se  dilalenl.  en  même  temps  qu'ils  «e  gorgenl 
de  sang.  Si  l'excitation  a  été  extrêmement  forte  (badigeon- 
nage  avec  de  l'essence  de  moutarde  ou  de  la  rnutiiari- 
dinei,  la  première  période  peut  l'aire  défaut  ou  passer  ina- 
perrue. 

Les  i'on<dusions  de  Naumann  ont  été  ronfirmérs  dans 
leur  ensemble  par  l*'<  expériences  de  Krani.'ois- Franck  et 
de  Bes«on.  \ous  ne  saurions  donc  admcttreavec  Jacobson, 
Heideuhain,  N'othnagel  et  lîossbach  que  les  irritations  cu- 
tanées ne  donnent  lieu  à  aucune  modiOcalion  appréciable 
de  la  pression  sanguine. 

Dans  quelques  expériences  que  nous  avons  faites  fi  l'aide 


HËvrTt-sioN  lu 

(lu  pléthysmoyraphe  de  Mos^a,  nous  avons  vu,  sous  l'in- 
llueiice  (l'un  sinapisme  (excilation  forle),  lu  mercure  du 
manomè'lrc  dcscendri;  légc*"  rein  nul  pendant  un  lemps  Irôs 
court,  puis  sV'Iever  progressiveiimnl  pi.-ndunl  environ  dix 
minutes,  ce  qui  prouvernil,  conrormémcnt  à  l'opinion  de 
Naumann.  qu'une  irritation  douloureuse  intense  de  la  peau 
produit  d'aljord  un  rt'lrceissenienl,  et  ron>^ôi-utivement  une 
dilatation  vasoulaire.  De  m<?mc  Besson  Lonclutde  ses  ex- 
pi^riences  que  : 

1"  Les  excitations  faibles  'le  la  peau,  les  révulsifs  légers, 
iiménent  à  leur  suite  une  élévalion  duraLli;  de  la  pression 
artérielle  ; 

'2"  Les  exeilalions  fortes  (révulsifs  énergiques)  entraf- 
nenl,  après  une  élévation  lég'êre  et  passagère,  un  abaisse- 
ment notable  de  la  pression  artérielle,  en  même  temps 
qu'une  élévalion  de  la  pression  veineuse. 

Ainsi  les  excitations  énurgiques  produisent,  comme  eil'el 
durable,  un  abaissement  de  la  pvesiion  arlèi-ielle  et  un  ra- 
lentissement des  ballements  du  cœur.  Traneois- Franck  ex- 
plique celte  anomalie  en  disant  que  les  exeilalions  cuta- 
nées intenses  alVaiblisseul  les  coniraclions  cardiaques  et 
les  ralentisscnl.  Il  en  résulte  un  moindre  apport  de  sang 
dans  le  système  artériel,  d'où  abaissement  de  pression. 
Toul  en  admettant  celle  iniluence  du  cieur  dans  la  pro- 
duction du  phénomène,  liesson  fait  jouer  un  nile  préjwn- 
déranl  aux  modificalions  vaso-molriees,  lesquelles  se  tra- 
duisent par  une  vaso^dilntalion  généralisée,  d'où  résulte, 
en  partie,  l'abaissement  de  pression  consécutif  aux  exci- 
tations fortes, 

C  Vaisseaux.  —  François-Frankadmel' que  les  exci- 
tations ciilnnées  iniluencent  l'appareil  circulatoire  dans 
deux  sens  dilVérents  :  les  vaisseaux  profonds  se  resserrent  ; 
les  i'aisse«i(,r  superlicieh  se  dilatent.  Mais  ces  résultats  ont 
été  obtenus  par  l'exciUilion  d'un  nerf  de  sensibililé  (jéné- 
rate;  seraient-ils  les  mêmes  avec  toutes  les  excitations 
cutanées,  fortes  ou  faibles,  et  avec  tous  les  révulsifs  quelle 


I.  Ga:.  heliA-  de  'neiL  cl  ilf  Mr..  H  octobre  ISDS, 
A.  M*S!tUAT.  'riK-ru[iuuli'|iic,  5ï  i'\. 
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que  solL  la  diirtV  de  leur  appHcaUon?  D'aulre  part  Lo us 
tes  organes  siibi9si.^nl-ils  cv  resseiTemenL  vasculaire  "?  Olci- 
oi  il  Hé  prouvé  pour  le  rein  et  le  lesticnle.  yiianl  à  la 
cirnilalion  pulnionairn,  elle  a  s^implemenl  "  paru  •>  subir 
un  ell'el  vaso-eonsirieteur  semblable;  pour  le  cerveau  les 
elVels  ii'onl  pas  élti  eonslants  ;  pour  le  cœur  aucune  con- 
clusion n'est  possible. 

D.  Globules  du  sang-  —  Les  excitations  cutanées 
produisent  une /i;//»''r3(uî»tt(fe  (globules  rouges)  instantanée, 
{généralisée  k  tout  l'or^Bnisnic,  mais  plus  accentuée  au 
niveau  des  points  où  a  porté  l'agent  révulsif  (de  Fleury)  '. 

Cette  livpergiobulie  se  produit  également  après  une 
douche  IVoide  (Winteinitz),  après  une  séance  de  massage 
(John  MilcJK'lli.  après  l'ingestion  d'un  purgatif  salin 
(Brouardel),  après  l'injection  sous-cutanée  de  5  à  Ifr'  de  la 
solution  de  (^liénm  (de  Tleury).  Elle  résulte  non  d'une 
hyperproduclion  réelle,  mais  de  la  concentration  du  sang, 
qui  suit  la  transsudalioii  du  sérum  sanguin  à  travers  les 
parois  vasculaires,  lH(|ueHe  esl  sous  l'inlluence  de  la  cons- 
triclion  réllexi'  île  la  tunique  moyenne  des  artères,  provo- 
quée par  l'irritation  cutanée (Chéron,  de  Fleurj). 

y uani  ans  (ilolndes  blancs,  les  révulsifsen  augmenteraient 
le  nombre  suivant  Uevolo,  Lucatello  et  Anionini,  Valvas- 
sori  et  Peroni.  De  Fleury  a  eousialé  au  contraire  une 
hifpoglobulie  blanche  à  la  suite  des  irritations  cutanées. 
Suivant  Charrin  il  se  produit  une  hyperphagncylose  au 
niveau  des  points  révulsés,  phénomène  dont  nous  verrons 
ultérieuremeul  la  raison.  Maurel  a  trouvé  que  dans  les 
douze  heures  qui  s'écoulent  après  la  révulsion  ou  la  cau- 
térisation ignée,  les  leucocytes  sont  plus  nombreux  dans  le 
sang*,  puis  qu'ils  diminuent  Jusqu'à  revenir  au  voisinage 
du  chiirre  normal.  A  cette  première  poussée  leucocytaire  en 
succède  une  nouvelle  plus  intense  vers  le  quatrième  jour  '. 


I    DaPleury.  Soe.  énhirap  ,  l(]»ln  IBM. 

1.  Koui,  Rapport  a,  VAcud.  dt  mfd..  n  Tév.  1897. 

3  C'eUe  r|iies(ian,  [ileine  d'iatérft  el  'I  actunlllé,  mériterait  i)'£lre  étudiés 
aive^'  li>  p1U4  t'rani  «ojn,  non  aeiit^moiil  au  poiaL  da  vue  Aas  elteLa  des  «ici- 
(Allons  cutanées,  saut  aacore  A  celui  dea  excilatloQB  totàM-curaniti  comme 
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111.  Peut-on,  à  l'aiile  dVscîliilions  culanéos,  localiser 
â  diêlance  el  dans  un  sens  (It-lejTDiaé  des  moditlcalLOiiN 
vaseulaireé  ?  On  le  croîL  géué  raie  ment  ol  c  esl  sur  celle 
croyance  ijue  repose  en  partie  la  pratique  de  la  révulsion, 
L'expérimciilalion  a  été  peu  concluante.  On  cite  partout  In 
fameuse  e\péiieuce  de  Biowii-Séquard  et  Tliolozan  (IX51j 
qui,  en  plongeant  une  main  dans  l'eau  froide,  constataient 
un  ubais^enienl  de  température  de  l'autre  main  ;  mais  on 
ouitlie  de  dire  que  ce  résultat  ne  fut  pas  constant.  D'apn'-s 
Brown-Séquard  cl  Lombard  {18lj8j,  si  l'on  pince  un  bras, 
le  bras  opposé  .subit  un  abaissement  de  température  ;  même 
résultat  si  l'on  pince  le  membre  inférieur  du  côté  opposé  ; 
mais  l'écart  de  température  esl  de  1,100  de  degré  !  Fran- 
çois-Franck a  observé  qu'en  touchani,  pendant  quelques 
secondes,  la  main  droite  avec  un  morceau  Je  glace,  la 
main  gauche  diminue  de  volume,  et  Naumann,  que  lexci- 
talion  de  la  peau  de  l'aile  de  la  chauve-souris  amène  des 
modJIJealions  du  calibre  des  vaisseaux  dans  l'aile  opposée. 
Toutes  CCS  expériences  démutitrenl  simplement  que  le  ré- 
flexe vasculaire  h  dislance  existe  réellement;  elles  ne  prou- 
vent nullement  qu'il  soit  tocalisn.  Les  expériences  de  Bes- 
fion  prouveraient  au  contraire  que  les  prétendues  localisa- 
tions à  dislance  ne  paraissenl  être  le  plus  souvent  que  des 
modifications,  plus  manifestes  en  certains  poiuts,  de  modi- 
fications génoralivéea  U  loul  l'organisme.  Si  l'on  touche 
l'oreille  droite  d'un  lapin  avec  de  l'essence  de  moutarde, 
on  voit  bicnlùl  s'établir  sur  l'oreille  gauche  une  vaso-dila- 
tatiou;  mais  si  celte  vaso-dilatatioii  esl  parliculiÈremenl 
visible  au  niveau  de  l'oreille,  elle  n'en  existe  pas  moins  sur 
iDUt  le  reste  du  tégument.  <^uaiit  à   l'anémie  des  organes 


iid11c9  prodiliLea  par  CHrtalnofl  injeclLoaft  jOus-outaDée»i.  T.e  caloinel,  par 
exemple,  ui]eutésaii.°  la  peau,  esl  r>>stirhi^  après  soii  itiuluslon  dans  les  luu- 
cocytrs.  nous  dit  Scarenxio.  Peut.Êlrc  1  huile,  plus  ou  moins  chargée  de 
prmcipeR  medicamentoii'c,  créosote,  eucalyptus,  eLc.  suhlt-elle  le  mf^me 
sort.  Il  serait  ialéresitaiit  de  rechercher  Al  uoe  telle  eiallalion  de  la  pha- 
gocytose ne  neTiiit  pat  fiu^ccpljble  d'élre  utlIisL-e  ensuite  poLir  la  âÉtense 
de  l'oreanlsmc  C'esi  la  uoe  Klmplc  hypothèse  mais  qui,  si  elle  Ëlall  juste, 
nous  donneraLt  l'eipllcatlon  des  pratiques  BDCiennes  de  rdvulsion  aous- 
.cutanée  (sâton,  etc.). 
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profonds  que  l'excitation  d'un  nerf  de  sensibilité  générale 
permet  d'obtenir  (Fr. -Franck),  nous  i{<norons  fi  l'aide  de 
(juels  révulsifs,  dans  quelles  conditions  et  pour  ([uels  or- 
ganes on  aurait  la  certitude  de  la  provoquer.  Elle  parait 
surtout  le  fait  des  révulsifs  de  courte  durée  (sinapismes, 
pointes  de  l'eu). 

Sans  nier  la  possibilité  ti'uctions  localisées  à  distance  uti- 
lisables, nous  conclurons  donc  qu'aucun  fait  expérimental 
ne  permet  de  prévoir  qu'on  les  provoquera  k  coup  sflr  avec 
tel  ou  loi  révulsif.  ^1  fortiori  peut-on  mettre  en  doute  la 
réalité  de  ces  localisations  sur  des  organes  ma/adus  dont 
les  ff^actions  vasculairessout  plus  difficiles  à  obtenir. 

Au  contraire,  il  est  facile  de  démontrer  qu'on  peut  obte- 
nir des  actions  localisées  de  voîshiuge.  Zueizer  a  montré 
qu'un  séton  appliqué  au-devant  d'une  articulation  (chien) 
produit  une  liyperémie  des  couches  superficielles  et  des 
parties  situées  autour  du  séton  et  une  unémif  inurquéedes 
couches  jirofoudcs  désarticulation.  Mflme  résultat  entre  les 
mains  de  Besson.  Un  révulsif  sur  la  paroi  Ihoraeique  (col- 
lodion  caniharidéj  hyperémie  les  couches  superficielles, 
mais  anémie  les  couches  profondes.  Quant  au  poumon 
sous-j'acent,  Zueher  le  dit  anémié  ;  Galippe.  Besson  lonl 
trouvé  rongcstionné,  ce  que  ce  dernier  attribue  à  l'inuuo- 
btlisalion,  de  la  pari  de  l'animal,  du  côté  douloureux  et 
non  à  une  action  réllexe  ,^1  distance. 

Besiiiratioii.  —  Les  irritalionscutanées,  faibles  ou  fortes, 
ralentissent  les  niouvcmi'uls  respiratoires  et  les  rendent 
plus  superilciels  (Nuumann).  A  mesure  que  l'excitation  se 
prolonge,  ces  mouvements  deviennent  de  plus  eu  plus 
lents.  Au  eonlraîre,  pendant  la  syncope  et  pendant  l'anes- 
tiiésie,  les  irritations  rutam-cs  subites  et  intenses  peuvent 
réveiller  de  profonds  mouvcmenlsd'inspiralion  (\olhnagel 
otRossbarh.) 

Uessun  a  complété  ces  données  et  montré  que  :  I"  un  ré- 
vulsif appliqué  sur  la  paroi  Ihoraeique  a  pour  effet  ininié- 
dial  de  ralentir,  proporlionnellement  à  son  intensité,  les 
mouvements  re.spirutoires  et  d'en  diminuer  l'amplilude  ; 
2*  si  le  révulsifs  été  appUfjué  sur  une  partie  du  corps  autre 
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que  le  Ihornx,  apr^s  la  phase  pn'ci'dente  on  voil  survenir 
une  accéléralion  el  une   augmentalion  d'amplilude  des 
mouvemenls  respiratoires. 
Tempèratui-e.  —  Los  n^sullnts  annonci^R  soni  variables  : 

a)  Suivant  Naumann,  les  irnlnlions  faibles  produiraient 
une  éli'valion  de  la  température  intérieure,  parce  que  le 
rél.récissemont  des  vaisseaux  péripli<*riques  diminue  les 
déperditions  cutanées  et  que  le  raienlisseniunt  des  niouve- 
nunts  respiratoires  diminue  le  refroidissement  du  sang 
pulmonaire.  Les  irrilalions  Iri'S  intenses  el  1res  doulou- 
reuses produiraient  au  i:ontrairc  un  abaissement  de  la  tem- 
pérature de  la  peau,  par  suite  de  la  vaso-dilatation  péri- 
phérique qui  produit  un  rayonnement  plus  intense  de  la 
chaleur.  Les  recherches  de  Riihrig  confirment  celles  de 
Naumann.  Manlega/.za  a  aussi  noté  l'abaissement  thermi- 
que sous  l'inlluence  d'cxcilations  énergiques. 

b)  JacobsoD,  au  contraire,  n'a  noté  aucune  modificalion 
appréciable  de  température,  ou  du  moins, pense-t-iLTabais- 
semenl  qu'on  observe  quelquefois  n'est  pas  constant. 

c)  Heidcnhain  a  tro^^  sur  les  animaux  une  difTérence 
suivant  que  l'animal  cslsniu  ou  f(-bricilant.  Dans  le  pre- 
mier cas,  les  excitations  d'un  nerf  t-ensible  produi.senl,  au 
bout  d'une  minute  ou  une  minute  et  demie,  un  abaissement 
de  0",l  à  0',"2.  Chez  l'animal  fébricitatil  au  contraire,  l'c-v- 
citalion  des  terminaisons  scnsitives  périphériques  produit 
une  légère  augmentation  de  lu  leinpci-uture  centrale,  qui 
pcul  faire  place  à  un  abaissement  si  ton  prolonge  l'expé- 
rience. A  la  suite  des  expériences  de  Heidenhain,  Hiegel  a 
nié  la  constance  des  résultats  annoncés. 

di  Suivant  Besson  :  {"l'application  d'un  sinapisme  sur  la 
peau  élève  la  température  ci(fanée  après  un  très  court  stade 
d'abaissement  léger,  principalement  aux  environs  du  lieu 
d'applicnlion  de  l'excitation;  cette  êlévalion  peut  dépasser 
"3*;  —  2"  en  m^me  temps  on  constate  un  abaissement  de  la 
température  dans  les  veines  revenant  de  la  peau,  et  la 
îempératiire  centrale  s'abaisse  (en  moyenne  0°,7  h  0*,8)  ;  — 
3°  ces  elTels  se  produisent  aussi  bien  chez  l'animal  fébrici- 
tant  que  chez,  l'animal  sain;  —  4"  les  révulsifs  lents  (vési- 
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caloirc,  huile  de   crolon)  élèvent   la  température  centrale. 

J'ai  constaté  nioi-môme  cliniqiiemenl  (piû  les  irrita- 
tions intenses  et  courtes  (sinapi-^mp)  abaissent  la  tempé- 
rature des  fébricitants  et  i|ue  les  iiTilcrlions  faibles  et  pro- 
lonçée*  (vésicatoire)  êlèoeni  ta  température  (iaiis  les  mêmes 
conditions. 

e)  A  propos  des  badigeonnagcs  de  gaîacol,  Guinard  a 
jnvo<]u6  l'excitation  des  lenninni^ons  nerveuses  périphé- 
riques oomme  oaHsc  premit're  de  l'abnis^ement  Ihermique. 
Celle  escîtalioo  aurait  pour  rt'sullat  une  ai-lîoii  sur  les 
centres  de  la  lherin<^n^s«.  L'ilt^rîeiirement,  ayant  étudia 
aTM  Geley,  dans  le  senit-p  de  J.  Teissier,  les  effets  ther- 
miques déTeIo|:^>és  ^  la  suile  de  l'arlion  eiilanée  des 
«k-aloides.  il  a  «outenu  que  les  badigeonnâmes  oulanés 
•lealotdiques  apsseni  en  v^rilables  rt'sulalenrs  de  la  Iher- 
Mofcéoèse  et  que  leurs  effets  d^|>endeut  presque  eomplète- 
iDcnl  de  l'état  Ihemiique  du  malade  et  varient  avec  relui-cî. 
produisaol  la  bai$s«  de  la  teoipéralun'  dans  rity]>er1herTnie. 
soo  élévalioD  éœ  rhypoUiermie. 

OtenMtifBe  cette  qn«sIitHi  esl  du  plus  haut  iiilérOl.mais 
^*dfe  fpefc  dr  DOVTiriles  êimtes  :  on  voit  aussi  qu'il  n'v 
a  fis  Km  de  s'ètouier  des  diver^tioe^  de  r^ultats  oblenus 
fwles  dnc»  ubiurrilfi  j.  diref^reiMTes  dont  on  peni  es- 
finr  TvtpBatàom  fhjMMuytqite. 

—  Les  mxatàoaii  q««  prodaisvat  les 

rtaaccs  soal  nri*ble«  ^viTurt  1»  ^rpnra  d'ûri- 

I  {matfKmt,  TfoicBloiw  >  glc->.  et  swraat  h  Jarte  6e 

fiVP&catiM:  WÊÊts  iomàts  aibotttâswttt.   kvsqv'ett»  «onl 

'  pitts  •«  ■■•■■»  TÎtr.  Parfois  cvUe 

rcstannMillfi^kpaar^wla  doré*  de  rappb- 

■iiwi  iiii  I  hiiili  la'iif  iiMi«ldaplalki».« 


RÉVULSION  i(57 

Chez  un  malailc  atteint  d'une  doiiltïHr,  une  nouvelle 
douleur  provoquée  modi^re  on  supprime  l«  |iremièrc.  On  ii 
expliqué  ce  fail  hypoth(5tiquemenl.  soit  pnr  une  ilêrivalion 
mécaniqui'  du  sang  de  la  partie  primilivemenl  douloureuse 
sur  la  second*!,  soit  par  une  ischémie  réflexe  de  la  pre- 
mière; il  est  bien  plus  probable  qu'il  s'agîl  d'un  phénomJ>ne 
d'inhibition. 

Les  irritations  cutanées  faibles  produisent  généralement 
une  excitation  générale  du  système  nerveux. 

Urine»  et  nutrition.  —  La  quantité  d'nrine  est  probable- 
ment modifiée  parles  irrilalions  donloureuses  prolongées, 
mai*  cette  modification  est  mal  connue.  Ij'unc  façon  géné- 
rale, la  plupart  des  impressions  nerveuses  augmentent  la 
quantité  des  urines.  Ilugonnard  a  observé  cependant  que 
les  excitations  moyennes  ou  fortes  du  si'iatique  diminuent 
considérablement  ou  même  arrêtent  la  sécrétion  urinaire, 
tandis  que  les  excilalions  légcNrcs  du  même  nerf  l'aiigmen- 
lenl.  Dans  la  scialique  on  a  pu  constater  de  la  polyurie 
(Ilebove  et  Rémond)  el  de  l'oligurie  (Hnchard).  Lépine  n'a 
pas  constaté  de  polyurie  bien  marquée  saufdans  un  cas. 

Wolkenstein  a  pu  provoquer  de  Vuliiitmimirie  chez  le 
lapin  par  une  excitation  cutanée  forte  et  prolongée, 

Les  excitations  cutanées  accroissent  l'activité  des  échan- 
ges organiques.  Elles  augmentent  l'absoriitlon  d'oxyg''ne 
et  l'exkalatio»  d'acide  carbonique  (Paal/ow  et  PIliiger, 
Bessou,  A,  Holjini.  Sous  leur  inlluence  le  sucre  diminue 
dfina  le  sang,  landis  que  l'acide  carbonique  y  augmente: 
l'oxygène  ne  semble  pas  varier  dans  le  sang  veineux  '  lies- 
son).  L'élimination  de  l'azote  est  activée  (Beneke,  Huhrig, 
Zuntz). 


Indications.  —  Il  y  a  quelque  difHcullé  de  eonclui-e  de 
ces  données  h  la  praliipie.  La  variabilité  des  efl'ets  des 
irritations  cutanées  suivant  l'intensité  de  l'irritalion,  la 
différence  des  procédés  expérimentaux  el  des  procédés 
Ihérapeuliques  ne  fout  pas  entrevoir  des  déductions  ralion- 
netles  rigoureuses  à  tirer  des  notions  acquises.  Cependant 
on  sait  avec  quelle  profusion  ou  distribue,  en  France  du 


Witn»,  ifn  *fi»iioU>iri'*.  W  HiiiHjHMJi*^,  la  U-inlur''  d'ioHr. 
Ij'M  f(i>iitU*  il»!  fou.  «It,,  ifiti  •MJil  (levf-nufl  Ir-  fond  dp  la 
lil'oUiJtii'  '^iiurMrilM.  J»  vojfHi»  [tcii  d«  iiiHUdeft  «•iilr«r  dan» 
llutll  ni'iilri-  iriif^jiHril  iiiililiiiri-,  ((iii  ii'i'iioM-nl  fir>-olal>l«- 
llli'lH  miM  i|iirli|ii  iiiiii  di'  ''"»  i<|ijilii'iitjuit>>;  diiiiHlu  |iriilii|ui- 
njvll»,  l'uliiii  on  l'ai  wiirurrt  iiiiix  Ihi'ki'.  lundis  ([ul-,  è  l'é- 
li'(iti|l<'i'.  l'ii  Alli'tiiiiKi'i'  "iirliiul,  II'-  |jr'<nY-di->-  ili-  riîvubîon 
milil  tiiiHiH'iinji  iiinNi»  •<»  liiti'iir.  r  i-hI  |iiiiir'  iium'ir  i-unlrt^ 
DUN  iiImi"  i|II()  J'iiI  i^i'l'il  dnii»  li'»  iircniii'icn  i^iJIlionH  dv  ce 
llvi'it  lim  ]|(]lli<N  •iiiivnnli'it  :  "  rixiIcK  r/Hffucn /ntfes  siif /es 
u/ft'f*  de  df'rii'iKii'ii  i|iii  "Diil  i'<^olN,(in  [ic[ii'iil  ^ll^r(>('nmpic^ 
l'ltUiililli*lli-liii>iil  ^iir  liik  |ii'iii-t''iliVH  de  iiHul-iiDii  ijtii'  piiur 
r^i'llm  lt<  n^V'liMiit'  iii'i'VKiix  di^ritillniil  cl,  ptir  Ifi,  a^>'ii*  fi  un 
liiiiilK'ld  iliillhi^  ■iir  liM-iiMii'  ■<!  Ih  r«"|>ii'iiIi(iiK  on  jumiI  aiittsi 
tiHli'  "iiv  l'i  imlriliim,  iniiif  \mw  de*  pruci^dos  t|ui  ressor- 
linnitl  |dul>M  ilii  ui(i«<iA^iM|ui<  d<*  ooiix  dr  In  i-iUiiUion;  on 
\vf\\\  citlititw  Ih  dotdtMir,  \na\*  au  (inx  d'une  tuilir  doulour; 
ii|)  |tt<iil  t'Kl)»  «t^U'  "ur  lu  loui|H'rtituiv  i*l  mit  In  riitnila- 
tUvti  ||\^»i't«l<',  mm»  lu'UK  i^iHHvu»  dnav  i[kii>l  sch«  aI  «n 
\m>  t(v>t|tii<l  l«<rt*H(-*.  Si  )«  iV>v«lM*m  pr\Mliii(  d'aulne  twii- 
:<  »<■  \i-u\  ^t  itioi-i]U(>  l'NU|nn>iiii- m- l'iii^M' IVla- 

.  >ts  jUM(U  K'i  U  |th^^tk<f(io  i^>4  iiU)u)i!v<^nlo  i  I» 
lUn^  IV  «iwr  j'kfttnMM^  iMn^  rvmm«>'.  o'r»!  «|ih>.  dans  l'in- 
mifloit  MUtlwM'  «W  v<«M,  ikH  ytfvA  KÎRun  )a  rrmliMnrr  loa- 

tti\  «iM  kt  voi^  ^'v»J  |>«s  ^-if  Ml  «('«H-nlMàr»  éua  «m»  9n>- 
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Tissions  loralisi^pp  puisque  eerlaince  expériences  tendenL  h 
prouver  qu'ils  ?onl  capables  de   favoriser  la   dél'ense  de 
H  l'organisme.  C'est  là  une  noiion  nouvelle  qui  ferail  onlrer 
H  l'élude  de  la  n'-vulsion  dans  une  voie  scientifique  et  té- 
^ft  conde;  elle  permellrnil  non  seulement  d'utiliser  ralionoel- 
H  lement  les  procédés  de  révulsion  connus,  mais  encore  d'ex- 
pliquer certaines  médications  cutanées  ou  sous-cutanées 
qui.   nées  sous  rinlluenco  d'idées  dilî'érentcs,   ne  seraient 
peut-être  en  définitive  que  des  procédés  de  révulsion  plus 
parfaits  que  ceux  employés  jusqu'ici  (voir  p.  UV2   note  3) 
et  dont  les  indicalions  itourraicnl  être  considérablement 
étendues. 

Nous  verrons,  h  propos  des  révulsifs  en  particulier,  dans 
quels  cas  on  a  coutume  de  les  prescrire.  Contentons-nous 
'  de  dire  ici  que.  d'une  faejon  yéiiérale,  la  révulsion  est  effi- 
,  ciice  dans  la  syncope  et  le  coma,  où  elle  agit  par  action 
Iréflexe  sur  le  cœur,  la  circulation  et  la  respiration,  Elle 
'  esl  efficace  encore  quand  on  peut  agir  ■sur  une  large  sur- 
■  fuce  en  connexion  vai^culaire  avec  une  partie  lésée  relati- 
vement limitée,  parce   que  l'on  produit  de  la  dérivation 
{(action  localisée  de  voisirtage)  el  des  modifications  vascu- 
laires  réilexes  qui    équilibrenl    les   circulations   locales. 
[Toutefois,  lorsque  rinflammation  dérivatrice  peut  se  pro- 
pager par  relation  de  voisinage  jusqu'aux  parties  malades, 
il  e-^t  absolument  conlre-indiqué  de  la  provoquer;  ce  serait 
H  un  non-sens,  par  exemple,  que  d'appliquer  un  révulsif  sur 
^  une  arliculalion  superficielle  atteinte  d'arthrite  aiguë.  .Vu 
contraire,  dans  les  arthrites  chroniques,  si,  par  l'excitai  ion 
superficielle  on  espère  produire  une  irritation  de  voisinage. 

•  celle-ci  pourra  être  ulile.  La  révulsion  est  en  outre  un 
hémostatique  efficace  par  les  eil'els  vasculaires  qu'elle  pro- 
voque: c'est  ainsi  que  les  *inapismes  sont  d'un  usage 
général  dans  lépistaxis,  Vhémoptysie,  etc.  linfni  les  excita- 
lions  cutanées  sont  d'importants  sédatifs  de  la  douleur. 
La  révulsion  énergique  est  conti-e-indiquèe  lorsque  le 
^Sjstéme  artériel  est  altéré  dans  sou  ensemble  (alhérorae, 
irlério-sclérose)  et  surtout  dans  les  alTectîons  et  dégéné- 
fescences  cardiaques  (François-Franck). 
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Rrivaltils.  —  On  les  ilivi«c  ordinaîremenl  en  rubéfiants 
fi  vénkantë  ;  divinion  iiiromplHn,  puisqu'elle  ne  comprend 
pat  U'^  r^\u\*itH  cnusliqiK's,  Nous  étudierons  les  agents 
de   ri^viilKJDii  iliiMH  l'onire  du   tjiiilouii   ci-après. 

Si  le»  idéoi*  exposées  plii<(  hBul(p.  IG'2,  note  -'J.  et  p.  168) 
Kceondrinaienl,  il  faudniil  ajouter  b  ces  procédés  Virriln- 
tion  touM-cutaiiée,  ri^alim'e  par  les  injections  d'huiles  médi- 
ennienteuiteM,  de  ^^t^ruin»  concentrais,  etc. 

Le»  irieillenri^  révulsifs  piirsissfinl  élre  ceux  qui  npisseni 
BUT  de  Urjtes  surfaces  sans  entamer  les  li^gumenls, 
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{.  —  RUBEFIANTS 

Frictions.  —Les  frictions  ne  sont  vraiment  efficaces  que 
lorsqu'elles  sont  prali(|ijées  avec  un  corps  rude.  On  emploie 
à  cet  elTcl.  des  ganls  de  crin  qui  produisent  rapidement  lu 
rubéfaction  sans  déterminer  de  douleur. 

On  peut  employer  aussi  des  brosses  faites  de  diveraessubs- 
tances.  Celles  en  chienden  t  sont  douloureuses  et  trop  rudes, 
celles  en  flanelle  sont  trop  douces,  mais  conviennent  pour 
les  enfants  et  les  femmes  à  peau  délicate  ;  j'en  dirai  autant 
du  molleton.  Des  linges  grossici-s  et  beaucoup  d'autres  corps 
rugueux  peuvent  Otre  utilisés.  A  défaut  on  peut  encore 
faire  des  frictions  avec  la  main.  On  fabrique  des  ceintures 
de  crin  qui  permellent  aux  malades  de  se  frictionner  eux- 
mémea.  Dans  les  cas  de  congélation,  on  pratique  les  fric- 
tions avec  de  la  neige,  de  la  glace  concassée  ou  de  l'eau 
froide  ;  la  réaction  qui  suit  l'application  du  froid  ajoute  sou 
action  à  celle  de  la  friction  mécanique. 

Les  frictions  conviennent  pour  stimuler  les  échange.s 
nutritifs  et  le  système  nerveux  défaillant. 

Chaleur.  —  On  peut  employer:  1"  la  chaleur  sèche,  soit 
par  rayonnement,  soit  par  contact  au  moyen  de  linges,  de 
briques  ou  de  fers  à  repasser  chaulTés,  de  sachets  de  sabh- 
chaud,  etc.  :  le  marteau  de  Mayor  est  plutôt  employé  pour 
produire  une  brûlure  au  second  degré  (Voit  Vésicants)  ; 
2"  l'eau  chaude  fhairis  généraux  ou  locaux,  éponge  imbibée 
d'eau  chaude,  puis  expriméei  (voir  eau  chaude);  il"  la 
vapeur  (bains  de  vapeur  généraux  ou  partiels)  (voir  sudo- 
rifiques). 

•  Moutarde. 


On  se  sert  des  spnn-ncs  rie  la  mmiUrde  nuire,  Bransîi-a  nigrn 
(CrucirèresJ,  réduite  en  pouJn;  Ifwrine  lie  nmuljirde,  dont  \a  couleur 
cbI  un  mélHnge  de  jaune  vcrdâtro  el  de  roupie  Ijrunrttr';).  Ces  bp- 
inences,  qu'il  ne  Tiiul  pus  crmfoniliP  sver,  i-nllcs  de  In  moularde 
lilanclie,  contiennent  de  lo  myroninf.  sulHlani-'e  nlbuniineuse  fini 
agit  h  la  façon  des  fcrmenls,  et  du  myi-onate  de  pot^ie^ium.  En  pré- 
sence de  l'eau,  la  raj'fosine  décompose  le  myronalei  il  le  lomie. 
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■■n  iiic^ttie  lciii|i>  qtir  ilii  ^iiTii'  cl  du  âiilfale  acide  de  potai=siuin.  de 
\'e>»fnre  ii//(//i';(ic  im  et»enre  de  moixlorde  qui  ppI  l.n  sul>!i|aiire  niW- 
llnnlp,  F.ll(<  pi'ul  iMi'i'  ulili'niK'  A  l'iH.il  Ae  purL'lë  par  l.i  dii^lilblion 
oti  [ii-i>(iiii-fp  iit'IilIrii'IlriiiriiL:  c'est  un  liquide  incolore,  miscible  i) 
rHiciicil.  [iri-squr  iiHc'luld*'  iliin-i  l'ciiu. 

Uii'"  (•■Mi|ii''r.'ilili'<'  li'i>|i  l'icvff,  1rs  .'U'.iiles.  etc.,  riii]i(>c]irnl  In  fcr- 
incii1.it  il 'n  siii^i|iisii[iii'.  L'<*  '|ui  rvpliquc  pourquoi  1r^  '^inapismcs  loin 
il'l^IlT  rendus  plus  m'IiTs  pni  l'riiipliii  A--  Veau  houillantc  ou  du  vi- 
uuigiv.perdeuluii  conlraii'o  de  leurs  proprii?L<>S  dans  ces  conditions. 

Action  physiologique.  —  Appliqin't'  sur  la  peau  sous 
l'iinm-  lie  i-iilaplitsiiie  ou  ili'  sinapisme,  la  farine  du  mou- 
laiito  provoiiui'  rnpi(lonii>nl  une  douleur  progressivement 
vive  cl  brrtlanli'.  Au  boul  de  dix  ft  douze  minutes,  celle 
doiilcnr  alli'iiil  un  premier  maximnm.  puis  elle  se  calme 
el,  snns  cesser  d'être  vive,  devient  supportable:  puis  elle 
6Vxtis(ti'i'e  de  nouveau  jusiin'i'i  i*li-e  intolérable  après  ving'l 
ou  vingt-eiiK)  minnles.  IVndant  ce  temps  la  peau  devient 
d'un  l'ouïe  intcn;^.  Lursque  le  sinapisme  est  maintenu  au 
delA  d'un  oertiiin  temps,  variable  suivant  la  délicalesâc  de 
In  peau,  itinis  i[ui  di'|tasse  toujours  dix  à  quinze  minutes, 
et  le  plus  souvent  lifnti-  à  soixante  minutes.  Vèp'tderine  se 
soulêif  en  biillef.  Si  la  ilnr^-e  de  l'application  est  plus  pro- 
lon^'^  emwre.  comme  il  est  arrivé,  par  oubli,  sur  des  ma- 
Uflr-i  )>rusln'-<-  aux<|nels  on  avait  applifjué  de>i  sinapismes, 
I*  tlrrtHf  sr  ffihart'if.  Il  en  n^-^ulle  des  ulcères  d'une  cica- 
IriiifllMHi  diniril^. 

La  diUlalion  l<>rAle  des  vaisseaux  résulte  vraisfmbtabli^ 
ment  d'une  action  dirxvtr  de  resscncr  de  utoularde  et  non 
d'une  aelioo  r^fle-xe:  la  rttuin'ur  produite  ne  dure  pas  au 
d»Iè  de  vin|cl-t|iialre  tiennes.  Les  sinapisme  laissent  parfois 
jt  leur  suite  une  piynienlaliott  de  In  peau. 

L'v»s«nce  de  uioulanle  provtMjue  sur  la  muqueuse  pitui- 
laiiv  mw  sposalion  dêsapT'^tde  de  fourmillement.  Ingrid, 
elle  pruduil  un*  sensation  de  ebaleur  Acre  dans  la  bouctic. 
A  pAîtr  dos**.  clli>  excite  l'appétit;  prise  en  quantité  im- 
akorf^r^.  elle  ^lélerraîne  de*  aeeidenls  de  gastro-entéhle. 


f  «al  le  XvfHt  des 
partCHil  le  v^ea- 
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toire.  Il  permet  d'obltnir  lous  le^  elVeLs  de  la  révulsion 
loul  en  étani  exempt  d'inooiivihiiL-nls  sérieux.  Il  a  en  outre 
l'avantagL'  de  pouvoir  ôtre  renouvelle  un  1res  grand  nombre 
de  fois  et  de  pouvoir  lecouvrirde  vastes  surfaces  légumen- 
leuses.  On  l'emploie  de  préfti-ence,  sur  In  poitrine,  dans 
les  .affections  ai^ue'^  ou  chronîijues  des  voies  respiratoires  ; 
au  niveau  des  doiilcursdu  fhumalismc  musculaire,  dans  la 
pleurodynie,  etc. 

Modes  d'administration.  —  1"  Avec  200  grammes  environ 
de  farine  fraîche  délayée  dans  de  l'eau  légèrement  tiède, 
on  fait  une  bouillie  épaisse  qu'on  applique  eomme  un  large 
cataplasme  (sinuptsme): 

2^  On  saupoudre  un  cataplasme  ordinaire  d'une  eouche 
de  farine  de  moutarde  (catajilagme  shiapisé)  ;  c'est  le  pro- 
cédé le  plus  habituel  ; 

lî"  Souvent  on  se  sert  de  sinapisinvs  en  (euilles,  préparés 
en  fixant  une  couche  de  farine  de  moutarde,  privée  de 
toute  matière  grasse,  à  la  surface  d'un  papier  épais.  l*our 
cela  ou  étend  sur  le  papier  une  couche  d'une  solution  de 
4  à  5  parlie-i  de  caoutchouc  dans  100  d'un  mélange  de  sul- 
fure de  carbone  et  d'essence  de  piMrole,  el  l'on  agile  par- 
dessus un  tamis  contenant  la  poudre  de  moutarde  préparée 
(Codex).  Pour  l'usage,  il  sufTtl  de  tremper  les  feuilles  dans 
l'eau,  el  de  les  maintenir  sur  la  peau  pour  obtenir  les 
elTets  de  la  moutarde.  Celle  préparation  a  l'inconvénient 
d'occasionner  de  vives  douleurs  et  de  ne  pouvoir  être  long- 
temps supportée. 

i"  Pèdiluvc  sinapisè.  —  Se  prépare  en  meltant  environ 
25  à  30  grammes  de  farine  de  moutarde  par  litre  d'eau  ; 

5"  Bain  'jênêral  :  VU)  à  250  grammes  pour  un  bain 
(Placer  la  farine  dans  un  linge). 

Essence  da  térébenthine-  —  l'nxiiiil  iitio  vivo  mlièr^icliiin 
lui-iiui'  siïii  .^|^^^li^■plljl^^l  i-^i  .icroiiiiiagMi^e de  fiklion ;  ruais  en  même 
lenips  clip  esl  ;i'^<'-7,  duiiluiireusc. 

Li-  chloroforme  el  ïcé  liniments  chloroform*'*  sont  moins  doii- 
loLirpux. 

Pinceau  électrique.  ~  C'est  un  fuîsccaii  iTKH.'illiqtie  qu'i.>n  met 
en  r;i]]fn>rt  avci:  l'un  rics  piiles  d'une  nmfUirie  din^luclitin.  Li>  tou- 
ranl  est  tcnnù  en  u|)[>liiiii;inl  l'autre  julliî  sur  une  |.aiiie  indilTéiente, 
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Ou  [iroUuil  de  la  «urlc  uni?  dtiuldur  lii-a  iulonae,  et  une  rougeur  lic 
1.1  iii-nii,  i[iii  (ipïji-nl  papuleufe  na  hoiit  iliin  cerlain  lempp. 

Ortia.  —  l.'iirlie  ml^'iiin?,  t'rlïcn  umm  (l'i'licr'e?!,  esl  couverlo  de 
poiU  [li'juanW  el  crciiï  dont  l.i  buse  est  munie  d'une  vt'aicule  rem- 
plir d'un  lli|Uid(?  irritnul.  Ce  lii|Uidc,  en  K'introdutsanl  diin^  les 
pi<]ùi-i-&  des  ptiils.  |ii'o\iM[ue  une  c.'rii|>lioh  de  papules  blanches,  irriî- 
(îiiïi'^res,  sur  fnnd  rouge,  ci  une  eens.-ilion  de  firaiit  brillunl.  L'iii-- 
tii'atidu,  nlinnilonni^e  aujourd'hui,  éijiil  eiuployije  sur  les  euisses 
priur  riijip'^ler  l'^ciiulemenl  menstruel  ou  pour  fitvorJser  l'i'TuplioM 
ili'  1.1  scarldliiie  e1  de  lii  rouffeulc. 

ProQasBlonnalre.  —  Lu  proeessioun^iire  (liombyx  proresaiunea' 
esl  une  chenille  dt'nl  le»  poUf  eoosenl  une  éruption  papultusf  fini 
peul  persister  plusieurs  jours,  el  qui  ^'acconip.ifriie  d'unp  vive 
déniangeaiscin:  ce!j  poils  eonservent  leurs  [iropriOt^s  pendant  des 
luiniV»:  ils  8e  ri'pandent  rneileinent  dans  l'nir  et  peuvent  provoquer 
de*  i^rnplion3  dan?  l'enlouraRe  du  ninlnde.  Leur  action,  moins 
fiiSnee  <)ue  relie  de  rurlieation,  a  été  ulilïeée  dans  les  mCines  cir- 
ciinslnneee.  Ce  procédé  n'est  plue  usilé. 


I.  —  RËVDLSIFS  INFLAMMATOIRES 


Teinture  d'iode,  coton  iodé,  papier  iodogène.  —  Appli- 
qiii'i's  sur  les  téguuienls,  ces  subslances  provoquent  J'abord 
u  IK"  douipur,  variable  suivant  Ips  sujets,  puis  une  véritable 
tlermile,  avec  migialion  de  globules  blancs.  Ln  peau  se 
luméfic  et  lëpidemie  se  desquame  au  bout  de  deux  ou 
trois  joui-s,  sous  forme  d't^ruilles  brunes,  plus  ou  moins 
yi'andes.  Les  appliealions  répï'ttes,  parfois  nu^ine  une  seule 
opjilirut.ion  thcK  les  sujets  (i  peau  délîeale.  peuvent  provo- 
quer la  formation  de  phlyett-nes  cl  quelquefois  de  ruedèmo. 

l.'ne  eerlaiiie  quanlilé  d'iode  esl  absorbée;  son  élimina- 
lion  provoque  assez  souvent  l'albuminurie  cbez  les  enfants 
(J,  Simon). 

Le  coton  iodé  agît  comme  la  leinture  d'iode:  mais  il 
esl  plus  irrilitnl  et  donne  assez  souvent  lieu  à  de  vives  dou- 
leurs et  à  de  la  vésicalîon,  surtout  chez  les  personnes  qui 
Ininspivenl  beaucoup. 

Le  papier  iodo(îi!'uo  d'Eynionnet  est  conslitui'  par  deux 
feuilles  de  piipii-r  sans  colle,  tnibibées  l'une  d'ioduri*  de 
potassium,  l'autie  d'iodatc  de  potasse  et  d'acide  Larlrique; 
ces  Jeux  feuilles  sont  st^parées  par  une  troisième   trAs 
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mince.  Les  trois  feuilles  rt'iinie*  par  lie  aoiiibi'pux  points 
de  gutta-percha  conslilueiil.  un  produtl  ciu'îl  snniL  d'Iiu- 
mecler  par  une  immersion  rapide  dans  l'eau  pour  qu'il  se 
dégage  de  l'iode  à  l'élal naissant  :  lacidc  Inrtrique  sur  Kl 
donne  de  l'acide  iodhydiique ;  celui-ci,  réagissant  sur 
l'acide  iodique  qui  résulte  de  l'action  d'une  partie  de 
l'acide  tarlrîquc  sur  Tiodale  de  potasse,  met  l'iode  en 
liberté.  Le  papier  iodogiine.  beaucoup  plus  actif  que  la 
teinture  d'iode.  pré.«enle  le  grand  avantage  de  permettre 
d'obtenir  des  ellels  graduas,  depuis  la  simple  rubéfaction 
jusqu'à  la  vi'sication,  suivant  la  durée  de  l'application  qui 
peut  durer  de  5  à  .30  minutes  l't  plus.  Il  est  important  de 
plonger  rapidement  le  papier  îodogène  dans  l'eau,  afin 
d'éviter  la  dispersion  de  l'iode  dis.«ous.  La  t'euilie  retirée 
de  l'eau  est  appliquée  sur  la  peau  et  recouverte  d'une 
feuille  de  gutta-percfia  laminée. 

Les  applications  iodées  sout  vraiment  efficaces  pour 
favoriser  la  résoi'ption  de  certains  produits  morbides,  en 
particulier  dans  les  ejigorgements  ganglionnaires  et  dans 
les  arthrites  chroniques.  Elles  paraissent  utiles  sur  la  poi- 
trîae  au  niveau  des  indurations  tuberculeuses  du  poumon 
ou  lorsqu'il  existe  un  étal  calarrhal  des  voies  respiratoires. 
Elles  calment  les  douleurs  au  ni^  eau  des  tissus  enflammés 
chroniqucmenl.  mais  sont  eontre-indiquées  lorsque  l'in- 
flammation est  aiguë  (rhumatisme  articulaire  aigu  notam- 
ment). 

La  teinture  d'iode  peut  faire  avorter  les  furoncles  au 
début  de  leur  formatiou  ;  si  l'action  abortive  éehoue  ou 
observe  souvent  alors  la  formation  d'un  petit  abcès  qui  se 
substitue  au  furoncle.  La  teinture  d'iode  e.st  également 
efUcace  contre  les  engelures  au  début,  contre  la  stomalile 
uicért'Uf-e  ;  elle  e~t  utile  en  application  sur  les  amygdales 
dansicuami/gtliililes  aiguës  ou  chroniques,  et  en  application 
sur  les  gencives  dans  la  yériostitc  alvéolo-denlaire.  bans 
ce  cas.  elle  agit  tantât  comme  antisepliqtte,  tanlAt  comme 
révulsive. 

La  teinture  d'iuile  doit  être  préparée  avec  de  l'alcool  de 
bonne  qualité  à  '.>d"  et  ne  pas  être  trop  ancienne,  sans  quoi 


La  radw  eu  TTfcfri»  ycrycntca    fmmj:  /»- 

I  Atgêtie.  es  E^^ne.  en 

■e  résine  jaoor.  dont  ks 

4e  celles  dn  iatitv  «tibîè.  Incc»-- 

,  sur  h  pean  une  cmptioa 

>  très  OMSBcale  qui  s'étend  aoo- 

putal  d'apfbcaiMMi,  et  qndqndbif  on 

Afrè!§  F^Hre  çnttés,  1^  MladfS,  en 

rmTîâaee.  pea^enlj  Irasffkorier  des  par- 

Ikniu  4eri\iimi.  H  àHt.iÏÊÊàÊiiw mmrlmfmce mm trjfthèntfmrcc 

•  des  pnapâèfles,  liMnlinl  localenenl  ■■  èrysi- 

pelr.  maê  qui  «'arr—pripT  de  prmL  LlafaaMalion  d 

Irok  à  qaalrejoan. 
Lee  ré-ni^sar  le  detvnl 
On  De  oolBpripnd  g^re 
po<u  cH  eapUtn 
I  rt  fatigue  les  nulades 
parte  pc«nt  ^■'3  ocoâoaae.  ans  bêoéBce  muqaé.  Il  doit 
Mre  ihiinJanMal  pinscfit  cbez  les  enbats  el  cbei  les  (en- 
a»  à  pr«B  définie. 


.  —  L'ne  fraction  avec  '?  à  10  galles 
^Wile  de  cruton  pure  ou  oJ}ê«  •«  donble  d'bnile  d'olive 
ptamqae,  «n  »e«e  tem|i6  qu'âne  acnsntion  de  brtinreÛH 
leaar,  onr  plaqned'érjitàrflM' sur  bqarile  apparaît,  an  bout 
de  qtiqw-  hêares.  anv  rnÊptian  risutlfuse  «lui  s'étetnl 
■■  dtlà  du  point  d'i^pbcatioa  et  qui  parfois  ^  siri^^kalfc^. 
D^iabord  Iranspnreoles.  les  Té:Mru)'e^  ilc^M-auenl  birnlAl 
«éro-purutealf^.  puts  s'affaisseol  el  teadeal  à  di^parallie 
sa  bout  de  trois  jotir^. 

Cette  rrupliga  la  i-^sr  parfois  i  *a  suite  des  cirtiirtees  blan- 

I.Sl.m«llnMtaa  pwadv  ttlMor*  Jt^t*  éMW  4«  TeM,  rW4«  MftM»- 
rm  fa».  tTmt  ^>*»U«  oootleal  4*  l*aci<t«  t<>dhr>l4«w  <P«««aW)-  PI»  lU- 
«Ml  m  csBCMtr«. MaiBi  U  HtatoM «  k:rd«  Ml  alUnbt*  (F.  Vi«l«Q,SM. 
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ches.  Lrs  effeLs  de  l'huile  de  croLon  sont  inconsLanlsol  va- 
riables ;  presque  nuls  quelquefois,  ils  dépassenl  souvent 
l'eiTel  qu'on  déslrail  produire.  Gel  agent  révulsif  est  de  plus 
en  plus  délaissé. 

Ipéca.  —  Incorporé  à  une  pommade  (poudre  d'ipéca  8, 
pour  8  d'huile  d'olive  et  15  d'axongej,  ol  appliqué  sur  la 
peau,  il  délermine  une  éruption  cutanée  vésiculewsê,  ana- 
logue à  celle  de  l'huile  de  crolon. 

Tartre  stîbîé.  —  Appliquée  sur  la  peau,  la  pommnde  sti- 
biée  ou  d'Aulenrielh  \larlre  stibié  1,  axonge  3)  provoque 
une  éruption  pustuleuse  sur  fond  rouge  qui  a  quelque  ana- 
logie avec  celte  de  la  variole.  Les  pustules,  ordinairement 
aplaties,  s'ombiliqucnt  quelquefois  ;  elles  donnent  souvent 
lieu  à  des  ulcérations  profondes  et  douloureuses  qui  lais- 
Benl  après  elles  des  cicatrices  indélébiles;  d'autres  foi;*  elles 
se  dessèchent  en  croûtes  brunes. 

*  Vésicatoire  et  cantharide. 


L»  vésicatoire  est  un  empbUre  dont  la  partie  active  est 
constituée  par  de  la  cantharide  en  poudre. 

l.ii  caiiLliariiie,  Lgllu  nu  Canthiris  vèsKaloria.,  eal  un  inseole 
Coléuplèrt.  cfiiniiiuri  clans  les  nagions  du  Midi.  Elle  exhiilc  une  odeur 
piquanLe  et  fi'lide.  Les  canlliaride-i  renfcrTiient  3  â  Ti  pour  10()  de 
canlharïdïne  ((■."'H"0'),  substance  qui  criHlallif^e  cri  pi'ismps  inco- 
lores, acres,  très  peu  soJublcs  diiue  l'eau  cl  l'alcool  â  Troid.  plus 
Holubleâ  dans  l'alcool  buuillaut  et  dans  l'i^lher.  Elle  enl  Irës  vola- 
tile, et  se  combine  facileinenl  iivec  les  basi!'',  l-es  canlharides 
pulvérisées  doivent  rouinir  iiu  moins  (li',r)0  de  canlbariJïne  |iour 
100. 

Le  eonlbarlduUde  pola»»*,  C"H"K'0'  +  H'O  est  un  corps  cristal- 
lisé en  aiguilles,  soluble  dans%  parties  d'eau  Troide,  peu  eulubls 
dans  l'alcool.  Il  est  ti't's  loïique. 

Action  physiologique.  —  Effela  locaux.  —  Ils  varient, 
suivant  la  durée  de  l'applicalion,  depuis  la  rubéfaction  sim- 
ple jusqu'à  la  vésicatioii  et  au  sphact'le.  Quelques  heures 
après  l'application  d'un  v.'sicatoire,  les  malades  ressentent 

A.  M»sou*r.  Thérapeutique,  5'  ùd,  II  —  12 
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à  son  niveau  uae  sen^^lion  d'en^ourdîssemoal,  puis  de 
douleuret  dp  chaleur;  en  mA  me  temps  la  peau  rougi  t.  Après 
6i\  à  buit  heures,  les  eouclieâ  superlicielles  <le  rêpidemic 
se  ioulèveiit  par  place  en  se  déi-ollant  d  u  corps  muqueiix  ; 
il  en  résuite  de  petites  bulles  transparentes,  qui  bientôt  e» 
réanisseat  el  forment  une  grande  ampoule  pleine  d'une 
sèrusité  cttrine,  de  réaction  alcaline,  renfermant  de  l'albo- 
mxoe,  on  peu  de  Eibrine.des  globules  blancs,  quelques 
bématie^  el  de  la  cantharidine  en  âUsoîution. 

Au-dessous  de  celle  sérosité,  le  corps  muqueux  de  Mal- 
pi^  est  très  ronge,  congeslionné  et  tr^s  sensible.  La  peau 
présente  les  lésions"  d'une  dermile  exsudative,  et  parlicu- 
liêrvment  une  fine  vascularisation  des  réseaux  pnpiliaires 
k  trarers  lesquels  filtre  la  sérosité  '  •■  i  llayera). 

Enfin,  si  le  ^ésicatoire  reste  en  place  après  la  rupture  de 
l'ampoule,  le  derme  s'ulcère. 

L'in^restion  de  cantliarides  produit  une  vive  irrittitîoH 
des  muqueuses  des  voies  iligeslives. 

E/ftts  généraux.  —  La  cantharidine  dissoute  dans  la  sé- 
rosité du  vésiraloire  est  absorbée  et  donne  lieu  à  des 
pWnoménes  généraux.  C'est  un  poison  actif,  puisque  l'in- 
gvsUoo  de?  grammes  de  |H>udre  de  caniharide  est  mortelle. 

La  cantharidine  b'èf iniine  rapidement  par  les  reine  en 
provoquaul.  du  côté  des  organes  génito-tirinaires,  des 
phénomènes  indammatoires  inconstants  et  d'intensité  va- 
riable, mais  généralemenl  proportionnels  à  la  durée  de 
Tappiication  du  vésîcatoirt'  el  A  son  étendue.  La  prédispo- 
silifKi  individuelle  joue  un  grand  riMe  dans  leur  pro<iuction. 

Les  urines  deviennent  foncées.  piuTois  sanguinolenle-s, 
albamineuses.  et  |>euvent  même  contenir  des  fausses  mena- 
braties.  L^ttr  ifnantitê  ett  souvent  diminuer;  il  peut  même 
y  tMÙr  minrie  complète;  j'ai  noté  le  fait  plusieurs  fois. 
Le*  rrio*  sont  congestionnés.  Injectée  A  dose  toxique  à 
de»  animaux,  t:i  cantharidine  dèteiuiine  dans  les  reins, 
imeqae  aussitilt  après  «on  iiih-ixliietiiin  sous  la  peau, 
d'abord  U  sortie  de  globules  lilimcs  el  de  globules  rouges 
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de»  vaisseaux  glomémlaires,  jniis  iini'^  innnmnialion  ratar. 
rhale  Irfis  inlcnse  des  tubes  droits  ol  collecleurs.  Il  s'agît 
donc  d'une  néphrite  dîHiise  aiguë  *  (Cornil  et  Ranvier). 

La  vessie  est  atteinte  d'une  inflammation  llbrino-puiu- 
lente,  analogue  k  celle  de  la  peau,  duc  à  la  l'anlliaridine 
mise  on  liljerlé  par  laeidité  de  l'urine.  Les  caliecs,  le 
bassinet  et  les  ureti>res  présentent  des  lésions  anidogues 
(Bouiiiaud). 

La  ci/slite  se  manifeste  par  un  violent  ténesme  vésicnl, 
une  sensation  de  thalouitiemenl  au  ^land,  des  envies  fré- 
quentes d'uriner.  Les  malades  se  plaignent  d'une  douleur 
brillante  au  niveau  de  la  vessie  et  dans  la  région  lombaire. 

Il  survient  quelquefois  du  priupisme,  des  érections  dou- 
loureuses analogues  à  celles  que  produit  l'urélrite  aîgué, 
et  du  goiillemeut  des  parties  génilales.  Cet  élat  d'excitation 
desorganesgénitauxpeutbienprovoquerdes désirs  sexuels, 
mais  de  là  k  augmenter  l'énergie  virile  il  y  a  loin  :  les  phé- 
nomènes inllaniinatoires  qui  accompagnent  l'érection  sont 
plutôt  de  nature  <'i  empêcher  l'acte  vénérien. 

Du  côté  du  système  nen'evx  on  n'a  pas  noté  d'autres 
particularités  que  l'agitation  et  l'insonmie  dues  à  la  dou- 
leur, et,  snivant  Galippe,  une  dilalalion  de  la  pupille. 

Chez  les  féhricitants,  la  température  s'élève  sous  l'iu- 
Huenre  de  l'inflammation  des  organes  génito-urinaires,  de 
l'auto-intoxication  qui  résulte  de  la  diminution  des  urines 
et,  même  dans  les  cas  les  plus  simples,  de  l'agitation  qui 
résulte  de  la  douleur  cutanée. 

A  l'intérieur,  la  cantharidine  à  faible  dose  est  diurétique. 

Le  vésicatoire  augmente  la  consommation  d'oxygène  et 
la  ventilation  pulmonaire  (A.  Robin). 

Si  la  cantharide  est  ingérée  à  dose  toxique  [2  grammes 
pour  un  homme)  elle  provoque  une  sensation  de  chaleur  à 
la  gorge  et  dans  l'estomac  avec  dil'liculté  de  la  déglutition 
{dijsphagie),  des  romissemeiits  mucoso-sanguinoleixts,  des 
évacuations  alvities  visqueuses  feintées  de  sang.  Les 
glandes  salivaires  se  gonflent  et  sécrètent  abondamment 
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(MlÙMtian).  La  rttpiration  et  le  eaur  s'aceélèreni  con^idé- 
imUetncot;  U  température  s'élève:  les  phéaomi-ne»  réno- 
véskraux  «<Kit  portas  au  ma»muiu.  Plus  tard  îl  sunient 
tiu  coiUp^us;  la  d%~pn<N'  saocroil  el  le  palit'nt  meurt  par 
fmnànmà»  ta  respiration  au  milieu  des  ctmt-alsioQ^  dé- 
tenMBécB  par  reakpotsonn«menl  carboaique. 

Di^  rmhwirtlioo  r.xpérimfDlal^  (ÎDJection  inlra-ieî- 
M*«9«  tCÊtpft*  m  obffrré,  m  de^iur»  d*r  U  n-stilf  <ft  d<u> 
«Mnlnas  nteales.  u»e  Icnwi  emttative  des  ftoumons.  ôr 
ht  irfnvMt  OT«r  êfmmeimmtimt  Mr*-fMintlcitt  «■  «êrv-caH- 
(MÎa  ^MiÉèr.  4r  b  perwsnM».  Apc4s  Ta^apUcalioa  de  fargcs 

0*.S  9V0".£)  sar  k  Iborax  6'vu  clùea.  le 
'a  BOlé  une  ooageâtioo  pulmoaucv 

4>s  nihjMfcK  j  90«s-|ilHifmles,  des  lâches 
«ifrfcj— ri^wti  s«r  realaorie  Panù  les  sypliftts  «^ 
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psl  lin  fies  ri-vulsifs  ilonl  on  abuso  1p  plus,  il  esL  nécessaire 
d'en  Taire  icssorlir  les  inconvénients. 

Lt'  canlhaiidisme  réno-vésîcal,  tel  que  Bouilloud  l'a  dé- 
crit, ne  se  monlrerait  qu'une  fois  sur  dix  (Gubleri.  Dans 
ces  Lermes,  la  proporlion  peut  être  exacte;  mais  8Î  l'on 
tieni  fonipte  de  tous  les  acridents.  sérieux  on  légers,  que 
prov  o(jue  le  vésicatoire,  la  proposition  doit  être  retournée  : 
on  peut  dire  qu'il  est  assez  rare  qu'un  vésicatoire  de 
lOcenlimMres  de  côté,  laissé  douze  heures  en  place,  n'en- 
Imine  pas  quehpie  inconvénient.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
impossible  de  prévoir  d'avance  .''1  le  vésicnloîre  en  occa- 
sionnera on  non,  et  si  les  acridents  survenus  seront  sérieux 
ou  légers;  voici  les  |irincipau\  : 

1"  h'agilalion  et  Vhtsomiiie  qui  résultent  de  la  douleur 
et  qui  l'unti'ibuenl  Sx  alTailiIir  les  malndes  par  la  dépression 
nerveuse  qu'elles  occnsionnent: 

2"  La  cystite  sur  laquelle  nous  avons  insisté  plus  haut; 

3"  La  coiigeslioii  rénale  <jui  résulte  de  l'élimination  de  la 
cnntharide  et  qui  contrc-indique  l'usage  du  vésicatoire 
chez,  lous  les  malades  dont  les  reins  présentent  un  degré 
quelconque  d'altération.  L'action  sur  le  rein  peut  aller 
jusqu'à  proiluire  Valbuminurie  et  Vwémie  suraiguës  (sans 
lésion  rénale  préalable!  (Ilucliard ').  Cette  complication 
est  surtout  à  craindre  clu'z  les  vieillards  et  chez,  les  sujets 
débiles  ou  débilités; 

4"  La  diminution  de  la  quautilè  d'urine,  qui  peut  aller 
jusqu'îi  Vanurie  lA  qui  contre-indique  le  vésicatoire  dans 
toutes  les  alTectious  où  la  diurèse  doit  être  recherchée; 

5*  h'elévalioii  de  la  tempêraUire,  variable  et  inconstante, 
mais  dont  on  ne  peul  prévoir  l'importance; 

fi''  Le  vésicatoire  crée  une  plaie  large,  particulièrement 
favorable  à  l'absorption,  cl  par  cela  même  exposée  à  toutes 


ht  NothnEigel  et  HasBbiicli,  loc.dl.,  p.  fl96|  avsp  ceux  de  la  qunolltâ  de 
caotliarlde  Ranaommi^i)  sn  province  où  l'uBnge  du  r£iicaloire  eal  bcftii' 
coup  plupt  en  rau4?nr  qu'a  Paria,  mi^mo  'laii^  les  ^rstades  vSLU's,  EnAllr- 
magnc.aii  contraire,  et  en  Autriche,  le  vésk-stDfre  oal  iguDté  de  bciaucoup 
de  médecin". 

(.  Iluchard,  Soe.  de  Ihérap.,  M  min  1890. 
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lu*  i'(tiii|iliriilJoiiH  (lus  |iliiies,  en  particulier  à  l'erysipètei; 

?*■  I,t"i  vi^hifiiloircs  sont  le  point  de  départ  Wquenl  d'une 
wAi'it'  di>  furoncle»  ni.  irajil/ii'«j:ijiii  ppuvcnl  devenir  dange- 
ii^uK  idii>i  nci'lniiin  suj<^(s  i  vieillards,  diabétiques)  ; 

H'I.o  vAMCiUoiit'  inliWiiit un  principe  tOTÎ'jur AansVécO' 
iiiiiihii,  t)iu  Aiijoiili-  à  i't-n\  i|iic  prudiiil  In  maladie  ; 

\*-  Il  ntWvwilt'  des  ptiiiî't'nienis  minutieux  qui  fatiguent 
lo"  httilnde»  etlesex(Ki*cnt  quelquefois  à  l'action  du  froid: 

ll>-  H  ««u""!»'  souvent  eliei  les  enfants  et  chez  les  sujets  A 
[leHU  di'licate  un  ^p^«c^le  plus  ou  luoin^  étendu  de  la  peau, 
i|ui  Uivio  A  «A  stiile  d^s  ulcérations  et  des  cicatrices  ijidé- 
l^biW  plus  OM  iiioÎD«  élentlues. 

M*  Ia  "*<iri  a  pu  Hxv  ia  con**'Hjuei)re  d'un  \é«icatoire: 
HiH'hanJ  *  nii>porte  dtr#  obser^alions  de  yuiel,  de  Bouîl- 
latid.tlti  IU«ch«4.  <ic Uikûi.4.  de  D*uvergne,det:i>inby,elc.. 
tiMk»  k<M]0«>U«<»  c«tl»  l«TB»UMkbon  a  pu  ^Irv  imputa  aa 
«Aiicfttoùrfr.  Il  «'l^t  W  fhà»  souvent  de  jeunes  enfaoU  qaï 
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1"  On  a  ppnsé  qu'en  administrant  les  alcalins  à  haute 
dose  on  cmpi^chi'raLt  le  dédonblement  des  canlharidales 
dans  l'urine  rendue  idcaline;  mais  les  i^anlharidales  sont 
presque  aussi  irrilanU  que  la  caulharidine  ; 

2°  On  saupoudre  les  v^'sicatoires  de  poudre  de  camphre, 
ou  bien  on  les  asperge  avec  une  solution  i^lhérée  de  cam- 
phre ;  ce  moyen  réussit  quelquf  fois,  mais  il  est  infidèle  ; 

3"  Il  est  ratîonneld'interposeï"  un  papier  huilé  entre  Tem- 
plaire  et  la  peau  ;  on  empêche  ainsi  l'adhérence  de  l'eui- 
plaire,  dont  on  limite  l'action  â  volonté  ;  mais  l'huile  dis- 
solvant la  canlharidine,  on  ne  fait  qu'atténuer  les  phénomè- 
nes vésicaux  ; 

4"  On  conseille  encore  d'enlever  le  vésicaloire  dès  que  la 
peau  présente  des  bulles,  et  d'appliquer  Ci  sa  place  un  cata- 
plasme émollient  jusqu'à  ce  que  l'ampoule  soit  formée, 
puis  de  vider  cette  dernière  pour  erap(^chor  l'absorption 
de  la  canlharidine.  La  succession  de  ces  pansements  est 
lo^^ique  et  efficace,  mais  évidemment  fatigante  |K>ur  le 
malade. 


Indications.  —  En  présence  des  inconvénients  que  nous 
venons  de  signaler,  il  faudrait  i[ue  le  vésicatoire  présentai 
de  bien  grands  avantages  pour  qu'on  se  décidât  à  en  faire 
usage.  Or,  comme  procédé  de  dérivation,  il  peut  Stre  avan- 
tageusement remplacé  dan.';  la  plupart  des  cas  par  d'autres 
agenis  (émissions  sanguines  locales,  sinapismes,  teinture 
d'iode)  ;  comme  procédé  de  révulsion  proprement  dile,  la 
physiologie  es!  insuffisante  A  en  déterminer  la  valeur  ou 
même  elle  la  rend  problématique.  Pour  compléter  les  rai- 
sons  que  nous  avons  données  de  cette  conclusion,  nous 
devons  fairejuslice  de  deux  arguments  qui  ontété  avancés 
dans  ces  derniers  temps  en  faveur  du  vésicatoire. 

a)  Le  vésicaloire.  par  la  cantharidlne  qu'il  permet  d'ab- 
sorber, k  faible  dose,  jouerait  le  rûle  d'un  diurétique  (Ker- 
randl.  Mais  si  Ton  reconnaît  à  la  cantharidine  une  valeur 
diurétique  utile,  pouri|uoi  nepas  la  prescrire  directement, 
à  dose  rigoureuse,  au  lieu  de  la  livrer  fi  une  absorption 
variable  et  dont  on  ne  peut  prévoir  l'importance  ? 
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b)  Mais  rni^iimenl  sur  lequt-l  Lriomphent  les  paiiisaDS 
actuels  (lu  vésicaloire  est  celui  (l'apr^;-  lequel  ce  remt'-de 
aiiriiit  pourflTet  une /lypeWciicoci/lose considérable.  En  for- 
t;aiit  un  peu  la  note  on  a  fait  île  hyperlevcocytose  [e  syno- 
nyme  (le  ht/perphagocytose.  el  l'on  a  monlré  le  vésicatoire 
coninu'  lin  apent  de  renforceiiicnl  de  la  ^i>feosc  de  l'orga- 
iiit'nie  conli-e  les  microbes.  Je  ne  crains  pas  de  dire  que  cel 
an;uinenl  nest  nullement  prouvé.  Il  se  heurte  aux  objec- 
tions suivante?  :  ni  rhyperlcucocytose,  si  elle  élail  n'elle,  ne 
voudrait  pas  dire  que  r/i>/;>c<7i^iagu<riy[oserûloonslîtuée:  b) 
le  fail  [u^iiie  de  celte  hyperlcuciwylose  n'est  pas  complè- 
tement élucidé:  de  Fleury  a  constaté  conlradictoircment 
que  lesevcilalioQS  cutanées  ont  pour  effet  une  ligpoglobulie 
blanche  ;  c)  s'il  y  a  rwllemenl  hyporpha;^ocytow  t'est  «ti 
iiii-coM  dès  réglions  iwvulsws  (Charrin),  ce  qui  permet  de 
conclure  que  ce  phënomtyne  trouve  sa  raison  d'aire  et  sa 
D^essité  dans  la  k^^toii  crw^  et  rien  ne  prouM*  son  innn- 
«nr»  sur  UDc  lésion  i  distance.  Chaque  fois  qu'il  sur>'iral, 
ea  un  point  du  corp^.  uue  irritation  ^HcIron^Kr.  il  t  a  en 
ce  point  un  apport  de  cellules  hmphaliques.  mais  ces  cel- 
lules ont  UD  rOle  local  i  nrmplir  qui  est  celui  de  coDconrir 
i  ta  uulriliiw  des  oraanes  Ran»HerO  :  dans  le  cas  du  vési- 
ealoirr  ou  peut  ajouter  :  et  à  la  répamtian  dm  tism  lésé  :  d) 
s'il  était  prouvé  que  le  vésicatoire  renforce  la  défense  de  ' 
l'orfanbiue  par  une  cxallattoo  de  lapba^^ocylose.ce  méiue 
Waéfiev pourrait  élreèvîtleauiM'al  obtenu  à  t'aide  d'ealrcs 
rtvulsif^  teb  que  les  applieatioos  iodées,  le  cataplasme  siiu^i 
pisé,  k^  poinle«  de  (eu.  etc..  4|liî  offrent  les  aranla^pes  de 
pontotr  ^tre  appb|aév«SKr  «le  brges  surfaces,  el  d'un  n»- 
■ooieUeient  fiK'ilê. 

Le  vdskalotre  lesie  daor  va  remède  enpiriqMe  suuims 
à  TaiiprêeialkM  tle  dnata.  mus  doat  h  supériontè  Ihé- 
nfàrtnitie  n'eM  pas  acJMlîfiqti— at  d^sMalrée.  N< 
4fienm^  >lès  lor$  eoiiiigar  ce  ^ae  Xesçiniam  a  appris  i 
l'alfcaciK  «le  ce  nfi tik  «^citlairf  cuolie  les  malatbes  < 
lesqneSes  3  a  cacarv  des  défettseois^ 
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Pii&umonie.  —  La  valeur  du  vésicatoire  dan»  la  pneu- 
monie a  été  vivement  diseutée.  Broussais  avait  remarqué 
t[u'Il  exaspère  l'inl]amm»tion  quand  on  l'applique  avant  le 
traitement  nntiphlogistique.  Laénnec  l'accusait  de  gêner 
la  respiration  et  d'aug'menter  la  eongestion  pulmonaire. 
Louis  le  trouvait  au  moins  inutile.  Grisolle,  d'abord  hési- 
tant, le  prescrivait  plus  tard,  parce  que  :  «  une  pratique  St 
universellement  acceptée  doit  avoir  quelque  raison  d'être  '<. 
C'est,  on  le  voit,  le  même  raisonnement  que  beaucoup 
tenaient  en  faveurde  la  saignée,  ce  qui  ne  l'a  pas  empêchée 
de  disparaître  presque  complètement  de  la  pratique  dans 
la  pneumonie.  Il  est  vrai  que  Grisolle  a  vu  parfois  une 
amélioration  coincidir  avec  l'usage  du  vésicaloire,  à  con- 
dition qu'il  ait  30  li  35  centimélree  de  long,  14  à  13  de  large, 
el  qu'il  soil  renouvelé  après  quelques  jours.  Aussi  Béhier 
avait-il  adopté  la  pratique  de  ces  immenses  vésieatoires 
répétés  dont  nous  avons  dit  les  dangers. 

La  discussion  continue  de  nos  jours  avec  des  arguments 
«l'un  aiUre  ordre.  Le  partisans  du  vésieatoire  ne  peuvent 
pas  nier  ses  imonvénient-i,  mais  ils  ne  l'en  préconisent 
pas  moins  en  s'appuvant  sur  les  raisons  suivantes  : 

1°  Pane  qu'il  diminuerait  la  tension  vasculaire  indii- 
pulmonaire  par  action  réilexe.  et  favoriserait  ainsi  la  ré- 
sorption de  l'exsudal.  Il  n'est  pas  difficile  d'objecter  à  cet 
argument  que  si  la  tension  intra-pulmonaire  est  diminuée 
(fait  encore  à  démontrer,  voir  |).  I(>ll  et  suivantes),  la  ten- 
sion générale  doit  l'être  aussi  :  rar  on  ne  voit  pas  pourquoi 
le  réllexp  invoqué  porterait  ju-^te  sur  le  point  qu'on  désire 
imprcs-ionner.  Or.  on  n'a  jamais  prouvé  ipie  cette  dimi- 
nution de  tension  générale  fi1t  utile.  Il  est  Lien  possible 
même  quelle  s'oppose  à  l'exsudation  nécessaire  à  la  liqué- 
faction de  l'exsudat  dans  la  pneumonie,  et  je  croirais 
plutùl.  d'.iprés  ce  que  j'ai  vu  de  l'heureuse  influence  de  la 
digitale,  qui  augmente  In  tension  sanguine,  que  c'est  celte 
dernière  londilion  qu'il  faut  recherclier.  Du  reste,  ce  sont 
moins  les  modifications  de  tension  que  les  modificalioiis  de 
Vt(es«e  dans  le  courant  sanguin  qui  modifient  les  exsuda- 
tions. La  digitale,  qui  augmente  la  tension  sanguine,  n'en 
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favorise  pas  moins  la  réî^orption  des  hydropîsies  canliaqHfS. 
-■  Tout  ce  qui  ralentit  le  cours  du  sang  ralentit  la  résorp- 
lion  des  i^paochements  et  en  Tavorise  la  forniation;  tout 
re  qui  active  le  cours  du  sang  active  la  n^sorplion  des 
cpaiicliements  ■■,  ainsi  i\\ii.i  l'a  Ir^s  bien  dénioiilré  Heau- 
doin'  (voir  action  divrétique  de  la  digitale,  p.  16).  On  ne 
saurait  donc  arguer  simplement  des  modificalions  problé- 
matiques de  tension  pour  défendre  pbvsiolofiiquement  la 
pratique  des  vésicatoires.  On  peut  ajouter  que  les  phéno- 
mènes d'cxsudalion  tiennent  surtout  ii  îles  altérations  dans 
les  parois  vasculaires  el  que  les  modiiications  de  pression 
ne  sont  qu'accessoires. 

■?"  On  a  dit  égaiemeni  que  le  vésicatoire  élail  utile  par  la 
saignée  séreuse  qu'il  déterminait.  Peut-on  vraiment  fonder 
une  espérance  thérapeutique  sur  la  soustraction  île  quel- 
ques grammes  de  sérosité,  qui  sont  incapables  de  modifier 
sérieusement  la  circulation  générale  et  de  soustraira  une 
quantité  importante  de  toxines? 

3-  La  meilleure  raison  qu'on  puisse  donner  est  que  lo 
vésicatoire  pourrait  augmenter  la  phagocytose  et  favoriser 
la  défense  de  l'organisme.  Cet  argument  capital  est  de 
nature  ii  faire  conseiller  lu  rt-riilsion  dans  la  pneumonie  : 
niais,  dans  ta  généralité  des  cas,  la  révulsion  à  l'aide  de 
cataplasmes  sinapisés  répétés  ou  de  leintui-e  d'iode  sera 
suftisantc.  Quand  on  croira  devoir  prescrire  le  vésicatoire 
on  le  fera  ave*^  parcimonie,  en  tenant  compte  de  ses  nom- 
bnuses  cooln*-indi  cation  s  cl  avec  toutes  les  précnutions 
indi<|uées. 

Beaucoup  de  médecins  partisans  du  vésicatoire  le  condam- 
naient dans  la  période  aiguO  de  la  pneumonie  el  le  réser- 
viienl  pour  la  période  de  résolution  dans  le  bnl  de  la  favo- 
riser. D'une  f«<;>in  gi-ncrale,  cette  pratique  est  absolument 
ÎDulile  :  ceux  qui  n'emptnicnl  pas  le  vésicatoire  savent  très 
bicD  que  la  résiidulion  «si  au  moins  aussi  rapide  sans  cet 
•geai  qu'a vei-  son  aide.  Cependaut  dans  quelques  cas  parti- 


|.  BiadolB.  Aa  «a*lq*M  trouble*  in#oftnlc|u»<  ris  1«  eirculuian  da  sfta^ 
liiMiUillu  !■  ruT  -"---  '-  l'nrla.  IWt.p.  n.J.-fi.  BkilUirtt, 
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culiers  de  résolulion  traînante,  il  est  possible  que  le  vt'sica- 
loiiv  ait  uno  certaine  utilil^;  le  r^-llexeciivulfiloii-e  et  t-ur- 
fliaquc  peut  raodiOei"  favoiablement la  liixulalion  du  pou- 
mon,mais  on  obtiendra  le  même  résultat soilavecl'iodure 
de  potassium  à  faible  dose,  qui  a  l'avantage  de  liquéfier  les 
pj'oiluits  bronchiques,  soit  quelquefois  plus  simplement 
encore  avec  une  très  large  application  de  teinture  d'iode. 

Plewèsie.  —  Le  vésitaloire  nous  paraît  à  rejeter  cuinfiiâ- 
lemenl  du  traitement  de  la  pleurt-sie.  tJans  la  période 
fébrile,  il  agite  le  malade,  le  fait  souIVrir.  augmente  la 
fièvre,  e\po9o  à  l'érysipèle,  toul  cela  en  pure  perle.  Jae- 
coud,  qui  l'a  employé,  mâine  dès  le  début,  au  moment  où 
le  bruit  de  frottement  seul  est  perceptible,  déclare  n'eu 
avoir  obtenu  aucun  bénéfice,  .le  l'ai  toujours  Irouvé  inef- 
ficace dans  les  pleurésies  rebelles;  les  autres  n'en  ont  pas 
besoin. 

Outre  son  inutilité,  le  vésicatoire  présente  un  grave  in- 
convénient. Toute  pleurésie  peut,  à  un  moment  donné, 
nécessiter  la  thoracentli''se.  Or,  peut-on  se  flatter  de  dé- 
sinfecter suffisamment  une  plaie  de  vésicatoire  pour  être 
sûr  de  ne  pas  introduire  dans  la  cavité  pleurale  un  agent 
de  snppuration.  (k-tle  raison,  à  elle  seule,  ne  seraîL-ello 
pas  suffisante  pour  proscrire  le  vésicatoire  â  la  périuile 
d'accroissement  du  liquide?  Mais  il  y  a  plus,  lesex;iériences 
de  Galippe  montrent  que  l'abus  du  vésicatoire  es!  suscep- 
tible de  provoquer  expérimentalement  des  lésions  pleuro- 
pulinonaires.  Il  est  permis  de  craindre  qu'il  ne  les  favorise 
chez  l'homme. 

Du  reste,  les  partisans  du  vésicatoire  se  rejettent  sur  la 
période  de  déclin,  affirmant  que,  sous  son  inlluence,  la 
résorption  est  plus  rapide.  Je  ne  sais  où  ils  prennent  leur 
point  de  comparaison,  mais  j'objecterai  deux  choses  à  cette 
pratique  :  la  première,  ipie,  si  l'épanchement  se  résorbo 
sjïontanément,  on  ne  voit  pas  bien  la  nécessité  d'un  vési- 
catoire; la  seconde,  que,  si  la  résolution  est  traînante,  il 
est  beaucoup  plus  simple  de  pratiquer  la  thoracentèse. 
qui  ne  présente  aucun  inconvénient.  D'ailleurs,  les  épan- 
chements  arrivés  à  la  période  normale  de  résorption  se 
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rifsorbeni  In'-s  hica  san'*  virsicatoire,  pour  peu  qu'on  veuille 
la  favori-iei-  par  un  Irailemenl  approprié  (repos  et  régime 
laclé).  Quant  au\  épanchcments  stationnaires,  j'ai  toujours 
vu  les  vésicaloires  les  laisser  stalionnaires. 

Plilisie  pulmonaire.  —  Grancher'  allaclie  une  impor- 
tance considérable  aux  vésicaloires  comme  adjuvants  du 
trailenienl  de  la  phtisie  par  la  snralimcnlaliou;  il  cite  le 
cas  d'une  malade  à  laquelle  Irentc-six  vésicaloires  furcnl 
appliqués  dans  l'espace  d'un  au  et  qui  guérit.  Mais  comme 
la  malade  élail  soumise  à  une  suralimentation  maxima  et 
bénéficiait  de  louLes  les  autres  ressources  de  la  thérapeu- 
tique, on  peut  se  demander  quelle  pari  revient  aux  vésica- 
loires dans  la  «uérîson.  Pcut-Otre  fant-il  tenir  compte 
cependani  di'  l'action  spéciale  de  la  canlharitline.  On  sait 
en  effet  que  l'injection  sous-cutanée  de  canlliaridale  de 
potasse  ou  de  soude  a  la  propriété  de  provoquer  une  Irans- 
sudalioii  de  sérum  i'i  Iravers  les  capillaires.  Cette  transsu- 
dalion,  qui  ne  se  produit  cliez  les  sujets  sains  qu'avec  des 
doses  toxiques,  est  déterminée  antour  des  capillah-es  ma- 
lades par  des  doses  faibles  et  inolTensives.  D'où  cette  con- 
clusion i\u'avec  la  cantliaridhie  on  pi'iil  arrifey  à  prûi-oi{»êT 
une  Iranssudalion  de  aèrum  dans  les  points  atteints  d'un 
proressus  palhologiiiue*.  Or,  l'état  œdémateux  du  poumon 
ne  semble  pas  favorable  au  développement  du  bacille 
lubcrcnleux. 

Liebreich  a  pensé  utiliser  celle  propriété  pour  le  traile- 
menl  de  la  tubemitose:  e'esl  une  véritable  sérothérapie 
(Liebreich y,  ou,  mieux  encore,  autu-sèrolUêrapic  (Lépine). 
Celle  méthode  s'est  montrée  1res  favorable  enire  les  mains 
de  Liebreich,  de  Heymann.  de  Kraenkel,  de  Oulmann  ;  elle 
a  paru  surtout  avautafteuse  dans  le  Irailement  de  la  lai-jn- 
gile  tuberculeuse.  La  eantharidine  est  conlre-indiquéc 
toutes  les  fois  qu'il  existe  une  lésion  rénale. 

Les  doses  ont  varié  de  1,50  de  milligramme  ti  1  ou  2  dé- 
cimilligrammes.  doses  habituelles  qu'il  ne  faul  jamais 
dépasser. 

t ,  GruicliDri  HaUdloa  de  l'uppurei)  rciplralolre,  P»rla.  ISNi,  p.  390. 
I.O.  Uetinic^.SoeiiUiUmélKlHt  btrlinoUt.ii  MvrlerlSBI. 
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Méningite.  —  Que  dire  de  celte  pratique  barbare  qui 
consiste  h  raser  le  cuir  chevelu  des  malades  alleinls  de 
méningile  simple  ou  tuberculeuse  pour  y  appliquer  un 
vésicatoire?  On  ne  dil  pas  qu'elle  ail  janiais  été  suivie  de 
succès,  mais  n'csl-il  pas  évident  qu'elle  doit  avoir  pour 
résullal  de  provoquer  de  l'aju^itation  chez  des  malfldi's  i|ui 
ont  tant  Ijesoin  d'être  calmés  '.* 

Affections  de  la  moelle.  —  Les  partisans  île  la  ré^  ul-^îon 
en  Tonl  grand  cas  dans  les  alTeclions  de  la  moelle.  Je  serais 
mal  venu  de  douter  de  son  efficacité,  -^i  l'autorité  de  Lev- 
deu  n'apportait  pas  son  appui  ù  mon  doute.  Il  dit  en  parlant 
du  ter  rouge  et  des  moxas  :  -  Les  avantages  de  ces  agonis 
révulsifs  ne  sont  pas  bien  démontrés,  tandis  qu'on  les  a  vus 
occasionner  des  aggravations  :  de  plus,  ils  font  souffrir  le 
malade,  qui  est  déjà  bien  assez  tourmenté  et  incommodé 
par  le  fait  de  son  mal.  »  El  ailleurs  :  «  Les  vésicatoires  qu'on 
entretient,  la  teinture  d'iode,  les  pommades  révulsives 
sont  à  essayer,  bien  que  les  résultais  qu'ils  donnent  soient 
médiocres.  » 

(jallais,  qui  a  fait  une  tli^se  (Paris,  1885)  en  faveur  de  la 
révulsion  dans  les  affections  aiguës  de  la  moelle,  ne  cite 
que  des  cas  dans  lesquels  on  a  pratiqué  surtout  la  clèrivn- 
tion  (sangsues,  ventouses  scarifiées).  Il  cite  une  observation 
de  [tendu  qui  est  très  remarquable  li  cet  égard  ;  avec  des 
vésicatoires,  aurail-on  oblenu  le  même  résultat  heureux? 

Affections  cbirurt/icales .  —  Hillroth  déclare  employer 
ti-ès  rarement  les  procédés  de  révulsion,  auxquels,  dit-il, 
en  Allemagne,  le  vulgaire  lui-même  n'accorde  plus  guère 
de  confiance.  La  plupart  des  chirurgiens  prétendent  obte- 
nir d'excellenLs  résultats  de  larges  applications  de  vésica- 
toires sur  les  genoux  atteints  d'hijdarlhroHe.  La  chose  esl 
possible  ;  on  conr:oit  qu'en  créant  des  voie.s  de  retour  au 
sang,  en  dégorgeant  mécaniquement  les  tissus  périarlicu- 
laires,  on  proctdc  par  dérivation  et  que  les  résultats  soient 
avantageux  (action  localisée  de  voisinage);  il  es!  possible 
aussi  que  l'excitation  du  révulsifréveilk',  soil  par  irritation 
de  voisinage,  soil  peul-élre  par  action  réflexe,  la  vitalité 
des  éléments  de  l'articulation  et  active  leur  pouvoir  du 
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résorplion  :  mais  il  Taul  renonnallre  aussi  que  tout  malailf' 
alleinl  li'lmlnrlliro-ie,  et  virrg'e  ilc  trailonicnl,  fioumis  à 
l'iiimiobili^ntioii  ilu  membre  el  k  hi  compiessiun  modérée 
de  l'arliculalioD,  voit  répanchemeiil  articulaire  diminuer 
dnquanlKé.  Voici  du  resl«  commenl  s'exprime  Duplay  à 
propos  (le  l'hydarllirose  bleiinorragique  :  "  La  révuli^ion. 
beaucoup  moins  nécessaire  que  rimmobi1it.é,  sera  obtenue 
au  moyen  d'un  ou  deux  larges  vcsîraloires;  s'ils  ne  pro- 
duisent pas  de  résuIlaU  rapides,  il  ne  faut  pas  insister,  ils 
ne  donneronl  rien.  " 

Affections  douloureuses.  —  Le  vésicaloire  calme  souvent 
la  douleur,  mai*  au  prix  d'une  autre  douleur  qu'il  crée 
iui-méme.  Il  e\isle  tant  d'autres  révulsifs  et  tant  d'autres 
moyens  d'obtenir  le  nifinie  résultai,  qu'il  serait  peut-être 
bon  de  les  épuiser  tous  avant  de  recourir  à  l'emphltre  can- 
tharidien. 

A  l'extérieur,  on  se  sert  parfois  de  pommades  à  la  can- 
tharide  conli*e  Valopéde.  Le  principe  actif  agit  par  ses 
propriétés  excitantes. 

Vaniharide  à  l'intérieur.  —  La  cantharide  n'est  plus 
guère  usitée  à  l'intérieur.  Cependant  Lancereaux  aflirme 
en  avoir  obtenu  de  bons  résultats  dans  les  "  niiphrites  épi- 
tlièliules  avec  anasarque,  albuminurie  el  expulsion  de 
cylindres  hyeltns  «.  Il  donne  la  teinture  de  cantharide  à  la 
dose  de  S  ii  10  tronltes.  Du  Caza!  a  obsené  des  résultais 
confirmatifs  •  dans  trois  cas  de  néphrite  aigut^  de  cause 
mal  définie,  dans  un  cas  de  néphrile  consécutive  à  une 
pneumonie  el  dans  un  cas  de  néphrite  scarlatineuse. 
(t.  Sée,  Dujardin-Beaumelï  onl  prolesté  contre  cette  mé- 
(ticalion,  en  raison  de  ses  dangers  et  de  l'action  conges- 
tionnante de  la  cantharide  sur  les  reins. 

II  est  intéressant,  au  point  de  vue  de  la  thérapeutique 
générale,  de  rappeler  le  trailementde  la  tuberculose  puU 
Uionaire  par  la  cantharide  (p.  188). 

Contre-indications.  —  r>'après  les  effets  du  vésicaloire 
ou  peut  conclure  que  ce  remède  est  contre- indiqué  : 

I.  Uu  Cazai,  Gti.  l^tM.  i$  mM.  ti  dt  Mr.,  octobre  ISÏï, 
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Iflt 


I"  Chez  tous  les  individus  dont  li-s  reins  roiicLioiiiionL 
mal; 

2-  Chez  lous  les  malades  qui  rv^orlienl  on  rnliriiiiicnt  di'î* 
pioduils  toxiques  (uriDcux  de  toute  espiVe.  difibt'liinies, 
albuininuriques). 

3"  Chez  lous  les  cachertiques,  en  [uirliiMilier  ihui-  In 
cachexie  palustre,  où  le  vêsicaloirr  (iciit  jn'fiviniiiiT  une 
gangrené  dont  l'issue  est  ^t-néraleiiifnl  Tiilnle.  Jaeeond 
insiste  sur  les  dangers  du  vc'siealoii'e  elle/,  les  tliabétiquts, 
en  raison  des  gangrènes  qu'il  peulpriivmiiior, 

4°  Chez  les  enfants,  l«s  sujelw  h  peiiii  fine  et  di'lîenle.  le» 
sujets  débiles  ou  tlébililés  et  surtout  rhi-/.  les  vifilliirdu. 
Que  de  lois  ne  voit-on  pas  apparaître  bruHqnoniiTit,  cliiv, 
CCS  derniers,  de  lonasarque  et  de  l'albuminurie  dann  In 
coui-s  d'une  aiteclioo  banale  traitée  par  le  vésiratoite? 

5°  Chez  tous  les  individus  dont  le  sysL/!ni«  nervi-ijx  est 
surexcilé.  surtout  eliev.  eeux  qui  pn'-enlent.  du  délire; 

i>  Chez  la  plupart  des  fébricilanls; 

7»  Chez  les  diphtéritique»,  parce  que  chez  eux  la  jilaie 
du  vésicatoire  pourrait  se  recouvrir  de  fausKes  njenibninet. 

Hestent  tributaires  du  M''sirjitoire  quelque»  iill'eetionit 
chirurgicales  pour  lesquelles  les  autres  révHlsiTs  auraient 
peut-être  une  valeur  égale  et  peut-#tre  quelques  Ii^siona 
d'ordre  infectieux. 


Modes  d'emploi;  doses.  —  L'emplAIre  vésieatoire  coo- 
lÎMit  un  tiers  de  son  poids  de  canlbarideg,  avep  «le  I»  eire 
jaune,  de  la  poix  noire,  de  la  colophane  C^ttt  de  cbaifoej, 
de  l'huile  d^olive  (20|,  de  la  ghcérinc  i4Uiet  de  lu  U^n'r- 
bentfaioe  de  mélèze  (40). 

On  l'élend  sur  une  loilc  pour  former  le  iparadrap  véti- 

ut.  La  largeur  du  vésicatoire  e>l  le  plu»  «ouvenl  de 
0  ecntimèlres  -^ur  12,  ou  de  10  sur  10.  m»n  oa  peat  la  birr 
varier  beaucoup.  (Voir  p.  183  les  tnoyeiu  d'^îler  le  can* 
Iharidivntr .. 

Le»  nincttteîres  voUtntt  sool  c«ax  qu'oo  fait  cîcatn»<*r 
■lIM-iW  aptes  la  formatioa  de  la  phhrctélM,  Pour  e^b,  oo 
'  iuae  à  U  Térobilr  que  r«ile-ci  cooUeal,  k  l'aide  d'as 
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roup  de  ciseaux  à  la  partie  déclive.  U>ul  en  avant  >«iii  de 
!•«  pas  enlever  Vépitltrme.  —  Panst-nM'Dl  ;i  la  va««iine 
boriqaêe. 

La  phhctèDe  se  Tomie  au  bout  de  huit  à  quinze  heures; 
si  l'on  veut  obtenir  seuleineat  de  la  rougeur,  on  limite 
l'a|^4icatioa  k  quatre  à  sept  heures. 

Les  iVsioitoirn  p^rmanenlê  i^ont  corop tintement  aban- 
doonês  aujoard'hai:  au  lieu  de  faire  cicatriser  la  plaie,  on 
entretenaîl  la  suppuration  à  l'aide  d'une  pommade  épis- 
pastique  à  base  de  csDlbarides  ou  de  garou. 

CollMtMH  eènnmr.  —  Quelques  heures  suffisent  pour 
produire  la  résicalion. 

P»mdrt  de  eantharides.  —  O'.O-^  à  1^.05  à  l'intérieur. 

TâtOmT*  de  oanlhand«t  i  Cant  ha  rides  10  grammes,  al- 
cuol  à  ^D*  lilO  grammes).  —  A  rintérieur.  VI  à  \  gouttes 
(}u^a~â  XX  gouttes);  —  è  l'eslérienr  s'emploie  vomme 
r^ttfaal  «1  *éaicaBt.  —  La  teinture  de  caniharîdes  entre 
«kos  b  f^mmmde  de  ùupHytr^n,  très  emplovée  autrefois 
contre  YàU^péà». 

CaMdkandtiw.  —  I^SO  de  aiîlligramme  à  1  ou  '2  d^i- 
niilligi  — mil  i  (se  pas  dépasser). 


dal'« 


Bat  par  lea  cantharïdaa.  — 


■  le  paNMi  à  laide  de  nMBttifa  ,dr  préférence  l'apooior- 
tmr  «tdepaf^aUle: 

la  pniaK  ém  Ik.  «aa  jA^waeaee.  —  S'afcW— ir  arrr  buîd  -le  «afcf  • 
aam  bdnao  ^ai  ^lauadrain  al  ta  caalbanaliae  vt  m  Catiirise- 
■Mi  Fittwfli  —  ; 
T  Mirfkim  ea  mjet^etm  hrfoàrrmi^mts;  Ojiiaai  h  l'vMnrvti 
r  \tmÊi  iliiwi  ifcwali  i  im  Ir  i  ralrr 

fT^Hitiiai  fri)    —  L'écatea  «oatMal  aae 
.k*  «ft*»   iiiwl  BMiliigiifr  h  ceiu  4e  la  caalkandiae. 


awe  FvcMva  ansv  i 


«a  tmmkmt.  Dapkmt  gmUimm  Ttav- 

<r«  ywnwWIfe  ittitaale».  Oa  pcrpare 

4e  garaa  oa  ^«^•r  <»*¥«*af  ■  «» 

^fâ^ftastiitue. 


p»I. 


UeaAi 


—  La  rub^^tràn  s'ob* 
b  peau,  soit  une  étoffe  de  laînr. 
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soil  un  morceau  d'amadou  ou  de  ouate,  imprt^gnés  d'um- 
moniaquc  liquide  à  '20  ou  35  degrés  Baume.  L'effel  est 
produit  en  cinq  minutes  et  la  rougeur  dure  environ  deux 
heures. 

Pour  obtenir  la  vésii^ation  (uésicatoire  ammoniacal],  il 
faut  prolonger  le  conlact  de  la  solution  pendant  un  quart 
d'Iieure,  en  a^ant  soin  de  maintenir  l'étolTe  constamment 
impriSgnée  du  liquide.  Pour  cela,  on  en  empêche  Ti^'vapo- 
ration  en  recouvrant  l'application  d'un  vene  de  montre, 
d'un  dé  à  coudre,  d'une  pièce  de  5  francs,  ou  d'une  cupule 
métallique  quelconque.  L'action  est  prompte,  limitée  et 
énergique,  mais  i>lle  s'accompagne  d'une  vive  douleur. 

La  révulsion  ammoniacale  doit  Otre  réservée  pour  les  cas 
ou  l'on  veut  agirsur  un  point  très  limité.  Userait  dangereux 
de  s'en  servir  sur  une  surface  étendue.  Gubier  rapporte  le 
cas  d'un  cholérique  dont  loute  la  région  épigaslrique  avait 
été  profondément  escarifiée  jusqu'aux  muscles,  dans  une 
étendue  de  2t)  centimètres  de  diamètre,  par  un  vésicatoîre 
ammoniacal. 

Pommade  de  Gondrel  : 

Suif  dp  moulon (        ,„ 

Ammoniaque  li(|  11  i de "Ht  — 

Cette  pommade  produit  une  phlyctène  au  boutde  cinqà 
dix  minutes,  el  une  auréole  rouge  autour  du  point  d'ap- 
plication. Un  coninct  de  plus  d'un  quart  d'heure  serait 
suffisant  pour  provoquer  la  formation  d'une  escarre  super- 
ficielle. 

Harteau  de  Hayor.  —  Le  marteau  de  Mayor  est  un  mar- 
teau ordinaire  qu'un  plonge  duns  de  l'eau  chaude,  puis 
qu'on  api'lique  sur  la  peau.  On  produit  par  ce  moyen  des 
effets  lri>s  différents:  ai,  au  sortir  de  l'eau  Ijouillante,  le 
marteau  e-^t  simplement  séché,  il  produit  une  escarre  en 
dix  secondes,  ce  qui  est  naturel,  puisque  la  tête  du  marle.'iu 
a  encore  au  moins  ÏK>  degrés,  el  que  l'albumine  coagule 
aux  environs  de  6(1  degrés.  Si  Ion  interpose  entre  la  peau 
A.  Manquât,  Thérapeutique.  5*  ùd.  Il  —  13 
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l'I  If  iiinrlriiii  im  miircpnu  de  Vinf^e,  on  délermiac  la  vcsî- 
rnlion  cil  i|iinl['c  mi  rinq  secondes, 

Si  l'on  M-iil  iiriidiiiro  lu  simple  rubéraction,  il  Taul  ploD- 
m'r  le  miniciHi  dniis  Tcau  h  ^>^>°  ou  fÀy  Pi  l'isoler  de  lu  peau 
|iiii-  1111  nioivcan  d«  »oic  si^elu*.  l.'applicalion  du  marteau 
de  M<n  or  esl  IrtV  iloutonreuse  ;  elle  esl  it  utiliser  daus  les 
ea»  de  sym-opc  el  surtout  dans  les  cas  d'asphyxie  (subraer- 
Kioti,  Hlrauf^uliitlun,  ele.). 

Sèluna.  —  I.P  H^lnii.  aujuurkl'liui  Hliiindoiin^.  o^l  un  LrajeL  flstu- 
ieux  ■iiiiM-rulnni''  ii  •le"';  inivorliircs,  ■loiil  oii  enlrelienl  la  iiu)ipu- 
ntlinit  :  cVil  siirlivul  :i  la  miriut'  qu'on  pliii;nil  les  si>li>n$.On  faisait 
lin  |>ll  i%  l:i  |>iviii,  iiu'im  |irrfitriiit  /■  ~<1  hn^o  pour  inlroUiiire  une 
iii^rlir  >)«>  rli:ir|iir. On  1  a  a|>|>lii|iié  iiiis-'i  nu  Uiorai  ilan»  In  pleuri^- 
■»■•,  nu  |niln»  ilnliîi  lii  l'jsllli"  rlinintuiii',  eïr.  Il  rsl  aisé  de  ïoirque, 
)H>iiruii  .iMuilailc  |vri>bl<>lnatii|ui'.  imrn^nil  un  Toyer  Of  ^uppuraliiih, 
rMp<il>)r  irnffAilJir  )i>  ninlnric  rt  <lr  IViipnsrr  ji  Uiulee  Ips  complic*- 

Q«iiMr«m.  —  l.f«  i-aul^tr«  bdhI  ir?  ulr^rcs  artiilciets  donl  la 
Hi|if tiialHiti  i^Kt  *nUv*fauf  »t1iinrOt'mcaL.  Les  vésicAluire^  p«nna- 
»r«>t>-  fv«<(r«t(  J*i»"  "rTUe  cat^jtorie.  «ai*  on  déTiiyne  le  plus  sou- 
*«ml  ■«»«•  Ir»  mm»  Je  i^ml*m  ou  faulKmln  dr^  ulrtrcs  proïXHiu*^ 
Ifju  )'a|>|>lM-.tti>iii  «k  )>i>u«^»r  r«iisUqu»  oa  d(-  |>o()<lrc  de  Vienne 
(iMiMMf^  ji  fwtrtM-*  ^>Xe«  4e  *hma%  ri  de  puta!<isr  caui4H|ur..  ou 
*>«MT  iITlMi  1<^M^*k>•^p.  «t  Mrtn4M)Hs  à  t  .lijr  ilun  poM  k  omlfre. 
«:»«•  iwiWnoi  «*t  ««««  jmto  raétn»  «bandooi»^  Oc»  n^Kins, 
MaM  Hir  n^sAr  |»1«»  »m  ftrii  fft'tm  bt  croit  tlaas  U  mMMâw 
«ta  f>«^M«   lv«  rjBlfn     Miil  au    aiiesu  dt   Im^MtbM 
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y  former  une  escarre  plus  ou  moins  profomle.  C'est  un 
rùvulsif  In^s  (ïnorgique,  dil  on,  mais  juslcmenl  di^laissé. 

On  a  fait  brillei'  aussi  au  rotilacl  de  la  peau,  dans  un  bul 
de  révulsion,  du  phosphore,  du  camphre,  etc. 


Thermo-cautère,  cautère  actuel-  —  On  donne  le  nom  de 
tliermo-cautére  à  des  instruments  de  plnline  de  dilférenles 
formes  (couteaux,  ciseaux,  boulon,  pointe,  nault're  cylin- 
dro-roni(]ue),  alTectanl  la  disposition  de  deux  lubes  con- 
cenlritpies.  Le  tube  central  est  destiné  à  recevoir,  ;'i  l'aide 
il'un  insurnateur  analogue  à  celui  de  l'appareil  llichardson, 
un  courant  d'air  sainré  de  vapeurs  d'essence  minérale;  le 
tube  excenlrii|ue  sert  an  dégagement  des  produits  de 
oomliustion.  Le  cautère,  préalablement  chaulVé  au  rouge 
sombre  par  une  lampe  à  alcool,  est  ensuite  rendu  incan- 
descent par  le  passade  des  vapeurs  hvdro-earbonéps  en- 
voyées au  moyen  de  rin-^ui'llaleur  et  dont  la  combustion 
fournit  le  calorique  nécessaire. 

Le  fer  rouge  ou  ranlére  actuel  consiste  en  liftes  de  Ter, 
monlées  sur  des  manches  en  bois,  et  à  extrémités  alVeclanl 
des  formes  variables  lolivaire,  conique  droite,  conique  cou- 
dée, I  iillcllaire.  nunininlaire,  etc.  On  ciiauiTe  les  cautères 
sur  un  brasier  de  charbon  de  bois. 

Les  effets  de  la  cautérisation  ignée  sont  1res  variables 
suivant,  la  température  du  cautère.  La  douleur  est  en  rai- 
son inverse  de  l'intensité  de  la  chaleur  à  laquelle  on  porte 
ce  dernier.  Le  rouge  blanc  détruit  rapidement  et  profon- 
dément les  tissus;  le  rouge  jaune,  le  rouge  cerisi',  le  rouge 
obscur,  le  rouge  gris  caulériscnt  lentement,  peu  profon- 
dément et  avec  douleur.  Au  point  de  vue  de  la  révulsiiui, 
il  e.-)t  rationnel  d'employer  le  rouge  obscur  ou  le  rouge 
gris  qui  provoquent  une  inflammation  plus  étendue,  plus 
superficielle,  et  ipii  impressionnent  plus  vivement  le  sys- 
tème nerveux  que  le-i  autres. 

Les  pointes  de  feu  sont  très  en  faveur  auprès  des  raéde- 
«rins  qui  redoutent  les  dangers  du  vésicaloire.  On  les 
emploie  nol.aujm<'nt  voliuiliers  dans  le  Irailenient  des  né- 
phrites. Or  voici  une  observation  de  néphrite  hiteratilielle 
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dans  laquelle  l'iippliciilion  des  pointes  do  l'eu  a  toujours 
eu  une  aclîoii  déiavorulite. 

L'albumin>'  viLiiacil  Je  3  fi  J  i;ramnies  jiar  jiiur,  on  médecin  0|i- 
pliqiie  130  jioinli?s  de  feu  de  l'Iuiijue  cûLi>  de  lu  ('iili>nnc  verléhr.iUi 
dans  la  ri^^ton  Icimbiiîri'.  Le  jour  inâtne  la  vue  devient  riuugi^usi'; 
le  sommeil  du  miilnde  e^l  agilili;  le  lendemain  la  quantité  d'iilhu- 
mine  allcinl  J"",!'';  elle  reilcscenj  les  jours  suivants  ii  3»',y  el  3'',3. 
~  jiiurs  plus  1(1  rd,  nouvelle  application  de  pointer  de  feu.  le  chiffre 
de  l'altiuiuine  monte  inimt'dialenienl  h  <>''.f>0,  pnis  '-/".i.  5^.1  t't 
tombe  ti  ■f'.'J,  La  semaine  ^ui\'anle.  nouvelle  applii'alion  du  révul- 
sif, l'alliuuiine  remonte  à  tigramrnes,  ïi''A,  puis  revient  h  A*",'}.  Au 
bout  de  7  jouis ,  de  nouvelle*  pointes  de  feu  font  remonter  le  chiffre 
de  l'albumine  à  5«',7,  SP.y,  D*,*;  puis  retour  à  ■)  grammes. 

l.'ap[tlic;ilioii  de  pointes  de  feu  loules  les  semaines  pen- 
dunlunmois  a  donc  loujours^lésuivicduneaugmcnlalion 
dp  ralbuminiirie. 


On  emploie  eneore  les  pointes  de  feu,  à  litre  réviilsir,  au 
niveau  de  lu  eolonne  vertébrale  dans  les  lésions  de  la 
moelle  (fpini^re.  au  niveau  des  arljoulalions  atteintes  d'ar- 
thi'ilr  chronique,  à  [iroxLinitê  de=  lt*sions  tuberculeuses  du 
sommet  «tu  poumon,  etc. 

On  npplique  la  révulsion  ignt^e  soit  en  louchant  li^gi-rn- 
inenl  les  têgunients  avec  ta  pointe  d'un  cautère  conique 
sut  un  grand  nombre  de  points,  n^gutitreinent  distants  les 
nns  des  «ulres  ipoinfes  <U  feii),  soit  en  promenant  légère- 
ment et  ave<-  vitesse  h  lu  surface  de  la  peau  un  caulère 
cullellaire.  de  ra<;on  t>  tracer  des  raies  paraD^^les  {cautéri- 
sation trantctwrtnte). 

Pour  calmer  ta  tîoulmtr  qui  suit  l'application  du  cautère 
nrluel.  ou  applique  des  corapreisses  d'eau  bonquie  *>u 
bouillie  froide  î-ur  les  parties  cautérisées  ou  plus  simple- 
ment une  épaiss«  couche  de  ]xiudre  d'amidon. 
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CHAPITRE  VI 

MÛUIFICATEUUS  ItR  L'APPAItEIL  liKSFIRATO[UE 


Art.  1°'.  —  Fosses  nasales, 

L^'S  actions  Ihérapeiiliiiiic  médicales  qui  porLenl  sur  les 
fosses  nasales  sont  iJesliiK'es  soit  à  modifier  la  miiqiieus^e 
oii  ses  lésions,  soit  à  arrêter  une  h^morra^ie. 

On  peut  modifier  la  muqueuse  nasale  par  l'application 
de  substances  anlisrpliqucn,  asirhtgentes,  caustique»,  ânes- 
thésiques-  ou  hémostatiques.  Souvent,  k  l'action  mi'dieanien- 
leuse,  s'ajoute  l'action  mécaniipic  â  l'aide  de  laquelle  on 
porte  le  modificateur  au  contact  de  la  l6sion.  Celle  der- 
nière est  m^mc  parfois  la  seule  qu'on  recherche,  comme  il 
arrive  dans  le  simple  lavage  par  exemple.  Cependant, 
même  dans  ce  cas,  on  ne  doit  pas  se  servir  d'eau  ordinaire 
qui  aurait  le  désavantage  de  déterminer  un  gonflement  de 
l'épithélium  et  une  sensation  de  brûlure  désagréable.  Pour 
éviter  ce  gonfienient  et  la  sensation  désagréable  qui  on 
résulte,  il  suffit  de  dissoudre,  par  litre  d'eau  (bouillie) 
destinée  au  lavage,  deux  cuillerées  fi  café  de  sel  marin  ou 
de  bicarbonate  de  sonde  ou  de  chlorate  de  potasse  iDuplay) 
ou  'IQ  grammes  d'acide  borique. 

Antisepsie  des  ïosses  nasales.  —  L'antisepsie  des  fosses 
nasales  est  une  des  plus  dil'firiies  h  réaliser.  La  mulliplieité 
des  micro-orgauisme.s  qui  foisonnent  dans  celte  cavité,  les 
anfracluosités  innombrables  qu'elle  présente,  enfin  l'into- 
lérance de  la  muqueuse  nasale  pour  les  antiseptiques  foris, 
expliquent  facilement  les  difficultés  de  celle  antisepsie. 

Pour  qu'un  antiseptique  soit  applicable  aux  fosses  na- 
sales, il  faut  qu'il  ne  soit  ni  aslrlngent  ni  trop  caustique; 
car,  outre  la  douleur  qu'il  provoquerait  en  raison  de  la 
sensibilité  spéciale  de  la  muqueuse  piluilaire,  il  pourrait 
être  suivi  de  l'abolition  de  l'odorat.  Tous  les  antiseptiques 
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nrlliiril"  iloivi-iil,  (tiir  "uitr,  ''Ire  rcjfl/'t^:  l'acidn  phénique 
i"<l  fie  ('(■  iiiHiilii'c  [jc  tiililiiii''  «loll  i*lrp  réficrvé  pour  le-^ 
Mi<iiU  l'iin  iiii  liiircrlioii  c»l  inlctiHi';  mi  iroTiimnnce  par  des 
NiIiiIIchinIi  I  IIHKIII,  I]  i-hI  ijii|inHKil,|ci|iMli'-p!issc!r  la  solution 
ft  1  TMHW.  1.1'  itiit)litn<^  h  riiiroiiviWiicfil  d^•  provoquer  parfois 
lien  iMi'I'IIIIi'ihc'iiIh  n'piHi^t  i^xIrr^tiHMiionl  pi*iiil>l('s.  Parmi 
li">  iiiillHi<|iliqiii'H  qui  oui  M  |iro|Kis^H  (ulitornl,  naphlol  t'i 
t/KKMt,  Itiuiull^,  Vacitio  lioriiitte  !■«!  do  bcnucoiip  Ir  plus 
liiil>ihi<'lli>iii['iil  rliiii>4i. 

(.lufl  que  Huil  11-  liquiilo  nilopti^  il  doit  être  employi- 
tiAil»»,  i'>Nl-<)-diru  û  la  liMiipt^rBliirc  do  '25"  à  30"  ou  mômp 
.17"  t\\  plilo.  potirMi  qui'  II-  l'otilnt-l  du  liquide  ne  soil  pa?^ 
(U>idoiiivil\  (|)iq>la>  .  L'-»  liquiilf>  l'niids  soûl  péuibles  à 
»up|HiH<M' l't  oiTiwiiniiu'til  parfois  dt«  la  ci^phnlalgie. 

I)  c«t  iiitli^pcuTiflUli'  t)H«'  II'  In»  h^to  -oit  l'ail  l'oinph'-lemenl  : 
t'V"!  tlin<  qtii'  riupirittoit  ou  htimugi'.  priu-i'ili^  qui  lonsislc 
It  ivtiinoi-  )(<  ttqtiiiU'  Pt  A  le  rfjt'lfr  |wr  la  bourhe.  est  losur- 
llviitl. 

l.'in-()r<ilu>M.  t|ui  traverse  W  fiHsses  nasales  dans  loutr 
U>»r  «'tciKliH',  r>t  st't))i>  applivaMc.  Ivlle  ottrv  ]f  doublr 
a\aH(«)p^  ilo  «It-lianaiwcr  lo>  oa\ il»**  dos  s^rMîoas  diverses 
i(Mi  le«  <'>mxm)ttn>nl,  vt  tic  uionltâfr  IV4at  tK>  la  moqitcose. 
t'  f-a  Htw  >rAnltM»  4wktfb<>  iMMi-|)har\-n(t)Mw*  ^î  enm 
A  U  «tt»  MH»  mtiiem  HrfmaMiiK-  *^  une  metie»  wiMiraitB- 

Tmi  Ikîl  p4«<MivrdM«»  ««M*  «uùt»  wa»  ■»»  pnssioB  svlfr- 
miiÊ»  m>jft*  Jh  h-tfDMàe^  f  wwHMiwbal  a«  «alair  dp 

«4  vwNftI  »'m>yl»y>fr  -mt  fa  <«i«l*  i 
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ti  ."ÎO  cenlirn^ln-s  ;  oii  ne  di^passera  gurrr.i'ii  gi-iii-ral,  iioe 
hauLour  Je  50  CL-nlimolies  (Dupliiv).  L'm:  pii^ssion  Irùj» 
forte  I  comme  celle  di'  rirrigalcur  EguisicroiivcrLâansmèDa' 
gemenl)  pourrait  ilétcriniiier  des  accidents  tels  (]ue  :  pro- 
jection brusque  du  jet  contre  la  base  du  crilno,  pciii'tration 
du  liquide  dans  les  sinuH  frontaux  ou  même  dans  l'oreille 
moyenne  par  la  Irompe  d'Euslache,  doû  pouiraîl  r<^sulter 
une  otite  moyenne. 

La  quantité  de  liquide  à  injecter  doit  toujours  Olre  consi- 
dérable ;  le  minimum  d'un  litre  suffit  pour  lessimples  lava- 
ges ;  les  injections  uiodifiealrices seront  d'un  ou  tlenx  litres 
au  moins. 

Le  tube  d'écoulement  est  pourvu  soit  il'unu  cunule  de 
verre  avec  gros  bout  cylindrique,  soil,  mieux  encore,  de 
l'embout  de  Duplay,  plan  d'un  cùlé,  con^e\e  de  l'autre,  qui 
a  l'avant.igc  de  remplir  bien  exactement  la  narine  et  d'em- 
péclier  ainsi  le  retlux  du  liquide  de  ce  cùii,  soit  enfin  de 
la  canule  coudt^e  à  angle  droit  de  Moiire  qui  remplit  le 
mi>me  but.  Dans  l'intervalle  des  irrigations,  cet  embout 
sera  laissé  à  demeure  dans  une  solution  de  suliHmé. 

Tout  étant  disposé  pour  la  douche  naso-pliaryufjienne, 
le  malade,  assis  devant  une  large  cuvetle,  introduit  l'em- 
bout d'environ  1  centimètre,  en  ayant  soin  de  lui  donner, 
selon  la  recommandation  de  D:play,une  situation  telle 
que  le  jet  lîipiide  ail  une  direction  liori/.ontale,  ce  qui  per- 
mets ce  dernier  Je  suivre  le  plancher  des  fosses  nasales 
et  d'atteindre  la  l'ace  supérieure  du  voile  du  palais.  Il  faut 
prescrire  au  malade  de  respirer  par  la  bouche  largement 
oiiverlu.  lie  ne  pas  parler,  et  do  résister  au  besoin  d'avaler, 
parce  que  les  mouvements  de  déglutition  favorisent  Icntrée 
du  liquide  dans  l'oreille  moyenne.  Le  malade  peut  d'ail- 
leui-s  arri^ter  le  jet  ft  volonté,  en  comprinuint  entre  ses 
doigts  le  tube  qui  amène  le  liquide,  (^hez  les  enfants  il  faut 
éviter  avec  grand  soin  l'introduction  du  liquide  dans  les 
voies  aériennes. 

Si  le  liquide  reflue  par  la  narine  qui  contient  l'ombout, 
cela  tient  soit  i»  la  mauvaise  direction  de  l'embout,  soit  à 
son   introduction  insuffisante,  soil  à  ses  dimensions  trop 
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nxifriK^H,  HMÎI  h  un  nliHliii-]t?  oii'grnnl  datiH  Io<t  narioe»t  :  il  csl 
tnrWi'  dr  l'cinAilif-r  ft  lit  pofiUnn  de  IVmboul  etdVn  modi- 
(Iftc  l('f«  diincnNititi"  en  rcntoiimnl  dn  lil  nii  d'oiialc . 

Il  fiiiiL  n'ciiriiniMMcIcr  nu  midiidc  di*  ne  pas  sp  mourher 
iivcc  forrr  iiiiri'"  l'irriKiilinn  :  <'i'l  i-lTort  pourrai!  avoir  pour 
t'Oii<>i^i|iii'iii'<>  In  |ii'iii4.i'iilioii  ilii  liqiiiile  <liiiis  les  Irompes  et 
(III  itt'1^.  Il  l'iiiil  ■■nlin  i|iril  ^iinl(«  la  •'luiinUrc-  pcndtinl  une 
lifiirc  itii  iiiiiiii,»,  -urldiil  pcniliiiil  lu  siiison  froide  (Luiplay). 

Si  lu  Niippiii'ntioii  na«nli<  i<»l  Ms  iibundanlc,  on  prul  iti- 
Irodiiiri-  •lati"  ]>•  iH'i'  iii>  pflils  boTUtloiincIs  ilt'  ga/ii»  iodo- 
ronni^r>.  l'i)  prtii-i^daiil  <-oiniiii-  xi  rmi  vimlnil  t^laLdir  un  lam- 
|)onn<'iiii>iil  iimdi'M^.  Otto  pnk'iiulion  csl  'iirlout  néces- 
«Mtctr  !if  l'un  doit  pralitpior  atio  opt^iatioii  sur  Ir^s  fosses  na- 

Oh  (»«!  pworc  porter  dt's  siiMnnce^  niitiseptiques  dans 
liv»  frtv»(»>i  nnuaU'*,  en  nSlnisant  ti>iirs  >^oliition^  en  fines 
(HW^si^iv*  nti  nu\\i'n  d'un  pul*én»iiti"ur  (piiiveri.<«fiaM«>. 
ijp  lubi*  *\\n  mm^nc  \<-  lû|uti)i*  )itil\VTi>k^  doit  Aire  inlrodaîl 
iu^^^t  [sn\tw\th^nwni  ilan"  to^  fo^ws  nnsalr?  ;  on  peut  Russi, 
KMiio  Kxituswp  pl«*  ili(tiiîleine»1.  diHiriT  le  jel  dans  r«i^ 
ïi#wic«\»1^  lit"»  fixsx's  iMsale<i  darrit^re  en  x\»nl.ii  r»i<le 
^'wt  tuW  nviMtrW  et  tnloxtiiil  par  U  houchr. 

|j(^^l\*w«t»»wr'  «Hit  Irt-»  eflSt-JK-**,  parrr^ne  teUquûlr 
IN^wMre  At\nte««w«t  dxn-'  k^  |4ié»  pt>tA««  anftvctwssMs  :  «a 
tmllMil  AMixvnl  (w»cyvlerd>tT^wà6«i»,  JansleUrtJprÉMal- 
Hr  Iw  |rm*A«iH  «le  v^tr-Mioit  «4  J'm  hraràn-  Ip  AftoAc- 


««««  *«<««r  4p  la  ««fr«r  4>ra«  'flw>(  \^nMr  f.  -91^ 
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lado.  ie!î  lésions  de  la  miiqueuRp  niisali'  sont  susceptibles 
(le  diminuer  la  résistance  de  l'organisme  à  i'alleintp  des 
maladies  par  suite  de  l'allération  du  mucus  nasal,  lequel, 
h  I  elat  normal,  jouit  d'un  pouvoir  bactéricide  capable 
d' entraver  ou  même  de  détruire  la  vitalité  d'un  grand  nom- 
bre desp^ces  bactériennes  (R.  Wurtz  et  Lermoyez). 

Ozène.  —  Dans  l'ozêne  qui  ne  reconnaît  pas  pour  cause 
des  lésions  syphilitiques.  c'est-A-dire  dans  celui  qui  lient 
soit  à  une  maironnalion  congénitale,  soit  h  un  corj'za 
chronique,  soil  à  une  fétidité  naturelle  des  sécrétions,  le 
traitement  consiste  à  faire  prendre  chaque  jour  une  irri- 
gation boriquée,  ou  quelquefois  au  sublimé  à  1  pour  lOOtH); 
on  renforce  peu  h  peu  les  solutions  de  sublimé,  si  elles  ne 
provoquent  pas  d'étcrnuemenls,  jusque  1  pour  Î1OOO;  il 
faut  avoir  soin  de  cesser  le  sublimé,  si  la  stomatite  apparoit. 
On  fait  suivre  les  irrigations  d'une  insufllation  d'acide 
borique  en  poudre  impalpable  (Lftwenberg). 

Il  est  le  plus  souvent  indiqué  d'ajouter  à  ce  traitement 
local  le  traitement  général  de  la  scrofule  (iodure  de  fer)  ou 
de  l'herpétisme  (arsenicaux).  Dans  l'ozène  syphilitique  le 
traitement  général  mixte  prime  le  traitement  local. 

Coryzas  chroniques  et  catnrrhe  uaxo-pltanjngien  chro- 
mq<ie.  —  Dans  ces  cas  on  pratique  des  irrigations  simples 
ou  médicamenteuses  (anli.septiques,  légèrement  astrin- 
gentes, eaux  sulfureuses  de  Challes.  etc.).  Dans  le  coryza 
chronique  on  insuffle  ensuite  une  poudre,  de  préférence  le 
sous-nitrate  de  bismuth.  Le  coryza  caséeux,  les  ulcérations 
des  fosses  nasales  et  de  l 'arrière-cavité  réclament  le  même 
Irailcmcnl  auquel  on  ajoutera  suivant  le  cas  des  attouche- 
ments avec  la  teinliirc  d'iode,  le  nitrate  d'argent,  le  chlo- 
rure de  zinc  dilué,  ou  l'acide  chlorhydrique  étendu,  comme 
il  est  (lit  plus  loin. 

Diphtérie.  - —  Les  grandes  irrigations  nasales  sont  le 
complément  rationnel  de  tout  traitement  antiseptique  de 
la  diphtérie:  mais  il  faut  prendre  garde  que  le  liquide  ne 
transporte  les  germes  de  la  maladie  au  niveau  des  voies 
aériennes  supérieures.  Cette  pratique  a  perdu  de  son  im- 
portance depuis  l'emploi  de  la  sérumthérapie, 
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culion  àf  (■«•rtnincu  opfrnlions  ou  des  caul^risalions  (Dii- 

Uémmmt»mm  J«a  Tomm  aaMtIca.  —  L'hémo^laso  tlHSale  s'ob- 

l.icnl  |iiii'  i[fs  nioycnn  pi'nrraux  ou  par  des  moyens  locaux. 
1.  Ia'.h  iiKiyinis  )7<;itcruM.ïronsisl.onl  (Lins  i'i-mploid'agenls 
lli(h'a|Hruti(jiii>s  medicavimlexix  (ergot  de  seigle,  perchlo- 
rurc  ^\^•  fer,  boissons  aride»<  et  astringentes  (?),  révulsifs, 
(•le.)  ou  plii/aitiues:  nous  n'y  reviendrons  pas.  Nous  (levons 
Ni(i:nider  rt^pendanl  ipielqtios  proci'dfe  qui  amènent  TW'- 
U)U!'tHH(i  par  la  production  d'une  action  vaso-conslricttvo 
jît'ni'nile,  lels  ipji-  :  1"  l'appliration  d'un  eorps  l'roid  sur  la 
(M^au;  ii  co  procéiK'  lorrespond  la  pratique  vulgaire,  plus 
ou  mointi  nDicaoe,  d'appliquer  dans  lo  dos  une  clef  froide  : 
■?•  IVUriiftiiti  hiinqui-  du  bras  correspondant  à  la  narine 
li'ot'i  «Vii'oulc  le  sang;  la  vnso-constriclion  générale  résulte 
sait  d(i  U  lirusqiierie  de  l'ordre  donné  au  malade  de 
tww  \»  bm.  soil  de  l'attention  qu'exige  un  mouvement 
ipr^ois;  ,T'  h  ce  mode  d'aclion  se  rattache  vrai- 
piil  r«iipliiiilion  d'un  vésicatoire  sur  la  région 
daiw  certaines  ^pislaxis  rebelles  ^Verneuïl. 
t:  W  atoyen  a  du  reste  échoué  entre  les  mains  de 
nk<ii  lluchuri). 

t  ks  luoyous  locaux  reconimandables,  signalons  : 

iHiniMffi  en  avant  des  os  propres  du  nez 

r  H  IWlex  ou  î)  l'aide  d'une  pince  à  pres^on 

,  ttuf  diiuine  de  minutes,  la  tt!le  penchée 

te  ^i^t«s*ùm  diyititle,  soit  directe,  soil  par 

^garùlf  du  nez:  l'appliraliond'un  tampon 

•fMM  •Jtf9tnéf,  qui  parait  le  moyen  le 

MT  U  rftcililê  lie  son  emploi  ;  l'in- 

f:«lilin  l'adrénaline  en  solution 

L  Ir  nédieainenl  le  plus  puis^^ânt 

>  nnsal^. 
)  «aaitftiieiLt  un  moyen  efficace 
|i|i)  ^^^^^^^^^^Mi^  <.\1*îd).  Les  applications 

kgiill'  ~~'~~'  -         ^  MiM»"  ""'"i  ^doivent  élr«  con- 

[fypi  '^i^to^'ii^  jrtttftra  l'appltcalioB 
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d'un  tampiin  Je  ouale  hvdrophile  slérilisi.^  vi  imprègne 
d'une  solution  d'anlipyrine  au  1,10°  ou  luieux,  suivant 
Ruault.d'une  solution  de  cocaïne*  à  I/lO'ou  mieux  enoore 
(i'eau  oxygénée  à  l'entrée  des  fofises  nasales. 

L'efficacité  de  ces  moyens  dépend  uniquement  de  la  na- 
ture des  hémorragies  ;  les  uses,  peu  importantes  et  non 
liées  à  une  alU^ration  oi^anique  ou  à  un  état  g'énéral  par- 
ticulier, cèdent  à  tous  les  moyens;  les  autres,  dans  les  ron- 
ditîons  inverses,  sont  souvent  rebelles  ;  on  est  alors  obligé 
de  recourir  au  tamponnement  :  le  procédé  de  choix  e*l  le 
tamponnemcnl  antérieur,  profond  et  serré,  avec  des  tam- 
pons de  ouate  stérilisée,  presque  toujours  suffisant  ;  mais 
il  doit  être  plutôt  antêro-poslé rieur  (Ruaull).  Ces  procédés 
sont  devenus  des  procédés  d'exception  depuis  la  connais- 
sance des  propriétés  de  l'eau  oxygénée. 

Il  est  rare  qu'on  soit  obligé  de  pratiquer  le  tamponne- 
ment postérieur  qui  est  très  pénible  à  supporter  et  exposu 
à  des  complications  graves (corj/a  purulent,  sinusite,  otite 
moyenne  suppurée,  etc.).  Si  la  rbinoscopie  montrait  que 
l'hémorragie  tient  à  une  ulcération  ou  à  un  angiome,  il 
serait  indiqué  de  pratiquer  une  cautérisation  locale  au 
Ihermo  ou  mieux  au  galvano-caut^re. 

Art.  2.  —  BitoNcnss  et  Poiîmons 

Nous  éludierons  dans  cet  article  les  modificateurs  des 
sécrétions  bronchiques,  les  tentatives  d'antisepsie  du  pou- 
mon et  l'aérolhérapie. 

I   Uodiacsteurs  des  sécrétions  bronchiquBa. 

On  divise  baliilucllemenl  ce*  modillcalours  en  deuï  groupes  : 
!■  Les  fxpiKloranla  ou  hyiiercrinique»,  nui  exagèrent  ou  IluidilieiiL 

I.Enraiaoa  du  danger  do  cocaifllBine  avec  une  solution  susii  conconlree, 
on  reoommaDdera  au  mnlado  do  tenir  la  l*le  penchoe  an  avant.  Blin  d'iî- 
viter  l'écoulemant  du  liquida  en  excès  dans  le  iBryni  (Ruaull).  11  va  sans 
dlro  que  l'on  s'e»l  aaaurt' préalablement  du  slè^e  de  1" hémorragie  il  qu'on 
a  Tait  le  diagnostic  de  la  cause.  Potr  les  délAlls  de  cette  quesllou  voir  les 
traités  sp*claiii.  en  parliculîer  ;  Caste»,  Maladies  du  nci  {Trailt  -le  ilnr. 
eliaiqvr,  1SB7,  t.  Vj 


Sinusites  aigms  de  la  face.  —  Lt-rmoyez  *  ivconimninJe 
les  iiihdaliuns  de  mciiLhol  dans  les  liiiiusileâ  aigui'S  de  la 
face.  Dans  un  bol  d'eau  ti't'>s  chaude,  mais  non  bouillanlo. 
on  jette,  en  l'y  mêlant  bien,  une  cuillerée  à  caft'  ili-  la  so- 
lution suivante  : 


Alrool  ô  00-    .    . 
Mpiilhol  ci'Lslullisi^. 


I(M)  i;i-.i>iiii]eA. 
1  '        - 


On  coilTe  le  bol  d'un  inhalateur  ou  nit'me  d'un  simple 
entonnoir  renversé  dont  on  inlroiluit  In  petite  exirt'milé 
dans  la  narine  du  iiHé  malade;  —  (à  renouveler  pendanl 
cinq  h  dix  minutes  toutes  les  heuras).  On  ajoutetii  à  cp. 
Irai  temenirap|iliea  lion  permanente  de  rompressesliumides 
chaudes  sur  le  front  (sinusite  frontale)  on  sur  les  joue'' 
(«inusité  maxillaire' jusqu'à  ce  que  les  douleurs  aient  eess^. 
Le  meulhol.  agissant  comme  va-^o-eonslricleur  local,  ilimi- 
[iue  la  tuniéfaelion  de  l;i  muqueuse  nasale  et  rétablit  la 
perméabilité  des  orifices  sinusaux:  de  plus  il  est  analgé- 
sique et  nntiseptiijue. 

Applirullona  amtrlngratt:»  ON  «Bualltinra.  —  Les  astrin- 
gents sont  rarement  employés  :  on  utilise  quelquefois  le 
lanin,  l'alun  et  surtout  le  chlorate  de  potasse  et  le  borax  ; 
nous  rappelons  que  les  iirigations de  solutions aslrin^'enles 
trop  concentrées  peuvent  avoir  pour  conséquence  l  aboli- 
lion  de  l'odorat.  Les  solutions  adoptées  s'emploient  comme 
les  solutions  antiseptiques. 

Les  caustiques  au  contraire  sont  appliqués  direclonienl, 
soit  avec  nn  pinceau,  soi!  avec  de  l'ouate  hydrophile  fixée 
à  l'extrémité  d'une  pince,  soit  enfin  avec  un  porLe-coto» 
recourbé  s'il  s'agit  de  l'arrièrc-cavité  des  fosses  nasales. 
L'action  du  caustique  étant  localisée,  on  peut  avoir  recours 
à  des  substances  plus  énergiques  i nitrate  d'argent,  chlorure 
de  zinc,  teinture  d'iode,  chroroate  de  potasse,  etc.).  Il  est 
indispensable  d'éclairer,  avec  le  spéculum  nasi  et  le  miroir, 
les  parties  sur  lesuuclles  on  veut  porter  des  caustiques,  et 
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(le  Eaire  prvcMer raltoarbe.ineot  d'uD«  irrigation  <iA*-Tfivt. 

Il  f^l  souvenl  ulile  d'anesth^tier  la  mvKjHi'iisi*  |iilMil»iiv 
pour  facilili^r  re^  aHouchemonts. 

L*^  ^uli^tances  aS'lrin^nlt^  ou  rftiislii)!!*»  t[ii'oD  poHp 
J;iUA  le«  fosteâ  nasale-^  peuvent  Hre  puhrrulcnlrs;  U  plu- 
part sont  en  ro^me  l«mps  antisepliques-  no  sont  le  plti-; 
souvent  :  If  metilhol  .qui  est  le  |klii«  eni[>lu\è\  laciile 
borique  pulvérisé-,  le  sotu-nitmie  de  bismuth,  le  laie,  l'ioiin- 
formera  poudre,  etc.  On  fait  pénétrer  eo^  [touilres  ilaiii' 
le;  cavités  nasales  à  l'aide  d'un  tube  (pieleumjuo  rempli  de 
la  poudre  qu'on  projott«  en  soulTlaDl  avt^  forer,  ou  mieux 
d'un  lanee-poudre. 

Les  insurilations  de  poudre  doivent  être  précédées  d'un 
lava^. 

Les  nombreuses  poudres  vantées  contre  le  eortiza  niiju 
uni  pour  ta  plupart,  eomme  priueipeacltt.  le  uienlhiil  fiindii 
«•t  pulvérisé  iOs',50  à  I  gramme)  et  eomme  exeipieni  un 
mélange  à  parties  variable-^  d'aeide  l>orique  on  poudre  et  île 
sous-nitrate  de  bismuth  10  grammes  «le  ehaque  .  Leur 
efReaciLé  est  rarement  de  longue  durée.  Nuusnous  sommes 
bien  trouve  parfois  de  la  poudre  suivante  : 


Chluiiivilr'ilr'  lie  cuciiTni*    ......        (1  ^r.  K>. 

MenUïnl  pulvérisé «Kr.  Tiil, 

Sous-nilriite  de  Ni^mullt ?0A  30  Kronime^. 

Acide  lMiri>|ue 'J         — 


tMCathûle  des  hmmen  naïukles.   —  L'aneslllt^sie  do$  foitSeS 

nasales  s' obtient  an  moyen  d'une  ■^olnlioii  de  chUirliydrale 
de  cocaïne  à  1  pour  HKI.  On  porte  direct  en  lenl  celle  der- 
niùre  au  contact  de  la  muqueuse  à  l'aide  dun  pineeoii  mi 
d'un  tampon  de  ounle  hydrophile,  et  l'on  renouvelle  l'ap- 
plication plusieurs  l'ois  de  suite  pendant  cinq  ou  dix  mi- 
nutes. Pratiquée  ainsi,  l'anesthésie  peut  dui-er  un  quart 
d'heure  ;  elle  s'accompagne,  comme  sur  les  muqueuses, 
d'une  conslri'lîon  des  vaisseaux  de  la  pituilaire  qui  se 
décolore  et  se  dégonlle  (voir  orthoforme). 

Elle  est  indiquée  soîL  pour  l'expluralion,  soit  pour  l'exé- 


mu 


%mimMtM>  Cl  rcfcao» 


lu  I<#UMM>  <1'J  l'^r'Ni  '(Ui  était  et  qw  eat  «Boare  atîC*^  «Isiis 

Mod*!  d'fldnliiliitraUon  et  docH-  —  I*  Le^  6aurn«s  <fu 
Véfiiu,  lin  lolu  id  ili!  benjitin  nf.  prff)«;rivenl  aux  doses  de 
'K',ïift/i  ili'iii  i(riMiiriii-«  en  piliil«?n. 

7"  Ntni/i  i'h  liilu  .  une  ft  '[iiaLri!  cuiflerée<i  et  plus. 

Il"  Irf<  htnjaiti  •'niliniriiHtrii  HurtoiiL  en  fumigatioDs  dans 
[un  iiIT<"'I)ii(i>i  rlit'oiitijiK-H  ili-n  voicn  respiratoires,  en  parli- 
ciilliM'  (In  liii'vti».  l'oiir  l'-i'lit,  lin  Ir  projtilte  en  fragments- 
itiH'  iiiiK  pln<|iii<  nii<LHl]ii|iiii  (;hiuiITi^i>. 

IliHniiMH  iliiiiH  riili'iiiil  1 1  pniir  Ti),  il  ronslitiie  la  teinture 
if(i  lifiii'im  i|iii  l'iih"  tliin»  in  rorii|n>Hiliiiii  de  divers  cosmé- 
lli|iii<ii  (liill  virtfiniili.  Au  <'.uiil.iii't  do  l'eau,  le  benjoin  du 
l'i'lli-  li<litlhi'i'  "K  prAi'i{iili>.  Le»  diMilisLes  ulilisenl  eettu 
priipiii^li^  pour  imilt'r  du  lu  linuehc  les  pansements  uppli- 
ipiiU  (III  l'iiiiil  di'i  l'iivih*'*  de  carie;  ils  rei?ou\renl  ces  pan- 
"t'inoill"  i|  iiiio  liindelle  de  it>ton  iniMlii'-i-  di'  leiiiliire  de 
Ix'ltjDlli.  It*  limtjitiu  HO  prtk'ipilo  duti»  les  mailles  du  ooloa 
itll  l'iHiUt'l  di-  In  Mitivf  l'I  ioriiie  ainsi  une  couche  i«olanl«. 

4' Ou  i>lupliiYNi1  ln'HHeoiip  H«tn>fv>is  Vottyuetil  stijrio:  : 
\'i,\M\\t>»'^  A»  Kt.vrwv  lk|tiiilt\  di>  r^^iii^  ék^mi,  d^  cire  jaunv, 
>l.  *:  li     ,1  d'hinlo  d'iilive. 

<  ■•{  di>  U  ^4Jr  )wr  Itt  bauiue  Ju  IVnMi : 

«ï  |I«(H  ||i>M«>ral  i)«>«4ÙMi  ji  n«4tov(>r  r<  i  ramoUir  l>pi- 
4mw^  :  ^t  Fl'H'Uvw  ywwntK*  «^vh*  ottM|uant<>  gouttes  «le 
twWW»  ((w  )\^\H(  \  i£k  I»  tMMkuMUU.  tk>ux><^tu<-  fnctioB  ;  il 
HikUt  iwifUM  «Um  à  «(WlAf*  «t  HktaM  i  sis:  -i.  a»  boal  4» 

kw««M^  nK)  kVt\sM  v^  A  W  y—Min -^A.  <fe  l'huir  d'wlitws 
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loires,  dan»  Vempliijtème  pulmonaîit  nvcc  liïpersi?i-ri>liim,  el  louiez 
les  fois  qu'il  y  n  si^i'rf  lïon  exagéri^p  dfiH  bronches  :  on  l'a  encore 
vimLéi;,  comme  Loniqup,  nntiâpaHruu<ti(|uc,  emménUi>oguc,  etc. 

2.  Térâbenthln«a. 

On  désigne  sous  le  nom  de  lérébenlhini'S  les  térében- 
thines, les  essences  et  les  résines  qui  tes  ciimposenl;  nous 
y  ajouterons  cerLaines  substances  qui  en  dérivent  ou  qui 
agissent  comme  elles  {terpine,  lerpinoi,  eucalyptol,  elc.)- 

Térébenthines.  —  Co  eont  des  oléo-réejne^  demi-Duides.  de 

coiileii [-jaune  veidâlreou  POUgeâLre,  d'une  odeur  l'orleelpÉnétrunle, 
de  saveur  acre  et  ami're  ;  plies  sY-eoulcnl  sponlaiiémenl,  cm  par 
iricl-iinn,  de  rortnina  arbres  de  la  famille  des  ConiTÈres,  et  de  celle 
ries  Tf5ri?lilrilh.'ii'.(^es. 

I£lle#  sont  in-mlublcs  dans  l'eau,  solubles  dan^^  l'alcool,  l'i'Iher. 
les  huLle!^  lUes  el  VDlutileA. 

Les  principHle»  ri'sines  dci*  Conifères  sonl  : 

1"  Téréhenthine  commune  ;T.  de  Bardeaux)  provient  du  Pinut 
marilimii  ou  pinaxler;  1res  sicentiïi!  ; 

'/■  Térébenthine  de  Venite,  provient  du  Mélkte  f Larit  earapea);  non 
Biccalive  h  l'air; 

3-  Térébenthine  d'Alsace,  T.  des  Voages,  T.  de  Strasbourg,  T.  au 
citron,  provieul  du  sapin  argenlé  (Pinas  pîeea,  ou  Abiei  ptelinala); 
siccative  à  l'air; 

4-  Poix  blanche  ou  poix  de  Bourgogne,  qu'on  recueille  dans  les 
Vosges,  par  incision  de  l'Epicéa,  l'esse  ou  faux  snpi[i(Jfci«  erreUa). 

Les  Térébinlliiiei^esi  rournissenl  : 

\'  Térélicnlhine  lie  Chio;  provienl  du  Ti^rébinlhc  nu  Pislucia  le- 
rebinlhus:  elle  est  Opaisse,  giis  vprdilre  el  possède  une  odrur 
onaloRue  Ji  celle  du  Fenouil;  sa  saveur  esl  douce  el  parfunii^e; 

3*  Térébenthine  improprement  appelée  baame  de  lu  Mecque,  de 
Judée,  etc.,  du  liutnumodrndron  opobalsamum :  l'odeur  eu  est  suave; 

3'  Le  mastic  jinovienl  du  Pixtaria  lentiscut  ;  2  ViiriiUi's  ;  le  muntlc 
en  larmes,  et  le  mastic  comuiun. 

La  distillation  des  léi'i^benlhines  donne  deux  produits  ;  \-  l'un 
qui  se  dig.ige  el  'jui  est  Vhuile  eauenlielte.  ou  easencede  térébenthine: 
elle  esl  en  proportion  de  15  à  30  pour  100;  T  l'autre,  ipii  reste  un 
résidu,  esl  la  résine  connue  jous  le  nom  do  colophane. 


*  Essence  de  tërébenthme. 


L'essence  de   térébentliine,   '^''H".  e^l  un   liiimde  iiMolore,  Irôs 
fluide,  d'une  oileur  forte  cl  pénétrante,  de  saveur  âi'i'e  el  brùlanle. 
A.  Mani|uat.  Tliérapeuliqiie,  5»  éd.  Il  —  U 
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insulubte  dnn«   I'cau   qu'il   ?umapp,  solublp  dans  l'alcool  à  80*  rt 
dans  l>U)pr-  Tr^!=  inflnmin.iblr.  Kllc  liout  fi  1^9*. 

Kxposfi-  Jt  la  lumière,  lesspnre  <le  lèr^liimt faine  aUire  fnerKique- 
liirnl  loïïgone  île  l'air  en  i'ozonUanl,  el  en  se  rfsiniiionl.  Cplle 
,->Hii>n  H/.fMliianle  lui  eommunique  les  propriflé?  de  l'oion**:  d'nprés 
Ilinï.  elle  se  continue  nprè^  nbsnrpliun  dan*  rnrganif.me.  même  au 
nivoiiu  di"s  surfflres  d'i^liminalion. 


Action  physiologique.  —  ^E>sov|)fioH  et  élimination.  — 
En  rjii'îi>n  i\c  sa  vnlatilili',  l'esticnce  de  térébenlhine  est 
atisfirlii'f  par  la  peau  ol  les  muqueuses.  L'absorplion  cu- 
lan^r  est  Taibie  :  l'absorplion  pnr  la  iiin>|iieu$e  respiratoire 
peut  filn  assez  imporlnnle  pour  donner  lieu  à  des  pfTels 
pi'n^raux.  Infiérëe  h  faiblo  dose  jusqu'à  4  grammes)  elle 
rM  complèlemeiil  absurbi'c;  à  doses  1res  élevi-es  (15  h 
'M}  irmmme^^i  une  partie  senlemeni  est  absorbée;  une  autre 
[Mirlie  est  rejeU'e  soîl  nvcc  les  vomissements  qui  se  pro- 
duisent souveni,  soit  avec  lesf^ci-s.  Avec  30 à  liO  grammes, 
rintlammation  gastro-inlestinale  empêche  l'absorption;  In 
plus  grande  partie  est  i-ejeli^e  par  les  vomissements  et  les 
rvarunlions  alvines. 

On  ignore  les  mi^lnmorphoses  de  l'essence  de  lérében- 
Ihine  dans  le  sang  et  les  tissus,  tne  partie  n'est  pas  modi- 
née  puisque  les  sueurs  et  l'haleine  sentent  la  térébenthine; 
mais  il  est  eerlain  qu'une  aulre  partie  esl  transformée, 
puisque  les  urines  prennent  l'oileur  de  >  ioletle. 

L'élimination  s'elTeclue  par  tous  les  organes  excréteurs 
ci  sécréteurs  i  voie-;  respiral oin-s.  sueur,  urine  >. 

ri>xiVité.  —  l.'essenee  de  léréhenlliini'  esl  peu  toxique; 
il  Taul  10  grammes  en  injection  sous-rutanée  pour  loftr  nn 
lapin.  Si  0«'.I5  J>  0'\';t*  en  injection  inlra-veineuse  Tonl 
périr  l'animal,  c'est  que,  daus  ce  ras.  d  se  produit  des 
rniliolies  capillaires  daus  le  pi>unian  et  des  alléiTitioDS  du 
Mtng.  li>  grammes  onl  pu  siiffirc  h  déterminer  la  mort  chez 
des  enfunts;  par  eoiilre  la  guêrison  a  pu  avoir  lieu  apr^ 
lies  doses  beaueoup  plus  élevées  iR»s,sbaeh  el  Fleisch- 
mann  . 

Adion  tor.tUB.  —  Lcwence  de  lér<'l>enthine.  en  frictions 
sor  la  prnii,  produit,  au  bout  de  quelques  minutes,  une 
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scnsalion  de  cuisson  brillante,  douloureuse,  et  une  rougeur 
passagère.  Si  \o  cnninrt  esL  prolonj^é  ou  si  les  frictions  sotiL 
répétées,  le  derme  s'en llaiii nie,  la  douleur  devieni  plus. 
cuisante,  la  rougeur  de  la  pean  persiste,  puis  il  se  Tait  une- 
pousser  de  vésirules,  plus  rarrnicnt  une  plihctène. 

I.'essencc  de  térébenthine  est  donc  d'abord  rubéfiante, 
puis  vésicitlmite-  L'iniliimniation  du  derme  se  produit  en 
un  temps  qui  varie,  suivant  les  sujets  et  les  régions,  de 
vingt  il  quarante  rainules;  puis  Tépiderrae  se  dessiVhe  et 
se  desquame  apr^s  deux  ou  trois  jours,  sous  forme  de 
plaques  plus  ou  moins  larges. 

Injectée  sous  la  peau,  même  en  solution  à  parties  égales 
dans  l'huile,  l'esHenee  de  térébenthine  provoque  un  abcès. 
Le  tissu  cellulaire  est  parfois  sphacélé  prol'ondémont  et 
sur  une  grande  étendue. 

Appareil  digesUf.  —  La  saveur  Acre  el  amère  de  l'es- 
sence de  térébenihine  délermine  très  rapidenienl  une 
hypersécrétion  réilexe  de  la  salive;  mais  un  contact  plus 
j>rolongé  rend,  au  contraire,  la  muqueuse  buccale  sèche 
l't  rouge  el  provoque  la  soit'.  On  attribue  souvent  à  l'essence 
de  térébenthine  la  propriété  d'exciter  l'appétit.  Cette  pro- 
priété n'a  été  reconnue  fondée  ni  par  Mitschorlich  à  la  suite 
de  l'ingestion,  ni, par  Rossbach  h  la  suited'injnctions sous- 
cutanées.  Ce  dernier  a  même  remarqué  que  le  désir  des 
aliments  était  diminué  chez  les  lapins  auxquels  il  avait 
injecté 0"'', 50  d'essence  de  térébenihine. 

Chez  l'homme,  les  doses  de  '2  à  8  grammes  sont  mal  sup- 
portées par  les  voies  digestives;  elles  occasionnent  une 
sensation  de  chaleur  dans  l'estomac  et  dans  le  ventre,  de 
la  pesanteur  épigastrique,  des  éructations  désagréables  el 
ilu  dérangement  intestinal  (Gubler),  quelques  nausées, 
rarement  des  vomissements,  plus  souvent  des  coliques  cl 
du  météorisme,  un  peu  d'anxiété.  On  évite  ces  inconvé- 
nients par  le  fractionnement  de  la  dose.  Les  doses  plus 
élevées  (8  à  30  grammes)  provoquent  une  violente  irritation 
de  tout  le  hibe  (ligcstif.  avec  vomissements,  coliques  et 
évacuations  iliarrhéiques.  Mais  il  faut  de  très  hautes  doses 
(lu  grammes  chez  le  lapin)  pour  qu'il  se  produise  une  vé-: 
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rilablr  canl^tsatioa  d«  la  inmjueuse.  8  à  30  grammes  luenl 
lia  l'hi^n  svpr  gaslro-enlônle,  htimaturio  et  paralvsie  des 
ciMiliT*  nrneiis-  Dans  tous  les  cas,  les  selles  conliennent 
de  l'e*50iice  de  térébenthine.  Giibler  a  vu  un  ictère  grave 
succi^ler  à  l'ingestion  d'une  gorg^  d'essence. 

Olte  s-ubslanoe  active  la  sêcrélion  biliaire  i  Lewaschew). 
Elle  exerre  une  action  dissolvante  sur  les  calculs  biliaires. 

Affmrtil  mpiralairt.  —  1^  plupart  des  donnas  sui- 
vaalvsr^isullf-nl  d  esg>^Hencesde  Ko^<bach. 

InbaW  en  quantité  modénV,  l'essence  de  térébenthine 
{•«««"Oq^e  la  sêcbe««se  des  fosses  nasales,  de  la  toux,  une 
sonalioit  «t'offMaaiB»  et  le  ntlfntisafmfnt  du  nombre  des 
mam^  tmt  nCs  respîmloin^.  Ce  ntleulii^senteat  est  un  effet 
cMtstaal  du  médioament  ;  il  se  manifeste  d.-s  le  tiébul  de 
rartKM,  que  l'essence  ait  été  inbalêe  ou  ingérée. 

L'iir^ffialion  d'air  foKwMt  chargé  de  cette  e^^seooesur 

u  point  lÛBitê  de  bi  tn»ch4«  dôiniae.  puis  fait  ccmct  tu 

I  et  bi  wuÈftÊfâm,  tandis  qne.  daas  les  iBémes  eoa- 

rW  ardinatre  l'auçmenlr  :  la  séchemaee  ttbsenée 

daelr  yrraùfress  est  donc  I>ien  impatafafe  à  Ttaatme*. 

a  tm  B— triirf  *m  labse  tomber  snr  U  nuqoease  ifoel^iMR 

i  rcM  UrihMUûn^  *  I  «Ml -^  poMT  1«0,  te  sècKtiMi 

et'  «aa  mmmKvat  «m  «rtn^  et  k-  sany  jante—  ■ 

I  tfesMMec  de  itrebentliMB  dtasb  ; 

,  ^w  M  n^aatÎMi  n  1rs 

i  pnrnqnrr.  CfpmiiÊml  ïm- 

kil.  <«iva«l  GaUer.  ém 
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les  (.'hiens  il  se  proiIuU,  au  drbiil  de  l'intoxicalion,  uoe  dé- 
marche vacillanle,  '.omparaijle  à  celle  de  l'ivresse,  suivie 
de  ehule.  Ces  aniiiiuii?^  meurent  également  au  milieu  de 
spasmes  cloniquesel  Ioniques  (Rossbach), 

Chez  l'homme,  l'essence  do  lérébenlhine  en  inhalations 
provn(|ue  une  céphalalgie  frontale  intense,  des  vertiges 
avec  senliment  d'anxiétt'  el  perte  d'L'i|uilibre,  des  bâille- 
ments, des  bourdonncmonls  d'oreilles,  du  picotement  des 
yeus  et  des  troubles  de  la  vue.  L'ingestion  d'une  dose 
('levée  (4  grammes)  occasionne  de  la  faiblesse,  de  l'engour- 
dissement, un  assoupisse  nient  invincible  (expérience  de 
Purkinje  sur  lui-rnSme);  les  doses  toxiques  entraînent  la 
perle  de  connaissance,  le  coma,  en  même  temps  que  le 
pouls  est  ra|ïidi?  et  la  respiration  considérablement  ralcnlie 
(cas  de  My<lall  avec  15  grammes);  si  la  mort  s'ensuit,  le 
phénonu'-np  ultime  est  Vopislholonos.  En  résumé,  l'essence 
de  lén''lieiiihine  semble  agir  comme  un  sédatif  ou  un  dé- 
presseur  du  sy5l^mc  nerveux. 

Circulation.  —  Les  modificalions  circulaloires  sont  peu 
imporlanles.  Avec  la  douleur  el  l'excilalion  qui  accompa- 
gnenl  i'atlmini'ilrulion  de  l'essence  de  térébenthine,  on 
note  chez  les  animaux  une  accélération  du  pouls,  mais 
eesl  le  ralentissement,  insignifianL  d'ailleurs,  qui  a  paru 
être  l'action  propre  de  celte  substance  soit  chez  les  sujets 
«aius  (Rossbach).  soit  chez  les  fébiicilanls  (Copeland). 

Chez  les  animaux  intoxiqués,  la  pression  sanguine 
s'abaisse  d'une  ra(;on  continue  (tlossbach). 

L'essence  de  lérébenlhine  augmente  rail  la  coagulabitité 
du  sang  (Rudd)  d'où  résulteraiunl  des  propriétés  hémos- 
tatiques ;  cependant  Gubler  dit  qu'elle  peul  être  emmé- 
nagoguc. 

Tempe  rature.  —  A  dose  élevée,  labaissement  esl  conslanl 
ci  proportionnel  à  la  dose. 

Urinei.  —  La  sécrélion  urinaire  est  augmentée  par  les 
peliles  doses;  elle  c-t  diminuée  au  contraire  par  les  doses 
élevées  [H  grammes  clie/.  l'homme).  Dans  ce  dernier  cas,  il 
y  a  en  mémo  temps  des  envies  fréquentes  d'uriner  cl  les 
mictions  sont  douloureuses.  On  a  noté,  sous  l'influence  de 
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(ltw«s  ^lettfe,  rmflninmatton  des  reins,  de  l'albuminurir. 
(tf  Vhriuxtnrie  d  lu  (umi'faclîoo  de  la  mui]ueu^«  ur^lrale. 

^^crr»i«M.  —  On  adtuot  généra  k"  me  ni  qu*-  ta  sueur  et  la 
»^rP4)00  du  tail  ^oat  arlivêes.  L'éli m î nation  sudorale  peut 
ealratnerde  yrrythètte  el  aii^me  de  lu  erfieulation . 

Ro^sbmcb  iruHme  min<l  le  résultat  de  >r<  expériences  ; 
•  res*enoe  Je  lérêbcnthÎDe  a  pour  effet  de  faire  diminuer 
rexalabilil^  du  srsl^we  nerveux  central,  celle  des  appa- 
reils re^nloire  el  cîrrulaloire  et  de  faire  baisser  la  lem- 
p^ralar*  •.  sans  période  dVxeiUtioo  préalable. 

Aattea  jpinsitlcide  —  Ln^  parasites  rutanés  s  poux,  pu- 
■aàsrs.  sarcoplest.  les  rrr^  intesliruiux  H  1rs  inserles  sont 
iwi*  hdiffai  par  Tesseitcr  de  IrrébcnthiDe. 

nrtle  cssearv  pacmll  aic««(  exeir<er  une  actioa  saf if^pttfHe 
fCtitme  H  Meû*rr\.  ea  pmtîntlier  snr  les  nùrtobes  de 
rftjl^ili.  4e  h  d^Une  el  de  la  B^^rr  tTpbodIe. 


—  L  essence  > 
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à  l'aide  d'injections  sous-futanécs  d'essence  do  U^rt^hen- 
lliine  '.  Fochifir  avait  romarqut'  qu'uin-  infection  piief|iéral<* 
généra iii^ée.  sans  lésion  iniportnnlo  appiTciablo,  oiïrail  ]<•< 
(:ara<'tères  d'une  amélioration  soudaine  en  mémo  temps 
que  se  manifestaient  les sif^nesd'iine  suppuration  loealisét' 
(phlcfitmon  du  sein  ou  de  la  l'osse  iliîi(|uei.  Pensant  qu'il  y 
avait  une  relalion  de  cause  à  effet  entre  la  localisation  el 
la  ^uérison,  il  eut  l'idée  de  provoquer  des  abeés  sous-cu- 
tanés, à  l'aide  de  l'essence  de  léiéhentliine,  dans  les  formes 
graves  de  l'infcelion  puerpérale.  Ouel<|uns  essais  pariireni 
favorables.  Foehier  supposa  que  ces  abcès  avaient  pnur 
effet  la  fixation  de  l'infection  généralisi^e,  et  les  appela 
abcès  de  fixation.  He  traitement  fut  appliqué  avec  succès 
dans  divers  cas  de  pneumonie  grave,  ou  même  en  immi- 
nence de  suppuration  (Lépine,  Dieulafoy,  Bard.  Ollivier, 
Gingeot,  lïévilliod,  lîaoul).  Il  est  resté  sans  résultai  entre 
les  mains  de  Hendu  {dans  It  cas),  de  Chanlemesse  (dans 
7  cas  dontS  malades  au-dessus  de  \M  ansl,  de  Dcny  (l  cas). 
Si  donc  le  proct'dé  semble  avoir  donné  quelques  bons 
résuilals,  la  clinique  n'a  pas  prononcé  dans  le  sens  d'unt^ 
médication  sp<''i'ini|ue.  Quant  aux  nisullats  favorables,  ils 
sont  susceptibles  île  plusieurs  interprélations  :  1"  la  pneu- 
monie est  de  toute-  les  nialadies  celle  qui  donne  le  plus  de 
guérisons  spontiinées  inespérées  ;  —  12"  l'essence  de  téré- 
benthine, introduite  dans  l'économie,  jouit  de  propriél'^s 
andaeptiqufs,  antilliermiques,  éltininalrices  et  peut-être 
sédatives,  favorables  dans  la  jineumonie;  —  3°  l'injeclioii 
d'essencede  tércbenlliine  fait  appel  direct  aux  cellules  levi-a- 
cylhiques  et  favorise  l'action  anti-infectieuse  soit  en  détour- 
nant les  germes  infectieux  dans  le  nouvel  abcès  (abcès  de 
Gxation),  suit  en  provoquant  une  'citcocj/tose  considérable  ; 
—  4*  ies  abcès  agissent  par  révulsion  ou  dérivation  (abcès 


I.  Fochicr,  Lyimmëd.,  13  noùt  IN9I.  — Jcdd  'le  mH..  II!  avril  IHII).  —  Lâpiup. 
Sm.  lUi,  \i9t,  p.  n.  —  Dtculitroy,  Chantpmssse,  Neller,  Soc.  oiM.  Heê  hôjri 
lam.  Î5  mars  1*11.  —  (iinceol,  Reiiilii,Sire(ley,iJ  13  mars  18m.  —  B^^ll,  l.yfi 
mifl..\>tSl,  l.  69,  p.  sas  et  'Ab.  —  ChaQlemease  el  P.  Marie,  Soc  "iM,  rtci  ftôpi 
taux,^  mal  ant  —  FochL«r,  XII l'  Congre*  iriferrr.  dt  mé-I.,  tetiioHdt  pathologie 
téntrule.  p.  300.  Paris,  (OW. 


:2l(i  BflO?(CUe.S    ET    POITMOKS 

de  dérivation  :  —  &•  Les  abc^s  provoqués  agisseol  à  la  fois 
parlùutlionet  iii^utralisation  du  principe  IIlorbi^^^e(  Fochier). 
Noms  ctovods,  pour  notre  part,  qu'il  faut  altribuer  siir- 
loat  à  Im  marche  spontanée  de  la  naaiadie,  aid^e  en  cela 
ptr  le?  profmêtês  oiOD>$anle&.  c'est-A-dire  antisepliques 
ite  l'essenee  de  térébenthine,  les  succès  observa-  La 
pwve  «•  esldui!^  rinsur-cè^  de  la  médication  chez  les  vieil- 
Utrés  ^  M  guérissent  pas  facilement.  Nous  ne  voudrions 
pas  nier  loolefoè  une  iDciUlioD  donnée  par  rirrilatioo 
rà  UrféléosepbBgocytaire:  elle  est  hypothélî- 
,  acceptable  o«  laCne  probable  :  mais  si  l'on  |wiil 
adiwtire  ^ae.  4ns  cerUias  cas.  il  s'est  produit  réellement 
■ar  ^5|w«te  fc j  tua»,  on  est  conduit  à  penser,  en  se  re- 
partaal  aas  feehcichcs  de  Tchistowilch  '  sur  rinOoeou 
des  swbe^aaers  teaeocrto^réBiqBes  dans  la  paeiunococôe, 
^•e  rbypetiww^icjtuae  iw|ilM|a<  aa  degré  moindre  de  «ini- 
limt*  im  fmrmmmem^imt.H  ^ae  5à  cflle-U  a  pu  se  produire. 
c  c«l  ^ae  («Me-ei  Ta  lais>^  bire.  Etat&s  les  pae<iint>nie:s  8**' 
,  la  ^ratilé  ae  Iteol  pas  i  la  viruleace 
•  ke  aultvs  la  leueocythénpie  de- 
I  de  LandcMOy,  one  médicatioB 
:  elle  a  besoia  d'oae  ia6«liiia 
:  <M  peut  soubur  «pw  ilni- 
sfarnaiit<<i<Mid\iaB!wh'l  aarx 
>eXBltatMa«lilr^U 

Caw  iiiliÉiiii Mijifcii   Oa  AA 

'  ha  saaalaana  ks  fMs  wvm^k 
I  ilnl»  fta»  oa  MMÎas  créaeolM- aa 
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En  toul  cas  on  ne  saurait  iidraeltrc  la  théorie  de  la  fixa- 
tion pour  deux  tnolifs  :  le  premier,  que  le  pus  des  abeès  ti5ré- 
benihiDJques  csl  amicrohien  (Dieulafoy,  (lingoot  et  Neller), 
cl  le  second,  que  les  injeirlions  exp^rimen laies  d'essence 
de  léii^benthine,  loin  de  provofpier  toujours  la  leucocytose, 
diminueraient  le  nombre  des  globules  blancs  (Chaule messe 
et  R.  Marie).  Il  est  vrai  de  dire  que  Fochier  se  borne  ù  par- 
ler d'une  faron  très  g«'ni>ralr  et  sans  préciser  davantage,  do 
(ixaliuD  et  de  neutralisation  du^'  principe  morbifi-re.  .■ 

Quant  H  la  part  de  la  dérivation  (Dieulafoy.  Laveran), 
elle  est  possible,  mais  t^on  importance  n'est  pas  nettement 
établie.  S'il  esl  vrai  que  du  sérum  cl  des  leucocytes  soient 
emmagasinés,  détournés  si  l'on  veut,  dans  les  abcès  provo- 
qués, le  sérum  vient  du  sang  directement,  sans  qu'il  soit 
prouvé  que  le  poumon  malade  en  puisse  céder  quelque 
partie.  Quant  aux  leucocytes,  (jui  voudrait  soutenir  qu'ils 
proviennent  du  poumon  lésé  ? 

La  méthode  des  accès  provoqués,  envisagée  autrement 
que  comme  mode  d'administration  de  l'essence  de  térében- 
thine (uiodc  qui  de  tous  esl  probablement  le  plus  défec- 
tueux], n'est  donc  nullement  établie  sur  des  notions  expéri- 
mentales certaines  ;  ellene  paraît  élre.  en  réalité,  qu'un  pro- 
cédé de  révulsion,  une  sorte  de  séCon  sous-culané,  assuré- 
ment plus  propre  que  l'ancien  selon,  mais  donl  il  ne  fau- 
drait sans  doule  pas  exagérer  la  valeur  comme  procédé  de 
révulsion,  t^est  un  moyen  à  exploiter  dans  les  infections 
graves  sans  attendre  toutefois  qu'elles  soient  désespérées. 

Il  resterait  à  apprécier  le  poinldedépart  de  la  méthode: 
les  infections  générales  visées  guérissent -elles  parce 
qu'elles  se  localisent,  ou  se  localisent-elles  parce  qu'elles 
sont  moins  graves  que  celles  qui  restent  générales  ?  Nou  s 
ne  devons  ici  que  poser  la  question. 

Comme  conclusion,  nous  croyon.s  qu'il  esl  rat  ionnel  d'ad- 
ministrer l'essence  de  térébenlhine  à  haute  dose  (2  ù  4 
grammes)  soit  par  la  voie  stomacale,  soit  par  voie  sous- 
cutanée,  dans  les  pneumonies  graves  .sans  attendre  toute- 
fois qu'elles  soient  désespérées. 

Fochier  recommande  expressément  de  se  conformer  à  la 
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teohniqiK"  suivante  :  1"  pratiquer  la  piqûre  sous  la  peau 
ilu  llan*'  gauche  entre  l'épine  iliaqiio  et  les  fausses  ciMes; 
—  'i^  l'injeetioii  d'un  eonlinn'lre  cube  est  loujours  suffi- 
sante; —  3"  Si  la  réaction  locale  ne  se  proiluil  pas  ou  est 
peu  marfiui-'e  au  boul  île  douze  heures,  il  faut  faire  une 
nou\elle  jiiqilre  et  continucrde  mi'me  jusqu'à  ce  que  l'on 
aitohlenu  une  indainmalion  bien  nelle.  Les  piqrtres  subsé- 
quentes seront  faites  dan^  le  voisinage  du  flanc  sous  la 
peau  de  la  paroi  abdominale  :  —  4"  les  abcts  ne  doivent 
élre  ouverl'^  que  si  I  étal  morbide  parall  jugé,  ou  si,  un 
nouvel  abcès  avant  élé  provoqué,  la  lièvre  persiste;  — 
50  Panser  les  abcès  avec  Je  plus  grand  soin,  car  ils  s'infec- 
tent facilement. 

Diphtérie.  —  L'esîwnce  de  térébenthine  a  été  employée 
l'a  inhfdat ions,  vaporisaliotu,  fumi(iations  et  à  l'intérieur. 

Le  moyen  le  plus  simple  d'obtenir  des  fumigations  con- 
siste à  brûler  l'essence  dans  une  cuiller  en  fer  au  milieu 
de  l'apparlement,  au-dessus  d'un  vase  inattaquable  à  la 
flamme  :  il  faudrait  renouveler  l'opération  environ  toutes 
les  demi-heuii?s  iCouetoux). 

Le  procédé  de  Deltlûl.  plus  compliqué,  consiste  il  allu- 
mer au  milieu  de  la  pièce  un  mélange  de  40  grammes  de 
goudron  de  gaz,  avec  30  grammes  d'essence  de  térében- 
thine brute  ;  on  se  sert  pour  cela  d'un  vase  en  métal  ou  en 
terre  réfractaire.  placé  lui-mèmesurunplateaumélallique  ; 
les  fumigations  sont  renouvelées  toutes  les  deux  heures, 
puis  espacées  quand  l'amélioralion  se  produit;  on  les  pra- 
tique dans  une  petite  pièce  bien  elo«e  où  le  malade  reste 
une  demi-heure.  Ce  dernier  esl  ensuite  i-amené  dans  sa 
chambre  où  esl  vaporisée  de  l'essence  de  léi-ébenibine  ji 
l'aide  d'un  bain -marie  à  <îO  degrés.  Ce  mode  de  traitement 
est  abandonné. 

Catarrhes  de  la  vetsif.  —  L'essence  de  lérébentbine 
Irouve  une  indicalion  de<  plus  împorlnnles  dans  les  calar- 
Wies  aigug  ou  chroniques  Je  la  ve»sie  ;  die  calme  les  dou- 
leurs, diminue  on  même  tarit  la  production  du  pus.  et  réta- 
blit l'acidité  des  urines. 

Hématurie. — Omèdicnmenleslprescritavecsuccèsdans 
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riiémaliirie,  surloiil  dans  rhi^mniurio  ninjik'.  Qiielf|ui»rois 
i-'ependant,  ;■!  liaiiLe  ilusi.',  il  est  siisrcplible  de  produii-e  ce 
■iymplùme  qui  m'cps^ilc  alors  la  suppcnsion  du  renn-ile. 

Névralgies.  —  L'essence  de  térébenlliine  t'iait  Iri^s  eiii- 
ployée  par  les  anciens  dans  les  alTeclions  douloureupt"*. 
Trousseau  l'a  vivement  recommarldt^c  inlun  et  extra  dans 
loules  les  n^'vnilgies.  nolanimcnl  >lans  les  ntHralpies  vie- 
cérales,  surtout  chez  la  femme.  Elle  esl  vauti*c,en  particu- 
lier, dans  la  scioti^ite  ;  les  insucci-sne  sont  pas  rares. 

Vers  intfM'manx.  —  L'essenr-e  de  tért^henthinp  es!  un 
imtiielnilnlliique  :  elle  est  vérilalilemerit  ellicace  il  haute 
dose.  mSme  contre  le  ténia  ;  mais  elle  est  inusilén  on  raison 
de  la  grande  variété  d'anthelminthiques  qui  lui  sont  supé- 
rieurs. 

Elle  sérail  utile  contre  les  tiicliines  non  enkjstt'^cs  (Kii- 
chenmeister). 

Calculs  biliaires. —  Un  m^lanjiçe  d'une  partie  d'essencf* 
de  térébenthine  pour  deux  d'éllier  cunstitiic  le  remède  <le 
Diirande.  Il  était  primitivement  prescrit  dans  le  bnl  de  dis- 
soudre les  calculs  biliaires.qui  sont  solubles  dansée  liquide 
in  vitro.  Celle  explicalion  a  été  conlestéc  :cepenila]d  Bou- 
chard s'y  rallie.  Pour  d'autres,  l'erUcacilé  du  l'eniéili^,  qui 
paraît  réelle,  tiendrait  à  l'aitlion  antispasmodique  el  anal- 
gésique de  l'éther. 

Empoisonnemenl  par  le  phosphore.  —  L'essence  de  téré- 
hentliine  a  été  recommandée  par  Audant.  Laboulbéne,  Per- 
■^onne,  comme  un  excellent  antidote  de  l'enipoisonnemcnl 
par  le  phos])hore.  Suivant  Kohirr,  elli'  est  surtout  efficace 
dans  les  huit  premières  heures  :  apr^s  vingt -quatre  heures, 
elle  est  tout  ^  fait  inefficace.  Pour  <|ue  l'action  soit  n''el|e, 
il  faut  une  essence  ancienne contenani  de  l'n/.one,  Il  se  for- 
merait un  acide  "  lérébenthino-phosphoré  .1.  Quand  les 
vomissements  se  sont  produits,  soit  sponlanémeni,  soil 
-SOUS  l'inlluenee  d'un  vomitif,  Audant  pi'cs<:rit  : 


Esaïuice  <1p  l'irébcnthine 4  grammes, 

Julep  goliiineux 100  — 

Sii-op  di;  (leurij  d'orangers  .     .     .     ,  20  — 

Gomme  adinganle 0,25  centigrammcf. 
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à  pivndrp  par  cuillerée  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure  ; 
Laboulbèue  ne  craint  pas  une  dose  plus  élevée  (voir  phos- 
phore). Eviter  les  purgatifs  huileux,  qui  dissoudraient  le 
phosphore  et  en  favoriseraient  rabsor|ilioD. 

Hijiiropiêies.  —  L'action  diurétique  de  l'essence  de  1ère- 
licnlhine  a  fait  prescrire  ce  médicament  dans  les  hydropi- 
sies  ;  mais  il  est  formellement  contre-indiqué  dans  les  al'- 
feclion?^  aiguës  du  rein.  Il  a  paru  à  \othnagel  et  Rossbach 
tantiM  etTicace.  tant^lt  d'un  efTet  nul  dans  la  néphrite  chro- 
nique ;  la  marche  générale  do  la  maladie  n'a  pas  été  inllu- 
cncée- 

Ilémorragies.  —  L'essence  de  térébenthine  entre  dans  la 
plupart  des  eaux  dites  héntostatiquea  :  elle  a  été  prescrite  !> 
l'intérieur  conlre  Vhêmoptysie,  contre  Yhématurie  rénale, 
etc. 

Affections  divergea.  —  Ei\o  a  paru  utile  dans  quelques  c«s 
de  diarrhée  et  de  dysenterie  chroniques,  et  dans  la  seconde 
période  de  la  fièvre  tijplioide.  Elle  est  fort  usitée  à  l'exté- 
rieur comme  révulsif,  surtout  en  frictions  (voir  p.  173)  ; 
«•lie  est  recommandée  par  Li'ike  en  api)lication  sur  les  pla- 
tinés de  rérysi|H'le  Iraumatiigue.  On  l'a  vantée  enfin  dans 
le  traitement  des  engelures  et  d'un  grand  nombre  d'autres 
affections. 


Modes  d'administration  et  doses. —  On  peut  prescrire 
l'ecsence  de  térébenthine  : 

l' W intérieur  :  }  à  4  grammes  et  plus,  en  vin^t-quatre 
heures,  en  capsules  ou  perles  de  0',^5,  en  pilules,  ou  mieux 
en  potion,  en  sirop  de  térébenlliine  du  Codex  (50  à  100 
grammes),  La  dose  doit  être  fractionnée. 

2*  A  Vexlérieur  :  en  (ridions,  pure  ou  associée  par  moitié 
ou  pour  un  tiers  avec  de  l'huile  ou  divers  baumes.  Elle  est 
la  base  du  baume  ou  alcoolat  de  Fioravanti  ; 

.^"  En  hthalations  : 

4*  Bains  térébenthines  :  {t)Bains  ndilitlonnés  de  55  gram- 
mes d'essence  :  b)  bains  de  vapeurs  térébenthines  obtenus 
à  l'aide  de  vapeur  d'eau  que  l'on  fait  passer  sur  descopeaux 
de  liois  de  pin  1res  chars'^s  de  résine  (Soulier). 


TERMINE  SH 

TérAbentIline.  —  La  léft.'benlhmf  joiiil  de*  m^mesi  pmprifli'-* 
•  [uc  3on  essi'iice  ;  mais  elle  csl  environ  tcois  Tois  moins  ui'live.  On 
iiliiore  les  conditions  d'absorption  cl  l'action  physiologique  ili-  l;i 
l'usine,  (jui  parait  <lu  reste  peu  importante.  A  l'exli^rieui'.  elle  enlriiil 
auti'efois  dans  un  grand  nombre  d'empldlre^.  de  punimades  et  d'on- 
giienl^^  Il  pour  vivilter  les  plaies  alonii|ues,  "  disnit-OD  ;  Ue  fiiil,  ieâ 
p/oirji  perdent  leur  fi^tiditi'  et  prennent  un  aspect  boui^connanl  sou-4 
l'influence  d  un  emplfitre  à  la  résine. 

Il*  poix  blanche  on  poix  de  Bourgogne  csl  un  révulsif  popu- 
laire. Elle  esl  ivimollie  à  l'aide  li'une  rlialeur  douce,  puis  (ippliiiiti^e 
sur  un  morceau  de  peau  lilanclie.  Elle  produit  lenlemenl.  oiiiinaire- 
jiient  (in  plusieurs  Jours,  une  éruption  vésiculeusc. 

La  oolophaae  en   poudre  a  éh\  employée  comme  lltVnioslalitlUC. 

Klle  enire  iljins  Ui  préparalion  de  la  gaze  phi'nii[uée. 

L«  râtiaol  est  une  #ij!istanc.e  tirée  de  la  culoplianc  |Vigier)  ;  il  dis- 
sout le  naphlol  J3  autgtiel  il  enlèverait  ses  propriétés  irriUinLes.  Il  a 
été  employé  pur  Lucas-Chanipionnîèrei'unmie  véliimile  de  diverse* 
substances  antiseptique-^  irinnaniol,  naphlol  ^). 

TArébin».  —  Le  lérébt^ni-  est  un  corps  lic[uide,  isoiiièi'ii  du  téri'- 
benlhène.  On  l'oblient  en  faisant  af-ii-  dp  l'acide  suirori'iuc  sur  de 
l'essence  de  térébenthine,  puis  en  distillant  ivoir  terpine). 

Il  a  été  recomiunndé  dans  le  roryta,  contre  lus  hémoply»ifs  |W. 
Murrel),  et  comme  ex|iei.'torant  dan?  la  bronchite  et  le  catarrhe  dei4 
emphysémateux  (J.  Hulchinson). 
.    Dote»  :  Oi^i^S  à  I«*,âO  par  prises,  en  lablettcs  ou  en  émulsion. 


•  Terpine 

Lorsqu'on  distille  la  térébenlliine  en  présence  d'un  ;ilcali  on  nlilient 
le  térébentbéne.  Celui-ci  eu  s'bvdralant  fournit  la  terpine  ou  Inliy- 
ilratp  de  lérfbenllié'nr>..i:">ll'*  (6Hj'+»~0. 

La  terpine  se  jirései'lc  sous  l'aspect  de  prismes  rhomboîdaux 
droits,  volumineux,  incolores,  souvent  d'un  goill  un  peu  nnuséeii»:, 
mais  sans  saveur  ni  odeur  i[ilHnd  ils  oui  été  liivCs.  Elle  esl  soinble 
dans  l'alcool,  la  glycérine  el  dans  'KM  parties  d'eau  finide.  <)n  lu 
prépare  en  faisant  iiffir  jiendant  ]jlusieurs  jours  un  iiiélung''  de 
^J  grammes  d'acide  a/utiipie  rlu  oimmerce  et  de  II  grammes  d'eau, 
additionné  de  EJO  grammes  ri  .ilcool  il  HT)',  sur  30(1  grammes  d'essence 
de  térébenthine  de  Bordeauv  récemment  rectiOée,  en  présence  de 
soude  caustique  liquide. 

La  terpine,  introduite  dans  la  tbér.ipeiiliciue  par  Lépine',  jwissèile 
une  action  «nalofitie  à  celle  île  l'essence  di'  tcrébentliine,  mais  elle 
esl  beaucoup  mieux  tolérée. 

I.  Lapine,  Un»*  it  «>idKit;  I8S5,  p.  ISn  «t  l^R, 
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Action  physiologique.  —  To.cici.tf-.  — 3  grammes  do  ter- 
|)irii'  liicnl,  cri  '\vu\  jours,  un  cliieii  de  20  kilogrammes, 
fipiès  avoir  produit  ime  rcspiralion  accélérée  et  irrégulièrc, 
1  acc^lvralion  du  pouls,  une  hvporlhprmlo  marquée  (40"3), 
di'  l'fXfiLaljiliU'  rijUcxe  oxagc-n^e  el  de  l'albuminurie. 

Chci  l'homme,  k  doses  Itiéropeiiliques,  cetie  suLslanci- 
produit,  suivant  Lépine,  doux  sorlps  d'elTels  : 

1"  .4f(to?i  sMi-  la  muqueuse  bronchique.  —  A  la  dose  de 
'2G  à  tiO  centigrammes,  elle  augmente  la  sécrétion  bron- 
i-hique  el  la  flviiHfie.  clo  sorle  qu'elle  rend  l'expecloralinn 
plus  facile. 

Si  l'on  élève  la  dose,  lu  sccrélion  e.sl  au  coniraire  tarin. 
(i.  Séc  a  reconnu  aussi  qu'une  dose  de  0*',80  i)  1  gramme 
lie  lerpine  détermine  le  resserrement  des  vaisseaux  de  ta 
muqueuse  bronctiiqne  el  diminue  ou  même  supprime  la 
nécrétion  muco-bronchique.  C'est  une  sorle  de  dessiccant 
bronchique'.  En  outre,  la  terpine  diminue  ou  arrflte  les 
hémorragies  bronchiques.  A  celte  dose,  elle  n"a  aucune 
H'iion  sur  le  cœur  ni  sur  le  tube  digestif. 

■>  Action  sur  le  rein.  —  Ici,  suivant  Lépine,  l'action  de 
la  lerpine  esl  peut-être  moins  constante;  il  est  po-^sibte 
qu'elle  soil  médiocre  sur  l'homme  sain;  mais,  dan -^  cer- 
tains étals  pathologiques,  notamment  dans  la  néphrite 
chronique,  ce  médicHmenl  esl  diurétique  .'i  faible  dose;  il 
ci'sse  de  l'i^tre  k  dose  plus  élevée,  n  Tel  iscliin'ique,  qui 
urine  uiaDifestement  davanliige  avec  0*',40,  n'a  plus  de 
diurèse  si  l'on  élève  ji  un  gramme  la  dose  quotidienne  de 
lerpine.  »  Chez  l'individu  sain,  la  dose  de  1*'.50  n'amène 
ni  hématurie,  ni  albnmiruirie.  mais  elle  occasionne  parfois 
une  diminution  de  la  sécrétion  urinaire.  Avec  1  gramme 
G.  Sée  n'a  observé  aucun  efTel  sur  les  reins. 

La  lerpine  n'esl  jamais  nuisible  chez  les  sujets  doul  les 
reins  sont  sains;  mais  elle  peut,  chez,  les  brightiques, 
provoquer  de  l'bémalurie  si  l'on  dépasse  Oî',80  environ 
(l.épinei. 

Sang.  —   InlriKlnite  directement  dans  le  sang  à  do»c 

I.  C.  Sée,  Âta-I    il'  miU.,  tS  Juillet  ISBS. 
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loxique,  la  terpine  Leml  l'i  [troiliiire  de  l'IiiMiiofrlobinuric, 
de  la  polvcholie  fl  même  de  l'héinuglobinuiic(^Lépîiic). 

Indications.  —  1"  Dans  la  broiirhîte  subaigiiî-  ou  cliroiii- 
que,  pourrii(:ilili'i-rfxp(.Tlui'alion.DcO'<',20àO",H(liLi?piiiP}. 

2"  Comme  haIsamir|iH'  dans  la  ttibercnlose  pulmonaire, 
la  coquehirUc,  .-ti-..  0«f.(iO  i^  0«'.8ll. 

H"  Pour  diminuer  ta  branchorrite  dans  la  l)roncliile  chro- 
nique (ivec  ou  sans  dilatation,  et  cliez  les  phtisL(|ues.  La 
dose  doit  eire  alors  portée  à  0",80  à  1  gramme  ou  lKf,20 
(G.  Sée). 

4°  Dans  Vhtnnopliisie  du  début  de  la  tuberculose  pulmo- 
naire, m(>mc  dose. 

5"  Comme  dluréliijue,  dans  la  néphrite  chronique,  0*,20 
ft  0",40  iLépinii).  Les  doses  doivent  fltre  modérées  chez 
les  brightiques  pour  ne  pas  étie  nuisibles,  cl  pour  élre 
diurétiques. 

Il  est  k  remarqner  que,  dans  la  bronchitô  aiguë,  il  n"y  a 
pas  avantage  à  donner  !a  lerjjine  dès  le  début:  il  est  préfé- 
rable au  contraire  d'attendre  la  lin  de  la  période  aigué.  Il 
se  passe  là  quelque  chose  d'analof^ue  à  ce  qu'on  observe 
avec  les  balsamiques  dans  la  blennorhngie. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  Aux  doses  indiquées,' 
en  solution  iégèremenl  alcoolique,  avec  addition  de  sirop; 
dans  du  vin  blanc  quarid  on  recherche  l'elTet  diurétique. 
Lépine  associe  la  lerpinc  au  sirop  île  cachou  quand  il  la 
donne  à  haute  dose  (isf.î)!)!,  pour  éviter  la  diarrhée,  ou  la 
prescrit  en  lavement.  .Nous  recommandons  l'élixirsuivant  : 

Teipine 2  grammes. 

Faites  dissoudre  dans  : 

■Vltonl  .'i  ITi' 30  gruriiiiieg. 

Teinture  île  vnnille X  ^  goulles, 

Teinliire  de  ^iiifriin   ......  aa' 

Glycérine  neutre 'M  grammes. 

;ijuutcz  : 


— e    ■■lit    katttxmUemfrMdrlffri^àpim^m^r^aai 
«e  iMl  càaod  os  4e  lii— r  pcclonle  ch— J»), 

Od  pmt  anfiâ  prescrira  U  l«rpine  en  cacbets  ou  pilules.  J 

•  TerpinoL 

Le  IrrpôKil  e«>t  m  ti^Hide  batteoi,  iitcolore.  qoi  répand  flii«  rot1« 
m4tm  UfpttÊÊÊk  cefc  de  la  jacmlbe  oa  da  gardéarâ.  D.  =  9.8St 
«riraa.  Il  art  laaalaUe  daas  l'ean.  MlaUe  4«s  Falcoal  rt  ttaas 
fHfccr.  Ce  panK  éln  ua  aiHnige  coMpleic,  coatetwat  s«i*1<Mit  à» 
IwyianI  iatrtifel.  en  beaaeoap  aMiadre  praporiMM,  de  rencAlypltil 
aia«  4«e  4a  leapOhwiaactir  {Codex}. 

Oa  ^■*'**-T'*  le  li.r|âaot  ea  b^aat  4MBler  une  solution  de  tcrpuw 
4m>  4e  Teaa  acidalée  d'acide  «iillnriqoe  oa  chlorfavdhqae,'  la  lap- 
ptae  «M  déibTdfaUe. 

DuJanliD-Beaumplz  et  Guelpa  ',  qui  l'ont  étudié  les  pre- 
mîf^r^,  ool  constaté  sa  rapide  ëlimiaalion  par  le-s  voies 
resptniloires,  aiosi  qu'en  témoigne  l'haleioe,  qui  exhale 
Todeur  du  lerfûnol.  Il  se  fait  auseî  une  faible  élimination 
par  le^  urines,  mais  moias  marquée-  On  peut  administrer 
ce  médicament  â  do**s  liés  élevées;  sous  son  inDuence, 
le«  crachats  deviennent  plus  fluides,  leur  mauvaise  odeur 
disparan.  l'expectoration  est  rendue  plus  fai-ile.  Aussi  est-i| 
patticubèreraent  indiqué  dans  le  eatarrke  pulmonaire  et 
•lan«  la  phtisie  avec  crachai?  purulents,  <-omme  moditica- 
leur  des  tétréli<ms  bronchiqNes. 

Dans  les  affections  des  voies  urinaires.  son  action  a  élé 
presque  nulle  et  beaucoup  inférieure  à  celte  de  [a  lerpine, 
tandis  que.  dans  les  maladies  des  bronches,  elle  sérail  su- 
périeure il  celle  de  cette  dernière  ■  Diijardin-Beaumelz). 
Dote»  :  Or',50  k  I  gramme,  en  capsules  de  O"^,  10. 

Eucalyptus  et  eucalyptol. 

L'Bueali/ptiu  globalaM  i^yrtacéps)  *pI  un  artwp  |ii};Rnlos<[ue  de 
TAoïtlralie  qoi  croit  avec  une  1res  grand»  rapiiliU:  il  a  t'l<>  ini|M>rU 


1.  nsiudlii'BFaBiBelz.  XMtlIet  mfjiftit»;  Paris.  KWi.  p   ta.  *•  èJ., 
0Mit\.£»ll    driUrtp.,  10 avril  USS. 
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n  Europe  et  en  Afrique,  en  ISîiù.  par  Riimcl.  Ses  feuilles  conlieniiL-nL 
de  la  diloropliylli',  une  résine,  du  tanin,  cl  une  ei^sence  o\yn<ini'c, 
r]uî  ^ernïl  un  cnmplire  pour  ('.[aèi.  ou  un  mélange  île  téri^lienlhino 
el*le  cyinol  pour  Foust  el  Honieycr. 

L'eucalyplol,  C'°H"0,  est  la  partie  !a  plus  active  de  leoralyplus; 
lin  le  relire  de  Ve«sen--e  d'Huciilypliis,  r[ui  en  renferme  liO  pnui'  100, 
par  des  drsliMntions  fraclionnfes  r^pétiîes  entre  172  el  I7N".  C'est 
lin  liquiUe  nioliile  ineolore,  très  Iliiide.  d'une  odeur  aromalii|ue 
anéilogue  k  eelle  du  camphre,  d'une  siivcur  ainère  et  hriïlaiite.  peu 
soluble  dBns  l'eau,  très  snlulile  dans  i'étlier.  le  sulfure  decarlione, 
l'alcool,  l'egsenci'  de  t<>r(^l>enlliine,  les  huiles  f^nieties.  bouillant  h 
IT4*,  ete.  Il  dissout  le  camplire,  les  résines,  tes  corps  gras,  etc.  Il 
iibi^orhe  l'oxygène  cl  l'ozonise. 

Pouvoir  antiseptique.  —  Le  pouvoir  aulisepliqiii-  de 
l'eucalyplol  parail  l'aibic.  Cependant  BucliholU  lui  allrîbuo 
(les  propriélc*  toxiques  sur  les  bacléries,  trois  fois  plus 
■énergiques  que  eelles  de  l'acide  phéiiique  :  Binz  el  Siegen 
le  pluccnl  simplcmenl  aa  rang  de  lu  quinine.  Son  pouvoir 
microliicide  à  l'égard  du  bacille  de  la  tuberculose  est  dou- 
teux lAugias  ')- 

Action  physiologique.  —  L'essence  d'eucalyptus  est  ab- 
sorbable  par  la  peau,  les  voies  dîgestives  et  le  tissu  cellu- 
laire sous-cutané.  L'eucalyptol  agit  comme  l'essence  de 
téréitentliine.  Bouveret  et  Pesehade*  en  ont  étudii^  h-s 
elTvls  à  l'aide  d'injections  sous-culanèes  d'une  solution 
d"euea]y[ilol  dans  de  la  vaseline  liquide.  Ils  ont  nolf-  que 
les  malades  perçoi\ent  le  goilt  do  l'eucalyplol  dans  la  Ijhu- 
che  peu  apri^a  l'administration  du  médicament;  l'urine  ne 
présente  pas  l'odeur  de  l'eucalyplol.  Ilouverel,  an  con- 
traire, a  penju  trùs  iieltomeril  celle  odeur  dans  l'haleine 
d'un  malade.  Uuelques  minutes  après  l'injection,  les  ma- 
lades éprouvaient  parfois  une  sensation  de  chaleur  dan-<  la 
poitrine,  d'autres  lois,  quelques  phénomènes  d'excitation 
cérébrale  plus  ou  moins  pénibles  (sensation  de  chaleur  et 
de  pesanteur  dans  la  l*te,  légers  étoui'dissements,  quelque- 
fois épislaxts).  l, 'urine  n'élailpas  niodiliée;  d'autres  auteurs 
l'ont  trouvée  augmentée  par  les  petites  doses.  Sous  l'in- 


t.  Auglsa.  llièsB  (le  Moiilppnirr,  IKBT. 

1.  Buuvertit  at  I*i;!ii;liadiT|  L\ia-i  méit-,  Iiia7.  n"  7,  S  et  V- 

A,  MAnguAT.  Thïrapculii.[uo,  S>^  éd. 
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flueoce  de  Sb'.M,  Siegpn  a  observîi  de  la  (.'éphalolgie,  dfi 
l'ivresse,  de  la  pt'ostralion  inlellecluelle.  Les  autres  plié- 
iiuinfsnes  sont  semblables  à  ceux  que  produit  l'essenee  de 
tt'ri^benthine  {somnolence,  alToiMissement.  des  réllexes  et 
de  la  respiratioH,  abaissemi'nl  de  la  pression  sanguine, 
diminution  de  la  lempi'>i'alure;  b  dose  mortelle,  paralysie 
de  la  respiration}. 

Indications.  —  Tuberculose  pulmonaire.  —  L'euL-aljptus 
a  élu  fiurloul  préconisé  dans  le  Iraitemenl  de  la  phtisie 
pulmonaire  par  Roussel  (de  Genève).  Bell  en  a  obtenu 
aussi  de  bons  elTets.  Bouvcret  et  Augias  ont  neltemeni 
analysé  sim  mode  d'action  et  ses  indications.  L'eucalyptol 
est  sans  nelion  aucune  sur  la  fièvre  que  provoque  l'infec- 
lion  tuberculeuse,  ni?mc  h  la  dose  de  '2  grammes  et  au 
<lelii:  il  n'exerce  aucune  iiilliience  sur  lu  lièvre  hectique 
des  tuberculeux  ;  mais  II  améliore  le  catarrhe  chronique  des 
phliatijues  ap'jréHqufH.  Che?.  eux  seuls,  le  nombre  des  ba- 
cilles diminue  dans  l'expectoration,  en  même  temps  que 
les  sécrélions  deviennent  plus  fluides  et  plus  aqueuses. 
Mais  l'encalyplol,  dont  le  pouvoir  microbicide  6  l'égard  du 
bacille  de  la  liiberculuse  es!  douteux,  ne  peut  pas  élre 
considéré  comme  spécifique  de  la  phtisie  pulmonaire.  Bou- 
veret  a  même  vu  que.  dans  certaines  formes  fébriles,  ce 
mêilicHiuent  est  dangereux  ;  chez  plusieurs  de  ses  malades 
la  situation  s'est  aggravée.  La  conclusion  qui  s'impose  est 
que  Vencalijjilol  agit  comme  un  balsamique  ,'il  est  probable 
qu'il  peut  agir  aussi  par  l'ozone  qu'il  développe.  Son  indi- 
ealion  véritable  se  trouve  donc  dans  la  phtisie  apyrétique, 
dans  laquelle  prédomuïe  l'état  cularrhal.  Il  est  efficace 
surtout  au  début  (Augias);  sous  son  inlluenee  la  toux  di- 
minue, l'expcrloration  devient  moins  abondante,  plus 
lluide.  et  coulienl  moins  de  pus;  l'appélit  se  relève,  les 
forces  reparaissent,  le  poids  augmente.  H  n'esl  pas  néces- 
saire d'employer  des  doses  élevées  ;  Oe',î>l)  à  Oï'.(iO  suffisent 
pour  obtenir  l'elVet  ulile  du  médicament. 

L'eucalyptol  a  dorme  de  bons  résultats  danslapMisie'a- 
ri/nrjée. 
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Gangrène  pulmonaire.  —  Biicquoy  a  trouvé  lalcoolalui-e 
J'eucnlypliis  erfi';aec  lians  la  gangri'ne  pulmonaire:  du 
reste,  il  semble  que  l'emploi  dp  t'euialypto!  doive  Hvc  ra- 
tionnel dans  toutes  les  maladies  des  voies  respiratoires  oi'i 
l'essence  de  li^'rêhenlliine  est  indiquée  [gangrène  pulmo- 
naire, bronckile  l'âlide]  ;  mais  la  valeur  relative  de  ces  ilcux 
mWicamentsn'csi  pas  exat^lement  déterminée. 

Fièvre  iniermitlente.  —  L'effiiaeilé  de  l'eucalyptus  dans 
la  ilëvre  intermiltente  parait  bien  établie  d'après  un  nom- 
bre imporliuil  d«  sucrés  signalés:  toutefois  elle  esl  incons- 
tante. L'utilité  des  plantations  ilEucatypIus  globidus  dans 
lew  pays  à  fièvre  est  au  contraire  incontestable,  non  pro- 
bal.ileinenl  pour  piirilier  l'air  par  les  émanations  des  l'euil- 
les,  comme  on  l'a  dit,  mais  philùl  pour  dessécher  le  sol  au 
moyen  des  racines  qui  ont  une  grande  puissance  d'absor- 
ption. 

Pansements.  —  A  Tcxtérieur,  l'eucalyptus  a  été  employé 
dans  le  pansement  des  plaies,  comme  stimulant  (  Demar- 
quay,  Delpeeh).  Lister  a  essayé  l'eucalyptol  comme  anlî- 
scplique. 

Diphtérie.  —  L'eucalyptol  a  également  été  préconisé  en 
pulvérisations  dans  la  diphtérie  (Honamv). 

Modes  d'administratioD  et  doses. —  1'  A  l'intérieur  ;  — 

Alcoolat  lire,  d'ewali/ptun.  '?  à  I  grammes  en  potion  :  —  In  - 
fitsiuii  lie  feuilles,  '20  gramme-  pour  l()00  ;  —  Poitdi-e,  -I  il 
Ifi  grammes  :  —  Vin  (Codex i.  30  à  150  grammes.  —  Euca- 
l'jptol:0«'JM  s\  2  grammes  en  perles  ou  injections  sous-cu- 
tanées (dans  ce  dernier  cas  il  doit  être  reclilié)  : 

EiicnlyplDl  f>ur 5  pnriip«, 

Vasflini-  liiiuide  méiliuiiiale  .    .    .    .    "HI       — 
l.'nc  fi  i]t'u\  iiLJc'-tiiiiii-  de  lin  rr.  par  jimr, 

T  A  iexlérietir:  l'eucalyptol  s'emploie  comme  le  pliénol 
et  en  inhalalions  par  évaporation  un  bain-marie. 

Cucalypt6ol.  —  Anllinini'  ii  nlid'ini,  l'n  lr;iil.iiil  l'i'-^-ii'ui''  irriica- 
lï|ilii~  ji.ir  l'iir'iili-  rhliirhyili'iciue,  im  liiihlnrhyclrnle  crîsl.Tlli-r{('nci(- 
lypIioItMiui  turiw  <le  liiMip|1tt-i  iiiii.'.iri'ii'-,  l>I.Tiii'hes,  il'otleur  .Tninin- 
Ijque,  lie  siiïeur  l'iiilili-.  [ircsiiui'  insi'liiliiPs  ilnns  leiiu.  Iri'-s  -ululile* 
dans  l'étlicr,  le  c^hloroFurme.  le»  liuilc^i,  l'alcool. 
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Suivant  LafiiRe,  <|ui  a  iHiidié  ci-  corpa.  l'eucalypléol  ourail  ton* 
les  nvanliige^  de  IcueaJypIo!  sans  en  avuir  les  iiiconvfnifnifi. 

Easenoe  de  Niaouli  ou  gomâuol. —  Kiilli-  k'gOre  ti'és  imiUilL'. 
jauni;'  cilion.  [clirt'e  par  'iislillaLion  -leH  TeuiUe^  cl  des  llrurs  (tu 
Mi'lalfufn  i>iriilï/Iora  (Myi'taréf  sj,  grand  arbre  Iri-s  ahonilanl  on  Noii- 
velli'-CaU'donie,  EIIb  [msaifde  une  odcui-  vive,  p^iiéLrnnlc  el  a^réii- 
blc.  L'csaence  Je  Niunulï,  plus  g^néralcmenl  nommée  aujourd'hui 
ijomtnol.  semble  donner  par  oxydation  dei  produits  ïdunliiiues  k 
l'earalyplol.  Elle  doit  (Hri-  (ih-irdument  pure.  Elle  ngW  comme  imli- 
cnlarrhnle.  Elle  ïjpuI.  élre  adminislrét!  'a  dnsc  [dus  relevée  (jue  les 
esaenrea  similaire*  dans  le  trriilemenl  de;*  maladiea  des  voies 
aériennes  el  de  l.i  tulierouli'se,  dnns  celles  des  voies  génilo-urinai' 
res  el  dans  les  affeelions  douloureuses  |[)uliousquet-Laboriierie')  ; 
ninis  l'eslomni:  ne  In  supporte  pas  toujours  longtemps. —  Cîtpsutes 
(le  0^,25.  4Ù  10. 

Myrtol,  —  Le  mi/rlol  est  une  huile  eseenliellc  i-etlrflc  par  distil- 
lation des  Teuilles  du  Myrlun  commun js  (Myrlacées  .  Il  se  lapproclie. 
par  ses  propriétés,  de  l'eucalyplns. 

Il  a  été  surtout  préconisé  par  Eichhorsl  dans  le  Iraitemcnt  de  ta 
broncbilr  félide  cl  de  la  gangrène  pulmonaire.  Il  est  h  essayer  iluns 
toutes  Icsbitinchilesrelielles. 

Dose»  :  Toutes  les  deuc  heures,  deux  ou  trois  capsules  contenant 
0i',l5  de  Niyrlol  iKiehhorsti. 

Bourgeons  do  sapin.  —  On  dé^i^ne  inipropremenlsous  vc  nom 
les  bourijeons  du  jiin  -iauvape-PifiuK  milvettris  (Conifères),  Ces  bour- 
geons renferment  VI  pour  10(1  de  résine  el  ïjpour  lUO  d'une  huile 
essentielle  dont  l'odeur  suave  dilTére  Je  celle  de  l'essence  de  téré- 
benthine. Ils  jouissent  des  ]iropriéléÈ  générales  de<  halsamii|uesi 
ils  sont  en  même  temps  diui'éU'pies. 

Suivant  Itiibulcau,  ils  duivent  leurs  propriétés  ft  la  térébenthine 
iju'ils  tonliermenl. 

On  le>  emploie  dans  les  mêmes  eireonstanees  que  In  lérélienlliïne 
et  le  [(oudr<in.  surtout  dans  les  ealarihes  chroniques  des  muqueu- 
ses respiratoires  el  urinaires. 

Doses.  —  Tisane  :  W  il  M  ijriuiimes  pour  un  litre  d'eau  ; 

Siroii  :  Macération  de  KKI  t;rauiiiies  dans  autant  d'alcool,  pour 
1,000  grammes  d'eau,  sucre,  (/.  s.  Dose  l^à  100  grammes. 

Grindelia  robnsta,  —  Les  rapitulcs  el  les  sommités  fleuries 
liu  'irin-lelia  roius'ii  (Synanlhérée  orif-inaire  du  Me^ïiqui"  et  des 
Elals-L'nisl  renfermcnl  des  princijies  résiniiides  auxquels  elles  doi- 
vent des  propriélé-s  anli'-iilhurrales  et  baltumiiiuen  mises  en  relief 
par  Uartholow,  par  Bolkin,  et  en  I-'rance  par  Huchard  et  C.  P.iul, 
Cette  plante  jouirait  en  outre  d'une  action  tonique  sur  le  co-ur  et 
la  circulation.  Comme  la  digitidc  elle  régularise  et  ralentit  le  cœur 
(Uobroluwski,  Bolkin). 
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Un  préparaLiiiii  lii  jiiue  ui^ilée  enl  ïexirail  fluide.  Elle  a  i^lé  eni' 
plojf^p  dans  las/ftnie  iAyrer.Gibliijn*),  dsnsla  hront-hile  emphyxéma- 
Ituse  i'..  Paul,  .Soe.  Ihfrop..  1887,  Ihichai'd).  diinr;  la  Inrijngile  flri- 
iiuleu»e  (Ja^icnicz)  où  elle  r  {>nrii  jiiuîr  d'un  cpi'lain  pouvoir  anLi- 
spasniodique,  dans  In  lou.i'  lits  luIicrrulfUT,  -«Ullout  d.ins  IfS  prp- 
riiii'Tcs  pi'riudps,  dana  la  ruijiielui-/ie  (Billioul),  les /nri/ngt/es et ftron- 
ekilri.  In  néphrilr  ,Huc-liiird|,  iew  ilysfinfrt  dorigine  i-ardiaiiiie  (Bil- 
haul,.  Plus  récemnienl  Legrand  fllièee  de  Parisi,  1809,  ti"  331),  l'a 
vonl^c  dans  Vaelhnie  el  les  moroses  respirnlnires  où  elle  agil  bien 
conlre  le  jihénnméne  i/i/ïfint'f ,  l'at'Uon  fur  l'Ahil  calarrlial  ^lanl  mninB 
nùre  :  néaiimoïn^  ce  nn^dieaiiienl  e^t  utile  {lan?'  la  roquctuchf.  Mal- 
heureusement il  iiouA  a  paru,  d'^pr^:'  ii»s  uLservalions.  <jue  son 
aclion  tiV'puit^e  rapidcirienl. 

Dotru.  —  ExIrtiH  {laide  U»',SW  h  1  et  jusnu'ii  2  gramme»  dans  du 
tait,  Inulefl  les  heures  ou  liiule-i  le»  deu»  à  ([uatre  heures.  —  Trln- 
lure  ir>  (jiHillef,  trois  fois  par  jour.  —  Extrait  alcoolique  IU-15  cen- 
tigiamnie-i  en  pilules,  trois  fois  parjour. 

Toxirpie  !\  hiuile  do-^e.  L'usage  prolongé  de»  pilules  d'extrait  sec 
occasionne  de  In  diarrhée,  de  l'nnurie.  de  la  sécheresse  de  In  gorge 
el  des  hronches  (Wright;  ;  pour  Lcgrand  au  contraire  ce  niédica- 
uienl  est  peu  toxique. 

Goudron  végétal. 

Le  fioudrun  l'égélal,  Pix  llijuiiJ»,  ^'obtient  par  la  dietillnlinn  des 
bois  de  pin  [[iii  ne  donnent  plus  de  li'rélii'nthine.  C'est  un  liquide 
épais,  gluant,  de  couleur  brune;  d'une  odeur  forte  et  eilipyicuma- 
tique.  rie  saveur  ilcre  II  conlienl.  en  proportions  variables,  de  la 
créosote,  du  phénol,  du  toluol,  du  xi  loi.  de  l'acide  acétique,  de  In 
colophane,  des  polïmére«  de  l'essence  de  lérébenlliine.  Il  est  très 
peu  "oliibie  dans  l'eau,  rucilenienl  solubte  dans  l'alcool,  l'éther  et 
les  liuiies.  Le  goudron  possède  des  propriétés  antiseplique»  qui 
sont  celles  de  -^es  roruposants,  elqui  vorieiil,  par  cnnséi|uent,  avec 
leorK  proportions. 


Action  physiologique.  —  Le  goudron  vi^géLal  est  absorbé 
par  la  iniiqui'uscgu.sli'o-inleslinale  cl  par  la  peau  ;  appliqiié 
sur  des  surfaces  larges  ou  déntidi^es,  les  lïlémenls  actifs  en 
sonl  absorbi^s,  el  ont  pu  donner  lieu  k  des  nausées,  de  la 
cil'phalalgie.des  vertiges  (Nolhnagel  el  Rossbach).  Ces  élé- 
ments s'éliminent  par  les  tiWnes  dont  ils  augmentent  la 
quantité,  et  auxquelles  ils  communiquent  une  teinte  rou- 
gfîllre  et  une  odeur  spéciale.  Ils  s'éliminent  aussi  par  les 
sécrétions  bronchiques  et  par  la  sueur  ;  celte  dernière  de- 
vient odorante. 
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Localement,  le  goudron  provoque  de  l'inriamination  ;  if 
iryile  la  peau  au  poinl  de  pi'otliiîre  di>  la  v(!'sicaLion. 

liigLTc-  en  excfe,  11  délennine  de  la  gaslro-entérile  {vomis~ 
sements,  colique?,  diarrhée)  el  de  rinflammalion  rénalo.  A 
doses  très  (élevées,  11  a  môme  pu  délerminer  la  mort  au 
milieu  des  symplOmes  de  rompoisonnemeiil  par  l'acid 
pliéuique. 

Indications.  —  Les  indicaLious  réelles  du  gouiiron,  mal- 
gi'('  l'uïaye  si  ri^pandu  de  celle  subslance,  sont  forcémpnl 
limitées  par  la  complexiti?  el  la  vaiiabililé  de  sa  composi- 
tion.On  prescrit  souvent  le  goudron  dans  les  mêmes  circons 
lances  ijue  la  léri?benthine,  en  particulier  comme  anlica- 
Lliai'fal  dans  la  cystite  et  dans  la  bronchite  cbroniques.  sans 
que  sa  valeur  ail  jamais  c\.é  bien  lUablie. 

Il  esl  plus  efficace  ■'i  Vextérieur  dans  les  afTcclions  de  la 
peau  à  marche  chronique,  qui  no  s'accompagnent  pa.s  de 
troubles  généraux  marqués,  notamment  dans  Veczém 
chronique,  alors  qu'il  n'y  a  plus  de  suintement  (eczéma 
sec),  et  dans  le  psoriasis.  On  commence  par  des  pommade 
faibles  (10  pour  30)  dont  on  augroeiite  progressivement! 
force. 

Doses.  —  I"  A  rinlérieur,  0"^■25  ii  0«',ltO,  en  pilules  ou 
capsules:  —  2"  Eau  de  gouilron  :  5  pour  100():  —  .3"  Sirof 

àa  Codex;  —  4"  Pommade  :  1  pour  0  iVasongr  ;  —  5''  Inba 
talions  :  à  l'aide  d'appareils  spéciaux  appelés  goudronnières 

i.  Antlmonlaax. 

Les  seuls  anlimoninux  usités  comme  expectorants 
le  kermès  minéral  et  Voxyde  blanc  d'aiHimoîne;  l'éméliqul 
a  élé  étudié  avec  les  vomitifs, 

*  Kermès  minéral. 


Le  kermès  iiiinériil  foxy^iulfiin-  i|  anlimoine  hydriili-.  poudré  i 
CharlreuïJ  cal  en  n'alili'   un   nii'lHnftR  iriuydp,  de   sulfure   d'ftnl 
moine  el  d'anlimonile  de  soude.  C'ej^l  une  poudre  roiigeâlre.  \égtt 
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veloiiléo.  inodore,  insoluble  dans  l'eau  et  danti  l'alcool,  el  qu'on 
obtieiiL  en  ruiaanl  agir  le  carbonale  de  BOude  Bur  le  Bulfure  d'anli- 
moinr. 

Vabsofption  n'en  est  possible  qu'en  présence  d'un  acide. 
Dans  l'eslomac,  en  raison  de  la  faible  quantité  d'acide  du 
snc  gastrique,  ta  dissolution  dn  kermts  est  lente  el  ^ion 
absorption  faible.  Il  en  résulte  que,  i'i  faible  dose,  les  effets 
généraux  sont  nuls  ou  peu  accusés.  La  qtiaiitiliï  absorbée 
est  promptement  éliminée  avec  diverses  séi-célions-,  niais 
surUjul  par  la  muqueuse  bronchique  dont  les  mucosités 
sont  fluidifiées;  le  kermès  facilite  ainsi  l'cxpecloratioii.  A 
haute  dose,  au  contraire,  il  produit  des  elTets  analogues  l'i 
eeux  de  l'émclique  i  vomissements,  diarrhée,  etc.),  mais 
beaucoup  moins  intenses. 

Trousseau  donnait  le  kermès  à  la  dose  de  'J  grammes 
dans  la  pneumonie,  de  préférence  nu  tarire  stibi^.  Môme 
;'i  plus  faible  dose  l(l«\4<>  à  tW'',.'>Oi,  le  kermès,  donné  dans 
la  pneumonie,  lluidîtie  l'cxsudal  et  rend  l'expectorai  ion 
moins  pénible  et  la  toux  moins  quinteuse.  C'est  un  médi- 
cament A  conserver. 

Pidoux  et  l'eter  prescrivaient  avantageusement  le  kermès 
dans  la  phtisie  pulmonaire. 

C'est  un  bon  expectorant,  à  la  dose  moyenne  de  0",20à 
t)«'",30  ehez  l'adulte,  dans  une  polion  gommeuse,  ou  en  ta- 
blettes de  1  centigramme.  Jusqu'à  2  grammes. 

On  peut  l'associera  l'opium  ou  A  la  morphine  ; 

Jiilop  goniirn-ui 150  yranimes. 

ExLi'iiil  d'i>|tiunj 0,05  cent  if^i'iu  liai  es. 

Kermès  inini'-r.il 0,20  ,'i  OM. 

Une  cuillerée  à  bou<:ti<'ou  ùdoiecrL  loutesleslieuiTsou  touLeelee 
deux  tieurce  en  dehors  det>  périodes  digeallves. 


On  peut  substituer  à  l'extrait  d'opium  le  sirop  diacode 
ou  le  sirop  de  morphine,  ou  1  cenligramme  de  morphine 
ou  la  dionine. 

Il  faut  avoir  soin  d'administrer  le  kermès  en  dehors  des 
repas,  et  sans  acides  ni  chlorures,  si  l'on  veut  éviter  les 
vomissements. 
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Oxyd«  blanc  d'antimoine.  —  L'oxyde  blanc  d'anlimoîne 
(SI)=0'KH).  encore  nppelé  aniimoint  ilitiphorélique,  est  un  hi-anlimo- 
nale  de  polasse;  il  se  [iré^enli;  sous  l'aspecL d'une  subalancp  blanche, 
inaipide,  insoluble  dans  Teau.  On  l'obtient  en  oiydant  l'anlimoine 
pnr  le  nïlri'. 

Il  a  la  infime  aclion  que  le  kermè»,  rniiis  il  eel  beaucoup  moins 
HCtif.  La  plus  grande  partie  en  eitl  rejeti^e  avec  les  frcss;  aussi 
rnditiinisl[-e-I-oiiit  doses  1res  élevées  (1  ÈC  grammes)  dans  le  même 
liul  i\iif  te  kermè?. 

Soufre  doré  d'antimoine.— Le  soufre  doré  d'anlimoine  (Sli'S'), 
oa  pnihitulfure  d'oiilimuinr,  est  une  pmiiire  fine,  d'un  jaune  doré 
ïnpoliilile,  insipide.  Cninme  les  piérédenta,  il  donne  naissance  dans 
l'eBUimac  à  des  produiU  solubles.  Ses  oITcU  snnt  analogues  ii  ceux 
du  larlre  stiliié,  maiii  beaucoup  plus  Taibles,  Inusité,  [loue  :  5  ccn- 
ligrarniiies  k  1  gramme  en  pilules. 


h.  Bolfureux 

Le  groupe  des  sulfureux  est  représenté  par  le  soufre, 
déjà  étudié,  l'hydrogène  sulfuré  et  quelques  sulfures. 


*  Hydrogène  sulfuré. 


L'/ti/''roff*nï  sulfarf,  H'S  (aridt  sulffiiidrique,  tulfare  (Thijdrogtne). 
se  rencontre  en  dissolution  dann  un  grand  nombre  d'euux  ruiné- 
raies  ;  il  sR  dégage  des  matières  organii|ues  en  putréfaction  et  des 
•Niu\  marécageu.'^es  '  il  existe  aus»i  dans  les  ga/.  inlealinaiix.  (!'est 
un  gaï  incolore,  d'une  odeur  fétide  analogue  h  celle  des  a'ufs  pour- 
ris, d'une  saveur  désagréable:  il  se  liquélle  bouh  une  pression  de 
17  atuioapbèrcs.  L'eau  en  dissout  enviri>n  trois  fois  son  volume; 
riivdrogéne  sulfuré  brille  facilerucnt  en  donnant  de  leau  et  de 
Fanlitdt'ide  sulfureux,  (l'est  un  acide  Taible;  il  rougit  à  peine  le 
iMunesol.  En  solution,  il  se  décompose  peu  â  jieu  en  absorbant 
f^nvèiie  de  l'air  et  en  donnant  du  soufre.  En  présence  des  coi'ps 
I,  le  soufre  ne  se  déjmse  pas  ;  il  s'oxyde  en  formant  de  l'acide 

que. 

pf^pnve  l'bjdi'ogène  sulfuré  en  lroi1,ini  le  sulfure  de  fer  ou 

^  «irilMe  d'antimoine  par  l'aride  chlorliydrique. 

^to^RW^iie  sulfuré  semble  être  l'aboutissant  des   diverses  pré- 

■■M^^  fc  base  de  soufre,  par  Builc  de  sa    formation  sous   l'in- 

ta^EV  '«■  ferment  hydrugéniatil    <)iii    existe  dans   les    cellules 

v^Mc«v  ••  particulier  dans  celles  i|oi  consomment  le  plus  d'ony- 

^^  A  «Miau   sous    le    nom    de   Phîlolhion  (de   Key-Pailhade). 

^   r«    ferment   dépasse   beaucoup    son   aclion   sur   le 

^ftUit  aclion  ne  s'exerce  vraisemblablement  pas   scule- 

,^Mts.  mais  probablement  encore  Hur  d'autres,  en  par- 
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Ijculiei'  i'uxvftène.  en  sorte  i)u'il  pourrait  bien  jouer  un  rdlc  impoi'- 
tanl  dnns  l'acte  CMiiienliclleiTiPnt  vitjil  de  l'atisorplion  de  l'oxygène 
libru  pur  ta  cellule  (id.  1891). 

Pouvoir  antiseptique.  —  On  allribue  quelquefois  un 
jioiivoir  antis^ipliqne  eonsiiJéi-ahlp  h  l' hydrogène  sulfuré; 
cependanL  le>i  éludes  prêtrises  sin'  oe  point  raanqupol. 
Nii'pce,  il  e&t  vrai,  a  réussi  h  rendre  inolTensive  pour  les 
lapins  el  tes  cobayes  l'inoculation  de  cracliats  bacillîf&res 
(le  phlisiquos,  ppéalablemciil  soumis  pendant  dix  minutes 
f\  l'action  des  gaz  des  eaux  d'Allevard  ;  mais  Hiller  et  Schitl 
n'ont  pa,"  t^të  aussi  heureux.  D'autre  part,  Grauer  a  trouvé 
que  l'action  de  1  hydrogtne  siilfurt'  esl  nulle  sur  les  mi- 
crobes de  la  fif^vrp  lyphoide,  de  lu  pneumonie,  de  l'anthrax, 
du  choléra,  de  la  tuberculose. 

Action  physiologique.  —  Abxorptioit  et  étimination.  — 
L'abiorplion  peut  i^e  l'aire  par  la  peau  el  par  toutes  les  mu- 
queuses, notamment  par  la  muqueuse  respiraloire. 

On  a  répété  longtemps,  avec  Cl.  Bernard,  que  Vélimi- 
nation,  facile  et  rapide,  s'opère  en  majeiirc  partie,  sans 
modification,  avec  l'air  expiré.  Il  semble  que  la  question  ne 
suit  pas  aussi  simple  à  résoudre  :  on  tend  à  admettre  au- 
jourd'hui qu'une  faible  quantité  seulement  du  gaz  est 
éliminée  par  les  poumons  (Smirnow,  Peyroul,  el  dans  le 
cas  seulement  oii  une  très  grande  quantité  en  a  été  aif 
sorbée '.  Le  gaz  introduit  dans  le  rectum,  nolummenl.  ne 
s'éliminerait  pas  parle  poumon,  ou,  s'il  s'en  élimine  quelque 
peu,  la  quantité  est  exlrémemenl  minime  {l-'lint.  Grauer. 
Soulier). 

Eu  définitive,  il  semble  que  le  sort  de  l'hydrogène  sul- 
furé ilans  l'économie  varie  avec  la  quantité  absorbée.  Si 
celle-ci  esl  faible,  elle  s'oxyde  et  se  retrouve  dans  l'urine  k 
l'état  de  sulfates  (Diakonow);  si  la  quantité  absorbée  est 
considérable,  une  partie  seulement  subit  celle  transfor- 
malion,  tandis  qu'une  autre  partie  est  éliminée  sans  méta- 


I.  Peyrou  a  pu  iatrodulre  <S  ce.  Ae  g&z  Bulfuré  dB,ng  le  saai;  et  100  ce. 
daas  Je  reiîtum  en  eolulioii  étendue,  ^ana  i]u'il  on  apparaisse  daos  les  pro- 
duits ettialéa. 
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morphose  par  le  poumon,  la  pca»,  et  inAme  par  l'urine 
(Senator).  PohI  admet  en  oulre  la  transformation  de  l'hy- 
rlrog't-nc  siilfurp  nn  sulfure  de  sodium,  et  Pevrou  suuIî<>dI 
quf  la  plus  grande  partie  du  gaz  est  iixêe  par  rerlaine 
tissus  '.  Ce  dernier  a  con.staté,  sur  un  chien  intoxiqué,  que 
le  cerceau  renfermait  le  poison,  mais-  que  les  muscles  n>n 
renfermaient  pa:-  de  trace. 

ToxitUé.  —  L'hydrogi%e  sulfure  est  toxique:  il  a  donm^ 
lien  à  un  grand  nombre  d'accidcnL'i  (plomb  des  vidan- 
geurs), mais  la  dose  loxîque  pour  l'homme  n'e^t  pas  rigou- 
reusement connue.  On  sait  que,  mélangé  à  l'air  libre,  ce 
gaz  n'est  pas  eslr^memenl  dangereux  à  en  juger  par  la 
loléranee  des  individus  soumis  à  ses  èmanalion"^.  La  dose 
toxique  de  l'hvdrogéne  sulfuré  introduit  aver  l'air  danK 
les  poumons,  chez  le  chien,  est  voisine  de  1  jOO  Peyroii  . 
Suivant  Bmuardel  et  Ixtye,  un  chien  est  tu^  en  deu-c  mi- 
nutes apri-s  avoir  respiré  cinq  lîtree  d'un  mt^lange  à  deux 
pour  liJO:  en  quaire  on  cinq  minutes  apri^s  la  respiration 
de  ïtOO  litres  d'un  mélange  de  0.<&  pour  100.  L'inhalation 
d'air  contenant  1  S  à  1  f j  pour  100  du  gaï,  produit  le  phé- 
nomène de  Cheyne-StokfS  (SmimofTi. 

Saivant  Brouardel  et  Loye  et  Peyrou.  il  y  a  deux  causes 
A  l'empoisonnement  par  rhvdropène  sulfuré.  Dans  une 
première  fumie.  la  mort  est  foudroyante  et  semble  très 
nettement  due  k  une  action  sur  les  centres  npr\-eux:  dans 
la  deuxième,  la  mort  est  lente,  et  doit  être  attribuée  à  la 
fois  à  des  phénnmt-nes  d'asphyxie,  et  à  une  action  s'excr- 
•;8nt  sur  les  éléments  histolo^ques  eux-mêmes,  pnrtieii- 
lièrement  encore  sur  les  cellules  des  cenlres  nerveux. 

îl  est  reconnu  que  l'hydrogène  sulfuré,  si  toxique  lors- 
qn'il  e=(  inlnxluil  par  la  respiralion.  cesse  de  l'i^lre  lors- 
qu'il est  introduit  dans  l'eslomac  ou  dans  l'intestin.  On 
expliquait  ce  faîten  disant  que.  dans  le  premier  cas.  la  plus 
grande  partie  du  gaz  était  éliminée  par  le  poumon  piendant 
Min  passage  dons  le  réseau  de  l'arlére  pulmonaire  :  le  poi- 
son ne  pouvait  ainsi  être  réparti  dans  l'organisme  :  dans 
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l'iniiiilaltua,  ittt  contraire,  il  est  ab-^orlji^  iil  lomri'  dans  |p 
sysli'-me  (iiiéricl  qui  opère  celle  rêparLilion  et  |iermel  ;m 
gaz  toxique  d'impressionner  les  él^'nients  auatomitjues,  He 
nouvelles  expériences  tendraient  à  prouver  que  les  mu- 
queuses digeslives  absorbent  mal  l'Indrogène  sulfuré  ou 
du  moins  ne  l'absorbent  que  d'une  l'ai;on  très  irrt^guli^re 

■  et  h  condition  qu'il  soit  dissous  dans  les  liquides  de  l'intes- 
tin, ce  qui  expli(]neraiten  partie  le*  résultats  divergents  re- 

ilatifsà  l'élimination  pulmonaire. 

Action  sur  le  sang.  —  Lorsqu'on  mi'le  du  sang  avec  ce 
gaz,  l'oxvgène  abandonne  ro\_vbémoglobine.  Au  speclros- 
cope.  la  raie  d'absorption  de  l'hémoglobine  réduite  appu- 
ralt.  Puis  l'hémoglobine  se  transforme  en  un  eoni[»osé  ana- 
logue à  rhématine,  rouge  comme  elle,  mais  incnpabled'ab- 
sorber  l'oxygène  de  l'air  :  le  ilerni<-r  terme  de  celle  trans- 
formation est  un  corps  très  riche  en  soufiv,  qui  présente 
une  teinte  vert  olive  ou  rouge  brun  selon  qu'on  l'examine 
en  couche  mince  ou  épaisse  et  qui  laisse  préeipîier  du  sou- 
fre et  une  matière  albuniineuse.  Pour  que  l'hémogloltine 
Boildécomposée  par  l'hydrogène  sulfuré,  il  faut  qu'elle  con- 
tienne de  l'oxygène  (Hoppe-Seyler). 

Dans  le  sérum,  chez,  les  animaux  si  sang  froid  vivanLs, 
l'hydrogène  sulfuré  transforme  les  carbonates  et  phos- 
phates alcalins  en  composés  sulfureux  qui  passent  à  l'état 
d'hyposulfites  et  de  sulfates  en  présence  de  l'oxygène.  Ces 
diverses  transformations  n'ont  pu  être  observées  chez  les 

[animaux  à  sang  cliaud.  Chez  ceux-ci.  la  mort  arrive  par 
paralysie  descentres  nerveux,  noUimmenI  sur  ceux  du  ereur 
et  de  la  respiration  avant  que  le  sang  ait  subi  une  alléra- 
liou notable.  Les  bandes  d'oxyhémoglobine  sont  conservées 

[el  le  sang  n'est  jamais  entièrement  privé  d'oxygène,  il  e»t 
simplement  veineux  ;  la  mort  n'est  donc  que  partiellement 
Je  l'ail  d'une  asphyxie  déterminée  par  l'aUéralion  du  sang 
i^  (d'après  Nothnagel  et  Rossbach}. 

nhez  les  mammifères  soumis  h  des  inhalations  d'hydro- 

I  gène  sulfuré,  la  mort  peut  arriver  sans  qu'on  puis.se  déce- 
ler la  présence  de  ce  gaz.  dans  le  sang  ((jréhant). 

Circttlalion.  —  Les  faibles  doses  produisent  la  fréquence 
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«t  la  biblesse  du  pouls  ;  \t^  dos^s  mortelles,  au  contraîivj 
r>(raiUwMmeal  et  leralentJ^«eniFDt.  Plus  turd.oncooEtaU 

la  i-Tanos^-de  l'asphTsie. 

Sjfftéme  nerveux.  —  lohalé  è  faibles  doses.  OU  absorba 
danK  rÎDl^slin  par  ^uile  d'une  producUoD  exagéra  ^Sepa 
Lot  .  re  fiaz  détermine  de  la  céphalalgie,  des  vertiges,  dfl 
la  pâleur  du  visage;  à  do^es  mortelles,  les  efTets  sont  un 
[leu  «ariable^  suivant  que  la  morl  e»l  foudroyante  ou  lenU 

bans  la  ppwnîère  Tonne,  la  pupille  est  imiaédialeinent  di 
Uée.  la  cornée  est  insensible,  les  réflexes  ont  disparu  ;  les 
neflibres  sonl  contractures. 

bans  la  seconde  Torme.  la  mort  est  plus  lente  :  bue  accî 
dénis  nerveux  se  joig^nent  des  phénomènes  asphyxiquea 
très  évidents.  Après  une  première  phase  caractérisée  par 
la  dilatation  pupillaire.  l'insensibilité  de  la  cornée,  l'arrêt 
d«  la  respiration  et  le  ralentissement  du  cœur,  on  constata 
des  accidents  qui  paraissent  bien  du^  à  l'asphyxie  tels  quQ 
dyapiiée  intense,  convulsions  générales  ifirouardel  et 
P.  Love'). 

Appareil  digestif.  —  Le  sulfure  d'hydrogène  ingéré  aveo 
ie»  eauj  sulfureuses  provoque  ordinairement  des  éructa 
lions,  des  nau-sées  et  souvent  des  coliques  et  delà  diairhée. 
La  quantité  qui  existe  normalement  dans  l'intestin  sembla 
avoir  pour  effet  de  provoquer  des  mouvements  péristalti-' 
qoM  (Bokai). 

L'action  sur  la  nutrition,  sur  la  tempérnlure  et  les  sécré- 
tion'«  est  mal  connue.  On  admet  que  Thvdrogène  sulfuré 
arrroll  les  sécrétions  sudorales  et  bronchiques,   fait  qu 
demanderait  conOrmalion. 

(fubler  attribue  Jicc  gaz  la  propriété  de  rendre  les  règle 
plus  faciles  et  plus  abondantes. 

Indications.  —  Tuberculo»e,  —  Sous  l'inlluence  de  l'hy 
dru^i-tie  sulfuré,  soit  en  inhiilations,  soît  en  boissons,  le! 
sécrétions  bronchiques  morbides  diminuent  ;  elles  perdent 
hnir  cAractére  purulent,  mais  il  n'est  pas  prouvé  que  U 
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lésion  soit  modifiée.  Les  rflles  cavernuleux  et  caverni-iix 
persistent,  ainsi  que  les  signes  d'engorgement  péri-tuber- 
culeux, rcconnaissables  par  la  maillé  (G.  Sée).  C'est  lélé- 
inenl  catarrhal  qui  est  modifié. 

Comme  toutes  les  eaux  minérales,  l'roides  ou  thermales, 
les  eaux  sulfureuses  favorisent  la  congestion  liàmorragipare 
(G.  Sée)  ;  aussi  ne  faut-il  les  employer  que  dans  les  formes 
torpides  cl  avec  beaucoup  de  ménagemenl. 

Les  sulfureux  sont  efficaces  également  contre  les  broii- 
chil es  chroniques  non  tuberculeuses. 

Malaiiies  Je  la  peau.  —  Suivant  Unna,  il  faut  faire  des 
maladies  de  la  peau  deux  groupes  au  point  de  vue  du  Irai- 
lemeni  sulfureux.  Dans  l'un  comprenant  l'acné,  le  pUi/ria- 
sis  fiijLiilts,  l'icliiijose,  les  sulfureux  doivent  (>lre  employés 
d'une  fai;on  continue,  jusqu'à  complète  guérisun  ;  ils  agis- 
sent comme  Aécalofi/it^ites,  c'est-à-dire  en  dissolvant  les  tis- 
sus épidermiques  qui  présentent  l'étal  corné.  Dans  l'autre 
(type  eczéma),  on  ne  doit  jamais  employer  que  temporaire- 
ment des  doses  relativement  faibles  et  dans  les  formes  tor- 
pides. Le  soufre  agit  alors  comme  kératoplastique,  c'est-à- 
dire  comme  agent  de  dessiccation  ou  de  rétraction  par  ses 
propi'iétésrâiiiicd'ices. 

Les  sulfureux  sont  administrés  comme  stimulants  dans  le 
rhumatisme  clirouique,  comme  reconstituants  dans  certains 
cas  de  chlorose  rebelle  au  fer.  Beaucoup  de  médecins  les 
prescrivent  comme  aniisyphilitiques,  mais  on  sait  qu'ils 
peuvent  provoquer,  quoique  rarement,  des  poussées,  motif 
pour  lequel  on  a  proposé  les  eaux  sulfuj'euses  comme  un 
moyen  de  diagnostic,  d'ailleurs  In'-s  aléatoire  et  1res  con- 
testé, de  la  syphilis  latente.  On  a  discuté  longuement  aussi 
la  question  de  savoir  s'il  convient  de  prescrire  le  traitir- 
menl  mercuriel  en  même  temps  que  les  bains  snlfun-ux  ; 
Fouruier,  Kuposi,  Doyon,  Kobvline,  elc,  concluent  à  Tuti- 
lité  de  la  simultanéité  du  traitement  qui  peut  lui^ntc  élre 
rendu  plus  intensif  (voir  plus  loin  Urlage,  Aix-les-Bainni. 

L'hydrogène  sulfuré  est  presi|ue  toujours  administré  sous 
forme  d'eaux  sulfureuses  naturelles. 
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Bitn  (|U4'il'un  «mploi  d^jâ  niioien.  le  ■^iiirurr  de  calcium  n'a,  Hé 
vrninitnl  rludié  avec  siiin  nue  par  Konlaïne  .18811,  par  Troucs^arl 
:  I883(.  HcITrnipz  ISfJt.  par  Jsulme>^  llièsp  de  Ltoii.  1892)  el  par  Sn- 
liïas  (IW.  ;  ce^  auteur»  se  smil  parlkulK^renient  occupés  de  li-iii- 
pliM  dn  sttUurc  de  cakiiiiii  dsn'^  In  diplil^rie. 

L»i  5Uirii[*=  d*  ralciuiii  soni  nombreux:  o'esl  le  monotutfurr 
fj  ï^.  intil  il  »  il  .-Irp  (tuersliun  dnns  ces  liimt-*.  Cest  un  corps  htnnc, 
«■uor|ihe,  d  un**  saieur  hépatique,  ite  r^actiiiu  alcaline,  i  peu  |>r^^ 
lii-^tluble  dans  Veau,  pliosphorescpat  :  il  diiiuie  facilemenl  lieu  Ji  lu 
(•cnducltan  dliidrueéne  sulfuré. 

Lr*  MIIIVire<^  alcaline  iiucérfs  sont  parlielleineni  dfcompo'é?  dnn* 
If^knoiac.  ri  donnent  lieu  à  un  dé^nsemenl  d'acide  «.iiirhydrique  rt 
i  U  rtinnatiMD  An  chlorurv  de  calcium.  Le  ^ulTure  de  cakiuiii  jinr- 
lici[w  donc  dc#  propriété?  de  l'hydrogène  sulfuré  el  du  clilorurr 
d«  «aieion.  En  i>ulr^  une  certaine  i|iianlilé  de  soufre  e'oiyde  el 
iliwnr  A^A  Rnltalf^  qui  ~  éliminenl  par  I  ui-ioe. 

<:'rst  sivlnot  dwis  le  liaiteiueut  de  la  diphlirir  que  Ir  sulfure  de 
CalciuBi  a  él^  prtawbé  :  Ftmtainr  cl  Jitulnif  s  l'nnt  prescrit  en  pllu- 
W^  d'oa  reiuiirramnie  enroltées  dans  une  sulisLance  d'un  çoûl  agréa- 
W*  rt  4miI  "o  t>eul  donner  une*  quatre  simullanément.  Limtestion 
pp«l  tftre  («aiwiirléc  lou»  les  quarts  d  heure:  ^uil  '■!  grammes 
mm/m»  4us*  tt»T«ane  atuvlidienne. 

B*BX  •aUtar«a«a*.  — Les  r^iui  sulfureuses  ninticnncnl  de  i's- 
r»>lr  ^uiniydn.jor  ou  .tc-i  -fulftires  .tkalins  ;  elles  di''i:»Benl  «ne 
«■lewr  d'trui-  |x>um-.  e<  «>iumuniqu^nl  ■■  l'nrçcnt  ri  au  plomb  une 
CHlotaUna  ooirtlrr'-  l^-i  rauï  snlrnreiiRe?  i^e  IrnuMrnl  onlinaïri"- 
ovml  À  tatr  bhrr'  en  drveci.tnl  laiteuses  |uir  suite  de  ta  fonuation 
if'aa  pt^cifitlé  de  *i"ifri-.  tlies  contiennent  Aouvont  de  \a  l-ar^inr- 
f  uhi itJMiw  ••rr  '  <  liifusa*  qui  ■^r  dcveliqtpe  cti  tilaments  daiH 

!*♦  tvrsai  f>  -.  ~  -  fl  qui  résulte  du  iléveliip|wnn-nl  d  un  ^rhi- 

*«ci  '-f^iahtu  aHW4.  Kit*--  'iiani  fruides  na  rhau-les. 

'»■  -  .iintr  «M  iie4i\  itriNtpe»  :  utlfur^t  iixiLjues  v\talfur^r* 

«Mtnffitt.  iuu,<|DFt»  m  pe<i|  jttiwlrr  un  ynmpe  de  salfaitri  mixlfi. 

PrrNler  croupe.  —  Eou*  twtfàr^s  MuiKjart.  ~~  f.3iu\  winê- 
ratisiér;  |W  1rs  ^ulfiir*^  akwiins,  CmmimU  30"  à  »-.  It.ir*^i.  30»  k 
C;  >««it-Sa«irur.X'' ;  Lnt  £«a^-Rsni»rT.  !*>•  à  3&' :  Lucb»ii  voii 
|tes  Imb  la  a»lire  spécule'  i  Ani-  '  ms.  le  VefT»«4-  cto- 

IipBXi'-mcsroupe.  —   JTaii.    .  .  mlrtifaet.  —  nies  s« 

Atnm^<^M  «  snlfurr  au  MwlACl  «les  luaticrr*  rtrB»«i»«HM>s  TCn- 
iMn  fS«iBi~<n-CtiM- .   Pierrtfamât  lOtM'^  C.cntuU  (Baisi-T^Mp«rBl. 

Tratsl^ni-  çroupr .~  Emur  nalfarért  mijr  n,  —  Les  unrs  suul 
«•  «A^e  l»«H«ci  qw  -ulllirru'*B.  lu  cirlHMialée-i  calc.vr---  (>ai«*- 
JfcMaflT  ;  Ws  «utn--'  rlidimrée^-'MMliqucs  (>:.Jitr  ;  d -inlrr^  i»«Bl 
■  ■ffaia  itfciin  if:jhiIJrf )  :  d  «ulrrs  siunt  A  ta  r»is  siittur<-rs  rltlocv- 
rfr^  H  >■  [w«  hUorém  .Iffacartf)  ;  «iauli^s  «ntln  suai  sulfurj«a- 
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c.iloiiifps    AU-en-Savoie,  45')  (Voir  i-i-après  les  détails  sur  le  Irailc- 
jiieul  (l'Aiv-le^-Uuiiisl. 

I.e-i  c:\u\  ^iiirurdisui- s'aiiiiiinialronl  en  boîMont.  baint.  douche», 
inhalalionn  et  puli-érixalions. 
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A.  DOYON 

Aï^orià  .NatioDal  île  L'Acïdpmie  dfi  MâdecEne 
Mi'ilHin  liiipecUurdes  E^m  d'IriKife. 

Lh  i^Ialîon  llieriiiulc  d'Ui'iage  comprend  deux  sources  :  la  âoui-cft 
thioruféf  soiJiiiue  sulfureuse  el  In  source  Tercui^îneusp. 

i,  —  Souri-L-  fhluruw  aodiqae  sulfureuse,  —  Celle  source  osl  ca- 
i-flcli>risi.-e  (i;ji-  lii  |<r<^âein;c  d'une  gi'ande  nuiuilili^  de  chlorure  ilc 
sodium  avci:  un  viiluiiic  uolable  d'acide  sulfliyciiiiiuc.  Aii  uiiuui'iit 
ofi  elle  jiiillil  dc^  tissure*  rocheuses,  l'eau  en  esl  loujours  p.iiTiii- 
lemeiil  limpide  el  inculiire;  elle  se  Irouhle  »u  contiiel  un  peu 
[ii-ulougé  de  I  air  eL  dépose  du  eoufre  îi  lélfll  de  division  cïlrùuie 
enlLtreiiieul  soluhle  duns  le  ^^ulfure  de  curhorie  et  incrisLallis.ihle, 
L'eau  a  nu  loucher  une  ridelle  oncluo-^ilé  due  â  In  présence  de 
cnriferves.  t-on  odeur  ei»t  franchement  sulfureuse;  sa  saveur  est 
dile  hépatique,  puis  1res  maniret^tenient  siilée  el  un  peu  auiére.  \.ti 
leiii]jr>)alure.  au  ^'lilToii  de  \o  source,  est  de  27°:^  c,  ;  à  lu  buvette 
de  •,'3'4  c.  Lu  densiti^  de  1,IWJ, 

Le"  él^mcnls  chiuiiques  (Willm)  prédominants  «ont  pnr  litre  : 

(Ihlorure  de  sodium  li  Rr.  ;  sulfiite  de  sodium  I  pt.  h:  sulDile  de 
calcium  I  ^1'.  Uî;  sulfate  de  magnésium  (I  i;r.  18;  urscnic  (à  l'élnl 
d'arséniale,  Il  pr.  LKMIl.  l-'hydrogine  sulfuré  y  esl  éiiuivalenlA  envi- 
ron sept  \oluniea  pour  mille.  Selcm  M.  Willm.  la  sulfuralïon  de 
l'eau  d'L'riafre  serait  due  â  de  l'hvdroKéne  sulfuré  Ijlire,  peul-étre 
avec  un  peu  de  euirure  de  Hiidïum.  Le  principe  eulfui-é  paraît,  en 
uulre.  1res  etahle, 

l)'nprt's  ce  i|ui  pr<^r<Mle,  l'eau  d'I'Hagc  appartient  à  la  division  des 
eau\  i-hlorurfeu  nmliijUC'  lulflireunes 

Mvdes  il'eniiilui.  —  L'eau  d'I.riajte  esl  utilisée  en  lioisson,  liuint-, 
pulvérï^aliiins,  inhalations,  çargai'isme^,  irrigations  naso-pharyn- 
yieniii'S.  irrigniiiin'  vaginales  el  douches  de  louiez  sortes. 

l.élalilissenient  thermal  d'I'riate  possi-de  lous  les  éléments  d'une 
bninéolhérapie  complète  :  grandes  salles  pour  pulvérisulions  ron- 
lcn;int  iluicunc  'jr.  appareils  irinstallalion  ii  élé  faite  de  manière  h 
pouvoir  graduer  la  température  de  leau  pulvérisée  suivyul  I  indi- 
ealiori  du  iiiédeciu),  salles  de  douches,  elc.  On  associe  presipie. 
toujours  le  inassaye  avec  les  diiurhes.  I.e  malade  est  placé  sur 
une  table  inclinée  pendant  In  douche  donnée  par  un  seul  masseur; 
dans  celle  position,  h^s  [iiuscles  clanl  à  I  état  de  rel.tchemeiil,  le 
massage  esl  plus  l'arile  et  plus  complet.  La  douche  nvcd  uia^sage 
a  élé  installée  îi  L'riage  en  IB3S  pflr  V.  Gerdy. 
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Action  physîologiqae.  —  Prise  k  la  dose  d'un  ou  dou 
verres  (100  â  200  gr.  i,  leaii  d'Uriage  est  apéritive;  ell 
exerce  une  l<^gère  stimulalîoD  t-ur  la  muqueuse  dtgeâti 
el,  par  suite,  imprime  une  aclivilé  plus  grande  au\  fone 
lions  gaslro-inleslinales  ;  elle  favorise  et  régularise  les  m 
talions  Cliniques.  A  dose  plus  élevée,  de  trois  à  sis  verrea 
par  exemple,  elle  purge  et  détermine  des  évacuations,  e 
général  copieuses,  sans  coliques. 

Sous  l'influence  de  l'eau  prise  en  boisson  el  des  bain 
il  se  produit  une  /liurêse  assez  abondante  avec  éliminatio 
d'acide  urique  et  durâtes.  Cette  élimination  des  sabli 
uriqnes  s'obser\'o  généralement  dans  les  premiers  joui 
du  traitement. 

L'eau  d'I'riage  active,  en  outre,  les  fonctions  de  la  peao 
provoque  de.s  tiMum  souvent  abondantes  el  favorise 
i'espuUion  des  déchets  de  l'oi^nisme. 

Les  bains  et  les  douches  ont  une  action  reconstiluanl 
qui  se  traduit  par  un  l■e^^vemetU  général  de  t'orgaDisra 
affaibli  ou  déprimé. 

Les  sujets  nerveitx,  facilement  excitables,  supporlen 
ironlinaire  assez  mal  l'usage  interne  de  l'eau  en  boisson. 

Contre- indications.  —  Il  nous  paratl  superflu  de  dii 
qtie  le  Iraitemcnl  d'Uriage  ne  convient  ni  aux  maladi 
alletnt.'i  d'alToctions  aiguës,  ni  À  eeuv  alteinl.^  de  dégén 
rest-ences  oi^niques.  Il  ne  faul  pas  envoyer  à  L'ringe  li 
sujels  afTeclés  de  maladies  du  foie,  des  reins,  de  la  vessi 
el  de  la  proslale,  les  alTeotions  chroniques  du  cœur  inii 
com[>enM-esi  el  des  gros  vaisseaux,  celles  s;urtoul  dan 
lesquelles  il  y  a  lieu  de  craindre  une  slimulation  Iro 
dirccle  du  syslt-mecirculaloin'.  Cependant  lesendocardi  ta 
de  nature  rhiinmlismale,  sont  favomblenient  mmlifiécs  pi 
ce  Irailemenl. 

ïjes  afTections  de  l'estomac,  à  part  la  iKspepsîe  aloniq 
»M^-  ciins(i|i:itioii  liiiliiluelle. 

Les  «ffecUnns  suliaigiif-s  de  Ttilérus  ri  des  annexes; 
ménopause  compliqua-  <rhénH>migie,  le*  libromes  utt^i 
avec  tendance  liémorragiquc. 
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La  tuberculose  pulmonaire  se  trouverait  aggravée  par 
!*nsagp  lie  noire  eau.  On  devra  encore  éloigner  d'Uriage 
les  malades  atteints  d'hystérie,  d'épilepsie,  de  chorée  ré- 
cente. 

Quant  an\  atTeclions  rhumalismales,  l"eau  d'Uriage  ne 
salirait  s'appliquer  utilement  à  certaines  variétés  de  rhu- 
matisme chronique  qu'à  la  condition  que  le  mal  n'ait  pas 
conservé  Irop  de  tendance  au  retour  à  l'état  aigu. 

Enlin  on  peut  dire  que  les  sujel^i  il  lempérament  sanguin, 
pléthoriques,  prédisposa  aux  accidents  dus  à  l'csagération 
même  de  leur  constitution,  tels  qu'une  tendance  aux  con- 
gestions, aux  inilammations  aigués,  aux  fluxions  actives, 
ne  sont  pas  tributaires  de  l'eau  d'L'rîage. 


Indications.  ^  Je  liens  à  dire,  avant  tout,  que  les  pro- 
priétés Ibndaniciilales  des  eaux  d'Uriage  s'appliquent  loiil 
particulièrement  au  traitement  du  lymphalisme  et  de  la 
scrofule. 

I.ee  résultais  les  meilleurs  sont  observés  dans  les  mala- 
dies suivantes: 

Malndiea  de  la  peuu.  —  La  clinique  a,  depuis  longtemps, 
démontré  l'eiricacité  de  l'eau  d'Uriage  dans  le  Iraltemenl 
de  i'eczéma,  surloul  dans  ses  formes  humides  ;  |)rincipale- 
ment  chez  les  Ivuiphaliques.  les  scrol'iilo-tuberculeux,  les 
arthritiques,  les  sujets  ail'aiblis  ou  anémiés  ;  chez  les  pre- 
miers elle  agit  comme  iintitliathésique.  chez  les  autres 
comme  reconstituante;  elle  a,  eu  outre, une  action  topique 
sur  les  lésions  culanées.  L'eau  d'I.riage  aura  encore  une 
influence  salutaire  chez  les  eczémateux  à  allernances  mor- 
bides, (Miiphyséinateuv,  Lronehili([ues,  etc. 

Lesacnns  —  acné  vulgaire, acné  rosée  — sont,  à  plusieurs 
titres  justiciables  du  traitement  d'Uriage.  Localement  il 
régularise  le  mo'le  circulatoire  des  surfa<es  envahies,  en 
éloignant  les  poussées  congestives  et  indireeleriienl  en 
actionnant  la  circulation  générale  et  en  exeri;unt  une  déri- 
vation sur  l'acné  lélangieclode  si  fréquente  à  la  méno- 
pause. Ou  encore.  ))ar  iine  arlion    à  longue   portée,  mais 

L'rlaiue,  il  modifie  aussi  favorablement  le  lymphalismc  et 
A.  Maculât.  Tliéropeutiijue,  S'  é<\.  Il  —  16 
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riiiirtiii^.  ri^lnlilit  lus  roncLions  inU'slinaleîs.  EnljD  la  cure 
■l'Hi-isKt'  «uppliquf  oncoi-R  d'une  manière  très  précise  adx 
géhorrhèîdoê,  ft  !a  /uronculose,  i\  Vurticuire  chronique,  à 
Vlti'rjH'n  ft'i'iilifititl  ili'?*  pnriirs  gônilfllcs,  h  la tcrofuto-tuber- 
cuUiio  de  ta  peau  vX  à  (iliisiotiis  ilermaloses  passéesà  l'étal 
clironiquc,  invéK^rées,  tels  que  les  prurigo»  el  le  psoriae^a- 

l.iliHf)lmlis»\e  et  scrofule.  —  Dans  le  lymphalisme  el  la 
acrofiih;  [mil  |)»iliculi>'rorm'nl  chez  les  enl'ants,  les  eaux 
(]'Urin|f«  conslituont  do  véritables  baina  lie  mer  en  monta- 
j/iip. 

l'ariui  li>»  si  numbi-<.'UiM>$  el  si  diverses  maDireslaUoDs 
du  luii|>liutisiiif  cl  de  la  scrofulose,  celles  qui  sont  rvuiI 
tttui  jiislicinbles  dos  eaux  d' L'riagc  ^  ont  les  suivantes: 
r^tal  inorhidi'  produit  par  le  ralenlissement  de  la  nutritiOD. 
êt))t  i|iii  est  souvt'nl  le  [>oinl  de  dt'pnrt  de  maladies  chro- 
niques trt^s  différentes. 

Les  enux  d'I'ria^e  sont  encore  indiquées  chez  tous  les 
enfants  de»  grandes  villes  dont  le  h  mphatisine  se  révèle 
fur  une  r«ee  |Ole,  parfois  boufGe.de^U-vres  volumineuses, 
é|Mtss<>s,  fendilkVs.  le  «ei  tuniéité.  les  fosses  nasales  croù- 
lett^ies,  les  ehairs  flasques,  les  cxtrt-mitês  arlieulaires  sail- 
bale^,  de?^  flu\  p«Tsi>tants  des  muquew^s.  etc. 

C0$  raJauls  hrniikhaliqutf».  anémiée,  tUticttls.  ont,  1res 
IHqtteVMoal.  uiir  dis|iosili4>ii  marqua  nu  roriza.  aux 
rhunes.  aux  Iwvuchilrs.  La  cause  en  <-sl  dans  un  foQclioo- 
■>»ePl  défevtueax  «le  la  peau,  ils  Inurspirvul  lâeileiiieni 
«ta«wl  parstttir  1res  exposés  auxrefrMdÎMcaienls.  l'nage 
i4ttssil(hHscnsra5rorépiIansanl  les  rottcUaos de  tapesu 
t4  «i  (ctwmat  ks  forces  de  l'oryausM». 

r  «f  MMUW.  —  Daos   1rs  clliFiiii  Ig 
4ês    c*iu  d'I'na^  at  4» 
miMr*ts  ■'almqMus'iaMéd» 
téMriWs:  dkM  m  iilain--  U  y  a  wMinri  ^  la 

»  c«»  cas  r«Mi  d'L'iiagv  à  doee  kxalin  si  ■■ 
4»  la  n»  Ibaraair.  .\ie«tOK  qpa  fasaife  «le  h , 
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scTofuIeuses,  les  manifeslations  osseusesdela scrofule, 9oU 
qu'elles  aienL  leur  siège  au  niveau  des  surfaces  articulaires 
ou  dans  la  continuilc  de  l'os,  sonl  encore  justiciables  du 
Iraitenienl  thermal  d'Uriage. 

Affections  chroniques  des  voies  respiratoires.  —  Les  affec- 
tioits  chroniques  de  plusieurs  muqueuses,  principalement 
celles  de  lappareil  respiratoire  :  le  cor\za  îles  enfants  lym- 
phaliques  dont  il  a  été  déjà  quesliou,  Is  pharyngite  granu- 
leuse avec  aravgdales  hypertrophiées,  les  végétations  adé- 
noïdes non  jusliciables  d'une  intervention  opéraloire,  la 
blépharile  ciliaire,  la  conjonctivite  phljcténulaire,  la  vul- 
vite  des  petites  fdles  dans  ses  formes  torpides  et  chroni- 
ques. Toutes  alTections  si  fréquentes  chez  les  enfants 
lymphatiques,  faillies  et  anémiés  et  cher,  lesquels  l'étal 
général  est  à  modifier. 

M.  le  D'  Franc;ois  Teulon-Vaiio  a  signalé  les  heureux 
effets  de  la  douche  nasale  dans  les  cas  d'asthme  d'origine 
pituilairi-.  (Thèse  de  Montpellier.  IW8.) 

Rhumatisme. —  Les  uffeviions  rhumalismales  :  rhuma- 
tismes musculaires,  névralgies  rhumatismales,  scialiquL' 
clirouique,  arthrites,  raideurs  articulaires. 

Les  si  sages  conclusions  par  lesquelles  M.  Krnesl  Besnier 
termine  son  remarquable  article  sur  le  rhumatisme  vague, 
ll-ouvenlici  leur  application. 

"  Nous  Minimes  encore  éloignés  de  l'époque  où  la  méde- 
cine saura  comprendre  et  faire  comprendre  que  les  races 
humaines  peuvent  être  améliorées  à  l'égal  de  tontes  les 
races  animales,  non  pas  dans  leur  génération  que  les  rai- 
sons sociales  empêcheront  longtemps  de  calculer,  mais 
dans  leurs  rejetons,  dont  la  santé  devrait  être  dirigée  à 
l'égal  de  l'Intel ligencc. 

Mais  il  appartient,  dès  nuiinlenanl.au  médecin  chargé 
de  la  sanlé  des  jeunes  sujets,  de  faire  uu  particulier  ce  qm 
ne  peut  encore  être  institué  au  général,  c'est-à-dire  de 
prescrire  une  direction  hygiénique  et  médicale,  basée  sur 
la  connaissance  de  la  constitution  des  ascendants,  et  sur 
l'étude  des  indices  que  la  série  des  développements  fait 
naître  chez  les  enfants. 
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La  svphilis  héréditaire,  sons  toutes  ses  formes,  pst  aussi 
juslii'iiible  des  oaux  dl'iiage  :  chez  des  enfants  débilités, 
lymphatiques,  le  trailement  assoi'ié  peuldonnerles  meil- 
leurs résultais. 

La  cure  spécifique,  sous  forme  de  frictions  moi-curielles 
ou  d'injei 'lions  (en  général  de  seU  solubles),  est  très  bien 
supporlép  à  Uriage  el  donne  d'exccllcnls  résultais,  et  tous 
les  malades  qui,  pourdes  raisons  diverses,  doivent  renoncer 
aux  frictions,  trouvent  dans  cette  médication  une  précieuse 
ressource  dont  l'efficacité  est  inconleslable.  On  n'a  que 
li'ésexce|)lionnellement  observé  de  la  salivation  ou  d'autres 
accidents  incrcuriels. 

Souslinducncedes  frictions  ou  des  injections  combinées 
avec  la  cure  thermale  d'Uriage,  la  nutrition  s'améliore, 
l'anémie  ilisparaîl,  les  syphilitiques  en  étal  de  cachexie 
reprennent  des  forces,  il  y  a  augmentation  de  poids  cl  la 
disparition  des  symptômes  spécifiques  coïncide  avec  lo 
retour  à  la  santé.  Quant  an  traitement  dit  d'épreuve,  ou 
'■  jugement  des  eaux  i-,  suivant  l'expression  de  M.  le  pro- 
fesseur A.  Fournier,  alors  môme  que  les  résultats  en 
seraient  négatifs,  ce  qui  est  de  beaucoup  le  cas  le  plus 
u«Hel,  il  n'a  qu'une  valeur  relative  el  ne  saurait  oITrir  de 
sérieuses  garanties,  même  dans  les  cas  où  il  a  été  mis  en 
(puvre  longtemps  après  les  derniers  accidents. 


II,  —  Sùiirre  ferrugineuse . —  I.ph  principaux  élémenls  minéralian- 
teurs  sont  If  hicnrlmnate  iJe  chaux  0  gr.  10,  le  tiicirboimle  ilt-  fer 
0  gr.  VfH,  le  «iilfale  de  riiniii  0  Rr.  00,  le  sulfate  de  mognésif 
0  gr.  058  (J.  I.erorl).  Celln  eau  emiirutiLe  s^es  principps  minérnlisa- 
[eur^  aux  couches  les  p!ua  su[ierllcielles  du  »<>\,  aintii qu'en  li^moi- 
giie  l'nnalyfte  ci-dessus. 

r.elle  eau  esL  employée  tiniquemenl  en  boiaeon. 


Béaumê  général.  ^\.c;s  eaux  d'Uriage  conviennent  au 
traitement  d'une  série  d'étals  pathologiques  nombreux  el 
nettement  spécifiés: 

L  —  Les  affeclions  du  lymphalisme,  ancienne  scrofule. 
—  Lésions  cutanées,  ganglionnaires,  articulaires,  osseuses. 
Lésion»    muqueuses     chroniques  :    coppzn,    pharyngites. 
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Ellet   «ont  surtout  remarquables  par  leur  nhonilniipe  :   les  deux 

sources  ajipdti^y^  .Source  de  soufre  et  Source  d'alun  '  dunnenl  les- 
pecLiveinenl  14  litres.  9  et  27  Jilrea,  87  à  la  seconde  ;  leur  déliil  est 
donc  considérnblc  et  elles  ^ou^ni^ise^t  plus  de  ^ii  raillions  de  litres 
chaque  jour. 

Outi-e  ces  deux  sources,  on  n  amené  à  l'Établissement  une  troi- 
sième source  d'eau  ordinaire,  min  minéralisée,  dont  In  lenipéralurii 
est  de  11"  et  qui  permet  de  modifier  à  volonlii  la  lempér.iturede  l'eou 
thermale,  e'  de  fnire  de  l'hydrothérapie  n-oide. 

Ces  Irois  sources  sont  emniagiisinées  dans  d'immenMea  r£ser- 
voirs  et  distribuées  dau^i  les  trois  étages  de  l'étalilisseiiienl  Iber- 
inal,  où  elles  arrivenl  avec  une  pression  dilTérente:  M  mètres  à 
l'étage  inférieur,  U  mètres  ?i  l'étage  moyen  et  fi  métrés  â  l'étage 
Bupérieur. 

Modes  d'emploi.  —  C'est  avec  l'eau  fournie  par  ces  trois 
sources  que  se  pratiquent  les  différentes  opérations  ther- 
males ou  hydrolliérapiqucs  mises  en  usiige  à  Aix-les-liains. 
Celles-ci  comprennent  ;  P  la  douche  d'Aixou  douche  avec 
massage ;'2'' la  douche  de  urtpeHi' ; 3"  les  bainv  de  baignoire; 
4"  les  bains  de  piscine  ;  5"  la  douche  en  cercle  et  I;]  douche 
ascendante  ;  ii"  les  inhalations  et  pulvérisations  ;  "7"  la  bois- 
son. 

1"  Douche  d'Aix  on  douche  avec  massage. 

C'est  là  la  spêcialil.i^  du  traitement  d'Aix  et  ce  qui  l'h  :i 
fait  la  réputation  nniversello.  Ce  n'est  pas  une  douche  ordi- 
naire, c'esl-à-dire  un  jet  d'eau  de  volume,  de  pression  et 
de  température  variables  que  le  malade  doit  recevoir  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long  ;  la  douche  d'Ais  com- 
porte aussi  le  massage  sous  l'eau,  et  est  adminisirée  sui- 
vant une  technique  spéciale  que  nous  allons  maintenant 
décrire, 

Ello  se  donne  dans  deux  sortes  de  cabines  de  formes 
généralement  quad ('angulaires  :  les  unes,  les  plus  nom- 
breuses sont  complt'lemcnl  fermées  et  sont  éclairées  par 
des  vitrages  placés  sur  une  de  leurs  parois  ;  les  autres  sont 


I.  Celle  dlfTérsnce  de  dénomlnstion  existe  depuis  longlempn  et  déjà,  au 
«iècle  rteroier,  Dmiiiiiin  Hiiriiïll  qu'elle  avull  été  donnée  ■  (mproprpment 
cl  «ans  molir  auuun  -,  Et.  en  i^lTet.  la  composition  de*  deux  «aiiroci  est  k 
peu  prâa  idenll<|ue,  lit  source  d'alun  ne  renr«rmiint  pas  plus  d'alun  que  1> 
aourcede  souffe  ;  elle  a  une  leuipéralura  un  peu  plus  élovâe,  4t-6  au  lieu 
de  )3>5. 
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à  fii'l  ouvert.  o>st-ft-(îire  que  leur  paroi  supérieurpnVxîsle 
pas  pt  l'Iles  poni  prolégées  par  le  plafond  général  du  bâti- 
ment (jHÎ  est  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  de  la  ca- 
bine ;  re  dïsposilirrait  que  la  buée  formée  par  IVau  rhtiude 
peut  s'échapper  par  la  partie  >upérieure.  el  que  la  lempé- 
rnturo  du  cabinet  de  douche  est  moins  élevée. 

Sur  une  des  parois  latérales  sont  juxtaposés  les  tuyaux 
qui  amènent  de-;  réservoii-s  l'eau  thermale  el  l'eau  froide 
non  minéndisée.  Ces  Inyaux  aboutissent  à  deus  sortes  d« 
aiélaQi{eurs  :  l'un  est  k  l'air  libre,  et  l'eau  qui  en  émane 
«rrive  avec  peu  de  pression  sur  la  partie  postérieure  du 
tronc  !k  laquelle  elle  est  déclinée  :  l'autre  est  un  mélangeur 
k  robinet,  dit  culotte,  el  l'eau  qui  en  provient  conserve  tonte 
sa  pcv^oD  el  est  destinée  aux  membres.  Grâce  &  ces  mé- 
b^ears.  I'e«n  thermale  peut  ^tre  employée  soit  h  sa  lem- 
pémture  normale.  ~ait  à  une  température  moindre,  el  qui, 
5aÎTant  la  qnaatUé  d*rau  froide  ajoutée,  peut  Tarier  de 

Eté  ehscilB  de  ces  deux  mélangeurs  part  un  Inyau  Hexi- 
Ur  atvc  leqoel  les  doacheur^  dirigent  l'eau  sur  les  diffé- 
rrali  -  parties  du  eorp»  do  malade.  Oluî-cî  est  ^^sis  sar 
■B»  peÛe  ckai^e  de  boè.  sans  dossier,  haute  de  90  cetili- 
Mflii  H  hr^  de  50  realîmêfres.  Ole  présente  sur  an  de 
■  amHMioà-  ^lei^  dr  *.!0  centimètres  au-dessus 
la  chmat:  les  membres  îalMears  du  mahifa, 
s  r«cleanaa.  rgpoaral  sur  kr  pe<it  taboorel  de 
de  30  eiiKiflir  r^  ^Wly'ffo».  pour  les  nu- 
•  M  Kl  de  «M^  sur  Irqnel  îb 
<  sert  d'ne 

tes  ■  irrliT  pfcrfT  *»s  le  nmOmmeak  peu^ft  ttn 

de  b  petite  ckMw  s«r 

wdr--tiiirlirw    rl|JiMr  m 

«Kfe  Mcfia*  MaxaaL  *— j — ifcr- 
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cui.sspf!  :  le  membre  inférii'iir  gauche  est  placé  un  peu  en 
arrière  el  est  également  un  peu  Ik'chî.  Par  de  petits  mou- 
vements de  la  cuisse,  le  doucheur  fait  varier  la  direclion 
du  tiivau,  qu'il  peut  diriger  successivement  sur  les  niem- 
bi'cs  inléiieurs  el  supérieurs  du  malade.  En  même  temps, 
de  ses  deux  mains  qui  sont  restées  libres,  il  fait  un  mas- 
sage ou  plutôt  un  péliissage  des  masses  musculaire»  des 
membres,  des  friclioTis  sur  les  articulations,  pendant  que 
ces  parties  sont  inondées  par  des  torrents  d'eau  minérale. 

L'iiulre  dout'hour  est  placé  derrière  le  malade,  le  haut 
du  cnrps  dans  In  position  vertic;ile  :  il  place  son  pied  droit 
sur  la  cliaise  où  est  assis  le  malade,  de  fni;on  qu'il  ait  la 
cuisse  llécliie  sur  le  bassin,  et  que  sur  la  face  antérieure 
de  celte  cuisse,  il  fasse  reposer  le  conduit  flexible  amenant 
l'eau  (lu  mélangeur  à  air  libre;  par  de  petits  mouvements 
de  IlexLon  de  ses  membres  inférieurs,  il  dirige  le  jet  d'eau 
sur  lu  nuque,  les  épaules  et  la  face  postérieure  du  tronc, 
pendant  que  ses  deux  mains  restées  libres  pratiquent  des 
frictions  ot  des  pétrissages  sous  l'eau  thermale. 

Aprts  un  temps  variable,  le  malade  se  lève  de  la  chaise 
el  se  place  deboul,  le  haut  «lu  corps  incliné  eu  avant,  les 
membres  supérieurs  reposant  par  les  mains  sur  l'accoudoir 
latéral  de  la  chaise.  Dans  cette  position,  un  des  doucheurs 
arrose  la  région  lombo-fessiére  el  la  face  postt^rieure  des 
membres  inférieurs,  pendant  que  l'autre  doucheur  pctril 
et  frictionne  ces  m?mes  régions. 

L  ne  fois  qu'est  terminé  ce  massage  sous  l'eau,  dont  la 
durée  varie  de  5  à  10  minutes,  le  malade  rei;oit  une  doucho 
dont  la  lempérolure  et  la  durée  sont  fi.vées  par  le  médecin. 
Knsuite  il  est  essuyé  et  séclié  et  il  se  rhabille  pour  aller  su 
reposer  ou  faire  de  l'exercice  suivant  les  cas,  ou  bien,  il  est 
enveloppé  dans  des  draps  et  des  couvertures  de  laine  (ce 
qui  con^tilue  le  maillot),  puis,  rapporté  dans  une  ciiaise  h 
porteurs  dans  son  lit,  où  il  continue  la  sudation  commencée 
A  la  douche. 

Telle  est  la  douche  d'Aix,  comme  on  la  donne  d'une  ma- 
nière générale  :  mais  elle  comporte  plusieurs  variantes  ; 

A.  Dans  certaines  cabines,  il  n'y  a  qu'un  seul  doucheur; 


un  (CLrrmcrsBs 
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-  «aA  phe^  ■nr  U  tnèmf  chaH«-  !  mû*,  m 
!■>  «^oorapr  'le  la  partie  po^l^rienrv  du  tronc 
>.  fl  eàslt  un  appareil  spécial,  Imnio^  en 
qvî  amtoe  Teau  da  m^lai^enr  i  atr 
!  fVfoit  ara>i  «ur  le  do^'  et  1rs  fpaalfcs  usa 
'  d*eaa.  pendant  que  le  doocbear.  place  au- 
-  lai.  bit  \f  auf^age  des  membres  sapèneurs  et 
.  Cette  partie  du  corps  une  foi$  tta»^^.  le  maladn 
aa  ^'à  ce  laafer  lar  la  chaise,  de  taroa  à  préseoler  au 
éomtknÊr  haéfamit».  el  le  dus  qni  restent  à  masser.  Ensuite 
•l»n«  la  doache  â  deus  doocbeure. 
tL  LiWMpi'3  «  J  a  ^a'aa  «egmeot  de*  membres  sapérient*: 
,  <M  «ne  de  leurs  articolalioa^  h  masser,  on 
locale.  Ici,  le  malade  est  assis  au  devant 
'  de  deoT  orifices,  ilont  le^  dimen<-i(>D« 
t^Hv'agîl  dn  bras  on  delà  jambe.  Par  Tan 
le  Malade  enifaife  le  membrv  malade,  qoi 
■•  ra«lre  partie  de  b  ifabine,  reposer  sur  an 
Ik,  la  partie  malade  reroil  la  doticbe  d'eaa  mînf- 
:  ^ae  le  divarliear  en  fait  le  massage,  suivant 
W  iia4katioMa  4oaafe<ç  par  le  mMerin. 

T'DmÊtlteée  vm^imi:  —  EDe  peut  être  soit  ^nérale.  whI 
itmeaiÊt,  La  AmkJw  d-  tapeur  gAiérale  ^  donne  soît  dans 
t«a  laaflbaa.  aoit  daa*  la  caisse  Bertholet. 
«.  —  l^a  haaSaBa  «ont  des  Mores  de  vapeur  humide  : 
lénaidbr.  celte  vapear  est  [rful4l  une  tiui^  chaude 
.  4e  la  pabérifialïoa  de  l'nau  minérale.  Ce  sont 
•.  4e  mime  dimension  que  les  cabines  de  dou- 
^M.afac  leaydle»  elle«  sont  en  rnmrauniealiun  directe  : 
FoMl  flâaifnle  «"^  ful<<rt*e  de  <|eii\  favon"  :  sur  une  des 
ftnm,  fMT  aaa doaehe en  plaie,  l'eau  tombanl dirretement 
MT  le  fiiaclMr  4e  la  cabine  d'une  hauteur  d'environ  IriMs 
I  ;  wmr  U  patai opposée,  l'eau  tombe  d'un  robinet  sar 
.  mHmO'vja*  cooi^ine,  éloi^^  de  10  renlîmétres 
ititmtm  et  4e  U  njaillil  ^r  le  pbncher,  dîsUnl  d  un  roélre, 
oéi  HIe  M  paMriM. 

tttam  ttf*  luaMnai    Teaa  minérale  rottle  <i  «ne  fa^on 
:  avec  laate  aa  |e«pérature,  et,  ri^nme  elle  est 
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pulvérisée  d'une  faifon  continue,  elle  produit  une  huéa 
chaude  el  humide,  dont  la  températurRSi'mainlienUmloiir 
do  44°.  Les  malades  appelés  à  séjourner  dans  ces  bouillons 
Y  restent  un  temps  t(ui  varie  de  5  à  20  minutes  :  ils  ne 
tardent  pas  à  ^Ire  inondés  de  sueur,  et  lorsque  le  temps  de 
leur  séjour  e.'^t  éroulé,  ils  passent  dans  la  douche  voisine, 
ou  bien  ils  sont  enveloppés  dans  le  maillot,  et  rapportés 
dans  leur  lit, 

5.  —  Le  Berlholel  ou  la  Division  des  Berlholel  sert  pour 
adminisirer  une  douehede  vapeur  générale,  et  surtout  uni- 
douche  de  vapeur  locale.  Ce  nest  pas  à  proprement  parler 
de  la  vapeur,  puisque  la  température  de  l'eau  ne  dépasse 
guère  44"  :  c'est  plutilt  un  courant  d'air  chaud  cl  humide 
qui  est  produit  avec  l'eau  thermale  de  la  façon  suivante  : 

L'eau  de  la  source  d'alun  est  amenée  de  son  réservoir 
par  un  conduit  volumineux,  passant  à  la  partie  supérieui'e 
de  rétablissement,  au-dessus  des  cabines  du  lîerlholet.  Sur 
ce  conduit  se  branchent  de  gros  tul}es  en  fonte,  livrant 
passage  h  une  énorme  colonne  d'eau  thermale,  qui  va 
tomber  à  I(V".36  au-dessous,  dans  un  espace  quadrangu- 
laire  clos  de  toutes  parts.  L^,  elle  est  re(:ue  sur  un  appareil 
de  forme  conique  ofi  elle  se  pulvérise,  puis,  elle  s'échappe 
{)ar  un  conduit  ménagé  f)  la  partie  inférieure  de  la  cavité. 

Mais  l'air  que  ce!le-("i  renferme  est  chaud  du  fait  de  la 
température  de  l'eau  thermale  :  d'autre  part,  cette  massi- 
d'eau  dans  sa  chute  déplace  l'air  et  le  refoule  à  la  partie 
supérieure  de  la  cavit*f.  En  'c  point,  est  un  orifice  par 
lequel  cet  air  arrive  dans  un  tambour  en  fonte,  situé  dans 
la  cabine  où  est  placé  le  malade.  Ce  tambour  est  percé 
d'orifices  auxquels  s'adaptent  des  appareils,  dont  la  forme 
et  la  dimension  différent,  suivant  la  partie  du  corps  sur 
laquelle  on  vent  diriger  le  courant  d'air  chaud  et  humide. 
La  partie  malade  fen  général,  articulation  ou  point  névral- 
gique douloureux)  ri'i,oit  cet  air  chaud  pendant  cinq  à 
dix  minutes,  après  avoir  été  isolée  par  un  enveloppement 
avec  des  toiles  en  caoutchouc,  puis  elle  est  ensuite  massée 
pendant  le  mflme  laps  de  temps. 

Dans  deux  des  cabines  Bertholet,  existe  la  caisse  pour 
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bains  de  vapeur  gém^rale.  telle  qu'on  la  voit  dans  lous  les 
cUibli^si.>menU  :  ici  elle  remplace  letainliour  en  fonle  que 
nous  avons  décrit  dans  les  autres  cabines,  et,  parconstf- 
quent.  elle  reçoil  directement  le  courant  d'air  chaud  et 
humide,  provenant  de  la  cavité  inférieure  dan^  laquelle 
lonibi*  IVau  thermale. 

Enfin  on  utilise  encore  cette  douche  d'air  chaud  dans  la 
salle  du  Humage.  La.  le  courant  d'air  est  amené  par  un 
tutw  de  dimension  beaucoup  plus  petite,  cl  il  sert  soit  pour 
faire  des  inhalations  chaudes  dans  la  gorge  (pharyngite 
rbronique.  bronchite  chronique)  soit  surtout  pour  déler- 
mioer  des  sudations  locales  au  niveau  de  l'articulalLon 
lemporo-maxillaii'e  et  principalement  des  petites  articula- 
tions des  mains  :  ces  dernières  sont  ensuite  massées,  lors- 
qu'eUt-s  ont  étiî  soumises  h  la  sudation  pendant  une  quin- 
zaine de  minutes. 

3»  Bains  de  baiffnoire.  —  lU  sont  alinientê-s  par  les  deus 
sources  Ihennales  el  jwr  la  source  d'eau  Troide.  dont  les 
luvaux  sont  juxlapost"^  dans  chaque  cabine  :  il  e«t  donc 
po^ible  de  donner  des  Itains  dont  la  température  peut  va- 
rier, suivant  le  mélange  que  l'on  fait  de  l'eau  minérale 
avec  l'eau  froide.  Il  existe  aussi  des  bains  d'eau  minérale 
pure  :  on  les  prend  dans  la  division  appelée  bains  réfri- 
gérés. L  eau  thermale  y  est  amenée,  après  avoir  passé  à 
travers  un  serpentin  d'eau  froide,  de  sorte  que  sa  tempéra- 
ture s'abaisse  à  3-1"  environ  :  mais  il  est  toujours  possible 
d'élever  cette  température,  s'il  est  nécessaire,  en  ajoutanl 
de  l'eau  minérale  pure,  qui  arrive  aussi  dans  les  mêmes 
cabines  sans  avoir  été  refroidie. 

4"  Bains  de  yiicine.  —  Les  piscines  sont  au  nombre  de 
quatre,  dont  deux  1res  vastes  servent  pour  les  grandes  per- 
sonnes et  deux  petites,  destinées  aux  enfants.  L'eau  qu'elles 
renferment  est  maintenue  à  une  température  constante  de 
34'.  et  elles  permettent  de  faire  de  la  natation,  el  surtout 
de  l'exercice  pour  les  membres  dont  la  raideur  a  été  dimi- 
nuée par  des  séances  de  massage  préalable.  Dans  chacune 
des  pisi.'ines.  existe  une  douche  d'eau  froide  qui  permet  de 
Caire  de  l'hydrothérapie. 


» 
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•"  Douche  en  cercle  cl  douche  ascendante.  —  ('es  douches 

bol  rien  île  [larliculier  :  elles  sont  alimentées  par  i!e  l'eau 
thermale  et  de  l'eau  froide  :  et  connue  elles  sont  situi^es  ù 
!>lage  inférieur  Je  l'étahlissemenl,  l'eau  froide  el  l'eau 
chaude  y  arrivent  aver  une  pression  de  14  mètres  ;  on  peu! 
donc  faire  de  l'hydrothérapie  Troideon  tiède  à  volonté'.. \ous 
rappelons  que  dans  toutes  les  cabines  de  douches,  à  tous  les 
t^tapes,  il  y  a  légalement  un  conduil  d'eau  froide,  de  sorte 
que  la  doueliepeul  élre  administrée  a  vee  une  pression  heau- 
i;oup  moins  forte  {'.*  mètres  i^  l'i'lage  moyen-,  6  métros  à  l'é- 
lage  supérieur),  loi-sque  le  cas  du  malade  l'exige. 

G"  Inhalation  et  pulvérisai  ion.  —  L'inhalntion  se  fait  soil 
dans  la  sallcde  Humage,  eumme  nous  l'avons  déjà  indiqué 
plus  haut,  soit  dans  une  autre  salle  où  existe  le  dispositif 
suivant. 

Au  centre  de  cette  pièce,  qui  peut  être  close  hermétique- 
ment, existe  un  bassin  dans  lequel  se  pulvérise  l'eau  ther- 
male en  formant  une  buée  qui  en  vah  il  toute  la  salle,  l'.omme 
celle-ci  est  très  vaste,  et  que,  d'autre  part,  l'eau  lliermale 
n'arrive  qu'en  faible  quantité  à  la  Ibis,  la  température  n'y 
est  pas  aussi  élevée  que  dans  les  bouillons,  el  lus  malades 
qui  y  séjournent  peuvent  y  resler  Je  iil)  ù  50  minutes,  sans 
être  mouillés  de  transpiration.  Us  respirent  un  air  ehaud 
et  humide  qui  rend  service  dans  certains  cas  de  bronchite 
chronique,  ou  dans  quelques  forincs  d'asthme. 

Dans  le-*  salles  de  pulvérisation,  l'eau  minérale  arrive  par 
un  conduit  peu  volumineux  sous  forme  d'un  jet  jilil'orme 
qui  vient  se  briser  contre  une  palette  et  se  pulvérise  en  une 
poussière  très  fine.  On  utilise  les  ]iulvérisalions  sui'Ioul 
pour  les  alïeclions  de  la  gorge,  parfois  aussi  pour  certains 
cas  d'acné  du  visage  el  pour  les  conjonctivites  à  tendance 
chronique, 

7"  Boinsoii.  —  On  boit  peu  l'eau  d'.Vix  :  elle  n'est  guère 
employée  que  par  les  malades  chez  qui  la  sudation  est  in- 
diquée :  ils  boivent  pendant  la  douche  plusieur-^  verres 
d'eau  Ihermale,  ce  qui  contribue  à  auf^nienter  leui's  trans- 
pirations. Elle  est  aussi  recommandée  au\  malades  chez. . 
;-qui   on   veut  obtenir  un  etl'ct  diurétique,  mais  ici,  c'est 


tS4  Eirx  scLrcmsrsn 

»eBfal»wit  par  ta  quanlilé  d'eau  ing^r^  qu'on  arrive  ao 
TTMiUal. 


Mode  d'action  des  eaoxd'Aix-  —  Il  est  (aoile  devoir,  d'a- 
près la  (|ps<:riplion  que  nous  reooos  <le  faiiv,  que  le  traile- 
inent  d'Aix  est  surtout  un  traileinent  externe,  dont  le  mas- 
sage SOU5  la  douche  est  la  partie  capitale.  M  faut  donc 
a'adendre  à  ce  qu'il  produise  les  eiTets  du  ma^sa^  ordi- 
naire :  lei-  uns  direot:^,  purement  mécaniques  propulsion 
de  la  lymphe,  des  épanchements,  compression  de^  exsudais, 
rupture  des  adhérences,  etc. i,  les  autres  indirects  stimula- 
tion de  la  firciilalion.  exfilalion  des  muscles,  action  sur  la 
sensibililc:  et  sur  les  échanges  nutritifs)  i  Sctireider). 

Mais  de  plus,  l'eau  thermale  vient  y  ajouter  son  action 
qui  est  en  rapport  avec  :  l''sa  compo^^ition  chimique  :  '^'son 
jilx>n(iance  et  3"  sa  température. 

1*  L'eau  d'Aix  étant  unpeu  sulfureuse  possède  toutes  les 
propn'f^lAsdu  soufre  :  c'est  pour  cela  qu'elle  détermine  une 
j^èrc  ex'italiun  delà  peau: 

2*  Dsns  chaque  douche,  on  dépense  en  moyenne  18  ft 
30  hectolitres  d'eau  pour  chnque  malade  :  ce  qui  permet 
de  fiiirc  un  lavtige  ^ur  lout  le  té^meot  externe,  lava)^ 
d'autant  plus  compld  qui'  les  douchcitrg  foni  des  frictions 
cl  du  mAx.><age  sur  loutc  la  surface  du  corps  ;  de  celte 
façon,  lc«  ronctiuiT)>  de  la  peau  sont  exaltées  ;  son  rôle  d'é- 
Dionrfoirc  c»l  ilr  JiCiiinoup  accru,  k-s  plandes  sudoripares 
fiinclionncnl  plu^  aiM'mcnl.  cl  les  divei-s  produits  excré- 
mentilielf>en!^ontd'Hulant  mieux  éliminés  ; 

H'  Tout  le  corps  du  inahuli'éljinl  pour  ainsi  dire  inonda 
par  l'eau  chaude,  le  f-ani{  csl  attiré  i\  la  péiipliérie,  ce  qui 
se  traduit  par  la  rougeur  Rénéralisëc  des  léguraents.  Le 
Hi;i-sagf  en  accélénuil  la  circulation,  augmente  la  vitesse 
t(u  >niig  qui  esl  en  plus  grande  abondance  dans  la  peau, 
|p  tiwu  cellulaire  sous-culané  et  les  masses  musculaires: 
«iif  i  le  pouls  augmente  de  fréquence  el  le  cieur  bal  plus 
'  i>(.<'«tiquement.  Ces  phénomènes  s'observent  surloul.  lors- 
Ull'ttil  pwml  des  .lourlicii  11  une  iRUipcraUirc  élevée;  elles 
•WMldoiic  conlrc-iudiquccs  chez  les  malades  qui  se  congés- 
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tionnent  faciloment,  ou  donl  le  ccciir  n'est  pas  normal.  Du 
l'eslt',  d'une  luanit'i'i'  ^éut'i'ak',  les  luédecîas  actuels  d'Aix 
emploient  peu  k-s  douches  aussi  chaudes:  ils  prescrivent 
surtout  la  douche  tempérée. 

En  résumé,  grdce  it  leurs  propriélcs  et  à  leur  mode  d'ad- 
minislration.  les  eaux  d'Aîx  augmentent  l'action  du  mas- 
sage dont  les  effets  sont  ainsi  Leauroup  plus  marqiK^s.  Les 
expériences  fuites  récemment  par  le  D'  Ranglarel',  sta- 
giaire des  eaux  minérales,  sont  venues  confirmer  ces  don- 
nées, en  montrant  (pie  le  traitement  d'Ais  possède  une  ac- 
tion marquée  sur  la  nutrition.  En  elTet,  la  douche  avec 
massage  augmente  l'élimination  des  produits  des  combus- 
tions organiques  (acide  urique  et  urée)  ;  elle  diminue  l'ex- 
crétion des  éléments  minéraux  irhlorures  et  acide  phos- 
pliorique)  elle  accroît  la  toxicité  des  urines.  Elle  agit 
donc  h  la  fois  sur  la  désassimilation  et.  en  activant  les 
échange*  oiganiques,  elle  favorise  rassimilation. 

ludications.  —  Ces  indications  découlent  des  effets  que 
nous  venons  de  décrire.  Tontes  les  fois  qu'il  s'agira  de  sti- 
muler les  phénomènes  de  la  nulrilion,  soit  dans  tonl  l'or- 
gaiii-^me.  soit  dans  une  partie  ilonnée  du  corps,  la  douche 
avec  massage  donnera  de  bons  résultats,  la  température 
de  la  douche  variant  suivant  les  cas. 

Les  diver.-^es  affections  susceptibli-s  d'être  améliorées  et 
parfois  guéries  par  le  traitement  d'Aix  peuvent  être  divi- 
sées en  deux  grandes  classes  : 

l'  Celles  dans  lesquelles  l'indication  est  formelle. 

Elles  comprennent  deux  groupes;  le  premier,  renfermant 
les  affections  d'ordre  chirurgical  ;  Affections  des  muscles. 
Atrophie  musculaire  consécutive  aux  arthrites,  aux  frac- 
tureset  à  l'immobilisation  prolongée.  —  Affections  ai-Ucii- 
lairen.  Roideurs  articulaires,  arthrites  chroniques  non 
tuberculeuses,  hydarthroses,  hygrouias,  ankyloses  incom- 
plètes. —  Affections  des  sijiwuialcs  et  des  tendona.  Syno- 
vites chroniques  non  tuberculeuses. 
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si-Lilement  par  la  quanlil' 
résuilal. 

Mode  d'action  des  eaux  <?'  * 
l>ii>s  la  df.'-scriplion  qui-  li- 
ment d'Aix  esl  surtout  u" 
■sjige  sou»  la  (louche  csl 
s'iilk^ndrc  à  ce  qu'il  |jr<. 
iiairc  :  les  uns  dîi-eii 
lie  la  lymphe, des  ('pu- 
rupture  (les  adhérpin 
lion  de  la  circiilaliuM 
simsibilité  et  sur  le^ 

Mais  de  pUia,  l'en 
ijui  est  en  raj)p<ivi 
aboudanee  cl  'A" 

1"  LVau  d'Aix 
piopriétt'sdu  »<'ii 
léji^Te  cxcilatiiH. 

■J"  Dans  ehaqn 
21)  herlolitn'     ' 


ilTL-rlionsqni  rt?^^* 


^■^ 


■À 


fhwnalismale  a,j^ f/      ^ 


,li»ï<-('ni-e  du  rhnmat»' 


/»'■ 


Kharnidisnie  eliion'*/ 

.  Htiunialismc    ch'"^ 

;J„T.len  au  débul.Oout'-*' 

^».  yicraigies  diverses,  sur^ 

«-boa.  le  (raitement  Iherma' 

,,  lu  lui'ilicalion  spécidque.  Il 

,rr  hu  [naïade  un  Irailemeut 

jii  plusieurs  cas,  nous  avons 

...jiiiir  luibilupl,  l'airi'  Taire  jus- 

friclions  niercu  rie  Iles  et 


^ 


de  l'airt^  un  ' 
daulant  plu 
cl  du  mui>!-j 
laijon,  tes  ici 
monetoirt'  ■ 
l'oncliiMin-'i' 
tnentili 

^»    loiil  . 
par  l'ciiu  n 
SI'  Iraduil  i 
mB-s;iv   ■ 
du   naii. 
!(•  tis-' 
ail-     ■ 
(■i) 

(JU 
SOHi  "■ 


.,nii*'ilenle  d'iodure  sans  voir 

loii   pourrsiil  redoiiler  avec   de 

fi.iimenlf^.  "n  comprend  en  ellVl 

;i,  lions  de  la  peau  que  produit 

d'une   pari,  et    l'éliminalion 

flctrucs  :  de  plus,  comme  nous 


■l'up 


-•  (lu  Irailemenl,  les  échanges 

■nlll'"'-  .      !!■      1  1-1 

II-  m''i'euie  cl    I  lodure  ne  font 

"'"'  .'    luvnite  des  luimeurs  ilc  l'orga- 

'  ,i  fn(îleinentex(!r(^li?s. 

j|,.iiidil,  eorame  pierre  de  touche 

■  "'"  _^,j,ns  A  la  vi^rit^'  de  dire  ipie,  depuis 

"'"'        !t  \ix,  lions  ne  l'avons  jiuuais  vu 

"    .    .n'ori-e?^,  niiu-iavonseu!  o''fnsion 

I  -Lts^e.  ce  sont  îles  alTcclinns  pour 

I  ■'"'^^  ,|ii  irailcinciil  ne  sont  pin-;  aussi 

#^''*    «il  (Hi  dit  k  conslaler  de  v(.'rilal)lcs 
...  [i«i*"' 


.^'>" 


moins  un  arri'l  dans  knir  évo- 


^l  le   rlinnialisme  chroriir|ue  pro- 
,;i,im',  l'ub^silé.  et  certain*  Iniubles 


comme  ta  niMirasIhonie.  On   penl  aussi    ranger 
;înes  demiaLoses  telles  que  les  nL^rodermites,  à  ijiu 
ihes  Uèdes  réussissent  parfois  admirablement,  la 
€?;rmie   localisée   que    le   massage   sous    la    douche 
•e  notableincnl,  et  enfin  quelques  formes  d'acné  de 
^G  qui  se  trouvent  bien  des  pulvérisations. 
^cûltde  cesdivei-sesaflections,  signalons  brièvement  les 
"Hehites  chroniques  simples,  certaines  formes  d'asthme, 
^  piiaryngite  sèche,  quelques  laryngites  et  enfin  les  rhî- 
^'«■«H  «-Uroniques,  k  qui  conviennent  les  inhalations  chaudes, 
*^^  pulvérisations  et  les  irrigations  b  l'eau  minérale. 

Contre-iudicalions.  —  Elles  sont  formelles,  toutes  les 
'ois  qu'il  existe  un  mouvement  fébrile  chez  les  sujets 
atteints  des  alVections  que  nous  avons  indiquées  plus 
haut.  De  môme,  lorsque  chez  eux,  les  reins  ou  le  foie  sont 
nltérés,  il  y  a  un  danger  réel  à  les  soumeltre  aux  douches 
^Hnvec  massage. 

^^M  Enfin  pour  ce  qui  est  de  l'état  du  cœur,  il  l'aul  distinguer 
^Hdeux  cas  :  ceux  dans  lesquels  la  lésion  est  mal  compensée, 
^^  et  ici,  il  n'y  a  pas  à  songer  au  trailemenl  d'Aix,  mais  ceux 
I  chez  qui  la  compensation  se  fait  bien,  et  qui  supportent 
I  bien  leur  lésion  pourront  bénéficier  de  la  douche  tempérée 
avec  massage.  Le  malades  jeunes  surtout,  présentant  de 
l'endocardite  ihuuiatismale,  et  .■■ujels  à  des  attaques  fré- 
quentes de  rhumatisme  subaigu,  auront  avantage  à  faire 
une  cure,  qui  les  garantira  contre  les  récidives  et.  par 
suite,  préviendra  de  nouvelles  poussées  d'endocardite.  La 
^kitséme  remarque  pourrait  s'appliquer  aux  rhumatisants 
^"  âgés,  atteints  de  cardiopathies  bien  compensées,  à  cela 
près  que,  en  raison  de  leur  système  vasculaire,  générale- 
ment artério-Bcléreux,  le  traitement  chez  eux  devra  être 
modéré  et  surveillé  de  près. 


Marlioz  et  Saint-Simon.  —  Ce  sont  deux  •'hilinns  fi  proximité 

d'Ail   ;   lune,   ccll<'   Je   Marliiiî,   est  située  à   1   kilomètre  uu  sud 

j'Aix  :   l'eau   de   Marlioï   est  suiroreusi-  alcalirip,  iiidiiii.'e  cl  tirn- 

nurée  :  sa  température   e*t  de   W  ;   on   l'eiii]iloie   en  inlialiilion* 

eècliea   ou   humide*,   en   iiulvÉïisnlinns,  eo  douches  et  i-n  liiiine  : 

A,  Hamquit,  Tiiérapeuliiiuo,  5' éd.  II —  17 
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olle  convient  nu%  offcclions  dp  la  gnrge  el  des  voies  respiraloirea 
■|iii  evitrcnt  une  midicatirin  plus  sulfureuse  <|ue  celle  d'Aix  ;  l'nulrc, 
celle  de  Hainl-Siinon,  h  deiis  kilomètres  au  nord  de  la  ville,  3  une 
souccc  alciiline  et  m iiffné sienne,  dont  ia  lemjiéralure  est  de  17°  c, 
el  ijui  peut  renilre  ■service  coiimie  cHgeslive  el  diurêlique. 

IiBB  Corbi6reB  «t  le  Hont-Revard.  —  Tels  sont  lee  noms  de 
deux  ■ilations  d  altitude  relii'res  il  Aii  par  un  ''tiemin  de  fer  h  cré- 
maillère :  les  CorbiÉrea  sont  à  700  niÉlres  d'altitude,  et  le  Mont- 
Revard  â  l.^lfi  mètres.  Ces  deu.^  slalions  sont  parfailement  amé- 
nagées pour  les  cures  d'air  ijuc  l*on  recommande  à  la  suite  du  trai- 
lemeut  thermal. 

Far  le  docteur  Ferras,  médecin  a,  Luehon  '. 

Daii!?  le  icruupe  des  sl'lciiiées  sodiiiueii.  thermales  el hyperllier- 
males.  la  glation  de  LUCnoN  se  recommande  : 

r  Par  le  grand  nombre  de  ses  sources  captées  à  la  roche  en 
place,  ce  qui  «ssure  la  permanence  de  la  lempérsture  et  de  la  mi- 
néral iii  a  lion. 

Au  nombre  de  48  principales,  elles  sont  utilisées  dans  des  thermes 
pourvus  de  tous  les  modes  Iialnéolhérupiques  réclamés,  en  parti- 
culier. [Hiur  la  cure  des  sïHiiiLiTitjUEs. 

3*  Par  le  caractère  spécidl  de  certaines  eaux  de  celle  station  de- 
venant LAITEUSES,  au  contact  de  l'air  par  suite  du  bla:4ciiiiient,  ou 
[iréripitation  du  Soufre,  si  précieuse  pour  le  traitement  des  aflTec- 
lions  cutanées,  notamment,  du  gi-oupe  nc7.i.VA. 

3"  l'ar  une  grande  richesse  en  Soarrts  eUrIrogènei,  ce  qui  fait, 
depuis  si  longtemps,  rechercher  les  sources  beine  et  baïen,  pour 
combattre  les  diverses  AMïOTiioruiEs. 

4'  Par  le  dégagement  spontané,  abondant,  au  lieu  d'emploi,  àt 
l'iitDnor.È^r.  si  lel-ré. 

iVest  ce  phénomène  qui  a  permis  d'établir,  là,  scienliliquemenl, 
le  Irailement  des  alTectitins  chii>nii]ues  des  voies  rcspiratoii-es  par 
le  inuAGt,  ou  inhalation  individuelle,  appropriée  à  chaque  cas. 
itifTér.inl  en  cela  des  inholalioDS  uniformes  artiflciellcment  créées 
en  i^nlles  communes. 

h'  Par  uii  ensemble  de  conditions  hygîénir|ues  bien  favorables,  en 
pnrliculier.  :tv%  enfanta  LïMi'iiATico->EiiVLt-i.  el  aux  convalrsrents. 
On  y  trouve,  en  elTet  :  altitude  movenne  OK  mètres;.  !i  l'entrée  de 
vallons  ayant  IWW,  1200,  I5W  el  ÏOOO  mitres  :  un  climat  Ae  monta- 
gne Ionique  et  sédatif,  une  eau  poLnbie  (1500  litres  par  jour  et  par 
habflanli.  cnptée  près  du  faite  des  PyiV^nées,  Celle  .mu  alimente  la 
•louche  h;dn>Uiérai>ique  dont  la  tempérotiire  fimi^lnnle  est  \if  cen- 
tigraJe.-.  el  la  pression  écale,  A  volonté ,  A  I  ou  I  atmosphères. 


I.  Voir  la  DoM  I.  pa«cCT. 
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CosirofiTioK  DEri  souiiCES.  —  ToiitoB  Ics  sourccs  do  Luchon  hdiU 
milfuro-alriiHnes  ;  elles  tonlleimcfilde  1  à  7  cpoligranirneg  de  fatf hy- 
drate de  sulfure  de  sodium  par  lilre  :  liindis  que  le  mrtno=iiilfui-P  de 
sodium  iiiini>raiise  les  sources  des  nulrcs  «lalions  sodii|ues.  A  côté 
Uu  soufre,  il  faut  citer  les  silicates,  les  i;3rboiiuleâ  de  soude,  la 
-iuirurair*-.  donl  la  pn^Henee  atli'iuie  ludion  iri'ïUinlc  du  soufre  au 
])oint  de  rendre  SL'dalives  des  sourrfs  primilivcmeiit  excitantes. 

La  température  des  sources  varie  de  22«  à  66«  centigrades. 


Ce  qui  justifie  les  actions  différentes  des  diverses  sources 
de  Luchon,  c'est  donc  que  le  soufre  r^vét,  dans  ces  Ihep- 
mes,  les  formes  successives  cL  diTinilives  de  ce  mélnlloïde 
si  voisin  de  l'oxygène.  11  se  dégage,  en  elTet,  à  l'étal 
*VU]id)'ogène  sulfuré,  se  concentre  dans  les  polijatilfw'es,  ou 
s'isole  il  l'étfd  de  soufre  en  nature,  constituant  le  ulancmi- 
MENT.  Eniin  d  se  combine  avec  l'oxi'gène  pour  former  dans 
certaines  sources  des  HVPOsuLFrrEs,  fort  recherchés  dans 
les  cas  de  névralgies,  et  surtout  de  Tviifts-PBÉATAXiQi'F.. 

La  rapidité  croissante  de  ces  transformations  a  fait 
diviser  les  richesses  sulfurées  de  cette  station  en  3  groupes 
principaux  : 

1°  Sources  relativement  plus  fixes,  excitantes  : 

'2"  Sources  BLANCUI9SANTE3  {modificatrices  de  la  peau  et 
des  muqueuses)  ; 

3"  Sources  uyposui.fitées,  plus  sédatives  ;  mais,  fait 
dominant  à  Lr(;Ha>,  toutes  les  sources  dégagent,  sponta- 
nément, des  vapeurs,  chaudes,  sli.khydiuqiées. 

On  trouve  par  conséquent  à  Luchon  :  des  eaux  hlanciies 
par  précipitation  du  soufre  :  sources  Ferras,  Blanche, 
Pré  II)  cl  un  inMAUE  naturel  constiluiint,  à  lui  seul,  la 
caractèristiqtie  de  luchon. 

.4etlau  physluloR-liiue  de*  ciius  de  l.iichun.  —  Tri'S  com- 
plexe, cL  non  encore  tout  l'i  iait  connue,  comme  je  l'ai 
rappelé  dans  ma  •.•■  médicatio.n  sllfi  hke  ■■,  l'élude  physio- 
logique exigerail  ici  un  exposé  très  long,  puisque  le  soufre 
est  retrouvé  en  action  dans  ses  divers  états. 

En  résumé  on  peut  dire  :  que  les  sources  polysulfcuées 
de  la  station  sont  plus  Ioniques,  plus  excitantes,  modifiant 
plus  profondément  la  nulrilion  interstitielle,  révélée  par 
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le  ivlourtles  forces,  !e  pëveil  génësique.  Par  suîle,  on 
également  se  réparer  plus  viL^  les  ptaiee  atoniques. 

La  circulation  périphérique  aclivée,  un  rertain  tlegré  de 
pruril  sonl  des  phénomènes  constamment  obserrés  peo- 
danl  l'usage  de  ces  sources  plus  ilxes. 

A  noter  l'action  prolongée  de  ces  eaux,  longtemps  après 
la  cure  sur  place. 

Ces  sources  étant  aussi  très  él£ctrocè>es,  on  en  devine 
l'action  sur  les  systèmes  neneus  et  musculaire  et  leurs 
applications  contre  les  états  hyposténiques  et  d'atrophie. 
Toute  autre  Cï't  l'aclîon  douce,  graduelle  sur  Içtystènie  ner- 
veuj;dc  la  part  des  sources  de  la  station,  les  plus  h'jposul- 
(itéet.  .\ussi  olitient-on  rapidement  avec  ces  dernières  : 
sédalioQ  dans  les  aiîections  prurigineuses,  et  diminution 
des  hvperémies  cutanées  et  des  muqueuses.  En  un  mol 
ies  premit-res  étaient  excitantes,  celles-ci  sont  sédal'meA, 
Ces  sources  nïPOsLXFrrÉEs  sonl  utilisées  aussi  comme 
antiseptiques,  et  les  améliorations  rapides  dans  les  cas  de 
leucorrhée  surfiscnl  à  prouver  celle  action, 

Depuis  plus  d'un  siècle  les  effets  des  eaux  blanchi'undtc» 
sont  connus  dans  la  cure  des  affections  cutanées,  surtout 
des  formes  humides. 

La  kéralioisation,  dans  le  groupe  eczéma,  est  un  des 
faits  les  plus  anciennement  signalés.  Les  sources  de  Lu- 
chon  étant  minéralisées  par  le  sulfbydrate  de  sulfure  de 
aodium,  on  rapportera,  avec  raison,  les  effets  curateurs  de 
ces  sources,  en  dernière  analyse,  à  l'hydrogène  sulfuré, 
dont  l'action  anlutplique  est  incontestable,  mais  dont  le 
rOle  analeptique,  moins  connu,  mérite  d'être  signalé.  La 
présence  de  3  éléments  de  soufre  dans  l'hémoglobine, 
alors  que  le  fer  n'est  représenté  que  par  un  élément,  snllî- 
rail  k  montrer  l'hydrogène  sulfuré  présidant,  dans  la 
cellule,  nnx  actes  d'assimilation  el  de  désassimîlation, 
dont  un  des  derniers  actes  est  traduit  par  les  sulfo-conju- 
gués  de  l'urine.  De  là.  le  rùle  si  important  du  humage 
luchonnais,  agissant  au  double  titre  do  traitement  local  et 
général. 
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Coutre-iadications  de  Lucboo.  —  Toutes  Ips  affeclionH 
du  foie  cl  du  rein,  les  alTeclioD=  cardiaques  mal  compen- 
sées, IVpilepsie.riiyslériclelabesmanifesLementalaxiquf. 
les  tuberculoses  pjréLiques  et  hémoptoîques. 

Indications.  —  Très  nombreuses,  pour  fes  raisons  don- 
nées plus  haut. 

A  cûlé  de  Vanëmie,  du  lvmphatisme,  de  la  neurasthénie, 
des  étals  divers  de  convalescence,  notamment  ceux  de  la 
GRIPPE,  on  trouve  plus  spécialement  désignés  : 

1°  Dans  les  affixtions  (.htanées; 

o)  Les  élaU  si^;BOHmiÉiQLTES  ; 

b)  Li'  (;;roupe  ei:zkmv,  particulièrement  les  formes  hu- 
mides, si  bien  guéries  avec  l'aide  de  la  pulvérisation  ; 

c)  L'aoé  rosée,  arthritique  et  de  la  ménopause  ; 

d)  L'acné  polymouphe  des  lymphatiques.  Ces  affections, 
tributaires  des  eaux  ru.ANCHissANTEs  et  hyposullilces,  se- 
raient irritées  à  Luchon,  ou  ailleurs,  par  les  polysulfurées  ; 

e)  Du  ciMé  du  cuir  chevelu  :  la  pki.ade,  m^me  ancienne, 
et  étendue  aux  autres  régions  pilaires,  est  traitée  avec 
succès  dans  les  salles  spéciales  de  pulvérisation  où  l'isoio- 
ment  des  malades  est  assuré  *. 

2"  LcM  aU'ections  chroniques  herpéto-arlkfUiques  de  plu- 
sieurs muqueuses,  en  particulier,  celles  de  l'appareil  res- 
piratoire : 

a)  Le  coryza  chroiiique  avec  cornets  hypertrophiés  ; 

b)  Le  corijza  des  enfants  lymphatique»  avec  adénoïdes 
étalées,  non  en  tumeur  saillanle,  relevant  de  la  curette  ; 

c)  L'angine  chronique  (pharyngite  granuleuse,  avec 
amygdales  hypertrophiées  ; 

(il  La  larijiKjite  chronique  arthritique,  soit  profession- 
nelle (professeurs,  orateurs,  chanteurs),  soit  par  abus  de 
tabac,  alcool,  etc.  ; 

e)  La  bronchite  chronique,  plutôt  la  forme  humide  : 
/■)  h'nsthiiie  sans  complications  cardiaques,  la  forme  hu- 
mide de  préférence. 


I.  Mâmolre  du  D'  Fer»s  k  l'Aesdénils  de  mAdeoiae  (médaille  d'or). 
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Poor  c^s  Aifrre  malades  des  voies;  r^iipiralaîres.  I«s 
bains,  Ir*  grand**»  doutrhe»  pI  la  boisson,  visenl  le  temrin, 
tandis  que  le  gargarisme,  la  douche  pulvériçt^e  et  surtcrat 
le  homage,  sonl  dirigés  avec  suecJfs  contre  l'étal  local. 

I>e^  vapeurs  sulfbydri'iuée»  du  fiumage  onl  un  effet  pro- 
longe- qni  biinde.  en  (|uelque  sorle,  les  rnuqueu-^es  contre 
les  retours  offensifs  hivernaux. 

3^  La  blennorriLée,  et,  surtout  la  Uttcorrliée.  Iribularres 
lies  eaax  blanches  de  Laehon,  au  même  litre  que  la 
dy:=ménorrhée  el  l'aménorrhée  le  sont  du  groupe  Riehard 
et  Bord eu. 

4»  Les  eaux  moy«ni«*  el  forte»  de  Luchon  foumissenl 
des  indications  fonnelle«  pour  la  cure  de  plusieurs  infec- 
tions. 

En  l*tc  :  U  sTPHius.  secondaire  el  tertiaire,  qui,  depuis 
plus  d'un  siècle,  est  si  largement  représentée  dans  la  cli- 
nîffuede  la  stalioo. 

Pendant  la  cure,  les  préparations  iodurées  el  hvilrargy- 
riques  celles-ci  sons  toutes  les  formes  :  frirtions  hirgà 
mnnu.  ou  injeclions,  le  plus  souvenl  de  sels  solubles)  sont 
généreusement  distribuées  a  ces  malades,  dont  la  tolé- 
rance [wur  le  mercure  est  accrue  par  le  soufre.  Les  eaux 
sulfurées  fortes,  dans  un  climat  de  montagne,  sont  assuré- 
ment l'adjuvant  le  plus  précieux  dans  le  traitement  de  1h 
Bvpiiilis.en  remontant  le  terrain,  pi  en  éliminant  la  grainç. 

5/*  Le  rhiimatitme  chronique  dans  ses  diverses  manifes- 
tations :  articulaires,  musculo-arliculaires,  nerveuses. 
comme  dans  les  cas  de  sciatique  avec  atrophie  ;  arthrites, 
roideurs  iTec  atrophies  dues  au  gonocoque.  L'éluve  sou- 
terraine fournit  à  ces  maladies  un  remède  héroïque, 

fr  Watrophie  miucutaire,  quelle  qu'en  soit  la  cause. 

7*  Le»  enfants  convalescents  ou  simplement  alTatbIis. 
caitx  dont  le»  muqueuses  aériennes,  fntgiles.  soni  l'objet 
de  poDSséM  inflammatoires  trop  rréquenles. 

B*  Autre»  indietMtiotu.  —  Lescasd'hi/ifnrthross  (rauwia- 
lique.ticroideur*  articulaires  suites  do  fractures  ou  autres 
accidents,  sont  particulièrement  traités  dans  les  Petites 
Pitcina. 
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Relèvent  encore  des  sources  forlemenl  sulfurées  de  Lu- 
rlion  Ips  trajets  (îstuletix  siiiles  de  léfiions  scrofulo-tubcrcu- 
leuses,  tt  la  condilion  que  les  malades  consentenl  à  des 
cures  sérieuses  et  non  limitées  l'i  ces  fameux  21  jours  ; 
dans  ce  cas  leur  traitement  serait  à  peine  ifbauché. 

Bal  néothérapie.  —  La  liai  néoltii^ra  pie  .'i  Luelion  est  aussi 
complète  i[iie  possible  ;  les  eaux  j  sont  employées  dans 
tous  les  modes  connus  : 

1°  Bains  baignoires  dans  les  salles  de  cube  d'air  différenl, 
ce  qui  augmente  ou  diminue,  pour  une  même  source, 
l'inhalation  inévitable  par  le  malade  ; 

2"  Bains  depiscine  à  vortte  sui-baissée  ; 

3"  Bains-Piscine  de  natation  à  voflte  surélevée  ; 

4"  Petites  douches  locales  ; 

5"  Grandes  doucltes  générales  chaudes,  fixes  ou  mobiles. 
â  température  variable  île  25",  à  30",  à  40"  et  50"eenli- 
grades  ; 

6"  Grande  douche  arrosoir  pendule,  utilisée  dans  les  cas 
d'arthrites  facilement  fluxionnablcs,  et  principalement  dan^ 
liais  pldéMiiqueé  :  le  médecin  rè^le  la  pression  de  cette 
che.  que  te   maladf  dirige,  sans  pouvoir  jamais  .TUg- 
menler  la  lempéralure  ni  la  pression.  On  échappe,  ainsi,  ii 
toute  chance  de  danger. 

7"  Grandes  douches  écossaises  et  jumelles  ; 

8>  Douches  ascendantes  ou  intestinales  ; 

9"  Douchespulvcrisées.  nasales,  pharyngiennes,  laryngées. 

Comme  nous  l'avons  indiqué  a  propos  de  la  larjrip^ite 
chronique  arllirilique,  Luchon  oll're  les  conditions  néces- 
saires pour  une  bonne  douche  pulvérisée. 

a)  Une  eau  hyperiherinale,  à  cause  de  la  diminution  du 
calorique,  par  le  fait  du  passage  de  l'eau  à  l'état  de  gout- 
telettes par  le  brisement  ; 

fc)  Une  eau  fortement  minéralisée,  à  cause  de  la  déperdi- 
tion due  à  l'élat  aériformc,  d'une  partie  de  l'agent  minéra- 
lisaleur.  Précisément  en  vue  de  cette  altération,  il  esl 
nécessaire  de  posséder  une  soui'ce  bien  conservée  jusqu'au 
lieo  d'emploi,  mais  avec  tendance  naturelle  h  laisser  déga- 
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ger  son  soufre,  tendance  que  va  favorispr  le  brisemenl  de 
l'eau  au  grand  bénéfice  du  malade. 

Rappelons  d'un  mol  que  l'absorption  du  soufre  est  sur- 
tout active  au  niveau  de  la  muqueuse  aérienne. 

La  douche  pulvérisée  qui,  avec  la  nource  Reine,  peut  film 
donnée  h  la  pression  réclamée  et  à  des  températures  va- 
riant de  ^i)"  h  42"  c.  fournil  un  mode  spécial  de  thérapie 
minérale,  facilitant  la  résolution  dos  inflammations  chro- 
niques des  muqueuses  el  des  glandes  :  angines  chroniques 
granuleuses,  hypertrophie  fimijgdalieiine,  adénoidef  étalées, 
coriitii  chronique  m-thriliquc  et  lymphatique ,  pharyngite  et 
laryngita  chronique. 

On  a  étendu  depuis  20  ans  A  Luchon,  et  avec  le  plus 
grand  succès,  le  champ  d'applii'ntions  de  ces  douches  à 
diverses  alTcclions  cutanées  :  groupe  eczéma,  acné  rosée 
arthritique,  dermalite  plantaire  avec  hvperidrose. 

Nous  avons  fait  connaître,  ji  l'Académie,  les  résultats 
excellents  obtenus  dans  les  cas  de  pelade,  même  ancienne 
peu  ou  prou  généralisée. 

linfin,  nous  ne  saurions  trop  signaler  l'action  puissante 
de  la  douche  puli'érisée  associée  à  un  certain  massage,  sur 
les  chéloïdes  consécutives  .'i  des  plaies  accidentelles  ou 
chirurgicales,  comme  en  présentent  de  nombreux  lympha- 
tiques, et  sTirloul  contre  la  cuki.oÏih!,  suite  de   brfllurcs. 

Des  salles  particulière'^  de  douches  pulvérisées  sont  dis- 
posées pour  assurer  l'isolement  de  ces  malades. 

10"  Etuves  naturelles  (de  40  à  4'î"  centigrades).  II  y  a  là 
un  moyen  sérieux  de  lutter  contre  les  formes  de  rhuma- 
lisme  rebelles  h  l'action  des  bains  et  des  grandes  douches. 

Les  parois  tapissées  d'incrusiatîons  de  soufre  disent 
assez  la  richesse  des  vapeurs  respirées  pendant  la  durée 
de  ce  bain,  dont  les  eOTels  sudorifiques  et  antitoxiniens 
sont  très  actifs  dès  les  premières  séances. 

Tait  i\  noter,  la  fatigue  entraînée  par  ce  bain  d'éliive  est 
très  peu  accusée,  et  les  malades  insistent  pour  le  pro- 
longer, el  surtout  pour  le  renouveler.  Il  y  a  \h  une 
différence  très  sensible  avec  ce  que  nous  voyons  dans  les 
éluves  ordinaires. 
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11"  Le  HUMAGE  constitue  avec  les  eaux  blanches  la  carac- 
léristiquc  de  cette  station 

Le  liumage  est  un  mode  d'inhalRtion  spéciale  à  Ludion, 
il  cau«e  de  l'altéraliilité  plus  grande  de  ses  eaux.  Il  est 
constitué  par  de  petits  bai>sins  au  voisinage  dns  grilTons 
des  sources  qui  li^s  traversent,  en  émettant  des  vapeurs 
8ulflivdrif|uées.  r,elles-ei  sont  colligi^es  par  une  cheminée 
de  marbre,  terminée  en  l'orme  de  porle-voix,  au-devant 
duquel  le  malade  doit  respirer,  sans  le  moii-dre  effort, 
la  bouche  fermée,  nullement  g**né  par  la  vapeur  d'eau, 
si  faible  qu'elle  est  invisible  hois  les  journées  froides  de 
Ihiver. 

Dans  les  salles  hautes,  bien  aérées,  et  bien  éclairées, 
l'émission  des  vapeurs,  et  leur  ascension  vers  l'extrémité 
du  tube,  se  produit  naturellement,  par  le  fait  de  la  diffé- 
rence entre  la  température  des  vapeurs  émises  à  la  surface 
de  vaporisation  des  sources  très  chaudes,  et  la  température 
plus  froide  de  la  salle. 

Chaque  malade  hume  devant  son  appareil,  iaotèment, 
saus  aucune  communication  aver  des  malades  voisins  ;  cet 
appareil  fournit  une  température  et  unesulfuration  choisies 
par  le  médecin. 

La  température  des  vapeurs  varie  de  30  A  43°  C.  ut  la 
richesse  en  .soufre  varie  de  20  milligrammes  par  métré 
cube  (il  0"  et  à  76<)  millimétrés)  à  82-92  milligrammes  en 
passant  par  des  moyennes  de  20,  30,  35,40,  45,  50,  (iO,  70 
milligrammes  par  mètre  cube. 

Il  y  a  ainsi  une  gamme  de  vapeurs  rappelant  l'échelle 
sulfurée  des  sources  aux  bains  et  aux  buvettes. 

On  ne  saurait  recourir  à  une  médication  plus  directe  et 
plus  efficace  dans  les  cas  de  ;  coryza  chroniijne,  laryngite 
chronique,  bronchite  chronique,  asthme. 

Six  buvettes,  munies  de  ganjarUoirs,  alimentées  par  des 
sources  relativement  fixes,  d'autres  plus  altérables  ayant 
de  3â  à  Gt>  centigrades  et  de  1  à  7  centigrammes  par  litre 
de  sulfhydrate  de  sulfure  de  sodium,  complètent  l'arsenal 
thérapeutique  de  Ludion.  Ces  thermes  ont  pour  adjuvants  : 
de  l'hydrothérapie  à  10*  constants  et  de  1  à  4  atmosphères; 
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II.  Antisepsie   du  poumon  et  des  bronobea. 

Pratiquement,  la  réalisation  de  rantisepsîc  du  poumon 

ivsLp  un  problème,  parce  qu'elle  suppose  un  médicamonl 

<)onl  la  dose  antiseptique  suffisante  ne  serait  pas  nuisible 

à  l'homme.  Nous  avons  dit,  k  propos  des  antiseptiques,  h 

quelles  difficultés  se  heurte  cette  réalisation.  Mais  il  n'est 

pas  nécessaire  que  les  pi-océdés  antiseptiques  soient  par 

eux-mêmes  d'une  efricacit^  absolue  pour  que  leur  emploi 

beoil  utilf  ou  recommaudable.  Retarder  ou  gi>ner  le  dévc- 

lloppement  des  agents  infectieux  est  un  résultat  d'autant 

Iplus  appréciable  que  l'organisme  lutte  pour  sa  part  contre 

[ces  agents  qu'on  peut  ainsi  al  taquerpar  des  moyens  divers. 

^Beaucoup  de  procédés  qui  ont  passé  jusqu'ici  pour  agir 

comme  antiseptiques  sont  peut-être  mi^me  avant  tout  des 

r_procédés  dont  l'eiTetest  de  stimuler  les  moyens  de  défense 

Irationnels  de  l'organisme;  il*  ne  sont  antiseptiques  qu'in- 

Idireelement. 

L'importance  de  la  participation  de  l'organisme  dans  la 
rlulte  contre  les  agents  infectieux  est  péremptoirement  dé- 
[inontrée  par  une  statistique  de  P.  Brouardel,  Cet  observa- 
tleur  a  trouvé  soixante-quinze  fois  sur  cent  des  lésions  tuber- 
culeuses actuelles  ou  cicatrisées  sur  l'ensemble  des  adultes 
su-dessus  de  trente-cinq  ans,  qu'il  a  autopsiés  k  la  suite 
[de  mort  violente.  Le  tiers  au  plus  de  ces  tuberculeux  aurait 
iBuccombé  à  la  phtisie,  puisque  le  quart  à  peine  des  adultes 
rdu  même  ilge  meurt  de  cette  maladie;  les  deux  autres  tiers 
létaient  donc  curables,  et  le  ]>Uis  grand  nombre  par  la  seule 
Irésistance  de  l'organisme.  Donc  la  lutte  est  possible,  (tn 
tpeut  même  espérer  des  succi's  complets  au  début  de  la 
Emaladie;  aussi  les  études  qui  ont  pour  but  de  reciiereher 
Iles  éléments  d'un  diagnostic  précoce  de  la  tuberculose  pnl- 
Imonaire  sont-elles  fécondes  en  résultats  pratiques,  Maïs. 
Idans  les  périodes  avancées,  si  les  guérisons  sont  rares,  le« 
[améliorations  sont  nombreuses.  11  n'est  pas  indifférent  de 
pouvoir  diminuer  la  toux  et  l'expectoration  d'un  phtisique, 
d'augmenter  son  poid-^s,  de  supprimer  la  fièvre  et  les  sueurs 
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ôlrc  inlroduilcs  dans  le  sang  par  trois  voies  ;  l'ingeslion 
.stomacale,  In  voir  sous-cutanée,  la  \oie  rectale. 

!"  'L'ingestion  stomacale  esl  de  beaucoup  la  plus  em- 
ployée, et  t-ela  non  sans  Inconvénient,  car  la  plupaii  des 
antiseptiques  irnlenl  l'estomac  des  majades,  souvent  com- 
promis dans  la  phtisie,  et  dont  Tinlégrilé  est  indispensable 
au  relèvement  de  la  nutrition.  iVoua  avons  étudif^  avec  les 
antiseptiques  les  substances  qu'on  croit  généralement  ser- 
vir à  l'antisepsie  du  poumon,  nous  ne  saurions,  sans  répé- 
tition inutile,  y  revenir  ici,  Nous  nous  contenterons  d'in- 
sister sur  le  danger  éventuel  des  hautes  doses  de  créosote 
par  ingestion  stomacale  dans  la  phtisie  pulmonaire.  Da- 
remberg'  estime  que  Qi'.'.iO  h  0*',(>0  par  jour  suffisent,  "  Je 
n'atteins  un  gramme,  dit-il,  que  chez  les  phtisiques  qui 
ont  des  estomacs  d'une  complaisance  peu  commune,  n  Cet 
auteur  conseille  de  ne  pas  dépasser  Oïf, 50  (voir  créosote). 
Nous  sommes  allé  plus  loin  encore  et  avons  conseillé  de 
recourir  ii  peu  pr^s  exclusivement  à  la  voie  rectale  ou  à  la 
voie  sous-cutanée.  Les  substances  qui  agissent  comme 
unlicatharrales  :  balsamiques,  eucalyptol,  eaux  sulfureuses, 
partiellement  au  moins  la  créosot»?,  etc.  ont  été  vantées 
comme  antiseptiques;  elles  ont  été  mentionnées  dans  les 
chapitres  précédents  (voir  essence  de  térébenthine,  ter- 
pine,  etc.]. 

2"  Les  injections  som-culanées  semblent  au  premier  abord 
mériter  la  préférence;  mais  elles  offrent  quelques  inconvé- 
nients :  elles  sont  un  peu  douloureuses,  laissent  parfois 
des  nodosités  qui  se  dissipent  lentement,  et  ne  peuvent 
être  répétées  indélinimenf,  obstacle  sérieux  dans  une  ma- 
ladie qui  demande  un  traitement  très  prolongé  (voir  t.  1, 
p.  '28'.f  el  '2if?).  Peuti^tre  est-ce  cependant  de  ce  côlé  que 
doivent  être  dirigées  les  recherches,  surtout  s'il  était 
prouvé,  comme  nous  en  avons  émis  l'hypothèse,  que  l'ac- 
tion sous-cutanée  est  une  action  irritante  analogue  k  celle 
des  procédés  de  révulsion,  qui  a  pour  effet  de  stimuler  la 


I   Dftremberg, Traitemenl  de  la  phUsle  pulmoDtlre.coU.  CRarcol-Debovu. 
t.  I,  p.  193  «liulvaolea. 
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Ciimberl  ou  même  cpIIc  île  Slraus  ou  de  Roux  ou  de  Debovp, 

3"  Voie  rectale.  —  Lavements  crùo&otéi  (t.  I,  p.  2Vn]. 
Nous  in-islons  loul  pailiculièremcnl  sur  la  valeur  prépon- 
dérante des  lavements  et  m?nie  des  suppositoires  eiéosotés. 

Lavements  gazeux.  —  Après  quelques  essais  et  un  ins- 
tant de  vogue,  la  méthode  des  lavements  gazeux  (Bergeon) 
est  tombée  en  désuétude  (voir  "2"  édition  de  cet  ouvrage, 
1.  II.  p.*214). 

II.  L'antisepsie  pulmonaire  par  l'intermédiaire  de  l'air 
peut  être  tentée  au  moyen  d'antiseptiques  à  1  "état  de  gaK 
ou  de  vapeur,  &  l'étal  de  liquides  finement  pulvérisés,  à 
rétal  de  poussières  médieamenteuses  ou  h  l'état  liquide.  A 
vrai  dire  elle  est  plus  tliéorique  que  réelle,  ear  elle  ne  peut 
guère  agir  qu'en  surface,  alors  que  les  bacilles  de  la  tuber- 
culose sont  infiltrés  intersliliellement. 

1"  Pulvérisations.  —  La  méthode  des  pulvérisations  sou- 
lève une  question  préalable  fondamentale.  Les  liquides 
pulvérisés  pùiièlrc^u-ih  dans  la  trachée,  les  divisions  bron- 
chiques et  le  parenchyme  pulmonaire  !  Pour  résoudre  celle 
question,  Demarquay  '  a  institué  une  série  d'expériences 
donl  voici  les  résultats  : 

a)  Si  l'on  pulvérise  une  solution  de  perchlorure  de  fer 
au  l/IOO  devant  des  lapins  dont  la  gueule  est  maintenue 
ouverte,  on  peut  toujours  déceler  lu  présence  du  sel  de 
fer  dans  les  poumons  au  moyen  du  cyanure  jaune  de  po- 
tassium ; 

b)  Chez,  les  chiens,  cette  recherche  ne  donne  un  r<>5ullat 
positif  que  dans  la  trachée  et  les  bronches  ; 

c)  Sur  une  femme  Irachèolomisée,  on  retrouva  dans 
la  trachée  des  traces  du  liquide  pulvérisé. 

La  première  de  ces  expériences  ne  permet  pas  de  con- 
clure à  l'homme  dont  les  voies  respiratoires  sont  plus 
longues  et  beaucoup  plus  indirectes  que  celles  du  lapin  ; 
la  seconde  est  négative  :  la  troisième,  reprise  par  Fournie, 
a  donné  des  résultats  contradicloires  *. 


(.  Demaniiiay,  JmJ.  rfi  mid.,  1801. 

i-  Rapport  lie  PoBglflle  sur  la  pulvérisalion,  Acail.  de  >iij.,  7  juin  ISBÎ. 
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'  urive  pas  louL  piilii'ire  ô 

I  onviroii  douze    à   quinze 

i';>ru\imatif)  la  (juaiitltâ    qui 

ii<  Ii's  bronches  après  une  mi- 


ne une  méthode  utilisable  surtout 

(il  iiii  niveau  des  voies  supérieures 

juai-ion  aurait  tort  de  trop  comjjLer 

i  ii-ation  pulmonaire,  parce  qu'elle  n'est 

uiivénients  ;  c'est  un  moyen  i»  ajouter 

I-.  dans  te  traitement  de  la  phtisie  putmo- 

ure  de  mercure  en  solution  dans  l'eau  à  la 

.  |iiide  alcalin  (Rueff  et  Miquel),  le  [icrchlo- 

,    desLiniî   à    coniballre   la    bronchorragie,  des 

■  térébenthine  et  d'éther  iodoformé,  des  eaux 

,  etc. 

-  précautions  sont  nécessaires  pour  que  les  pul- 
„ij^  ()én<Mrenl  le  plus  prol'ondément  possible  dans 
f^DÎrB  respiratoires  :  le  malade  doit  être  assis  ou  avoir 
Inul  du  corps  relevé  ;   s'il  ne  peut  s'asseoir,  la  tête  sera 
■IM  m  arrirre.  le  menton  relew  et  la  poitrine  portée  en 
it,  la  bouche,  largement  ouverte,  doit  être  assez  près 
l'appareil  :  il   est  nécei^saire  que  le  malade   fasse   des 
(liratiotis  profondes.   Le  début  des  inhalations  est  soii- 
^1  marqué  par  des  quintes  de  toux  avec  expectoration  ; 
lis,  suivant  Mfrller,  iipri-s  quelques  instants,  ces  quintes 
l'espacent  de  plus  en  plus,  cl  la  fin  de  la  séance,  supposée 
[tle  quinze  i^  vingt  minutes,  se  passe  dans  une   Lr.-inquillité 
là  pou  près  complète.  La  durée  îles  séances  doit  varier  de 
Icinq  à  dix  minutes  au  déhui  ;  on  peut  les  prolonger  plus 
lard  jusqu'il   quinze,  vinfit  et  même  trente  minutes.  La 
plupart  des  auteurs  n'en  eonseilleuLqn'une  par  jour  ;  d'au- 
tres en  pratiquent  deux  moins  longues  (Mœller). 

Los  pulvérisations  sont  contre- huliijuétis    :   1"   dans  la 
Relire  fit(>erc(iie((se  intense  qui  accompagne  les  poussées  ou 
l'BTl  travail  inflammatoire  périlubereuleux  :  î^clie/.  les  indi- 
vidus très  alfaiblii,    très  amaigris  et  dans  un  état  fébrile 
A.  .MANyuti.  Tlnirapeutjque,  S«  éd.  Il  —  18 
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vi'rist^e  en  permani-nce  dans  la  rlianibi-e  des  phtisiques. 
Les  malades  vivenl  jour  et  nuit  dans  iino  almosph^re 
thargée  de  cri'osole.  An  déhnl,  il  y  a  rccrnde=cence  de  la 
loux  avec  exagi?raLioii  (U^s  si'tri-l.iiin^  bronchiques  ;  puis 
les  signes  locaux  se  modifienl,  l'expectoralion  diminue,  la 
loux  se  calme,  le  malade  regajçne  de  son  poids  el  la  fi<'vre 
s'éteint  (d'après  lîoucharil). 

Gimbeit  vaporise  la  ert^osote  k  l'aide  d'un  bain-marie 
(30  grammes  en  une  nuit),  ••  on  oblige  par  ces  moyens  le 
malade  à  absorber  le  médicamenL,  de  sorte  qu'il  pénètre 
dans  le  sang  à  travei-s  le  parenchyme  pulmonaire  et  l'on 
fait  ainsi  une  thérapeutique  anLisepLiquc,àla  fois  générale 
el  locale.  ■>  (Bouchard*).  Les  résultats,  quoique  favora- 
bles, ne  semblent  pas  supérieurs  à  ceux  que  donnent  les 
autres  modes  d'administration.  Les  méthodes  mixtes  pa- 
raissent les  raeiltoures. 

Nous  avons  étudié,  h  propos  des  acides  sulfureux  el 
fluorhjdrique,  l'usage  de  ces  gaz  en  inhalations,  nous  n'y 
reviendrons  pas.  Les  inhalations  d'aniline  (Kremianskij, 
obtenues  en  faisant  passer  de  l'air  à  travers  des  solutions 
d'aniline,  «cinblenl  avoir  donné  quelques  succès  aux  mé- 
decins russes  ;  le  procédé  n'a  pas  été  appliqué  en  France, 
à  ma  connaissance. 

■i"  AlJttosplipri^s  arlifirieltes  sous  pression.  —  Celle  mé- 
thode a  pour  but  de  l'aire  pénétrer  l'agent  médicamenteux, 
jusque  dans  les  dernières  ramifications  bronehiques. 

G.  Sée,  (]ui  le  premier  l'a  mise  en  pratique,  en  di^cril 
ainsi  l'application  :  le  malade  est  enl'ermé  dans  une  cham- 
bre mêtallL<]ue,  hermétiquement  close,  et  lentement  on 
fait  pénétrer  dans  celle  chambre  de  l'air  comprimé  qui  a 
barboté  dans  de  la  créosote  et  de  l'eucalyptol.  L'air,  en  tra- 
versant ces  liquides,  se  sature  el  arrive  ainsi  chargé  d'une 
grande  quiinlité  de  substance  médicamenteuse.  La  pres- 
sion doit  être  augmentée  lentement,  très  régulièrement  et 
ne  pas  dé]>asser  une  demi-atmosphère.  La  vitesse  dn  débit 
de  l'air  saturé  de  vapeurs  médicamenteuses  est  d'environ 


I.  Boucliard,  JiH.  eil,,  p,  1£|. 
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15  à  20  mMres  cubes  à  l'heure,  pour  un  espace  rlo«  de  a 
midres  cubes  de  capai.'il»!.  La  dun^e  du  séjour  du  malade 
dans  la  cloche  est  ordinaii'eiuuul  de  deux  heures,  quelque- 
fois (rois,  et  mftine  plus.  Oe  séjour  n'avani  aucun  inconvé- 
nient, on  le  renouvelle  tous  les  jours,  ou  le  plus  souvent 
possible. 

Sous  l'influence  de  ce  traitement,  ('•.  Sée  aurait  observé: 
I"  le  reloui-  de  lappéUl,  des  digestions,  des  forces  et  de 
l'embonpoint  ;  "ï"  lu  disparition  de  la  lièvre  et  de  la  toux  ; 
3*  la  diminution  de  l'expectorai  ion  et  une  niodilicalion  des 
cracJials,  fpii  deviennent  muqueux  ;  4*  absence  de  loul  phé- 
nomène congestif  du  côté  des  voies  respiratoires  '. 

L'atmosphère  créosotée  sous  pression  constituerai!  un 
moyen,  non  de  guérison  définitive,  mais  d'arrêt  complet  de 
la  midadie;  le  médecin  ne  constate  plus  que  des  traces  de 
bacilles. 

4"  Poussières  médicamenleuses .  • —  Les  poussières  pénè- 
trent profondément  dans  les  voies  respiratoires:  le  fait 
est  prouvé  par  la  présence  des  particules  de  charbon  qu'on 
y  trouve  en  si  grande  abondance  dans  la  pneumokoniose. 
Mais  cette  pénétration  est  1res  lente  et  se  fait  par  1res  mi- 
nimes quantités  ^  la  l'ois  ;  elle  jie  |»eut  guéi-e  rttre  utilisée 
au  point  de  vue  thérapeutique. 

5"  Nous  avons  vu  avec  quelle  facilité  la  muqueuse  respi- 
ratoire absorbe,  et  nou^  avons  montré  le  parti  qu'on  en  avait 
tiré  dans  le  traitement  de  la  tiévre  pernicieuse.  Berijeon  a 
proposé  d'utiliser  cette  propi'iété  pour  faire  de  l'antisepsie 
puhnonaii'e.A  vrai  dire,  il  y  a  loin  de  l'idée  à  la  réalisation: 
il  faudrait  trouver  un  liquiilc,  antiseptique  à  dose  maniable, 
qui  ne  fût  pas  irritant.  Lu  méthode  n'a  pas  été  étudiée  suf- 
(isominent.  Les  expériences  de  Bouchard  sur  le  lapin  ont 
montré  toutefois  que  l'injection  aqueuse  întra-trachéiile  est 
bien  supportée  si  elle  est  faile  avec  une  lenteur  suflisante; 
sinon  l'animal  meurt  en  convulsions.  La  vitesse  qui  a  paru 
ne  pas  devoir  être  dépassée,  diins  l'expert  me  n  ta  tion  phj- 


i.  0.    See,  MidttiM  mûJene.    IgSl,  p.    Ml  et  317,  et  Acail.  M  mtd.,  14  »vrll 
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fiiologique,  est  tic  10  centimÈtrfs  cubes  par  kilo^rnmmp  et 
par  heure.  Ce  ne  serait,  pour  l'homme,  que  60(1  grammes 
par  lieurc '.  Rien  ne  saurait,  jusqu'ici  du  moins,  justifier 
l'expérience  sur  l'homme  (voir  1. 1,  p.  20). 

III-  —  Injection»  intra-pai-enchi/mateusBS.  —  On  a  pro- 
posé d'injecLer  direclement  dans  le  foyer  infectieux  le  li- 
quide antiseptique.  On  ne  comprend  pas  bien  a  priori  qui) 
ia  méliiodo  puîssip  ^tre  efficace  ;  .car  de  deux  choses  l'une, 
ou  le  liquide  injecte  sera  en  excès  et  il  sera  rejeté  par  l'ex- 
pectoralion,  ou  il  sera  en  quantité  médiocre  et  il  sera  ab- 
sorbé sur  place;  dans  les  deux  cas  il  reslera  inactif.  En 
outre,  nn  s'explique  mal  qu'un  tissu  infiltré  interstttiel- 
lement  d'agenls  infeclieux  d'une  fa'jon  aussi  dilTuse  quo 
l'est  le  parenchyme  pulmonaire  infeclé,  puisse  être  atteint 
dans  toulcs  les  parties  malades  par  un  liquide  déversé  en 
nn  point  quelconque  de  la  lésion. 

L'expérimenlatioo  n'est  pas  moins  défavorable  h  la  mé- 
thode. Bouchard  a  vu  la  mort  survenir  en  moins  d'une  mi- 
nute chez  un  lapin,  apn''s  l'injection  de  I  cenlimélre  cnbi- 
dans  le  tissu  pulmonaire  ;  l'injection  avait  déchiré  le  pou- 
mon et  la  plèvre,  et  l'animal  succombait  h  un  hémothorax. 
On  peut  craindre  encore  iKalleindre  des  vaisseaux  d'un  cer- 
tain calibre^,  rai'ion  pour  laijuelle  on  conseille  de  ne  pas 
ilépasser  la  surface  du  poumon  de  plus  de  1  à  2  centimètres, 
véritable  aveu  il'impuissance,  étant  donné  l'étendue  du 
poumon  qui  échappe  k  l'action  du  médecin.  Aussi  Lé|iinc 
et  Truc,  qui  ont  essayé  celte  méthode  en  Fronce,  font-ils 
les  plus  extrêmes  réserves  sur  sa  valeurcurative. 

Indications.  —  Jusqu'ici  l'antisepsie  du  poumon  n'a  été 
pratiquée  de  parti  pris  que  dans  la  tuberculose.  Kllc  ne 
s'adresse  pas  seulement  au  microbe  de  la  tuberculose,  qu'il 
est  difficile  d'atteindre  en  raison  de  sa  situation  intersti- 
tielle dans  les  tissus,  mais  encore  et  surtout  aux  autres  mi- 
crobes, en  particulier  k  ceux  de  la  «uppuration  et  de  la 


1.  Bouchard,  lac.  nf.,  p.  SES. 
4.  Bouctiard,  (gc,  cii.,p.!6>i. 
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pulrvtncMon.  qa'i  wmhl^nl  jouer  un  nMp  împorUinl  limisU 
formalioR  de»  cavi-nH-a  cl  les  progrt'-»  <]■>  la  phtisie.  Mais 
nous  avon»  monlrr  iiu'clle  resle  un  mode  d'acLîon  st-coa- 
dau%  el  arccs^oire. 

0"  pourrait  <wngor  aus>^i  h  faire  de  Tantii-ep^ie  gi'n^nile 
(tans  toiilns  les  iiuilddifs  drs  voies  respiratoires  tlonl  Ta^nl 
piilliogf^ne  esl  sujet  k  des  migrations,  comme  eelui  de  la 
pneumonie,  afin  de  rendre  Je  milieu  intérieur  aus^i  d^favo- 
r.'il)lcquepossil)ifft  la  viedesmicrolies.  Ilcslà  peine  besoin 
de  dire  que  ^i  la  rt^ali^ation  de  ce  desideratum  est  encore  h 
IVlat  de  problème  et  si  les  essais  tentés  jusqu'ici  n'oni 
gu(>re  doimi'-  ipie  ik'< 'Ii'-eeplions,  il  est  absolument  indiqu)"- 
do  pratiquer  l'aiitisopsie  des  surfaces  accessibles,  la  bouchtf 
et  rarri)''re-bouclic  notamment,  qui  pourraient  devenir  lo 
sii^ge  d'une  effraction  microbienne  secondaire  '. 

III.  —  AArothèmpi». 

Vaérolhéi'apie  doit  comprendre  toits  les  usages  thérapeit- 
(iyiie.i  (/(?  iaiV,  Lnir  ptriiL  l'Ire  prescrit  ou  administre  aux 
malades  sous  sa  forme  italurelle  ou  sous  une  forme  plus  ott 
moins  modifiée. 

L'usage  de  l'air  naturel  est  mis  à  profit  de  dilTérentes 
manières,  suivant  qu'on  recherche  l'air  des  montagnes,  l'air 
marin  (voir  crtM  de  twcc),  on  l'air  tel  <pi'il  s'ofi're  à  nous. 
Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  ce  dernier. 

L'emploi  tht* râpe u tique  de  l'air  simple  présente  deux  ap- 
plications :  1°  la  respiration  artificielle  dont  les  procc'd6s 
sont  habiluellcment  décrits  dans  les  traités  de  petite  chi- 
rurgie et  que,  pour  ce  motif,  nous  passerons  sous  silence  ; 
2"  le  traitement  do  la  phtisie  par  l'aération  permanente  ou 
cure  d'air. 

Les  modifications  de  l'air  que  l'on  utilise  en  thérapeu- 

1.  Nom  «ïomïii  un  mulnilû  l'tre  fins  i1p  ptfrlloiiile  tabrrtuleusc  apr^a 
avoir  d«);lutf  uDd  grande  quanlItË  de  aang  <laiii  une  tuSmoplyiie  de.i  plu» 
C0ii*ld4r*bles.  N'eil-C£  pua  une  IndÉoatlon  que,  dut»  un  oaa  aaalogu<-.  U 
tiludrall  uierde  liislirnel  Jd  iiuflques  aiillaeptliiue*  Inteallnnux  en  vue 
d'ATlIeruee  aambUble  complication  '.' 
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lique  porlenL  sur  la  température  eL  sur  la  pression  ;  nous 

les  <^lU(!icrons  ullérieiiiviiienl. 

Tralli^Bioul    do   Is    phtUIr    par  l'avrall»n     pernianmle    on 

*«pe  fur  l'air  llhrr.  — ■  L'inllucnce  île  la  vit;  en  plein  air 
sur  la  marche  de  la  phlisie  a  été  signali>e  de  loul  temps  ; 
clic  avait  éU'  notamment  bien  mise  en  relief  par  Louis  (1843) 
et  par  Graves  {ISâîli.  Mais,  sous  l'inHuence  Je  riuitialive 
de  miss  NighLin§;ale  et  des  travaux  de  Btehmer.  H.  Bennet, 
Detlweiler,  Jaccoiid,  fi.  Sée,  Bnuehard,  Nieaiîie,  Onlmus, 
Daremberg.  etc.,  l'aèrnlion  permanente  est  devenue  une 
métliode  thérapeutique  h  joindre  à  ta  suralimentation,  au 
repos,  à  l'anlisepsie  pulmonaire  et  aux  médicamenls  qui 
agissent  sur  les  bronelies. 

Il  ne  faut  pas  confondre  l'aération  permanente  ou  vie  en 
plein  air  avec  l'aération  des  appartements  ou  des  salles 
d'hùpital  ;  celle-ci  n'est  qu'une  mesure  d'Iiygi'ne,  celle-là 
e.st  une  méthode  earalivc  (|ui  se  complète  de  deux  autres 
élémenU  le  repos  étendu  et  une  aiimenlation  substantielle. 

La  cure  par  l'air  est  tout  aussi  di'^licate  à  pratiquer  que 
la  suralimentation  ou  l'exercice;  elledoitélre  prudemment 
graduée  (Groncherf,  el  l'on  ne  peut  arriver,  sans  s'exposer 
à  des  mécomptes,  h  l'exposition  permanente  à  l'air,  qu'a- 
près une  série  de  tfllonnemenls  qui  onl  pour  but  de  pro- 
duire l'acclimatement  et  Vendarcissemenl  du  malade  (Detl- 
weiler '), 

C'est  dire  que  les  malades  doivent  être  soumis  à  une  sur- 
veillance minulieuse  des  médecins,  et  que  le  "  trailement 
de  la  plitisie  par  la  l'enéli'e  ouverte  "  ne  doit  pas  ^Ire  consi- 
déré comme  une  formule  banale  ù  la  portée  de  tout  le 
monde  ;  d'autant  moins  que  la  cure  d'air  n'est  qu'une  partie 
du  traitement  et  ne  saurait  à  elle  seule  iHre  considérée 
comme  curolive. 

La  première  condition  à  remplir  est  d'habituer  le  malade 
à  l'air.  Le  meilleur  moyen  d'j  arriver  est  de  l'y  exfioaer 
étant  couché,  de  fai;on  qu'il  puisse  être  couvert  et  éviter 


I.  Oeltwellnr,  IlfDwibxiAI.,  1888,  p.  7S1,  Iraducllon  Relilauil. 
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Sur  1.022  phtisiquPs  Irailés  à  Falkenstcin,  de  1876  h 
1886,  13"2  furent  guéris  complèlemcnl  (sur  lesquels  il  y  eut 
12  récidives  suivies  d'une  nouvelle  gui^rison)  :  110  aulres 
n'obtinreni  qu"uue  guérison  relative,  caractérisée  par  le 
relûur  d'un  état  général  excellent,  mais  avec  persistance 
de  phénomènes  locaux  du  côté  du  poumon. 

Les  autres  sanaloria  donnent  des  résultats  analogues; 
Meissen  à  Hohenhonner  signale  37  pour  100  de  guérisons 
sur  732  cas.  Haufe  à  Saiul-Blaazien  36  pour  100  sur  une 
période  de  dix  années.  Turlmn  à  Davos,  20  pour  100  de 
guérisons  alisuliios  et  30  pour  100  de  guérisons  relatives. 
Blache  à  Ihôpila!  dOrmesson  compte  42  guérisons  et 
40  améiioi'alious  pour  100  sur  un  ensemble  de  438  malades 
traités  I.  Ou  sexpli(|ue  les  résultats  si  l'on  veut  bien  se 
rappeler  la  thèse  que  nous  avons  soutenue  page  1007  du 
t.  l'^et  page2l>8du  t.  11.  Le  traitement  hygiénique  s'attaque 
à  la  condilion  p'i'îmordiate  de  la  lubercidose,  c'est-à-dire  à 
la  déchéance  organique.  Celle-ci  vaincue,  le  bacille  perd  la 
possibilité  de  se  développer  dans  l'organisme. 

On  remarquera  que  le  sanatorium  de  Falkenstein  est 
situé  dans  te  Taiirns,  à  une  heure  environ  de  Francfort- 
su  r-le-.\lein,  li  une  altilude  de  400  mètres,  et  entouré  d'un 
bois,  dans  un  climat  froid  et  humide.  11  serait  superllu  de 
démontrer  qu'un  climat  plus  clément,  présentant  l'unifor- 
mité météorologique,  et  une  tempéralure  moyenne  dans 
tous  ses  modes  (Jaccoud)  serait  préférable. 

Cependant  dans  ces  derniers  temps  la  question  a  drt  étn' 
serrée  de  plus  près  :  certains  médecins  ont  cherché  à  faire 
du  nanatorium  un  système  absolu  et  nécessaire  pour  le 
traitement  de  la  tuberculose,  sous  prétexte  que  les  établis- 
sements de  ce  genre  imposaient  aux  mnlades  une  discipline 
hygiénique  ipii.  à  elle  seule,  constituait  tout  le  traitement 
de  la  tuberculose.  Pour  ces  médecins,  eu  delior.s  de  la  tri- 
logie de  Brehmer  (respiration  h  l'air  libre,  repos  étendu, 
alimentation  substantielle)  et  des  mesures  de  prophylaxie. 
tout  le  reste  (altitude,  climat,  médicaments)  est  pour  le 


I.  Blache,  Arad.  lit  mdf.,  juillet  1HK. 
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moins  îniilik-.  Les  rn<^Llccins  IVani^aîs  otil  prolesLi'  contre 
celle  nianièiv  de  voii'  dani?  la  presse  médicale,  à  la  Société 
du  thérapeutique*  (Ilucliard,  Bardot,  elc.)  et  nolamment 
BU  conffrt^s  d<;  Berlin  (181f9)  :  Landouzy,  délégué  de  ta  Fa- 
culté de  Pjiris  e(  do  l'AcailL^mio  de  médecine,  s'esl  chargé 
de  démontrer  lexagératioD  d'un  système  qui  consisterait  à 
jiriver  les  malades  de  toutes  les  autres  ressources  recon- 
nues bonnes  par  l'observalion  clinitiue.  et  k  préliMidre  que 
les  établUsements  fermes  peuvL'nl  seuls  donner  le  bénéfice 
des  principes  établis  par  Brehmer  et  DeLLweiler.  II  n'y  a 
aucun  doute  (|u"en  outre  de  ia  trilogie  de  Brehnier  toutes 
les  mcsui-es  de  prophylaxie  rationnelles  puissenL  i^tre  ap- 
pliquées au  domicile  des  malades  en  un  lioine-smiulorium, 
suivant  l'expression  île  Landouzy.  Dès  lors  pourquoi  re- 
noncer aux  bienraîls  des  adjnvances  thérapeutiques  >Laa- 
douzy)  du  climat,  de  certaines  eaux  minérales  et  des  alti- 
tudes? Pourquoi  ne  pas  faire  bénéficier  des  avantages 
cliniatëriques  de  Nice.  Cannes,  Beaulieu,  Menton,  Hyéres, 
le  tuberculeux  qui  >•  trouve  dans  l'ensoleillement  de  sa 
résidence,  aussi  bien  que  dans  l'air  de  ta  mer  qu'il  respire 
et  diins  le  riant  de  la  campagne  qui  i'entouiv,  sans  excita- 
tion, huns  latigue  et  sans  promiscuités,  de  quoi  se  récon- 
forliTel  Irompcr  son  ennui?"  i  Landouzv.)  Les  arthritiques, 
le»  scrofulo-lubereuleux,  tous  les  dystrophiques  mous  et 
lymphatiques,  elc.  se  trouvent  bien  du  wjour  dans  les 
Alpes-Maritimes  où  ils  bénéficii-nt  dos  lièiies  journées  de 
l'hiver.  Je  ne  crains  pas  d'affirmer  que  même  l'hémoptysie 
n'est  pas  une  contre-indication  k  ce  séjour  à  la  condilton 
ej:jiresse  du  ne  pas  habiter  le  bord  de  la  mer  et  d'être  abrité 
de  l'air  marin,  de  conserver  le  repos  à  1  air  et  de  prandre 
quelques  précautions  contre  les  écarts  thermiques". 

I.  Voir  à  ce  SI] je^  ouïra  las  iliaouMionià  liSaeiiUilt  lliirapeurigiu,  lasêrie 
ImpurUnte  <i'nrUcleg  consacrai  li  uesulel  duos  le  Juamal^t  Praiideni,  par 
llur.tiarri,  IS  décembre  IS[i;.  Si)  jutllet  ISSS,  11  mai  18»»:  —  Geauvaloo,  ld.,lT 
mal  IHOH:—  Mégeola.  Iil,.  17  septembre;  —  SerKlron,  ]d.,  3  septembre,  «te.; 
—  Leroux.  ^M.  modarne.  S7  nov.  tB97  ;  —  Latesque,  Cure  da  Ift  phUaie  put- 
iniinKlre.  Parla,  IMiî. 

t  Pour  L'ompU^ler  >:»  noUnns,  le  dirai,  d'apri,'!  une  eipprlcnce  déjï  im- 
porUinle  du  cil  mal  de  Nice,  que  ue  cUmat  eit  «urlaul  Indliiiii'  dan>^  >» 
rA'orau,  len  calarrA»  brouchlque*  ■«ulles  et  ArthrillqueB,  les  enranoes  en- 
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Pour  se  rendre  coinplc  exacleinenl  îles  divergences  qui 

ont  pli  «>  ]>roiliiirc  enln-  lcsniêiii>cijisallemanilsetl'raiii;ais 
au  sujet  des  sanatorium*  il  faut  reinart|uer  que  la  plupart 
des  rapports  au  congrès  de  Berlin  avaient  en  vue  les  sana- 
torittms  pour  ouvriers.  En  Allema^'np  les  ouvriers  sont 
If^galemenl  obligés  diilre  assurés  contre  linvalidilé,  la 
maladie  et  la  vieillesse;  dès  lors  les  compagnies  d'assu- 
rances ont  avanla^e  à  soigner  les  tuberculeux  et  il  lestîuérir; 
c'e^f  dans  ce  but  qu'un  si  grand  nuuibre  de  sanatoriums 
ont  èlé  créés  en  Allemagne.  On  s'explique  ainsi  le  succès 
de  ces  établisscnienls  et  le  nombre  des  guérisons,  car, 
dans  ces  conditions,  les  lubeirnli-ux  son!  soignés  d'une 
manière  aussi  précoce  que  possible.  Il  faut  Icnir  comple 
aussi  de  ce  fait  que  les  sanatoriums  reçoivent  même  des 
malades  douteux  '. 

Concluons  que  :  1"  les  principes  thériipeutiques  et  hygié- 
niques des  sanatoriums  sont  inattaiiuables  et  doivent  servir 
de  base  au  traitement  de  la  tuberculose  pulmonaire  parce 
qu'eux  seids  sont  capables  de  relever  la  dèchtl'ance  orjfa- 
nique  qui  est  la  condition  fondamentale  de  la  tuberculose 
pulmonaire;  2°  ces  principes  sont  applicables  k  domicile 
ehez.  les  malades  d'une  fortune  suffisanle,  mais  ne  peuvent 
être  évidemment  suivis  que  dans  les  sanatoriums  dans  les 
conditions  inverses;  H"  aucune  ndjuvance  thérapeutique 
(climat,  altitude,  eaux  minérales)  ne  saurait  être  négligée 

lauliées  d'hiïréiIiUB  dâj^énéraules  (sorofule.  sy[ili[lla  h^[i^diulre,elc.)>  à  '''^ 
chuinn  ilesiartis  nerveuses  etiJe  la  névro|)alliitt,lesiKAir<:ulai9i  (Chirurgicales, 
la  lubarculose  pulmoEiilrc  fma-v.  surloul  dans  le»  formas  lorpides,  les 
duuleura  urratiques  dea  arthritiques,  des  diabétiques,  des  rhumatisant  a 
etc.  Par  coiitri:.  il  ne  faut  point  envoyer  a  Nice  les  nerveux,  les  sujets  qui 
durniPnt  mn],  laslerpnmKsuspeclsii'érélhlsnia,  les  eciématoux.  les  malade  s 
atleluts  d'alloctiana  rèualea  ou  de  cardiopathies  mal  compensées.  Ceux 
de  ces  malades  qui  ilôsiperaU'nl  veair  quand  mtma  dans  le  midi  dolven  t 
s'élolji;nBr  du  voisinage^ de  la  mer.  Quant  aux  tuberculoses  ouvertes,  elles 
peuveat  ben^tluier  ue  la  facllild  qu'on  trouva  dans  le  midi  de  faire  la 
cure  d'air,  maïs  daitt  Um  fitrmea  torpiiiti  ëeutanent,  et  a  la  condltioû  expresse 
que  las  malades  s'astreignent  à  une  via  de  malade  et  évitent  tout  ce  qui 
caniijesllaaDo  :  le  venl.  le  soleil,  la  marche,  les  veillées,  les  reCroidis- 
Gements,  les  longs  voyages,  etc.  Les  iudlcatîDns  speuinlea  sont  la  chlo- 
rose, la  ïlciilcsse.  l'earanua,  l'arthritlsme  mou,  la  bCTOlule  et  les  tubercxi- 
loaea  chirurglcnled. 
I.  D'après  Kùae.BiiU.  m^d.,  lO  juin  1899. 
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dans  une  mnladie  d'un  avenir  aussi  aléatoire  que  l'est  Iti 
tuberculose  *. 

Depuis  longtemps  du  reste,  en  l'absence  d'installations 
romine  celles  des  sanaloriums,  on  a  cherché  à  appliquer 
lu  cure  d'air  au  trailemenl  des  phtisiques  vivant  isolément  ; 
mais  elle  est  plus  délicate  encore,  le  principe  restant  le 
m^nie.  Suivant  Daremberg,  le  malade  qui  vient  de  quitter 
la  chambre  doit  rester  étendu  il  lair  une  heure  ou  deux; 
puis  il  augmentera  progressivement  son  séjour,  jusqu'au 
coucher  du  soleil  d'abord,  enfin,  après  une  ou  deux  se- 
maines, jusqu'à  l'heure  du  dîner. 

La  position  assise.quigOne  la  circulation,  est di-favorable; 
aussi  le  malade  doit-il  filre  étendu,  niSme  en  voiture.  Le 
re}ios  presque  permanent  esl  nécessaire  pour  diminuer,  et 
rat'me  supprimer  les  congestions;  suivant  llaremberg,  il  nu 
faut  pa"  dire  aux  phtisiques  comme  autrerois  ;  •■  Allez  vous 
promener  dans  le  Midi,  "  mais:  "  Alleiî  vous  étendre  dans  le 
Midi.  "  Les  malade?^  seront  abrités  contre  le  vent  par  des 
kiosques,  des  tentes  ou  plus  simplement  encore  par  de  vastes 
gni'-rites  de  bains  de  mer,  capitonnées  et  dépourvues  de 
siège  (Daremberg).  La  cure  duirduit  se  faire  la  tête  à 
l'ouibreet  les  pieds  au  soleil.  La  température  d'un  thermo- 
mètre placéau  niveau  de  la  léte  ne  doit  pas  dépiisser'^O"*, 

La  promenade,  la  marche  sonl  de  grands  ennemis  pour 
le  phtisique,  qui  a  toujours  une  tendance  à  abuser  de  ses 
foroes.  Cependant,  d6s  que  le  malade  a  repris  assez  de 
force  et  que  sa  température  ne  dépasse  pas  JIS"  le  soir,  on 
doit  permettre  de  petites  promenades  d'un  quart  d'heure. 
trois  on  quatre  l'ois  par  jour,  puis  d'une  demi-heuie.  Si  la 
marche  fait  monter  la  température  ou  provoque  la  Irahs- 
piration,  il  faut  la  modérer.  Les  ascensions  doivent  être 


I.  Ces  cancliiB[ons  lont.  dsDi  levra  grandes  ligneB.  oetles  de  CaïKui  eC 
(le  Se»lron  dan»  kurs  rapports  au  Con^fres  d'hydraloglp  ol  de  cLlmalulo- 
gie  Ht  lirenoble  11901}  quD,  en  rslnaii  de  tsur  date,  nous  n'avons  pu  uUlIscr 
comme  nous  l'aunoo»  désiré.  Nous  renvoyons  en  parUculier  au  rapport 
(le  Serairon  pour  tout  ce  qui  louche  à  l'hoap  lia  Usai  ion  des  tuberouleux 
pauvres. 

1.  G.  Daremberg,  Traitement  de  la  pbllsie  pulmonaire,  CoU.  Cbarcol- 
[lebove,  I.  Il,  p.  6.1. 
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progressivement  graduées,  et  les  grandes  excursions  abso- 
lumeiiL  proscrites. 

Ainsi  poui'  DcUweiler  et  pour  iJaivmberg,  la  formule 
générale  est,  cure  par  le  repoa.  A  GiEbersdorl'  (Silésie  pms- 
sienm»)  où  se  trouve  le  plus  iincieii  et  le  plus  grand  des  sa- 
naloriums',  elle  est  au  contraire  cure  par  l'exercice.  La 
marche  réglée,  les  ascensions  méthodiques  lentes,  les  épau- 
les renversées  en  arriére,  jouent  un  ^rand  rôle  dans  rem- 
ploi du  temps  (Pouzel)*. 

Sur  les  plages  des  stations  méditerranéennes,  tant  sur 
la  riviéra  que  sur  les  cùlps  algériennes,  il  y  a  trois  enne- 
mis à  éviter  :  le  i'en(,  le  soleil,  et  surtout  le  cliatigement 
brusque  de  température  au  coucher  du  soleil.  Il  importe  de 
se  préserver  &  l'aide  de  précautions  dont  chacun  imagine 
les  détails  et  qu'oïl  trouvera  d'ailleurs  exposées  dans  les 
ouvrages  spéciaux  de  Daremberg,  de  Pégurier,  etc. 

L'aeVnfion nocturne  est  des  plus  délicates;  elle  doit  élro 
tentée  avec  beaucoup  de  patience  et  de  lenteur.  On  en- 
tr'ouvre  d'abord  la  fenéire  de  la  chambre  voisine,  puis  on 
l'ouvre  largement  ;  ensuite  on  entr'ouvre  la  fenêtre  de  la 
chambre  où  l'on  couche,  en  ayant  soin  de  fermer  les  per- 
siennes  et  les  rideaux;  puis  on  ouvre  les  rideaux  et  on  aug- 
mente la  largeur  de  l'ouverture.  L'n  certain  nombre  de 
précautions  sont  nécessaires.  Elles  ont  été  indiquées  avec 
soin  par  Pou/et  3  et  par  Oninius  *.  La  l'enélrc  ne  doit  pas 
être  grande  ouverte,  et  il  faut  entr'ouvrir  celle  qui  est  la 
moins  rapprochée  du  lit,  de  manière  que  le  malade  ne  soit 
pa.ç  exposé  direclemenl  au  courant  d'air  ;  il  suffit  presque 
toujours  d'ouvrir  la  feni^^tre  qui  est  ilans  une  chambre  voi- 
sine communiquant  par  une  grande  porte  ;  il  est  mieux  en- 
core d'avoir  au-dessus  des  Fenêtres  une  sorte  de  vasistas 
qui  s'entr'ouvre  de  haut  en  ba**.  L  important  est  que  le  re- 
nouvellement de  l'air  soit  continu. 

La  température  ne  doit  pas  descendre  au-dessous  de 


I.  Le  ssn.ttoriumile  (joeborsilorra  âtû  faii'lâ  par  Brehmer. 

t.  pDii/.et,  l-ngtéa  mtd.,  I8UU,  t.  XII,  p.  315. 

3.  Pouzet.  Bu((.  mW-,  1888.  p.  1.W8. 

1.  ÛnlmuB,  Bail.  itén.  dr  tué-p.,  iSW.  p,  313. 
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S  JegTi^s  (Bouchard):  on  d«vrail  mainlenir  relli"  temp^ra- 
tiira^.  ^'îl  était  nécef-.'^ire.  en  allumant  <lu  fen.  Nov«  avons 
etileiKiti  beaucoup  île  malades  se  plaindre  de  la  riguour  de 
la  température  nocturne  dans  divers  sanatoriums,  et  plu- 
sieurs nou^  ont  fait  l'aveu  qu'ils  avaient  déserté  le  sanato- 
rium pour  ce  motil. 

Les  fenêtres  seront  formées  soir  et  malin,  au  moment  du 
courher  et  du  lever  '  Pouzel». 

U  ne  faudra  pas  siinharger  le  malade  de  couvertures, 
l'n  bon  édredon  et  une  couverture  au  niveau  de^  piedssonl 
prèféinbtes.  Le  malade  doil  Ctre  relu  au  lit,  c'esl-à-dire 
poi'Ier  un  viMcmenl  de  nuil  assez  chaud  (chemise  de  fla- 
nelle, trilet  de  laine,  Iricol.  camisole,  etc.  i.  pour  pouvoir 
«lui^  danger  dormir  les  Lras^dehors,  le  devani  de  la  poi- 
Iriiii'  et  lo  cou  suffif^animent  proléffés  (Pouzet).  Dans  les 
Mitiiiloriii  cilés  plus  haut,  les  malades  sont  emmaillolés 
Uuiis  des  couvertures  de  voyage  ou  des  chdles  é|>ais,  et 
l't'ux  (}ui  craignent  le  froid  on!  une  houle  d'eau  chaude  aux 
piciN  ou  ^nnl  enveloppi^s  d'un  sac  de  peau. 

Il  e^l  iii'cessaire  que  le  malade  respire  par  le  nez. 

Ni  l't'lnl  fébrile,  ni  les  inflamnialions  larjngo- trachéales  ne 

•tiiul  I  onsidérés  comme  des  coni  re- indications,  mais  ilî-obli- 

||i'til  i\  un  rodoubicmeni  de  précautions  et  de  surveillance. 

Il  *H  de  soi  qu'il  faut  se  melire  aulanl  que  possible  dans 

<  ^i<»  l'onililioiis  à  ne  p.i«  eire  incommodé  par  le  bruit  des 

f^Viutui'c»,  piu'  les  moustiques  on  par  la  poussière. 

(li'ltt'  uiélhode  <le  Iraitemenl  a  élé  îip|)rouvée  sans  ré- 

•Hi'ïi>  pur  tou-i  les   médecins.  Quant  à  dire  comment  elle 

HHlIi  d  eut  tUidcnl,  d'une  fa^on  générale,  quec'est  à  la  fois 

i||4k  Hii'dilianl  1<*  lorrain  où  se  cultivt'ul  et  se  développent  les 

%Mi'l)li»>  tuberculeux  ou,  si  l'on  veut, en  concourant  au  re- 

ii*\  vlHt'ill  de  la  déchéance  qui  a  ouvert  la  porte  à  la  tuber- 

Mtl. Ml-  d'une  piul,cl  d'.uilre  pari  ensoumeltani  les  surfaces 

Iwlicii  uli-U'-eti  BU  contact  d'un  air  aseplique.Aller  plus  loin 

flfjil  dillleile.  I.n  toxicité  de  l'air  expiré,  entrevue  par  Brown- 

[Hi'iiuiMd  et  piu'  iTArsonval,  n'est  |)as  exnctemeiil  délermî- 

mi*c  ,  »>ii  lie  ■•nuniil  nier  sa  parlicipution.  On  sait  aussi  il'a- 

t<M  h'tt  l'spériences  de  Pcttenkofcrel  Voit, que  pendanlla 


nuit  il  se  fait  une  absorption  d'oxygène  qui  l'emporte,  buau- 
coup  plus  que  pendant  le  jour,  sur  la  quant  ité  d'acide  carbo- 
nique exlialri.  Donc,  ainsi  que  le  iail  reiuarijuer  (iriimiis.  le 
pliL^nonif-ne  d'absorpLioii  respiratoire  migmente  pendanl.  la 
niiit  ;  c'est  le  moment  où  la  présence  d'une  grande  tjiiantilé 
d'oxygt-ne  est  le  plus  ulile,  c'esl  aussi  pendant  la  nuit  que 
l'air  it  respirer  doit  âlre  le  plus  pur  (Onimus).Ce  raisonne- 
menl  n'a  qu'une  valeur  relative  :  quelle  que  soil  In  quantili^ 
d'oxvgi'ne  nécessaire  pendant  la  nuit,  la  dill'érence  enlre 
la  quanlité  qui  se  trouve  à  ce  moment  dans  une  chambre 
ordinaire  et  une  chambre  ouverte,  n'csl  pas  suffisanle  pour 
modifier  sensiblement  l'absorplion  de  loxyg^ne.  L'accu- 
mulalion  d'acide  carbonique  et  de  dt^chels  gazeux  dans  un 
local  clos  a  plus  d'inconvénients  :  mais  il  est  vraisemblable 
qu'en  outre  l'air  libre  a  des  propriétés  vivifiantes  i|ue  n'a 
pas  l'air  confiné  et  dont  nous  ignoronsexactement  la  cause; 
loiit  comme  nous  ne  savons  pas  exaclemeni  pourquoi  telle 
plante  qui  prospère  au  grand  air  s'étiole  dans  un  apparte- 
ment. Si  nous  ignorons  la  cause  exacte  des  propriétés  de 
l'air  libre,  nous  pouvons  souptjonner  qu'elle  réside  en  par- 
lie  dans  le  raouvemenl  imprimé  à  l'atmo-^phère  qui  stimule 
les  surfaces  cutanée  et  respiratoire,  lin  dehors  des  villes, 
on  peut  admetlie  encore  que  l'oxvgène  émis  par  les  végé- 
taux h  l'état  naissant  est  plus  oxydant  que  celui  des  locaux 
habités.  Enfin,  il  est  démontré  que  l'air  libre  est  moins 
chargé  en  microbes  que  l'air  confiné;  il  donne  donc  aux 
malades  moins  de  chances  d'infections  surajoutées  par  des 
microbes  associés  au  bacille  spécifique.  Toules  causes  qui 
s'ajoutent  à  l'iniluence  indéniable  de  la  pureté  chimique 
de  l'air. 

De  ces  dilTérentcs  conditions  la  pureté  biologique,  c'est- 
ii-ilire  l'air  aseptique,  est  la  plus  importante:  elle  met  les 
surfaces  tuberculisées  dans  les  conditions  d'une  plaie  sous 
un  pansement  aseptique.  Il  ressorl  des  recherches  d'Ar- 
laull*  que  tous  les  organismes  rencontrés  dans  les  cavernes 


I.  AnaulL,  Flora  ci  Faune  des  carerneE  pu  I  m  ans  ire*.  Voir  Acad.  di  mit., 
3aui:lobre  lOtiO,  raiipjrlde  M.  Uéiarrl. 
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pulmonaires  {et  il  n'y  a  pas  moins  de  18  espf'ces  micro- 
biennes, 5  espaces  de  chunipitrnons  et  4  espèces  Rnimnies), 
proviennent  de  l'air  res(jin'.  U'abonlle  bacille  luberculeiix 
Iravîiiiic  seul,  puis  s'adjoignenl  Ips  microbes  de  la  suppu- 
ration el  finalement  les.  sapriiphytes,  champignons,  el<;,,  qui 
ajoutent  leur  action  à  celle  du  ]>acille  tuberculeux. 

En  rénunié  l'air  libre  nous  parait  agir  par  sa  pureté  chi- 
mique, ses  propriétés  oxijdantes ,  sa  pureté  biologique  el  ses 
propriéiés  excilanles  sur  les  sud'aces  accessibles. 

Ces  proprii^tés  de  l'air  libre  ne  donnent  pas  à  l'organisme 
la  roi'cedelul.lerseuiemoiil  contre  l'infection  tuberculeuse: 
elles  le  meltenl  encore  dans  de  meilleures  conditions  pour 
subir  l'Évolution  de  la  plupart  des  maladies  chroniques. 
Onimus  conseille  avec  raison  l'aération  permanente  aux 
malades  atteints  d'afidiiiie,  de  cardiopathie,  de  nervosiame 
et  d'insomnie  (voir  Chlorose). 


TrsitttmeDt  d«  la  phtisia  par  l'air  chaud.  -~  L'appiicaliun 
de  l'jiir  cliauJ  su  triiilomcnl  île  lu  plilHie  a  liLii  essu)'i>p  pur  Wci- 
Herl,  pui^  étuiliie  jiai-  Mo*so.  Hondelli,  CeiTi:!lo,  Trudeau,  Kor- 
kiiimolT. 

L'air  purchatifîé  perd,  pendant  la  respiration,  une  grande  quantité 
de  culni'i<|m'  ;  ainsi  l'air  siirdiaulTi'  à  IHO*  n'a  plus  dans  l'arrii^re- 
houi:bp  i|u  uiio  li'iiijiO'raUiie  de  M'  (C.ervcUoi.  Quand  le  Lbcmioini^lre 
de  lappaitil  de  Weigerl  marc[He  KiO".  l'air  inspiré  est  àiiO";!  Icnlr^e 
de  !a  tradii^e  ;  il  esl  encore  k  -lï."  ii  l'expiralion,  ee  ijot  permeltroit 
d'e^p^rer  la  destruction  du  bai:itle  de  Koch.  s'il  élail  vrai  igue  relui' 
ci  ne  puisfeie  pas  vivre  plu$  d'une  demi-heure  à  une  tcnipi^ralure  hu- 
pÉrieure  il  4'J",  comme  on  l'avait  espéré. 

Maia,conlrniremcnl  à  cc-î  données.  Dujardin-Beaumel/  et  Duhiet 
ont  trouvé  i]ue,  pour  déiruire  la  virulence  des  lincilles  de  la  lulier- 
culusc  dans  les  rrar'li.'ils,  il  faut  dépasser  au  moins  W.  L'rdiscrva- 
lion  cliiii<]ue  semljle  éi(ale(ni'Til  contraire  à  r.i-  mode  de  Iraileaienl  : 
les  malades  de  l'.ervellci,  de  Kin'kounolT,  ont  présenté  une  ajigrHva- 
linn  -érieuse.  I.cs  recherrhes  haclériologiques  de  Trudean  conllr- 
nienl  ce)<  résultai»  rhe^  i[ualre  malades.  .\pi'éa  un  ti'Hilenient  d'un 
il  i]Uuli-e  imii-^  par  lair  cli'oid  daprés  le  procédé  de  Weij^erl,  Tru- 
deau (1  retrouvé  chei  tourî  des  bucillea  du  Kocli,  et  leurs  crachais 
étaient  virulenU. 

liujaidin-Beaumi'l/,  C,  Pnul,  considèrent  également  le  U-ailenicnl 
dr  la  luliercolose  pulmonaire  par  l'air  siircliaulTé  comme  plus  nui- 
Bible  qu'utile.  Il  semble  loulefois  qu'on  puisse  tirer  parti  de  l'air 
rtiaud  dans  les  tuberculose*  lorotct.  Vemmil  a  notamment  rap- 
porté i[Ue  plusicui'â  maludc^  itlteiulF  de  pbllsie  larjiigéc,  ajaut  été 
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rioiimU  par  Clndo  nu\  inlialalions  J'uir  eurdmuffi'.  clie*  qiialrn 
d'i-ntre  riu,  les  liacilles  disparurent  dcii  i-raclials  eL  Ips  nci'ïili'nls 
cessèrent. 

Emploi  IhrrapPDlIqiic  drs  nioilinralloiift  dp  prcNvIsn  depAlr. 

—  Lu  lln'TapLnili>|iii'  ulili^L-  l'air  comprimé  i-ri  liiiici  on  en 
in  11  nia  lion,  l'aii  raréfié,  ou  plus  î^ouvcul  lun  cl  l'autre  suc- 
cessivement. 


Action  physiologique.  —  Air  etimpriiuô.  —  Effets  gmê- 
vau.c.  —  Nous  avons  vu  (1,1,  p.lOSS  i,  les  effets  de  l'oxjigtne 
comprimi'  ;  ceux  de  l'air  comprimé  sont  les  nn^mes,  parce 
<|ur  l'augmoutalion  (Je  la  prc^^^ion  bai'umétrit|ue  agilsur- 
loiil  en  augmenlanl  la  li^nsion  île  l'oxvj^éne  dans  l'air  el 
dans  le  sang.  Les  animaux  souniisà  une  pression  supérieure 
à  cinq  almosplitres  sont  pris  de  c.onvuhmns  toniques  et 
clnniques,  el  meurent  rapidement,  l-es  pressions  qui  ne 
dépassent  pas  une  à  deux  atmospIn'Tcs  uiodîtionl  la  respira- 
tion, la  circulation,  la  nulritiun  et  tes  organes  des  sens. 

Jies;jii-atioti.  ^-  L'inspiration  de  l'air  comprimé  a  pour 
effets  l'augmentation  temporaire,  puis  persistante,  de  la 
capacité  pulmouuire.  La  quantité  d'air  qu'on  peut  intro- 
duire el  expulser  par  des  niouvemenls  al  ternalifs  d'inspira- 
tion cl  d'expiration,  et  qui  est  d'un  dend-lilie  en  moyenne, 
pcul  être  augmentée  d'un  cinquième  (Jaccoud).  11  en  ré- 
sulte uudf'plissenient  plus  grand  des  poumons  (La^arusiel 
par  suite  l'augmcntalion  de  la  venlilalion  pulmonaire  et 
l'an^mentalion  de  la  pression  iutra-lhoi-aeique. 

Viveuol  a  noté,  que,  dans  nn  bain  d'air  comprime,  le 
nombre  des  inspirations  diminue,  mais  que  leur  pi-ol'on- 
denr  augmente.  L'inspiration  {-st  rendue  plus  facile, 

La  uotj:  s'élève  habituellement  d'un  demi-ton. 

Circwlalion. —  Le  nombre  des  pulsations  serait  diminué 
suivant  les  uns  (\"ivcnol.  Polel  Watellcl)  ;  il  est  augmenté 
suivant  les  autres  ^Uucquoy  et  Pravazj.  Celle  contradic- 
tion lient  peul-âtre  à  ce  que.  dans  le  premier  cas,  les 
observaUons  ont  porté  sur  des  personnes  immobiles,  tan- 
dis que  dans  le  second  il  s'agissait  d'ouvriers  au  travail 
(Dnjardin-Beaumetz). 

A.  MiNijini.  Tlit'i'apeulique,  5»  «il.  *  11  —  \'i 
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L'activité  de  la  petite  circulation  est  augmentée  (Jac- 

coud). 

Nutrition.  —  La  nulriLioQ  est  activée  :  Turée  augmente 
(J.  Pravazl  ;  l'acide  carbonique  exhalé  s'accroît  (Vivenot). 
M  en  rcfiulLe,  comme  eiïel  immédiat,  une  diminution  du 
poids  du  corps  (Simonoff  et  Ivatschenowsky),  mais,  par  la 
suite,  une  augmentation. 

La  tempi>raLiirp  a  été  trouvée  contradictoirement  élevée 
(Vivenot)  et  diminuée  (Stembo). 

Système  nerveux.  —  Dans  un  bain  d'air  comprimé,  la 
membrane  du  tympan  est  refoulée  ;  il  en  résulte  une  vive 
douleur  ilans  les  oreilles  et  une  sensation  île  sifllemenl. 
Au  bout  d'un  certain  temps  l'équilibre  s'établit  sur  les 
deux  faces  de  la  membrane  du  tvmpan,  surtout  si  l'on  a 
soin  d'exécuter  quelques  mouvements  de  déglutition. 
Malgré  cela  l'acuité  auditive  reste  un  peu  diminuée. 

L'odorat  et  le  toucher  perdent  de  leur  acuité. 

Il  se  produit  tanlflt,  et  surtout,  un  peu  de  somnolence, 
tantôt  au  conli'aire  un  peu  d'excitation  cérébrale  et  de  lo- 
quacité. 

Si  la  pression  a  été  très  Torle,  on  peut  observer,  bu  mo- 
ment de  la  décompression,  des  aecidenls  variables  qui  pa-' 
raissent  dus  à  la  mise  en  liberté  des  gaz  relenus  en  excès 
dans  les  tissus  par  la  pression.  Séné  a  observé,  à  Pauillac, 
le  ramollissement  cérébral,  la  congestion  pulmonaire  et 
des  svmplùmes  doiiloureti.c  dans  le  ventre,  la  lêle,  les 
oreilles,  les  yeux,  surtout  dans  les  masses  musculaires  et 
articulations  (Congrès  de  méd.,  1895}. 

.\  i  r  raréfié. —  La  diminution  de  pression  atmosphéri- 
que équivaut  à  une  raréfaction  de  l'oxygéne  ;  par  suile  la 
respiration  se  fait  mal,  les  combustions  diminuent,  il 
s'ensuit  de  la  fatigue,  du  refroidissement  et  de  la  tendance 
au  sommeil  (Jonrdanet,  P.  Bert).  Ces  observations  ne  sont 
nullement  applicables  ntix  cHmals  d'iiUitude  tliÉrapeuliques. 

L'expiration  dans  l'air  rarélié  donne  lieu  h  une  rétrac- 
tion expiratoire  considérable  ;  par  conséquent  à  une  di- 
minution du  résidu  d'air  alvéolaire,  et  à  une  ventilation 
plus  complète  (U,  Sée).  Pendant  ce  temps  la  systole  du 
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cŒUr  esl  gënëe  ;   la  dia^lolc  est  nu   cODlraire  favorisée. 

Indications.  —  Les  modiricalioiis  de  pression  de  l'air 
«ont  surtout  utilisables  dans  \'einphi/sême  pulmonaire. 
Quand  reraphysénialciix  inspire  Je  l'air  corapriint',  l'air  6e 
renouvelle  plus  facilement  dans  Tappareil  respiratoire  ; 
rh(?matose  devient  plus  active  ;  mais  par  ee  procédé  l'ins- 
piration esl  seule  inodilii'e  ;  l'expiration,  el  par  suite  le 
résidu  gazeux  inlrapulmonairc,  ne  subissent  aucun  clian- 
gemenl.  Pour  que  l'expiralion  soit  modillife,  il  esl  ni'ces- 
saire  qu'elle  s'efl'eclue  dan«  un  milieu  rarélié.On  peul  ainsi 
faire  succéder,  k  l'inspiration  dans  l'air  comprimé,  l'expi- 
ration dans  UD  air  raréfié,  k  l'aide  d'un  appareil  â  double 
action. 

L'air  comprimé  a  été  préconisé  encore  dans  toutes  les 
maladiesdesorganes  pulmonaires  dans  lesquelles  on  désire 
auj^menter  le  champ  respiratoire  (asthme,  phlisie  pulmo- 
naire, etc.).  Nous  devons  faire  toute  réserve  sur  son  effica- 
cité dans  ce  dernier  cas. 

Contre-indications.  —  Jaccoud  reconnaît  à  l'emploi  de 
l'air  raréfié  deu\  conlre-inilicalions  ;  1"  les  lésions  du 
cœur  gauche  ;  2'  la  disposilion  aux  hémoptjsies,  r.elle-ci 
est  une  contre-indication  l'ormelle.  fl  faut  ajouter  :  un  étal 
de  faiblesse  du  cœur  et  l'inllammalion  aigué  d'une  partie 
de  l'appareil  respiratoire.  L'alhérome  artériel,  la  disposi- 
lion apoplectique,  les  stases  veineuses  et  les  hydropisies 
conlre-indiquent  l'aircomprimé  (Hayem). 

Mode  d'application.  —  L'air  comprimé  dans  des  cloches 
peul  être  utilisé  sous  forme  de  bains  d'air.  Le  plus  souvent 
on  se  nontenle  d'inhalations  d'air  comprimé,  suivies  ou 
non  d'expiration  dans  lair  raréfié,  h  l'iiide  d'appareils  ji 
double  aciion  tels  que  ceux  de  Walilenburg,  de  Scbnilzler 
ou  de  Maurice  Liupont,  etc. 

r.e  dernier  ('■il  le  plus  usilt^  en  Fr.iTure.  Il  ne  iMiiipo^c  d'im  (■ylin- 
ilre  mflnlli'iiic  sui'  leiiiiel  sVijufite  une  pjise  dVaii.  La  colonne 
il'cau  dflerininc  une  as|iiralion  énergique  igui  se  trnnsniel  au  de- 
hors pal'  un  tube  approprié  ;  inverseineiil  l'air  enlrainé   par  lu 
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riiloMne  d  Clin  se  IrouvL-  cciiiiiTiMif  dans  r,-)pp.Treil  c\  [iciiL  rcssiii-lip 
piiir  un  nuire  tube,  Deviinl  li-s  iirilicea  de*  licnx  liihe^  ronlen.Tnl, 
l'un  de  l'air  ^^lm|)rinll^.  l'aulie  de  l'air  Mréllf ,  plirtse  à  fmUcinenl 
doux  lin  iiuiniiiulaleiu*  i]iii  ccimiiiiniiqac'  par  wi  lulie  en  caoulcliouc 
avec  l<^  ]iLn-^i]Lii<  dc^lïnO  h  Hi'q  ii|i|>Ili|ul-  sinr  la  Ijouche  du  inulade, 
C.i'lui-ci,  en  respiraul,  doil  il<?|d;irer  allernaliïPiiienl,  h  cliaqlic 
inouïenieiil  res|jir(i luire,  le  niaiii|>nlaleur,  de  lelle  snrle  ijue 
l'ijvpii'nllriri  ail  lieu  liaas  l'air  rnréll<>  cL  l'inâpiralion  dans  l'ail' 
t^ompriini'. 

yuel  que  soit  l'appareil  ('mployu,  on  (loil,  dans  tous  les 
cas,  proi'i^dcfl.r^H^radLielIcmpiil.  On  dt'IjuLcra  par  une  seule 
séanne  quoliilicnne  de  di\  iiiiniiLes;  au  IjouL  de  linéiques 
jours,  on  pourra  faire  deux  séances  jiar  jour.  Il  est  nti-ces- 
sairc  de  diminuer  le  nombre  et  la  lonfîueur  des  séances 
s'il  reste  dans  l'inLervalle  quelque  sensation  de  laligue  res- 
piratoire ou  de  distension  iutra  llioiacique  (Jaccoud). 

On  a  imaginé  de  faire  respirer  les  lubercukuix  dans  des 
cylindres  où  l'air  avait  élé  raréliiS,  dans  le  but  de  se  raj)- 
procher  des  conditions  des  climats  d'altitude.  Nous  ne 
croyons  pas  que  les  fessais  aient  été  concluants, 

Hodinralpnrit     inreanliinFa    de     la    rPBpIratlsn.     —     NoUK 

n'avons  à  enregistrer  dans  ce  cliapilre  ([ue  le  respira- 
teur élastique  imaginé  par  Bazile  Féris  dans  le  but  de  di- 
minuer la  liyspnée  des  einpbysémaleux. 

On  sail  ipie  parmi  les  causes  de  la  dyspnée  chez  les 
emphvsi'niatcux,  lu  plus  importante  est  la  ilifficullé  de 
l'expiration,  qui  résulte  de  la  perte  de  l'élasliciLé  du  pou- 
mon. l'V-ris  a  eu  l'idée  d'augmenter  la  foreo  de  l'expiration 
à  l'aide  d'nn  appareil  confcclionné  comme  un  bandage 
herniaire  double,  dont  la  portion  ti\e  pi'cnd  un  point 
d'appui  sur  la  région  dorsale,  tandis  que  les  deux  portions 
élastiques  viennent  sapplii|uer  au  devant  de  la  poitrimî  au 
niveau  ^\^■'^  seins,  l'ar  la  pressiun  qu'il  exerce  sur  le  thorax, 
grAcoà  l'élasticité  du  ressort,  ce  bandage  favorise  pu  issam- 
meiil  l'expiration. 

Sons  l'iiiHuence  du  respirateur  élastique,  la  capacité 
respiratoire  des  emphysémateux  s'accrotl  ;  avec  son  aide, 
les  malades  peuvent  marcher  et  même  courir  sans  dini- 
eulté,  suiviuit  Dujurdin-Bcaumetz, 
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AltT.    3. Pl.l'.TRE 


La  pleurésie  sét-he  qui  i^sl,  ilaiis  la  gronde  ninjorité  des 
cas,  de  naliire  tuberculeuse,  ne  pcul  giii-re  lUre  modiflc^e 
par  une  intervention  locale.  Les  moyens  fçénéraux  cnpa- 
lilos  d'avoii-  ([uel<[ue  eflicacilL^  soiil  ceux  qu'on  dirige  d'or- 
dinaire contre  la  tiiiierciilosc.  Cette  notion  c--l  d'aulanl 
plus  importante  que  la  pleurésie  siVhe  peut,  comme  toute 
tuberculose  locale,  Otre  le  poinl  de  départ  d'une  géiiérali- 
salion.  Il  c&l  donc  indiqué  d'appliquer  à  tu n. s  les  nmladcs 
atteints  de  pleurésie  sèche  soupçonnée  tuberculeuse,  le 
Irailemont  général  de  la  tuberculose. 

Les  ÉpanchemeiUs  pleiirau.c  sont  justiciables  de  deux 
ordres  de  moyens  :  les  uns  généraux,  les  autres  locaux. 
Ceux-ci  se  .subdivisent  eux-mêmes  en  trois  procédés  : 
l'évacuation  par  la  thoracotlcAe,  l'évacuation  par  la  pletiro- 
lomie,\tis  injections  inli-a-pleuralea  antiseptiques. 

Traitement  général.    —    Les  épanchements   pleuraux 

l'ormeril  deux  groupes  :  les  uns  résiillent  (l'une  lésion  à 
lUslttncc  \cicnr,  reins,  tumeur),  les  autres  d'une  lésion  de 
la  plèvre  elle-même.  Dans  le  premier  cas  l'ëpanclienient 
est  presque  uniipiciTienl  jusliciable  des  moyens  généraux  : 
on  a  h  trailer  soi!  la  cardiopathie,  soit  la  maladie  de 
Hriglil  qui  lui  a  donné  naissance, suivant  les  rcglcsétudiées 
ailleurs.  La  tlioracciitése  n'est  indiquée  dans  l'Iijdrollio- 
rax  que  lorscjne  l'asiplnxie  est  î"»  craindre  ou  lorsque  le 
liquide,  par  son  abondance,  gène  le  Conctionnemenl  des 
organes  voisins  et  semble  âtre  un  obstacle  k  l'action  médi- 
camenteuse (voir  p.  310). 

Dans  le  cas  d'une  Jesioii  pleurait',  la  question  n'est  pas 
aussi  simple.  On  peut  dire  néanmoins  que  le  traitement 
général  est  do  la  plus  hauN;  importance.  Inefficace  dans  la 
pleurésie  purulente  ou  le  cancer  di;  la  plèvre,  il  devient 
prépondérant  dans  la  pleurésie  séro-fibrineuse.  f'.eci  nous 
amf'ne  t  dire  quelques  mots  du  traitement  général  de  celte 
dernière  affection. 
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Depuis  les  travaux  de  Landouzy,  de  Kelsch  et  Vaillard 
on  no  coni;oi(  pliia  qu'une  pleurésie  puisse  Cire  autre 
chosi^  qu'infectieuse.  Il  sed<^veloppe  au  ni>eau  de  la  plèvre 
un  agenl  inrerlieny  (celui  de  la  tuberculose  qui  est  de  beau- 
coup le  plus  fréquenl,  de  la  pneumonie,  de  la  grippe,  du 
rhumatisme  (?),  de  la  lii-vre  typhoule,  etc.)  qui  donne  lieu 
à  toutes  les  modnlitt'S  de  la  pleurésie.  Quel  que  soit  le  cas, 
la  pleurésie  est  constituée  par  deux  facteurs  :  linflam- 
mation  de  la  plèvre  et  lea^iulation  de  sérosité.  Dans  un 
premier  stade,  l'inflammation  est  à  son  maximum  et  l'exsu- 
dation progressive.  Ou  ne  peut  songer  à  juguler  la  maladie 
par  nn  Irailt'inenl  g('néral,  qui  supposerait  un  antisep- 
tique assez  puissant  et  assez  peu  toxique  pour  réaliser, 
par  l'intermédiaire  du  sang,  l'antisepsie  de  la  plèvre.  Cet 
antiseptique  exîstAt-il.  la  guérison  ne  pourrait  être  con- 
sidérée comme  complète  qu'après  ia  réparation  des  lésions 
vasculaires  qui  sont  nécessairement  constituées  lorsqu'il 
se  produit  une  exsuda  lion.  On  ne  peut  pas  davantage  faire 
rétrocède)'  !i  volonté  le  liquide,  la  couche  librineusc  qui  ta- 
pisse la  plèvre  s'_y  opposanl  mécaniquement  en  partie  '.  Tout 
ce  qu'on  peut  obtenir,  c'est  de  modérer  l'jnllammalion  et 
par  suite  de  mettre  un  obstacle  à  l'exsudalioii. 

Les  moyens  ft  employer  sont  :  1  "  le  repos  complet  au  lit 
qui  est  le  meilleur  sédatif  de  la  circulation:  2"  le  régime 
lacfc  exclusif  *,  qui  nourrît  le  malade  sans  effort  digestif, 
sans  apporter  les  llueluations  circulatoires  qui  suivent  les 
repas  copieux  et  réguliers 3,  sans  introduire  de  nouvelles 


I ,  Il  est  nécessaire  de  faire  reHorUr  cee  conililians  pour  montrer  l'Ina- 
nitfi  de  certaine  IraltemeuU  prâtendun  aborUlB.comine  le  trailemenl  par  len 
vCii«»t«lrei. 

î.  Telle  n'est  point  la  pratiiua  du  P'  l.andouiy  qui  nourrit  les  pleuriili- 
(juei  d'ano  Ta'^on  >  aubataiiliolle  plutôt  que  copieuee  »  et  qui  rei'ommande 
en  parlleuller  lOC)  gramme;  de  viande  de  hccuT  crup,  comme  nnli-tuber- 
i^uleuae.  Nous  elgaalons  celle  mADiere  de  faire  itniiH  pouvoir  la  juirer,  n'en 
ayant  aucune  eipérlence  penonneUe.  mais  en  convenant  que  le»  idAes 
actuelles  aur  la  luberculote  et  sur  la  pleurésie  In  l^^lllment  pleinement, 
(voir  Ijandouiy.  Pleuri^Bie  luherculeuae.  in  Traita  do  mâd.  et  de  Ili(>rap.  de 
Brouardel  et  lillberll .  Il  semble  n  priori  que  rien  n'empo^^heralt  de  combi- 
ner le  régime  lacté  comme  anilpblogiallquect  la  viande  uruo  l'omme  anli- 
luberculeuse 

I.  Au  moment  de  l'absorption  digeillve,  la  tension  veineuse  augme  oie 
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suLislances  toxiques,  et  qui,  en  outre,  entrelient  la  diurèse, 
c'est-à-dire  une  dérivalion  conslanli;  sans  niédicanient; 
3"  la  liberté  du  ventre,  si  souvenl  compromise  dans  la  pleu- 
résie avec  fièvre  ;  on  évite  ainsi  l'accumulation  des  malitres 
fécales,  source  d'inloxication  el  de  réflexes  circulatoires, 
et  l'on  fait  en  même  temps  une  dérivation  puissante.  Le 
lype  des  purgatifs  à  prescrire  dans  ce  cas  est  laloès  qui 
donne  peu  de  selles,  loul  en  congcslJonnant  fortemenl  le 
jfros  inleslin. 

4°  C.en'estpastoul;  puîsquelapleurésieesl  toujours  infec- 
Ucuse,  ondoit  insliluer  le  traitemenlde  l'infection  spéciale. 
.Si  la  pleurésie  est  tuberculeuse,  ce  qui  est  le  cas  le  plus 
l'réqiieiil,  la  créosote  et  riodoforme,  le  salicylale  de  soude 
onl  paru  parfois  montrer  de  l'ulililé;  si  elle  est  rhuma- 
tismale, le  salicylale  de  soude  ou,  dans  certains  cas,  l'an- 
lipvrine  sont  plus  efficaces  encore. 

Quelques  uuteui's  pi'éconisenl  la  dérivation  à  l'aide  de 
sangsues  ou  de  ventouses  scariliées  (Peter).  Le  moyen  est 
lr6s  efficace  quand  il  existe  un  violent  point  de  côté  et  de 
la  congestion  pulmonaire;  mais  d'accord  avec  G.  Sée,  Dau- 
vergne,  Ali\,  Jarry,  Matliîeu,  liuchard,  Landouzy,  elc, 
je  considère  que  le  vésîcatoire,  toujours  contre-indiqué  datis 
la  pleurésie,    ne    saurait   être  employé  dans  ce  but. 

Sous  l'inlluencc  de  la  sédalion  que  ces  moyens  apportent 
à  l'inllanimation,  le  processus  rétrograde  s'organise;  des 
bourgeons  embryonnaires  pénètrent  la  couche  de  fibrine 
exsudée  et  la  résorbent  en  même  temps  qu'ils  résorbent  le 
liquide.  Plus  que  jamais,  le  repos  au  lit  et  le  régime  lacté 
sont  nécessaires.  Il  imporleenelTel  de  mettre  la  circulation 
dans  des  conditions  qui  favorisent  les  courants  endosmo- 
liques,  et  par  conséquent  d'éviter  les  stases  veineuses  qui 
pourraient  résulter  d'une  alimentation  copieuse  ou  des 
efforts  mal  supportés  par  un  cœur  affaibli.  Dans  les  condi- 
tions de  calme  circulatoire  réalisées  par  le  repos  ou  lit  el 


■lans  la  veine  porte,  le  fois.  In  voliic  cara  Intérieure  et  par  suite  dans  le 
cfpur  droit.  Il  en  résviUe  que  le  mala'le  ne  trouve  daos  des  coniUtEonii  ann- 
loguci  à  celles  des  cardlaiiuea  et  que  l'épancUenisai  pleural  est  Uvoclté. 
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le  régime  laclé,  on  voit  du  jour  au  lenUemniii  des  modifi- 
ralions  considérables  s'opérer  dons  la  quanlilé  du  liquide, 
cl  etila  S3I1S  vésifatoire,  sans  diiiréLii|ue-i,  presque  sans 
nitWIicnraenl.  Cependant  si  l'épanchemenl  résisie,  le  réfîîme 
laclé  ne  doiL  pas  0 Ire  prolonijé;  il  alTaildirail  le  malade 
sans  Lénéficc  et  anioindriniil  la  défense  de  l'organisme  :  il 
faut  s'adresser  au  régime  laetê  mitigé,  et  adjoindre,  dans  la 
pleuro-luberculose,  l'uKage  de  la  viande  erue  ou  du  sui;  de 
viande. 

En  mi^nie  temps  que  ce  Iraitenieul  curalif,  il  s'en  impose 
nu  aulre,  préveiilifde  la  purulence,  qui  consistera  à  éviter 
autani  que  |K)ssiblc  la  pénélralion  des  microbes  pyog^ne^ 
jusque  dans  la  plèvre,  el  (|ue  Lavcran  formule  ainsi  : 
I"  Éloigner  du  pleurétique  les  malades  qui  suppurent  ou 
qui  sonl  alteinls  d'érysip^le,  et  faire  on  sorte  qu'il  respire 
un  air  aussi  pur  que  possible:  '2"  Détruire  (ou  expulser),  h 
l'aide  de  ganjarisines  antiscpliqiies,  les  niîcroKes  pyogi'-nes 
qui  existent  dans  la  bouche  et  l'arrière-bouche.  La  nu'me 
opinion  a  été  formulée  par  Mossler. 

Enlin,  il  convient  d'insister,  avec  Landoiizy,  sur  la  né- 
ressilé  de  ne  pas  perdre  de  vue  l'origine  tuberculeuse  de 
la  majoriti?  des  pleurésies,  et,  répaucheincnl  résorbé,  de 
continuer  à  considérer  le  pleurétique  comme  un  maladi- 
qu'il  est  nécessaire,  par  une  hygiène  appropriée,  de  mettre 
à  l'abri  "  de  nouvelles  éclosions  tuberculeuses  n. 

Malheureusemenl,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre, 
te  trailemeni  général  ne  suffit  pas  toujours,  ou  même  on 
croit  devoir  lui  associer  un  traitement  local  dont  nous 
allons  étudier  les  procédés. 

Traitement  local.  —  ^lulisepsie  locale.  ~  L'anliscpsie 
générale  étant  forcément  limitée,  on  doit  se  demander, 
puisque  loulcs  les  pleurésies  sont  infectieuses,  s'il  n'est 
pas  indiqué  de  recourir  il  l'antisepsie  locale,  La  question 
sVst  posée  il  y  a  (juclques  années  à  lu  Société  médicale 
des  liôpitaux,  à  propos  d'une  communication  de  Kernel. 
Déjà  auparavant,  J.  Renaut  avait  proposé  d'injecter  dans 
la  plèvre  de  très  faibles  doses  de  liqueur  de  van  Swieleu, 
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Moi/ard  avaïf  pssav^?  une:  solution  ioddivf  liiodc.  «*l  Jiilicl- 
H<?noy  le  (.■liloiure  de  zinc  dunL  nous  îndifjiieroiis  If  inodi' 
d'emploi,  Si  Loules  ces  lenlalives  paraîsscnL  ration nelles,  il 
no  semble  pas  qu'elles  aient  donné  L'n  prali(]Lie  des;  résul- 
tais bien  apprtîciables.  Il  a  paru  cepeiidant  h  mii-liptes 
médecins  qu'on  était  autorisé  h  intervenir  localement  d^s 
que,  soit  par  la  durée,  soit  par  la  prosti-ation  du  malade, 
soil  par  Vinteni'ilé  de  la  ftrore.  soit  par  un  aulre  signe  d'in- 
fection générale,  la  pleurésie  revC-lait  un  caractère  inl'ee- 
tieux  parlicurLéremcnl.  f^rave.  l>onner  dos  i-i'fries  précises, 
n'est  pas  possiLile  tiaiis  l'étal  actuel  de  la  question, 

L'nnliseplique  à  c-^sayer  est  diflicilo  fi  délerminer.  Le 
sublimé  ne  paraît  pas  heureusement  choisi,  parce  que,  i\ 
dose  élevée,  il  sérail  dangereux,  et  (ju'.'i  dose  trop  faible,  il 
reslcrail  inerte  dans  une  cavité  aussi  faraude  'pie  la  [il^vrc 
Laveraii  a  rapporté  un  cas  d'Iiydrargyrismc  chez  un  opéré 
d'empyéme.  On  ne  voit  pas  bien,  d'autre  part,  quelle  ac- 
lion  pourraient  avoir  les  dose*  insignifiantes  de  ^1  ft  8  gr., 
d'une  solution  au  l/KKW,  qui  ont  été  proposées:  il  n'y 
aurait  d'ailleurs  aucun  inconvénient  i\  les  porter  au  double 
cl  au  triple,  et  même  plus;  mais  il  est  probable  que  In 
combinaison  du  siiblim  '  avec  l'alliuniine  desépanchemenis 
séi-o-librineux  annihilerait  sa.  valeur  antiseptiigue. 

D'autres  aniisepliques  ontété  pro|iosés  :  le  chloral  (Fer- 
net),  le  naplilol  ;3  (Uouclinrd),  le  crésyl  ou  créolîne  en 
éinulsion  dans  l'eau  à  4  pour  llK),  qui  tue  les  strepto- 
coques m^me  .'i  2  pour  KlOfLaveran),  le  eldorurede  zinc 
(Juhel-Rénoy).  De  loutescestenlatives,  la  plus  importante 
parait  être  celle  que  .luliel-llénoy  a  imap;ini;e  et  qui  con- 
■sistc  dans  un  lavage  iulra-pleural  ou  moyen  d'une  solu- 
tion de  chlorure  de  zinc  à  1  pour  100".  Cm  traitement  ne 
s'adresse  qu'aux  épnnt.'hfiaents  supérieurs  à  5(K)  grammes. 

Après  avoir  vidé  très  lentement  et  parliellement  la 
plèvre  d'une  quantilé  donnée  (1500  ii  1^>00  grammes  pour 
un  épanchemenl  de  3  litres;  500  à  700  grammes  pour  nn 


I.  Juliel-RéDoy.  B'Ulni»  •ni-'iral,  1883,  p.  MU6. 
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«^pancheiiifnl  de  1  litre);  on  injecte  1res  doticeme^U  une 
solution  de  chlorure  de  zinc  à  1  pour  100,  préalablement 
portée  à  rébLilIitioQ  et  refroidie  jusqu'à  35°.  La  quantili^ 
injef.'lée  est  de  50  à  100  grammes  au-dessous  de  celle  ex- 
traite et  exuclenietit  opprécit^e;  on  laisse  le  liquide  dans 
la  plt^vre  10  à  15  minutes  apr^s  lesquels  on  l'évacué  à  sou 
tour. 

Ce  procédé  ne  s'est  pas  vulgarisé.  Pour  en  apprécier  la  va- 
leur, il  aurait  fallu  en  connaître  exactement  les  conséquen- 
*-es  fonctionnelles;  rimpoilance  de  la  durée  de  la  pleurésie 
est  faible,  car,  en  comparaison  d'un  traitement  médical 
bien  conditil,  cette  durée  n'est  pas  de  beaucoup  diminuée. 

Si  l'antisepsie  locale  a  pu  être  considérée  comme  ■'  une 
médication  d'avenir  ■■  (FerncL)  pour  les  pleurésies  non  pu- 
rulentes, je  continue  à  m'élever  de  toutes  mes  forces,  au 
moins  pour  le  présent,  contre  les  tentatives  qu'on  pourrait 
faire  d'antisepsie  pleurale  sans  pleurotouiie  dans  la  pleu- 
résie purulente,  (^uand  on  songe  aux  anlVacluosilés  sans 
nombre  que  les  surfaces  pleurales  forment  avec  les  fausses 
membranes  dans  les  pleurésies  suppurées,  on  ne  conçoit 
guère  la  possibilité  d'en  pratiquer  une  antisepsie  suffi- 
sante, et  l'on  peut  prévoir  que  la  pleurolouiie  restera  pea- 
danl  longtemps  encore  le  traitement  le  plus  prompt,  le 
plus  sflr  el  le  plu'^  inoffensif  de  ces  pleurésies  (voir  pleuro- 
tomie). 

Les  moyens  locaux  et  généraux  que  nous  venons  d'indi- 
quer ne  sufiiscnt  pas  toujours  à  guérir  une  pleurésie;  on 
peu!  avoir  à  intervenir  pour  évacuer  !e  litpiide  intra-pleu  - 
rail  soit  par  la  Ihoracentèse,  soit  par  la  pleurolomie. 


•  Thoracentèse 


Ln  tlioraeentèse  est  une  opération  qui  a  pour  but  d'éva- 
cuer, à  l'aide  d'un  trocart  ou  d'inslrumeuts  analogues,  les 
liquides  contenus  dans  ta  plèvre. 

Ccftt  Trousseau  ijui  a  vulgarisé  cette  oiiérotion;  moi-*,  oblii^éile 
se  e>'rvir  d'un  trocnrl  vnluniineu»  (Irocurl  de  HeylKird],  il  en  rea- 
Ircignail  l'application  aux  cas  où  l'épancliement  otLeignail  des  pra- 
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poilioii^  iinniMiiilPiiienl  inquiôlanles  jKnir  la  vie.  En  ISM,  Dieulafoy, 
•'n  ;ipp!ii[UHnl  lu  int^lliode  île  ^(1^7Jlll'alion  an  Irailemeril  iJe  In  pli^u- 
résic.  tu  enlri-r  l.i  nui-slkin  il.in^  une  pha9'>  si  nouvelle,  qu'en  r^a- 
ti!é  la  pralique  courniile  de  In  Iborpcenl^se  ne  rcmunle  ijuil  celle 
dnle. 

L'opt'ration  parut   tellemenl  simple,  que  beaucoup  de 

mt'deL'ins  se  mirent  à  ponclionnor  toulrs  les  pleurésies. 11  y 
eut  lies  revers:  la  négligence  îles  règles  les  plus  élémen- 
taires de  l'antisepsie,  aloi's  inconnue,  lui  la  cause  qu'un 
grand  nombre  di^  pleurésies  ponctionnées  devinrent  puru- 
lentes. On  ne  soupi;onnait  pas  que  laiguille  qui  avait  servi 
A  aspirer  du  pus  eflt  besoin  de  plus  que  d'un  nelloyagu 
soniniaii'e.  Pendant  un  instant  on  accusa  l'uspiralion  de 
lanl  de  méfaits,  que  sa  valeur  Ihérapeulique  fui  mise  en 
contestation.  Mais,  pen  à  peu,  on  apprit  h  connaître  les  in- 
dicnlions  précises  de  la  Ihnracenlèse  el  les  moyens  do  se 
raelire  à  l'abri  des  accidents. 

Indications.  — \ous  étudierons  les  indications  de  ta  tho- 
racenlfee  dans  la  /jleiirésie  séro-fibrineiiae  sinii>lr  et  com- 
pliquée, dans  la  plcurèKie  hémorragique,  dans  la  pleurésie 
purulente  el  dans  Vhydrolhorax. 

pieuréiiie  Hpru-ahriDwaa*.  —  La  IhoraccnU'se  n'i^l  pas 

nn  jiroccdé  théiapeulii(iie  curait f  ;  c'est  un  procédé  méca- 
nique destiné  à  lever  l'oLslacle  que  crée  l'cpanchenient  au 
fonclionnenient  régulier  des  organes.  Elle  esl  capable  ce- 
pendant, par  ce  mécanisme  détourné,  de  concourir  i\  la 
guérison  ;  mais  on  ne  peul  pas  lui  demander  col  effet  avec 
certitude.  D'autre  part  l'évacuation  d'une  grande  quantité 
de  sérosité  pleurale  devient  une  cause  d'ad'aiblissemcnt 
notable  pour  l'organisme,  si  l'exsudation  se  reproduit  rapi- 
dement. 11  se  peut  faire  aussi  (l'hypothèse  n'est  point  sau« 
soutien)  que  la  résorption  du  liquide  épanché  ait  quelque 
va\p,ur  auto-sérothêrapique'  et  que  la  soustraction   arlill- 


I.  Quelques  médecins  lOtlheri  de  (ienftve,  Scarpa.  Urolon,  Mongour  el 
ij*ïiikes)  ofit  mÊme  lente  iriiiip<:ter  sous  la  peau  du  L^uiiïe  pleurélU|iie 
•lins  le  trailemeol  d«  la  pleurâsla  luberculeuse.  Le>  rêgulIsU  n'ont  pas 
pkru  décl*lCs. 
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cielle  de  ce  li(|iiiiln,  qui  coiilionl  (railleurs  ili>  la  tiibei-culini". 
prive  l'organisme  d'un  wlimiilant  de.  ses  moyens  tie  défense 
réaclioiincllo.  Celle  coiisidénilion  lire  son  iinijorlancp  de 
eeLUi  remarque  clinique  que  hi  pleurésie  senilile  aeeompa- 
gncr  les  tuberculoses  bénignes,  el  celu  un  poiiiL  que.  pen- 
danlde  longues  années,  ou  a  méconnu  les  rapporls  qui  e\is- 
lenl  enire  la  pleurésie  ilil.e  a  fr'vjoru  el  lu  lubcieulose, 
Polaiii  expliquait  celte  bénignilé  relative  de  UUiLereulose 
ehez  les  pleurétiques  par  l'immobilisa  lion  du  poumon  au 
moyen  de  l'épancliemenl,  mais  nous  avons  vu  des  cas  où 
les  lésions  tuberculeuses,  piéilominant  du  cillé  opposé  à 
répajichement,  !a  tuberculose  n'en  présentait  pas  moins 
une  marche  1res  lente. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  ex|ilications,  on  ne  peul  pas  con- 
sidérer la  ponclion  comme  chose  iiidllîérenle.  Je  n'insisle 
pas  sur  laecusation  Formulée  quelquefois  que  la  ponction 
favoriserait  la  purulence  ;  eu  détnoulrer  la  fausseté  serait 
siiperflu.  Tous  ceu\  qui  ont  pratiqué'  beaucoup  de  ponc- 
liims  diront  :  ■■  La  Ihoracentèse  bien  l'aile,  el  faite  à  propos, 
ne  provoque  pas  la  suppuration  des  épaneliemeuls  pleu- 
raux' Il  (l'otain),  sauf  [leut-ûti'e  dan»  les  pleurésies  à  sLii- 
phylocoques,  qui  sont  assez  rares. 

>ious  verrons  ultérieurement  quelles  précautions  il  faut 
prendre  pour  que  la  t!iorac<'nli'">e  soil  bien  faîte;  voyons 
pour  l'inslaul  quand  elle  doit  être  décidée  pour  être  faite  à 
propos. 

La  question  de  l'opporlunilé  île  rinlervenlion  se  résume 
dans  les  di-ux  cas  suivants  ;  Ktant  donné  une  pleurésie 
aîgué  avec  épanctiement.  deux  cas  peuvent  se  présenter  : 
(1  dans  l'un,  la  Ihoracenlése  est  urijenU;  itaiis  l'autre  elle  est 
discutable.  >>  i  Diculafoy  ■'.; 

L  —  Quand  la  thorauenlése  est-elle  urgente  9 

L'urgence  peut  s'entendre  de  deux  façons.  Il  y  a  l'ur- 
gence qui  résulte  de  la  menace  de  sulToeolion  par  le  fait  de 


I.   Potnin.  «Cl'.  <V  m^J  ,  ^1  mal  iB(>: 

ï.   nieulatuy.  U'in"rl  ■!>  yaiHahaù  -«iriM.!'  édH.,  t>siri°.  I8SI.  t.  I.p.  3Mi,  et 
A^iul.  dti^téd  ,  ITavrillSS;. 


2-  rililiiii  4r  r«|«ft> 
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l  PiDl^a.  les  inaU»  faaiHîa— >!:.  aTrrtîssMtl  é»  Jttmfgtr 
trop  tMriiTrmeal  àama  la  fiapHt  et»  c».  «m  ■'««•rtètMsl 
pasda  lowt.  PPOT  U  cf  wiiac ««  lu  iwJwim  ijiin|iili  il aN 
a  pafidedoale:  a«  ne  doit  pa$allPadrcc«$^7iapltVm<»o«. 
m  laa  a  Hé  dnaacé  par  nix.  ib  îndiqonN  ^'H  bml  ïv  k*- 
Icr  d'iDUTTtnir  swr  l'Ararr.  le  main«lrv  RtMd  povvanl  Mrr 

qor*  mMpcins  n'op^re-nl  qn^  lorsque-  U  (l\->|iu<^  «^^l  iiit«>R9i>. 
Ûieiilaro^  iosi^lr  d'aulrv  |Mrt  a\l^c  rvi^oa  po«r  •Mntwtrer 
que  U  d^pnet  «l  tra  guidt  infidéU  et  tromptttr,  qaWW'  ne 
saurait  serrir  de  guide  ri  qa'oo  peat  roir  de  «-astcs  ^pa»- 
chcmenU  capables  de  mesaoer  la  n  ic  .l<rs  mabtitcs,  ne 
ilcMiDerlira  qui  une  oppression  in^tgniliantc.  Les  e\rm[Ues 
qu'il  dooneà  l'appui  de  celle  manière  do  voir  «ont  iitdtwu» 
taldes. 

Abondant  de  re/KintAemen(.  —  L'ury*^tet  vêrttaU*  cMl 
être  règtèe  par  la  quantité  du  liquide  éftmHché.  —  tN^  que 
lY-pan  eh  émeut  alleînl  deux  titrfî,  il  Taul  oji^rer  suivant 
Lit-ulafoy  '  ;  ■■  remclf  re  au  Irndrmain  c«t  uin'  foi-iiiiile  iiiaU 
hriiri>uâe  qui  eoAte  la  vie  aux  malades  •>  {llieulatuv). 

Mais  il  est  forl  diUicile  d'appn^ier  h  quantité,  même 


I.  Celle  règle  posée  p>.r  tiieulafoj  résulta  da  cetM  cooiUlaUna  4«*  ]>■ 
□lai*  U  morl  >ub<l«  n'aurail  «tê  provoquée  p*r  un  •)pftiti:liDin<>iit  liili'rleur 
aileui  litm.  Ceci  ae  peul  i'Ire  accepté  i|ua  «ulume  une  réiil*  e^ui^i'iIi-, 
Le  tcul  cas  Je  mort  tublle  Ici  niiïme  de  murl  quelcdiiiiue)  <|Ua  uoun  oyuu* 
obterv«  sur  ptub  <le  iJI  \iiBiieéaiet  £^ru'(klvrl[ii>uaes  a'csl  r«ii>iiuii^  iliai 
ua  Dialadedonl  l'épsochemcnl  uilmiif  ii'e>c<>dall  p&iHOU)(ramin«*  uii^tiirât 
riKoureuaeiiieiK.  l.aflilDUiy  slgualo  un  ca>  i>loulli|uv  ii-leurédf  aruite — 
épaachimca!  île  CM  grainuies^mori  siibUeKurC.  pleuiesietiuliorvuleutc* 
da  Trailé  de  atideciae  cl  de  Uiérsp.  de  Uruuardcl  et  tilll>erl|. 
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approxinialive,  de  l'épancheinenl;  aussi  doil-on  tenir 
compte  siirloul  tl(î  l'nsBOcialion  de  cerlains  signes  cliniques. 
Voici  la  règle  aiioptée  par  Putain  :  "  Aussi  longtemps  qui! 
le  liquide  n'atleinl  pas  If  niveau  de  la  clavicule,  jeslîme 
qu'il  n'y  a  poini,  du  fait  de  l'ahon  Jance,  nécessité  d'opérer. 
Lorsque  le  niveau  du  liquide  alleint  la  clavicule,  si  l'on 
acquiert,  d'autre  part,  la  conviction  que  le  diaphragme 
n'est  point  abaissé,  que  le  niédtastin  n'est  point  refoulé, 
que  le  périniétrelhoraciquen'e*.t  pas  notablement  amplifié, 
que  le  poumon  occupe  une  notable  place  dans  le  centre 
Ihoracique,  on  peut  différer  encore'.  Mais  si  le  poumon 
parait  atTaissé,  si  surtout  on  constate  quelques-uns  des 
signes  de  distension  de  la  cavité  pleurale,  l'indication  est 
urgente  :  il  faut  opérer  aussitiHet  toute  alTaire  cessante.  » 
(Voy.  pleurésies  compliquées,  p.  308). 

A  cela  nous  n'ajouterons  qu'un  mot  :  dans  le  doute  nepas 
s'abstenir.  La  ponction  peut  Cire  inutile;  pratiquée  asepti- 
quemcnl  elle  ne  peut  pas  présenter  des  inconvénients  à 
mettre  en  balance  avec  ceux  d'une  abstention  inopportune. 

Age  de  l'épanchement.  —  11  y  a  lieu  d'extraire  le  liquide 
de  la  pleurésie  dés  qu'on  n'a  plus  l'espoir  de  le  voir  se 
résorber  asse?- promptement  sous  l'inlluence  des  moyens 
médicaux,  cesl-à-dire  au  bout  de  trois  semaines  environ 
(Potain). 

Nature  de  Vépanchemenl  (voir  Pleurésie  purulente.  Pleu- 
résie hémorragique). 


I.  un  remarquera,  d'aprâs  cet  aQsalenenient  dlnlquo  ai  remsniuable, 
combion  de  conttattkUoiis  doivent  «Ire  faites  nvanl  d'assurer  qu'un  épan- 
chement  ont  faible  ou  abondant,  augmenté  ou  dlminnér  On  se  tiendra  par 
suite  en  déllance  aur  la  vnlenr  des  trnilemeiits  qui  ne  s*appulnnt  pas  sur 
(tes  Obaervnlloni  011  taules  ces  conditions  ont  été  Bolyneuaement  canal  gnees. 
L'abauêemenf  du  diaphrugtne  se  Juge,  a  ^aucbe,  parlEt  diminution  de  l'espaco 
doTraube,  a  droite  par  l'ahalflnemenl  du  Taie.  L'mi'pliaiian  -la  Iharns  s'ap- 
précie par  la  niensurallon  du  pérlmèlrp  Itioracique.  Lt  drptanmtni  du  mé- 
diaiiin  eut  évalué  d'après  les  limites  de  la  matité  donnée  pur  la  base  du 
CcEUr,  c'esl-a-dlre  roretllette  drolle  ol  l'aorle  si  l'épanpliement  est  a  gau- 
che, et. s'il  est  a  droits,  d'après  la  déplacement  du  choc  de  la  pointe  du 
cœur  et  de  la  inallte.  Enfin  le  detfrd  d'allaïasetnent  du  poumon  peut  Atre 
estimé  par  le  caractère  plus  éii  moins  tu  bai  re  du  soufflé  constaté  au  ni- 
veau de  l'épancheinenl  et  par  le  niveau  plus  ou  moins  Inférieur  aui|uet 
s'abaissent  et  ce  souffle  et  te  relenlisaement  vouai  et  les  vibrations  Uiora- 
CiqueslPotSiD). 
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H.  —  La  thoraccnlése  est  disculable,  c'csl-à-dire  que  la 
quanliLé  du  liquide  csl  évaluée  non  dangereuse,  soit,  pour 
fixer  les  idées,  au-dessous  de  deux  lilres.  Trois  cas  peuvent 
SB  présenter  ;  ou  le  liquide  est  en  voie  d'accroissement;  ou 
bien  il  est  en  voie  de  décroissance;  ou  bien  enfin  il  esl  sLa- 
tionnaire. 

a)  Si  le  liquide  est  en  voie  d'accroissement,  il  esl  évident 
qu'on  n'a  généraieracnl  aucun  inlérél  k  ponctionner, 
puisque,  en  raison  du  processus  exsudalif  existanl,  le 
liquide  se  reproduira  aussitàt  après.  Le  plus  souvent  du 
reste  cet  accroissement  esl  accompagni'  de  fièvre  que  la 
plupart  des  auteurs  considèrent  comme  une  contre-indica- 
tion (il  \a  sans  dire  que  le  cas  d'urgence  est  excepté), 
"  Tant  que  la  température  est  élevée,  dit  Dieulafoy,  c'est- 
à-dire  tant  que  persiste  la  phase  aigui^  de  la  pleurésie,  î) 
vaut  mieux  attendre  la  défcrvescence  pour  prendre  une 
décision.  »  Dans  ce  cas  l'aspiration  détermine  tantôt  une 
oxacerbation  de  la  température,  lantAletplus  rarement  un 
abaissement  momentané. 

b)  Si  l'èpanchement  décroît  naturellement,  on  ne  voit  pas 
pour  quel  motif  on  se  déciderait  à  Iroubler  la  gnérison 
naturelle;  il  est  inutile  de  ponctionner,  à  moins  que  la 
rétrocession  du  liquide  ne  soit  si  lente,  que  l'on  ail  à 
craindre  les  conséquences  d'un  épanchement  stationnaire. 

c)  Si  le  liquide  reste  alatioiinaire.  il  iniporle  de  ne  pas 
laisser  les  organes  s'immobiliser  dans  une  siluation  vi- 
cieuse, et  de  ne  pas  laisser  les  lobules  pulmonaires  com- 
primés par  l'èpanchement,  d'autant  plus  que,  pendant  ce 
temps,  la  respiration,  et  par  suite  l'hématose  et  la  circu- 
lation, restent  gênées.  On  doil  intervenir  sous  peine  de 
voir  le  malade  s'étioler,  le  champ  respiratoire  diminuer 
d'une  façon  irrémédiable,  la  pleurésie  passer  h  l'étal  chro- 
nique ou  peut-éti-e  mOme  à  la  purulence.  Nous  avons  vu 
que  Potain  conseille  de  pratiquer  la  thoracentése  au  bout 
de  trois  semaines  si  la  résorption  de  l'èpanchement  ne 
s'effectue  pas  .spontanément. 

II  suffil  dans  quelques  cas  de  vider  la  cavité  pleurale 
pour  que  le  liquide  ne  se  reproduise  pas;  mais  d'autres  fois 
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iKie  iinuvelli'  oxsmlalioii  »io  foniio  aussîliH.  Si  l'épanclie- 
mcnt  se  roriouvellc  itprt\s  deux  ou  trois  poiictionH.un  |ioiir- 
roil  peul-^lre  avoir  i-ccours  au  lavii^u  de  la  plèvre  par 
le.  proeédi^  de  Juliel-Rénoy  ;  oependaiit  la  règle  est  que. 
(juelle  que  soil  la  lénacilé,  parfois  désespéranlo,  du  liquide 
à  se  reproduire,  le  processus  e\sudatir  TmiL  par  sVpuispr. 

Maouel  opératoire.  —  a)  Instruments  :  L'ti  ap|iareil  aspi- 
l'iili'ur;  on  a  ]r  rlioix  entre  ceux  de  l'olain,  de  Dieularoy, 
de  iJebove.  etc.  On  a  atlribué  h  celui  de  llioulalov  la  poi-- 
ïibilité  de  praliqiier  le  lavage  de  la  plèvre;  niais  ce  lavage 
nY'lant  pas  iiM-ptiqiie  on  ne  saurait  eompler  le  ineltre  à 
profil.  L'appareil  de  l'otain  muni  d'une  pompe  aspirante 
el  foulante  e\ige  uni'  certaine  allenlion  afin  de  ne  pas 
refouler  de  l'air  dims  la  plèvre  au  lieu  daspirer  le  liquide: 
le  modèle  de  Debovc  ne  présente  pas  cet  inconvi'nicnl.  Si 
l'on  l'nil  ueage  de  l'apiiareil  lii?  l'otain,  qui  est  le  plus  usit/- 
el  le  plus  facile  ù  entretenir,  il  est  utile  de  verser  quelques 
(ifoulles  (l'Iiuile  dans  la  bouteille  destinée  à  recevoir  le 
liquide,  alînd'évilerla  production  d'une  mousse  abonda  Ole 
qui  pourrait  gèiier  le  jeu  de  la  pompe  ai>piranle. 

La  tlioracenlès?  est  faîte  avec  l'aiguille  ii"  '2  ou  u"  3  de 
Uieulafuv  ou  di's  aiguilles  correspondantes,  lieaucoup  de 
laédeciiis  prèf-reiil  le  trocart  dans  la  ei'ainte  de  léser  le 
poumon  au  moment  où,  l'épanuliement  étant  pnrlielle- 
raeiit  évacué,  le  jiuumon  se  rapproche  de  la  paroi  tliora- 
cique.  Celte  crainle  est  justifiée  pour  les  médecins  qui 
vidi-nl  la  lolalilé  ilu  eonlenn  pleural.  Le  choix  est  iiidif- 
férenl  si  l'on  n'enlève  qu'un  litre  de  liquide  â  la  fois  ou 
d'aprÔË  le  précepte  de  Polain,  la  moitié  de  l'épanehement 
comme  nous  croyons  qu'on  doit  le  faite,  Toutefois  l'aiguille 
esl  moins  douloureuse  que  le  Irociirt  cl  d  un  maniement 
plus  facile.  U  csl  d'ailleurs  toujours  possible  de  donner  à 
l'aiguille  une  eerlaîne  obliquité  qui  permet  d'éviter  le 
poumon. 

(j)  .accessoires  :  L'n  lil  d'argent,  long  cl  résislani,  pour 
p'assurer  de  la  perméabililé  t\<j  l'aiguille  ;  une  solution  de 
sublimé  pour  le  lavage  de  la  peau  el  des  inains,  et  une 
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solution  phéni(]uée  (Ihqs  laquelle  on  l'era  bouillir  ruigiiille 
pour  la  désinfecter,  h  moitié  (|ue  l'on  ne  préfère  remplir 
celle  dernière  condition  par  le  flambage  sur  une  lampe  à 
l'alcool,  méthode  défectueuse  toutefois,  qui  détrempe 
l'acier  et  met  rapidement  les  aij^uilles  hors  d'usage. 

c)  Aides  ;  A  la  rigueur,  on  peut  se  passer  d'aides.  Il  est 
préférable  cependant  d'avoir  une  personne  qui  maintienne 
le  malade  assis  sur  son  lit  en  lui  prenant  les  mains,  et  une 
autre  qui  ^"occupe  de  l'aspiration. 

d)  Préliininaii-es  :  On  s'assure  de  la  perméabilité  de 
l'aiguille,  et  du  bon  fonelionnement  de  l'appareil.  L'ai- 
guille doit  avoir  bouilli  (juclques  minute,^  dans  de  l'eau 
phéniquée,  Il  est  toujours  utile  d'aspirer  préalablement 
quelques  grammes  d'une  solution  boriquèe  ou  d'eau  bouil- 
lie', ce  qui  donnera  la  certitude  que  l'appareil  fait  bien 
l'aspiration  et  empêchera  la  précipitation  de  l'albumine 
par  l'acide  phénique  dans  l'intérieur  de  l'aiguiMe;  si  l'on 
-se  sert  de  l'aspirateur  de  Potain,  on  sera  sûr  qu'un  aide 
inexpérimenté  n'a  pas  refoulé  de  l'air  dans  la  bouteille. 

Cela  fait,  on  détermine  le  point  sur  lequel  portent  la 
poitclion.  Pour  cela  le  malade  est  assis  sur  son  lit,  ou  cou- 
ché légèrement  incliné  sur  le  ccMé  opposé  à  la  pleurésie, 
suivant  l'espace  intercostal  dans  lequel  on  désire  faire  pé- 
nétrer l'aiguille. 

Trousseau  pratiquait  la  ponction  dans  le  sixième  ou 
septième  espace  intercostal,  Ji  4  ou  5  centimètres  du  bord 
externe  du  muscle  grand  pectoral.  On  peut  toujours  se 
servir  de  ce  poinl,  qui  devient  un  lieu  d'élection  lorsque 
l'élat  du  malade  fait  craindre  une  syncope  dans  la  position 
assise,  ou  si  l'on  soupçonne  qu'il  existe  des  adhérences  h 
la  partie  postérieure  du  poumon.  Dans  ce  cas  le  malade 
reste  couché. 

Dieulafoy  préfère  ponctionner  dans  le  huitième  esfiace 
intei-coital  sur  le  -prolongement  de  l'angle  inférieur  de 
l'omoplate,  c'est-à-dire  en  un  poinl  situé  plus  bus  et  plus 


(.  Si  Ton  Fait  usage  des  solulioriB  phéaiquées,  it  Faut  i»voir  que  ees  solu- 
lions  précipileni  l'albumlUB  el  ilonnenl  au  liquide  de  Ik  plâurésle  une 
apparence  Iroublo. 
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ra  arrière  que  le  précédent,  el  où  le  liquide  <rst  dans  une 
pcMilion  p1iiA  décliv*'.  Ce  lieu  d'éWtion  est  le  plas  ^o^- 
ralemf^nl  aduplé;  dâa^  ce  cas  la  ponctios  est  faite,  le 
nnbde  étant  assis.  L'opérateur  détermine  le  point  où  elle 
doit  porter  en  comptant  de  bas  en  haut  à  partir  du  onzième* 
espace  inlercoâtAl  i  voy.  p.  306). 

Quelle  que  soit  la  région  au  niveau  de  laquelle  oo  va 
ponclionncr,  il  faut  tatiurer  préalablement  par  iexameu 
ph'jti/jue  qu'a  ex'ute  au  liquide  à  ce  niveau. 

Le  lieu  d'élection  de  la  ponction  étant  déterminé,  on 
procède  à  l'asepsie  de  la  peau  de  la  région  par  le  savonnage 
et  parlekivageavec  un  liquide  antiseptique  (i^/e;  il  va  sans 
dire  que  celle  de<  mains,  de  l'aiguille  et  du  tube  en  caout- 
chouc qui  lui  fait  ï<uite  a  été  préitlablemenl  assurée. 

Pûnelion.  —  Pour  pratiquer  la  ponction,  on  place  l'ex- 
Irémilé  de  l'index  dans  l'espaci;  intercostal  choisi,  de  ma- 
nière à  limiter  la  cùU.-  de  Jeaitua  avec  le  rebord  supérieur  de 
rindex,  et  la  cale  de  dessous  avec  son  rebord  inférieur  ; 
puU  l'aiguille  étant  lenue  de  la  main  droite,  de  tclli-  façon 
qu'on  limite  avec  l'index  de  ta  main  droite  une  longueur 
de  2  j>  3  centîm<>lres.  on  enfonce  sans  lièiilcr  et  d'an  s«h1 
coup  celte  longueur  dans  l'espace  intercostal. 

Telle  est  la  conduilc  habituelle  ;  mais,  pour  une  raison 
ou  pour  une  aulre  (mauvais  étal  de  l'aiguille,  résistance 
inattendue  des  tissus,  assurance  insuflisantc  d'un  débu-J 
lanl),  l'aiguille  ne  pénèlrc  pas  ;  si  l'on  vvillc.  la  [>eau  qui  I 
n'cj-l  pas  immobilisée  se  déprime  sans  se  laisser  traverser. 
On  évitera  cette  surprise,  en  procédaiil  de  in  fa.;on  sui- 
vante que  nous  employons  liabiLuellemciit  :  uu  lieu  de 
mettre  l'imleit  entre  les  deux  bords  de  l'espace  inlercoslal, 
on  appliquera  Vowjle  de  ce  doigl  sur  le  bord  sufu-iieur  de 
la  cùle  qui  limile  l'espace  au-dessous  ;  on  immobilisera 
ainsi  les  tissus  sur  uu  plan  résistant.  L'aiguille  sera  con- 
duite en^uile  sur  l'ongle  de  l'index  ;  les  tissus  immobilises 
se  préleroni  h  loiitcs  les  surprises. 

La  ponction  elTccLuée.  le  robinet  correspondant  rie  l'as- 
pirateur est  ouvcri  :  le  liquide  apparaît  nu  niveau  de 
l'index  en  cristal,  puis  jaillit  dans  l'uppareil.  S'il  n'appa- 
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ratl  pas,  oa  enTonce  l'aigtiillc!  un  peu  plus  loin  nvec  pré- 
caution ;  dès  que  son  extrémité  rencontre  le  lîiiuide, 
celui-ci  est  aspiré.  Si  le  liquide  fait  défaut,  de  deux  clioses 
l'une,  ou  l'aiyuillc  e:fL  lomhér  sur  une  raussi-  nieniljiane, 
on  la  relire  cL  l'on  poncLioiirie  en  un  point  voisin,  ou  bien 
on  a  l'ail  une  erreur  de  diag'uuslie,  ce  i]ul  n'a  aucun  incon- 
vénient, ù  la  condition  que  l'aiguille  soit  fiue  cl  réellemenl 
aseptique. 

On  relire,  en  ffénéral,  un  lilre  de  liquide,  ou  mieux,  xuivanl 
Polnin,  tn  moitié  de  Vépawhemenl.  .iijriis  "luoi  on  enlOve  l'nitriiillc  ; 
on  se  i.'iinleiil<i  doppliquer  sur  la  piiiiire  un  ijeu  dr  collmlioii 
simple  ou  ioiloriii'tiiii  :  "  Muanil  l'opéra  Lion  est  ri^-''(iioili'|U('iiiciiL 
riiili-,  ie  (iial.iiJe  ne  iloit  rprouver  ni  (juinle  di:  loux.  ni  ilouledi'.  ni 
inalaiiie.  ^j  la  pleurésie  esl  eompli'juée,  el  ei  le  uliiiinp  de  l'Iiémo* 
to^e  est  rélrécï  par  des  lésion:^  ciiriliai[uc«  ou  pulninnairo.t.si  l'on 
suppose  qu'il  eTÏsle  des  adliérences  pleurales,  ii  surtout  It  niiilade 
aecuse  pendant  l'opéralion  une  gen>talion  de  di^cliirenienl  ou  de 
douleur  (i  l'inUrieur de  la  poitrine,  il  est  préférable,  ijultte  il  rec:om' 
niencer  le  lendem;)in,  de  xuapendi-c  l'é--oatemcnl.  n'eûl-oti  roliri>  que 
quelques  Kenlainc*  do  ifraNiiiiei*.  •■  (Dieulafoy).  Ilieulriroy  s'élève 
nvce  niisoii  contre  Ifi  pratique  inutile  el  muuvui^e  qui  i-onaisle  a 
vider  l'épancheiiient  jusqu'à  \:\  dernière  gontle,  ec  qui  délermine 
ipicIqueTois  une  roloralion  muée  du  lî'iuide  et  di;  violenle^  'iiiiiitcs  de 
toux. 

Quelles  sont  les  indications  d'une  nouvelle  Ihoracentèsei 
Dieulafov  retire,  le  lendemain  on  le  surlendemain  du  jour 
OÙ  il  a  pratiqué  la  prcmii're,  un  nouveau  lilre  de  liquide  et 
ninsi  de  suite  jusqu'il  épuisement  de  répaneliemenl,  ii 
moins  qu'il  ne  reste  dans  la  pli'vre  une  quantité  de  liquide 
inférieure  à  quelques  centaines  de  grammes  ;  dans  ce  der- 
nier cas  il  s'abstient. 

Je  pense  pour  ma  part  que,  après  la  ponrlion,  les  con- 
ditions se  trouvent  ramenées  fi  celles  qui  exi'itaienl  avant 
l'opéralion  et  je  ne  vois  aucune  raison  pour  modifier  les 
indications  primilivoincul  établies.  La  llioracenlése  a  un 
but  mécanique  à  rempli)',  dicté  par  des  conditions  mécani- 
ques ;  qu'nno  thoraceniése  ail  été  prati'iuée  ou  non,  ces 
conditions  me  paraissent  devoir  décider  seules  de  l'inter- 
vention. Je  ferai  toutefois  exception  pour  les  Opancliemenis 
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êlalionnaireg  qu'il  faut  épuiser  Itmlement  et  pix^essive- 
riJPnl. 

Pleurétiet  compliquée».  —  Jusqu'ici  nous  n'avons  envi- 
sagé que  les  ^panchements  simples.  Les  indications  ne 
sont  plut  le<4  m^ymn^  si  la  pleuréi<ie  s'a c coin pag^ne  de  lé- 
fiîonn  concomitanle'i,  réf-enles  ou  ancienne?,  de  l'appareil 
respiratoire.  Il  est  (évident  que  toutes  les  circonstances  qui 
ri?lrAiM>si'iit  le  cliomp  <lc  l'iiématosc  ou  s'opposent  à  l'am- 
pliation  n'-ffulitrc  du  Ihorax  nécesfilcnf  une  intervention 
plu».  Iifllive.  Lri  pleurésie  cliez  les  em}>hysémalevx  peul 
produire  de  1»  dyspnée  avec  un  épaneln'menl  médiocre. 

Il  ru  e»!  de  mAnie  si  la  pleurésie  est  compliquée  de pneu- 
motiie  ;  un  i*pancliement  qui  survient  clicz  un  =ujcl  pré- 
senlnnl  de»  adh^Tcnrch  dans  une  certaine  élendiie  de  la 
pli^vre  se  Tera  jour  dans  les  parties  restées  libres  cl  pourra 
dépla'cr  di'-  orgiinc;  mohilcs  (foie,  'œurj,  mi'me  sans 
dépasser  une  qutintitc  modérée.  Le  danger  est  d'aulanl 
plus  grand  que  les  signes  physiques  sont  modifiés  et  que 
le  diagnostic  est  plus  difficile.  La  dyspnée,  la  géni^  circula- 
loire,  le  dcpliiccmcnl  des  organes  surtout,  fourniront  les 
moyens  du  diagnostic  et  les  indications  de  la  ponction. 
iJans  ces  circonstances,  il  n'y  a  plui  de  lieu  d'élection  pour 
la  ponction,  on  lu  pratiijuc  I^  où  les  signes  physiques  ont 
]iermiH  de  déceler  la  présence  du  liquide. 

l'Iparralr  bêBiarra|rli|>e.  —  [I  faut  distinguer,  au  point 
de  Mic  lie  la  lliorarenti'se  ;  1"  les  pleurésies  hémorragi- 
t[ucî:'i'efOii(iaîre«(lul)erculcuses,  cancéreuses  ou  survenues 
dan»  le  courti  d'une  autre  maladie,  telle  que  maladie  de 
lïrighl,  cirrliosedu  foîe.  fièvres  éruplives,  fièvre  typhoïde, 
certaines  bTOnclio-pnounionie»)  ;  2°  I7i cm afonc  pleural, 
véritable  pachypIeuriLe  hémorragique.  Dans  le  premier 
cas,  In  ponction  aspirniricc  n'est  que  palliative  ;  le  lii[iiide 
a  une  (grande  tendance  âsc  reformer.  Cependant,  dit  Uieu- 
lafoy.  il  n'est  pas  de  pleiinisie  hémorragique  qui  ne  puisse 
céder  i\  des  ponctions  répétées,  et  dans  quelques  cas  on 
arrive  à  larir  le  li({uide  des  pleurésies  hémorragiques 
tuberculeuses  ou  cancéreuses  ;  d'autres  fois,  après  quel- 
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qiies  pondions,  le  liquide  perd  sa  Icinlc  eL  se  rapproclia 
des  <!'paQchemcnts  séreux.  De  ce  qu'on  a  lari  l'épariclie- 
ment,  il  ne  s'ensuit  pas,  cela  va  sans  dire,  que  la  maladie 
pi-iinilive  (luberculose,  cancer,  etc.)  soil  g;ui'ne. 

(^tuiiiid  la  pleurésie  hémorragique  esl  le  résultat  d  un 
hématome  de  la  plèvre,  la  llioracentfse  n'agit  plus  seule- 
ment (■omnie  palliative  ;  elle  esl  véritablement  ciiralive. 
Le  soulagement  qui  la-  suit  est  Lr\s  accusé,  l't  le  liquide  a 
une  lendancft  moindre  à  se  reproduire. 

Les  préceptes  relatifs  à  l'opéralion  diffèrenl  peu  de 
ceux  qui  ont  été  décrits  à  propos  de  !a  pleurésie  séro- 
fîLrineuse.  On  fait  usage  de  laiguille  n"  3  qui  donne  uu 
passage  plus  facile  aux  caillots  fihrineux.  L'évacuation 
d'un  litre  de  liquide  doit  dire  considérée  comme  uu 
maximum  qu'il  ne  convient  pas  de  dépasser,  parce  que,  le 
liquide  se  reproduisanl  en  parlic,  la  ponction  équivaut  à 
une  véritable  saignée  dont  labondance  serait  une  cause 
d'ad'ailjlissCTuent  du  malade.  D'autre  [larl,  on  a  remarqué 
que  l'ûspiralion  provocpie,  plus  facilement  dans  les  pleuré- 
sies hémorragiques  que  dans  les  séro-fibrîneuses,  des 
sensation.s  douloureuses  de  tiraillement.  Le  [dus  souvent 
on  ne  retire  que  700  à  800  grammes  do  liquide,  et  parfois 
moins.  Les  précautions  antiseptiques  doivent  être  absolu- 
ment rigoureuses. 


Pl*urpj*lpa  piirnlrBiea.  —  Toute  réserve  faite  pour  la 
pleurésie  tuberculeuse  et  pour  la  pleurésie  h  pneumoco- 
que» lien  enfants,  la  thoracentése  ne  peut  être,  dan*  les 
pleurésies  purulentes,  qu'une  opération  d'attente,  dans 
les  cas  où  la  pleurolomie  ne  pourrait  pas  lUre  pratiquée 
immédiatement  (empvt'-me  double,  pneumonie  aiguë),  ou 
ilans  le  cas  de  contre-indication  (morl  prochaine  du  ma- 
lade). Par  conséquent,  en  dehors  des  cas  précitéa,  entre- 
prendre la  curalion  d'une  pleurésie  purulente  par  les 
ponctions  répétées,  c'est  perdre  un  temps  précieux  en  vue 
d'une  tentative  qui  ne  peut  qu'esceplionnollement  réussir 
et  qui,  en  cas  d'insuccès,  augmente  la  durée  île  la  maladie 
et  aggrave  le  pronostic. 
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La  Lliorarenl.èse  est  pratiquée  avoc  l'aigiiillp  ii"  3  ou  ii"  4 
ou  uvei;  lin  Irocarl  corriîspondanl,  en  raison  des  grumeaux 
lie  pus  t|ui  pouiTaicnl  oitlilércr  unn  aiguille,  plus  fine. 
OniloiL  ipLirer  le  plus  de  liquide  |)ur'ulenl  possible,  sinon 
en  une  seule  séance,  du  moins  en  plusinui-s  séances- Irès- 
rapprochées,  parce  qu'il  y  a  lotijoiiris  un  danger  iLninédial 
.â  laisser  une  quanlilé  notable  de  pus  dans  la  cavité 
pleurale. 

On  recourra  à  la  pleurotomie  le  plus  tôt  possible. 

lIidi-ottiorBs.  —  On  considi-rc  quelquefois  qiiela  lliora- 
cenlèse  nesl  pas  indiquée  dam-  l'hyilrothorax,  parce  que 
ce  di-rnicr  étant  li*  symptôme  d'uni;  aulre  mal.'idic  (du 
ca-ur  ou  des  reins),  c'esl  la  maladie  iirimitive  qu'il  con- 
viendrait lie  traiter  cl  non  le  syniplOme.  Déjà  quelques 
praticiens  se  sont  élevés  contre  cotte  exclusion  (Ilucbard. 
Lépine  ',  Mouissel).  lincfl'et,  l'IiyilroIlKiraxpcut  provoquer 
l'jisplij.xic  comme  un  6panclienient  de  pleurésie  ;  il  gône 
comme  celui-ci  le  fonctionnement  des  organes  voisins, 
en  pariiculicr  celui  dn  cteur,  déjà  si  imparfait:  euMn  il 
ost  d'observation  que  les  toni-cardiaques  n'agissent  sou- 
vent que  loi-sque  leur  action  cal  aidée  par  l'évacuation 
préalaiile  des  œdèmes.  L'Iiydrolliorax  doit  donc  être  Iniilé 
en  niéuie  temps  que  la  maladie  |)riiuitive  qui  le  produit  : 
1"  loi-sqn'il  crée  une  asphyxie  menaçante  ;  2*  lorsqu'il  g?ne 
le  fonctionnement  des  organe,'^  voisins,  en  particulier  celui 
du  cfeur  ;  .'i"  lorsque,  soil  en  raison  de  son  nbomlanee,  soit 
par  suite  de  l'élal  de  faiblesse  du  ctrur.  on  ne  peut  pas 
espérer  le  voir  se  résorber  ])nr  les  moyens  médicaux  appro- 
priés. 

■■yilropnmiuailiwri».  —  En  principe  il  ne  faut  pas  trop 
se  hAter  do  ponctionner  l'Iiydropuen  mot  borax  des  tubercu- 
leux, parce  que  l'alTaissement  du  poumon  fa\orise  la  cica- 
trisation de  In  Itslule  qui  l'a  produit.  De  plus  lu  Ihoracen- 
tése  sollicite  le  passage  de  l'airùlraversla  fistule  existante; 


1.  Lipine,  Sfmmxr  inid.,  1891,  [i.  Gi, 
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i'Iip  [ipul  enfin  prodilirp  lie  nom  elles  fislulep  en  déleiininanl 
le  liraillcmenl  d'adhérences  au  niveiin  de  fovers  lubercu- 
leux  sous-pleuraux.  La  llioiacenlf^se  dans  riiydropneurao- 
Ihorax  ne  peut  donc  être  qu'un  procédé  d'exceplion  dicté 
|)ar  quelque  phénomène  inquiélanl  laspliysic  menaçante, 
dyspnée  intense,  épancliemenl  excessif)  ',  S'il  existe  de  Tor- 
Ihopm'e  et  si  le  liquide  s'oceumule  rapidenieutdansln  poi- 
trine, (iailiard' conseille  a\ec-  raison  de  ne  pas  allcndre 
poar  intervenir  la  détresse  respiratoire  ;  mais  si  Tépanelie- 
menl  esl  bien  loléré,  la  seule  chose  à  Taire  est  d'attendre 
patiemment  l'ohlitéralion  spontanée  de  la  fistule  l>roncho- 
pulmonaire, ce  i|ui  esl  toujours  d'un  iliagnostic  l'orldifficile. 
Si  la  tlioraceutèse  s'impose,  il  faut  se  borner  à  retirer  quel- 
ques centaines  de  grammes  en  une  seule  séance,  quitle  U 
renouveler  l'^'vacuation  ullérieiu'ement,  I^  conduite  sera 
autre  évidemment  s'il  existe  un  pneurnolliorax  à  soupape. 

PncuDiothoras  n  BBnpapF,  —  (Vov.  p.  321  ).  —  La  tliora- 
centèsc  c^l  urf^cule  si  rasjihxyic  est  meuai^ante  ;  mais  il 
faul  savoirqu'elle  peut  se  comjdiiiuer  d'un  eut ph<jsi'inc sous- 
culaiié  QL'névatisê  d'une  haute  gravité.  Il  faudra  donc  exa- 
miner a tl en ti veulent  la  parui  Ihoracique  après  l'ablation  du 
IrocurI  et  se  di'eîder,  si  l'on  constate  la  crépitation  de  l'era- 
physénie,  à  pratiquer  la  pleuroloniie  (Gaillard^). 


*  Pleurotomie . 

L'incision  de  la  poilrine.  [mur  éMicin?r  te  liquide  mnlenii  dans  sji 
caviUS  11  fi[^  tonfeill^e  par  Hi|iiiori-nte,  Si^r;ipi.in.  niinï^-,  A.  P.iré, 
eti'..  Celle  idée  a  été  r^iiriae  [tins  ri'cemmeiil.  pI  l'on  o  pu  émelire 
riiypoUir>se  (liobdve,  C/ilrinl  que  toutes  les  pleori^'Sles  pnurraient 
lîlrc  linikVs  pur  la  idfurDliimie  anUseplirpje.  [je  fait  une  pleurésie 
purulente  ouverle  de  li'Ès  benne  heure  nvec  des  |ir#(Miulions  anll- 
8epU(|ue9  HunisanleB.  guérit  souvenl  ou  houl  de  qualre  ou  cinq  se- 


I.  Cepenrtanl  la  IhoracentèSB  poul  excepUonnellemenl  amener  une   gué- 
risi)nrai>lile(VoI[  olis,  Ue  Trois jer,  de  Wldal,  Ane.  mM.  dn  Up.,  Il  juia 
1837). 
%  (iaillsrd,  2Va/Wri«fHrop.,  d'A.  Robin,  f sac.  IX,  p.  *M, 
3.  IJ,ii\[iiri\,Soc,miil,Jitliùp.,iiam  IB9i  vt  lU  décembre  18117. 


maints  :  il  semlile  a  priori  i|u'unc  pleurésie  simple  pourrait  §:uérir 
benuriiup  pliiË  tAt.  c'p-l-à-diri^  au  ■rioin-i  au^<i  rapideiiipnl  que  par 
li^s  iii'ij'crH  mMicnui  onlinaires.  L'Iiypolhè'se  esL  ia§:énïeuie.  maït^ 
aucun  fiiil  ni^  permet  d'en  appréviei'  la  valeur  pratique  et  la  nature 
lubcn'uleuwir  île  la  pleurésie  «  frigore  nous  paraît  Je  iialure  â  faire 
ilnulrr  tlu  résultat.  Jusqu'il'!  la  pleiirntoinie  est  réservée  au  traite- 
ment de>i  pleurésies  purutenlei  ;  jejceple  de  mon  sujet,  bien  en- 
Innilu.  In  plcuroloniie  pratiquée  dan^  le  but  de  Trajer  uni;  voie  ou 
bi«touri  pour  atteindre  le  foie. 

Toutes  les  pleurf5sies  purulcnle^  sonl  d'origine  mîcro- 
Jiienni',  mai<i  le  miorojje  n'e>iLpas  le  mt'me  pour  toutes. Les 
variélés  les  plus  communes  reconnaissent  pour  cause  :  le 
pneumocoque,  le  sU-eploco/fiie,  lee  mirfobestîes  produils  pu- 
Irides  ou  (fangréneur,  le  bùcille  de  la  tuherctilose  ;  on  a  ob- 
«ervi'-  en  outre  iJe*  pleurésies  h  slaphiflocoques.  it  piteumo- 
biicillen.b,  bafilles  lyph'iques.à  eoiii'rtci//e3,elt:.Cesniicruljes 
exi.stcnt  dans  le  pus  isolément  ou  associés  entre  eux.  11  esl 
arriviS  qu'on  n"a  troiivi'  aucun  microbe  dans  le  pus;  dans 
l'i'  COR,  il  _v  (1  des  cliances  pour  tpie  la  pleuri*sie  soil  luber- 
ciileuse  (Krnenkel).  lue  douleur  de  côté  d'une  extrt^me  vio- 
lence, doit  fairt!  soupçonner  uno  pleurésie  gangreneuse. 

Dans  les  pleurésies  putrideset  dans  les  pleurésies  àslrep- 
toco(|Ue8,loul  le  monde  est  d'îiccoid,  la  llioracotomie s'im- 
pose. Ln  seule  difTérenre  dans  le  traitement  de  ces  deux 
Norles  de  pleurésies  est  (|ue,  si  l'on  discute  sur  l'opportu- 
nilé  des  lavaf,'es  anliseptiijues  dan*  la  pleurésie  à  streplo- 
cotiues,  tous  les  méderins  les  pratiquent  dans  les  pleurésies 
putrides,  Dans  ces  dernières,  la  pleurolomie  doit  élre  aussi 
précoce  que  possible,  ee  qui  ne  l'empèclie  pas  de  réussir 
parfois  pratiquée  in  extremis. 

Netter  u  cherché  A  faire  prévaloir  une  autre  pratique 
dans  lo  traitement  de  la  pleurésie  purulente  tt  pnetimoco- 
quen.  <■  (Juand  rexauien  Liaclériulogique.  dit-il,  nous  aura 
démontré  que  nous  sununes  en  préseni;e  d'une  pleurésie 
cons(^eulive  ù  la  pneumonie, dont  l'exsudat  renferme  exclu- 
sivement des  pneumocoqucii,  il  y  aura  de  (grandes  chances 
irolileiiir  la  guérison  par  de  simples  ponctions  '.  " 


I.  ^ella^,  Bull.  Ht  la  Sur:.  miJ.  dti  hip..  1S80,  |i.  13. 
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S'il  est  1res  vrai  que  la  pleurésie  purulente  mélapneu- 
moniqite  est  beaucoup  moins  grave  que  les  autres  enipv^- 
rae»,  qu'elle  guérit  facilement,  parfois  m  Ame  spontant^menl 
après  une  vomique. souvent  aprfrs plusieurs  ponctions,  nous 
ne  pensons  pas  que  ee  soient  «les  raisons  snrfisanles  pour 
se  rallier  au  traitement  systématique  de  fcs  empyémes  par 
les  ponctions  répétées,  du  moins  chez  l'adulte,  que  nous 
visons  exclusivement  dans  cette  argumentation. 

Cette  méthode  ne  donnera  jamais  la  même  certitude  de 
guérison  que  la  pieiirotomie,  qui  compte  97,5  succès  pour 
100.  Or,  si  l'on  échoue,  c'est  au  détriment  du  malade  pour 
qui  la  pleurolomie  lanlive  sera  pleine  d'incertitudes;  la 
guérison  exigera  dans  tous  les  cas  un  trailement  1res  long, 
nécessitera  parfois  la  résection  des  ciUes.  enfin  sera  suivie 
d'une  convalescence  difficile,  de  déformations  et  d'atro- 
phies; lout  cela  pour  quelques  sllcc^s aléatoires  qu'on  aura 
espérés  en  vain.  Pourquoi  hésiter  •)  pratiquer  la  plvuroto- 
tnic,  qui  n'eat  pas  une  opération  grave,  surtout  dans  le  cas 
lie  pleui-èxii-  lïiélapneiimoniqve  et  qu'on  peut  à  peine  ilA-orer 
du  nom  d'opération,  quelle  ne  inérite  fias  plus  qu'une  sim- 
ple ouverture  d'abcès  ? 

La  pleurotomie  précoce  demande  à  peine  cinq  à  six  se- 
maines de  Irailement,  souvent  moins  ;  il  va  sans  dire  qlie 
le  traitement  sera  plus  long  si  Ion  a  commencé  par  essayer 
les  ponctions  durant  un  certain  temps  pendant  lequel  le 
malade  s'épuise  par  l'intoxication  purulente,  les  organes 
dégénèrent,  s'immobilisent  ilnns  une  position  défectueuse 
et  deviennent  inaptes  h  combler  la  cavité  pleurale  par  leur 
refoulement.  .\vec  les  ponctions,  l'incertitude  de  la  guéri- 
son  porte  la  durée  du  Irailement  à  des  délais  eerlaniement 
plus  longs.  On  ne  sait  jamais  au  juste  quand  une  pleurésie 
purulente  traitée  par  les  ponctions  est  définitivement  gué- 
rie. 

Est-ce  à  dire  qu'on  ne  doive  tenir  aucun  compte  des  ob- 
servations de  guérison  d'empyéme  h  pneumocoques  par  les 
ponctions?  Nous  n'aui'ions  gaide  de  le  prétendre:  seule- 
ment nous  croyons  qu'il  faut  restreindre  considérablement 
la  portée  du  traitement  par  les  ponctions.  Kntre  la  pratique 
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de  ceux  qui  se  sonL  prononcés  pour  la  plciirolomicd'dnlik'p 
fLévy,  Burquoy.Combv,  r.alrin.elc.)  et  celle  des  pnrlisans 
de  la  pon<'liun,  îl  y  a  un  moyen  lermeqiii  nous  serf  de  règle 
de  conduite'  :  >^i  l'enipyéme  date  de  quinze  à  vingt  jours. 
je  pi'oposerai  lou jours  ]nplenrolomie  imi)iei/in(c,o fin  d'évi- 
ter bilremeiil  l'éveutualil^-  d'une  roiHiV/iieqnî  peut  survenir 
dès  la  troisiiîme  semaine  et  cela  mal^^rt'  la  thoraeentése.  Si 
l'empyème  cet  pltts  récent,  la  /iérre  nulle  on  tiiodêrée,  l'clat 
'jànih-at  bon,  surlonl  s'il  s'agit  il'un  cnf'inl,  je  croisqu'îln'y 
a  aucun  înconvénicnl  ù  essayer  une  poni'tion  iispii-atnce  ; 
maisfiiTépanchemenl  se  reproduit  rapidement  purulent  et, 
dans  tous  les  cas,  si  la  fièvre  est  élevée  et  l'él  al  général  dou- 
teux, je  n'hésiterai  pas  à  pratiquer  d'emblée  [n)>leurolomie. 
Dans  le  cas  où  la  pneumonie  évolue  à  l'étal  aigu  en  même 
temps  que  la  pleurésie  purulente  se  forme,  un  si  des  noyaux 
mulliples  de  bronclio-pueuni<jriie  oïd  envahi  les  deux  pou- 
mons et  rétrécissent  considérablement  le  cluiuip  de  l'héma- 
lose,  il  nous  semble  également  préférable  de  dilVérer  l'opé-' 
ration,  de  vider  la  plèvre  à  l'aide  d'aspirations  successives 
et  rapprochées  et  de  la  laver,  jusqu'à  ce  que  la  lésion  pul- 
monaire ait  terminé  son  évolution, 

Empyème  tuberculeux  —  La  jdeurésie  purulente  peut 
SLirvi-riir  che/,  les  luberruleux  dans  trois  ciironstances  :  I" 
il  s'agit  d'un  empyéme  par  infection  surajoutée  de  la  plèvre 
(empyémc  quelconque  chez  un  tuberculeux;  '3" la  pleui-ésic 
purulenle  est  consécutive  à  un  pneumo  tliorav  (pyo-pneu- 
mo-lliorax)  ;  "i"  il  s'agit  d'une  tuberculose  pleurale,  c'est-à- 
dire  d'un  véritable  abcès  froid  pleural,  c'est  l'enipyéme  tu- 
bcrculeus  propremeni  dit. 

1"  Empyème  chez  tes  tuberculeux.  La  suppuration  est 
due  le  plus  souvent  aux  streptocoques,  parfois  aux  staphy- 
locoques ou  il  <raulres  microbes  purs  ou  associés.  La 
maladie  ne  dilTére  des  empyèmes  lialiituels  que  par  le  ter- 
rain sur  lequel  elle  évolue,  terrain  qui  constitue  évidem- 


I- A  Maaqiiikl,  Traiitmeni  d«9 pUuritiei  ptiruttute*  In  Tratti  de  théra/ifuti'jiie 
apfiii'/uitr,i\A\heH  Robin,  l'iris. 11494.  Nous  ruavoyous  i  ce  IrsvsU  pour  plus 
de  dotalli  sur  le  irnllement  des  empyèmes. 
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menL  une  cîrconslance  afrfrravantp  JonL  l'imporlance  est 
en  rappoii  avec  l'étendim  cl  le  degré  ilï-volution  des 
lésions  tuberculeuses,  d'ordinaire  assez  avancées. 

Cet  ompvi'mf  peiil  piiifrir  par  la  pleurolomic  si  la 
marche  de  la  tuberculose  ne  s'y  oppose  pas  ;  le  cas  esl  en 
somme  assez  rare. 

Une  tuliorculose  avancée  on  i\  marclie  rapide  conlre- 
indiijuerait  la  pleurolomie. 

Dans  les  empyt-raes  mixtes  (tuberculose  associée  à  un 
autre  agent  de  la  suppuration')  le  pronoslic  esl  forl  grave  ; 
il  ne  semble  pas  d'ailleurs  que  la  pleurolomie  soit  de  na- 
ture h  le  rendre  plus  sévère. 

Le  diagnowlic  de  la  luberculose  doit  toujours  être  con- 
liriné  par  Veraiiiou  liiiet('Tiologii.juc  de  l'expceloralion,  car 
un  eni|(y<iiie  ancien  peut  en  imposer  pour  une  tuberculose 
|)uImonaire  avancée  avec  cmpyème. 

2"  P<io-pucumolhoraj:  tiiberculeiix.  —  Le  plus  grand 
nombre  des  auteiire  conseîllenl  de  clnnner  nu  libre  écoule- 
ment nu  pus  et  d'intervenir  par  la  pleurolomie  suivie  de 
lavage  ;  mais  dans  la  plupart  des  cas,  sinon  dans  tous, 
celte  opération  laisse  une  fistule  persii^lanle.  Si  le  patient 
esl  arrivé  à  une  péi'iode  un  peu  avancée  de  la  cachexie 
tuberculeuse,  el  si  les  lésions  puhnonaires  sont  étendues, 
il  faut  s'abslenir. 

.i"  Et)ip\jénie  tuberculeux  proprement  dil.  Il  s'agit  ici 
d'une  tuberculose  de  la  plèvre.  La  pleurolomie  simple 
conduit  h  la  lislule  permanente,  aussi  est-elle  généi'ale- 
ment  abandonn<''e.  La  plupart  des  auteurs  se  rangent!^  la 
pratique  des  ponctions  répétées  (\etter,  Debove  el  Cour- 
tois-SuIïit).  Le  liquide  se  reproduit  d'ordinaire  lentement, 
el  il  suffit  de  vider  la  cavité  pleurale  de  temps  h  autre  pour 
soulager  le  malade.  La  guérison,  ipioique  rare,  esl  pos- 
sible. Bèclére  l'a  vu  survenir  après  une  seule  ponction 
dans  un  cas  d'empyùme  jiuhalUe  tiibei'culeux  {Soc.  màd. 
dfl8/i<f>>.,  23  juillet  1897). 


Manuel  opératoire-  —  Les  détails  qui  vont  suivre  sont 
destinés  aux  médecins  qui,  n'ayant  pas  l'habitude  des  opé- 
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rations,  se  trouve raienl  en  présence  d'une  pleurésie  puru- 
lente. Personne  ne  doit  hésiter,  sous  prétexte  de  epéciali- 
salion  médicale,  h  pratiquer  l'enipy^me,  en  l'absonee  d'uo 
chirurgien.  —  1"  Préparatifs  :  a)  Instnnnrnti  :  un  bis- 
touri eourhe  et  un  bistouri  boutonné  bien  tranchants, 
i|uel(|ue^J  pinces  héniclaliques,  une  poire  de  ciseaux, 
deux  seringues  de  Pravaz  slérilisables  ;  le  tout  stérilisé 
et  placé  dans  une  solution  phéniquée  forte. 

b)  Objets  de  pansemenl  et  accessoires.  —  Du  fil  l'i  ligaUti'e 
(soie  aseptique),  deux  (née.!  à  drainage  de  7à8  millimètres 
de  diamètre  et  d'une  longuenr  de  15  centimètres  environ. 
—  une  solution  de  ehloriiydrale  de  cocaïne  au  I/lOO.  — 
cinq  à  six  litres  d'une  solution  boriquée  à  4  pour  ItK)  liède, 
ou  de  chlorure  de  zinc  à  1  pour  100  liéde  ;  ces  solutions 
pourront  être  renfermées  dans  un  vase  à  tubulure  inférieure 
muni  d'un  tube  en  emnitchouc  avec  embout  ;  meilleur  en- 
coreeld'un  usage  plus  général  est  l'emploi  d'un  seau  à  irri- 
gation aseptisé,  dans  lequel  on  versera  les  solutions  au 
moment  de  s'en  servii'  ;  —  éping'les  de  silreté  ;  —  quelques 
gros  crins  de  Florence;  —  des  tampons  de  ouate  hydro- 
phile; tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  faire  un  volumineux 
pansement  antiseptique  fgaze  bichlorurée  ou  salolée,  ouate 
hydrophile)  ;  —  une  biosse  pour  la  peau,  du  savon,  une 
sobilion  de  sublimé  au  1,1000,  de  l'eau  liède,  de  larges 
cuvettes  pour  recevoir  le  pus.  Il  va  sans  dire  que  tous  les 
objets  destinés  à  i^lre  mis  au  contact  de  la  plaie  doivent  être 
aseptiques  et  imprégnés  ou  non  de  substances  antisep- 
tiques. 

c)  Aides.  —  Les  aides  n'ont  aucun  rôle  actif  ;  l'un  d'eux 
est  désigné  pour  épongci'  la  plaie  ;  les  autres  ne  servent 
qu'à  maintenir  le  malade. 

d)  Préliminaires.  —  Le  malade  est  couché  sur  un« 
table  :  l'opération  devant  donner  énormément  de  pus  et  de 
liquide,  les  objets  de  literie  dont  elle  sera  munie  doivent 
être  soigneusement  garnis  avec  une  toile  cirée  ou  caout- 
choutée. 

On  lave  très  exactement  h  la  brosse  et  au  savon,  puis  !i 
l'alcool  et  ensuite  avec  une  solution  de  sublimé  au  1/1000 
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liède  {oïl  unt^  solulion  de  [iprman^analfi  de  potasse  au 
l/IOI>',  voit'  anlisepaic  do  la  peau,  l.  ]),  la  paroi  thora- 
cique  et  l'aisselle  ;  il  n'est  pas  indispensable  de  rasor 
t'aisselle  qui  esl  loin  de  la  plaie.  Tous  les  préceptes 
de  l'antisepsie  chirurgicale  indiqués  plus  haut  (asepsie 
des  mains  et  des  ongles,  etc.)  sont  rigoureusement 
nécessaires,  car  il  faut  éviter  les  inrectîons  surajou- 
tées. 

Cela  fait,  on  pratique  au  niveau  du  point  où  portera  l'in- 
cision une  ponction  exploratrice  avec  la  seringue  de 
Pravaz  munie  d'une  longue  aiguille,  de  façon  à  acquérir  la 
certitude  qu'on  n'incisera  pas  sur  un  amas  de  fausses 
membranes  ou  à  cùlé  d'une  cavité  limitée,  et  qu'on  ren- 
contrera facilement  le  pus.  Le  lieu  d'élection  de  celle 
incision  se  trouve,  pour  la  pleurésie  commune,  nu  niveau 
du  sixième  ou  septième  espace  inlercoslîil,  le  long  du  bord 
supérieur  de  la  cùlc  inférieure,  en  avant  de  l'anff le  inférieur 
de  l'omoplate,  ou,  si  l'on  préfère,  n  au  voisinage  de  la  ligne 
axillaire  postérieure,  c'est-à-dire  plutôt  en  arrière  qu'en 
avant,  à  peu  pi-és  sur  le  bord  antérieur  du  muscle  grand 
dorsal,  dont  les  fibres  peuvent  élrc,  sans  inconvénient, 
plus  ou  moins  intéressées  "  (Bouveret). 

Mais  on  n'est  pas  toujours  libre  de  choisir  le  lieu  de 
l'ouverture  de  l'abcès  pleural  ;  il  y  n  des  incisions  de  néces- 
sité. S'il  existe  une  tumeur  Hucluanle  dans  un  espace 
intercostal,  on  peut  n'en  pas  tenir  compte,  el  inciser  au 
lieu  d'élection  ;  le  plus  souvent  la  tumeur  disparaît  après 
la  pleuroLomie,  et  même,  s'il  y  avait  une  fistule,  celle-ci 
guéril  rapidemenl.  Mais  d'autres  fois  la  tumeur  continue  k 
augmenter,  ou  bien  il  survient  des  phénomènes  inflamma- 
toires très  accusés,  ou  encore  l'on  constate  l'apparition 
d'une  lluclual ion  superficielle  mnnileste,  phénomènes  qui 
ne  permettent  pas  d'espérer  la  disparition  sponlanée  de  la 
tumeur  purulente  intercostale  ;  dans  ce  cas  on  pratiquera 
deux  incisions,  l'une  au  niveau  de  la  luraeur,  l'autre  au 
lieu  d'élection. 

Les  empyèmes  parliels  commandent  parfois  des  inci- 
sions de  nécessité  dont  il  est  impossible   de   prévoir  le 
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siège.  Les  empyèmes  cloisonnés  nécessitent  le  plussouvenf 
deux  on  plusieui's  incision». 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  ponction  oxploralrice  a  permis 
d'établir  ce  t'ait,  qnVi  l'endroit  où  l'on  a  trouvé  du  pus  on 
peut  inciser  en  touti-  confiance.  On  enlève  la  seringue  de 
Pravaz  dont  on  laisse  l'aiguille  en  place  ;  celle-ci  indique 
quel  sera  le  milieu  de  rinciwion. 

Avec  la  deuxième  serinf^ue  de  Pravaz,  on  injecte  une 
pleine  seringue  de  la  solution  de  cocajne  au  1/100  dans  le 
derme  à  partie  de  chaque  exlrcmilc  de  lu  ligne  k  inciser  ; 
on  peut  en  injecter  une  seconde  plus  profondément,  en 
ayant  soin  de  la  luire  péuélrer  en  partie  à  travers  les  mus- 
cles ;  puis  on  masse  légcrenienl  la  région,  afin  de  répartir 
unirormèmcnt  le  liquide  anesLlicsIque  le  long  des  tissus  A 
diviser.  On  pourrai!  aussi  pratiquer  ranestliésie  générale, 
mais  avec  la  plus  minutieuse  surveillame  et  ù  moins  qu'il 
n'existe  un  épanchement  dangereux 'par  son  volume  ou  des 
troubles  graves  de  la  circulation  et  de  lu  respiration  ; 
mais,  en  somme,  il  vaut  mieux  s'en  abstenir  et  ne  céder 
qu'aux  instances  du  malade,  car  l'anesthésie  locale  est 
parfois  si  complète,  que  les  malades  n'accusent  de  douleur 
qu'au  moment  où  l'on  atteint  les  parties  les  plus  pro- 
fondes, c'esL-à-dire  au  moment  où  l'on  incise  la  plèvre. 
Dans  les  cas  où  Téta  I  général  est  très  grave  il  faut  salislenir 
de  tout  anesthésiquc  et  se  contenter  de  pratiquer  une  pul- 
vérisalion  d'éllier  ou  de  cidorure  d'étlivlc  au  niveau  de 
l'incision. 

2° Incision.  —  On  a  cherché  mille  moyens  de  compli- 
quer ta  plu<i  simple  des  incisions.  Les  uns  ont  imaginé  des 
instruments  spéciaux  dits  thoracolomes  (Leyden,  Vergely); 
les  autres  des  aiguilles  cannelées  conducirices  (Cabot)  ;  on 
a  pensé  au  llieruiocaulère  ijui  a  donné  de  mauvais  résul- 
taLs  il'éréol)  :  on  a  cru  simplifier  l'opération  en  se  conten- 
tant de  faire  une  ponction  avec  le  bistouri,  el  de  compléter 
l'ouverture  par  lécarL  violent  d'une  pince  ou  de  ciseaux 


I.  J'ai  eu  i;annEii5SiiaceréûenimEnt  d'un  oasJo  mort  aoui  le  clilorororme 
chcï  une  tcmme  allciule  cic  pleuré^ii  purulcute,  riu'on  allait  opérer. 
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fermés,  ce  qui  proiliiil  îles  diJcollemenls  et  exposL'  aux  in- 
filtrations purulentes  ;  A  d'nutres,  riiicision  a  piu'ii  letlo- 
ment  simple,  qu'on  a  voulu  la  siiiiplilinr  encoi-p  en  la 
praliquanl  en  un  seul  temps  (Voillezi,  ce  qui  donne  une 
incision  trop  grnnde  ponr  la  plèvre,  trop  élroilc  pour  la 
peitu,  el  expose  à  Ijlesser  l'arlère  inlercoslnle. 

Le  meilleur  des  instruments  est  sans  contredit  le  fcisioMH 
courbe  ;  la  meilleure  des  incisions,  celle  qu'on  pratique  en 
trois  ou  quatre  coups  de  bistouri  ;  un  pour  la  peau,  un  ou 
deux  pour  les  muscles,  le  dernier  pour  la  plèvre.  Il  n'est 
pas  indispensable  d'elTectuer  ce  dernier  temps  avec  lo  bis- 
touri boutonné  conduit  avec  l'indicateur  delà  main  gauche, 
mais  c'est  une  pratique  prudente  et  qui  donne  Je  la  con- 
fiance aux  moins  inexpérimentés.  Cette  incision  suit  le 
bord  supérieur  de  la  cOite  située  en  dessous  ;  elle  doit  avoir 
5  centiniêlres  environ. 

Dés  que  la  plèvre  esl  ouverte,  le  pus  jaillit  en  suivant 
les  mouvernenU  d'expiration  ;  bientôt  des  quintes  de  loux 
se  déclni-ent,  qui  (liassent  le  pus  violemment  en  un  jet  qui 
arrose  parfois  les  assistants.  On  peut  éviter  cet  inconvé- 
nient en  laissant  son  index  gauche  sur  l'ouverture  après 
l'incision,  puis  en  se  guidant  sur  ce  doigt  pour  introduire 
dans  la  cavité  les  deux  gros  tubes  qu'on  a  préparés;  le 
pus  s'en  écoulera  avec  plus  de  lenteur,  el  s'il  s'échappe 
en  jet,  on  pourra  le  diriger  racilemenl  dans  une  cuvelte. 
Si  l'on  n'a  pas  adopté  ce  procédé,  on  introduira  les  lul>es 
dans  la  cavité  pleurale,  dès  que  l'écoulement  du  pus  sera 
ari-élé  et  on  les  réunira  à  l'aide  d'une  épingle  de  sûreté 
retenue  par  un  enchevêtrement  de  gaze,  de  façon  fi  les 
empêcher  de  se  perdre  dans  la  plèvre. 

3" Lavages.  —  La  question  des  lavages  a  été  vivement 
conlrovci-sée.  On  se  rappelle  une  époque  où  l'on  pratiquai! 
des  lavages  tous  les  jours,  el  même  souvent  deux  fois  par 
jour.  Depuis,  l'expérience  a  montré  que  les  lavages  répétés 
relardent  la  guérisoii  en  détruisant  le  travail  de  cicatrisa- 
tion par  la  distension  qu'ils  produisent.  La  plupart  des 
médecins  réservent  les  irrigations  antiseptiques  pour  les 
empjL'mes  fétides,  el  pour  les  cas  où  il  y  a  de  la  lièvre.  En 
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j^rincipe  on  est  donc  k  peu  près  d'accord  acluellemenl  pour 
s'en  abstenir.  Il  peut  y  avoir  cependaiil  (|uel({ni>  utilité  à 
pratiquer  une  iiriffalion  d«  suite  apr^s  l'opération;  il  est 
certain  qn'un  seul  lavage,  à  ce  moment,  ne  peut  pas 
retarder  la  guérison.  et  il  a  lavanlagi?  de  permelire  l'issue 
iminédinLe  d"un  grand  nombre  de  grumeaux  purulents,  de 
débris  de  fausses  membranes  et  de  liquides  sepliques. 
C'est  la  pratique  de  Bouveret,  de  Laveran,  de  Comby,  de 
Juhel-Rénoy,  Cadel  de  llassicourt,  etc.  ;  Ducquoy,  au  con- 
traire, s'est  déclaré  partisan  de  la  pleurotomîe  sans  lavage. 

Les  liquides  les  plus  ijénéralemenl  employés  sont  une 
MoluLion  boriquée  Ji  4  pour  100,  ou  une  solution  de  chlorure 
de  zinc  à  1  pour  100;  ils  doivent  être  injectés  li^des  {38"  à 
39").  On  aura  soin  de  faire  le  \avaga  tetttemeiit,  6  très  faible 
pression,  de  faijon  à  éviter  les  réflexes  qu'une  impression 
trop  brusque  sur  lu  plèvre  ne  manquerait  pas  de  produire; 
aussi  les  irrigaleurs  et  les  seringues,  d'ailleurs  abandon- 
nés, sont-ils  de  beaucoup  inférieurs  aux  appareils  qui 
laissent  écouler  le  liquide  jiar  la  seule  pression  de  la  hau- 
teur à  laquelle  on  les  porte  ;  il  suffit  que  ces  appareils 
{réservoirs  ou  entonnoirs)  soient  élevés  de  quelques  cen- 
timètres au-dessus  du  thorax. 

Le  liquide  injecté  par  un  tube  ressort  par  l'autre;  on 
continue  l'irrigation  jusqu'à  ce  que  le  liquide  de  retour  soit 
clair.  Si,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  on  a  pratiqué 
le  lavage  avec  un  antiseptique  toxique  (sublimé,  acide 
phéniqup],  il  faut  le  faire  suivre  d'un  grand  lavage  ô  l'eau 
filtrée  et  bouillie  plusieurs  fois.  Puis  on  lave  une  dernière 
fois  la  plaie,  les  exircmités  des  tubes  et  la  peau  avec  uue 
•iolution  de  sublimé  k  l'IÛOOet  l'on  procède  au  pansement; 

4"  pansement.  —  .\prôs  avoir  répandu  un  peu  de  pou- 
dre diodulorme  ou  de  salol  au  niveau  de  la  plaie,  on 
applique  un  pansement  antiseptique,  liés  légèrement  com- 
ptv^sif.  avec  de  la  gaze  salolée  ou  bichlorurée  sèche,  ou  à 
4rCaatavec  de  la  gaze  bouillie  et  bichlorurée,  fortement 
e,  rn'couverte  de  tissu  imperméable  puis  de  ouate 
aseptique.  Ce  pansement  doit  Otre  très  épais  et 
r  tout  le  cûl^  malade,  parce  qu'il  s'écoulera  beau- 
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coup  i\k-  li(|ui<Je;  le  loul  yera  rigoui-eusemcnl  mainlcnu  à 
l'aille  iruue  pièce  de  ilaimlle  souple  ; 

-  5"  Soins  conséculifs.  —  Ce  premier  pansement  est 
renouvelé  au  bout  de  viugl-i[itatre  heures;  le  ,sei.^ond  pan- 
sement, quaranle-huit* heures  après  le  dernier;  dans  la 
suite,  on  peut  espacer  beaucoup  plus  les  pausemenls. 
L)ans  les  cas  les  plus  nombreux  on  peut  raccourcir  les 
tubes  au  bout  de  huit  à  douze  jours  ;  on  ne  doit  les  enlever 
que  lorsqu'ils  sont  expulses  par  la  plaie.  Les  pansements 
successifs  doivent  Hre  elVectués  avec  la  mi^me  rigueur 
aseptique  que  le  premier  jour. 

Si  la  tempéi-rUure  s'élève  au-dessus  de  38"  le  soir,  ou  si  la 
sécrétion  prend  de  l'odeur,  il  fiiut  praliquer  des  lavages  an- 
lisepiiques  (eau  naphlolée  ou  burîquée  liède). 

Ei;it>llii«piuent  d'une  Oolule  Iharaclqnc  pcrùianrnle.  —  La 

création  d'une  fistule  thorucique  permanente  est  le  traite- 
ment de  choix  du  pneumolhoraj:  fermé  ou  auffocanl. 

Le  pneumothorax  fermé  s'annonce,  comme  le  pneumo- 
Ihorax  ouvert,  par  une  douleur  vive,  suivie  d'une  dyspnée 
très  violente  qui  eunline  ù  l'orlhopnée;  mais  au  lieu  de 
diminuer  progressivement,  comme  dans  ce  dernier  cas,  la 
dyspnée  s'accroît  continuellement  et  se  terminerait  rapi- 
demeul  par  une  asphyxie  mortelle,  si  Ton  n'intervenait. 

Le  mode  d'intervention  est  dicté  par  le  mécanisme  même 
de  l'accident,  que  lîouverel  explique  ainsi'  :  quand  il 
existe  une  fistule  pleuro-pulnionaire,  chaque  quinte  dr 
toux  chasse  dans  la  plèvre  une  certaine  quantité  d'air 
bronchique  à  travers  la  fistule.  Si  l'orifice  reste  ouvert  ji 
l'expiration  (pneumothorax  ouvert)  l'air  ne  s'accumule  pas 
dans  la  plèvre,  mais  s'il  reste  fermé  par  suite  de  l'existence 
d'une  sorte  de  valvule  ou  pour  toute  autre  cause,  l'air  in- 
Iroduil  ne  peut  s'échapper;  il  s'accumule  dans  la  plèvre  el 
conipi'ime  les  deux  poumons,  le  cœur  et  les  gros  vaisseaux 
veineux  du  mtïdiaslin;  il  faut  donc  évacuer  l'épanchemenL 
gazeux  et  créer  une  fistule  qui  rende  oureri  le  pneumo- 
thorax fermé. 


l.  Uoiiverel.  Lijmi  mi'lieit<,  JO  JÉuambfc  1888. 
A.  Maivuvai.  Thùi'QpQUliçiiie,  S*>  éd. 
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MODIFICATEURS   DU   SYSTÈME  NERVKUX 

En  elTel,  \a  thoiacenli^se  enl  illusoire  eX  ne  peutOlie  que 
jiallioUvo  (voir  ses  Jangers.  p.  311);  la  pleuroloinie  serait 
un  pis-aller  s'il  élait  impossible  d'emplcjer  le  procédé  sui- 
vant, recommandé  par  lïouverel. 

Ce  procédi^  consiste  dans  l'emploi  tliin  pelil  Irocart,  de 
4  cenlimèlres  de  long  et  d'un  calibre  de  '2  milliniclres, 
muni  de  deux  ailettes  latérales  cjni  peinieltent  aisément 
de  maintenir  la  canule  à  demeure  dans  un  espaec  inLer- 
costal  il  l'aide  d'un  fil  élastique  qui  y  est  fixé  eL  qui  fait  le 
tour  du  thorax. 

La  ponction  est  pratiquée  avec  toutes  les  piécauLions 
antiseptiques;  on  applique  par-dessus  la  canule  un  panse- 
ment antiseptique  large  et  épais,  destiné  à  iiltrcr  l'air  qui 
pénétrera  dans  la  plèvre  i^Bouverel). 

A  défaut  de  trocart  on  pourrait  introduire  dans  la  plèvre 
une  aiguille  à  injection  lijpodermiqne.  En  même  temps  il 
est  indiqué  de  calmer  la  toux  par  la  morpliine  (Desbieit)  ou 
mieux  la  dionine. 
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MODlFlCATELlllS  DU  SYSTÈME  N'EltVEUX 


Les  actions  Ihérapculiquesipii  modifient  le  système  ner- 
veux peuvent  atteindre  la  sensibilité,  \vi~  cenlres  lliermirjues, 
VinteUigence,  la  molilile  volontaire  ou  rétlexc,  ou  les  cxlrc- 
milès  pcriplii^i-i'iucs  ites  nerfu.  Il  est  rare  qu'une  parlie  du 
système  nerveux  soit  modifiée  isolément,  mais  il  esl  en 
général  «ne  modification  qui  prédomine  sur  les  autres; 
c'est  cette  prédominance  (jui  nous  servira  à  classer  les 
agenU  thérapeutiques  qui  s  adressent  au  système  nerveux. 

AnT.  1''.  —  MoniiicATi:!  Rs  nu  la  sensibilité 

ET    nu    SOMMEIL 

Ce  sont  les  ancfllicsiques  et  les  somnifcrei. 
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I.  ANESTHESIQUES 

L"aiiPsthésic  (5,  privatif,  aîsôwiî,  sensibilité*  esl  la  perla 
de  la  sensibililé.  Dans-cel  éLaL,  le  système  iiprvoiix  ne  per- 
toit  plus  les  excitalioiis  extérieures.  L'anesUiésie  UilTère 
de  l'anatgênie  en  ce  quis  eelle-ci  est  seuleinenl  la  perle  de 
la  se*i»i(n7tlt'  à  la  douleur.  Les  agrnls  capables  do  produire 
l'anesthésie  sont  dits  aneslhésiquex-  Si  la  perle  de  la  seusi- 
bilité  est  complèle  el  accompagnée  de  résoUilioii  niiiscu- 
laire,  l'aneslhi^'îie  est  gcnëralc  ;  si  elle  esl  -limplemenl  loca- 
lisée, l'anesthésie  est  locale. 

De  loul  tem|>9  on  a  cherché  c'i  produire  l'inAciisiliilIti':  l'opium 
(Snssardl,  [e  luischîsrh,  In  mnriilrafore  et  un  tn'anij  nombre  tie 
substances  plus  ou  moîn-^  ofliiMCPs  ont  ('l<^  employ<5ee  cinns  ce  but 
par  les  ancienri.  Il  y  a  environ  un  sîtrle,  la  coiii]>i'essii)u  'les  nerfs 
cL  l'aneatlic^^ie  locale  par  la  réfrl^i^ralinii  avaient  i'US  proposi^i'a 
mélbodillupnient,  lune  par  James  Moore  [ITS-l).  l'autre  par  J,-D. 
Lnrrey.  Kn  I7H'J,  Hiimpliry  D.ivy,  ultarlii^  au  laboratoire  rie  BcdiloeH, 
â  ['institut  pneuiuatii|ue  île  CliiRon,  ayant  i^prouvé  du  siiulapeinent 
aux  douleurs  dcr  Irruption  d'une  dcnl  de  sagesse  en  inlinlant  du 
protoxjdc  d'nzole.  eut  l'idi'e  ipie  probablement  on  pourrait  em- 
ployer ce  'gaz  dans  les  Ofn^J'alions  chirurgical  es  de  peu  il'impoi-- 
lance.  Le  mi!mc  a^ent  fut  de  nouveau  proposa  vers  le  milieu  de  ce 
siëclG  (1844)  p;ir  un  dentiste  de  Harinird.  llor.iie  Wells  ;  mais  ces 
tentatives  restèrent  sans  rctealissenicnt.  I.'ivre-,iie  alcoolique  sem- 
ble avoir  élé  Tréquemment  mise  à  prollt  {Kaller.  I)cneu\,  lllandin). 
Quelques  esBnis  dopi^rations  pralîquées  pendant  le  sommeil  som- 
nambnliquc  (J.  Cloquel,  Oudet,  ilroca)  lurent  bientôt  abandonnés, 

11  n'en  fut  pas  de  tm'me  des  e%p<^viences  (enti'e-i  à  la  nii>nie  épo- 
que avee  l'élber  «ulfuriqiie.  C'est  encore  un  dentiste.  Morton,  ijui 
ae  servit  le  premier  de  cet  aeent,  h  l'instigation  du  eliïniiste  Ch, 
Jackson  qui  ^j'i-'lailélhérisi.^  lui-miVnie  par  basard  el  avait  ainsi  re- 
connu les  propriétés  aneslbésiques  de  l'iSlber'.  Morton  fthérisa 
avec  succès  un  malade  de  Waren  à  l'hi^pital  île  Mansarbuselts 
(14  octobre  1846)  '.  La  nouvelle  oc  larda  pas  à  s'en  répandre  en  Eu- 


I.  Jackson  eut  l'iiëa  de  respirer  un  mi^lnnge  d'éllier  et  il'BminonlaqDfl 
pourunlmer  une  luui  Intense  pruroquée  par  l'inspirallnn  abiinclanle  lie 
chiure.  Son  butëlait  do  combiner  le  chiure  avec  l'hyilrotêne  île  i'jlher,  et 
l'ammoniaque  avec  l'ilCI  rSaullant  de  celle  première  comtilnaison. 

ï.  L'histoire  ne  sait  paa  au  jusie  àqui  l'on  cloll  attribuer  la  gloire  d'avoir 
déuouverl  l'anenthÈBie  par  l'éllier.  t^ii  proeeB  relenllssanl  ne  put  flalill- 
eiautemGQt  les  droite  do  II.  Wells,  de  Jïkson  ou  de  Miirton-Ui'and  le  pro- 
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rcipc.  cL  l'année  siiivanle  (j.inviri'  1847),  MalBaJgnp,  puis  Velpciu, 
sigiiakTeiiL  dfs  opéraliuii»  qu'iU  iivaicnlpu  pialûiucr  sans  duuli'ur 
h  l'aide  de  l*i^llier. 

La  ni^me  anti^e  (8  mar»  1847),  FlourerjB  communiquait  à  TAcaiié- 
mie  des  seienccs  la  di^couverU'  de  la  possïbilïliS  irintienaïliiliserloa 
unirii:iut  iiii  moyeti  du  chliirciforme,et  J.-.l.  ï^imp^Dn,  d'Edmilioui'g. 
en  fiii-ail  rn|i(jlicnli(>n  h  Ihoinroe.  Dts  lors,  le  chloiii forme  devint 
l'anriithimiiiae  \>rétéré,  du  moins  (m  France  el  en  Allemapjiie,  sans 
toulrrnïs  détrûnei'  compl^lement  IVther  ijui  resta  l'ilnesUlér^ique 
de  i-!nii:(  pour  les  rliirurgiens  Lyunnai*  et  yuquci  on  tend  à  revenir 
depuis  quelques  années. 

Depuis  celle  iip<ii|ue,  un  grund  nombre  de  substances  ont  Hé 
proposées  pour  produire  l'aneelhèsie;  nous  éludierons  les  princi- 
paler  d'après  l'ordre  suivant  :  1°  Subalonces  ciiiploï^es  pour  pro- 
duire rane#llif>!ie  ijinirale;  2°  substances  employées  pour  produire 
l'uneâUiésie  loeale. 


1.  ANESTHË8IE  GÉNÉRALE 

Le  sang  puise  la  substance  anestlii'slqii<-  dans  le  poumon 
pour  la  porter  ensuite  au  fonlacl  de  tous  les  éléments  de 
l'organisme.  De  ce  eontact  rcsulle  une  suspension  tempo- 
raire des  dilTérenLs  modes  d'activité  du  proloplasma. 

Ce  sont  les  rlémenis  nervfux  qui  sont  les  premiers  at- 
teints, et  cela  dans  un  ordre  tel,  que  les  actes  de  jierceplion 
6cn>oriclle  et  de  conscience  sont  abolis  alors  que  le  fonc- 
lionnement  des  autres  èli'nienLs  du  svsti'ime  nerveux,  et,  à 
phi^  forte  raison,  des  Tonclions  plus  basses,  n'a  pas  encore 
subi  d'atteinte'.  Ainsi,  1"  dans  un  premier  degré,  les  fonc- 
tions du  cerveau  sont  seules  suspendues,  c'est  le  sommeil  ; 

2"  Puis  les  fondions  conductrices  de  la  moelle  pour  la 
nentiibitttê  sont  abolies  ;  c'est  ïaiieslhésie  complète  ; 

'■i°  Dans  un  troisiil'me  degré,  les  fonctions  des  parties  de 
la  moelle  qui  président  à  la  motUilé  sont,  abolies  ;  la  réso- 
lution musculaiie  en  résulte.  T.'esl  dans  celle  phase  de 
l'anestliésie  que  le  chirurgien  iloil  inainlcnir  son  opéré. Au 
delà,  le  bulbe  est  atteint,  c'est  Vultimuiu  moricna  (Char- 


I 


cii^  fui  volgarisu,  on  Irouv»  que    l'arnely  nvnit  déjà  employé  l'élher  eu 
itW  el  Long  en  I8(t  cl  I8t3.  Noua  Jounoa»  diris  nolro  [eite  U  veriioQ  la 
plu»  répanduii. 
t.  Er&sire,  Lei  Aneilltéaliiueii,  Psrls,  <S9a,  p.  31. 
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col)  ;  les  fonctions  du  cœur  et  la  rc^pîralion  sonl  monn- 

Ajoutons  que,  presque  toujours,  raneslhèsic  est  pri^cédée 
d'une  période  d'excilalion. 

*  Chloroforme. 

Lp  nhlorofnrinp  ',  Cil  CI',  est  un  )i')iiiilp  inrolnrc,  li'f'5  ilunsp.  ti'fts 
mobile,  forlemonl  rérrintfenl,  cj'iini-  oileur  iiUn'ri>i',  il'iirie  Baveiir  il 
I.T  fois  hi'fil.inle  el  sucrée;  peu  boIuIiIc  d.ins  IVau  i[ui  en  relient 
pourLnnl  O.'JO  p.  10();  soliililr  d.ins  l'iilfool.  Su  donsili^  enl  de  1.W\ 
il  17°  ||iralli|uemcnt  I.M}  ;  il  bout  h  lill°.U  ;  se'^  v.npeurs  ne  sont  paii 
inllammiible^.  l.e  l'iitororoi-mr  ei^t  neutre  att  (nurnesol. 

Le  diloi'Dforiiie  se  prt^pnraïl  aulrefoi^  en  faUimt  a(;il'  sur  de  l'til- 
tool  du  chlorure  de  ciiaui  renfermant  un  excès  de  ehaux.  pulrt  en 
distillant.  Ainsi  pri^paré,  il  ertL  Iri^'s  impur  ;  il  est  ni^cessaire  de  lui 
faire  subir  une  pu  ri  lient  ion  Irbu  longue  parraeldc  auirurique,la  Icn- 
sive  des  savonniers*  cl  le  rlilururc  de  calcium. 

On  oiilieni  un  cliloru forme  pres<)ue  imniËdialemenl  pur  en  trai- 
tant rbydrate  de  rliloral  par  la  lessive  de  'inude  .'i  3G".  Le  cliloro- 
l'orme  se  sépare  et  forme  une  r.ouche  au  fond  du  vaçe.  On  le  dé- 
eanle,puis  on  le  lave,  on  le  desBÈclie  et  on  le  recLille  au  bain. marie. 
Depuis  ([tielque  temps,  on  utilise  un  proeiïdi^  liasé  «ur  la  réaction 
du  chlorure  de  chaus  sur  l'acrtlone  ;  il  donne  un  rendement  consi- 
dérable et  un  produit  1res  pur  qu'on  rectilie  cependanlen  le  traitant 
par  l'acide  sulfurique  el  en  le  InvanL 

l)n  peut  purltler  le  chliTofoniie  Iréfl  eiaclement  en  le  soumettant 
h  un  refroidissement  considérable  ipii  serl  h  le  séparer  des  pro- 
duits t[ui  l'aceompojfnenl  (Pictet).  Le  chloroforme  cristalliiie  k  — 
70'. 

On  reeonnall  ijue  le  chloroforme  eal  pur  quand  il  remplit  les  eondt- 
lions  suivantes  (Hegnauld)  ;  1*  il  est  |iarfaiteinent  Inin'pnrfnl  ;  'J° 
son  odeur  est  suave  et  pas  du  tout  nnusi^a bonde  ;  It"  il  ne  roiii/il  pnit 
le  papier  de  tournesol;  l"  versé  en  petite  quantité  sur  la  paume  de 
la  main  ou  mieux  sur  un  carré  de  papier  pli<^  eu  deux  ou  eu  iiu.ilre, 
il  s'évapore  rapidement  sans  laisser  ni  ttdeur  désagréable,  ni  résidu 
blanc,  ce  qui  arriverait  s'il  contenait  des  [iioduits  moins  volnlils 
que  lui  ;  ')■  s'il  noircit  par  l'acide  sulfurique,  ajouté  h  é^al  volume, 
il  contient  des  matières  organiques  (alcools  supérieurF^j  ;  0-  s'il  pré- 
cipite avec  l'azotate  d'urgent,  c'est  qu  il  l'enferme  du  chlore  ou  de 
l'acide  chlorhydrique  ;  !•'  ajouté  à  l'eau,  i|  doit  ic.  réunir  nu  fondi 
complttemenl  transparent;  s'il  est  opalescent,  c'est  qu'il  contient 


l.  La  chlorofatine  >  été  découverl  i>  peu  prâs  en  mi!in«  temps  (IS3t)  par 
8oube;raa  el  pnr  I.ieblg  ;  mais  <1  a'a  vraimeat  élë  bien  étudié  que  par  Uu- 
mas  (IB3S1,  iful  lui  a  ilonné  le  nom  qu'il  porLe  auji^urd'liui. 
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rlp  rnicijnl  ;  S»  Il  iii-  HC  Colore  pa?  ?i  rliniid  sou*  l'innupncc  iVatif  so- 

liitiiiM  'le  |irili]B«i-  riiuBlic|ue  (il  Uriiiiil  i|unn'J  il  iTonlienl  de  l'aliW- 
hyile)  ;  ',>■  it  m-  rini((iL  |kib  un  oontiirl  d'un  ciisl;il  de  fiiscliine,  à 
[iioioM  '|ii'il  ne  cimlicnne  <ir  l'alrool  r-lliylïtnip.ec  ijui  spr.iild'aillrurs 
-niia  irirfiiiïi'niffil  'vnir  le  ï"  iiniapjrniihc  siiivanl], 

l.'impurelé  lu  plut  j/raiv  du  rhlornffirme  rnnainlt  fiant  la  préirnee 
d'ariile  1-Miieo.nieiirlii.iiiiiiir  On  la  di^'crùle  /i  laide  île  In  liilhubine 
i|iil,  diw-iiiilc  dans  dn  rliUiro forme  fiiir.  donne  une  Kf.loralinn  jaune- 
briiiiitlrc.  tandis  <|iir  ni  le  cldcirofornip  l'onlienL  rie  l'ncide  clilni-oitv- 
CHr|jiiiiii|iie,  l.'i  cul'iraliiin  est,  uerle.  V.n  oulre,  d^s  la  prtmii're  inha- 
Ifilioh,  II'  iialieni  riil  \inii  de  Ao'/iic/. 

1.1"  i')d"i'i>fi)iiiii"  s'(lll^l■l'  t'iinnl.'irn'inpiil  el  rapidenirnl  sous  l'In- 
llurnre  ^imnlkini'i'  de  l'air  el  de  In  lumiËre,  fîn  donnant  naÎBtianrc  â 
dn  rliloro,  de  l'aride  rliliH'lijdrirnie  cl  de  l'aeide  chliirow-cnrlio- 
ni<)ne.  Uc  nun  en  ie  pliH  efllnice  d'assiirer  sn  con^ecvnlion  pendant 
le  Ienip>*  le  jdiis  liinfi  priswiljle  consi-ile  :  »!  A  renTernier  le  chloro- 
T'iniieyiur  dims  de-  (loeoiis  en  verre  jnnne,  bouelii^fi  il  IVmeri.  hUn 
nrlUiiii'n  ri  p«i-fiiilfiurnl  KéeM».  d'une  conloiinnei?  de  TiOO  eenlimJ'lreB 
l'iilie'd,  on  d'un  lilre  ;ni  iniixiinuni;  l<  A  ajouter  nu  chlomrorme /lur 
un  niillUiiie  île  non  poùlH  d'itli-iiol  fthyliifue  pur  el  nbmlii  '  ou  einq 
ijijllii'iiii-:!  Il'nrnierl.  De[nii-i  riuelqne  lempK  un  eonserve  de  piiTiJ- 
ri*nc-e  le  i-ldiin)fiiinie  linns  clos  tubes  en  verre  jaune  d'une  eonle- 
naiico  lie  IIU  itinrinucs  et  beellfsau  ctialunicau  ou  dans  des  nai'one 
en  verrt!  Jnuni'  de  Til)  grammes. 

Action  physiologique.  —  Af/Korplion  et  élimbiation.—Le 
cliliiriifin'iin'  (loil  à  !sa  voliililili''  d'i^lre  rjifilemonl  ahsoi'bé 
pur  lixilfs  It's  itiiii.|itcusos.  |iai'  la  pfiiii  el  le  li^sn  cellulaii'o. 
Ln  voie  pK/mciiair^Hoiile  est  ulilisi^eilnns  le  biiL  tin  produire 
rniic*lli(^sie  :  l'iilisorplion  soiis-ciilanée  ou  gustro-intesli- 
ii;ilc  ivslcniil  iiii'rii<'jii.'e,  fi  moins  il'avoir  recours  h  de  Irts 
hiiiili";  doses,  piiirr  que  leliiiiinalian  pulmonaire  est  assez 
active  pour  emp^cliorrjiceniiiul.iliond'une  dosesiiffisonle. 
Les  hniili's  doses  injei-li-es  sous  la  peau  produisent  l'albu- 
uiiiMirie  r\ii</.  les  nnimaiix  (  lioncliard  el  Laborde). 

l.ai|UBii(iti>  de  elilorororme  qui  pênMre  dans  la  circula - 
lion  varie  avec  ln  composition  eentésiroale  du  mélange 
d'«iret  lie  ihl uniforme  que  le  sujel  respire.  L'organisme 
«bsorlx-  du  olilorofonne  juqii'â  ce  que  (n  (eiision  de  lit  vit- 
lieur  (f«  celte  substance  dans  le  saug  soit  égale  à  la  tension 
data  l'almonithêre  offerte  ;  «  il  partir  de  ce  moment  le  sang 


I.  Nurlv.  ItA.  itt  •**.  1  Hiph-rm.  mibunrn.  1.  X[l.  (i.  US,  tïM    Voir  ilaDS 
«maoïalreleaataieDt  de  rAgtadrerleetilororonBe  ImparoualUr^. 
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et  les  lissus  salures  n'emprunlent  pliiP  rien  h  ratniosph^re 
aneslliiï^^ianle  ;  le  mi^lange  pslérifur  ne  se  di'lilrp  pluç  ■• 
(Daslie)',  r.'esl  là  une  applii^'iition  île  cpltc  loi  Tormulée 
par  P.  Bcrl  (pR'  l'aclioit  des  gaz  et  des  vapeufs  sui*  l'ètit 
viianl  est  réglée  par  leur  lettston  partielle. 

L'éiiiiiittalion  parnllse  fa irr assez  nipiilpmcnl  parle  poii- 
iBon  et  la  peait  (Lallemandi,  On  n'admet  pas  ijiic  le  chlo- 
roforme s'élimine  par  les  urines,  ronlrairemeiil  h  l'upinion 
(le  Hegar.  Rabuleaii,  SIenbauer,  Vo^el,  etc. 

Toxicité.  —  L'n  grammo  de  chloroforme  par  litrp  desatiff 
(soit  .1  grammes; produirait  une  aiiesth^-sie complète  :  l«','25 
serait  susceptible  d'entraîner  la  mort  (Gr<5hant  cl  Quin- 
quaud). 

Aclioit  locale.  —  Peau.  —  Le  chloroforme  produit  sur  la 
peau  une  scnsaLion  de  froid  qui  ami''ne  un  certain  degré 
d'ÎTisensibililt?  locale,  à  laquelle  s'ajoute  peut-i^tre  nne  in- 
sensibilisation desextri^milL^  des  nerfs  cutanés;  celte  action 
est  d'ailleurs  insuflisanle  pour  élre  utilisée  dans  la  prati- 
que. Si  l'on  s'oppose  à  l'évaporalion.  il  se  produit  de  la 
cuisson,  de  la  rongeur  et,  à  la  longue,  de  la  résicalion, 
parfois  mi'me  de  researriPication. 

Muqueuses.  —  Les  muqueuses  de  I'itII,  des  fosses 
nasales,  sont  irrili'es  par  les  vapeurs  chloroformiques,  qui 
déterminent  sur  elles  une  sensation  de  clinleur,  d'engour- 
dissement, et  une  aiigmenlaLioii  réilexe  des  sécrétions 
lacrymales  et  salîvaires. 

Le  chloroforme  provoepie  dans  la  bouche  une  sensation 
de  briUure,  et  une  salivation  marquée.  Pris  en  petite 
quantité,  il  cause  dans  l'estomac  une  vîvo  chaleur  suivie 
d'une  sensation  de  bien-i'tre  :  mais,  h  dose  élevée,  il  pro- 
voque des  phénomènes  de  gastro-entérite  (vomissements, 
eoliijues,  diarrhée).  Une  petite  quantité  est  absorbi^e,  et 
donne  lieu  à  des  elTets  généraux. 

Anesthèsie  '.  —  Les  phénomènes  d'anesthésie  ont  été  di- 


1-  naatre,  loc.  ril.,  p,  OH, 

'2.  L'itluile  suivante  se  rapporle  ix  l'aneathésie  cliez  l'adulte  el  non  cliez 
renFdiJI  pari:e  que,  ctasice  darniar,  rnaesthésle  est  beaucoup  plus  rapida 
et  que  lea  divoraei  périodci  De  ae  deaBlneat  pas  tuaal  natlement. 
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visés,  suivant  les  autruri^,  on  di-ux,  trois,  ou  cinq  périodes. 
Quelle  que  soil  la  division  adoptée,  il  ne  faut  pas  perdre 

de  vini  que  les  cenires  nerveux  sont  euvaliis  siiocessîve- 
nient  dans  Tordre  suivant  :  cerveau,  7noetlr,  biilhe.  1"  La 
période  cérébrale  comporte  une  phase  d'excilalion  suivie 
d'une  piiasp  de  paralysie  fonctionnelle  ;  2"  la  période 
médullaire  présente  deux  ^-tapes  successives  ;  la  dispari- 
tion do  la  sensibiHlé,  l'abolition  de  la  molUilé  ;  lorsque 
V atiestUésic  et  la  résolution  iiDi^culaire  sont  ainsi  obleiittfs, 
on  a  atteint  le  degré  il' aneslliéaia  utilisable  ;  ■i"  \apéi-iadc 
bulbaire  est  le  résultai  d'une  intoxication  qui  entraîne  la 
paralysie  de  la  respiration  el  du  cœur. 

La  plupart  des  auleui-s  adoptent  la  classificnlion  sui- 
vanle  de  Villième.  reproduite  par  Durel'  :  1"  période: 
Suspension  des  fonctionsdeslobescérébraux  (sommeil);  — 
2*  période  :  Suspension  des  fonctions  de  la  moelle  ou  tle  la 
proliibérance,  etc.,  comme  organes  delà  sensibilité  (anes- 
thésie]  ;  —  3*  période  :  Suspension  des  fonctions  des 
centres  cérébraux  spinaux,  comme  organes  excito-moleurs 
{résolution  musctdaire)  ;  —  i*  période  :  Suspension  des 
fonclion-;  du  bulbe  el  des  nerfs  oi'ganiques  comme  prin- 
cipes des  mouvements  respiratoires  et  cardiaques  (cessation 
de  la  respiration  et  arrêt  du  cœur  ;  mort). 

A  côté  de  cette  marche  phy^ioloffique  de  ranesthéete,  si 
l'on  veut  suivre  l'évolulion  des  phénomènes  objeclifs  d'une 
anestliésie  régulière,  on  reconnuitra  la  succession  de  trois 
phases  :  1'  phase  d'obiiubilaliou  sensorielle  et  d'excitation 
cérébrale  ;  2"  phase  de  sommeil  sans  anesthésie  complète  ; 
3"  phase  d'anesthésie  et  de  résolution  musculaire. 

1*  Obnubilation  sensorielle  et  excitation  cérébrale.  —  Tout 
il'abord,  sî  le  chloroforme  est  donné  sans  précaution,  tl 
survient  de  la  louxetune  sensation  d'angoisse  ;  le  patient 
cherche  à  se  soustraire  aux  inhalations.  Puis  succède  une 
sensation  de  chaleur  et  de  bien-élre,  accompagnée  de 
rounnillemenls,de  tintements  d"oreilles,d'obnubilalion  des 


1.  VlUiDine,  CanprJi  de  Bnittlleê,  ISTd.  p,  lia,  -~   Uursl,    Tliéte  d'afrigatioi* 
dacAir.,  Puis,  l«tU,  p.ll.  , 
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lent?.  L'intelligpncc  n'est  pas  aboUi?,  mais  les  idées  ont 
perdu  de  leur  nelleLé  ;  la  respiration  el  le  pouis  sont  régu- 
liers. Les  bruits  paraissent  sourds  et  lointams  ;  le  patient 
(>st  Immobile,  mais  il  sent  ;  on  l'inlerpclle,  il  répond  :  on 
le  pince,  il  se  plaint.  Après  deux  ou  cin([  minule^i  survient 
de  l'agitation,  l'réquemment  nne  sorlr  de  délire.  Le  ma- 
lade, souvent  très  loquace,  l'ait  entendre  des  paroles  inco- 
hérentes ;  il  a  des  hallucinations,  son  délire  est  triste  ou 
gai,  parfois  violent,  surtout  chez  les  alcooliques.  La  l'ace 
est  rouge,  le  pouls  et  la  respiration  sont  rapides,  on 
observe  pari'ois  des  vomissenienls  ;  la  pupille  est  dilatée  el 
paresseuse,  quoique  encore  moliile. 

2°  Sommeil  sans  anesthésie  complàtÉ.  —  L'nf(ilation 
cesse  ;  plus  de  paroles  incohérentes.  Le  malade  parait  dor- 
mir, la  rcspiralion  est  plus  faible,  le  pouls  moins  tendu  ; 
mais  la  sensibilité  n'est  pas  éteinte  ;  si  l'on  pince  le  ma- 
lade, il  réagit  ;  si  l'on  pratique  une  incision  sur  les  tégu- 
ments, il  se  plaint.  La  pupille  est  encore  ililalée  ;  le  réflexe 
palpébral  persiste  ;  les  muscles,  loin  d'être  dans  la  ré.solu-i 
lion,  sont  comme  tétanisés,  el  oH'reDl  de  la  résistance  aux 
mouvements  communiqués. 

3"  Aneslliésie  et  résolution  musculaire.  —  Au  bout  du 
(juelqui's  instanls  la  pupille  se  conlracle  el  s'immobilise  ; 
le  réllese  palpttbral  est  aboli  ;  les  muscles  sont  dans  la  ré- 
solution complète  ;  le  masséler  se  reiflche  le  dernier,  la 
lempéralure  s'abaisse  légèrement  ;  c'est  l'aneslliésie  chi- 
rurgicale. Elle  peut  durer  3  ii  5  minutes  sans  nouvelles 
inhalations.  Si  l'on  éloigne  le  chloroforme,  te  retour  do  la 
sensibilité  s'annonce  par  le  retour  du  réflexe  palpébral,  Ift 
cessation  de  la  contraction  pupillaire.  quelque  mouvement 
ou  quelque  plaînle.  Trois  à  cinq  inhalations  suffisent 
ordinairement  à  rélabbr  l'anesthésie  qu  on  peul  entretenir 
sans  danger  pendant  une  heure  et  plus,  en  y  uiettant  la 
prudence  nécessaire. 

Il  survient  souvent,  pendant  le  sommeil  anesthésique. 
un  tremblement  général  ;  il  ressemble  à  celui  du  frisson, 
mais  sans  claquement  des  dents. 

Réveil.  —  Les  phénomènes  d'aneslhésie  cessent,  en 
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général,  an  bout  de  rinq  à  dix  minules,  parfois  plus  itrenlo 
miniilcst,  dix  à  vin^t  lipuros  dans  diverses  observaLinns). 
Le  sujeL  ouvre  les  yeux,  lu  motîlilé  revient,  mais  les  idées 
restent  eonfuses  ;  le  souvenir  de  l'opëration,  même  si  lo 
malade  a  prouvé  par  dos  géniisscnienLs  el  des  cris  que  la 
sensiLililé  n'était  pas  compl^lemenL  abolie,  est  nul  ;  la  télp 
esl  lourde  et  douloureuse  ;  il  y  a  souvent  des  nausées  el  des 
vomissements,  souvent  aussi  un  frisson,  exceplionnelle- 
monl  du  eollapsus. 

La  quanlité  de  chloroforme  nécessaire  pour  obtenir 
l'anesthésie  esl  variable  suivant  k'  mode  d'a<lminislralion  : 
avec  le  mode  ancien  des  doses  massives  elle  atteignait 
10  à  15  grammes  en  moyenne.  Avec  la  mélbode  des 
gouttes  celle  dose  peul  servir  ù  une  annsthésie  totale  de  ta 
durée  de  20  fi  '.iO  minutes. 

Le  temps  liahiluel  pour  oblcnir  l'anesthésie  varie  de  six 
à  douze  ou  quin/.e  minutes. 

On  a  reconnu,  dans  cet  exposé,  l'abolition  successive 
des  fonctions,  dans  l'ordre  que  nous  avons  signalé  à  pro- 
pos de  l'anesUiésie  en  général.  H  faut  njouler  que,  pour 
les  nerfs  sensitifs,  l'anesthésie  s'établit  de  la  périphérie  au 
rentre.  Ainsi  la  sensibilité  de  la  peau  di'^parall  avant  celle 
des  troncs  nerveux  ;  les  racines  poslérii-urcs  sont  encore 
excitables  quand  les  troncs  nerveux  ne  le  sont  plus  ;  enfin, 
■uand  les  racines  ont  perdu  leur  exciinbililé,  les  celluleÀ 
lerveuses  sont  encore  sensibles,  et  la  strychnine  peul  dé- 
terminer des  convulsions  (Cl.  Bernard). 

Pour  apprécier  la  marche  de  l'anesthésie,  il  faut  étudier 
l'étal  lie  In  face  et  des  yeux,  la  respiration  et  le  pouls. 

a]  Le  visage  esl  ordinairement  pâle  ;  s'il  devient  bleufl- 
Ire,  immobile,  si  les  paupières  prennent  une  teinte 
plombée,  l'intoxication  est  imminente. 

()i  iJans  les  premières  périodes  de  l'anesthésie,  les  yeux 
sont  renverfiés  en  haut  el  en  arrière  :  dans  l'anesthésie 
profonde,  leurs  axes  reviennent  &  l'horizontale.  La  dispa- 
ritiim  du  ri'llexe  oculo-palpébral  indique  que  l'anesthésie 
est  priil'onde,  el  qu'il  faul  restreindre  les  inlialalions.  On 
sait  que  rexcitatton  d'un  nerf  Bensîtil  produit  toujours 
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une  cliiHlalion  dp  la  pupille  ;  I  obsc rvalion  de  cf  lie  parLicu- 
larili'  pciil  lifinr  servir  ;i  appri^cirr  le  dcgri?  d'ani'slhésie. 
Pcrulanl  Tauci^Un'sic  profonde,  il  existe:  l"  une  immobilité 
absolue  de  la  pupille  ; '2' un  état  de  eoiisfriction  iPerrin, 
Biidin  et  r.ovne,  Dasire).  Chez  les  alcooliques,  lo  ctinlrae- 
lion  esl  Inrdive  cl  persislf  diflicilemenl.  A  mesure  que  la 
sensibilité  renatl,  la  pupille  se  dilate  progressivement 
(Buiiin  et  Coyne).  Quand  l'intoxieation  morlelie  es!  immi- 
nente, la  pupille  se  dilate  ijcnsquemenl  (llastre).  Lorsque 
lanestlit^sie  di'passe  un  cerlain  degré,  ta  pupille  se  dilate 
jj;raduellemenl.  Celte  dilatation  est  une  menace  car  elle 
indique  un  certain  degré  de  paralysie  des  cenlres  nerveux  ; 
il  faut  éloigner  le  rlilorolorine. 

c)  La  reninralio»  doit  resler  ew/nie  el  régulière;  elle  peut 
i>lrp  troublée  par  de  la  toux  el  du  ronllemenl. 

La  (nu.c  e^-l  assez  frêquenle  pendant  la  cldoroformisa- 
tion  ;  elle  résulte  soit  de  l'excitation  de  la  Iracliée  par  le 
ehloroforme,  soit  d'une  production  exagérée  de  salive  qui 
lomlie  dans  le  larvnx.  Le  ronflp.ment  indique  soit  de  la 
paralysie  du  vuile  du  palais,  soit  un  rétrécissement  du 
larynx  par  spasme  de  la  glotte  ;  dans  tous  les  cas,  comme 
le  diagnostic  de  la  cause  n'est  pas  facile,  il  esl  pruilenl.  de 
suspendre  les  inhalations  pendant  (|uatre  ou  einq  inspira- 
tions ((iosselin). 

d)  Si  l'action  du  chloroforme  est  portée  plus  loin,  la 
pouls  devient  filiforme  el  intermiltent,  la  res|)iralion  esl 
faible  cl  irréguliére,  el  la  mort  arrive  par  intùxicaiion. 

Cirindat'ion .  —  Le  d^hul  de  cliloroforniisalion  est  ordi- 
nairement marqué  par  une  accélérnlion  du  poith,  el  par  nu 
occi-ùigÊeinent  de  In  pi-esiioit  sanguine.  Mais  il  se  peut  que 
le  pouls  se  ralentisse  passage; re ment,  si  l'irritation  des 
voies  supérieures  de  la  respiration  est  transmise  au  centre 
d"arrél  du  conir  *.  Plus  lard  le  ceur  se  ralentit,  ses  con- 
tractions deviennent  faibles  el  irréguli''res,  el  la  pression 


1.  CephJnomène«alcouiUDtcli«zle  lapin,  Il  résulte  de  l'aelion  IrrlUnie 
des  vapeurs  de  clilororornie  lur  le  trllumeau  el  manque  al  ca  naît  a  U6 
ooujié  (Lahorde,  Atad.Ai  wii.f,,  17  mai  ISB!)). 
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(C^nonil.  011  bout  iIc  cinq  àdi\  miniiii 
Riintilt's.  ilix  H  vinj^t  heures  dans  ili^ 
1^  -iujf l  odvro  les  yeu\,  la  molililr  i  ■ 
iraient  <'i>tifiises  :    le  souvenir  dr  .  < 
aialadc  n  |irouv<^  pur  des  ^rmis^^ri 
Mnsibilit^  n'étnit  p»s  c-omplètemcnl 
i>»l  tounle  el  doulnun-usi-;  dya.'^ni 
runiM^wietits.    souveul  aus-si    «n    ,' 
Diirnt  du  rulla[ksu$. 

Ut  fiKinliIii  dr   rldomronnp   ■><- 
V«n«'»lh^te  l'^l  variable  sitivnnt  )<■ 
•»«v  tf  nuHle  ancien  des  dose»  >: 
K>  à   15  fnnuDes   rn  movx'nt]* 
pwMU>»  trvlte  doee  peut  »<>o  ir  ^ 
durer  dip  'M  It  30  minutes. 

Ur  lf«p»  lM»bili»el  pour  obtenir 
i  4wu»  im  ^iat»  nînnlrs. 

Ikt   a  ivanMUHl.  ifons  cet  ex.. 
4f«  iMctiWB»,  dans  Tocdr»  ifti 
f»  d»  l^>n>flh»sie  M>  iP^Wn 

*k«  liwMoi  n^r<mt\  ;  fc^  r«i-if. 
*t4^tin0vm^nABd  !•♦  * 

N— iffcliiiclii 

mv      iMÉIÉW»î»K     M     W 

vimm  4»  nO<w  ^-.^-^ 

«MM  «ifMr  ttNw«ikaUM«  diW  w 


'i^conomie  (Des^e/.  et  Ni- 

aux  en  expi'ricnce  s'élever 

exlrémej,  au  lieu  de  l':=,45  à 

~«1,  la  respiralion  se  ralenLil  parce 

tisL-ii  nasale  et  respîraloire  im- 

it'l  lie  la  respiration;  mais,  si  I» 

■  litit.L'  avi;i;  beaiicuup  île  li-nli'ur, 

(ireacciilérée.  Inversement,  pen- 

ii'c,  la  respii-alion  se  raleiUii  par 

■  If  (lu  chlorolbriue  sur  le  tenlre 

l'on Iracli uns  musculaires  (le  lu  pé- 

'irJrenl  une  augmentaliou  passagère 

.1   à  0>,8).  Penilanl  laneslliésie,  le 

'Oïlalions  produit  un  ubuissement  de 

-iille  des  recherches  de  E.  Vidal,  dans 

■  ln'l*,  que  l'anesthi^sie  cliloruritniiique 

."lit  Vazole  total  excrété;  le  maximum 

.11-  souvenl  (80  fois  sur  HXI|  qu'au  deu- 

1.  augmentation  porte  sur  l'aitole  uri<|ue 

N!'  lazotc  criïatinique,  quelquefois  sextu- 

■nnlilé  d'urée  elle  esl  diminuée  (Drapiez- 

iu  soufre  subit  une  augmentation  parallèle 

■  Kasé  et  Mesler,  Vidal).  On  altrihm-  celle 

•  un  IronMe   des  fonctions  du  foie,  parce 

1  rouve  incoiuplèlemenl  oxydé,  irorame  cela 

iilt'eclions  du  foie. 

' .  luisalion  a  donc  pour  etTet  d'csa^'érer,  pen- 

<|iii  la  suivent,  la  dispensa  de  l'oryanisme. 

-mes.  — J.  Henaul*  a  fait  connaître  que  le 

('fesse  te  rein  et  produil  une  lésiou  qui  porle 


■(t  SHtani.Arad.dn  St., 8  déu.  18117; —Sm. Je Wo;,,hmBrs  IBWel 
TmnrB  IS'.is  ,  —  de  Saiat-Usrtia.ilcEi'r.  dtiSc,  l(  (ëvrier  IDïS. 
,  TKnt  dePnrf».  ISS7. 
lui,  ■tni'.  lie  mid..  l"  avril  tBDÎ. 
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gnéc  de  cris  nu  de  ]iii>Qvements  dédordonné*  par  lesfpiels  le  patiiml 
cherche  h  st  souBlrnire  mi  rhlorofiiriue.  D'aulre;^  foi-i,  le  l'oiilli'iiicnl 
laryngo-pharyntré  saccriinpngna  de  iliflieutli  liam  la  respiration. 
(1  suflll  pour  faire  cesser  le  pLi^noniène  de  RU^pcndre  les  inhala- 
tions et  de  rricutr  le  menton  et  la  lûte.  On  attribue  Rr^ni'ralemeril 
cet  accident  à  une  coiilraclioti  spawmodirjue  'lUi.  portant  la  base 
de  la  langae  en  arri&re,  amènerait  le  refoulement  de  l'i-piijlotle  -tur 
l'oridce  supérieur  du  Ini'vnx  el  en  délerjiiîncrait  l'olilu ration.  Bien 
ne  prouve  l'exactitude  de  celle  in  Le  rpriS  talion  contre  liupiclle  Gos- 
Belin  s'est  vivement  ilevi?;  ce  cliirurgien  empi>chiiit  l'uijours  les 
élèves  de  son  service  dallirer  la  lan^rue  hors  de  la  houL'he  avec 
une  pince  comme  on  le  fail  d'ordinaire,  ce  'jui  démonire  .lu  miiin'i 
l'inulilité  de  celte  manri?uvre  dans  la  majorité  des  cas;  si  elle  fiiit 
cesser  le  liruil  larynpn-iiluiryiip^,  c'est  proliahlemenl  parce  ipielle 
agrandit  le  diami-tre  an  t^ro- poster  leur  de  la  (jlotte.  Huanl  il  lu 
crainte  <]ue  le  malade  pourrait  avaler  sa  langue  eL  s'i^LonrTer,  ellu 
parait  une  aflirmation  i^u'on  se  lèjçue,  anns  preuve,  de  gént^ralion 
en  gi^néralion.  Uan-^  tous  le^  cai^.  si  l'on  croil  devoir  attirer  lu 
langue  hors  de  lu  IkhicIic,  on  doit  le  fairi"  avec  précaution,  atln 
d'éviter  les  cxcoriationB,  parfois  ujéiiie  ly  ijlossilc,  ipii  peutenl  ré- 
suller  du  pinccmenl  brutal  de  la  langue.  Un  se  sert  (lénéralcmenl, 
à  cet  elTet,  de  la  pince  l'i  croclieiK  de  l.ucas-r.hampiojmif  re  mi  de 
celle  de  Bercer,  préalalilemenl  ulériUtées;  mais  celte  mameuvrc 
laisse  h  sa  suite  une  douleur  très  vive,  et  la  plaie  peut  Cire  le  point 
de  dépari  d'une  infection'.  Aussi  la  pince  A  Iraclions  linguales  dp 
Laborile,  beaucoup  plus  inolTensive,  esl-ellc  préférable,  l\  condition 
d'éviter  une  compression  trop  vive  el  trop  prolongée. 

Un  lioquel  â  la  première  inhalation  indii]ue  que  le  chloroforme 
contient  de  l'acide  chloroxycarhonique  et  doit  élrc  immédialement 
éloigné. 

On  noie  ']ueli|uefoi^  un  arrit  de  la  rcspirulion  qui  résulte  d'une 
contraction  prolongée  du  diaphragine.  Il  sufitt  d'une  percussion 
plus  ou  moins  fnrle  sur  ta  base  du  thorax  (non  sur  leslomnc].  el 
d'une  vive  inlerpellnlion  nu  miilnde  pour  c[ue  la  respiraliori  reprenne 
ses  mouvements.  Un  observe  souvent,  dans  la  même  période,  une 
roui/ear  interne  de  lu  l'are  c]ui  peul  devenir  violacée;  irré(!uliirité 
iiurlout  fréquente  chez,  les  sujets  sanguins  ou  utcooliques.  Elle 
n'annonce,  en  général,  rien  de  grave.  Uuelquefols  aussi,  jiendaiil 
celle  périoile.  il  se  produit  un  rumÎKxement  qui,  loin  d'avoir  une 
signi tic» lion  fâcheuse,  a  l'avaiilape  d'évacuer  l'csloniac.  el,  par 
suite,  (te  régulariser  le  pouln. 

Pendant  la  période  d'anesthésie  conlirmée,  les  irrétiularilés  lé- 
(TÈres  sont  peu  nombreuses;  elles  consistent  en  une  /ititeurei-ai/érèe 
lie  ta  face  ou  une  petilesfe  et  une  acrélèratioa  du  pouls  qui  indiquent 
qu'une  très  grande  [irudence  est  nécessaire. 

Outre  ces  accidents  primitifs,  on  a  signalé  des  accident»  iloiijnét. 


I .  Terrier  a  algnalé  des  brontho-pncumonies  qu'il  allrlbue  ûune  infec- 
tion par  la  plaie  linguale. 
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IHn  t|ii'  ;  rimifr^Uiin  c#r^tir»k,  lironrho-pDrumoni»  ^Rirficil.  irré- 
Knlatiif'  lin  cniir,  *ftitmin'^  dn  In  kI"'!*'  Avrr  aphasie  et  aphonie 
llUimrrirUft).  nllxiiniiiurl*  (.«'nnK^rp   Terrien. 

II.  —  A'-rlilunlÂ  pfiiiranl rntralntr  la  mort.  —  Les  utusesdr  la  mort 
Hiinl  illïcrTiruTjt  liilflr(>ri;lCr»«,  l^r»  cliinirviens  arcasml  île  préfé- 
l-rtirr  I  lrii|iur"'t<'  fin  rliliiro forint,  ci*  i|ut  n  e-tt  Ruère  admissible,  car. 
coNiiiii'  li>  fM\nri\\iv  Unri-.l.  \r  plu*  niiuvent  le  miiine  chloi'ufurme 
Il  «crvl  A  pitiolcurn  iinedliéHies  ann«  accidenli-.  L»  mori  par  le 
fhUinifiirinr  iiriit  l'irr  produite  mitl  par  un  arril  du  cirur,  fiiiil  par 
un  iifr^l  'If  II!  reipinilnin.  Huit  par  c^h  deux  causes  It  \o  tim.  Le 
lrii'TfM>i*riie  eu  eitl  tiiriuble  «ulvanl  lu  périudc  de  la  cblorofortui- 
•nll'iM. 

A.  Mrlilenl'  iiillliiu.r.  —  Au  d^but  de«  Inhalations,  la  mort  sor- 
vlrril  pur  iirrfl  rfflr.rf  nlmiillanf  du  cirur  et  de  ta  rmpiralion.  consé- 
rulll  II  llrril'illon  dei  ucrN  m'n-ililyH  dea  premières  voies  respira- 
Uiii'i'»  pur  !'■•  viipeur»  iinp«llu*«iqiiea.  d'oii  \cn  noms  de  »yneop( 
fii-li'illhr  Uiryiiiit)-rfllr.ir  i-l  d''i;i«''e  rfpt.re  i]uoii  a  douni^B  à  cesphé- 
liiiiiii'ui-a  lelirie  ehloi'i>rcirtiiii|iii'  ri^llciic  on  iriiliiil  de  Durel).  Celle 
Iriiliiiloii  oiir  le*  lllireH  du  trijuiiii'uu  ou  du  laryngé  se  ri^lléi'liitdan» 
je  liullie  Hur  le  ]iiirurrici«jiHli'ii|uci'l  vipnl  iiiodirer  ou  arréler\'n:ivnr 
(|)nali-i>j.  l'riininilM  Kriuicli  a  TuiL  de  i:cs  iiccidenli)  inilioux  uno  iin- 
purliiiitc"  l'iudi'  (.leud.  de  méd.,  24  Juin  1800).  que  nous  résumerons 
«uerlnrleuielit. 

I-  tnilililf  (fnpimfiiij'Ci  ri'flej'fH.  —  Lu  plupart  Bcml  d'ordre  spaa- 
IUi)illr[ue  :  eiiiltriir'ture   de»   uiilsi-IeH  Ui<iriituqur>!>  et  du  diaphragme 

iiU  de»  iiiU"rli'«  idul liiiiui  ;  -pnftriie  l:iryii)ii^.  iifuisme  lironeliiijue 

■  pimuir  ili'"  viil'ieiiux  ]iuliiii>ii<iireo  e^l\-ttll^[llea.  La  âulToCiilion  est 
lli  riiii'i'iph'iii'i'  de  ri'K  iili>''ri<iiiii'iie«  spiiMiui.>di<]ue-<  igui,  iihez  cer- 
liilii*  •ujel»,  peuvenl  pioJuire  une  v^riliible  siilération  re^piral^ire. 

?■  Teiiufi/M  l'irculiiUiim  rt'iJf.rex.  —  «J  X'um-iitiiirrg,  —  L'irritation 
lina<i'lnr>i>u>V  piMitull  liiujourri  un  «ixi-^uie  ri'Mexe  l'neiviiiue  des 
viili>>eniiv  ,  (l'ni'i  luiitmentHlliiii  de  lu  pression  sanguine. l'ar  une  up- 
|iii*ill<iu  n'UKinpinlile,  le"  iirlirea  df  lu  li>te  i-ulii-scnt  une  vaso- 
tlIlAtHliiin  ni'.eentui^e,  avei'  chute  de  In  pre^^ion  ^uuKiine. 

II.  t'miMft  r-.tp./j'iiijiie«  iV/Irjvi.  —  Le  cii'ur  peut  ê*"  ralentir,  ou 
ni^tue  *'iii'i'i'ter.  Il  e^l  eni^entiel  de  reuiartpier  <|ue  le  inyucarde  eel 
*n  t\M  de  rfl.h-fitniFiil  id  lio  flaretdM  ;  Il  est  turditali  par  le  fait  de 
iaeeridn-eiuwil  de  prt<>iii<>n. 

li,  .\''i4T'\lt  balbairrt.  —  ^tuand  If  rlilorofnrme  s'est  répandu  dans 
I  npiMifd  etmilntnirf.  il  ne»u  dV<lemdner.  |iar  exeiUlinii  du  liulb«, 
I  iirei*;  .fil  .-leiir  •TnbtinJ.  ptsît  dt  ht  rfpîralioa  ;!^>ncu|ip  soc»ndair« 
«m  Uullutrv  de  htiert  ,  m>u>;  I  intOdOM  <1«  t'«De«th4sHiue.  leâ  n(fv- 
UiMenr*  <*r<lia<)ue«  .le  la  iikmU*  c«n'ko-dar««le  «4iDt  excités  et 
vxiillenl  )e  rtrur  .  X  celle  «mUiUna  rsa^rér  «iKeèdrat  U  patalysi» 
d'"  •  i-i\\n-*  »<-'Vlertt''i,irtilebi  noMllr  M  le  nilenli--«<'M<nt da MKur. 
1  '.i^t  tweiiiD»  ,:i^iii,iu^s  enHidUa  djws  )•  bulb*  p«r  r«i«i- 

1  'nd<>nnf<)ue  kl<-ieu,inl  pr^foodéranle,  U  ^>neop«  s'ea^uit 

III.  -  .IhMmI*  ho^an.  -  EKto.  si  U  a«se  J«  ^loraKmw  «b- 
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aorbé  est  consid ('rallie,  il  y  n  empi)UoniiPriiPiit  du  cœur  por  le  sang 
Burchui-gi?  lie  i;lil<M<irr)riiie  (sjin'i.pp  tertiahc  \<Ar  intoiic-iilion,  ypnée 
loxii|iii^).  Les  arciilpiils  ciinliuiiiies  sunl  iiiiii''|nrnil(int->  île  lri)ublps 
respii-aloires  |j|-iniilirs,  di-  loiile  iiioilîliL'alior  fiivulaloirc  p^riplié- 
riijue,  (ïl  du  sv^l&ine  nerveux  central.  Suivant  Ki-an<;ois-Kraiick,  l'ar- 
rfll  lii^ii[Ui?  n'e-t  jamais  in?laiilané,  ni  tiital  dViiiUIre;  il  s'annonce 
(lar  Vaffiiiblissrnienl  'lu  pouls  artériel,  parla  distension  croissante  dtê 
jaguliiii-e»  et  la  suppression  île  leurs  biitlemenis  :  les  oreillettes  s'arré- 
lenl  les  premières.  De  lu  l'intérât  pressant  d'une  surveillance  utten- 
tii.'e  du  pouls  carotiilitn  el  du  puuts  juyuliiire.  Dans  celle  intoxication 
le  cii'ur  s'arrPle  (]iielc[ues  seconde^  iiprès   la  res|iir;ilion  {Arloing). 

Du  nit'canisiiie  de.^^  accidcn's  i;lili)ror*irmiqijos,  Ailoing  tire  les 
pri^ce|ile*  siiivynls  :  Au  ih'hul.  suri-eiller  te  cipur  el  la  rea;iiration: 
dans  lu  ileutifnK  phase  suroeillrr  le  ctcur'.  dans  la  Iroisiêmt .  sarueilltr 
In  respiration,  lin  pratique  j|  eâl  facile,  avec  un  peu  d'habitude,  de 
tout  l'Urveiller  siinulluni'nient. 

Le  virit  iIjIc  danf^cr  de  lii  clilnroriirnji^ol.ion  vient  ilu  cieur.  Les 
troubles  respiraloires  roui  beauenup  moins  imporlaiits.  car  l'arrôl 
lie  la  rcspimlïon  n'est  pus  brusijut'  eomiue  celui  du  cieur.  et,  en 
nutre,  un  peut  le-^  wiinljatlri;  dlicaccinenl  à  l'aide  diî  lu  respiration 
artillciulle. 

Un  a  observé  en  Allemague  (|uclqiics  cas  dans  ]esf[uels  des  ma- 
lades une^lbf'siés  fi  la  lunijtre  artilicicllc  du  gaz,  du  pétrole,  ou  au 
voisinage  d'un  foyer  de  j;ai  en  combu^^tion,  onl  siicconibé  en  pré- 
scnlanl  les  syiiiptOnies  de  l'asphyxie.  Un  a  allribui'  ces  acridenls 
aux  produits  de  déconiposllion  des  vapeui's  cbbirol'orniinues.  por- 
tées à  une  lrèi4  liaule  température,  produilti  r^tii  seraicnl,  d'après 
Bréaudal,  de  la  ben/.ine  ]iercbliirée.du  chlorure  d'iîlliylJ.'ne  perchlorè, 
de  l'IICl,  du  i;o',  du  chlore  el  du  enrbi.ine  ld'apr('-*  .buvard  en;uu- 
bet).H,  d'apri's  Langenheck,  surUiul  de  l'ucide  eliloroxycurboni'[ue 
ou  oxjchlorure  de  carbone.  <!es  produils  Iraduii-ent  leur  présence 
par  des  vupeurs  hlancbftlres,  très  irriluntes. 


Conditions  qui  favorisent  les  accidents  par  le  chloro- 
forme :  Il  i[ii[iurl('  (le  prriisci'  iiue  nous  eiileiulons  parler 
ici  de  louLes  les  irrôgularilés  de  l'ariesllK^.^ie.  On  a  trop 
l'habiLudi;,  lorsqu'on  jiarle  ducciilcnls  de  ciiluroformisa- 
tioo  ou  d'aneslhésic,  de  nu  compter  qu'avec  les  cas  de 
niort  ;  il  Tant  encore  tenir  compte  de  toutes  les  alertes  qui 
renileot  l'anestliésie  plus  ou  muin';  niouvcnientée.  Si  l'on 
envisiige  ainsi  les  choses,  on  tranchera  plus  aisément  In 
question  de  la  valeur  rclalîvi.'  des  ancsLhiisiques  et  des 
couLrc-iudiealions  alTérentes  ft  chacun  d'eux.  Lne  statis- 
tique appuyée  sur  les  cas  de  mort  seulement  ne  prouve 
riensur  lu  valeur  absolue  d'un  aneslhé.siqiie  :  il  fanl,  autant 
A.  M.iNuuit.  Thi^raiiciiliiiuo,  5"  éd.  Il  —  S2 
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(|uo  possible,  que  ropi'iîition  soil  eséculée  sans  incidcnl, 
sans  aierle,  afin  de  lais^t-rau  chirurgien  tous  ses  moyens 
(l'arlion  et  de  ne  pas  allonger  la  dui'éc  de  ropéralion.  l'nu 
DMCslhésie  est  donc  rendue  irréguiière  ou  dangereuse  par 
les  conditions  suivantes  : 

1°  La  hfusquerie  ei  l'intensité  de  l'impression  naso-Iaryn- 
gée,  qui  constituent  deux  i^iémenls  essentiels  dans  la  pro- 
voration  du  double  réflexe  cardiaque  et  respiratoire,  et 
qu'on  peut  t^viter  lucilemeiit  ; 

?"  L'atonie  et  dégénérescence  du  myocarde,  surtout  lors- 
qu'elle résiiile  de  mvoeardile  ou  d'alléralion  de  la  fibre 
rord laque  soil  par  un  principe  infectieux,  soit  par  suite  de 
dégéncrescenee  lente  ;  Perrin  a  nolf'  Il  lois  la  dégéni^res- 
cence  graisseuse  sur  (Ji)  aulopsies,  et  dans  lastalislique  do 
Duret  cette  lésion  est  mentionnée  '25  l'ois.  La  dégénéres- 
cence scléreuse  paraît  moins  l'cdoutable. 

3"  Les  lésions  valviilaires  du  ceiir  :  Hurhard  '  a  soutenu 
que  les  accidents  imputables  au  chlorol'orme  n'étaieni 
pas  plus  fréquents  chez  les  cardiopaLhes  et  les  aorliques 
que  chez  les  malades  atti'inls  d'autres  aPTeclions.  <■  Tous 
les  cardiaques,  ilil-il.  milraux  ou  aortiques,  valvulaires  ou 
ortériels,  qu'ils  soulTrent  ou  non  de  douleurs  angineuses, 
peuvent  être  anesthésiés,  mSme  s'ils  sont  en  état  de  dégé- 
Hérescence  mjocardique.  ...  Je  ne  vois  de  contre-inili- 
(■iil.ions,  ajoute  Huchard,  que  si  le  malade  est  en  étal 
d'anyslolie,  de  dyspnée  to\i-alimenlaire,  ou  encore  s'il  est 
eu  instance  d'trdème  pulmonaire  aign.  "  Toutefois,  l'état 
dypnéiipie  du  sujet  implique  la  nécessité  d'une  siirveîl- 
Uiice  pariiculiére. 

A  1  appui  de  sa  thèse,  Huchard  cite,  outre  ses  obsorva- 
tinii*  per-iinnelh-",  l'opinion  identique  de  Finne/.  (de  Phi- 
iHiIcIpliiel,  appuyée  sur  W'î  cas  d'aneslhésies  (éther  ou 
oliloinr>miip)  chez  des  cardiopathes.  D'autres  statistiques 
iH«dlintulivc«  ont  élé  publiées. 

Il  eut  prnbatile  qii'<  ii  elîel  le  fait  d'une  lésion  valvulaire 
W  i^ittiallliio  ]wn  par  elIc-mOme  une  contre-indication  abso- 
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lue  à  l'aoesthésie  '  ;  mais  dire  que,  dans  beaucoup  de  cas, 
elle  néeesisiLe  une  surveillance partîi.'ulière.u'esl-oe  pas  dire 
également  que  des  accidents  sonl à  craindre?  Ce  que  ne 
nieront  pas  ceux  qui  ont  pratiqué  des  chlororormisations 
sur  des  sujets  dont  le  cœur  est  alTaibli,  c'est  l'imniinence 
de  syncope  qu'on  a  à  redouter  chez  eux.  A  tluique  instant 
la  respiration  s'arrête  et  la  pubation  faiblit.  Souvent  lu 
face  devient  cjanotique.  S'il  est  vrai  que  la  ssiluation  n'en 
soit  pas  aggravée  au  point  de  vue  de  la  statistique  mor- 
tuaire on  ne  peut  nier  qu'elle  ne  soit  dramatique  et  n'im- 
pose une  sollicitude  de  tous  les  instants,  condition  rendue 
inéluctable  parce  que,  pendant  la  narcose  complète,  les 
mouvements  du  cœur  sont  nlTaiblis  par  le  chloroforme. 

Quoi  qu'il  en  suit,  voici  les  opinions  qui  a^  aient  cours 
avant  la  communication  de  Iluchnrd  : 

a)  Uinsufjiiance  aorlique  (la  maladie  à  syncopes)  est  sur- 
tout à  redouter  quand  elle  est  très  large, parcequ'elle  favo- 
rise l'elTet  de  la  haute  pression  aortique, surtout  si  te  myo- 
carde est  alk^rê:  Il  faut  ajouter  cependant  que  tel  n'est  point 
l'avis  de  Huclmrd.  Pour  eut  auteur,  l'insufti.sancc  aortique 
ne  prédispose  point,  par  elle-mt'me,  à  la  syncope,  puisque 
sur  170  observations  de  cette  h^sion,  il  n'a  pas  constaté  la 
moindre  lipolliymie  imputable  ù  l'alTection  valvulaire. 
Quant  à  l'anémie  cérébrale  des  aortiques  elle  o  été  exagé- 
rée. En  tous  cas,  49  malades  atteints  d'insuflisance  aortique 
ont  pu  f^tre  impunément  anesthésiés  ; 

b)  L'insuf/isance  milrate  simple  a  paru  peu  à  craindre, 
dans  les  cas  où  l'on  a  étudié  son  influence  sur  l'anesthésie*  ; 

c)  Vitisuflisance  tricuspidiennc  impose  d'autant  plus  de 
précautions  qu'elle  est  rarement  primitive  chez  l'homme  ; 
elle  est  en  elîet  le  plus  souvent  subordonnée  ii  une  lésion 
mitraie  ou  à  des  troubles  de  la  circulation  pulmonaire  ;  on 


I.  ^ur  iSSftulopiles  coniiéciitlves  à  dea  cMororormltationti  mortelles  «t 
étudiées  pir  Dutel,  11  ft'esl  trouviï  li  ToIb  des  allérstlona  valvulairea.  i  fois 
des  ftdJierences  du  pi^ricarde  et  Sa  fola  la  dé  gaufres  ce  ooe  graisieuio 
tAeai.  de  méit.,  (  mars  1901) . 

i-  OâLarme  {Àcad.  de  méd,,  4  mars  1901)  a'a  perdu  qu'iin  malade  aoun  le 
ctilorotorma ;  c'était  un  malade  alleial  d'inaurûaaace  milrale. 
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concoil  que  Ips  perhirbalions  respiratoires  puissenl  être 
l'occasion  d'nciidcnU  i-ii  pareilscas.el,  de  fait,  Le  Dcnlu'  a 
ciLé  un  cas  de  nioii  ehez  une  Tem me  atteinte  d'une  large 
insuffisance  iricuspidienne,  par^uib'  de  dilatai  ion  ihi  cir-tir 
droit,  aveo  des  symptômes  d'ns])li_vxii*.  Peu  après  -  le  m^me 
cliinirgien  relatait  un  cas  analogue  eliez  nn  homme  de 
56  ans. 

4"  Symphijse  cardiaque.  —  lille  impose  toute  r(''serve,  en 
raison  de  la  di-généreseence  mvoiardiiiue  consécutive. 
Utiret  rapporte  quatre  cas  de  mort  chez  des  malades  atteints 
de  svinphyse  cardiaque*'. 

5"  Certains  Irottbks  des  organes  de  la  respiration  :  La 
pleurésie  thtilalcrale  provoque  facilement  des  accès  de 
sull'oc'ation  chez,  les  animaux  en  expt-rienees.  Dans  une 
exp(''[\enee  unique,  la  broncho-pncuinotiic  n'a  pas  eu  d'in- 
fluence, mais  dans  une  aulre,  sur  uu  animal  alleinl  de 
pneumonie,  des  accidents  mortels  se  sont  produits.  On  est 
donc  tenu  à  une  1res  faraude  ri'serve  au  sujet  de  In  chloro- 
lormisalion  chez  l'homiiie  atteint  de  lésions  pleuro-pulmo- 
naires  «'tendues  {Frant^ois  KrancU)*; 

(>"  La  suscpplihilili- nerveuse  du  patient,  en  particulier 
la  susceptiLililé  ii  la  douleur  (lirouardelj,  parce  que  les 
anestliésiques  rendent  les  impressions  nerveuses  beaucoup 
plus  graves  (Vulpian;'  cl  parce  que,  dans  ces  condi- 
tions, les  rellexcs  sont   intensifs  (l'anas)  : 

7°  La  présence  ilans  l'eslomac  d'une  certaine  quantité  de 
bile  ou  de  suc  gastrique.  (^>uand,  chez  un  sujet  sain  et 
dans  une  ehloroformisatioii  bien  eooduile,  on  constate  que 
b-  pouls  esL  petit  el  Iri-s  irrégulier,  on  peut  s'nltendre  à  des 
vomissements.  Dés  que  ceux-ci  se  sont  produits,  on  voit  alors 
généralenienl  le  |>ouls  reprendre  sa  forée  et  sa  régularité. 

H"  L'ht/iierlropliie  dn  tlii/'iius  (Kundral,  Laqueur,  Mi- 
gnou)  paraît  être  une  cause  prédisposiiut  k  lu  mort  subite. 

I,   Lt^  licnlii,  Acuil.  dr  mtil  .  is  réi'.  tl>u2. 
î.   Le  lien  lu.  Aeiid.  dt  mil.,  U  tnitl  IWil. 
3.  Ituret.  Jruel.  de  nrid.,  l  mars  l!l^<ï. 

i.  Nout  ftvoiu  cM.  u  pfopos  lis  11  pleurolomle,  ua   cas  de  mort  choi! 
une  mali'lf  altfliilc  rie  |ileiir<.^Blp  purulrnle. 
b.  Cllé  put  UruiixntEl,  Aiail  dt  mid.,  Itl  «v.  ISOl. 
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Parmi  les  conditions  qui  attéintent  ou  supprimeiil  loe 
elTt'ls  initiaux  du  cliloio l'orme,  citons  : 

1"  L'ntti^nualion  de  ta  sensibilité  pi^riplti^riquc,  telle  que 
la  produirnit  la  cocaïnisatioii  iia(!ale  cL  laryiijïéc  ; 

2"  L'.ilU'^nuatioiiile  rexcit;iliilitL'<?rnlr;ile,t<'lle  qu'on  peut 
l'obtenir  à  l'aide  de  la  morphine  (CI.  Uemard).  Toutefois 
l'emploi  (Je  ce  médicament  présente  di^s  inronvi^nienls  r^^els 
cL  nii>nie  des  dangers:  s'il  évil<>  ta  pliaso  dnnffereuse  d'ex- 
cilalion,  il  favorise  clie/,  les  animaux  l'arrôL  de  la  respira- 
lion  (voir  aiiesthésie  mixte); 

^l"  L'attcnuiilion  de  rncUviLé  des  nerfs  d'arrt^l,  <lu  cœur, 
qu'on  a  proposé  d'obtenir  ti  l'aide  de  ralrojiine.  Mais  aux 
doses  employées  chez  l'iiomme,  l'otropine  est-elle  capable 
de  supprimer  l'aclivilé  cardio-mudéralrice  du  pneumo-f^as- 
trique  (voir  p.  !17S,  note  li?  Klle  n'a  d'ailleurs  aucune  ac- 
lion  sur  les  accidents  respiratoires  réflexes  ;  c'est  plutc'jtpar 
son  association  à  la  morphine  qu'elle  est  utile  ; 

4"  La  pri^caulion  de  n'opérerque  lorstpie  l'aneslliésie  est 
complète,  de  fai;on  h  éviter  le  spasme  réflexe  des  vaisseaux 
encéphaliques  i|ue  produirait  l'irritation  des  nerfs  périphé- 
riques par  le  traumatisme  opératoire;  mais  il  y  a  aussi 
t't'cueil  de  dépasser  cette  limite  el  d'entrer  dans  une  zone 
toxique  ; 

ô"  La  précaution  de  faire  respirer  le  patient  par  la  bou- 
che (Laborde,  I-  Lefort,  Guérin),  qui  est  fai'ililéc  parl'ap- 
pareil  de  Reverdin  {Acad.  de  merf.,26juin  lyOO); 

()"  L'emploi  préalable  d'un  tonique  du  cœur,  tel  le  sulfate 
de  spartéiue  (voir  anesthésie  mixte)  ; 

7-  La  pureté  du  chloroforme,  sauf  cinq  millièmes  d'al- 
cool absolu,  qu'on  ajoute  intentionnellement  (Prunier)  afin 
d'empêcher  la  facile  altération  de  l'anesthcsique; 

8*  La  vacuité  de  l'estomac  ;  aussi  a-t-on  proposé  le 
lavage  préalable  de  l'estomac. 


Traitement  des  accidents  de  la  chloroformisation.  —  Si 
le  mécanisme  des  accidents  delà  chloroformisation  est  bien 
connu,  la  pratique  (sauf  au  point  de  vue  prophylactique) 
ne  relire  qu'un  mince  bénéfice  de  celle  notion.  L'instanta- 


néité  des  ^rttnds  accîdentg  rend  impossible,  dans  la  plupart 
des  cas.  le  dépail  exacl  de  leur  cause  i  L.  Labbé;.  Mais  ce 
dépaiL  riU-il  possible,  on  n'en  sérail  pas  moins  réduit  à 
reni]>loi  de  deux  seuls  moyens  sérieux  :  la  respiration  arti- 
ficielle fl  surtout  les  tractions  rythmées  de  la  langue.  En 
ell'et.  on  est  h  peu  près  sans  ressource  contre  le  syncope 
cardiaque  ;    le  mieux  est  donc  de  cnmmenrer  h  l'insLanl 
mf'me.  san^  perdre  une  seconde  (l..  Labbé).  la  respiration 
arlificielle  el  les  tractions  ri/lhmêes  de  la  laiigue  et  de  les 
eonlinuor  jusqu'à  ce  que  tout  espoir  ail  disparu.  Plusieurs 
lOEiUides  en  étalde  niorl  apparente  ont  pu  (^Ire  sauvt's  par 
ces  mantruvres  (Labbi'i,  Vernruilj.   Expt^rinienlalemenl, 
les  tractions  rvllimées  de  la  langue  sont  douées  d'une  in- 
contestable efllcorité  [Labonlel. 

François-Franck  préfère  Vintufpalion  pulmonaire  qui  permet  au 
sang  i\f  se  ili^liarraBscr  iJii  chlornrnrme  en  e\rè«.  el  par  auile  de 
larrrle  myiii'aiiif,  fe  ijiic  ne  Sfiiirail  faire  Iti  respiralian  arlilkielle 
p,ir  iiianii-livrc  exlerne,  laijuplle  proiluil  pirupleinenl  un  va-el-vïenl 
ilu  iTiOiiie  air  rliiui'cifoniii^.  On  prali([ncrait  rrtLe  in^itl^flatiorl  k  l'aide 
d'utiP  sonde  laryngée  munie  il'un  dis(|iip  qui  cnipi>r1ie  lair  insuHIé 
de  se  [jenlre  en  ileliors  du  iHnnx.  et  d'un  soufllet  à  pMate  de  pe- 
tite eiipocilé  ;  on  duiL  lui  osscpier  des  pressions  rythmées  sur  le 
llioriix. 

Muant  n  Vinvfrsion  du  corpn,  proposée  empiriquement  par  Néla- 
lon,  elle  e*t  rnlioniielle  ai  l'on  admet  qiip  le  chloroforme  anémie 
les  renlres  neri-eux  ;  elle  ne  l'est  plus  s'il  s'afiil  d'élher.  Dan^  le 
premier  vii^.  elle  peut  excriler  lii  rospiiation  en  favorisant  l'afllux  ilu 
fc/inif  dan-  )<■  liiillie  ani'mié  ;  mois  il  est  peu  pioUalde  ipi'clle  ail  le 
pouvoir  de  faire  ri'parlir  nii  i-o'ur  dt^jii  arrêté  IHayem).  En  outre, 
riiiivanl  (11.  Herii.iril,  le  cen'eau  «erail  liyperéinié  au  début  de  la 
i'ldorororruii>alion  ;  il  n'est  doni:  pn^  prouvé  que  l'niverRJon  goil  ulile 
liane  lous  les  caH. 

l-'.'iuiiloi  <lu  nilrite  iTiimyle  qui,  u'il  agisHaïL.  aurait  l'avantage  de 
faire  lnuitier  la  tension  songulnp  el  de  farililer  le  travail  du  cieur, 
il  piiru  MiéoHquenient  indiqué  ;  il  a  d'ailleurB  élé  employé  avec  suc- 
ri-H  [lar  llryonl.  Toutefois  Pourlict  le  déeonrieille  parce  qu'il  eut  ca- 
palile  d  auiirneiiler  la  vaso-ditataliun  du  gyilime  vrinru-r  :  il  est  cer- 
Inin  qu'il  doit  élrc  employé  très  parcimonieusement  ;  mais  un  essai 
pruileni  n'est  point  irrationnel. 

Suivant  [>aHtre,  le  Meul  jirocédé  vraiment  rationnel  consisterait 
dans  la  furadimlion  du  legmenl  eervi'-u-dori'id  de  ta  nitielle,  dans  le 
bul  de  ranimer  l'action  des  accélérateurs  cordiaques. 


1.  L.  Lsbbj.  Acfi^.  ie  «il..  30  ootobro  I8M. 
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Modes  d'administration.  —  Le  sujetâ  cndonniriloilOlrt-, 
aiilaiiL  (juc  |)Os^ibl^^  h  jeun  depuis  sopl.  ou  huil  heures.  On 
le  met  dans  la  posUioii  horizontale,  le  ventre  et  la  poitrine 
libiv=  dans  leurs  inouvenienls,  le  cou  »uris  auinine  miisfric- 
tion.  Une  compresse  étendue  smi-  les  yeux  empOche  l'accès 
des  vapeurs  irritantes  du  chloroforme  sur  la  muqueuse 
ornluire  et  évilorail,  le  cas  êeliéant.  (juelijues  goulles  de 
c h loro l'orme  de  toniljer  ilans  les  yeux,  l'ail  qui  sVsl  pro- 
duit plusieurs  fois.  Il  est  même  bon  d'oindre  les  lôvres  et 
les  oriPices  des  fosses  nasales  avec  un  peu  de  vaseline 
dans  le  bul  d'isoler  ces  parties  tri-.s  di^ieales  du  contact  de 
l'anesthésique.  On  recommandera  au  malade  de  respirer 
paf  la  bouche. 

On  s'assurera  toujours  que  le  palicnL  n'a  conservé  dans 
la  bouclio  ni  fausse  dent,  ni  râtelier. 

On  peu!  adiniiiî.^trer  le  chloroforme  :  £i  dose  massive,  à 
dose  modérée,  it  dose  faible.  Avec  les  deux  premiers  modes 
seulement  on  obtient  l'aneslhé.sie  comp!(''le.  (Ju'on  emploie 
l'un  ou  l'autre,  on  doil  considérer  deux  doses  :  a,  la  dose 
aneslhésique  destinée  à  produire  le  sommeil  ;  b)  la  dose 
d'entretien,  beaucoup  plus  faible,  deslinée  k  le  maintenir. 

I.  Dans  le  procédé  de  la  Jase  massiee,  on  l'ail  respirer 
sans  intermittence  une  tréi  forle  dose  de  chloroforme  qu'on 
remplace  à  mesure  qu'elle  s'évapore.  La  luorl  apparente 
psI  fls.sez  fréquente  avec  ce  procédé  ;  il  esl  pliisdifiicile  de 
savoir  le  nombre  de  morts  réelles  qui  lui  esl  imputable  ; 
mais  il  esl  cerLain  qu'il  expose  davantage  i!i  des  réflexes 
danffcreux. 

II.  L'administration  du  chloroforme  à  tfose  Hiod^rce  peut 
s'appliquer  de  plusieurs  fai;ons.  nous  indiquerons  les 
principales  ;  celle  de  Sédillot  esl  peiil-t>lre  lu  plus  em- 
plovée,  celle  de  L.  Labbé  esl  la  plus  rationnelle  et  la  moins 
dangereuse. 

1'  Sédillot  recommande  de  verser  le  chloroforme  sur 
une  compresse  roulée,  de  manière  ù  présenter  une  cavilé 
assez  large  pour  recouvrir  facilement  le  nez  et  la  bouche 
du  malade.  "  On  commence  par  verser  sur  la  compresse  1 
ou  2  grammes  de  liquide,  et  l'on  approche  le  linge  à  quel- 
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que  dislanccdc  la  bouche  pour  laisser  au  malade  le  temps 
(le  s'habilurr  à  l'oijeiir  el  il  l'impression  du  cliloroforme. 
Le  cliii'urgicn  s'en'orce  de  tranquilliser  ses  opérés,  leur 
parle  doucement,  leur  demande  quels  elTets  ils  éprou- 
vent '.  S'il  voit  les  mnlmles  faire  des  inspirations  précipitées, 
il  retire  entièrement  la  compresse  et  attend  un  peu  plus  de 
calme.  Bientôt  la  respiration  se  régularise,  et  l'on  reprend 
l'usiige  de  ranestliésiqiie.  Lorsqu'on  s'aperçoil  que  les 
inspirations  sont  bit'n  snpportéi'v,  (^|  que  l'émotion  est  en 
partie  dissipée,  on  verse  largement  le  cliloroforme  sur  le 
linge,  et  l'on  clierclie  à  en  i'îiirc  inspirer  les  pins  fortes 
qnantités  dans  le  temps  le  plus  court,  ce  qni  esl  le  meil- 
leur moyen  de  prévenir  lu  période  d'excitation.  S'il  sur- 
vient du  spasme,  de  la  gène  respiratoire,  de  la  turgescence 
de  la  face,  on  s'arrête,  puis  on  recommence,  dés  que  la 
normalité  respiratoire  se  rëlablil,  S'il  y  a  un  peu  d'exalta- 
tion, des  mouvements  brusques,  les  sigues  d'une  ivresse 
bruyante,  sans  que  In  respiration  ni  que  la  circulation 
soient  gênées,  on  active  l'action  du  chloroforme,  en  imbi- 
bant abondamment  la  compresse.  "  On  suspend  l'usage  du 
chloroforme  après  l'apparilion  de  la  résolution  musculaire 
"  lorsque  les  membres  soulevés  retombent  inertes  par  IcLir 
propre  poids  "  pour  le  reprendre  à  la  moindre  Iraee  de 
mouvement.  C'est,  en  somme,  le  procédé  suivi  d'ordinaire; 
il  est  In's  défectueux.  Beaucoup  de  décès  lui  sont  sans 
doute  atlribuable.s,qui  n'ont  pas  toujours  été  publiés.  Une 
mc.l  il  l'abri  ni  «les  accidents  initiaux,  ni  surtout  des  acci- 
dents bulbaires. 

"3"  Avec  In  méthode  de  Sédiilol  on  ne  sait  pa-^  la  quantité 
relative  d'air  et  de  substance  aneslliésique  qu'on  présente 
ou  malade.  Aussi  P.  IJert  a-t-il  étudié  b's  effets  des  mélan- 
gea lilyés  d'air  et  de  chloroforme,  f'heï  les  animaux,  un  mé- 
lange de  : 

^  ^riiiiiiii^s  fie  chlorofnrmc  pour  100  iJ'air  ne  pirnliiil  pas  l'anestljé- 
sie  ;  mort  après  'J  il  10  heures  aver  liy]iiillipiiiiip. 


I.  Il  sBt  prâfërable  de  ne  pat  chercher  k  taire  pBrkc  le  pillent.  mt.U  bu 
coDlralre  de  le  prt^ranir  îles  seûHatlon»  qu'il  va  éprouver.  lana  provo>4uer 
île  lipoote,  et  ea  le  rassuraut  lur  cei  lensailoiis. 
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r>  ffianiini-â  cJe  chloioroi-iiie  pour  100  U'iiir  produit  une  diminution  de 

];i  KeiisiLiliU-  ;  iiinil  en  û  ou  7  Ii<'ure>i. 
R  gnimmes  ûe  clilornronne  pour  100  d'air   prnduil  un?  inscn-iliili- 

«iition  Ipnte  ;  mnpt  en  1  heures  (c'est  le  tili'e   <lii  mèliini;!.'  pdur 

ranc*lli^"iie  cliiriii'ftiralei. 
1!)  griimrnc-i  de  clilinviforrue  pour  mOd'nirUélevminpI'Bncslliésie  nn 

(|iii'[c|ae*  ininiites:  riioil  ajiri";  ?  i>u  3  iK'iires,  liypnllieimip. 
12  prnmm'-s  de  cliloroforme  pour  lOOii'uii'dt'Ierniinr  une  iineslliéiiio 

rfipidc:  Miiirt  en  une  lieuie  el  ipi:irl. 
ITi  gi-ammos  de  rlikipulnrine   poni'   UNI  d':iir  pivduil  une  oneetliéâîe 

rapide;  mort  en  40  riiiiiuleri. 
20   praniines   de   ■:tdr>ii>ftiniie  pour  100  d'air  provrique  une  anea- 

lliL'sie  in-ilanlamV  :  mort  en  2»  uiiniit'.'a. 
30  gromiiies  de  ehlciiiiroruie  pour  IIHI  d  air  toe  en  3  nùtiules. 

L'applicalion  i!(!  colle  mtHhoiie  i,  essayée  chez  riioramc 
dans  le  service  de  Péan,  h  donné  les  résultats  siiivanU  : 
rirrilalion  îles  muqueuse?'  respiratoires  ne  se  prodiiil  pas, 
la  période  d'cxcilalion  e=l  supprimée  ou  noinidenieni  allé- 
nuée,  et  le  malade  esl  mi-*  à  Taliri  des  syncopes  dti  débnl  ; 
l'aneslliésie  esl  rcfj;uliôre.  La  dose  de  8  gi'ammes  de  cldo- 
roforme  pour  100  lilres  d'air  représente  la  dose  miiiima 
pour  la  niojenne  des  indiviiliis  ;  le  mélange  â  10  pour  100 
lie  l'ail  i|iii'  liiller  la  marclie  de  l'aneslhésie  (Aiibeau).  Mid- 
lieureiisement,  ce  procédé  exige  un  appai-ed  spécial.  Le 
plus  simple  elle  plus  portatif  esl  celui  de  H.  Dubois. 

On  peut  réaliser  le  |)rincipe,  quoique  non  rip^onreuse- 
mcnl,  en  niélangeanl  le  ebiororormeavecunaulre  liquide; 
on  laisse  ainsi  «  échapper  la  vapeur  Ji  une  tension  parlielln 
taible  el  fixe  lant  que  le  litre  du  mélange  se  mairdiendra  ■■ 
(Quinquaud). C'est  le  principe  du  mélanfce  de  chloroforme 
el  d'alcool  sur  lequel  nous  aurons  k  revenir. 

3"  Doses  peliles  el  continues.  —  L.  Labbé*  donne  le  chlo- 
l'orormc  "  à  doses  infiniment  petites,  de  la  façon  la  plus 
continue  possible,  sans  la  moindre  inlermillence,  aillant 
du  moins  i|ue  celle  dernière  condition  peut  se  réaliser. 
Pour  cela  il  faut  placer  h  renti-ée  des  voies  respiratoires, 
Bum  surprendre  le  malade,  une  compresse  chargée  seule- 


L 


1.  Paul  Sert,  Sue.  de  bial.  1  a\r\\lSlt3,  ^  Janvier  iK8(  etAubeaii,  ((  juia]B84. 
1.  Acaé.  iemid.,  tS  juElIst  lS<)û. 
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ment  de  quelques  gouttes  de  chloroforme,  aOa  d'éviter  les 
phénomènes  réflexes,  causes  d'aL'cidents.  La  clitoroformisa- 
lioii  est  co[itinuée  avec  ces  doses  minimes  d'anesihésique, 
fiL'ndanl  tout  le  temps  de  sa  durée.  » 

S'il  est  nécessaire  d'aiigmenler  les  doses  on  doit  le  faire 
dune  façon  progressive;  une  augmenlatio7i  brusque  fait 
courir  les  mêmes  dangers  que  l'impression  des  doses  mas- 
sives d'emblée  ^Laudet■-I^^unton). 

On  se  rapproche  ainsi  de  la  méthode  des  mélanges  titrés, 
car  la  quantité  de  chloroforme  absorbée  par  rapport  à  la 
quanlité  (i'air  inspiré  étant  dans  une  proportion  minime, 
on  est  certain  de  ne  jamais  accumuler  dans  lesangquedes 
doses  1res  faibles  de  l'agent  anestliésique  ;  les  quai re  ou 
cinq  gouttes  que  l'on  met  au  début  chaque  fois  sur  la  com- 
presse correspondent  environ  au  mélange  titré  de  P.  Hert 
de  10  A  12  pour  100  (doseancsthésiquc)  ;  etlesdeuxoud-ois 
gouttes  nécessaires  à  la  ration  d'entretien  correspondraient 
au  mélange  ordinaire,  8  pour  100  ^liaudoin),  15)»  20  gram- 
mes par  heure  au  maximum  suffisent  pour  une  chlorofor- 
misation  complète.  Nous  n'avons  que  bien  rarement  pu 
obtenir  et  maintenir  l'anesthésie  par  des  doses  aussi  fai- 
bles. Nous  avons  vu  que  très  généralement  il  fimt  élever 
progressivement  le  nombre  des  goullus  tcomptées  à  l'aide 
d'un  llacon  compte-goutte)  è  10  ou  12  pour  obtenir  l'anes- 
thésie, et  que  4  ou  5  gouttes  soni  nécessaires  pour  mainte- 
nir l'anesthésie,  si  on  laisse  respirer  au  sujet  une  quantité 
d'air  un  peu  importante.  Il  y  a  àce  point  de  vue  d'ailleurs  des 
dilTérences  individuelles  assez  grandes.  En  procédant  ainsi 
on  atténue lapérioded'excitation,  on  sup)>rime  lessensations 
pénibles  que  provoquent  les  doses  massives,  on  évite  sou- 
vent les  vomissements  et  surtout  les  dangers  d'inloxîcal  ion. 

()n  recommande  encore  de  ne  jamais  prendre  l'instru- 
ment avant  l'aneslhésie  complète,  caracLérîsêe,  non  seule- 
ment par  la  résolution  musculaire  et  l'insensibilité  de  ta 
peau,  mais  encore  par  le  rétrécissement  total  de  la  pupille, 
et  la  disparition  complète  du  réflexe  oculaire. 

4°  Action  combinée  du  chloroforme  et  d'autres  subs- 
tances, voir  p.  376,  Aitest^iésies  mixtes  et  combinées. 
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III.  AavHlhpstr  IpFsmplèlr,  aueslhrnlr  obsiririralc  — Lc 

clilorofoniie ,  iloniié  à  l'aible  doso,  peut-il  abolir  la  sensibi- 
liU'  à  la  douleui',  saa?  abolir  ni  la  sensation  iju  Incl,  dÎ  Tin- 
tellifîence?  On  a  soutenu  le  pour  et  le  conlre.  Ilervcz  de 
Chégoin  déclare  n'avoir  pas  ressenli  l'incision  d'un  anthrax 
de  la  nuque  en  étant  sous  l'inHui-ncc  d'une  pclile  quantité 
de  cliloroforme,  bien  qu'il  piU  continuer  à  s'entretenir  avec 
ceux  qui  l'entouraient.  Budiu  '  raconte  le  fait  d'un  médecin, 
atteintde  fissureà  l'anus  très  douloureuse,  qui  parvenait 
à  ne  ressentir  aucune  douleur  pendant  la  défécation,  en 
res]iiranl  quelques  boufl'éesdecldorofonne.  Le  même  auteur 
a  observé  sur  lui-même  que,  en  respirant  un  peu  de  chlo- 
rororme,  il  supportait  sans  souiTranee  un  sinapisme  jus- 
qu'à rubéfaclion,  alors  que  sans  cet  ageal  la  douleur 
était  intolérable. 

LIilisée  pour  l'accouchement,  cette  demi-ancsthésie 
porte  le  nom  d'analgésie  obstélricale.  Il  est,  dit  llouzelol, 
"  dans  lanestliésie,  un  point  qu'on  peut  appeler  obstétri- 
cal, point  placé  entre  l'excitabilité  et  la  résolution:  à  ce 
point  de  l'anesthésie,  la  uière  en  travail  voit,  entend,  parle, 
est  en  rapport  avec  ce  qui  lenloure,  a  le  .senlimenl  de  la 
contraction  utérine  qui  la  domine,  qu'elle  aide  même  pour 
expulser  l'enlant,  mais  ne  soull're  pas.  "  On  voit  que  celle 
aneslhésie  dilTére  de  l'anesthésie  chirurgicale  dans  les  ac- 
couchements, qui  doit  être  appliquée  en  obstétrique  dans 
toutes  les  opérations  douloureuses,  sauf  contre-indicalions 
spéciales,  telles  qu'épuisement,  hémorragies,  etc. 

Suivant  Campbell,  l'ancBlhésie  obslélricale  est  caracté- 
risée par  :  1"  un  soulagement  initial  ;  '2"  l'alténualion  de  la 
douleur:  3°  un  peu  plus  lard  par  l'insensibilité  complète  ft 
la  douleur,  ou  analgésie,  mais  avec  conservation  du  sens 
du  tact,  de  sorte  qu'il  y  a  dissociation  du  sens  du  tnct  et  du 
setUiinent  de  la  douleur. 

L'anesthésie  obslélricale,  très  employée  en  Anglelerre, 
ne  s'esl  généralisée  en  France  qu'avec  peine;  elle  a  Irouvé 
des  adversaires  résolus  en  Depaul  et  Pajol.  Ce  dernier  af- 


I.  QudJii,  Bullttinmédical.  p.  llgS.  1B89. 
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firme  que  l'analgésie  n'exislc  pas  sans  le  sommeil,  la  perle 
itu  moi  cl  (le  la  molililé  volonLaire.  Pinard  n'a  pas  observi^ 
non  plus  l'analgésie  eompléle  avec  eonservalîon  de  l'inti"'!- 
ligence  et  du  sens  du  tacl.  Il  .idmeL,  en  outre,  que  le  chlo- 
roforme agit  sur  la  réLraclililé  de  l'iiléi'n-;  el  peut  di^vcnir 
une  cause  d'Iiéiiiorragie '.  CliarpenLier  déclare  égalenienl 
n'avoir  jamais  constaté  l'analgésie  complète  que  lorsque  la 
Temme  élail  complètement  anestliésiée  ;  cependant  il  con- 
vient que  le  chloroforme  amène  un  certain  soulagement 
qu'il  ne  refuse  que  dans  les  cas  OÙ  il  y  a  iiémorragie  abon- 
dante, épuisement  considérable  de  la  femme,  maladie  des 
organes  respiratoires  et  circulatoires,  aH'eclîon  du  cerveau 
ou  alcoolisme. 

Iludin,  qui  a  repris  celte  question,  admet  l'action  anal- 
gésique du  chloroforme  et  cite  plusieurs  exemples  fort 
convaincants  de  celle  action,  mais  il  a  con-ilalé  de  grandes 
différences  selon  les  femmes.  On  ne  produit  pas  loujoui-s 
nettement  l'analgésie  ;  dans  quelques  cas.  d'ailleurs  exeep- 
lionnels.  on  ne  l'obtienl  ipu-  par  une  anesthésie  presque 
complète.  liudin  conclut  que,  le  plus  habiluellemeul,  on 
peut  déterminer  sans  difficultti  l'analgésie,  et  s'en  déclare 
partisan:  il  n'a  jamais  observé  d'accidents,  .\uvard  eKlan- 
bel  se  déclarent  aussi  parlisaas  convaincus  de  l'auesthésie 
obstétricale. 

En  résumé,  un  jugement  iniparlial  doit  Faire  considérer 
l'analgésie  chloruformii|ue  comme  réelle*,  mais  variable 
suivant  les  sujets;  si  elle  n'est  pas  constamment  obtenue, 
elle  soulage  le  plus  souvent,  el  comme  le  flil  ("harpentier, 
on  n'est  pa'*  autorisé  à  rejeter  absolument  son  emploi  dans 
lesaccoiichenientsméHieles  plus  naturels  {voir  indications). 

Quant  à  l'influence  du  chloroforme  sur  la  durée  du  tra- 
vail, elle  n'esl  pus  nellement  déterminée;  les  uns  croient 


I.  fiaarcl,  thÈie  d'abrogation,  187S. 

i.  [.'eiiilencado  ranali^éaie  i^lilororormiquc  est  va  uontrnillclion  avec  Ro 
que  nous  svcmii  dit  de  la  suliardinnlion  dcii  différentes  parties  du  gyateme 
nerveux  nu  point  de  voe  de  l'action  du  chloroforme.  Il  faul  admettre,  avsc 
Diislre,  que,  dans  l'analgfsie  simple,  IVjrrtre  natnrul  re"t  i^lre  renversé  il 
l'excilabilité  Tiormale  des  noyaux  AeiisiurB  ^angUonnalreB  eflt  artUlcIeUc- 
meal  eiagerée.ou  celle  du  cerveau  diminuée. 
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celle  durée  diminuée,  les  autres  disenl  qu'elle  est  aug- 
menléc.  Pinard  admet  que  la  périoiie  de  dîlnliition  n'est 
point  arcélércL'.el  que  eetle  d'expulsion  esl  retardée.  SuivanI 
Cliaigneauje  rliloroforme  ne  semlde  pas  avoir  une  grande 
acIioD  sur  la  marche  du  travail. 


Indications.  —  1°  Le  cliloroforme  en  inhalations  peut 
l'Ire  administre  pour  produire  Vancslhcuie  dans  la  plupart 
des  opérations  chirurgîeales  ou  obstétricales  assi-z  doulou- 
reuses pour  qu'on  en  doive  éparfjfner  l't'preuve  au  malade; 
mais  l'éther  nous  paraît  généralement  préférable  ivoir  plus 
loin  la  comparaison  entre  ces  deux  agents); 

"2"  Comme  analgésique,  il  peut  être  ulîlisé  dans  laccou- 
t'hement  sinipk'ct  ilan^  uu  f^rancl  nombre  d'aiïei.'lîons  dou- 
loureuses (gastralgie,  coliques  hépatitjuc  et  néphrétique, 
névralgies  diverses,  etc.).  Dans  les  névralgies,  on  peut 
l'employer  ;  a:  soîl  localement  sous  forme  île  eonq^ressos 
imbibées  de  chloroforme  (Aran,  Dupuy,  Brown-Séquartl); 
h)  soit  en  injection  suus-cutanéc  (E.  Besnier,  Dujardin- 
Beaumelzj  ;  ces  injections  doivent  t^tre  pratiquées  loco  do- 
ienli  et  1res  profondément  ;  elles  soni  très  douloureuses  si 
le  chloroforme  est  injecté  pur  el  ne  peuvent  être  conseillées 
qu'à  titre  tout  à  fait  exceptionnel  ;  c)  en  inhalations;  on 
lionne  alors  le  chloroforme  d'après  la  méthode  des  accou- 
cheurs, sans  dépasser  la  dose  analgésique. 

C'est  à  tort,  croyons-nous,  qu'on  a  proposé  le  chloro- 
forme dans  l'angine  de  poitrine,  car  en  amenant  nno  con- 
Iraulion  vasculaire  et  une  augmentation  de  la  pression 
sanguine,  il  favorise  précisément  les  conditions  qu'on 
retrouve  dans  l'angine  de  poitrine.  D'autre  part,  on  doit 
craindre  son  action  paralysante  sur  le  cieur. 

Son  emploi  le  plus  importuiil  au  point  de  vue  de  l'anal- 
gésie est  celui  qu'on  en  l'ait  en  obstétrique. 

Pajol  qui  rejette  d'une  façon  générale  le  chloroforme 
analgésique  en  obsti-lrique  l'admet  cependant  dans  ti'ois 
circonstances  :  l"  Dans  les  contractions  irréguliéres.  car 
le  chloroforme  régularise  les  contractions  de  l'utérus;  'î' 
dans  les  cas  où  la  femme,  complètement  déraisonnable. 
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pousse  des  cris  horribles,  veut  se  lever  el  menace  de  com- 
promelLre  par  son  indocilité  ta  vie  de  l'enfant  qui  va  naître  ; 
3°  dans  l'éclampsie. 

Budin  considère  le  chlorororme  comme  particiilii'" renient 
indiqué  dans  la  rigidité  i{u  col,  el  lorsque  les  contractions 
sont  irrégulièrcs,  Ir^s  fréijuentes  etsubinlrantes. 

Caiîipbell  conseille  de  ne  jamais  employer  le  chloro- 
forme pendant  la  première  période  du  travail;  il  le  ri^ serve 
pour  la  période  où  la  dilatation  de  ToriHce  utérin  est  tout 
à  fait  ou  à  peu  près  complète,  et  pour  le  moment  où  la 
contraction  utérine  aura  k  vaincre  l'obstacle  constitué  par 
l'anneau  vulvaire  et  le  planctier  périnéal. 

L'ancslhésie  obsiétricole  (chloroforme  à  la  reine,  Pajot) 
s'obtient  en  versant  de  temps  à  autre,  sur  un  mouchoir, 
cinq  à  six  gouttes  de  chloroforme  qu'on  fait  respirer  à  la 
femme  au  moment  du  retour  de  chaque  effort.  On  éloigne 
autant  que  possible  les  inhalations  el  on  les  suspend  com- 
ptètcmcnt  dans  l'intervalle  des  douleurs.  La  parturienLe 
peut  elle-même  tenir  la  compresse  et  respirer  le  chloro- 
forme an  début  de  la  douleur.  Si  la  période  d'analgésie  a 
été  dépassée,  on  laissera  une  ou  deux  contractions  sans 
chloroforme  (Drouet), 

3"  Comme  antispasmodique,  le  chloroforme  a  été  préco- 
nisé dans  les  alTections  convulsives  (tétanos,  chorée,  hys- 
térie, éclampsie,  épilepsie).  Dans  la  coqueluche,  il  est 
inférieur  au  chloral. 

4*  Comme  parastticide,  l'eau  chloroformée  a  permis  aux 
médecins  de  l'armée  du  Mexique  de  guérir  constamment 
une  affection  considérée  jusqu'alors  comme  incurable  el 
duc  à  la  présence  des  larves  de  la  mouche  anthropophage 
(Lucitia  hominîs  vorax)  dans  les  fosses  nasales. 

5"  Les  inhalations  de  chloroforme  ont  paru  efficaces 
contre  Vosléomalacie  (Pétrone). 

L'eau  chloroformée  a  été  préconisée  dans  le  Irailement 
du  choléra  el  pour  réaliser  l'antisepsie  intestinale  (1  ou 
2  cuillerées  d'eau  chloroformée  ù  1  pour  1000  toutes  les 
heures).  Elle  est  précieuse,  associée  au  chloral  dans  le 
traitement  de  la  colique  hépalique  (voir  chloral). 


'   CBLOROFOHME  3S1 

Contre- indications.  —  S'il  pxisLc  un  (J^rand  nombre  d« 
circonslanues  qui  exigent  une  prudence  excessive  dans  Tad- 
mini.slration  du  chlarofonne,  il  y  a  peu  de  conlre-jndiea- 
lions  absolues  à  l'aneslbésie  chiiurgicale.  L'âge  n'en  est 
]»as  une:  on  a  cliloroformisé  des  enfants  de  cinq  à  trente 
jours  iKaltenlhalerj.  Chez  les  vieillards  dont  les  artères 
sont  saines,  on  n'observe  pas  d'accidents  ;  mais  il  est  évi- 
dent que,  cliPil  eux,  on  doit  redoubler  de  prudence;  ces 
réserves  faites,  les  aneslhésiques  peuvent  Cire  supportés  h 
l'flge  le  plus  avanc<^  iDuret)  (!)1  ans,  obs.  de  Guyou]  '. 

Une  iinpressionnabilité  excessive,  la  pusillanimité,  la 
tendance  aux  syncopes,  exigent  un  début  très  lent  dans  la 
chloroformisalion,  et  une  sollicitude  toujours  en  éveil. 
Dan*  l'alcoolisme,  les  opinions  sont  partagées:  pour  la 
plupart  des  chirurgiens,  le  deliriiim  tremens  et  l'étal 
d'ivresse  sont  une  contre-indication.  (îosselin  redoute  le 
chloroforme  dans  l'alcoolisme  confirmé,  même  ancien. 

Nous  avons  vu  plus  haut  les  précautions  que  nécessite 
l't^tat  du  cœur  et  de  la  respiration.  Dans  la  tiéyénérescence 
graisseuse  du  cœur  caractérisée  par  des  défaillances,  des 
lipothymies,  des  accès  de  dyspnée  et  d'apnée,  l'affaibli-ise- 
ment  des  bruits  du  ccour,  la  petitesse,  l'irrégularité  et  les 
interiniltencesdu  pouls,  il  est  de  règle  de  s'abstenir  { Dure t). 
(Voir  p.  3^18  pour  les  afTections  valvulaires).  Pour  Huchnrd 
l'angine  de  poitrine,  même  coronarienne,  n'est  point  uno 
contre -indication. 

L'impression  brusque  de  l'aneslhésique  doit  être  évitée 
avec  soin  chez  Icsartério-sclércux.  Dans  le  tètanon,  le  chlo- 
roforme a  plusieurs  fois  occasionné  la  mort  (Prengrueber, 
L.  Le  Fort  *).  Le  Fort  pense  même  qui!  ne  faut  pas  donner 
le  chloroforme  aux  tétaniques,  car  l'irritation  naso-laryngée 
produit  une  contracture  des  muscles  de  la  respiration,  qui 
peut  devenir  mortelle;  mais,  d'autre  part,  la  douleur  opé- 
ratoire elle-même  n'est-elle  pas  de  nature  à  provoquer 
Texcitalion  qu'on  redoute  de  l'anesthésique*?  Dans  tous  les 


t.  Qujon,  .Iciiil.  di  «M.,  'A  tév.  I90ï. 

t.  Prengrueber.  Aull,  mid.,  p.  B3a.  1880. —Le  Fart,  id-.P-  «* 
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cas.  le  chlorol'iirine  iJfvra  élre  aclmidislré  avec  une  parci- 
monie cl  une  [lalicnce  toule  pailicullî-re. 

Les  l'hirurgiiMis  ont  remunjué  que  lu  fcduclion  drs  luxa- 
tions (Vei'OL'uil,  lîirckel,  (jujon),  [es  ruptufes  d'aitlii/loses, 
les  hernies  ëtrangléei  (tiosselin.  Richet),  les  opcralions  qui 
se  priiliqueiil  sur  l'îitH'sthi  (Wallas,  Teillier,  Gninard).  au 
niveau  de  l'anus  (li^lules,  fissures),  ou  qui  inLéressonl  les 
nerfs  de  la  facr,  expoaonl  pailieulièreuient  b,  la  syncope 
pendant  l'anestlii^sie.  Ces  cas  esi^enldonc  nne  surveillance 
spéciale.  Le  choc  Iravinulique  il  i'onne  éiélliiiiuc,  le  di'tire 
nerveux  IraumaLique,  l'Iiypolhermie  prononcée  suite  d'hé- 
moiragie  ou  di-  blessure,  Vanàmie  aigiiii  causée  par  une 
lii.-niorragii.'  Litiunialique  abondant!',  ['aii<j»amie  Tprofonde, 
la  tendance  à  la  svncope,  les  affectioits  congvslioiitielles 
intenses  et  dilTuses  de  l'encî-pliale  cl  des  poumons  avec 
menace  d'aspliyxie  el  de  cyanose,  les  pluies  péncirautesde 
la  poitrine,  parfois  celles  de  l'abdomen,  sonL  regardés 
comme  des  cunlre-indicalious.  Les  lésions  rénales  cl,  sui- 
vant Henaut,  les  infections  qui  exigenl  une  (.'Hniination 
ui'inaire  conslanle,  sont  dans*  le  mOnie  cas. 

Disons  di's  maintenant  que  l'cllier  est  beaucoup  moins 
dangereux  que  le  cliloiofoirae. 


*Ether  éthylique. 

L'rlher  fthyll-jue  nu  •'iiiiqur  (o\ïiIp  UiHliylp'i,  [C'll',i'0=(:'II"'0. 
se  [iréparf  en  fuisaiil  ilisliller  un  tiii*lana;i?  ilu  II)  [inrties  U'ncide  siil- 
ruri<|iic  iifiicinul  cl  ttc  ti  pnrlie^  d'alcool  â  DU', 

Il  liiul  ilislin(<iir?r  Vélher  rccli/ii'  ihi  commerre  ii^lher  dit  nul furiqurj. 
Velher  officinal  dil  éthrr  pur  cl  l'OUicr  •■himUitiemtnl  par,  le  si^ul  [)iii 
ilrvrail  servir  ['l'iji-  rHiii'sllii''sic, 

V.'éilier  salfurîquc  i-il  un  lii|iiiile  inculnre,  tiv?  inuliile.  d'une  oilt-ur 
>unvc.  iii'n^li'.uilc,  d'une  ^an-ur  UiiUntilc.  riculic  au\  ri'aclifs- co- 
loras, trOs  ïolalil,  fxcusBivcMnL-iil  infliininnitile.  ^'i-\afi<iri\ny  a\ev 
rapidiU',  sans  1ais»i;r  "le  résidu,  K.ins  I;us>*it  pi' ri' c voir  d'odeur 
l'irangi're  et  i-n  [U'odulHiinl  un  1res  «raini  ,ibai*sciiii'rd  de  lem[iiS- 
ralure.  Deiiâil^  =i  O.ïïl  ti  +  IJ:  Il  codlieiil  i-nv  iron  3  pour  lou  d'iil- 
i:iii>l  el  des  Ime''^  d'ean. 

l.'élhfr  pur  a  une  odeur  nuave,  tri^s  pi'nfti'aiile,  une  saveur  Imù- 
lunlc  el  frHlche  :  il  n  jimir  deasiti^  U,7?0  à  -f  i:>".  Il  bouL  ii  34',ri. 
Ses  vapeurs  sont   Irta  duusv»  (a,JÔ.>,   eL   Irix   inflammulikn,  ee  .juj 
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«!Ciiialiltie  un  rl.injipr  ^L'L*ii-ii\  '|u;iniJ  on  -i-n  serl  à  la  liiriiiorc  ou  |)ri!;s 
d'un  fiiver.  Il  cjl  ■iohiblf  ilaii^  '.i  jiartica  li'iMii,  i-n  lnutew  pinpiirtioii^ 
dans  riikonl,  ininlubli;  d/irn  Ir  tliiorofurnie  eL  dana  la  gljri^riiie. 
tt  diâsuut  lui-mi>iric  une  fuulc  de  eorps  (cire,  plin^fitiiire,  grïtlsse^, 
résines.  iilL'aliVide*.  '■tr;,}.  Lnrsrju'il  esl  i-nmplL'lymi'nL  di'bari'assf- 
■ralrool.  il  re^[i^  nliaulunirnt  incolore  au  l'onUic^t  d'un  crislnl  de 
ruscliinc. Li'llicr  le  plus  pur  -'nlilienl pur  dj-^UIIiiliiin  suniu  sodium  ; 
c'est  Cl' lui  dunt  im  dei  rail  li>ujiiurs  se  seivir  piiur  l'anesllit'sie. 

Actiou  physiologique.  —  lillc  [■i'^>fiiilile  ()L-aucoiip  ît  celle 
<hi  i;iilonjfornic,  iiini.s  oITro  cepciitlant  avt-c  celle  deriiièrt,' 
quelques  (lilTéreiices. 

L'éUiriinaiiou  est  plus  rapidi?  :  file  s'effcclue  surloul  pai' 
les  voies  respira  loi  res. 

A rl.ion  locale.  —  Kn  raison  Je  sa  volalililé,  l'élher  Ji^ler- 
luiiu-  sur  les  léguments  une  si-nsalioii  lU'  l'roicl  laurquci'. 
Si  Ton  prolonge  Ifi  contacl  oii  favorisant  l'évaporalion,  li- 
re Froi  il  isscnie  ni  devient  Uv^  inleti'se,  les  If'gumeiits  pO- 
IJsseiil,  puis  lilaiiflii.'^senL  el  la  sensibililé  eu  esl  uolalile- 
ment  diminuée.  Si  la  tenipéraUiie  descoud  1res  bas  {el  elle 
peul  s'nljaisspF  au-dessous  de  0")  cl  pendaiil  un  leiupp  sul- 
lisaul,  lu  fongi>!alion  el  l'e^L-arri  lieu  lion  peuvent  tN»  f'ire  la 
roiiséqueui^i'. 

Introduit  dans  l'estomac,  lellier  *e  réduit  vu  vapeurs  en 
provoquant  une  sensation  de  elialeur  stomacale.  S'il  a  élé 
ingéré  en  ffi'ande  quanlilê,  ces  \apeurs  dilaleiil  l'eslomac  ; 
(■lies  auraietil  pu,  dil-on,  refoider  le  diaphragme  el  en- 
traîner la  mort  par  asphyxie. 

iLif'.-t.t  rjtiiiliraiix.  —  ils  -f  produisent  -uivant  deux  moda- 
lilés,  lV.ici(a(tûii  et  l'aiiesi/iesie,  qui  soûl  elles-nu^mes  très 
variables  suivant  la  dose  et  su  ivanlle  mode  d'administration: 

1°  Dans  rinlialalion  prolongée  à  bonne  dose,  l'excitalion 
csl  relativenu'nt  eourle  cl  suivie  d'aneslllésie  ; 

2"  Dan)4  rinhalutlou  à  faible  dose,  ou  n'oblienl  que  l'ex- 
cilulion,  qui  rcvél  alors  une  forme  d'Ivresse  parliculi^re; 

3"  Dans  l'ingeslion  à  haule  dose,  après  nue  courte  pè- 
l'iode  d'cxcitalion,  survient  une  période  d'obnubilalion  et 
de  calme  ; 

4"  Dans  l'ingestion  à  faible  dose,  on  n'oblienl  qu'une 
<^seitaLion  prompte  el  courte; 

A.  Manijuat.  TlicrapeuUiiuc,  5c  cd.  II  —  Î3 
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5"  L'injeclion  soii^-ciilaii>k'  produil  iiiio  vive  extilalîon. 

I.     Infaiilailap  à    àonc   tine*<fa»I<|ue.     —     Les     illIialaLioilS 

(l'élhcr  proiiuisenl,  l'oninie  le  chloiofuriiie,  deux  phases', 
l'une  d'ej:cilatioit,  l'autre  iVanesthénie;  mais  la  p^-riode 
d'excilation  esl  un  peu  plus  lonyue  el  tuielqueloi^  plus 
inleiifîe  que  celle  du  fhlororomie  :  elle  revOl  souvent  le 
caraclère  d'une  véritable  ivresse.  L'ane-^tliésie  ne  se  pro- 
duit qu'au  bout  de  dix  à  vinpl  minutes,  et  elle  est  de  moin- 
dre durée  que  l'aneslliésie  chloroformique*.  La  perte  du 
souvenir  de  la  période  d'anesthésie  est  coniplèlc,  ce  qui 
est  moins  absolu,  quoique  la  règle  avec  le  chloroforme. 

Dans  plus  de  la  iiioilié  des  cas  on  observe,  au  début  de 
la  résolution  musculaire,  du  jtyslagmus  (Duret,  Lcnoble)  '', 
A  la  période  ehînirgii.'alo  de  l'anesLIiésie  on  observe  de  la 
trépidation  épileptoide  dans  plus  des  deux  tiers  des  cas 
(Lenoble), 

Nous  rappelons  que  l'éllier  est  plus  danf^^ereux  que  le 
chloroforme  pour  le  centre  respiratoire;  par  contre  il  est 
beaucoup  plus  inolTeiisif  pour  le  cieur,  qui  est  même  plutôt 
tonifié  par  l'éther.  Le  nombre  et  la  lorce  des  battements 
du  cœur  sunl  augmentes. 

L'étber  exerce  sur  la  circulation  périphérique  une  action 
inver-^e  à  celle  du  chloroforme:  il  dilate  le  reseftif  vasru- 
l aire  au  lieu  de  le  contracter  comme  ce  dernier,  et  par 
conséquent  active  la  circulation  périphérique  (Arloing).  il 
en  résulte  deux  avantages  el  un  inconvénient  ;  les  avan- 
tages sont  qu'on  n'a  l'i  craindre  ni  la  ai/itco/ic  ipti  résullede 
l'action    brusque  <rune    dose  exagérée  de   l'anesthésique 


l.SulvaDlBorrel-Derroldcftl'-  J"  faris.  18B5)  celle  oxcUation  résuIlBrait 
on  grande  punie  de  rimprcBsioii  dt-'iaurilatilo  de  l'fiUier;  on  l'évileraEt  a 
[■aiJo  du  maeqiiB  doJuUinfil,  avec  leqdel  une  forte  proporUoii  il'air  se 
trouve  melanpï^o  ant  premlùrea  inhalai  ion  s  d'#ll<er. 
t.  Soulier  <ll6liDKUU  Irois  pérlodos  dnna  l'aotioii  dâ  l'éther  Inlialii  : 
1"  iiinode  nu  ctr'àrah.  4  dcef**  ■  '"  "*■"''""  ^brle"»"  ■  -°  ËOmraeil  normal 
■ïBcpersiBlancedesmouïemenlïinsUaellfsde  iliS(ensei;i- sommeil  normal 
aveu  ilisparUion  de  ce»  ilernler»  ;  *"  sommeil  normal  avec  iliaparllioa  de 
la  «snaibiUlé  cunn-tame  el  pcrsislsnoe  des  rênoies: 
2-lUrmlf.  o«  m(jBl/ai(.-  :  sommeil  aveo  dispanlioo  deï  roriuxes: 
3'pén«.l,  fiu/tuiic,  ON  ifttjï,.^.- paralysie  delà  rcapii'alion  et  du  e  :  a- ur  (Traité 
dl  l^rrl•p.,  t.  I,  p    dSI). 
3.  LODoblo   Soc.  dtlnnl.,  9  iéc,  IB'Ji. 
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sur  le  bulbe,  ni  la  surcharge  du  cœur  par  suiLe  de  l'aug- 
meolalion  de  la  pression  pt^riphêriqoe;  Tinconvénienl  est 
que,  A  rinciïiion  des  tissus,  l'écoiikmenldunang  est  un  peu 
plus  facile  qu'avec  le  chloroforme.  La  face  congeslionni'e. 

Pendant  l'aneslhésie  par  l'éther,  la  température  s'abaisse 
de  0",'!  à  0',!j  et  quelquefois  plus. 

La  pupille  est  dilatée  suivant  Chaput';  Poueliet  dit  au 
contraire  qu'on  observe  le  plus  souvent  du  myosis;  il  re- 
connaît cependant  que  fréquemment  il  exi.ste  de  la  my- 
driase  duc  à  l'excitation  du  siympatliiquc  abilominal. 

Les  vomissements  passent  pour  plus  l'réqucnls  après 
l'aneslhésie  par  l'éther  qu'après  l'anestliésie  eldorofor- 
mique.  D'après  KtErle,  Le  Denlu,  Chaput,  Julliard,  etc.  i-l 
ce  que  nous  avons  observé  uous-méme,  ils  sont  au  coniraire 
plus  rares  qu'aver  le  cliloroforrae  aussi  bien  pendant 
qu'après  l'aiiesthésie. 

L'étlior  ne  produit  pas  l'atteinte  rénale  que  provoque  le 
chlorofùi'me. 

II.  iDhalnlIonm  à  n>lhl«*  douta,  —  ClkpraniBnlc,  Elbrrlanie. 

—  Les  inhalations  d'éther  déterminent  un  état  d"ivi-esse  de 
durée  et  d'intensité  variables  suivant  les  sujets,  et  suivant 
la  dose  absorbée.  Ainsi,  une  înlialalion  de  quatre  minutes 
peut  occasionner  une  ivresse  de  vingt  minutes  (SauvetJ; 
cette  ivresse  présente  trois  phases  (Grasset)  :  l"  Tune,  de 
surexcitation  simple,  se  traduisant  piir  une  f^ailé  plus  ou 
moins  bruyante,  j,ar  une  surexcitation  de  la  mémoire  et 
des  idées;  '2"  dans  la  seconde,  la  surexcitation  s'exagère  ; 
elle  fait  place  à  une  agitalion  à  laquelle  le  malade  s'aban- 
donne sans  frein  (querelles,  coups,  actes  dangcr('ux,  elc.  i; 
3"  la  résolution  survient  avec  le  sommeil. 

Celte  ivresse  devient  un  besoin  impérieux  pour  ceux  qui 
en  ont  pris  l'habitude,  c'est  l'intoxication  chronique  {élhé- 
romanie*).  L'éther,  qui  jusque-là  était  le  plus  générale- 


I.  Chaput, '■niiimi M „  H  Juin  IWR. 

I.  L'est  surtoul  on  Irlaiide  saplsntrlonale  qu'on  observe  t'élhéromanif  ; 
certaines  perAonncH  y  boive iil  l't?Lher  comute  on  boit  alUeurfl'Iu  gin  ou  tIu 
wliiky.  1,0  plua  fiouveiit  len  geaa  adoDoéa  s  J'élher.  plus  nonibreui  qu'an 
ne  le  croit,  surtout  parmi  les  rtmmea.  se  coalenlcol  de  rectierclier  l'cicl- 
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\  .  Injeedona  ■aun-rulaiire».  —  r.ulle  jli'al  iquc,  L'Illp)uvt*e 
l'n  I87I  par  W,  Ziieizer  dans  la  fièvre  LyphoïJo  ailvniimi- 
"|iie,  a  Hé  vii[f,'iu-isi.'i'  l'hr/.  nous  par  E.  Diipiiv',  piiTM""  L. 
O.  OcriiiLiKulT*,  par  \'<Tnciiil.  Lftiilic,  i-lc.  I.ii  do-^v  à  em- 
ployée doil  ôlri'  simpIcniciiL  excilo-sluuiilanle  (Dupuy). 
c'esl-à-dire  qri'elli>np  iloiL  provoipicr  ni  I'ivi-i'-;se,ni  Triinîs- 
tlii'sii'.  l'our  riioiiinie  on  ppuL  fixer  cctlr  do-i-  il  1  on  '2  gr, 
ou  nn>memi  peu  moins.  Dans  les  PxptTÎences  sur  les  ani- 
maux on  peut,  Riiivanl  la  ilosc,  (iLlenir  soil  Vatiestlicsie, 
wnil.  l'if  cesse,  soil  la  slimiiinU'oii.Ainsisur  iincliirn  île  10  lii- 
loyrainmes,  40  li  75  grammes  proiluisent  raiiestliêsic, 
U>  grammes  produisenl  l'ivresse,  1  j'i  4  grammes  ne  pruvo- 
ipienL  tpie  la  sliiiiulalion  (M""  OcoiinkolV), 

Effets  loriinx,  —  L'ïnjoeLion  soiin-eulanée  d'êLIier  pro* 
diilLnne  doiileijr,  ordinairement  suppurlable,  prirfuis  i-e- 
pendant  triîs  vive,  mais  qui,  par  eonlre,  peut  faire  dél'anl 
rliei^  les  sujets  peu  sensibles  et  rians  eerlaines  régions  (ré- 
gion du  grjiiid  troeliaiiter  par  oxeruple).  On  l'aLlênue  nola- 
blcraeiiten  poussant  rinjeclion  très  lentement.  Quelques 
oliservateur-i  iM"'*  O';ounkoll',  llenrol)  ont  noté  la  pro- 
duulion  d'niie  tiinieiir  enipliysénialeuse  due  a  la  Iraiisl'or- 
mation  en  vapeur  de  l'éLher,  dont  le  point  d'ébullition  est 
de  35", fi;  elle  n'esl  ni  eonslanle  ni  rni>me  la  régl<'.  L'injec- 
liuii  n'oeeasionne  auenne  oomplii'alion  loirale. 

L'absorption  de  l'élher  est  très  rapide  :  M""  OeounkolV, 
Dnpny  ont  pii  eonslaler  l'odeur  élliérée  île  l'iLaleine  dix  à 
trente  minutes  après  une  injection  de  '2  à  iJ  grunimes. 

Les  doses  excUo-slimulanles  produisent  la  stimulation 
sans  lu  dépasser,  c'esl-ii-dire  sans  produin-  l'ivj'esse,  eneore 
moins  l'anesthésie.  L'excitation  que  proiluit  l'ingestion  n'a 
ni  la  vivacité,  ni  la  netteté,  ni  la  durée  de  celle  que  produit 
l'injection. 

Les  battements  du  cceur  augmentent  de  fréquence  el  d'é- 
nergie. Celle  aetioR  est  très  rapide  ;  elle  se  produit  en  «juel- 
ques  minutes. 


l.  Dupuï,  Prearii  wéJical,  ia"1,  p.  ÎM.  et  IHSI.  p.  gsE, 
t.  Mil-  L.  OcounLolI,  IhBSB  (le  Pari*,  i«n. 


.  ,.,  il.  tArrwTftt. 
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chloroforme  (P.  Berl),  Par  conséquent,  chez  les  malade<i 
altoinls  (Jr  lésioD  Jii  oœur  droit  ou  îles  étnts  (|ui  prt'ilisi- 
posenl  aux  syncopes,  il  est  indiqué  de  rpcourir  de  préle- 
rence  à  l'éther. 

On  n'observe  fins  avec  l'cthev  les  alertes  si  fréquentes  avec 
le  chloroforme;  le  sommeil  est  plui  calme  et  ressemble  da- 
vantage au  sommeil  normal  ;  le  réveil  est  plus  facili;  et  plus 
naturel.  (In  évite  la  longueur  de  la  période  d'excitation 
propre  à  l'éther,  en  condensant  le  plii'.  possible  les  vapeurs 
aneslliésiques  ou  en  pratiquant  pr^'aliitdemenluneiiijVdion 
de  morpliine,  procédé  sur  lequel  nous  aurons  à  revenir. 
L'élhcr  est  employé  presque  exclusivement  par  un  grand 
nombre  di-  chirurgiens  A  Lyon.ii  Roslon.  et  l'usayo  s'en  est 
considérablement  étendu  en  Allcmaffrie  dans  ces  dernières 
années,  etc.  La  comparaison  de  l'étal  des  sujets anesthésiés 
avec  cet  agent  ol  avec  le  chloroforme  est  sans  conteste 
favorable  au  premier. 

Cependant,  il  faut  reconnaître  au  chlororornio  certains 
avantages  :  a)  l'aclion  anesihésique  es|  plus  rapide  :  b)  l'ex- 
citation du  début  est  généralement  plus  faible  et  plus 
courte  t  ;  c)  l'économie  du  sang  est  plus  Tacile  ;  d)  le  chlo- 
roforme n'est  pas  in/lamiitahle,  avantage  important  quand 
on  opère  la  uuil.  Ajoutons  eunn  que,  dotmé  avec  certains 
ménagements,  il  n'est  peul-élre  pas  beaucoup  plus  dange- 
reux que  l'élher.  mais  il  exige  sflremenl  plus  de  sollicitude 
que  ce  dernier.  Suivant  .\rloing,  le  cldoroforme  est  préfé- 
rable à  l'éther  pour  les  longues  opérations  ;  il  serait  préfé- 
rable aussi  chez  les  enfants,  qui  le  supportent  fort  bien  (L. 
Tripier,  Marduel  et  Droni,  sans  qu'on  sache  au  juste  la 
raison  de  cette  tolérance  qui  n'est  d'ailleurs  pas  absolue 
(cas  de  Grossmann  :  syncope  respiratoire  etalfaiblissement 
du  cœur;  une  obs.  personnelle  :  id.)  et  n'est  pas  admise  sans 


>vec  l'éther  U>,  Gerl).  Celt«  difTécenca  serait  btuucoup  plus  consld érable 
encore  en  valuniB,  ëttnl  donnée  la  densUé  notablemanl  plus  grande  du 
chloroforma, 

1.  Celle  noUon  même  n'est  pas  universellement  admise.  Auherl  (Soc.  l'ri 
»c.  méd.  Je  Lynn.  juin  1891)  afllrme  qu'il  n'y  a  pas  de  diUérence  sensible  à  ua 
point  ite  vue  entre  les  deux  aneslliéslquaa  ;  cela  dépend  évidemment  de  la 
letlinique  employée. 


AJiESTHKSIQUES 

(■  on  tes  la  lion,  tar  Ollier.  Kœfer,  fU-.,   prêrèrent   Irlher. 

Oïl  donne  le  chloroforiiie  <le  priTérence  ù  l'éther  dans  les 
opérai  ions  i|uîpot'lenl  sur  la  faci-,  parce  qu'il  pcrnicl  mieux 
l'ikonomiecliisangi-l  iju'il  prul  <'Iiv  admiiii^ln- sans  exiger 
la  concentration  nécessairo  aux  vapeurs  d'êlher. 

Par  contre  lanesliit^^ie  par  l'i^ther  es!  nioiiK  dangereuse 
t\uf  celle  par  le  cliloroforiue  rhen  les  sujel^  porli-ui-s  de 
lésions  graves  des  viscères  rilnloniinniix  iGuinardj*. 

On  admet  comme  fonlreiiidiralion  de  l'êther  lUge 
avancé  [aprè<  dO  ans!.  lobésiU'-.  IVniphys^me.  l'aMlime.  le 
catiirrlio  des  bi-onihes,  la  cliirurffîi'  ciM'ébralc 

Leiher  est  souveni  eniplovê  comme  nnesUiésiqiie  local, 
mais  celte  anes^lhtsie  esl  le  jilus  souveni  iiicomplèle. 

L'élher  [>eiit  iHa-  ii-^Micié  ;iu  chloroforme  (Voir  p.  .'i/Ht. 

II.  Eihrr  •niUpiti>ni«iiii|ur.  —  Lêlber  peiil  i^tre  ulile- 
mrtil  employi^  A  l'intérieur  quand  il  s'agit  de  calmer  une 
excitation  Irop  vive,  daii-^  l'hystérie,  dans  les  spasmes  des 
viscères  coiitraolîles  ^Tiou-iseau  et  Pîdoux»,  e[  dans  la  gtis- 
Iratgie.  Il  n'offre  pas  les  dangei-s  du  ehlorororme  dans 
l'anijine  dit  jioitr'me.  On  Va  proposé  en  pulvérisiilion"^  sur 
In  colonne  verlébrale  dans  la  cliorée,  el  sur  l'épi^'uslre 
dans  les  vomissemenis  incoci-cibles  de  la  grossesse  i  Lu- 
belskv,  Dujardin-Beaumet/.)-  Dans  ce  dernier  cas.  après  la 
pulvérisation  qui  dure  Irois  niinulcs,  le  malade  pn^nd  des 
aliraenls.  L'élheragit  simplement  comme  réfriti.ranl. 

NouH  avons  vu  que  ce  médicament  fail  partie  du  rcmt*de 
de  Diirande.  vanté  <lans  la  colique  heiiat'ujut ;  il  esl  vrai- 
semblaMi-  qu'il  agit  dans  ce  <  as  comme  antispasmodique. 

III.  eih«r  «sHia-siina ■>••<-  —  Comme iwcitu-slimulant. 
l'étber  doit  *lre  donné  le  plus  -ioiiveiit  en  injection  sous- 
..ulanée.  Ce  moile  d'administration  est  indiqué  toutes  les 
fois  «|u'îl  est  nécessaire  de  relever  la  force  contractile  du 
cœur  *l  de  stimuler  énergiquement  le  système  nerveux. 

Vatl'l'intnie  et  l'algidité  cholérique  i  Dupuy).  l'adviiamie 
et  le  collapsus  \V.  Ziielzer^.  le  coma  et  la  collapsus  des 
hémorragies  (Verncuil  ,  réUt  lypoihymique  (Letulle),  la 


l.  A.  Cnluid.  fcU-  $*'.  *'  "*^.  '»»'•  '■  "^'  ••   '"■ 
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•  variole  (du  Caslel.  Drejrus-Brissac,  Traill;,  la  pncunionie 

adynunii(|Ut>  ;  Bixi'lh  ■,  sJonL  les  Hui^  dans  lesquels  ces  injcc- 
tion-i  se  soni  moiilr^es  le  plus  elTicaces. 

L'itijeclinn  elle-nn*nie  iio  prfecnte  aucune  particulariliV, 
si  ce  ii'esl  ■]ii'>'lle  doit  ôlre  ptiussi^n  leiik'rneni  ihins  les 
couches  tes  plus  pml'oiiiles  du  Ussii  relliilaire,  aliii  d'éviler 
le  plus  possible  la  douleur  et  les  effels  locaux.  La  douleur 
epl  <ni('K|iieriiis  vive  el  persislanle.  ExeeptionnellenienI  on 
a  vu  l'injeeliui!  d'èlher  produire  de  vcrilahles  névrites 
(Arnozan). 

Dans  la  ivii-i'iie.du  Cnslel  emploie  eonctuTeniUieiil  l'élher 
el  l'opium.  Il  injeele  deux  Ibïs  par  jour,  mrdln  cl  soir,  tiiu' 
pleine  seringue  de  Pravaz  detlier;  l'opium  cL  donné  sous 
forme  d'exlrnit  Ihi'-haïijne  ;'i  la  itose  habiluçlle  del>",?0  pour 
les  Iiùmmc'?,  de  0'',]7)  pour  les  Icmine-i,  dans  uiic  polion, 
et  par  doses  fraclionni^es  i  toutes  les  deux  heuresi.  Dons  la 
plupart  des  ea*.  le  malade  prenil,  i'i  l'iieure  inlernii'diaire, 
une  euilleréi'  d'une  polîon  île  125  grammes  conlenanl 
20  goulles  de  pereldornrodo  fer'.  Cette  médiealion  fHI>'''fa- 
opificèe  a  pnnr  elTet  de  supprimer  ou  d'allénuer  eonsidi'-- 
rablenienl  la  suppuration.  Le  développement  de  l'éruplion 
se  Iroine  arrAlc  si  le  Irailement  e^l  appliqué  ili>"  le  iléhid 
de  la  maladie.  Si  quelques  papules  se  l'ornienl,  elles  'le- 
viennent  vésiculeuses,  mais  ne  suppurent  qu'exceptionnel- 
lemeiil  :  lf«  ptislnle-;  sont  alors  très  peliles:  la  Ii6vre  de 
suppuration  e>.l  notabtementallénuéo.  liujardin-Ueauniel)'. 
a  également  obtenu  de  bons  résullats  de  celle  médication. 

Lemoine  et  (Jallois  ide  Lille)»  préconisent  l'éther  l't  1res 
liaule  iloae  contre  la  di/spnée  uréiniqite  à  lexceplion  de 
l'urémie  liée  à  la  désorganisation  lente  du  rein  par  l'artério- 
sclérose. La  dose  est  ilc  ?  cuillerées  !i  café  d'éllicr  dans  nu 
peu  d'eau  sucrée  de  demi-heure  en  demi-heure  ou  d'heure 
en  heure  On  peut  remplacer  avec  avanlafj^e  l'ingeslion 
d'une  certaine  quanlilé  d'éllior  par  l'injection  sous-cutanée 


l.  Du  Caslel,  Àead.  de  i«»J.,  1881.  et  Sm.  mM.  rf«  %..  Il  février  16««. 
f.  Lemoine  e>  ljiilli>l<i.  Sw.  tint.,  tl  juin  INUT  o1  Lemoloe  làe  Lille),  Pi  fiir 
«•id..l3act.  im-.  —A.  Oallol»,  Ihinde  Lillf,  1897. 


F 


Je  ?  ou  3  ce.  de  ce  liquide  loules  les  heures,  parexemplp^ 

IV.  Etkcr  rêrrlK^rBBi.  —  L'application  la  plus  inti^res- 
sanÏB  de  cette  propriété  est  celle  qu'on  en  peut  faire 
dans  la  hernie  étranglée  k  l'uide  de  compresses  prolongrées 
vl  maintenues  sur  l'anse  Iiemice,  une  heure  ou  même 
deux  heures  de  temps.  Sous  leur  influence  la  hernie  rentre 
ir'iuvent  d'elle-même  ou  fi  l'aide  d'une  pression  insigni- 
liante  (Fiessinger)*, 

Modes  d'administration  et  doses.  —  L'ane^thésie  ne  peut 
guère  «obtenir  en  versant  simplemenl  l'éther  sur  une  com- 
presse; la  volatilité  et  ia  diffusion  de  cet  agent  sont  (files 
•|u'oa  aurait  de  la  peine  à  dépasser  de  beaucoup  la  période 
d'excitalion,  si  l'on  n'avait  pas  la  précaution  de  verser 
rélI»er«oit  dans  un  cornet,  soit  sur  une  compresse  recou- 
verte d'une  vessie  de  porc  ou  d'un  tissu  imperméable,  suit 
éaa»  no  appareil  ad  hoc  (inhalateurs de  Clover,  d'Ormsby, 
Basque»  de  Wanscher.  de  JuUiard  ;ce  dernier  préférable), 
de  J.  Roux,  etc.),  de  façon  k  condenser  le  plus  possible  les 
vapeurs  ane^thésiques  sans  toutefois  priver  le  patient  de 
l'air  »^cea»aîre.  La  dose  anesthésique  est  habituellement 
de  30  &  50  grammes.  Il  est  nécessaire,  comme  avec  le 
chloroCorme,  d'habituer  le  malade  à  l'anesthêsique  en  lui 
taisant  respirer  de  l'air  et  de  l'éther  mélangt^.  La  même 
|irudeDce  qu'avec  le  chloroforme  est  de  rigueur- 

L'aneslhésie  locale  et  les  puhérisalions  se  font  à  l'aide 
d'un  pulvérisateur  de  Richardson. 

Conme  antispasmodique,  l'éther  doit  être  donné  k  la 
dui^e  de  ?  &  4  grammes,  et  comme  excito-stimulant,  A  celle 
de  I  à  3  grammes  qu'on  peut  renouveler.  Les  formes  sous 
lesquelles  OQ  l'emploie  sont  les  suivantes  : 

1'  10  ji  40  goutte»  sur  du  sucre  ou  dans  de  l'eau  sucrée  ; 
—  2"  Perle*  ;  chaque  perle  contient  ordinairement  2  gouttes 
d'éUicr:  —  3*  Sirop;  le  sirop  d'éthcr  du  Co«lex  contient  2 
pour  IW:  —  Ar  La  liqueur  d'Hoffinan  ou  éthtr  alcoolisé 
coolieat  parties  égales  d'étheret  d'alcool;  elle  s'emploie 


I.  Ptamager.  AdiJ  *  mài^  3*  oeukn  DM- 
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comme  l'éllier,  mais  à  doses  doubli^s  ;  —  5°  Potion  :  2  h 
4  grammes  pour  150;  ^  G"  Lavemeni  :  £-thcr  sulliirique, 
-1  grammes  pour  ]'25  grammes  d'eau  el  un  jaune  d'tcuf. 

Cliez  ]eii  enfants,  I  à  III  gouttes  par  jour  jusqu'à  15  mois: 
m  à  X  goulles  de  15  mois  ^  3  ans;  X  à  XV,  de  3  à  5  ans; 
W  -1  XX,  de  5  à  10  ans  (Marfan). 


Chlorure  d'èthyle. 

Le  (Chlorure  déthyle  (C'H'CI),  ëther  élhylclitnrhyd]'l<|ue.  kélène 
ou  l'hi'lènc,  L'1ilrii'£l1iylp,  e^i  un  lic{[iid>^  inculDi'e.  po^^^édant  une 
nrlrtir  élhi^ri'F;  il  hnut  il  10"  el  ?e  voliiUlise  h  Ui  rlialeur  Je  ta  riviiri. 
M^l;ing('  !i  l'iisyde  d'élhjie  il  devient  volatil  il  B".  Il  bride  avec  une 
niLiiiiiie  viTte.  Il  e^t  enifiloji^  <:oinme  ane^llii>siquc  f^i^ni'ral  el  comme 
anesLliésique  local. 

Projet*'  sur  la  peau  à  uiif  dislance  de  30  à  35eenlimètres. 
il  produit  un  abaissentent  tliermiqtte  ripide  et  une  anesthé- 
sie  complète  de  la  surface  touclif'f!  par  le  liquide,  el  des 
parties  sous- jace nies,  non  sans  provoquer  parfois  préala- 
blement une  douleur  assez  vive.  Sous  rinlluence  du  jet  de 
chlorure  d'élhyle,  la  peau  rougit,  puis  devient  blanche  el 
ridée.  C'esl  le  moment  d'opt'rftr.  L'anesthésii'  dure  une  h 
deuxminules.  Celanesthésique  est  absolument  saris  dnnger. 

On  le  trouve  dans  le  commerce  enfermé  dans  des  am- 
poules de  Vftrre  ou  des  lubes  métalliques  conleiianL  de  10  à 
30  grammes  de  liquide,  pur  ou  mélangé  d'oxyde  de  mé- 
Ihyle  (chloro-ëthyleur  Bourdallé).  Il  sufTilde  les  ouvrir  :  le 
liquide  s'en  échappe  avec  force  sous  la  chaleur  de  la  main. 

Il  csl  n(^cessaire  de  se  tenir  à  quelque  distance  de  toute 
llamme  ce  quiconlie-iiidique  l'emploi  combiné  du  thermo- 
cautère el  du  chlorure  d'élhyle. 

Le  chlorure  d'élhyle  a  été  essayt?  comme  aneslhésiquc 
général  par  von  Hacker  (1897),  pour  des  opérations  de 
courte  durée,  dans  &\  cas,  sans  accidents  ;  cet  exemple  a  étt^ 
suivi  par  Lotheîsen  (1898).  Severéanu  (liWO);  mais  ce  n'est 
que  plus  récemment  qu'il  est  enliv  dans  la  pratique  chirur- 
gicale courante  avec  les  études  de  Malherbe,  Aimé  Gui- 
nard,  Reboul,  Chapul,  Lepage  el  Le  Lorier,  etc. 


3t>4  ANESTItésiQl'ES 

Exp'''rîmpnlées  sur  le  chien  par  A.  Miilhcrlio  ',  les  inhaln- 
lions  (!{■  (.'hlonire  d'élhylr  onl  |iro\oi((U'  riiin'stlii'sie  cnlre 
vingL-riii'i  secondes  et  une  minute  el  ik'niie,  suns  inooii- 
vénienl,  appnrenl.  Chez  l'Iionirae,  suivant  A.  Malhcibi?  l'I 
Honhiiiovil.eli*,  il  importe  iréviler  hi  le(.'lini(|ue  ordinaire 
de  l'uiiesthi^sic,  beaucoup  Irop  longui'.  t'.cs  cliirurgiens  rc- 
couiinan'lenl  le  procMé  de  la  compresse  :  une  compresse 
pliiV  en  qualre  L'paisseurs  est  plaei5e  dans  le  creux  de  la 
main  droili-  forleruent  ereusi^e,  Je  furon  à  f'viLcr  une  trop 
grande  .■iiirlaoe  d 'évapora lion.  Oti  ilirij^e  dans  le  erenx  de 
celle  compresse,  soit  le  jet  de  deux  ou  trois  tiilies  ordi- 
naires de  chlorure  dV'Ihylo,  ou  celui  d'un  lulie  automatique 
ppécinl.  (tn  |iroJL'tle  2  ù  3  ce,  de  liipiide  sur  l.-i  compresse 
i|u'on  appliijue  ensuite  sur  le  ne/  cl  la  bouche  du  palieiit- 
L'ancslhésie  est  exlrflmemenl  rapide  el  ne  demande  pas 
plus  de  10  il  95  secondes,  niuipnl  ^  recouvre  Iri  compresse 
d'un  carré  de  laflelas  gonmn'-  el  n'emploie  qu'un  à  deux 
lubcs:  l'anesthésie  se  produit  en  30  à  40  secondes.  Mais 
r.inesllume  ne  dure  que  quelques  minutes  (4  minutes, 
Miillierlic,  Lepage  et  Le  Lorier  '). 

On  peut  d'ailleurs  renouveler  !e«  inlinlaliim^de  chlorure 
d'/'llivle,  sniis  «((curfri'  le  rèueil:  mais  si  l'opération  doit 
durer  plus  de  lii  i\  "20  minutes  il  est  prérérable  de  coniinuer 
l'anesthésie  par  le  chloroforme.  (Miiunrd  cnqiloie  même 
rourammrnl  le  chloréihyle  comme  prcparatoii'e  de  l'anes- 
thésie chlororormique*.  L'anesthésie  par  le  chlorure  d'<V 
Ihyle  e<t  quelquefois,  mais  non  toujours,  précéilêe  de 
quelques  niouvcmenls  de  défen-^e,  el,  i-he?;  les  nerveux  ol 
les  alcooliques,  d'agitation  Lotheisen  a  observé  une  pé- 
riode d'excitation  lli  fois  sur  170).  Klle  s'accompagne  île 
résolution  musculaire,  quelquefois  d'une  légère  injection 
de  la  face,  de  rétrécissement  pupillaire  suivi  de  mvitriase, 


I.  A rlslidv  Malherbe.  Caiigrtidt  cAinir^ir.  tWI. 
•:.  A.  MalliiTbBelHoublnovUch,  f"<l(.  n^r. ,  lljulUltlO'^ 
S.  Cbaiiai.  Pfwr  mid..  HjululDOi. 
l.  L«pagael  Le  Lorkr.  &>(.  Ar6'<.,t  niW  VJni. 

S.  VoirCuloarJ,   Btlleiti  SarMé  dt  cKirur^t,  k  ninri  IS09 ;  —  Reboul,  H.. 
iS  MvritT  I»;. 
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lie  convulsion  àca  globes  oculaires  en  liaul,  pai-rois  de 
reiSclu'iiH-nl  du  îii)lMnr(iT  v'-sical  f.\.  Mallirrlic  r(  Roubi- 
novilch).  Le  iTvril  est  mpide  el  ne  s'nccoinpafîiie  d'uin'uri 
souvenir  de  l'opéralion.  Il  nV  auruil  pas  de  vomissi-menls 
si  le  palieni  a  éli>  anestliésié  6  jeun  (iil  i;  l'ependnnl  Lo- 
Llieiseii  sig'naJe  des  voinisscnienl.s  \i*  Ibis  sur  I/O  i.^as. 

Le  rhloi'ure  d'éthvli-  diminue  la  Ipnsion  arli'riclle  el  le 
nombre  des  putsaLions  iMallierbe  eL  tioubinovilch).  H  sem- 
ble en  ouliv  (]iie  le-i  cellules  luI'paLiques  ni.  l'ifnalcs  soient 
l'ortcmenl  inipressLorin(.'es,  car,  dan?  deux  ras  on  a  pu 
noter  la  présence  de  pig'meni  biliaire,  cl,  dans  trois  autres, 
celle  de  l'albuniiiic  dans  les  urines  apri^s  le  réveil  (id.). 

Un  des  inconvénicnls  de  celle  mclbode  est  que  le  pa- 
lieni, privé  d'air  par  l'obliiralion  des  voies  respiralinres, 
se  d^bai  et  cherche  à  se  soustraire  à  ranesllièsie.  De  Cvé- 
santigues'  a  remédié  h  cet  inconvénient  h  l'aide  d'un 
hiha  tuteur  à  ri-servair  d'air;  mais  dans  cet  appareil,  lair  ne 
se  renouvelant  pas,  il  Tant  l'elirer  le  masque  quand  l'nnes- 
l.hésie  est  proilnilc  (an  boni  de  cinq  â  dix  inspiralions). 
Dans  ces  condilions  l'aneslliésie  est  de  très  peu  de  durée 
(quelques  secondes  ji  une  ininule  cl  quelquefois  plus),  ce 
qui  en  limile  l'applicalionauxopérationstri-s courtes  (den- 
tisterie). 

Un  autre  inconvénient  est  la  nécessilé  de  Taire  respirer 
des  doses  massives  de  l'aneslbésique  (Lubcl-iîarbon),  Cette 
pratique  anlipliysiologiquc  ne  saurait  Otre  recommandée 
d'une  laijon  ferme  que  lorsfjuc  l'innocuité  du  proccdiSaura 
élé  démontrée  par  un  nombre  imposant  d'anesthésies. 


Bromure  d'éthyle. 

Le  bramait  U'élhijte  (i'H'Br  [éllier  liromliydriqui')  ct-I  un  lii|ui(ic 
incolore,  d'odeur  a^ri^iihle  quand  H  es[  pur.  dé.^ni^ri^'iljli.'  duns  le  eus 
ronlpairo;  sn  snvr-iir  p  =  l  iridxird  suiTiie,  |)uii  di^sngi'i^idili'  cl  i-ui- 
taalp,  tl cal  in«iiliil)le  ildn-^ l'eau.  «nluMp on  toulcs  |iii>|>ni'lifiii? d^in^ 
l'jdtuoi  el  l  i>llipr  ordinaire.  II  Ixiiil  .'i  i(i'  ;  ses  va])eiii'*  ru'  *i>nl  p.is 
iiilluniJiiBljlen.  Sa  deneilé  cal  de  1,4'J3. 


1.  Soc.  di  ihê'Bi'.,  ÎS  mal  laoî. 
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Cf  t'orps,  découvert  pni-  Sérullas  (1831)),  a  élf  ôluûîô  dès  1889  par 
Nunnelcy,  puis  par  Ed.  Itobin  llKil).  Ilabiileau  (I87iiel  18«0),Teriillon 
(1880),  Briuriicville  |188l),  Berger,  Verneuil,  etc.  '. 


Action  physiologique.  —  Le  bromure  d'éLhyle  n'exerce 
pas  d'acUon  irril.anle  sur  la  pF?aii  ni  sur  les  muqueuses; 
par  conséquonL  il  n'expose  pas  au  danger  do  la  syncope 
primitive  (laryngo-rùllexe). 

SuivanI  Rabuleau,  le  bromure  d'élhyle  esl  plus  farile- 
menl  absorbablc  que  le  clilorororme  ;  il  s'élimine  en  nature, 
probablement  en  lolaliti',  par  les  voies  respiratoires.  Quand 
il  est  pur,  il  produiL  rapidement,  chez  les  animaux  une 
anesthésie  générale  qui  se  dissipe  i'acilemenl  (1  à '2  minutes) 
iiprès  la  cessation  des  inhalations,  sans  laisser  île  traces. 

Chez  l'iionune,  l'anestliésie  est  très  lapide  :  elle  survient 
toujours  au  bout  de  quelques  minutes  (iJ  ù  5,  Uourneville), 
sans  être  précédée  de  loux  iTerrillon),  Taii  qui  n'est  pas 
constant  (liournevillei.  Mais  il  existerait  une  phase  de 
convulsions  toniques  (Terrillon)  que  Bounieville  n"a  pas 
eonstalée  et  qui  tiendrait  à  l'impurelé  du  niédiranienl 
(lîabutcau'.  Suivant  Buurncville  qui,  il  esl  vrai,  a  ob.servé 
sur  des  épileptiques  et  des  hystériques,  la  résolution  mus- 
culaire n'est  presque  jamais  absolue  (en  tout  cas,  elle  peut 
être  considérée  tomme  tardive)  et  l'tnsensibibté  esl  fré- 
quemmenl  incomplète.  ^)uoi  qu'il  en  soit,  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  dans  les  propriétés  du  bromure  d'éthyle,  c'est 
la  rojjidilt"  d'aclion.  qui  supprime  presque  la  période  d'ex- 
citation ou  du  moins  la  limite  h  une  riffidilé  musculaire 
d'assez  long'ue  durée,  el  la  brusquerie  avec  laquelle  la  sen- 
stliililé  revient.  En  outre,  le  bromure  d'élhyle  esl  un  excel- 
lent analgésique.  La  perle  de  connaissance  esl  rapide  (1  à 
3  minutes,  Bonrncville),  l'aiieslliésie  vraie,  plus  tardive  '3 
A 5 minutes).  La  pupille  esl  généralement  dilatée  (Terrillon), 
mais  quelqueToîs  rélréeie  (Bourneville). 

Circulation.  —  Comme  l'élher.lc  bromure  d'élliylediiate 


l8Bb.  —  Bouraeville,  Pragtà  mid.,  ISSI.  p.  tf;. 
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le  réseau  capillaire  (rongestion  modérée  de  la  face,  du  cou 
et  de  la  poitrine  au  débul). 

Respiration.  —  Elle  est  augmentée  au  débul,  puis  régu- 
larisée et  enfin  ralentie. 

Sécrélions.  —  Sudalion  abondante,  ptyalisme  marqu»^; 
les  mucosités  buccales  viennent  obstruer  le  larynx. 

Vomissements.  —  On  n'est  pas  d'accord  sur  rinlensîl/- 
de  lacrion  nauséeuse;  elleparatl  semblable  à. celle  du  chro- 
ro  l'orme. 


iDdications.  —  1"  Anesthésie; —  le  bromure d'éLhyle  pré- 
senle  comme  aneslhésique  général  :  a)  Des  avantages  :  o) 
rapidité  d'action  ;  b]  absence  dexcilation  ;  c|  |iroduttion 
facile  de  l'analgésie  ;  d)  sécurité  au  point  de  vue  de  la  syn- 
cope primitive  :  —  S)  Des  inconvé'ùenls  :  a)  ptyalisme  ;  b) 
il  ne  ménage  pas  l'écoulement  du  sang;  ci  la  résolution 
musculaire  est  incomplète  ou  lardive  ;  li)  son  action  paralv- 
saule  doit  le  faire  craindre  dans  les  opérations  de  longue 
durée  (Dasire  ').  On  conseille  de  ne  pas  l'administrer  pen- 
dant plus  de  40  minulc-s.  La  syncope  loxiijue  rcv(i|  une 
très  haute  gravité. 

Ol  aneslhésiquo  n  été  recommandé  par  Turnbull  jiour 
l'anestliésie  obstélri<'ale. 

Bien  que  le  bromure  d'élhyle  ait  été  peu  employé  jus- 
qu'ici, on  lui  attribue  deux  cas  de  mort  survenus  en  iVmé- 
riquc,  cités  par  fiubler  et  Labbée  ;  trois  aulres  cas  ont  été 
signalés  :  l'un  par  Gleich  (1S9-!,  un  aulre  par  Kirhler 
(1894)  'cl  un  Iroisiérne  par  Suarczde  Mendoza''.  La  slatis- 
lique  de  Gurll  (1890-181)7)  qui  ne  signale  que  deux  cas  de 
mort  sur  10793  anesihésies  parait  donc  trop  optimiste.  Le 
bromure  d'éthyle  n'esl  guère  employé  que  pour  les  pelîles 
opérations  et  chez  les  sujets  dont  le  cœur  fonctionne  d'une 
fa^on  irréprochable. 


I.  Dailre,  loe.  til.,  p.  ItR. 

1.  HouB  1I0UR  bornons  a  U  uitatioa  île  cea  cas,  parce  que  Isa  slatistiqucv 
■ont  vonlrailicloirea  ;  mais  uu  auteur  slleniaud  a  pu  en  réunir  16  pour  la 
«flule  anniïe  1S93. 

i.  Iluplny.  Riippurl  a  VAcad.  di  méd.  sur  ce  cas,  19iuïa  18Ï3, 
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2"  Le  bi'oniurc  d'clliylc  pulvérisé  produit  Vuneithésie 
locale  comme  t'éllu'i- ;  il  possùde  sur  ce  dernier  l'avantage 
de  nVtre  jia^i  iiindriiiriiibli',  c'csl-Ji-dire  i|ii'il  itcniiiL'l  I'lmii- 
pldi  ilii  tlieinio-cauti-n'  dans  l'ouvfiiiuro  des  abtii'S,  la  de3- 
Iruflion  des  végélalions  de  Tonglc  iiieanié,  etc.  (Verneuil, 
Tei-rillon)  ; 

.'i"  Les  iittaqnus  d'/iysfûrie  soiil  en  géni'ial  facilement  ar- 
rêtées par  le  bromure  d'iHhyle.  Les  accts  d'étnleftsie  peu- 
venl  (iucli|uel'ois  f^tre  enrayi^s.si  l'orj  donne  ie  niédicaineiit 
dés  lu  période  tonicjue  ;  le  pln>>  ^-oiiverd,  riulialalioii  reste 
sans  eiïet,  mais  l'emploi  régulier  du  bromure  d'éllnltsadmi- 
uislré  en  inliidalions  quolifliennes  pendant  une  période 
d'un  h  deu\  mois,  diiiiiiiiic  très  iiotiiblenieut  la  Iréipience 
des  accès  (Uourneville  el  d'Ollie]')  ; 

4"  Un  eerlain  nombre  de  cliiriirgiens  (Richelol.  Uloii- 
del,elc,),eomntencenll'ane'.tliésieu\ee  le  bromure  de  thvlo 
et  foiitinueni  avec  le  eliiorol'ornie.  Suivant  Hit;lie!ol  I  le 
brouiure  d'élliyle  ne  doit  pas  «*oir  été  débouebé  avant  l'a- 
ncstlié-iie,  parce  qu'il  est  très  altérable  et  devient  facilement 
irrilaid  el  toxique.  1 1  faut  ronuneucer  par  une  dose  moyenne, 
un  peu  pins  large  que  celle  du  chloroforme,  sKiiH  pniisserjus- 
qu'à  InneatUèiie.  Le  chloroforme  doit  être  substitué  au  bro- 
mure dès  que  les  réponses  du  patient  deviennent  |>lus  leules. 
L'nnesthésie  et  très  rapide.  La  période  d'escilalion  e^t  lou- 1 
jours  diminuée,  parfois  môme  supprimée- 


lodure  d'éthyle. 

Liojiire  irdlhi/lf.  élher  hdhy'iri'Hie.  ll'lll,  e;l  mi  liiiiiMc  iiirulore. 
d'une  ijtli-ur  tlliéiiSe  a^réHltli-,  il'uiie  envi-iir  iiii|i]:inli-,  ;iifii-^  pus 
cMii^liiliie  roiiioii?  eelle  du  ctiliirtilcirtiie  ;  il  v^X.  \ri-i  driisi'  (1,'J4IJj, 
lr(r>i  peu  BiiliililciJaiH  l'eiiu.ln^s  -nluhle  dans  Inli-'nil  ri.  dun-  l'éllier. 
Il  -'iilU're  li'f'^  rii|iid('iiii'iil.  f>iiiia  riiiHaeni.'!'  ih-  l.i  1ii'iiii*'i(.'  i|iii  le  ci- 
liire  i>n  liruii  \i'm-  di^siiluLiiia  d  une  ccrtuitii'  i|ii:iiililt'^  >]'iiirii.'  iiii^  en 

IillCI'll«. 


V.' ahsorplion  de  Tioduro  d'élhyle  e<l  Irùs  rapide,  car  dix 
1.  niutielot.  Aà-id.  lii  mU.,  IS  tÉvcler  1901. 
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miniile*  a[)ri''=  l'inhiilalion  ile  quelques  gouttes  de  cet  éLhi-r 
on  relroiivi-  t\o  l'iode  dans  luriite  i  G-  Sée  ').  Il  se  diîcoinpose 
vraisemblablement  dans  l'organisme  en  iodure  de  sodium 
et  en  alcool  (Rabul<!aii).  Itabuleau  a  conslal<^  sur  les  ani- 
maux <f  ue  l'iodure  déUiyle  aiieslUésie  plus  lentement  ijue  le 
bromure  d'étliyle  et  que  le  chloroforme,  et  que  ses  effets 
peraislenl  plus  longlenips.  ' 

L'inhalation  d'une  faible  dose  (6  à  10  gouttes)  ne  produit 
«liez  l'homme  nucun  elTel  anestliL'sianl  ni  soporifique  ;  elle 
détermine  seulement  an  bout  de  quelques  secondes  chf?. 
les  >iujets  saiiir.  une  plus  grande  facilité  de  la  respiration, 
et  ce  phiSnomi^ne  persiste  pendant  quelques  heures.  Très 
fréquemment,  il  se  produit  un  accès  de  toux  au  début  de 
l'irihulation  ;  le  cœur  ni  la  circulation  ne  sont  modifiés  (G. 
Sée). 

Indications.  —  L'iodure  d'éthyle  n'a  pa»  été  employé 
comme  ane^IlK'îiique.O.Sée  Ta  expérimenté  en  inhalation* 
dans  plusieurs  maladies  avec  dyspnée. 

a)  Astlime  {5  cas)  ;  l'accès  s'est  arrêté  d'une  manière  très 
rapide.  Il  y  a  avantage  à  renouveler  les  inhalations  (G  ft  J* 
fuis  par  joun.  L'iodurii  d'élhyle  agi),  suivant  G.  Sée,  en 
augmentant  les  sécrétions  bronchiques,  en  les  rendant  plus 
Huidcs,  el  en  permettant  l'entrée  plus  facile  de  l'air  dons 
les  alvéoles  pulmonaires.  On  obsene,  en  effet,  le  retour  du 
murmure  vésiculaire  et  la  disparition  de  la  sonorité  lympa- 
iiique  ;  des  râles  muqueus  remplacent  les  rilles  sibilants. 
Lawrence  pense  que  l'iodure  d'élhyle  agit  aussi  on  relA^^ 
ehant  le  i»ju\oir  excito-moteur.  Il  confirme  d'ailleurs  le« 
bonseiTetsdu  médicament  dans  l'asthme,  ainsi  que  Tho-' 
rowgood.  —  il)  Di/apnée  cardiaque  (3  cas!  amélioration  ;  — 
c)  Bronchite  chronique  auec  dij»])nce  [1  cas)  amélioration, 
mais  action  plus  letilt  ; —  d  Lanjnglle  œdémateuse  il  cas), 
guérison.  Ces  résultats  nou^  paraissent  trop  optimistes.    '' 

1.  (i.  3é«.  A>i».<t:rAtarl.</<;m<>r.,  lg7S. 
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Bromoforme. 

Le  Bromoforme.  ClIBi-",  est  uq  linuide  incolore  d'une  oiieur  PV 
d'une  eaveur  i|iii  rappellent  celles  du  rhloL-ororme  dont  il  est  l'ho- 
mologue, iiini^  fia  (len^ilé  esl  plue  foi'te  ('2.13)  ;  il  esl  moins  volatil. 
Le  bromororine  e-îl  dirncileiiient  solublfl  danâ  l'eau  froide  (un  liti'e 
d'eau  en  diaeoul  3  çr.  it  3  ^r.  50.  Mulliicu  ul  Iticliard).  rncîlemcnt 
eoluble  dans  l'eau  clinudc,  l'alcool  et  l'éther;  il  dissout  l'iode  qui 
lui  C(immunii|u^  une  couleur  rouge  cnimoîsie,  tandi^^  vjue  la  solution 
cbloroformique  est  violette.  On  utilienl  le  brurauronue  en  LriiitAtit 
l'alcool  par  te  bromure  de  chaux. 

Le  bromororine  exerce  une  action  irriiante  sur  les  mu- 
queuses conjoncLivale  et  laryngo-pharjngienne.  Les  ani- 
maux auxquels  on  fail  respirer  ses  vapeui'a  sont  bientôt 
plongés  dans  la  r^'solution  musculaire  et  dans  l'insensibi- 
lité (RabuLeau).  Il  est  difficile  de  savoir  quelle  est  sa  valeur 
comme  anesLhcsique  cbez  l'homme. 

Le  bromofonne  passe  pour  très  anltseplique  en  solution 
à  1  pour  100, 

Ce  médicament  calme  facilement,  mais  non  sArcmenl, 
les  crises  spasmoiliques  de  la  coqiiehiclie  ;  aussi  a-l-il  été 
préconisé  par  Slepp  ^18891,  (joldschmidt,  Neumann,  Lo- 
wenthal,  etc.,  dans  le  traileracnt  de  cette  alTection.  On  a 
même  été  tenté  d'en  abuser  quelque  peu  et  l'on  n'a  pas 
tardé  à  observer  des  aieidenls  plus  ou  moins  graves.  Outre 
les  cas  d'intoxication  accidentelle  comme  celui  deCï'.ygan  <, 
les  observationii  d'accidents  tlu'rapeutîques  ne  sont  pas 
rares.  J.  Muller,  de  Barmen,  a  rapporté  un  cas  d'éruption 
papulo-pusluleitse  (lillettede  huit  mois);  Reinecke*a  réuni 
18cas  d'empoisonnenieni  par  le  bromoforme  et  en  a  observé 
un  personuellcnieul  ehe/.  une  fillette  de  .3  ans  ;  il  observa  ; 
lilubation,  puis  perle  de  i-oimais'itmce,  ligure  blême,  lèvres 
cyanosées,  cxirémités  et  peau  refroidies,  aneslhêsii;  pupil- 
les contractées  et  insensibles  h  la  lumière,  rcllexe  cornéen 
aboli,  respiration  superficielle  accélérée,  entrecoupée d'ar- 


I.  DeulMche  lied.   VfuchiuKhnfl,  IA96.  n-  51.  p.  R43. 

■i.  Tkc<ip.  Vvia.!'l\r[le,  I8U8.  fuse.  7,  p.  401. 
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rèls  ;  pouls  radial  imperccplible,  réllexe  du  ^enou  aboli; 
l'air  expiré  dégageait  l'odeur  du  bromoforme  ;  plus  tard 
vomissements, 

Dans  les  observations  analysées  par  Reinecke  YAge  des 
palienU  a  varié  de  3  mois  à  5  ans  1/2,  la  dose  absorbi^c  de. 
25goiitles  6  II  grammes.  On  a  observé  des  piiénomènes 
analogues  à  ceux  déerlls  plu!^  haut,  qui  sont  ceux  d'une 
narcose  profonde.  Cette  narcose  a  duré  de  dix  minutes  h 
cinq  heures. 

L'urine  donne  les  réactions  du  brome. 

Depuis,  de  nouveaux  cay  ont  été  publiés,  tel  celui  du 
Rescii  {1898)  chez  une  enfant  de  Sans  1/2  qui  avait  absorbé 
I«'l/4  de  bromoforme. 

.\ucun  des  cas  observés  n'a  été  suivi  de  mort. 

Le  traitement  de  ces  accidents  consiste  à  relever  l'activité 
cardiac[ue  (suH'ale  de  spartéine,  injections  stimulantes  de 
camphre,  d'élher  ou  de  strychnine  afin  de  réveiller  l'exci- 
labilité  du  bulbe);  on  pratiquera  en  même  temps  la  respi- 
ration artificielle  el  les  tractions  i^liunées  de  la  langue. 

Administration  et  doses.  —  Une  cause  fréquenle  d'acci- 
dents provient  de  ce  que  le  bromoforme  étant  tri's  peu 
solublc  dans  l'eau,  ce  médicament  se  réunit  au  fond  des 
flacons  et  permet  l'absorption  tout  d'un  coup  d'une  dosp 
massive.  Il  importe  donc  de  formuler  de  telle  façon  qu'un 
excès  d'eau  ne  précipite  pas  le  bromoforme  dissous  dans 
l'alcool  comme  cela  arrive  habituellement.  A  cet  elTel,  Gay 
(de  Louvain)  a  proposé  la  formule  suivante  : 

BromofoniK; 1  gr.  M 

Cil Idi-o forme 0  gr.  80 

[tbum i|.  s.  pour  l'JU  cent,  cubcâ. 

Une  cuillerée  à  café  contient  Os'jlS  de  bromoforme  el 
0«',10  de  chloroforme. 

Le  ciiloroforme  a  pour  effet  d'assurer  la  dissolution  du 
bromoforme  dans  l'eau. 

En  France  on  prescrit  habituellement  la  formule  suivante 
de  Marfan  : 


a7« 


BKMMofbrm* 

Bau  Jw  UuriPr-c  crise    . 
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7  grammes 
(     no  30        — 


(UT 


40        —    . 
Il)        — 

q.  s.  pour  faire  300  ce, 
■  (utH'i^l  I""   Itroinuforme  el  l'huile  cl  agilei  {oTlemvnl, 
l<  r**l*. 
....   à  f.if*  rprifenni-  quatre  goutlus  de   bro mo forme  ; 

I  iiiM  curiuil-i  'tu  peul  (iétlijubler  la  dose  île  maiiU-rc 
.   .!<■  ounlii'iiiie  "|ufi  ileuï  goultes. 


^g^Je%«ii^  à  [  obliK''"ncc  (te  M.  Marfan  la  nolp  ci-jointe 
.'lUiuoiil  lelli'  l'ormule  doit  élrc  appliquée  : 
-  iailUtl<^s'^oiit  les  suivanles  : 


1..^....  ^ 

i_.  ■tii'l'- 

1 

,  IU»«U 

iw*^ 

lu» 

ilH» 

>.MW->>* 

|tlU» 

.  .  '2  fi  5  goulLespar  jour. 

,    .  .  3à4  — 

.     .  .  8  — 

.     .  .        12  — 

.     .  .         l(i  — 

.     .  .        20  — 

.i^n'ussir,  il  raut,i?H  sut-veitlaiil  t'ett- 

.'VHiiiilianl  au    nioin^  lous  les  doux 

ilttf  date  iiiiliale  de   doux  à  qualrf^ 

I.  .1  (inuiniilidii   des  quintes;    il   faut 

.  I  il  liipl(?r  la  do?e  initiale,  quelque- 

n\-«t  guère  que  lorsque  Iod  a  at- 

I  '-.I'  inilinle  qu'on  commence  à 

FH-iie  d'inloU'rance,  à  savoir  la 


t.  ri"u. 


,in>roi'iin'  il  fiiul  bien  savoir  que 

,   il  \    Il  l'uniiue  uni;  exaltation 

I  un  lai'de  pas  à  arriver.  (Juand 

I  nuidire  el  di-l'inlensitédes 

., .  ^■viiicjnenl  la  dose  quotl' 

^■tT  -  .tpplications  que  l'eau 
avec  succès  daos  le 


I 
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traitêmenL  des  douleurs  slomacalcs^  des  vomhsemenls,  sur- 
tout (le  ceux  des  tuberculeux  (Soc.  lliérap.,  "21  juin  1898). 

Ether  amylvalérianique. 

L'éther  amgliialirianiijue  on  l'nlérianale  d'nmyit  e*t  un  liquide 
iiieolore,  mobile.  Imiiilhint  h  lOO",  iI'uhp  odi-ur  éllii'ff^e  raiipeliinl 
retic  do  la  puninic  r^inplli?.  Il  est  f'irt  eiiijilujé  dliiis  l'industrie 
ili<i^  confiseurs  puur  uromaliaer  les  bonbons  dits  iin(;lma,lcH  fausset' 
b.inanes,  elc. 

Inliali'^,  cet  dtiicr  provoque  VaneUhésie  comme  l'étlior 
(ilhyliqiie;  ingéré,  il  produit  d'abonl  de  l'excitation  avec 
accélération  du  pouls,  puis  une  tendance  au  sommeil. 

Ce  corps  jouit  de  la  propriété  de  dissoudre  \a  cholestèrine 
dans  la  proportion  de  1  gramme  [iour4«',r>0de  valériannte. 
Lorsque  la  quantité  de  cholcstérinc  est  trop  enlevée  pour  é ti'e 
dissoute,  elle  subit  une  modification  qui  la  rend  molle 
comme  de  la  gélatine.  Cette  [>ro|inété  a  l'ail  préconiser  le 
valérianate  d'amvle  dans  la  colique  Itépalique;  il  agit 
comme  antispasmodique  sur  le  spasme  du  canal  cbolédoqui' 
et  peut-être  comme  modificateur,  sinon  comme  dissotvani, 
de  la  cliolestérinc. 

Doses.  — 0«',l.î  à  CM'.SO  par  jour  sous  forme  de  perles  ou 
capsules  de  Oî',15  conligranimes  ou  en  potion.  Pouchel 
recommande  la  formule  suivante  : 

Valéiianste  d'aniyle 60  CGnligrammrs. 

Iluilc  d'amandes  doutée.'; H  grsiiiiiieg. 

Gomme  ariibii[ue  pulvérisée    ■     ■     ■        h  — 

Sil'op  de  <;oingB 30         — 

Eau  dislilléc tiO  — 

A  prendre  en  une  seule  fois  dans  un  demi-verre  d'eau  ou 
de  lait. 

Chlorure  de  tnâtbylèna.  C'II'CI*  (liliihloniie  de  méthyle,  fcir- 
tiiène,  bichlorê),  lii|uiile  mobile.  Iras  lourd,  bout  à  30,05.  Il  ne  faut 
pas  confondre  le  chlorure  de  méthylène  chimit/af  dont  il  eel  ifues- 

lionici,  et  le  chlorure  de  méthylène  du  commerce,  précmisé  commi' 
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anpslliésique  pnr  Sppncer  Wells  et  L.  Le  Forl,  mi51anf(e  de  cWoro- 
furnie  et  cl'nlco')!  mt^lhylique  que  nous  éluilieronii  pliiA  loin  eous 
le  nom  de  chlorofonue  nit-lhylique.  Le  chlorure  de  iiii^lhylfne  rhi- 
niiquf  c.»l  un  anpstht^âiquc  puïs^^anl,  m.iis  qii*il  est  impossible 
d'employer  on  cliiriirtrie  parte  que,  nu  lieu  de  produire  la  réso- 
lution miiaculaire,  il  provoque  constamment  au  contraire  un  élal 
violent  d'excilulion  des  muscles  iJ,  Hegnauld  et  Villejeun.  Soc. 
Iiiol.,  I8N4). 

Tâtraohlorura  de  oarbon«,  C*CI'  (chloro-carljone'i,  liquide 
incolore,  très  mobile,  d'odeur  filliérée  cl  Camphrée;  bout  à  78»,  très 
peu  Moluble  dnns  l'eau.   M  poHside   des   propriétés   anesthésiques 

énergiques  'Morel,  LalTont,  Rnbuleau). 

Chei  les  nnimaux  k  nanf  cli.iud,  l'etTel  ancslhésiijue  esl  très  lent 
tt  naître  et  Irfs*  leni  h  s'éteindre.  La  période  dencilation  est  très 
vive;  celle  «ubslance  ne  scmUlo  pu»  applicable  S  la  cliirui'gic 
(naître  . 

Mëthylotalorolormtt  fC'HT.I')  :  éluilié  par  Tauber  {18801,  Rnbu- 
leau (IHÛli.  K  Dubois  el  L.  llou\  (Auail.  des  sciences,  ISSÎj,  ana- 
logue BU  rhlonirorme  Hur  lequel  il  ne  présente  aucun  avanLage 
Dppréi'iable.  l.'elTet  irritant  florail  un  peu  moindre,  maie  l'action 
«et  plus  Irnle. 

Ethar  m6lhyllqu«  (C'I1*0);  c'esl  un  gaz  d'odeur  élhérée,  trfea 
eolulite  dnn^  l'eau  el  dans  l'idcool;  il  produit  une  aanihfsie  tréa 
rapide  'quoIqucfoiA  en  moins  d'une  minute  i,  mais  fugace  fd'une 
durée  d'une  Ji  deux  iiiinutesl.  Ce  serait  le  meilleur  aneatliésique 
(IlicbiirdAunI;  mallieureusement  son  étal  f^azeux  en  rend  l'emploi 
diftlcile. 

Ii'*ther  aoAtlqu*  ou  iicémie  d'élhylc  (C'IPO'.  l'.'II';  est  solukla 
dan-^  'J  parliez  d'eau,  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  et  dans] 
l'étlier.  Il  existe  en  proportion  appréciable  dans  les  vins  blancs. 
Se«  propriétés  ancthéiiques  sont  peu  étudiées.  On  l'emploie  quel- 
qucfoiii  en  friolion»  ou  embrocalions  contre  les  douleurs  rbnranlis- 
ninles  el  névriilffiques.  Le  buiinir  ncé/ii/ue  est  une  dissolution  de 
saion  nnimal  et  de  camphre  dans  léUier  acétique. 

L'élher  azotaux,  élher  nitrique,  nitrite  d'élhyle  (.\zO'.C'K'>  est 
peu  sotulile  dun-i  l'eau.  Iri's  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'élher 
ordinaire  L'inhalation  de  petites  quantités  de  cel  élher  délcrmine 
de  la  céplinlalfcie  et  dt<  l'asphyxie.  Il  sunil  de  1(1  gouttes  chez  les 
animaux  [>our  proviiquer  des  convulsions  suivies  de  paralysie  el 
de  morl  (KItiurens),  O  corps  n'a  pas  été  étudié  comme  anes.lhé- 
siqup.  Les  An({lni>^  l'euiploienl  mébinsé  il  sim  volume  d'akool  iéUi«r 
nilri<|Ue  alcooliaéj.  à  Irfrs  haute  dose,  comme  diurétique  ijusqu'k 
30  itrnmmes  de  ce  mélange!  (d'après  Dujanlin-Beaumelil, 

La  Blohlorur*  aa  «Uorur*  d'AthyMoa,  CMl'CI'.ou huile  i 
ttollandal»,  a  éU  étudié  par  Rabuieau.lla  été recam mandé coo 
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anc^Uiésiqur  (ri^nt^ra]  (NunnciRy)  :  mais  R.  Dubois  rL  L.  Houx  '  otil 
observé  sur  le  chirn  une  pnrticuinrilé  lie  nature  à  le  faire  rejeter 
ronipli'loeuenl.  Seiïe  S  ilix-hiiil  heures  aprf  ^  la  cessalinn  des  inha- 
lations, ces  auteurs  ont  vu  les  deux  ciirnlîe*  [leriire  leur  tran^fia- 
rence,  et  prcndte  uni?  teinte  blcoAtre  opalescente  i[Ui  persiste  :  lea 
autres  miliem  de  livtl  ^ont  inlaets. 

Chlorure  d'ëthylidène.  C'U'CV.  i:T'>ini>re  du  prée^Jenl:  il  a 
sei'ii  fi  |irali([Ucr  l'aiiestliésie  (t''n'^rnle  (I.anfîenlieck.  Rutlierford, 
Mai'pliarl);  Tanestln'^ic  ne  ilemanileiait  i]ue  liuil  !i  dix  minutf-a 
d'ïnlialaliiin  ;  on  n'observerait  au  rc^vell  aucun  Iroulile. 

Le  cblonue  d'élli,vlid£ne  nisnocliloré,  C'il'CI,  est  moins  actifque 
le  in*i'c('denl. 

Fluorares  d'àthyle  at  de  méthyle.  —  D'après  J,  Rcgnauld 
el  Villejean  et  Woiasan,  h-  llui>iiii-e  de  ni'HIiyle  produit  une  ones- 
Ihi'sic  conipiirable  k  celle  du  chlorure  de  mi^lhjle.  Le  lluoruru 
d'élliyle  est  moins  aclif. 

Bromal.  —  Lii  hriinial,  C'HBr'O,  est  un  li'tuidi^  huileux,  de  saveur 
hrCil.inle.  Il  i:st  très  irrilunl  et  piYiduit  une  vive  excitation  avec 
liypers^cri^lion  des  muqueuses  oculaire  et  respiratoire;  puis 
amènerait  l'assoupis'^einent  et  l'aneslliésie.  Rabulenu  ne  reconnaît 
h  ce  corps  aucune  proprii^té  hypnotiigue;  les  animaux  sur  lesquels 
il  a  expi'riiiienlé  sont  miirts  dans  un  éVal  rl'asplijxie  ..  ellrojable  ". 
produite  par  une  hypers/rrélion  broïK^hiquf.  Aussi  le  propose-l-il  à 
la  dose  rie  U,IU  à  0,'^n,  dans  les  cas  où  il  sérail  ullte  de  rendre  l'et- 
pecloration  plus  facile. 

En  s'iiydratanl,  le  bromal  Tonne  un  composé  cristallisublc,  l'hy- 
drate dehromal  (C"H  Br'O+H'O)  <iiiusil«). 

Aoétal.  —  !•  Acêlal  diélhylU/uf.  G"iI'iO'=f;H".f:iIIOi:'n'J*.  — 
C'est  un  liquide  d'odeur  iHliérée,  de  saveur  ami're  et  brûlante,  ao- 
tuble  dans  Imparties  d'eau,  Jiiiscible  eu  toutes  proportions  à  l'alcool. 

Il  provoque  l'aneslhi'sie  et  la  narcose  chez  les  animaux.  10  fjr. 
d'acétal  A  llntérieur  produisent  chez  l'honime  un  sommeil  prorond 
el  un  alTnililissemenl  considérable  dea  sensations  douloureuses. 
Sous  linlliience  de  doses  élevi?es,  le  sommeil  est  tellement  pro- 
fond igu'il  ressemble  fi  la  mort  (d'apriVs  Nolhnngel  et  Rossbachl. 

Il  se  produit  des  elTets  secondaires  sérieux  (congestion  cérébrale, 
nausi'es  et  vomissements). 

3"  Ai-élal  dijmilhiiii'jae  i'MVO';  produit  des  etTels  analogues,  mais 
il  est  environ  deux  fois  moins  actif. 

Aldéhydo,  — C'II'O;  c'est  le  premier  produit  d'oxydation  de 
l'alcool  ;  il  excite  d'abord  très  fortement  le  cerveau,  puis  il  produit 
une  action  anesUiésique  (Poggîale,  Simpson).  L'aldéhyde  provoque 
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il«  la  dyspnée,  une  senâ.ilion  de  connlriclion  dan^  la  iinîtrin^  i-l.  une 
toux  ri(ilent<>  nv.int  el  afirifs  l'nneetliésie ;  il  enlraine  TncUi^meiil 
l'asphyxie  el  la  nioi'L. 

Amylène.  —  L'aniylrne,  t?lV,  e=l  un  lir[uiiic  Încf-Uivc.  trari^pa- 
n'iil,  Iri'-^'  iiiriliilp,  il'iideur  alliaci^e  trt's  désagréable:  très  viilalil, 
buuillanL  â  3'J',  r^-jluble  dons  l'alcool  cl  dans  l'étlier.  Ses  vapeurs 
ennl  Irèx  inll.'imuiahtcn. 

Laniylfene  cxpiîrîinenlf  jiinqueii  IsriT  par  divers  rhirutï-iens  (Snow. 
(.'■iraliU's,  Killi'iilh,  Tourdes).  el  jinipari^  par  l'aetîun  tlu  rlil«i-urc  de 
ïinc  sur  l'alcool  oinylique,  esl  un  t'oi'i>s  impur,  eonKliIin5  par  un 
m^lanifc  de  plusieurs  etilisUinres  isonif-res  de  l'aniylf-ae  el  puly  mères 
Iclles  qocdiamyU-ne.  IrinmyWnp,  eli'. 

Les  inlialnlions  d'aniyltne  ilèlerminenl  une  aneelbésie  trfes  ra- 
pide, mais  plus  riignrp  rnii-  pelle  du  elilororirme.  La  pèi'iiidi-  d'c\- 
dUition  e>?l  faible  ou  nulle;  on  n'ob*erve  pas  de  viimispenienl'* 
Kon^éeulifs.  l-a  doae  maniable  cf\  plu-  l'iroile  qu'nver,  rc  dt-inier. 
n'e^l-â-dire  i|ue.  au  momciil.  ud  le-»  bèniisphtres  i"êrèbrau\  «ont 
paralysèïi,  la  moelle  e>il  dfjii  em'ilfe  Ifgf^remenl  ;  ee  nti'jndii|ue  ia 
jiroduclion  de  tonlrairlures  (Daslrej.  Les  aecidenl-;  miirlel?  (deux 
ca»  sur  cenl  dix)  sonl  plus  îmipinèsqu'avee  le  chloroforme  (lia^lre). 

Pental.  —  Le  Penlal  de  Kablbaum  csl  le  Irirai^Lliïli^Uijlène  ou 

aiuïltne  lerliaire  f;j|,>f;=;f:H— CfP  ou  r.'H'°.  l'.csl  un  des  cin<( 

isomères  de  lamylëne.  On  l'oblienL  en  chauffaul  Tliydrale  d'amyl^ne 
avec  des  acide;'.  Il  bout  h  38"  ;  ses  vapeurs  sont  iiiHarumable-;. 

Ce  corps,  cliimiquenionl  pur,  a  ùif-  Muilj/-  par  llollilnder  (ISyi). 
V.  Rogaer  (18'J2|,  H.  Ilrener,  Weber.  II;if!ler,  Van  Heyssbnol.  Il  pro- 
duit une  aueslIiAsie  rapide  mais  peu  prufonde,  Suiinnl  Heys-ibool, 
c'esl  un  aneslbO!>»i'iue  dan^tereiu,  parce  (]u'il  arrûle,  parroiw  d'uni- 
manière  brusque,  la  respiration. 


*  Auesthéaies  mixtes  et  combinées. 


L'association  aux  anesUiésiques  d'aulrps  modincnLeiip» 
du  syslème  ncrvf^ux  a  pour  but  d'augmenter  l'aclivili;  de 
ces  mÉdicamenls  ou,  plus  encore,  d'en  faire  disparailiv  les 
ineonvi^nients.  .\prf-s  Ci.  Bernard,  Itabuli^au,  Nussbaiim 
qui  ont  pri^conisé  l'asso'ialioii  de  la  morpliine  el  du  clilo- 
rofornie.  d'autres  combinaisons  ont  i^-ti^  propostVs,  dont 
les  plus  importantes  sonl  celles  de  l'atropine  et  de  la  mor- 
phine ou  chloroforme  (Dasire  et  Moi-at).  de  In  morphine  et 
delà  sparl(iine(Lanfi:loiselMaurange), enfin  cellcdel  ether. 
de  l'alcool  absolu  et  du  chloroforme,  de  la  morphine,  de 
l'atropine  et  de  la  spartëine  (Laborde). 
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Horpilinfl  et  cblo  rot  orme.  —  Lu  itioqiliini',  nrlminintr^o  15  ;'> 
30  miiiiilos  Pi\.\n\,  le  clil"rofnriiie,  o(Tri'  df-'  ;ivnnl3||i>'J  cl  i\r-^  inron- 
v(>niflnU. 

I.  Ai<anlages.  —  a\  Lii  période  d'excitnlion  fsl  supprimée,  pnrce 
ijue,  en  idiVriniiinl  l'aclivil^  des  renlrps  céi'ébrain,  cl  un  ppu  iilii* 
Uird  tplle  di-  la  miicllc,  la  morphine  s'oppoap  à  une  rr.'iflion  trop 
vive  de  la  pari  des  rpiili-ç-^  nerveui;  h]  la  UK'nie  dépression  cen- 
trale alli'mianl  les  efTels  de  l'irriUiIion  sur  les  pi-einièi-e*  viiic^  re*- 
piralitires.  le  danger  de  la  syni'ope  larjnfso-rénpve  est  amoindri: 
<■(  en  raison  de  l'olilusion  pri'a  table  des  rentres  nerveiiï.  l'anesthé-^ie 
eiipe  unp  moindre  quantité  de  chlorofoniie  'Dastre)  :  rf|  l'analKésip, 
sans  perte  de  ciinnnissanee,  est  plus  facilemenl  obleniie.  mais  elle 
est  passa(çère;  e)  d'api-èa  François-Franck,  la  morphine  supprime 
le  réieie  eïcitii-eardinqiie  modiSrnteiir,  c'esl-Ji-dîre  'ine.  après  l'ad- 
ministration rl'une  Torle  dose  de  morphine,  on  peut  impunément 
exriler  !e  piiemiio-^astriqiie  sans  arrdier  le  rii-tii'. 

II.  Inconi-énitnis.  —  a)  I. 'association  de  la  morphine  facilïle  1.1 
Bvof  ope  respiratoire  (F.-Franek'i  ;  les  moiiveinenls  de  la  respiralion 
se  ralentÎHsonl  proprp*sivi'menl.  pui"*  c-sxent  inopinément,  jtan* 
tontefois  i]ue  le  ciBor  cesse  de  lt.iUre:  6(  l'odjonelion  de  morphine 
produit  un  ahaissemenl  de  température  important  ll'oncel.  Sornïin, 
Uuret). 

On  a  employé  aussi  la  morphine  aMneiie  à  Vèther  (.Hubert). 

Atropine,  morphine  et  chlaroforme  (Daslre  el  Moral  ,  — 
\i>u-j  venons  ilr'  voir  le  bol  di-  r.issrici.iiioii  di'  la  nioii>hine  au 
l'hlorororme.  L'atropine  a  pour  elTet  de  détruire  l'eiritabilîté  des 
Ulels  e.irrliaques  du  pneumOKaslriquc  el  de  leurs  noyaui  1ml boires; 
-  elle  éijiiivHUt  ù  la  section  des  nerfs  vagues  ..  (tlaslre},  l.'alropine, 
donnée  seule,  produirait  des  phénomènes  dexeilation  i|u'on  évile 
h  l'aide  de  la  morphine,  ponsïdérée  comme  anlîdole.  Voici  la  for- 
muli!  employée  par  Aulierl,  1„  Tripier. 


Chlorhydrate  de  morphine .     .     .        0«'.10 

Sulfate  rl'alropine (W'.CIffii 

Eau  distillée 10  j^rammes. 

Çuiniic  h  trente  minutes  avant  l'opération,  on  injecte  un  eenli- 
mWre  cube  ou  un  eenlimèlre  cube  el  demi  de  cette  solution. 

Cayet  augmentait  In  do<;e  d'atropine  el  n'injeelail  qu'un  centi- 
mètre cube. 

Chlorhydrate  de  morphine.    .    .       0"'.50 

Sulfate  d'alropine 0*',02 

Eau  diiilillée 20  grammes. 


Outre  les  avanUiges,  signalés  déjà,  de  l'associallnii  de  la  mor- 
phine et  du  chloroforme,  cette  méthode  en  oITre  plui^ieui-s  aulnes 
1DMlre)i:  u|  l'elTet  naueéeui  ou  de  vomlssement.s  de  In  morphine 
«si  presque  enlièrcmcnt  supprimé;  b),on  ne  peut  lui  reproirher 
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l'ctat  dépressif  que  pivivoque  la  iiioi'|ililnc  âoule;  r]  elle  diminue  les 
clianr.cs  lie  syncope  cardiiiiiui?.  On  peul  lui  reprorlicr  do  prolonger 
le  SDtiimpil  pnsl -opéraloirp,  si  lanl  osl  c[uc  ce  «oil  un  inconvénicnl, 
car  ce  sninuicil  est  ciilrne  et  réparateur  (DasLrci. 

l'ar  Kimlre  on  a  fiiil  quelques  ohjeclions  ;  a)  aun  doses  indiquées 
pour  riiomnie,  l'ntropiue  csl  iiiipuïssantn  â  sujipnincr  Tuelivité 
ciirdio-modéralrite  du  prii>uiJio-^.i4lnipic  '  i  6;  les  mccidnnls  respi- 
ratoires ne  sont  pas  évïti>s;  ils  seraient  Jnémc  favorisés  suivant 
Frani;')is-Franck ;  c)  la  méthode  nii\te  produirait  txn  nbaissemeut 
de  lenipéralure  dauffei-euï  (Poncet);  il}  le  nombre  de  cas  mortels 
•lu'rjn  lui  allriliue  est  relativement  élevé  Icas  de  Itéjinier,  Terrier, 
l'diloii-DupIessyj;  e)  la  jirolnngation  du  sommeil  postopératoire 
est  d'une  durée  parfois  inquiétante  (trouvent  deux  h  trois  heures}; 
elle  a'acoumpagne  parfois  de  cyanose;  la  respiration  est  supcrll- 
<:ielle  et  ralentie;  certains  individus  sont  Irtts  susuep tildes  k  l'atro- 
pine sans  qu'on  puisse  le  soupi;onner  d'avance. 

Kn  délltiitive.  bien  que  ce  procédé  soit  très  physiologique,  il  a 
fait  peu  d'adeptes  parmi  les  chirurgiens. 

Eth«r.  chloroforme  et  ftloool.  —  L'association  de  plusieurs 

ane«tliésii]ups  a  pour  l>ul  d'éviter  Iv^  inconvénients  de  rliacun  d'eux 
pris  iKolétncnt. 

Mélnn'jr  A.  C.  F.  —  11  se  compose  de  ;  1  partie  d'alcool  absolu, 
•2  de  cliloroforme  et  3  d'élherin.  Harleyj.r.e  uiélange  est  trts  usité 
en  Angleterre;  son  artion  tiendrait  le  milieu  entre  celle  du  chloro- 
forme et  celle  de  l'éther. 

Méliinge  de  Vienne  —  I  partie  de  chloroforme  et  3  d'éther. 

Mélaiiye  de  BUlrolh.  —  3  parties  de  chloroforme.  1  partie  d'élher, 
1  partie  d'alcool  absolu  (IrËs  usité). 

MHunye  de  Linharl.  —  I  partie  d'alcool  et  i  de  chloroforme.  Ce 
mélange  exige  lew  mêmes  préi-autions  et  s'administre  comme  le 
chloroforme. 

Nous  avotfs  pratiqué  un  certain  nombre  d'anpsllu'sîes 
avec  In  mi^lange  A.  C.  E.,  avec  le  mt^lan^e  de  Billrolh  cl 
avec  un  mélaDge  de  2  parties  de  chloroforme,  2  d'éLlier  et 
1  d'alcool  absolu.  Nous  avons  été  frappé  du  peu  de  durée 
de  la  période  d'excitation  avec  ce  dernier  mélange.  Cette 
période  est  souvent  suivie  d'un  télanisme  général  qui  dure 
à  peine  quelques  secondes,  puis  le  sommeil  chirurgical 
s'établit  très  calme.  Le  réveil  est  facile,  les  vomisscmenls 
sont  moins  fréquonls  qu'avec  le  chloroforme  seul  et  les 


t.  Poucliel  loullenl  une  opinion  contcaira  :  pour  cet  auleur.  1  ïa  diilèmet 

de  roilliBrimme»  île  siilfals  ifalropfoo  suftlianl,  en  moyenne,  ft  paralyser 
lei  Ututi  taadétueuii  cirdiaques  JoS  vaguas. 
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malades  conservent  moias  longtemps  l'impression  diisa- 
gréable  que  laisse  le  clilororormc.  Celte  différence  de  sen- 
sation m'a  été  exprimée  sponUinénienl  par  un  malade  qui 
avait  subi  plusieurs  aneslhésies,  les  unes  avec  le  chloro- 
forme seul,  les  autres  avec  le  mélange  de  Billrolli.  Il  importe 
de  remarquer  que  plus  la  proportion  cl'éther  esl  élevée, 
plus  les  vapeurs  anesthésiques  doivent  être  concentrées; 
la  compresse  ou  le  simple  mouchoir  sont  gt'néraiement  in- 
suffisants, à  moins  qu'on  ne  les  recouvre  d'une  élolTe  im- 
perméable. 

La  sLalislique  et  ta  physiologie'  sonl  favorables  h  ces 
mélanges.  D'après  les  relevés  de  Gurll,  établis  sur  un  lolal 
de  I54,r?'?  anesihésies  avec  fi2  eas  de  mort,  plus  les  pro- 
portions (l'élher  sont  élevées,  plus  les  résultats  se  rap- 
prochent de  ceux  de  l'emploi  de  l'éther. 


Chlorornpiiie l  décès  pour    3,(>J7  aneatliéâiea. 

Chlonifiirme  ot  élher,     .1  —  S,014  — 

MflHnpcdcUiilroIh    ...    1  —  4,190  — 

Elhcr 1  -  13,lûO  — 

Cklororornie,  nar|tlilnF  et  npiirlrlae.  —  La  Spartéine  a  été 

associée  à  la  morphine  pour  prévenir  la  syncope  cardiaque 
au  cours  de  l'aneslhésie  chioroformique  (Langlois  elMau- 
rangei.  Celte  association  très  heureuse  esl  sou  vent  utilisée: 


Clilorliydralc  de  morphine. 

^iilfale  neutre  de  spartéine 
Euu  stérilisée 


0»',10 
ij.ft.p.  10  c.  c. 


On  donne  ordinairemenl  un  cenlimèlre  cube  une  demi- 
heure  avant  l'anesthésie  chioroformique,  soît  un  centi- 
gramme de  morphine  cl  cinq  centigrammes  de  sulfate  de 
spartéine.  Ces  doses  peuvent  d'ailleurs  être  modifiées  sui- 
vant la  susceplibililé  des  malades  ;  un  demî-cenlimèlre 
cube  constitue  souvent  une  dose  efficace. 

L'association  de  la  morphine  el  de  la  spartéine  au  chlo- 


I.  Laburde  s  fAii  ullërleurement  quelques  eipdrlences  (Ur  i'anesthéale 
mixte,  oonfirinatlvei  de  ce  que  nous  avfta^oaj  (Aea^.  de  méd,,  IH  juin  IBJt). 
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rofomie  l'I  !(.■  miHange  de  BiUtoth  !«onLàpeii  près  les  seuls 
procédés  d'aneslhcsip  iTii\te  iisid-s. 

Gbloroforma,  morphine,  atropine  et  spartAina.  —  Laborde' 
ri>coLiimiin(l<!  l'asBociatlon  suivante  : 

Chlorhydrate  de  niorplUne.    .    .  lu  ccnligramnies, 

SiilTite  d'alropire 5  renligrnminca. 

Siiir«lp  lie  spaiiéine 1  gramme. 

Kau  distillée lU  cme. 

Un  cenliiiiiMi'c  cube  en  général. 

Cea  dom'ï  nous  [iaraif*enl.  trop  élevées  dans  les  étala  cordia- 
quu»  siiapccl*.  et  inulibie  dons  le.*  aiilrp».  0«",S0  de  sulMe  rie 
sparléin'-  ('10",01  cenligrumTnedeBulfHled'alntpine  dans  In  formulc 
nmis  piiniiisBenL  con^liluep  des  àonc*  largement  siifllsantes.  Miii  = 
enilore  iienscins-nou^  (ju'il  n'est  pnînt  di'mimlr^  que  celle  aei-uinil- 
lalioii  de  -iiliTitiinces  Icixiiiues  nur  le  même  sujet  sciil  inonen^^ive.  pI 
eomme  le  ilil  lliirhnrd.  il  esl  vrai^emblnlile  'lUP  l';ilropme  pourrail 
f'Ire  utilement  wllpprimée. 

Suivant  l-aboriJe.  I,i  narcéinc  aoluble  (lu  niéco-norcéine  peut 
avmiliiiieii-^i.'menl  reiiipl,Ki'r  la  morpliine. 

Chlorolorms  mèthyllqne.  —  Suivant  Ke^nnuld  et  Viltejenn, 
le  prridiiil  (ui("Uiis.  désigné  «ous  le  nom  de  chlorure  de  mAthy- 
lèna.  esl  un  mélanpe  de  1  volumes  de  ehlorofurmc  et  de  I  mlume 
d'.tli-rml  niélliïlif[ue.  L.  Le  l'ort.  au  cimlroire,  nfllrniait  que  le 
mi^lange  de  Iteffnnuld  n'élail  pas  idenlique  nn  liquide  «ju'il  recevait 
■le  Londres  snuH  le  nom  de  méthylène  ohUnu  par  dintilialion  du 
chloroforme  el  de  l'alcool  xur  du  zinc,  el  si  vanlii  par  Spencer  Wells. 

L'ane^^Ui^aie  que  ce  produit  délenniiie  e^it  un  peu  plus  longue  à 
venir  qu'avee  le  ehlonirniTiie,  mais  la  période  d'opilalion  manque 
le  plus  snuvent,  ou,  lorsqu'elle  existe,  elle  est  géni^rnleinenl 
fiiible  ;  les  vomisseinenls  sonl  exceptionnel*.  Avec  le  liquide  de 
lle^n.iuld,  suivant  L.  Le  Fort,  fanesthéaie  ei^l  lente  A  venir  ; 
parfois,  on  ne  réuf.sil  pas  fl  loblenir  ;  il  y  a  souvent  îles  vomia- 
semenls. 

Daslre  attribue  la  diverailé  de»  rfsulUits  â  deux  causes  :  1°  le 
|)oinl  .réliullilion  du  l'hloroforme  élanl  à  IJO'.I,  et  celui  de  l'olcool 
inélliylique  fi  06" .5.  le  mi^liinne  se  délitre  peu  k  peu,  el  ne  contient 
liienlÂl  plus  asRci  de  chloroforme  ;  2-  le  mélange  exipe  l'emploi 
d'un  appareil  réciiiienl  dont  les  dimension»  soient  appropriée»  â 
l:i  saturation  de  l'air  inspiré.  On  ne  peut  comparer  le  mélange  de 
Itciinauld  sur  In  compresse  avec  le  méthylène  de  Spencer  Wells 
donné  au  moyen  de  l'appareil  de  Junkei-. 

Quoiqu'il  en  Boit  de  ces  appréciations  opposées,  il   est  cerlain 

I.  Laborde,A«d.  demid.,  13  mal  19(0.- 
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■[Ue  l'akool  méthrliiiiie  «■^iitcié  au  i-hlorutormp  n  pour  oITot  dp 
diminuer  lu  l^n^ion  d-'  lu  va|i(Mir  ane^lh^sirgue  oITerlc  â  l'nli^orptioti. 
Cette  tension,  inférieure  i  la  leii^kin  uoi'niale,  resle  hi  m<>i]ie 
tant  que  le  m^lnn^e  ne  ^^e  d^liln*  pujnl.  Elle  rifirt^  donc  tiiie 
srlion  rt'gi6e  el  me^ur^e  enniiiie  piir  l.i  [neiliude  de^  nii'ljiniie» 
liiré*  (llaslrej.  Aussi,  celte  mfUiode  iivail-elle  iMi>  prt'[iusi!>e  jiar 
P.  Berl.  riitlnquaud.  B.  Duliois.  iiiui-i  sans  surets.  iiu\  rliirur- 
gient>.  Nr>u9  devons  dire  loiilefuis  que  Pnlnillon  n'.i  |ihs  Iri-iivi-  nu 
méUijléne  anglais  une  su|>i>riifrit('  marquée  «ur  le  liquide  de 
Regnauld. 

Chloral  at  chlorolorma  iKomé,  Perrini.  —  l.*adiiiiiii!'1r:iti<>M  dt' 
'2 h  r>f!raiiiiiiei  de  <lili)r;il,  une  heure  av.ml  le  clilovoforuie.  diminue 
la  période  d*exi'tlalitin,  laaif  elle  n.  th('urïi|uemen[  du  loulnâ,  l'ili- 
convénienlde  favoriser  larrM  du  cieur- 

On  il  encore  employa  le  rhioral.  lu  morphine  el  le  rhloroformé 
(Tri^latl  procédé  qui  n'a  pas  survécu  A  son  nuleiir,  enlln  le  •■bloro- 
forme  el  le  nilrile  iTamyle  dunl  ratisoeialion  n'est  pa#  lieureu^e  [Mir 
le  fait  de  la  vaso-dilatatïi>n  exagérée  que  rette  dernière  sulisUiiice 
produit  (fuuchet). 

'Protoxyde  d'azote 

Le  prcitozyde  d'a/ote.  AzHI  (oxyde  Sïotcun.  f,ai  liilnrnnlK  enl  un 
gaï  neutre  incolore,  inodore,  d'une  i^aveur  légèremenl  sucri^e.  plus 
lourd  que  l'air,  peu  soluhle  d»ns  l'eau,  plus  solublc  dans  l'alcool, 
liquéllable  fi  0°  sous  une  pression  de  trente  atmosphère?  ;  il  eiitre- 
lient  la  i-omliiislion  eomme  l'oxvjttne. 

On  prépare  ce  pa/.  en  d^c-oni posant  l'a/otstc  d'ammonium  par  la 
chaleur  el  en  le  purltlant  soigncusooienl. 

Action  physiologique.  —  Sang.  —  Le  protoxydp  d'azolo 
ne  se  llxc  piis  sur  les  globules  du  sang  conmie  l'oxygtne  ; 
il  n'agit  pas  sur  eux  et  laisse  noir  le  sang  noir.  Il  se  dissout 
UaDs  le  plastna  en  suivant  la  loi  de  dissolution  des  gaz 
dans  les  liquides.  Le  protoxyde  d'azole  est  donc  un  gaz 
irrespirable  :  respirt'  à  Xexcluèion  de  l'ox-ygène,  il  enlrutne 
Vasphyxie  (Jolyet  el  Bbnchel. 

Système  nervetu:.  —  l'a  mélange  de  ce  gaï  cl  d'air  ne 
produit  pas  l'asphyxie  :  le  plasma  s'empun-  d'une  pelite 
quauLili:  deproLo\yde  d'aiiole  qui  impressionne  le  système 
nerveux  en  provoquant  les  phénomènes  suivants  :  bour- 
donnements d'oieilles,  troubles  de  la  vue  qui'  devient 
indislinete,  sensation    de  cliatcur   subjective,    sensation 
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d'allongemenl;  les  membres  paraissent  plus  légers  à  mou- 
voir qu'à  l'élal  normal,  aussi  l'éLendue  des  mouvements 
est-elle  involonlairemenl  exagérée  ;  picotpmeiil  aux  extré- 
mités ;  (o  seusibilité  à  la  doulenr  est  dimiuuée  ;  tendance  i\ 
la  gaité  :  on  csl  porlé  à  rire  et  à  plaisanter  fgaz  hilaranL), 
mais  il  n'y  a  ni  perte  de  connaissance,  ni  anesthésie  corn- 
plèle  (d'après  DasLre). 

Pour  que  l'anesUiésic  se  produise,  il  faut  que  le  plasma 
dissolve  une  quantité  considérable  de  protoxyde  d'azole. 
ce  qui  ne  peut  s'elTcctuer  h  la  pression  du  gaz  mélangé  ii 
l'air.  L'aneslhésie  serait  possible  si  le  ga?.  éLail  pur,  mais 
l'asphyxie  surviendrait  ;  d'où  la  formule  :  le  protoxyde  pur 
avestltèsie,  mais  il  lue  par  asphyxie;  le  protoxyde  mélangé 
(I  l'air  ne  lue  point,  mais  il  n'anesthéaie  point  *. 

Dans  l'application  que  fait  de  ce  gaz  la  chirurgie  den- 
taire, l'opération  est  si  courte  que  l'asphyxie  n'a  pas  le 
temps  de  se  produire  ;  l'anesthésie  apparaît  trente  à  qua- 
rante secondes  après  le  commencement  de  l'inhalation  ; 
l'asphyxie  n'est  qu'au  début.  Pour  qu'elle  se  complétât,  il 
faudrait  que  l'inhalalion  fût  continuée  encore  pendant  une 
minute  ;  c'est  plus  qu'il  n'en  faut  pour  extraire  une  dent. 
Néanmoins  le  patient  a  subi  à  la  fois  les  efTcLsde  ['anesthé- 
aie  et  ceux  de  l'asplit/xie.  —  a)  Après  les  premières  inhala- 
tions, c'est  une  sorte  d'ivresse  avec  sensation  agréable  de 
légèreté  et  de  dé  place  m  eut  ;  le  sol  parait  se  dérober  sous  les 
pieds,  comme  si  l'on  s'élevait  en  ballon  ; —  ù)  mais  bientôt 
le  pouls  s'accélère  (120  à  150)  cl  devient  petit  [plus  tard  il 
8e  ralentit)  ;  la  face  se  boursnulle  et  prend  un  aspect  li- 
vide ;  les  lèvres  sont  violacées  et  la  respiration  csl  anxieuse 
(Dastre). 

Après  la  cessation  des  inhalations,  le  refour  à  l'élat  nor- 
mal s'effectue  rapidement  [entre  22  et  'J8  secondes). 

Chez  1rs  enfants,  l'anesthésie  se  produit  après  une  ou 
deux  inhalations. 

Pendant  un  temps,  on  avait  conclu  de  ces  observations 
que  le  protoxyde   d'azote   n'aneslhésie  que   parce  qu'il 


I .  Dastre,  Lei  AoeMhésiques,  Pitm,  18IK). 
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asphyxie.  Mais  OoLstein,  aynnl  remporta  l'action  d'un  gaz 
inerte  avec  celle  du  protoxjde  d'azote,  reconnut  que.  avei: 
ce  dernier,  la  sensibilité  et  les  réilexes  subissent  des  modi- 
fications qui  n'apparaissent  pas  avec  le  premier. 

Si  le  protoxyde  d'azote  a  rt-ellènient  des  propriétés  anes- 
thésiques  quand  il  est  soumis  aune  tension sufiisante  (1  at- 
mosphère), il  fallait,  pour  l'utiliser,  le  donnera  eelte  ten- 
sion, sans  toulefois  priver  le  sujet  d'oxygène.  Or,  comme 
faction  des  gaz  sur  l'être  vivant  est  réglée  par  leur  tension 
partielle  (P.  Rerl),  l'addition  d'oxygène  n'est  possible 
qu'en  élevant  la  tension  du  mélange  au-dessu=  d'une 
atmosphère.  En  comprimant  un  mélange  de  protoxyde 
d'azote  et  d'oxygène,  de  faijon  que  le  premierait  la  tension 
d'une  atmosphère,  on  peut,  d'après  les  lois  de  la  iltssolu- 
tion  des  ga/,  en  introduire  autant  que  s'il  était  seul  et  non 
comprimé. 

C'est  là  le  problème  qu'a  résolu  I'.  Bert  '.  Ce  savant  a 
montré  qu'un  mélange  de  proloxyile  d'azote  el  d'ovygène, 
dans  lequel  le  protoxyde  est  comprimé  à  une  atmosphère 
et  où  la  pression  partielle  de  l'oxygène  est  ta  même  que 
dans  l'air  {1/5  de  la  pression  barométrique),  réalise  ces 
conditions.  Il  suttil  de  mélanger  cinq  volumes  de  pro- 
toxyde d'azote  et  un  volume  d'oxygène  mesurés  à  la  pres- 
sion atmosphérique,  puis  d'accroître  la  pression  du  mé- 
lange de  1/5,  soit  quinze  centimètres  de  mercure,  et  de  le 
faire  respirer,  pour  que  le  sujet  respire  comme  dans  l'air 
pur.  el  s'artCKf/i/'sie  comme  dans  le  protoxyde  pur. 

L'inronvénienl  de  rette  méthode  est  que,  le  sujet  respi- 
rant diins  une  atmosphère  dont  la  pression  est  plus  élevée 
que  celle  de  l'air  ambiant,  il  faut  que  la  même  pression 
s'exerce  à  l'extérieur  du  corps.  Cette  condition  exige  qu'on 
op're  dans  une  chambre  métallique  dont  l'air  soit  com- 
primé au  même  degré  que  le  mélange  anesthésique,  c'esL- 
&-dire  à  une  pression  totale  de  0,92.  Le  chirurgien  subit 
les  effels  de  l'air  comprimé  :  il  ressent  notamment  un 
bourdonnement  d'oreilles  et  une  sensation  plus  ou  moins 
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pénible  du  cOLi-  du  Lvnipan,  que. des  mouvemenls  de  dé- 
ghililion  foiil  bienlàt  cesser  (Martin). 

Usages-  ; —  1"  Anesthésie  chirurgicale.  Elle  a  élé  efTeetu^-e 
dans  les  conditions  indi(|uées  ci-dessus  pnr  L.  Labbë  el 
Pénn  (187yj,  puis  par  Porrier,  Le  Uentu  et  Deroubaix,  En 
ISSOon  avail  dî-jii  |)rali([m.^  plus  de  cent  cinquante  opifra- 
lions  '.  Lesavantages  de  cette  mi^lhodosont  :  iiallénualiou 
de  la  phase  d'excitation  qui  est  peu  marquée  ou  même 
nulle;  b]  anestlu'sie  rapide  (trais  à  quatre  inspirations); 
c)  le  retour  de  la  seiisibililé,  de  la  vulonti'  et  de  l'intelli- 
gence est  presque  inslanlané  quand  on  cesse  les  inhalai  ions, 
parce  que  les  éléinenls  analomiques  n'ont  subi  qu'une 
atteinte  Iri'-s  légère;  ti)  l'analgésie  persiste  souvent  cinq  à 
six  minutes  après  le  retour  fi  l'inlelligence,  ce  qui  permet 
de  pratiquer  quelques  opérations  rapides  sur  la  race(Péanj  ; 
ej  les  dangers  sont  it  peu  près  nuls,  ainsi  qu'en  témoigne 
la  pratique  des  dentistes,  qui  n'a  donné  que  de  très  rares 
cas  de  mort  (quatre  ou  cinq  sur  plusieurs  centaines  de 
mille). 

2"  En  chirurgie  dentaire,  l'anesthésie  s'effectue  avec  du 
gaz  pur  à  la  pression  alniospliériquc;  on  a  vu  qu'il  est 
im|iossible  de  prolonger  l'anesthésie  au  delii  de  quelques 
secondes.  Le  gaz  doit  être  salure  de  vayar  d'eau  et  pré- 
paré depuis  wi  certain  tempi. 

'Acide  carbonique. 

1.*;iriJ('  iMrl)fiiiii|«e  ou  anhydride  cnrboniiiue.'nO',  est  un  gaz  iii- 
l'uli'i'e,  iiKiilui'e.  d'iinp  tovuiir  pi<]ufinte  el  aigrelelle,  plu.^  itiurd  i|uc 
liilr  isii  il('nt>iU'  est  l,Ii'J'Jji  il  eel  fi>lulile  dan«  s'iii  vitlujiie  d'Cfiu  à 
ta  l''"i|>i'iîilui-e  Pl  à  1b  pression  ulmn*]ilii'ri'[i[c  ordin/iires.  Ce  ga/ 
pst  liiiui'llnlilc  el  ^^olidilliibli'  pni-  lu  enrnpressuiii  el  le  «froidissc- 
lucnt.  Il  iihl  i[ii|>i-opre  h  la  cuiiijjustiiin, 

Lucide  cnrboniitui'  exi-^li<  ii  l'élnl  libre  Jand  l'air  nlmosphi^rjqur:, 
■lUi  En  conlicnl  di>  2  ii  3  iltx-iiiillii^itie^.  un  peu  plue  dans  les  lieux 
liObili^-;  l'air  du  ■uti  en  ronlit-nl  davnnUige.  Ccriaines  cavîlés  nuLu- 


1,  Ititpliai'I  Ulani^lianl,  De  l'Biiu*lh6«ia  par  le  protQlfde  d'aiote.  thïse  de 
Cacis,  tSKU. 
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relies  (groLle  du  Qiicn,  Ji  Naple?,  eslouflls  J'Auvergiic:,  en  renrer- 
iiienl  une  ftirte  ijroporlion.  Tonlps  les  eauK  en  liennent  en  ili^solu- 
lion;  .-l'iUiines  eîiii\  aciduk^es  rju  gazeuses  en  eonlJeniK-nl  de  très 
grande^'  iiuanlilé^. 

Imporlarif'e  pAi/»io/ogiyue.  —  L'aciile  car  boni  nue  existe  il  I'i^IhI 
lîljredans  les  poumcini*  eL  dans  le  Iiilie  dii;c*lir:  tcliiî  des  piiiniifins 
[iruvicnl  presque  en  t'daliW  des  déi;ompositLnn-'  fliinmiue^  ijni 
s"elTei!lui?nl  dnn«  1p^  lU^us  el  d.-ins  le  sanij,  Ine  partie  i!<?  ce  paï 
se  dtyage  par  la  peau  et  par  les  muqueuses.  Liiir  eipiré  en  con- 
tient -l,:i  jiniir  lot).  Lucide  rarbiiniiiui»  ilu  tulie  dii;eslir  viml,  duno 
parl.dc-'  di.'ciKnpDsiliiiii-'  de  !?on  ciinleiiu,  il'iiulrc  pari  du  i^nup.  Les 
fjaî  de  le-toiuiic  en  renformeiit  II  pour  1(10;  ceux  de  linlcstin  grCle 
de  2j  il  i't  pnur  IIM);  ilu  gros  intestin  -13, fil)  à  "0;  du  cui-cum  12.50; 
du  ret'lum  4'iM  iClievreul). 

On  peut  extniire  du  sauf-  arlériel,  en  V'duiue,  'J8  pour  10<l  d'iitide 
c'nrli(iui<|ui'.i'ldu  wang  veiiieu\ 3Ï  pour  100,  L<'s,itig  arti^riellui-miinic 
ronlicnl  plu*  d'acide  carbonique  que  dïiiynêne  (1(1  de  ce  dernier). 
Dans  11'  sang  3'pliy\ique,  l'acide  cai-lionii|uc  peul  s*^lever  jusqu'il 
Tiï  piiur  HMI  cl  plus. 

Tel  a.'idc  i-e  li'oiive  :  l"  dans  le  plasma,  h  l'ilal  de  cr)m lunaisons 
qui  parui->senl  t'Ii'e  :  a]  uai'lionale  de  fmiidi-;  h]  blriirbonnlu  de 
soude  :  l'f  phosplio-r.arbonate  de  soude  (la  plus  pelilP  partie). 

'i'  l).'ins  li's  frioliuli's  roupei  où  il  est  mainlenu  par  I  lu?moglobine. 
Le  di\ième  de  l'A\'  du  sann  (SetBclienow),  peut-fflrr  plus  enciirc 
(Gréhaiil  et  Ouinipiaud),  serait  ainsi  i-umbinf  auv  ((lobules. 

L'acide  l'acbonique  n'est  pas  seulement  un  lUchel  de  l'oL-çanisme, 
il  [laralt  Ctre  en  outre  un  agrnl  d'r^cilolïon  nicessiiire  h  plusieurs 
fondions,  en  parlieulïci'  il  la  respiration,  (.luand  le  siirig  esl  salun^ 
d'oxvpr>ne,  les  niouveiiients  respiratoires  se  mlentisaenli  quand, 
au  contraire,  l'aride  carbonique  est  en  excès  dans  le  fanK,  il  excite 
vivement  le  rentre  respiratoire,  d'où  rf'iuUe  lefl'orl  ïnspiraloij-e 
(dyspnée).  Mais  si  l'excts  est  trop  considérable,  l'aclivité  lie  l'o 
eenlre  est  au  contraire  diniinuiV  ou  paralïsiJe,  .\bsti':iclii.'ii  faile  de 
cette  ilernii>ri'  condition,  l'acide  carbonique,  par  l'excitation  qu'il 
déti-rniine  ^ur  le  bulbe,  esl  donc  le  vi^ritable  ri'eulaleur  de  la  res- 
piration, L'arcéb^ratioii  des  niouvemenls  respiratoires,  qui  résulte 
de  la  pi'èseuce  d'un  excès  d'acide  carbonique  dans  le  sang.  ann''ne 
ri^iiuiinalion  de  l'acide  carboiiïrpie  en  excts,  sans  que  les  pro|iiir- 
tions  normales  iloxygcne  contenues  dans  le  siinp  varient  d'une 
rai;oB  notable,  on  un  mot  sans  que  la  moindre  modillcation  soit 
imprimée  aux  échangea  interstitiels  du  l'organisme  (Uli.  Itiehel  '). 

Action  physiologique.  —  Elle  varie  suivant  que  l'aciile 
carboiiiLjiic  esl  mis  l'ii  conlacl  avec  la  pt-a»,  li's  ninimeuses 
et  les  [ilaii'S,  suivanl  qu'il  esl  inspiré  ou  qu'il  est  introduit 
dans  le  tube  digestif. 


1.  Ch.  Ri<:)tat,  Sac.  Liât.,  U  mal  I8S7. 
A.  UtsuUAT.  TIli:rapeiiti>]uu,  ô"  kJ. 
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action  locale.  —  Sur  la  peau  intacte,  CO-  piuduil 
d'aijoril  un  légi.-r  pkateineni,  puis  une  si?nsalion  de  clialeur 
el  de  la  roagunr;  on  observeraiL  ensuite  un  certain  degré 
d'anesthêsie  (Rolureaul-  Sur  les  muquemea,  cea  efFels  se 
reproduisent  mais  plus  inanjues:  sur  la  muqueuse  nasale 
ou  la  muqueuse  oculaire,  le  pretn  ier  cou  tact  est  désagri^able. 
Brown-Sequard  a  montré  que,  si  l'on  tait  arriver  pen- 
diiul  quelques  minutes,  dans  l'arrièro-bouche,  un  courant 
rapide  d'acide  carbonique,  on  peut  produire  une  anesthésie 
complète  du  larynx,  el,  si  le  jet  du  gaz  est  suffisant,  une 
anestliésie  générale.  L'efTel  aneslhésique  manque  si  le  jet. 
arrive  sur  la  glolte  apri^s  section  des  nerl's  laryngés  supé- 
rieurs; il  ne  se  produit  que  d'un  seul  cùlé  du  corpti  si  uu 
seul  des  nerfs  a  été  scclionné.  Il  s'agit  donc  d'une  action 
inliibilrice,  indépendante  de  toute  action  générale,  pro- 
duite par  l'action  topique  du  gaz  sur  les  extrémités  ilii 
nerf  larjngé  supérieur  et  elïcctuée  par  rintermédiaii'e  do 
ce  nerf. 

L'acide  carbonique  favorise  la  cicatrisation  des  jv/aies 
(Demarquay  et  Leconle). 

Un  bain  de  CO'  provoque  une  sécrétion  abondante  de 
sueur.  La  peau  est  capable  d'absorber  ce  ga/,,  mais  l'éli- 
minalioii  pulmonaire  suflit  pour  en  empêcher  l'accumula- 
lion  dans  le  sang. 

L'acide  carbonique  paralyse  les  mouvements  des  cils 
vibraliles.  Son  contact  direct  avec  un  muscle  détermine  la 
rigidité  cadavérique. 

Ejjets  généraux.  —  Inlintations.  —  D'après  les  études  de 
Friedlîinder  el  de  ilerter  sur  les  lapins,  les  elVels  varient 
suivant  la  quantité  inspirée. 

1°  bans  la  pru|jorlion  de  'ÎO  pour  1(K),  CO^  produit  des 
phénomènes  d'irritation  ;  la  ccspiraiion  s'accélère  par  suite 
de  l'excitation  du  centre  respiratoire;  la  pression  sanguine 
s'élève,  en  raison  du  rétrécissement  d'un  grand  nombre 
d'arléres  périphériques,  rétrécissement  déterminé  par  l'ir- 
ritation du  centre  constrictif  vaso-moteur.  Aucune  action 
toxique  ne  s'observe  au  bout  d'une  heure. 
2°  Dans  la  proportion  de  ;J0  pour  100,  les  phénomènes 
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përislaltiques  iJe  l'inteslin  seraient  accélérés;  l'éliminRlion 
des  uririf*  fsl  activée;  ollt's  ronlifnnent  un  excès  Je  (i<>*. 
Quand  l'ingeslion  de  CO*esl  trop  considérable,  on  observe 
du  niétéorismc  et  une  excitation  analogue  à  l'ivresse  (jui, 
cepondiint,  n'est  pas  admise  par  NolJinagel  et  Itosshacli 
(Voir  Kau\  gazeuses,  ]>.  390). 

ladications.  —  I»  Campardon  assure  que  les  inhalations 
d'acide  carbonique  l'ont  décroître  les  quintes  de  toux  dans 
la  coqueluche.  Ceb  inliahtlions  se  font  au  moyen  d'un  si- 
pln)n  d'eau  de  Seltz  dépouivu  du  tube  qui  plonge  dans  le 
liquide,  et  muni  d'un  tube  en  caoutchouc  que  le  malade 
prend  enire  ses  lèvres  pour  respirer  te  ga/.  ;  r.O*  ferait  dis- 
]»araîlre  la  sensibilité  exagérée  de  la  glotte  et  diminuerait, 
par  ce  mécanisme,  les  quintes  de  la  coqueluche  ; 

2'  Les  Iioissims  ga/euses  simples  sont  utiles  dans  la  g''a- 
L'ctle  pliosphatique  ;  CO-  en  excès  dans  l'urine  aide  à  la 
dissolution  des  phosphates  ;  mais  l'eau  de  Sellz  doit  alors 
être  prescrite  jiure,  h  l'exclusion  des  jus  de  fruits  acides 
(jus  de  eilron  en  parliculieri  qnonyajonte  quelquefois,  et 
qui  ont  la  propriété  de  rendre  les  urines  alcalines  ; 

3"  E.  Weill  <  s'ewt  l'uil  le  proinoleur  d'inhalations  d'acide 
carbonique  pour  eomballi-c  la  dijspnée  ;  il  leur  a  li-ouvé  une 
action  eupnëiquc  inslanlanée,  1res  nette  et  durable.  Ces 
inhalations  se  pratiquent  à  l'aide  d'un  ballon  Limousin,  ren- 
fermant de  l'acide  carbonique  flu  lieu  d'oxygène.  On  peut 
au=si  préparer  exteinporonémenl  le  gaz  dans  un  flaeon  à 
l'aide  de  bicarbonate  de  soude  (15  grammcsi,  et  d'acide 
larlriqiie  ll'2  grammes).  Les  séances  d'inhalations  se  font 
en  une  on  deux  fois  par  jour  et  durent  de  deux  à  cinq 
minutes,  la  quantité  d'acide  carbonique  inhalée  est  de 
■»  à  4  litres. 

Les  résnilals  ont  été  favorables  dans  les  dijsjmées  des  lit- 
bcrciileiix.  Siiivunl  Lépîne,  les  inhalalions  sont  peu  utiles 
dans  la  dyspnée  des  cardiaques  et  dans  la  dyspnée  urémi- 


I.  E.  Wfill,  jfra'f.  i/'ii£.,t;  rûrneclBst. 
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N*  1.  Polion  alcaline  : 

Bicnrbiinslr  <ie  potasse 3  grammes. 

K;iu  dislillfe 50         — 

Sirop  (il-  sucre 15        — 

fi'  2.  Potiiia  flciJe. 

Acide  cilrique 7  grararae». 

Eau  dislill6e 50         — 

Siro[>  de  limon 15         — 

Pour  administrer,  mêlez  dan^  un  verre  une  cuillerée  de  elmcunc 
de  cen  potions    rni    encore  donnez  une  cuillerée    de  la  polion  n'  1, , 
puis  une  nutre  de  In  potion  n*  2. 

3"  Poudre  gazogène  alcaline  : 

Uicnrbonate  Je  soude  pulvériaé   .    .    ■      ?  grammes. 
Pour  une  dose  [pspier  bleu). 

Aride  Uirlriiue  pulvérisé 1«',30. 

Pour  une  dise  (jiapicr  hlonc). 
Fiiire   iliesoudre  le   bicarbonate  de   soude  dans  un  verre  d'eau 
rempli  aux  S/lt.  et  ajoute/  l'acide  lartriqtic. 

4"  Pondre  gazogène  neutre  : 


a)  nicarboniilc  de  soude  Ipapierbleu)  .     .      2  grammes. 
6)  Acide  larlrique  pulvérisé  {papier  blonc) .      2         — 
S'emploie  romme  la  précédente 

Eaax  mlnârales  gazouses  oa  aoldalAas.  —  11  n'existe  pns,  &' 

proprement  piirler,  il'i'iiax  riiiiiériilf-  nc'  contenant  en  dissolution 
que  de  lucide  cnrlHiiiiilue.  L.i  plup.irt  renferment  une  proportion 
plu*  ou  moin^  élevée  de  l>ioarl>nnale  île  soude,  de  ch.'JUX  et  de  ma- 
gnésie ;  néanmoins,  on  considère  avec  raison,  comme  e«ur  minr~ 
ralet  gazeuers  oa  acidulé»,  ri'lles  ijui  ne  renferment  qu'une  []uan1ilé 
peu  imporUinte  rte  ces  eels. 

(in  admet  que  l'acide  carbonique  excite  la  sécrétion  du  suc  gaa- 
Irique.  aiipmenle  l'appélil  et  favorise  la  digestion;  il  exciterait 
inArne  les  mouvements  de  l'estomac  et  de  l'intestin.  Une  partie  de 
te  ^ar.  est  éliminée  (éructations,  ga/  intestinaux),  une  plus  faible 
partie  est  absorbée  et  provoque  une  certaine  exciL-ilioii  (ivresse 
carbonique), 

l,es  eaui  carbo-gozeuses  ont  un  effet  diurétique  qui  serait  dû, 
suivant  yuincke,  A  ce  que  l'eau  chargée  de  CO'  est  plus  vite  absor- 
bée que  Tenu  ordinaire. 

Les  principales  sont  celles  de  : 

Srllz  (Nassau).  —  liicorlumnlée,  clilonirée  ;  2,IM0  de  chlorure  de 
sodium  ;  1,52  de  bicarbonole  de  soude. 

Vtau  lie  Selh  arli/leielle  ne  contient  que  de  l'acide  carbonique  en 
dis-olutron  sous  pression.  'Juand  le  liquide  n'est  plus  soumis  qu'il 
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pression  alrrin^^pliprinur-,  (ine  p.irlio  du  e:HT.  se  d^icngp,  si  bien 
qu'il  ii*en  rpgte  litcnlùl  i[u'u[i  volume  ég.ii  k  relui  de  l'eau. 

Pougittn  (Nièvre).  —  Ilicarbonatée  mixte,  1,6l)de  bicarbonate  de 
Boudi'. 

Coniiillar  (Di'ûrae;.  —  Bicarbonali^e  cnicique  niovenne  ;  carboni- 
quiî  forlp  :  1.35  de  bidarboiiale  île  chaux. 

Siiinl-Cinlniier  (Loire).  —  Bicarbonalée  calciijue,  1,02  de  bicarbo- 
nate de  cbnux. 

.Sai7-j(0(is-C(i(i:nn. —  Kau  bicarbonatée  mixte,  trè a  gazeuse,  d'une 
saveur  feiruiiineiise  faible. 

Siiinl-Alban    Loire).  —  Ferrugineuse  bîearbonalfe. 

ChàleUlon  ll'uï-de-Ilùme;.  —  C.arbnnnlée  sodiijue,  1,(60  de  bicai^ 
honnie  alcalin, 

^uinl-Mijun  iPuv-dc-DOrae).  —  Ferrugineuse  bicarbonatée. 


2.    ANEBTHË31E    LOCALE 

On  peul  oblpnii-  l'aneslhésie  lacnle  par  ileux  pronédéa  : 

1°  ù  TniJe  de  siibslancps  ayanl  des  propriiïtés  anesllié^ian- 
tcs  iftérifiques  vX  dont  la  cocaïne  est  le  Ivpe  ;  1°  en  produi- 
sant la  réfrigécation  des  tissus. 


I.  Ancelhèsiqiies  locaux  proprement  dits 


*  Coca  et  Cocaïne 

On  déaigne  sou*  le  nom  de  Corn  le^  feuilles  de  VErylhroxylum 
coca  (l*>ylhroxyli>esi,  arbrisseau  des  rt^fiions  cliaudes  de  r.\méri- 
i|ue  'Brilivie,  Wrou,  partie  occidentale  du  Bréail).  Klles  imt  une 
saveur ainJ-re,  légi^rejiieiilastrin^ente.  Ce>i  feuille-i  conlieiinenldeux 
alcaloïdes  :  la  coraint  (Nieuiann),  ou  érylhroiryline  [tîarneke),  et 
Vhyyrîne  IWftlIer  et  Lossen). 

Les  feuilles  de  coca  sont  employées  depuis  les  temps  les  plus 
reeulés  par  les  Indiens  de  r.\mi^riiiue  du  Sud.  i|ui  Itii  allribuenl 
des  propriétés  evlraordinaircs.  Klles  ont  la  r<^]iuliilion  de  tromper 
le  faim  du  voyaiieur  el  de  lui  donner  l'énergie  pour  exécuterle»  plus 
lonzues  marches  malgré  une  alimcnlation  insuflisante  ;  elles  pas- 
sent encore  pour  relever  les  forces  el  pour  l'Ire  (iphrtidisiiiqufl 
Pour  obtenir  ces  effets,  les  Indiens  mllclienl  les  feuilles  de  coc.t 
mAlfes  avec  de  la  cbaux. 

La  cocaïne  ou  irylhroTgline  CH^'AnO'  se  présente  80U8  l'aspect 
de  prismes  rhoniboidau»  obliiiues.  inrolores,  inodores,  Irf's  peu 
nolubles  dans  l'eau  (t  pour  130IJ).  solubles  dans  l'alcool,  dans  l'Ëlher. 
huiles  et  la  vaseline.  Les  feuilles  frulches  de  coca  en  contienncn,  les 
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'le  4  a  10  pour  1000  suivant  les  variétés  df  i-nra.  [_n  cocBlni"  peut 
lilri?  jiriipHrfe  par  aynthi^^te.  On  peul  mi^nie  Iran^furrner  en  ei-gan'me 
les  dilTérenles  totaïnes  el  lniinrihiitucs  inarlivp^  nu  ti>i;inues.  ri 
recorisliluer  une  l'ociine  *)'nlli(^lii|uc  .TlHoliiinrnl  purp,  /i  rnid« 
lie  l>rftiinïn''.  Sa  coinpoqjli'in  r]iiniii|ile  est  i^HIe  d'un  èther.  On  rm- 
ploir  le  chlorhvdrale  el  le  sulfate  de  cocaïne,  beaucoup  plu« 
eoluble^. 

I.e  rhlorhylralr  de  coraïne  a  l'aspecl  d'une  poudre  blanche  amoipliL- 
hien  qu'il  «')U  conïlitué  par  de  Une*  alpuilles  blunches.  Il  c-^l  Irèn 
«otahie  liant  l'eaa  el  un  peu  moins  dans  l'alconl. 

Il  existe  encore  dan^  la  coca  .'i  pour  1000  d'une  cocaïne  amorphe 
et  neulre,  absolument  inirlive.  et  'i  pour  lOOtl  d'une  cocaïne  liquide 
douée  de  ppopritUês  Iomijucs  et  convulsivanles,  mais  non  aneslbé- 
eiques  '. 

L'action  snal(tésii|ue  delà  coca  est  connue  depuis  fort  longtemps; 
loue  les  auleurs  qui  on  ont  mâclii-  Icf»  feuilles  dérrivent  une  Horl« 
d'ïnsen§il>ili»nlion  di>  In  hinçue.  Kauvel  utilisa  mi^me  relie  propriété 
en  18ti9.  dan'*  les  alTertions  douloureuses  du  larynx.  Saglia,  en  187". 
insista  isur  l'application  de  ce  miSdïramcnt  dan^  Ie4  alTections  dou- 
loureuses du  pliarynï,  lin  Cazri!  rappelait,  en  1H*1,  ;i  la  Swiét^ 
médicale  de*  lu3r>itaux,  ■■  que  la  teinture  de  coca  esi  un  eirellent 
médicament  pour  obtenir  ramîstlié^ie  du  pliarynii  el  qu'il  sudlt  de 
liadigeiinner  la  muqueuse  pour  obtenir  l'ane^iUiésic  de  cet  ot^onc  -. 
Laliorde  el  Coupai'd  (ISHIj.  Gounenlieim  IlSHS),  ronstatenl  aussi 
cette  iielion  aueslhésique.  Maigrie  ces  d.icuments,  l'aneslliésie  co- 
ca'iniquc  e=t  resli>e  d'une  application  exceplionnelle  jusqu'en  1»S4. 
époque  h  laquelle  K,  Koller  de  Vienne)  mentionna  les  elTrl-:  de  la 
rora'ine  sur  la  cornée  el  la  muqueuse  oculaire,  bientôt  confiriniB 
par  V.  Iteuss,  A.  Trousseau,  l'anas,  Terrier,  etc.  Depuis  l'ajies- 
Ihésie  cocainique  s'est  considérablement  étendue  par  ta  pratique 
des  injeclions  noui-eulart^en,  des  injei-lions  épUlurnlen  el  de^  injec- 
tions toui-ararhnoydiennei'. 

Action  physiologique.  — Co««.  —  D"apr6s  k-s  recberches 
(ie  Gozeau  *.  \<'>  fi'iiilli-^  du  rooa,  niAcluVs,  prcJuisenl  une 
diiiiiiiuUoD  do  la  sécrétion  sjilivalre  avec  sécheresse  de  la 
bouche,  diminulion  de  la  scnsibililé  des  niui|ueuses  de  la 
bouche,  du  pharvns  cl  de  restomoc,  cl  l'aLlciiuntiou  de  la 
sensation  de  faim:  elles  prodiiiraioiiL  niissi  une  acct^léraLion 
de  la  di^e^lion  etune  auginenlaliuu  tics  urines.  .\ux  doses 
de  10  il  '20  grammes,  les  selles  soni  fncilili''f's. 

Dans  une  expérience  île  i]uin/.e  jourï^,  divisée  en  deux 
périodes  d'une  seTuainc,  pendanl  laquelle  IJa/.eaii  suivit  un 


I     Laborde  el  [>uqiiexn»I.  Snt.  hul,  IWl  Cl  IW^. 
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régime  idenliijup.  sniil  que,  ppiidanl  la  tleuxit'inc  seniaini', 
il  prit  chaque  jour  18  grammes  Je  coea,  il  fut  i-oiisLalé 
Jans  la  seconde  pt^riode  :  1"  une  auf/menlatioii  de  l'iiix'e  île 
il  pour  100;  2"  une  perte  Je  poids  de  I  kilogrumme.  Avec 
20  {friimiiies  de  coca,  dans  une  seconde  expérience,  l'uri-e 
a  augnieulé  de  lll  pour  100,  et  la  température  s'est  (-levée 
de  0^32.  (iazeaii  ojant  diminué  son  alimentalion  de  la 
sixit-me  parlie  environ,  la  coca  a  encore  produit  une  aug- 
nientalion  du  chifl'i'e  de  l'urée,  sur  celui  observé  pendant 
la  diMe  san«  coca.  Sous  ['influence  de  20  grammes  de  coca, 
ta  circulation  et  la  respiralion  s'accélèrent.  Ces  résultats 
ont  été  confirmés  par  Espinosa.  Ce  dernier,  qui  a  expéri- 
menlé  de  plus  hautes  doses,  12  à  24  grammes,  a  éprouvé 
une  certaine  excitation  cérébrale,  une  insomnie  assez  mar- 
quée et  un  peu  de  cèphalalt/ie  avec  sensalion  de  chalevr 
générale.  La  coca  est  donc  le  lype  des  subslances  qui 
permettenl  i>  l'orgaiiisme  de  rendre. davanliijfc,  en  lui 
permcltanl  d'user  ses  réserves,  par  conséquent  en  excitant 
la  désassimilaiion. 


Cmrm'iar.  —  h-'absorplion  cl  Y  élimination  dc  la  coca'tne 
sont  rapides;  cet  alcaloïde  se  retrouve  dans  lurine. 

Toxicité.  —  II  résulte  des  expériences  de  Pouehel  que 
l'équivalent  toxique  de  la  cocaïne  est  de  0",07  it  0-',08 
chez  le  cohave,  et  de  0",\ti  à  0«'."30  chez  les  lapins.  Plus  le 
litre  de  la  solution  esl  élevé  plus  la  cocaïne  esl  toxique 
(Maurel). 

L'injection  sous-culanée  de  0«',10  et  de  Otr',36  el  l'inges- 
tion de  0",Ij5  ont  provoqué  des  troubles  variés  observés 
par  Fuster*  sur  lui-même  el  que  nous  indiquerons  chemin 
faisant. 

Système  nerveua:.  — Action  anesthêaique  locale.  —  Lorsque 
l'on  met  au  contact  d'une  muqueuse  une  solution  dc  co- 
caïne à  '2  pour  100,  on  observe,  cinq  à  dix  minutes  après. 
la  perle  de  la  sensibilité  de  celte  muqueuse,  L'anesthésic' 
est  assez  fugace  ;  elle  ne  dure  pas  au  dclàde  vingt  minutes. 


I.  Fuiter,  Consrii  Inltin,  itmii..  Paria,  1900.  SecliOD  de  palh.  Béa.,  p.  401. 
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terme  maximum  ;  mais,  comme  elle  ne  paralL  pas  s'épuiser 
avec  l'accoutumance,  en  renouvelant  la  dose  toutes  les 
cinq  minutes,  on  peut  entretenir  l'anesthésie.  Celle-ci  est 
loiit)^  fait  superficielle;  toutefois,  à  mesure  qu'on  incise 
les  pallies  insensibilisées,  on  peut,  par  des  instillations 
nouvelles,  produire  l'anesthésie  des  parties  qu'on  atteint. 
Les  mêmes  effets  se  produisent  sur  la  peau  dépouillée  de 
son  épiderme.  L'application  prolongC-e  ou  des  frictions 
intenses  de  cocaïne  sur  la  peau  s«i*ie  ne  produisent  pas 
d'aneslhésie. 

l-^n  m<?m('  temps  que  l'anesthésie  s'établit,  il  survient  un 
rétrécissement  plus  ou  moins  net  des  vaisseau j;. 

L'aneslhésie  locale  est  due  à  une  action  sur  les  expan- 
sions nerveuses  avec  lesquelles  la  cocaïne  est  en  contact 
(Dastre).  Mais  cette  action  n'est  pas  spécifique;  elle  ne 
s'exerce  pas  seulement  sur  les  terminaisons  sensitives,  elle 
s'exerce  aussi  sur  leus  les  protoplasmas  t-ivanls,  dont  elle 
suspend  l'activité  et  pour  lesquels  elle  esl  un  poison  à  dose 
suffisante. 

La  cocaïne  en  solution  franchement  acide  perd  ses  pro- 
priétés anestliésiques;  mais  si  l'on  neutralise  l'acide,  l'al- 
caloïde reprend  sa  puissance  anesthésique  (A,  Bignon). 

Action  suf  l'œil.  —  Quelques  gouttes  d'une  solution  de 
clilorhydrate  de  cocaïne  [2  k  5  pour  100)  produisent  sur 
l'iril  les  elTets  suivants  : 

a)  Au  bout  d'une  minute,  l'anesthésle  commence  à  se 
manifester;  après  cinq  à  dix  minutes,  elle  est  complète  et 
se  maintient  telle  pendant  une  dizaine  de  minutes;  de 
nouvelles  instillations  la  prolongent  à  volonté.  L'aneslhésie 
débute  par  la  cornée  et  la  conjonctive;  puis  la  sclérotique 
et  les  voies  lacrymales  se  prennent.  L'iris  est  analgésie, 
car  la  cocaïne  pénètre  jusque  dans  la  chambre  antérieure  : 
mais  cette  anesthésie  est  très  légère.  De  même  l'anesthésle 
des  muscles  n'est  que  superficielle  :  leur  section  est  dou- 
loureuse'. L'iris  continue  ft  réagir  à  la  lumière;  il  v  a  une 
légère  parésie  de  l'accommodation .  Le  fait  que  la  cocaïne 


I.  Pans*,  Ând.iU  «M.,  IS  novembre  18St. 
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exaspci-i'  les  douk'urs  du  glaucome  est  de  nalure  k  faire 
adinctliT  que  la  tension  inlra-ocuiiure  est  augmentée. 
Laetion  annigésianle  de  la  cocaïne  sur  l'œil  cnllammé  est 
moins  prononcée  que  sur  l'œil  sain. 

hj  En  même  temps,  les  membranes  de  l'œil  prennent  une 
pâleur  qui  indique  Vischêmie  des  vaisseaux;  il  on  résul- 
tera it  la  section  un  moinilre  écoulement  du  sang. 

cl  La  pupille  se  diliile.  Cette  mydriaso  ne  se  produit 
qu'au  bout  de  quinze  h  vingt  minutes,  c'esl-à-dire  poslé- 
rieuremcnt  à  l'anesthésie,  et  persiste  environ  vingt-quatre 
heures.  Elle  n'est  pasau  maximum  cl  peut  (Mrn  augmentée 
par  l'alropine. 

d)  Le  regard  est  fixe;  le  globe  de  l'o.'il  subit  une  légère 
propulsion,  et  les  paupii'res  sont  plus  ouvertes. 

Acliosi  d'une  iujcclion  hijpodeniiiqtie,  —  Soit  l'injection 
sous-cutanée  de  I  gramme  d'une  solution  au  cinquantième: 
D'après  Dujardin-Iîeaunielz',  si,  après  cinq  minutes,  on 
explore  la  sensibilité  de  la  peau  au  niveau  du  point  injecté, 
on  constate  que  la  sensation  de  contact  est  obtuse,  le  ma- 
lade sent  ■'  comme  si  la  peau  était  recouverte  d'une  épaisse 
couche  de  ouate  »;  la  sensation  de  douleur  n'est  plus  per- 
çue, même  si  l'on  traverse  la  peau  avec  une  aiguille;  le 
malade  a  la  sensation  du  contact  d'un  corps  étranger. 
L'aneslliésie  existe  dans  un  espace  assez  restreint  d'environ 
2  centimètres  de  rayon,  c'est-à-dire  au  niveau  des  parties 
qui  ont  pu  être  en  contact  avec  la  solution.  Elle  dure  vingt 
minutes  environ,  puis  disparaît  pou  à  peu;  une  heure  après, 
il  n'en  reste  aucune  trace. 

Tronc  nerveux. —  Le  contact  direct  d'une  solution  cocaï- 
née  avec  un  Ironc  neroeux  aboMl  rapidement  l'excitabilité 
de  ce  nerr(Feinberg,  Corning,  Framjois-Franck)  *. 

2"  Aiiestliésie  générale.  —  L'action  des  injeetions  sous- 
cutanées  sur  la  sensibilité  générale  est  contestée;  Vulpîan 
la  dit  diminuée  ;  elle  pourrait  même  élre  abolie  (Laborde). 
Mais,  suivant   Dastre'.  la  cocaïne  ne  pourrait  pas  être 

1.  tlujanlin'llAaiimrt/,.  rfin>i'Pf(pt  m^dicjlinnt,  p.  i\*T,  IB8â. 
i.  Français- Kranck,  Arc/iiiiti  ilijiliifiiohsle.iati. 
I.  Daitre,  lae.elt.,p.  313. 
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[■onsiiléri>e  comme  un  niii'slhési(|iic  gt^néral,  La  vôrilablp 
aniîslhésienc  surviL-iilqii'à  la  lïii.uomniephénomt'ne  uUime 
dans  rirtfoxicafiâncocaïniquc,  alors  que  la  vie  eslenijanger. 

On  il  rlil  que  lu  cocamc  osl  un  curare  seiisUif^  et  qu'elli' 
agit  snr  les  extrémités  nrrveuses  scnsiLives,  comme  le 
curare  agît  sur  les  exlrémiiés  nerveuses  moU'ices,  ce  qui 
explique  l'analgésie  périphérique  superficielle  qui  contraste 
avec  la  snraclivilé  motrice  dans  l'enipoisonuemeut  cocaïni- 
que.  L'analgésie  périphérique  est  plus  tardive  que  lexcita- 
lion  motrice.  Quant  aux  troncs  nerveux  sensilifs,  ils  pré- 
sentent une  noLîiLle  liyperexcilabilité,  et  leur  irritation 
provoque  la  douleur  et  des  mouvements  réllesea, 

3"  Pouvoir  excilo-moteiir.  Il  a  été  étudié  par  Laborde, 
Vulpian,  Arioing,  Grasset.  Fuster,  etc.  Grasset  a  observé 
sur  le  singe*  que  3  cenligrainmes  île  cocaino  par  kilo- 
gramme d'animal  provoquent  d'abord  un  instant  d'agita- 
tion et  d'inquiétude,  puis,  pendant  quelques  eecondoSi 
l'animal  reste  immobile.  Tout  à  coup,  cinq  à  six  minutps 
après  l'injection,  il  tombe  brusquement  sur  le  sol  en  pous- 
sant des  cris.  Le  corps  tout  entier  est  en  proie  à  de  vio- 
lentes convulnions.  La  crise  terminée,  une  excitalion  quel- 
conque suffit  à  la  reproduire;  mais  la  seconde  est  inoin.s 
bruyante  et  moins  longue  que  la  première.  L'attaque  dure 
deux  minutes  environ;  elle  peut  être  unique,  quoique,  le 
plus  souvent,  il  s'en  produise  trois  ou  quatre.  An  bout 
d'un  certain  temps,  l'animal  cherche  à  se  relever,  mais  ses 
membres  paralysés  ne  lui  pernu'ttent  pa.sde  se  tenir  debout; 
puis  la  paralysie  disparaît  peu  b  peu.  et  au  bout  de  quel- 
ques heures,  il  ne  reste  pas  trace  de  la  crise  antérieure. 

Les  effets  de  la  cocaine  se  rapprochent  donc  de  ceux  de 
la  strychnine  (  Arloing).  Les  convulsions  seraient  coiislanles 


t.  Colis  expression  de  earart  tinitiif,  criMquéa  par  Pouohet,  d'isbI  en  effet 
acceptiibLe  c|ue  •ia.ni  l'intaiifiahiin  gi>nér&l«,  peiidniit  laquelle  l'nnalKéiîa 
oontraile  avec  l'eicltabllllo  matrice  ^eile  leratt  absolumoal  erronée  li  on 
l'apiiUquall  II  l'action  locale  de  lu  cucalne.  puisque  celle-ci  impressionne 
Inillstlnctcment  tous  les  protuplasmas  vivants  qu'elle  louclie. aussi  Ijien  les 
tr^QGS  nerv«U£  qie  les  exlrémile^  termianles. 

i.  Grasset,  Stm.  vU-l.,  188S.  p.  171.  et  AcaH.  >/>.i  ic,  9  février  iS»h. 
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chez  les  animauj:  à  saiii/  chaud  (Mosbo)  ;  loiilefoi:?  Vulpian 
a  =ignal(^  dans  filiisicurs  expériences  tlf  la  liluliaLioii  et  de 
la  [inn-sie  pliilAl  que  des  convulsions  ;  les  expériences  ci- 
api'és  de  Soulier  et  (iuliiard  expliqnenl  ces  diirérences. 
Les  convulsions  manquent  chez  les  animaux  à  sang  IVoid  ; 
ceux-ci  sont  paralysés  dès  le  débul. 

Fustera  observé  sur  lui-même,  sous  rinOuencp  de  doses 
Élevées,  des  Iremlilemenls,  une  tendance  au  mouvement, 
une  légère  conlraclure  même. 

Soulier  et  Gninard  '  oui  cherrhé  it  préciser  rëleclivîtc 
de  la  cocaïne  sur  le  système  nerveux.  Ch.  Richet  avail 
avancé  que  la  cocaïne  est  surtout  un  poison  eoiirulsivant 
corlical  ;  Soulier  et  (Ininard  ailmetteul  cette  (^leclivilé 
corticale  au  début  de  l'action  du  poison,  ce  qui  explique, 
cliez  l'homme,  les  efïets  spéciaux,  ejchilarants,  avec  niodi- 
lication  île  l'état  psi/chique  et  intellcrtuel  que  i-ei'herchent 
certains  cocaïnomanes.  Mais  la  cocaïne  excite  aussi  les 
centres  hiilbu-médttllaii-e$,  d'où  résultent  certains  mouve- 
ments spontanés  qui  sont  comme  des  ..  ébauches  de  con- 
vuNions  "  :  les  convulsions  coeaïniques  n'atteignent  même 
toute  Irur  intensité  que  dans  la  période  de  l'i-mpoisonne- 
ment  où  "  les  centres  médullaires,  rendus  hvpe  l'excita  blés, 
peuvent  recevoir  et  exagérer  les  impulsions  motrices  qui 
parlent  du  cervenn  ».  Finalement,  le  cerveau  se  paralyse 
et,  si  les  impulsions  provocatrices  Tout  cléfaul,les  manifes- 
tations convulsivanles  épilepliformes  ne  s'observent  pas,  si 
bien  que  la  cocaïne  à  forte  dose  se  comporte  comme  un 
paialvsanl  des  centres. 

La  cocaïne  provoque  souvent  chez  l'homme,  surtout  à 
forte  dose,  de  l'idsomnie,  qui  s'accompagne  dans  ce  cas  de 
verlige  et  de  délire  '(landweli.  des  bourdonnements  d'o- 
reilles (Farter),  de  la  loiirdeui'  de  tète  el  de  l'angoisse  ,id.); 

Action  hyperthermiqiie.  —  La  cocaïne  produit  une  élêoa- 
tion  de  Irnipérature  (Laborde,  \'ulpian,  Arloing,  (jrassell. 
Cette  hypertliermie  n'est  pas  corrélative  de  l'action  con- 


1 .  Soulier  el  Gulnard.  I.jki  méiual.  31  juUkt  I8SS. 
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vulsivanle  ;  elle  résuUe  lic  l'acfion  propre  (le  la  cocaïne. 
L'anlipyrine  n'a  aucune  iniluence  sur  elle  (Grasset)  ; 

La  fiiipille  so  dilate  (von  Anrcp,  Vulpîan,  Fuster)  ;  il  y  a 
(le  rcxoplilalniii!  ^Vulpi8n). 

Cœur  et  circulalion.  —  La  circulalion  n"esl  pas  modifiée 
par  les  petites  doses  ;  les  dosos  moyennes  l'acr'^Ii'reiit  ;  les 
doses  (^lev(;es  raecélèrenl  d'ahord,  puis  finalemenl  la  raleii- 
tissenl.  Fusler  a  observé  sur  liii-raénie  aux  doses ei-dessus 
indiquées  de  la  lachyr'ardie.  des  intermittences,  des  irré- 
gularités et  des  variations  du  pouls  dans  diverses  posi- 
tions. En  même  temps  tentlnnee  h  la  syncope, 

Lvs  doses  moijennes  ej-cileid  le  nj/alème  vaso-conati-'tclenr, 
d'où  pâleur  de  la  face,  re froid issL'mcnt  des  extrémités,  et 
élévaliotide  tn  prensioii  s<in(pii>te. 

Ces  deux  phénomi^nes  caractéristiques  :  accélération  du 
cœur  et  élévation  de  la  pression  sanguine,  sont  préeédés 
d'un  ralentissement  dn  cfeur  et  d'un  aliaissement  de  pres- 
sion très  fugaces  (Volpian  *,  Arloing). 

La  cocaïne  est  un  poison  systolique  pour  le  ventricule 
cardiaque;  l'arrêl  dn  cœur  se  fait  en  systole,  Inndis  que  les 
oreillettes  sont  dilatées.  On  rencontre,  au  cours  de  l'intoxi- 
cation cocaïnique,  l'Iiypertonicité  de  la  fiijrc  musculaire  et 
de  l'arj-thmie  (rythme  périodique  constitué  pardes groupes 
de  '2  à  5  systoles,  séparés  de  longs  repos)  (Paclion  et  Mou- 
linier'). 

liespiration.  —  La  respiration  saccélùrc  en  même  temps 
que  la  courlie  diminue  d'amplitude  jusqu'à  la  c(;ssation 
qui  préeède  l'arrêt  du  creur  (Arloingl. 

Sècrélions.  —  La  sécnUion  de  la  glande  sous-maxillairc 
est  exagérée  (Halsted  et  Hall,  Arloing)  ;  les  antres  sécré- 
tions n'ont  pas  été  complètement  étudiées.  Fuster  a 
éprouié  une  sueur  froide. 

Organes  génitaux.  —  L'u.sage  prolongé  de  la  cocaïne 
produit  des  effets  anaphrodisiaijites  parfois  assez  intenses 
et  subits,  mais  peu  dnraldes. 


1.  Vulpla»!  iead.  iltt  i(.,  il  novembrr  ISfl. 
ï.  Pacbon  cl  Moulluier.  Soc.  iwl..  SI  mai  IttUB. 
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Action  anlifermentescible.  —  La  cocaïne  retarde  les  fer- 
menlalîons  ;  son  action  aLizymasiqup  csl  dix  fois  muindn- 
que  celle  de  la  créosote  et  de  l'acide  phcni<iue  (Pradal, 
Cliarpenlier,  riegtiard). 

Appétit.  —  Les  doses  élevées  de  cocaïne  onl  produil 
chez  Fiister  une  inappétence  absolue. 

Cor-ainïgme  nUju.  —  Le  plus  fouvent,  rinjcclion  soiii-ciitiirn'o  clc 
0»',l)3  â  {«-,(11  de  cocnïtip  Psl  sans  inronvi'nienl  :  iiini-i  iiii  lirlft  ili- 
celle  Josr,  on  peut  voir  survenir  des  srpiilenl'^  ini|iiit'l;ii]U  el  piii- 
fois  forl  si^rieux  (Lépine'l.  Delhosr.  »  relrvi^  i|unlrc  iMia  île  mui-l : 
les  iloseii  avoifnl  \:tni  de  Or ,80  à  l«',â<l  de  L'iii:ninp.  AliiiiJie  ii 
sipnnié  tin  ras  de  iiinrl.  survenu,  au  lioul  de  oitiq  heures,  chez  une 
femme  de  siii\anle-on/e  ans,  A  i\w  il  avarl  injecW  l  cenlifçi'aninies 
de  cocaïne  dans  la  paupière  infi^rieure.  Bnppelons  le  cas  de  K"- 
loiiinin,  qui  vil  mourir  une  femme,  Irois  lieurns  apn>s  un  lavenienl 
renlermanl  Ib'.UI  de  roi-aïne.  Sinis  a  observé  un  eau  de  niurl,  vingL 
minutes  apr^s  l'injei'llon  dans  l'urMre  d'un  drarlime  l]iri>s  de  I 
grammes)  d'une  solution  de  coeaine  ù  20  pour  100  ;ni(jin«  de  nu 
cenligrainmes  de  ralcaliiïde;.  Dn  oi>serva  dans  en  ras,  ïniiiii!<dlii1e> 
ment  apri^s  llnjcclion,  des  secousses  dans  le  visage,  la  dilalalioii 
des  pupilles,  l'arrflt.  de  la  respiration,  et  des  i?onvulsïons  l'pilepti- 
l'ormes  qui  se  renouvelt-renl  avec  une  ïntensitÉ  cr<iissanLe  ;  lit 
respiration  s'affaildil  pro^tressivemenl,  la  cjnnose  #iirvinl.  |iuis  la 
mnrl.  \  l'aulopsie.  on  li-nuva  les  pouiiiun-^.  lus  vlsi^^irs  alidouii- 
naox  et  le  ccr\pau  ronpesliocin^s.  I.es  doses  de  0.30  h  0,30  centi- 
grammes donnent  fri>(|iieinmenl  lieu  à  des  accidents  (eafl  de  lier/, 
de  Bergniann,  etc.  ')• 

Avec  des  doses  ne  dépassant  pas  0,01  à  0,02  cenligrammef, 
Dujurdin-Beaumeti;  a  obsen'é  la  syncope',  mais  cel  accident  ne 
s'est  jamais  iiianifestf  avec  cette  dose  que  sur  des  sujets  ouKit  nn 
ilelioul.  tietiwiiljacli  a  observé  un  accident  avec  12  miillBrammeH. 
Hallopeau  '  attribue  mfime  A  une  dose  de  «  niilli«rammes  au  pluw 
des  necidents  qui  se  prolongèrent  pendant /j/uxifurH  nia/s  (agitation, 
insonmïe.  angoisse,  verli^es.  vive  ïcnpressionnaliiliti';.  I.e  rai^nie 
auteur  cite  quelques  exemples  de  troubles  prolougi^s  consécutifs  Jt 
des  doses  variables  de  cocaïne.  Nous  ne  croyons  pa»  pour  notre 
pari  qu'on  puisse  attribuer  "   à  une  action  élective  rlu  poison  sur 


I.  hifloe.StmaIxemidieQie.p.  169.  IBS9. 

1,  Herî.  Wifiirr.  MtJ.  Warhrmchr.,  18B0,  U'a  ;  —  Borgmann,  KiiHcAfn. 
Mid.  tKoel.Fiii.,l'.'00.  n'I!. 

3-  La  méclocin,  4[Ul  éprouva  CCH  arc id en  14.  ne  sentait  piuft  Léger,  Commo 
«'il  allsil  s'iMever  dana  lea  airs.  Une  femme  resnentil,  m  outre,  dei  nau- 
sées, et  pr^ienlB  des  ptiènomoDeB  convulaKi  du  cijt«  de*  aile*  du  nei- 

i.  Ballopeau,  Bull.  gé».  et  Ibtnp..  I8«l.  t.  171),  p.  iHl, 


aertrai  -  1rs  xiJdMla  obecrvée  arcr  4^s  do^c!: 

s  cbei  Ir^^qoeh  l"M>qiiHlaiîe  a  cane^  biat  le  mal. 
part  plu£i«ar«  iwitrasdkéBiqDes  pr^^t^tcr  d«s 
(aag<NS»«.  Ucbjcarrfi*.  tcrtifve.  ia^omnie. 
I  4rte  papiOl-i  mn»  riaKuntce  de  doses  iBaclivcsdr  in^- 
'  'rMiiril.  Mbrr.  iodnrv  dr  patasAioni  et  même  on 
'  p<lit  (vnv  d'ave  lainmr  à  essence. 
a'rlwi  «t  L  WaV  dwcBl  ^a'oo  n'a  «b^n  ^  aucun  aeddent  grave 
«(^  de»  dn*eM  ■Wrirnrfi.  à  3t  cenlisnmmes  ;  à»  aient  eependml 
I  •>««  H  UBiigi  Mûmes.  ^  teaUfranimeâ  <^t  même  3cen- 
.  m  face  pAle.  ■tueurs    EruUle?.    dispnée. 
t  ■•■•*«¥,  toMMS^etnents.  syncope,  que  préc*- 
1  pMiaU  4e*  fiÛMNk»  p*»^f«ltsé9,  des   verliyei',  des  troubles 
I  K  »■  Jîlîi*,  de  U  rèph^ilalirie.  de-:  (■.•unnillemetits,  d««  cnn- 
â   U   (ace  .   Lalrorde  cilc  une   alerte  de  ee 
:  gnrw,  atwc  9  ceBtigranuue«  eu  injection  sous-gingt- 


Oa  a  atL-ibaJ  t  la  cocaine  des  cas  de  mori  asseï  ntmb[vut. 
P.  ICrrlo»  '  «e^  liiW'  A  une  Minulicu^'e  critique  de^  Coït?  relatée, 
el  •TTÏTe  à  rtdvlrt:  k  trois  le  nombre  des  cas  luorteU  observa 
apfta  de*  d«M>  Uk^rapeutHiurs  <l»-.lr.>.  IWX^,  l>^.Ut>  i-t  eneure  dons 
le  prenùerra^  eiistall-il  une  d^uéni^resceiice  çrais^euse  du  cit'ur 
et  dans  le  pecMid  oa  a  pu  songr-r  à   une  niiirl  psr  .ifpnpleiie  cÎti'- 

L«*  «aéaaiqaei,  le«  tcens  nerveux,  les  enrnnls  rt  les  vieillard? 
pTi^amlfBt  une  iMi^i-rpliliilité  Ijtutf'  |iarlieuli^rp  h  lu  ciM'alne. 

L,r-  iuJTtjija*  à  la  (.ice  el  à  l.-i  It^le.  eji  particulier  les  injections 
•oM»ipagiva)r«.  sanbtent  élre  les  pln>  d.iiigercDse$. 

L'adouawlraUaa  de  la  cocaine  diiîl  ftre  ^iiuraise  aux  précaution? 
Miivanlr^  1  I*  la  dn«e  injectée  ne  ■Icpa^si.Tti.  dans  aucun  cas.  (><'.IKt 
à  If-.IK  Vajtilot'r:  elle  devra  *tre  [nidjuiui^e,  de  telle  surle  iin'iin 
ii~inJ4H:te  jnnai*.  *  la  tare  nu  (iiuins.  plus  de  2  cenligramines  en 
MM  ti>i9  tUpine,.  On  mettra  enlre  rli3i]uf  injecUon  un  ti'mps  d'ar- 
rél  d  autant  plu*  §;rand.  qut.-  l*'-  do^irs  scnitit  plus  éle\  ^e-^  ;  ne  p3# 
mauilenir.au  cjiilacl  d'une  muqueuse,  plus  de  4  ou  j  centigramme;^ 
ll^piii'-l:  7*  tenir  compte  de  lu  susceptibilité  des  ;in>>niii]ues.  des 
nerri-ut.  îles  neura-^lliénique-.  ib--'  i^nr^nls.  des  vieillaiili.  dc-f  car- 
dtnipieA  r-i  ijev  iiialnde-  alleinlï  dafTecliim?  cbroniqurs  des  voies 
re-pÉml(4fe»,  ninii  que  de  la  région  sur  lui|uc1le  on  optre:  3-  ne 


I-  flaï«MekaiJtll  ilgnale  dca  lierte*  avec  3  el  I  mi  111  gramme  h. 

t  Lei  ijib^l^ met  d«  l'i niai ïcalioa  cockïnîque  soDI  tr^s  variables- Lapine 
l«*  «eUmUiM  aloil.  ea  aieninunt  qu'il  y  a  de  ni>mbreui  écarw  :  t*  iait- 
xtntvn  fmiAlt,  traulilct  d^pcodanl  d'uiie  légère cramps  vaao-moLrice  f  m- 
i*n*iUt  fini  itinat.  lirlrai  troubles  eardiaiues  et  cérébraux  tperlede 
roDoaU«aDCC  et  cooTBlttoni.  auriout  d'origine  oorlicule)  ;  !•  ùliuicaHam 
(■)<■*•,  iiDlrs  l«t  aCRiilent'  prei'Meals.  trouble*  reiplraloirei  el  mort. 

).  1*.  Rcclua.  Stnamt  méilif-altttMÎ,  p.  lit. 

i.  MaftlOt.  Atai.  dt  intti,,  t3  Taxi  1H1. 
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jamais  faire  d'înjpi'tion  de  cooaîno  «jup  iJans  le  dfculiilua  horizon- 
tal, alin  de  pri^i-enir  l'anémie  cerf  lirale  (Oujardin-Bcaunielii  ;  ■!■  ras- 
surcr  \e  pnlirnl,  l'iiii|Ui^tude  aj'ant  |jarii  jouer  un  râle  iinportuiil 
dans  les  acciilents  :  L(^piiie).  Nous  verrons,  h  propos  du  mode  d'ad- 
niini^ltatiiin,  les  lilreà  de:^  solulions.  l'imporLanee  du  lllre  el  les 
doses  mnxima  i}u'(i]i  peut  employer  (voir  p.  403j. 

On  est  ù  peu  près  d^sarmi?  en  présence  d'accidents  de  eocaïnîsine 
aigu,  d'aulanl  plU'i  que  l'un  des  ciiiactfcres  de  celle  inloïicnlion  est 
d'Slre  pcrsi«liint<'  et  prolongée.  Le  nilrile  d'ainjlc  a  i>li?  pi-oposé, 
liicn  qu'il  ne  soit  pas  un  antagoniste  de  la  cocaïne  '  ;  mai»  son  action 
l'il  Irt^s  funace.  Le  clilnral  (Moasoj,  l'atropine  (Hlfinner'i.peuvenl  être 
dirigi's  conlre  les  convulsions,  quoique  la  va  leur  de  ces  agents  ne  soil 
]pas  établie.  Seul  le  chlorul  peut  iHre  conflidéré  comme  rationnel. 

Cofitffusnw  chronique.  —  Le  cocainisme  s'esl  développé  elicit  dos 
niorpliinoiiianes  auxquels  on  nvuil  substitué,  dans  un  liut  tliéra- 
pciilique,  lèi  cocaïne  Si  la  morphine.  Dans  les  ca*  observés,  les  co- 
i-alnoinancs  arrivaient  progressivement  è  renouveler  et  h  augmenter 
les  doses  quotidiennes  jusqu'à  I  gramme,  !■■  .1)0.2  grammes  el  même 
ÏÏ"",^  iMagn-in  'j.  Ils  éprouvaient,  au  boul  de  trois  à  quatre  lieures, 
des  troubles  île  la  sensibilité  pénérale  (fiensation  sous  la  peau  de 
corps  étrangers  qu'ils  pré  tendaient  l'tre  l'un  des  vers,  un  autre  des 
microbes,  un  troisième  des  cristatiï  de  cocaînej.  l'Ius  tard,  soiil 
survenues  des  liallucinalions  de  la  vue,  de  l'ouTe  el  de  l'odorat,  et 
des  Iremblements;  l'analgésie  élail  peu  accusée,  deui  malades  cml 
eu  des  allaques  épileploides,  un  autre  des  cranipes;  ces  accidents 
e.onviilsirs  imt  disparu  avec  la  cessaliiin  de  la  cocaïne.  Uéjerine  a 
obsej'vé  r|e  in  tachycardie;  Erlenmejera  nnlé  la  fréquence  du  pouls, 
la  djlalalion  des  arléics,  des  troubles  de  la  respiration,  des  sueurs 
jirti fuses,  un  amaigrissement  rapide,  de  l'insomnie,  de  l'impuissance 
et  des  Iriiubles  psvebiques.  Souvent  le  cocaînisme  est  allié  au 
morpbinisme.  Uans  ce  cas  les  éruptions  cutanées  (eclliymnj  ne 
sont  pas  rai'cs. 

La  suppression  des  Injeclioiis  engendre  l.i  dépression  physique 
el  inteilecliielle.  l'an'aiblissenienl  du  sens  moral,  la  malpropreté,  le 
désordre  dans  les  irlées  (Ileimann).  On  a  (lit  que  la  guérison  est 
beaucoup  plus  ditllcile  à  i.j1, tenir  que  celle  de  la  morpbinomanie 
(Krlenmejer)  ;  de  nou\elles  observations  ont  démontré  le  contraire, 
yuand  un  malade  est  i  la  fois  corainoniane  el  morpbiimjiiaiie,  il 
faut  d'abord  supprimer  la  coea'ino,  ce  qui  se  fail  assez  facilemenl, 
puis  supprimer  la  morphine  d'apri's  les  régies  haliiluelles. 

V.n  résumé  le  cocainisme  chrimique  se  traduit  par  :  1"  des  trou- 
bles de  la  xeiiiiibiliU  :  'J'  de  l hyiierexfiliibïlUé  neuro-muncutaire  :  3-  un 
rWirï  hallucinatoire;  -l"  la  déprexaion  iiilellfrlarllr.  VinKoninie.  l'im- 
l>iiiis<inre:Ti'  des  troubles  cirriikiloireu  (tachycardie.  ;  ii°  des  troubles 
de  nulritiim  et  des  érufitions  cutanées. 

Le  cocainisiiie  nail  du  morphinisuic  ;   c'est  pourquoi,  â  l'époque 


I ,  Le  nitrll?  d  a  m  y  le  cal  un  sureicitanl  îles  viiso-;lllalaleiirs  (F.  t'rauak). 
1.  Magaan.  Snc.  laol.,  ti  jinvkr  I9K'J. 

A.  Maxuuit.  TUérapeuliquOj  5'  éd.  II  —  îû 


OÙ  Ton  avait  lenli^  de  subslituor  In  cocaïne  â  la  niorphitie,  on  con- 
seillait de  mi^ltre  un  certain  mi^niigenicnl  dans  In  sulistituLion  de 
la  (.'Ucaine  ti  la  mor))liine,  cesl-^-dire  ;  a}  n'administrer  la  encaine 
que  lorsijue  le  malade  ^oulTretrop  de  la  piivatiim  de  la  moi'pliîjie; 
6)  pitihiber  lr?a  injections  liypoderiMiiiues  ;  c)  adminiiilrei'  par  l'ealo- 
inac  une  dOi^e  de  cocaïne  de  0>',(Jâ  à  0"',1U,  en  plusieurs  foi*  par 
jour,  sans  dépasser  la  dose  ijuolidionne  de  0«',30;  d)  di>3  li-  dcu- 
li^me  ou  le  Iroisi^nie  jour,  diminuer  la  do^^e  de  cocoiTie,  et  ne  pas 
continuer  le  trailement  jilu*  de  cinr|  ;i  «ix  joues;  r|  au  moindre 
sifîne  d'inUaicaliun  ceasci-  Ui  cocaïne  (H.  Obersleiner ').  Sollier 
s'oppose  avec  raison  h  la  sulistiluLioii  de  la  coca'ine  à  la  morphine 
(voir  traitement  itu  morptiiniume]. 

Indications  et  modes  d'admiuistration.  —  A-  CaMine 
—  Anestjié^ie  i.ucm.k.  —Titre  di'i  sotiitio'ts.  —  Il  y  a 
quelf|ues  annt'es  on  employait  courai!iirn:nl  Jes  solutions 
ii  5  pour  100  et  niôniP  à  10  cl  "JO  pour  100.  On  a  reconnu 
depuis  que  non  seulcmenl  c-f  ^  solutions  sont  J  an  gère  uses, 
mais  qu'en  outre  il  esL  inutile  de  les  proscrire  aussi  fortes. 
P.  îleeUis  -  eonscilla  ilon<;  cn-inile  de  n'cniploVfT  ijue  des 
solutions  à  2  cl  1  pour  lOO  :  la  solution  ii  'î  pour  UX)  pour 
les  petites  interventions  clii ru rgi cales  qui  n'exigent  qu'une 
ji  trois  seringues  de  Piavaz  el  la  solution  à  1  pour  100 
lorsqu'un  plus  grand  noinbri-  de  seringues  serait  néces- 
saire. Une  seringue  de  Prava/.  de  la  solution  i>  2  pour  100 
renferme  2  centigrammes  de  coca'ine;  elle  ne  renferme 
qu'un  cenligrtimme  si  la  solution  est  â  1  pour  100.  Depuis, 
les  solutions  ii  1  p.  KWonl  paru  toujours  suflisaii tes.  Ot te 
influence  du  titre  îles  solutions  est  très  importante,  car 
l'expérience  a  montré  i\\i'u>iii  même  dose  de  cocaine  est 
jitits  loj:ique  en  solution  coiiceiiln'e  qu'eu  solution  élendue, 
toutes  choses  égalas  d'itilteiirB. 

Dose  à  injecter. —  Suivant  Ueclusladosc  totale  à  injecter 
ne  doit  jamais  nlleindro  20  eenligramnies  ;  il  est  tr^'s  rare 
que  0"', 15  soient  nécessaires  (voir  p.  400i, 

Position  lia  malade.  —  Le  sujet  doit  être  toujours  dans 
la  position  hon:oiitale.  —  Iterlus  préfère  que  le  malade  ne 
soit  pas  à  jerin  et  a  coutume  de  lui  faire  boire,  au  coui'sde 
l'opération,  quelques  gorgées  de  liqueur. 

I.  II   Oliersleiner.  Wtm.  klùi.  WucJijr,iiA,i/-|,  n-  It),  1388. 
Il  Reclus,  Semaine  miilicalr.  WJl,  p.  13  e(  491. 
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Anetlhésie.  —  Reclus  cl  Wall  consoillenl  de  prali(|iier  à 
a  peau  «L  sur  le  Irajel  de  l'incision  projclée  une  piqitre 
qui  ne  déliasse  pas  le  derme,  avec  l'aiguille  <ie  la  seringue 
(le  Pj'avnz  chargée  de  la  solution  adoptée.  Mais  pour  ne 
point  traverser  la  peau,  Il  l'aut  prendre  Lieu  soin  de  donner 
ù  rinslruinenl  une  direction  presque  parallèle  U  celle  du 
téffumenl.  Aussilùl  que  la  poinle  de  Taiguille  est  en  plein 
derme,  on  pousse  le  piston  de  la  seringue  alin  de  Taire 
sourdre  quelques  goulles  de  liquide;  d6s  lors,  ai  l'aiguille 
avance  lentement,  son  passage  ne  peut  être  penju  par  le 
patient,  car  la  coeainu  aneslhésie  au  fur  et  à  mesure  les 
tissus  dans  lesquels  la  pointe  va  pénétrer.  A  partir  de  ce 
moment,  ou  pousse  la  seringue  d'une  manière  lente  et 
continue,  de  l'aeon  que  l'aiguille  chemine  dans  l'épaisseur 
de  la  peau,  ce  que  l'on  reconnaît  6  la  résistanr-e  qu'on 
éprouve  ;  pendant  ce  temps,  l'index  placé  sur  le  piston 
pousse  l'injection  à  mesure  qu'on  avance  dans  le  derme. 
Au  niveau  de  la  ligne  suivie,  la  peau  se  boursoufle  légt!- 
renienl,  puis  elle  pàlil  et  revêt  une  teinte  livide;  l'anesthé- 
sie  est  compliHe  au  bout  de  quelques  minutes  (trois  fi 
quatre  minutes  avec  la  solution  k  2  pour  100,  cinq  à  six 
minutes  avec  la  solution  b,  I  pour  100).  On  profite  de  cet 
intervalle  pour  raser  la  région  et  l'aseptiser. 

L'aneslhésie  ne  s'étale  pas,  en  largeur,  au  delii  de  un  <:en- 
limètre. 

Pour  les  incisions  de  peu  d'importance  on  peut  se  con- 
tenter d'une  injection  hypodermique.  Si  la  cocaïne  est  de 
bonne  qualité,  l'anesthésie  est  sul'tisanle  au  bout  de  rin<( 
minutes;  il  est  évident  qu'on  doit  se  rapprocher  le  plus 
possible  du  derme. 

On  prolonge  et  l'on  renforce  notablement  l'action  de  la 
cocaïne  si  l'on  exerce  une  coiigtriction  en  amont  de  l'injec- 
tion, notamment  avec  la  bande  d'Esmarcli  (Kummer). 

On  diminue  les  dangers  de  lu  cocaïne  à  l'aide  de  deux 
précautions  importantes  :  1"  parla  position  liorizoulale  (Du- 
jardin-Bcaumelz);  2" en  laissant  saigner  la  plaie  opératoire 
avant  le  pansement,  ce  qui  permet  l'expulsion  d'une  partie 
de  la  cocaïne  (Kummer). 
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Dans  Vaiiexlhêsie  locale  par  infilti-ation  {mHhoâo. 
Schlok-h)  on  ulilise  plus  l'action  anesllii^-siante  des  liquides 
infillrt^s  dans  les  li^sus  que  celle  de  la  cocaïne.  Dès  lors  les 
doses  de  cocaïne  deviennent  Iri's  Ta i blés  :  soit  l)*',!  pour 
10(1;  mais  une  quanlit<>  ronsidi^rable  de  liquide  est  néces- 
saire. .\insi  on  peul  injecter  jusqu'à  50  grammes  de  la 
solution  moveone  suivante  : 


niilorliydi'.nle  'le  cor'nÎTiP. 
l'.liliH'liydrole  Je  mi)r'|iliinp 
Cliloiure  dp  soiliuin     .     , 
Euu  illslilli^o  slérili^ée     , 


0«',I0 
0".02 

q.  g.  puur  100  ce. 


I.a  technique  de  la  nii^llioile  de  Selilcieli,  assez,  compli- 
quée, ne  saurait  trouver  place  ici.  Disons  seulement  que 
lauleur  atlribue  l'anesthésie,  moins  à  la  cocaïne,  qu'à 
riscln'mie  des  tissus  ni  à  la  compression  des  nerfs  par  le 
liquide  injecté,  ainsi  qu'à  la  température  du  liquide  qui  ne 
dépasse  pas  10  à  l'2". 

A  cûté  lie  ce  procédé,  il  convient  de  signaler  le  proc(^dé 
d'unestliésie  régionale  [ mctiiode  de  (lorning  cl  Oberslj.  Ce 
moded'aneslhésie,  préconisé  par  Oberst,  Krogius,  Biaun, 
etc.,  consisie  à  poi-ler  ranesthijsiqne  au  voisinage  du  nerf 
sensilif  qui  donne  la  sensibililé  h  la  région.  Le  résultai  est 
renforcé  si  l'on  supprime  l'afllux  du  sang  par  une  ligature 
en  amont  de  l'injection;  aussi  celle  ligature  fait-elle  main- 
lenanl  partie  de  la  méthode.  On  doit  la  faire  assez  serrée 
I  Manzl.  La  quantité  de  cocaïne  injectée  est  faible  (un  quarl 
ou  demi-seringue  d'une  solution  au  100"  en  qualre  points 
opposés  du  membre).  (!e  procédé  est  fort  utilisé  en  Alle- 
magne pour  les  opérations  qui  portent  sur  des  région» 
faciles  à  isoler  (doigts,  orteils). 

Nous  avons  dît  f(ue  le  contact  de  la  cocaïne  avec  la  peau 
saine  ne  |innluil  pas  l'anestliésie;  on  peut  cependanl  déve- 
lopper celle-ci  fi  l'aide  de  l'éiectroli/se.  Si  l'on  a  soin  de 
placer  sur  la  peau  une  électrode  positive  entourée  de  fla- 
nelle imbibée  d'une  solution  de  cocaïne,  puis  de  faire  passer 
le  courant,  la  région  recouverte  par  l'éleclrode  est  insensi- 
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hilisoi-au  buul  <lf  quelques  minutes  pour  environ  un  quart 
d"heiire  (J.  Wagner.  Baidel). 

Pouc  anesthésier  les  mM^weiises,  il  sul'liL  de  pratiquer 
des  badigeonnages  avec  les  solutions  à  1  ou  2  pour  100. 

Les  indications  sont  tri'S  nombri'uses  ;  nous  les  divise- 
rons en  six  groupes  : 

1"  Aiiealliésie  des  muqueuses  : 

a)  Pharynx.  —  On  peut  avoir  rcvours  h  l'anestln^sie, 
soit  pour  l'inlroducLion  du  luhe  de  Deljove,  soil  pour  pra- 
tiquer lahlalion  îles  :imvgdales.  Foui'  obLrnir  une  inscnsi- 
liililé  suflisanle,  il  ne  i'aul  pas  simpleirienL  hcidigeonner  la 
muqueuse,  mais  la  "  brosser  »  (Gougenheim)  avec  une  so- 
lution à  I  ouï  pour  10(t  (adultes), ou  àl  pour  100 (enfants)'. 

fc)  Larijnx.  —  Les  pulvérisations  dans  le  larynx  sont  dan- 
gereuses el  ont  donné  lieu  h  plusieurs  accidents  ;  il  faudra 
donc  se  borner  à  des  badigeonnages  et  user  de  la  plus 
grande  prudence.  Lu  seul  badigeou  avec  une  solution  à 
lou2  pour  100  suffit  pour  les  explorations;  on  le  renouvelle 
deux  ou  trois  fois  pour  les  opérations  (Fauvcl,  J.  Jelinek, 
etc.). 

c)  Anus.  —  La  cocaïne  calme  les  douleui"s  de  la  fissure 
anale  ;  elle  peut  guérir  la  fhsure  sans  dilatation  ;  si  colle- 
l'i  est  ni'cessairc,  on  peut  l'cnl reprendre  sans  chloroFor- 
misation,  après  injection  de  cocaïne. 

d)  La  cocaïne  calme  le  prurU  ■prépul'ial  cV  vulvaire  {V.. 
Besnier)  ;  elle  vient  à  bout  du  vagin'ume  (Reclus,  T.  An- 
ger,  Dniéris,  etc.).  Les  badigeonnage«  du  col  de  l'utérus 
avec  une  solution  à  2  pour  100  atténuent  les  douleurs  de  la 
dilatation  dans  raccouchemenl  (Doléris)  ;  ils  permeLlent 
de  pratiquer  la  dilatation  du  col  ulérin  (Kelly). 

f]  La  cocaïne  permet  Vurêlrolomie  interne  ^Reclus),  el  la 
Utbotritie  (Dubuc),  sans  douleur. 
2"  Ulcérations  douloureuses.  —  La  cocaïne  fait  disparaî- 


t.  Kola.—  Jioaa  prévenonE  une  folt  pour  toutes  que  le  lltce  dei  soluttonn  a 
employer  B.  partout  6ié  abaltsé  à  1  ou  ï  pour  10O,  La  désignation  den  au- 
teurs ne  se  rapporte  donc  qu'à  l'empIoL  du  mâdluameiit,  A  l'âxclualon  du 
lilL'e  des  «olulions  employées  pftr  eut.  Actuellemeut  mCme  le  titre  des  so- 
lutions est  presque  dans  tou>  les  cal  da  I  pour  100.  ce  qui  eit  sunisant. 
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In'  la  douleur  dt-s  grrçures  du  sein  et  des  lèvres,  des  enge- 
IttYTS.  des  bi~iUures,  dos  chancrfs  douloureux,  ete,  {voir 
otihoforme). 

',i'  Opérations.  —  Cet  anesth^sique  suflil  pour  pratiquer 
sans  (touleur  certaines  opterai ion^  :  a^  phimosis  i  injection!) 
dans  rêpais:?eur  du  ]>r»'puce  ;  —  b)  h'/drocHe  :  après  avoir 
ponctionné  l'bvdrt>céle.  faire  pénétrer  rfans  la  vaginale  20 
04I  30  gramme^  d'eau  distillée  contenant  0,0?  A  O.OCl  eenli- 
grammes  d'ulraloïde  (Reclus)  ;  on  malaxe  doucement  le 
scrotum  :  au  buut  de  cinq  minutes,  on  évacue  la  solution 
de  cocaïne  et  l'on  injecte  la  teiDlare  d'iode  ;  —  c)  abia- 
tisH  Ht  pHilfs  liirnmn,  tncùion  tTabcn,  c/e  patiorû.  etc.  ; 
—  rf)  emploi  du  Ihermocaut^rv. 

ITne  recommandation  commune  h  tous  tes  cas  est  de  se 
dMer  des  Hénutmiçifs  conséculive*^  ;  elles  sont  fréquentes, 
et  résultent  de  la  dilatation  Tas»-ulaire  (pii  suit  la  constric- 
bon  rocaïniqoe  (Reclus  et  |.  Wall). 

4*  Emplai  m  ehintrrfit  oculaire.  —  L'aneslhésâe  cocatiii- 
que  se  pratique  dans  toutes  les  interventions  sur  t'tril.  t>i 
CMploie  ordÙMiremenl  le  rhiurhylrale  de  cocaïne  en  solu- 
tâoKde  I  à  ?(i5i  pour  lOO^Ton  Heoss.  Panas:  :  $ept  âhoit 
gCMiUes  instillées  d*Bs  l'<ril.  dans  l'intervalle  de  quekpies 
a««le$.  amèoenl.  eti  4a  ou  quinze  miQutrs.  une  anesthé- 
sie  <|ui  dore  une  dînise  de  BiiDutrts,  et  qu'on  peut  proloa- 
ger  à  Taide  de  novreUfs  iastillatioas.  0**b<1  on  veut  in- 
sensibiliser les  parties  proCMules.  on  cwiUnue  les  înçlilla- 
lio«g.  4iBS  r>rîl  pendant  rop^ntioa  (Tumlmll).  oa  I  on 
praliqMe  des  utje<lMMis  profondes,  en  partiralier  dans  les 
■tt<«lps<C.  t:oks). 

La  racalB»  est  MMrr-MdîfM^  dias  fe  yl—wii 
{SekwtigftT.  Ittrtridge'  ;  soa  tts*8*  p*^)»^  dans  Firilts 
iHMnml  MieiBe  devciûMtff  de®  psesooirscs  ^lUvco^MWttK 

^AguHiut  énétmtB.  —  U  c«abMl«ncidek  eo- 
CTlne  avec  h  palpe  *«  aàime  <f'îiwwplHwf  I  ks  4b«- 
|pwt$  de  la  ftifëe.  Lla^ectàm  tatra-^ia^Tale  pe»!  Bodé- 
rrr  le»  imItmK  de  TiaIi  ai  timm,  bws  Û  s'en  tel  q«*«Br 
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peut  donc  guère  compter  .sur  ta  coca'me  dans  les  alTecLion» 
des  dents  pour  une  analgésie  absolue. 

6"  Lanestlii'sie  rocaïnique  est.  utilisée  en  otologie  pour 
le  calhélërisme  de  la  trompe  d'Eustaclioi,  pour  insensibilJ. 
fier  la  muqueuse  du  conduit  auilltif  et  celle  du  tympan 
(Moure,  Knappi. 

7"  La  cocaïne  est  utilisée  en  dermatolliérapic  pour  les 
ca«l('risalions  et  scarifications  des  placards  éruptifs  du  lu- 
;>t(s.  L'nna  se  sert  à  cet  eiVet  dune  poudre  composée  de 
0«',50  il  I  fframme  de  clilorliydrule  de  cocaïne,  pour  10 
grammes  de  carbonate  de  ma^iiésie.  Le  ni^me  dermalolo- 
gisle  emploie  en  pulvérisations  une  solution  de  1  ou  "2  0  0 
de  cocaïne  basique  pure  dans  un  mélange  d"alcool  et 
d'étlier,  ou  une  solution  de  I  gramme  de  cocaïne  pure 
dans  50  grammes  d'huile  d'amande  douce  pour  calmer  les 
démangeaisons  de  Vectéma  sec,  du  liclitm  plan,  et  même  du 
prurit  dit  essentiel.  Dans  ces  divers  cas  le  cldoi'hyiirale  de 
cocaïne  reste  sans  elTet. 

Contre-indications.  —  La  trop  grande  étendue  du  champ 

opératoire  ;  ^  l'ulcération  des  tissus  ;  —  l'i^e  :  chez  les 
enfttnls  au-dessouB  de  10  ans,  chez  les  névropathes  (Reclus) 
(voir  page  400). 

Cocaïuisation  lombaire  sous-arachnoidienne.  —  L'idée 
d'injecter  une  sub.-itance  aiiidyésiantc  dans  le  canal  verté- 
bral revient  à  Corning  (1!)  septembre  1885)'  qui  a  ré.sumé 
ses  travaux  sur  ce  sujet  dans  son  livre  u  Pain  ji  [la  Douleur J 
(18y4j.  La  mise  en  pratique  de  cette  conception  fut  faci- 
litée par  les  études  de  Quincke  sur  la  ponction  lombaire 
(1801);  c'est  Bierqiti  le  premier  (189*.)) expérimenta  le  pro- 
cédé sur  l'homme  :  sur  lui-même,  sur  son  assistant  Hil- 
debrandt  et  sur  six  malades  qu'il  put  opérer  sans  douleur, 
après  une  simple  injection  de  cocaïne  dans  le  canal  verté- 
bral. Ces  essais  furent  poursuivis  par  divers  expérimenta- 
teurs^; mais  ils  ne  prirent  un  réel  développement  qu'avec 

1.  Corning.  Thr Sejn-York  mul.  Joum.,  10  eeplembro  1889. 

2.  Voir  pour  l'itiatorlquo  de  cette  i[iiestlmi  :  Cattiolln.  Lei  UJtclioti  /pCdii- 
raies  par  panfiian  du  canat  mcri.  Théte  de  farit,  i90i. 
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les  publications  de  TufïÎT*,  pois  Je  Cliapul',  de  Dolérîs 
etc. 

Tuffier  fait  usage  d'nne  aiguille  stfrilisabie  en  plattoe. 
de^  cenlia)L-lre5  de  lon((  et  II  dLvîèroes  de  millimètre  de 
diamètre,  f  aillée  en  bi<^eaa  Irrà  court.  La  solution  de  cocaïne 
à  2  0/0,  rt^cemment  préparée,  doit  avoir  été  stérilisée  par 
cinq  ou  six  chaufTages  k  80*  pendant  un  quart  d'heure, 
suivis  d'un  refruidissemenl  ë  38*  ou  3&>  pendant  trois 
heures. 

Quant  à  la  technique  opératoire,  voir!  celle  adoptée  par 
ce  chirui^ien.  Le  f^ujel  étant  aç^sis.  les  deux  bras  portés  en 
avant,  la  région  lombaire  est  rigoureusement  aseptisée. 
L'ne  ligne  qui  réunit  les  crêtes  iliaques  passe  au  niveau 
de  l'apophyse  i^pineiise  de  la  cinquième  vertèbre  lom- 
baire. L'index  gauche  marque  cetle  apophyse.  Pui.s.  le 
malade  inclinant  fortement  le  tronc  en  avant,  ce  qui  a 
pour  effel  île  produire  entre  les  lames  vertébrales  de  la 
vertèbre  repérée  et  de  la  vertèbre  sous-jacente,  un  écarte- 
menl  de  1  centimètre  et  demi  environ,  l'aiguille,  stérilisét. 
est  enfoncée  à  un  centimètre  à  droite  de  la  ligne  épineuse 
tout  contre  le  bord  de  l'index  qui  repère  l'apophyse.  Il 
faut  avoir  en  soin  île  prévenir  le  malade  de  la  piqûre.  Si 
l'aiguiite  a  bien  pi'-nélré  dans  le  canal  racliidien  on  voit 
sourdre  à  son  extrémité  libre  un  peu  de  liquide  céphalo- 
rachidien.  A  ce  moment  la  seringue,  chargée  d'un  centt- 
mélre  cube  de  la  solution  cotrainî-^ée,  est  adaptée  à  l'ai- 
guillo,  cl  l'injection  est  poussée  assez  lentement  pour 
n'être  complète  qu'en  une  minute.  ■■  La  dose  injectée  ne 
doit  pas  dépasser  0«',OI5  milligr.  de  cocaïne  "  sous  peine 
de  déterminer  une  forte  anxiété  épigasirique,  souvent  des 
vomissements,  des  transpirations  et  de  la  fréquence  du 
pouls.  L'injection  terminée,  la  ptqrtn'  est  recouverte  de 
collodiuii  stérilisé  (Tuflier). 

Entre  quatre  et  dix  minuten  t'analgésic  complète  est  réa- 


t.TatlUr.Sùt.biol..  Il  ooï.tBM:  ~  M..?!  niv.l*»:  -  .fmUKo^Y..  ItO», 
p,  IA7.  —  iJ  .  p.  271;  —  iiJ-,  It  dée.  I«tt.  Broctiare,  IWl,  chez  Maiiioa;  — 
thei«  lia  Cadol.  IfMO;  —  Priât  mt^-Vi  avril  (Ml.  —  W.«lDlnllDI. 

?.  Cliaput,  5or.  FfgfAir.,31  juUIel  ItOl. 
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su  pi' rieurs  en  porlanl  la  ilosederocaïiie  à  4  cenligrammes 
et  en  employant  une  lecliniqiie  donl  les  di^lails  ne  sauraient 
Ira»  ver  place  ici.  Bier'  s'est  ciTorcédaméliorerl'anesthésie 
rachidienne  en  essavant  l'cucaïne  lî,  en  congeslionnnnt 
lêgèrenieni  la  tête  à  l'aide  d'une  bande  moyennement 
serrée  autour  du  cou,  en  diluant  les  substances  analgt'- 
siaiiles.  Giiinard*  a  pensé  se  servir  du  liquitle  cépludo- 
rachidien  comme  véhicule  de  la  cocaïne,  afin  d'empêcher 
l'aclion  de  l'eau  des  solutions,  qui  serait,  pour  la  plus  grande 
partie,  la  cause  des  accidents.  Il  se  sert  à  cet  effet  d'une 
solution  concenirée  île  cocaïne  contenant  1  centigramme 
de  substance  active  pour  2  gouttes  d'eau  et  la  mélange  au 
liipiide  retiré  par  une  ponction  préalable.  C'est  donc  l'in- 
verse de  ce  qu'avait  fait  Bier. 

Divers  inconvénients  onl  été  reprochés  k  celle  méthode, 
les  uns  théoriques,  les  autres  plus  graves,  tous  de  nalure 
A  la  faire  considérer  comme  une  inlerventiou  sérieuse 
imposanl  beaucoup  de  pruilence  el  de  réserve.  Nous 
crovons  qu'on  -doit  lui  opposer:  l"rce/iec  de  la  méthode 
dans  un  certain  nombre  de  cas  :  l'aneslhésic  a  fait  défaut 
entre  les  mains  de  .luliiard,  de  Reclus,  de  Marx,  de  ^'élalon, 
de  Chapul,  de  Schwart/.,  de  Bousquet,  de  iJnnionl,  de 
Carrière  el  VanverLs,  ou  a  été  incomplète  (Mériel  et  Cha- 
mayoul,  ou  a  été  de  très  courte  durée,  ou  enfin  trop  tar- 
dive (  une  demi-heure  à  une  heure  el  demie  apri'^s  l'injection 
d'après  Reclus^);  —  2"  Une  leucocifto$e  intense  dans  le 
liquide  céphalo-rachidien  fAchard,  Dupré,  Widal)  qui 
indique  une  irritation  notable  provoquée  par  l'injection  ; 
—  3'  La  délicatesse  des  éléments  analomiques  impres- 
sionnés, telle  que  de  simples  modifications  osmotiques  et 
de  pression  du  liquide  céphalo-rachidien  sont  capables  à 
elles  seules  de  provoquer  di's  troubles,  ainsi  qu'on  le  voit  à 
la  suite  des  ponctions  rachidiennes  sans  injection;  — 
4"  La  ponclîon  lombaire  est.  par  elle-même,  «no  véritable 
opération  chirurgicale  qui  n'admet  ni  à  peu  près,  ni  faute 

I.  Itier.  Freue  néd.,  17  nvrll  1901. 

t.  UuiriKrri.  P'rur  mf'..  13  tior.  IMI  eKCnfrit  rficJtir.  da  1301  . 

3.  P.  Reclus,  S«.t[(CAir,,  g  iDKilWl.' 


COCA    ET   r.OCAÏNE  41  i 

d'aucune  espèce  sous  peine  dVsposer  aux  plus  graves  acci- 
dpnts;  elle  n'esL  donc  point  h  la  porlée  de  tout  le  inonde  : 
parmi  les  cliirurgiens  m('mp,  plusieurs  ont  avoué  avoir 
(■■choué  dans  leurs  tentatives.  Que  si  l'on  objecte  que, 
opi'^riilion  pour  opération,  celle-ci  n'est  pas  plus  gravn  que 
la  plupart  de  celles  qu'on  pratique  journellemenl,  il  est 
facile  de  répondre  que  ces  dernières  sont  impoî^ées  par  la 
ni^cessilp.  tandis  que  rien  n'oblif,'e  d'avoir  recours  li  l'anes- 
thésie  par  ponction  lombaire;  —  5"  Il  esl,  indéniable  qu'il 
soit  lémérnire  d'introduire  une  substance  aussi  active  que 
la  cocaïne  dans  le  canal  rachidien,  san«  qu'on  puisse  pré- 
ciser d'une  faijon  cerlaino  jusipi'à  quel  point  des  centres 
nerveux  elle  pourra  porter  ses  elTels,  ni  hiérarchiser  rigou- 
reusement i'impressioiinabililé  des  différents  centres  à 
l'action  du  médicament. 

Le  danger  n'est  point  simplement  théorique  :  on  a  im- 
puté h  la  méthoile  des  accidents  syncopaux  (Mac  Donald, 
Anderson,  Kocher,  Sorel).  des  phénomènes  de  ménin- 
gisnie  (P.  Reclus')  et  même  des  cas  de  mort.  Reclus 
imputait  h  la  cocaïnisalion  sous-arachnoïdienne  six  décès 
sur  moins  de  'iOW  injections.  Legueu  *  a  observé  deux 
autres  cas  niortels  dont  l'un  chez  un  athéromateux;  autre 
cas  de  ProulT.  L'interprétation  des  six  cas  relatés  par 
Reclus  a  été  conle.stée;  en  la  supposant  inexacte,  la  rachi- 
cocaïnisation  n'en  resterait  pas  moins  un  procédé  d'excep- 
tion parce  que,  indépendamment  des  inconvénicnis  repro- 
chés ù  la  méthode,  le  patient  peut  se  rendre  compte  de 
tout  ce  que  le  chirurgien  exécute,  et  surtout,  argument 
décisif,  parce  qu'il  existe  des  procédés  d'aneslhésie  qui  ont 
fait  leurs  preuves  cl  lui  sont  supérieurs  à  la  fois  comme 
facilité  d'exéculion,  sûreté  du  résultat,  innocuité  et  facilité 
d'élimination  de  l'aneslhésique  aussitôt  que  celui-ci  n'a 
plus  sa  raison  d'être. 

Injections  épidurales  par  ponction  du  canal  sacré.  —  .\ 


1-P-  Reclus, -!«■'.  rf-mW..  (Itmara   1101. 
t.  Legueu,  Prtiuniid,,  9  nuv.  lUOt. 
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la  suite  des  étinfes  relatives  inix  inji-elions  sous-arachnoï- 
<lienne«de  cocaïne  et,  dans  riivpothi'-se,  d'ailleurs  conles- 
lable,  exprimi^e  par  IIallion,i|iiP  rnclion  analj^éfiique  de  la 
subslance  annlgésiante  rësiilLail  beaueoup  plus  d'une  im- 
pression surlew  racines  rachidieiinesque  «ur  la  moelle  elle- 
même,  CaliielJR  reeherelin  le  moven  d'agir  sur  ces  raeini's 
«ans  impressionner  la  moelle,  impression  qui  constilnc, 
quoi  qu'on  en  puisse  dire,  un  danger,  Dans  ce  but  il  imagina 
de  faire  pénétrer  la  cocaïne  simplement  dans  l'espace  com- 
pris entre  la  ilure-m6re  spinale  et  le  pi'riosLe  du  canal  ra- 
chidicn,  et  au  niveau  duquel  sont  élagi'es  les  racines  ra- 
diidîennes avant  leur  sortie  par  les  trous  de  conjugaison. 
Cet  espace  est  accessible  parle  canal  sacri^;  d'où  la  dénonii- 
nation  d'injections  épidwalc»  par  ponction  du  canal  sacré 
donnée  par  Callielin  à  sami-'lhode.  LesrC'snltats  de  ces  pre- 
mières éludes,  entreprises  en  vue  de  substituer  les  injec- 
tions ^pidurales  aux  BOns-araihnoïdiennes,  furent  commu  ni- 
qn^^parCalllelin  à  la  Société  de  biologie  W-  "27  avril  1S)01,  Au 
point  de  vue  chirurgical  ils  étaient  d'ailleurs  peu  utilisa- 
bles. Par  contre,  dès  le  20  avril,  Sieard  avait  apporlé  h  la 
même  Société  les  résultats  encnurageanis  d'essais  analo- 
gues, entrepris  postérieurement  U  ceux  de  t'.athelin,  en  vue 
de  calmer  des  douleurs  de  la  seiatique  et  du  lumbago.  On 
con(;oil  les  polémiigues  que  ces  rapprorhements  de  dates 
ont  pu  engendrer  tomliant  la  priorité,  el  sur  lesquelles 
l'accord  sendile  fait  aujourd'hui  :  il  est  incontestable  que 
les  études  de  Callielin  ont  préci'^dê  celles  de  Sicard  el  que 
la  méthode  épidurale  revient  an  premier;  de  mt>me,  il  est 
certain  que  la  première  application  de  la  méthode  ù  des 
douleurs  médicales  revient  à  Sicard.  L'un  el  l'autre  de  ces 
expérimentateurs  connaissaient  les  travaux  de  r.orning 
qui  le  premier  avail  eu  la  pens(''e  de  traiter  les  douleurs 
médicales  par  une  injection  de  cocaïne  au  voisinage  de  la 
moelle,  sans  avoir  pu  la  réaliser  efficacement,  11  y  a  donc 
en  fait  deux  découvertes  distinctes  :  la  méthode  épidurale 
due  !i  Calhelin,  l'application  de  celle  méthode  aux  dou- 
leurs médicales  due  à  Sicard,  la  seconde  dérivant  de  la 
première,  sans  que  je  sois  en  mesure  de  dire  si  celle-là  esl 
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la    conséquence   directe   ou    indt'pendanto   tic  celle-ci'. 

On  sait  que  li'  canjil  sacré  prcsenLe  à  sa  partie  inférieure 
un  hiatus  en  forme  de  V  ou  (VU  renversés,  fermé  par  une 
membrane  liganienLeuse  obUirnlrice.  C'est  par  là  qu'on 
fera  pénétrer  l'injection  clans  le  canal  sacré.  Comme  le 
cône  dnre-mérien  s'arréti;  h  (1-9  centimètre'^  (7  en  moyenne) 
de  cet  orifice,  l'aig'uille  n'atteindra  pas  la  dure-mére  et  le 
liquide  de  rinjeclion  sera  déversé  dans  le  canal  sacré. 
Celui-ci  contient  les  nerfa  de  la  queue  de  cheval,  les  veine» 
inlrn-sacrées  et  un  tissu  cellulaire  lâche  et  diffluent,  fine- 
ment vaseularisé,  lissu  cellulaire  extra-durol,  qui  sépare 
les  organes  les  uns  des  aulres  (Calhelin). 

L'espace  e\lra-dural  se  continue  avec  l'espace  épidural 
spinal  qui  va  jusqu'à  la  région  supérieure  de  la  colonne 
vertébrale,  en  sorte  qu'une  injection  colorée,  pratiquée 
par  la  voie  sacrée,  colorera  l'espace  épidural  ju.squ'à  la 
région  cervicale  sans  pénétrer  dans  le  canal  médullaire 
(Cathelin.  Sicard).  Les  injections  médicamenteuses  épidu- 
rales  pratiquées  par  ponction  du  canal  sacré  n'atleignenl 
donc  pas  la  moelle;  elles  l'usent  jusqu'à  une  cerlaine  hau- 
teur dans  l'espace  épidural  où  elles  peuvent  agir  d'aijord 
localement  et  où  elles  sont  absorbées,  suivant  CaLhelin,  au 
niveau  du  plexus  veineux  de  cet  espace. 

Si  l'on  veut  pratiquer  une  injection  épidnrale  par  ponc- 
tion du  canal  sacré,  il  convient  de  placer  le  patient  dans  le 
dêenbiliislaléral.  Si  le  sujet  n'est  pas  trop  gras,  en  suivant 
avec  l'index  les  saillies  de  la  crête  sacrée  dans  une  direction 
qui  irait  de  la  ligne  épineuse  vertébrale  vers  le  coccyx,  on 
tombe  sur  une  pelile  dépression  triangulaire  à  sommel 
supérieur,  limitée  en  bas  par  deux  tubercules  latéraux  qni 
se  trouvent  sur  les  cornes  inférieures  du  sacrum.  Le  lieu 
d'élection  de  la  ponriion  est  un  peu  au-dessus  du  milieu 
d'une  ligne  transversale  qui  réunirait  ces  deux  tubercules. 


I.  Voir  pour  riii«lorii;ie.  In  hiblloeraphie  et  IVliide  gcnf.raie  de  ces 
f|UQflllona  :  Ovirnind-  r/idie  de  Parité  lOui;  — .-  CnUiglin,  Pratu  méd..  I.'t  juin 
VJUI  et  1^9  l'ijertittit  aphhifaifr  pnv  poncl^'i  dticanttltnci't.  Tli^tfle  Paris.  IW*'":  — 
Sioaril,  Sïo,  »ia/.,  ÎUavrll  et  4  mai  1'jO'.-.~  timaatû.  Prein  >iufrl.,  lO  juui  l'Ml. 
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vers  le  sommel  de  l'angle  formé  par  la  réunion  des  deux 
cornes  sacrées, 

Après  que  la  réffion  a  élé  rigoureusemenl  aseptisée,  on 
peut  pratiquer  la  ponction.  Catlielin  recommande  de  le 
faire  en  deux  temps  :  I"  tenant  l'aiguille  seule,  liisenu  en 
haut  et  la  peau  bien  immobili^^éc,  ou  <lirige  il'aljord  l'ai- 
guille un  peu  obliquement  à  20*  sur  riiori/.oulale  jusqu'il 
ce  que  Ion  ail  la  sensation,  qui  est  très  nette,  d'avoir  per- 
foré le  ligament  obturateur;  —  '>  Cela  fait,  on  abaisse  un 
peu  le  pavillon  de  l'aiguille  et  on  pousse  celle-ci  tout  droit, 
sans  forcer,  dans  un  plan  bieu  médian  afin  d'éviter  la 
ble.-sui'e  des  nerfs  coceygienw  et  de  leur  ganglion,  jusqu'à 
une  profondeur  de  3  à  5  centimètres  environ,  Sî  l'aiguille 
est  bien  dans  le  plan  médian,  elle  s'enfonce  tout  entière 
sans  clifticullé.  —  L'injection  est  ensuite  poussée  lentement. 
L'aiguille  retirée,  on  mobilisera  la  peau  au  niveau  de  la 
piqflre  avec  un  Inmpon  d'ouate  et  l'on  oblilèrera  la  piqûre 
avec  une  lamelle  de  collodion.  il  règne  quelque  iinerti- 
tude  sur  le  titre  de  la  solution  ù  adopter.  On  a  injecté  un 
ou  deux  centigrammes  de  cocaïne  eu  solution  stérilisée 
à  I  pour  HX)ou  1  pour  '200;  mais  il  est  probable  qu'il  y  a 
avantage  à  étendre  la  solution  afin  d'en  augmenter  le  vo- 
lume. 

On  recommande  un  moment  de  repos  aux  malades  après 
la  ponction.  Il  va  sans  dire  que  si  l'on  voyait  sourdre  un 
peu  de  sang  du  pavillon  de  t'aiguille,  on  s'absliendrait  de 
toute  injection. 

Au  moment  de  l'injection  d'une  solution  de  cocaïne  les 
auteurs  signalent  une  sensation  d'engourdissement  qui 
remonte  dans  les  reins  ou  s'étend  dans  la  fesse;  3  ou 
4heuivsaprès  l'injection  la  région  lombaire  est  le  siège 
d'une  sensation  de  meurtrissure  assez  accusée  qui  persiste 
quelques  heures  puis  va  s'alténuant  de  plus  eu  plus  (Bro- 
card). 

Nous  avons  dit  que  les  essais  de  celte  méthode  en  vue 
e  l'analgésie  i-liininjicate  n'avaient  pus  doimé  de  résultats 

lisfiiisunLs  chez  l'homme,  i*ar  contre  les  douleurs  médi- 
4««  ont  été  soulagces  dans  un  assez  grand  nombre  de 
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cas  pour  que  la  niéllioJe  (l'iiijetlioii  i^piduiale  Joive  pren- 
dre place  iliina  la  Ihéiapeutiquc  de  la  douleur.  C'est  sur  la 
aeialiquo  el  le  lumbago  que  les  premiers  essais  <le  Sicard 
ont  porLé.  Aprt^slui  Souques',  Cliipaull  el  Liopler,  Galheli» 
oal  obtenu  des  r(.^sulLals  1res  heureux  dans  la  seialique. 
Brocard*,  Houlié,  Thiollenient,  Laporle  onl  sifj^iiali?  des 
résullals  assez  variables.  Sieard,  Houlié,  Acliaid  ont  publié 
des  succès  dans  le  lumbago.  Puis  Queyral  a  vu  diminuer 
les  douleurs  daos  un  cas  de  rhumatisme  articulaire  ancien. 
Widal-^  et  Dopter  ont  Tait  une  application  heureuse  de  la 
mt'lhodc  dans  la  iiëvrali/'ie  inlercostiite  :  de  même  Widal  et 
Brocard  dans  le  zona,  Achard  et  Deliiarde  dans  les  coliques 
saturnines.  Bergouignan  *  signale  un  beau  succès  dans  un 
cas  de  crises  vésiciiU'i  tabéliques. 

Par  conire  on  a  obtenu  des  insuccès,  nolamment  dans 
les  arlhralgies  el  le  zona,  ce  qui  a  attire  ralleolion  sur 
l'injeclion  d'autres  substances  dans  le  canal  sacn?.  Le 
gaïacol  orlliol'ormé  a  donné  un  beau  succès  à  r.oileville 
dans  la  scialique;  mais  c'est  surtout  la  solution  de  chlorure 
de  sodium  à  7*', 50  pour  1000  qui  paraît  avoir  donné  les 
meilleurs  résultats.  Thiellement,  Cathelin,  Bergouignan 
el  Lacombe  lui  reconnaissent  des  avantages  dans  la  scia- 
tique,  Cathelin  dans  le  lumbago.  On  a  injecté  10  ou  IS  ce. 
par  séance  qu'on  répète  à  un  ou  deux  jours  d'intervalle. 
Mais  c'est  surtout  dans  les  maladies  des  voies  urinaires 
que  Cathelin  a  essayé  les  ÎDJections  épidurales  de  solution 
chlorurée  sndique,  La  variété  d'inconlinence  infantile 
diurne  el  nocturne,  l'incontinence  des  tuberculeux  sem- 
blent rebelles  h  la  méthode.  Au  conlraire,  les  inconti- 
nences par  insuffisance  de  tonicité  du  sphincter  urélro- 
vésical  ou  par  relâchement  de  l'urètre  chez  tes  personnes 
âgées  soni  favorablement  influencées.  Chez  les  rétention- 
niâtes  :  trois  résultais  favorables  sur  cinq.  Dans  la  spernia- 


1.  Souques.  Sac.  meV.  -ItiliôiK,  lUmnl  llUi. 
S.  Brocard,  Snc.  fcioi..  ï5  m»l  luul. 
3.  WIiIbI.Sdc.  MÂt.  ilei  Mp.,  lU  msi  1901. 
l.  Bergouiy;nfti]. Soc.  »iol., 'SU  juillet  IVUl. 
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torrh^e,  1" impuissance  chez  les  faux  urînaîres,  le  bénéfice  du 
Iruilcmenl  a  paru  notable  (l'alhelin). 

Mude  d'aciioH.  —  liommenl  agissent  les  injections  co- 
caïnAes  ^piilurales?  On  ii  invoqué:  1"  l'acUon  delà  cocaïne 
sur  les  troncs  nerveux  (Sicanl,  Hallion];  mais  celle  action 
(ioil  ?lre  faible  puisi]ii'o[i  ne  peut  pas  réaliseï'  l'analgésie 
chirurgicale  (Cathelin),  empêchée  qu'elle  est  par  la  bar- 
rière qu'oppose  à  la  cocaïne  la  gaine  pi^ri-radiculaire  dure- 
inérienne;  —  '>  l'action  vaso-constrictivetle  la  cocaïne  sur 
les  vaisseaux,  en  particulier  snr  les  vaisseaux  des  racines 
nerveuses  (Laborde);  —  3°  l'action  générale  de  la  cocaïne 
apr^s  absorption  du  médicament  (Cathelin);  —  4'^  le  Irau- 
nialisme  nerveux  de  l'injection  provoquant  une  action 
inliibitrtce  utilisable  (Cathelin).  Ilesl  probable  que  l'aition 
est  en  eiTet  complexe  et  qu'une  part  levient  h  ces  divers 
facteurs,  mais  surtout  au  dernier.  Ainsi  j)eul-on  s'expli- 
quer que  la  cocaïne  ne  soit  pas  la  seule  substance  analgé- 
sianle  et  que  le  calme  apporté  ;\  la  douleur  subsiste  au  delfi 
de  la  durée  d'action  possible  de  la  cocaïne, 

II.  Emi'loi  m^i)|i:\i..  —  Les  applications  médicales  île  la 
cocaïne  sont  très  limitées,  si  l'on  s'en  tient  aux  applications 
externes,  ji  l'ingestion  ou  aux  injections  hvpodermiques. 
La  métlioile  d'analgésie  épidurale  semble  devoir  les  étendre 
notablement. 

On  a  essayé  de  eubslilucr  la  cocaïne  à  la  morphine  dans 
le  inoi'phinis}ne,  mais  nous  avons  vu  que  souveni,  en  cliiUi- 
geanl  de  toxique,  le  malade  ne  fait  que  changer  d'inloxi- 
cAlion;  aussi  l'emploi  de  la  cocaïne  doit-il  être  abandonné. 

Comme  analgésique,  la  cocaïne  a  donné  des  résultats 
dans  le  rélrécissemcnl  spasiiioili'iue  de  l'œsophage,  dans  les 
vomisfenumU  iiicoerciblet  ;  on  a  pu  en  obtenir  quelque.^ 
succès  dans  la  fcou/imie  (Heugnier-Corbeaui:  elle  peut  ren- 
dre des  services  en  permeUant  la  dégliitilion  aux  malades 
alTeclês  û'ulcénilioiii  ttibo-ciileitses  du  pliarvtix,  de  l'épi- 
glotte  ou  du  larynx,  et  <jui,  en  raison  des  douleurs  que  ce.s 
ulcérations  occasionnent,  ne  peuvent  s'alimenter  (Dujar- 
ilin-Ueaumetïi  'Voir  orlliorormc,  dîoninei.  La  cocaïne 
^'2  ceatigr.j  est  encore  utile  pour  diminuer  les  douleurs 
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du  cancer  et  de  Xidcére  de  l'estomac,  associée  ou  non  à  la 
(iiorpliine.  La  dose  peut  èLre  renouvelée  plusieurs  fois 
dans  la  journée.  Celle  applicalion  peul  s'étendre  à  lousles 
vas  de  voinissementa. 

l).  Coe«.  —  La  coca,  d'après  ce  que  nous  avons  vu,  ne 
saurailélre  prescrile  à  litre  de  reconsliluanl  vrai.  EWf.  peul 
■>lre  employée,  (]Uoique  avec  une  elTicacilé  moindre,  dans 
les  mt'mes  cas  ipie  la  cocaïne.  Elle  a  paru  ulile  dans  la 
slonialilc  morcurielie,  les  gingivites,  certaines  dyspepsies 
et  surloul  la  gastralgie  el  les  vomissemenls  incoercibles. 

Dose:  1"  Poudre  de  feuilles,  4  ii  6  grammes  en  élecluaire, 
en  paslilk'S,  en  cachets  ;  —  2°  Décoction,  5  à  10  pour  1000  ; 
c'est  une  mauvaise  préparation,  parce  que  la  chaleur  opère 
la  desLruclion  ou  la  disparition  de  certains  principes  de  la 
coca;  —  3"  Teinture  alcoolique, b  &  15  granimiis;  — 5"  Elixir 
(contient,  en  plus,  du  sucre),  15  h  30  grammes;  —  5^  Vin. 
se  prépare  avec  :  feuilles  de  coca,  60  grammes,  vin  de  gre- 
nache 1000  grammes,  15  ii  00  grammes;  —  6"  Pastilles 
contenaut  ()s'",20  de  coca;  —  7"  chlorhydrate  de  cocaïne, 
solution  aux  titres  Indiqués  dans  le  cours  du  chapitre  : 
spécifier  eau  diatillée  stûrilisée  comme  véhicule,  diluer  les 
solutions  à  1/100  au  moins  ;  considérer  la  dose  de  0,05  cen- 
tigrammes comme  très  élevée  el  à  éviter.  Par  la  voie  gas- 
trique, on  peul  au  contraire  prescrire  des  doses  plus  élevées, 
soilO«S02  il  0",I0  centigrammes. 

Les  solutions  pour  injection  hypodermique  doivent  être 
préparées  au  moment  du  besoin. 


Eucaïues 

L'eucnïne,  découverlo  jiar  Viniri,  est  'le  lu  rocnîne  dnns  jaqu'^llc 
un  aloinc  ■riiydroçttic  a  Hé  remplacé  jini'  un  Bi'^upp  ;aétliyle.  Chi- 
iiiiquenifiiil,  c.'esl  l'i>lher  iiu'lh) liqiic  de  l'aciile  benzoyl-iiii^lhy |. 
tL>lra!iu'IJi)l-y-oxïinii6iiJinc-curbomi]ue.  Ce  pnirluil  e3t  une  hnsi- 
faible,  jieu  sotubledimn  i'eau  ;  mais  son  elilorhydriile  v.i-l  l>«nucou|i 
plus  Holulile.  Il  a  éW  étudié  par  Vinci,  Kicsel,  G,  Pouchel,  A.  Mar- 
tin, Scbitiilt,  etc.'. 


1.  a.Wnei.Deultckenuil.  Ztiiimg,  liW,  n>}|  ',  —  G.  Poucliel,  Sot.  iethéTtp. 
A.  Manuii.it.  TliL-rapeuliiiue,  5-  i-il.  II  —  i^ 
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On  distingue  actiieJJenuMif  leucaïne  A  de  IVinaïne  B. 

Les  effets  do  reucaini"  ont  l.i  plus  giaiitle  analogie  avec 
ciïux  de  la  cocaïne.  L'eiicaine  esl  un  ancslhL'siqiie  local  ; 
elliî  cslconvuisivantft  et  a  une  ad  ion  marquée  fiiir  \o  cayur 
qu'elle  ralentit.  Sa  valeur  thiîrapeuliquc  est  subordonnée  à 
son  pouvoir  aiieslliésique,  h  sa  loj:icitô  fl  i'i  son  degré  d'în- 
nocuil<5;  elle  n'est  pas  exaclement  dOlerraini^p,  les  rt^suilaLs 
obtenus  n'étant  pas  concordants.  Les  solutions  d'eucalQQ 
ne  sont  pas  drVomposées  par  rébnllition. 

Pouvoir  anesthésique.  —  L'instillation  dans  l'œil  d'une 
solution  de  clilorlijdrate  il'eucaïne  ii  2  1  2  pour  100  déve- 
loppe une  mieslhésie  totale  en  une  û  trois  minutes,  et  dont 
la  duri5e  esl  de  10  i^  "30  minutes.  La  pupille  ne  se  dilate  pai*. 
Les  autres  muqueuses  sont  également  anesliiésiées  par  un 
badigeonnuge  h  l'eueaïne.  Une  injection  sous-cutanée  dé- 
termine raiiesthésie  nu  siège  de  rinjection  (Vinci). 

L'anestliésie  eucaînique  s' accompagne  d'un  peu  lî'hyper- 
èmie:  il  en  résulte  que  le  cliiunp  opératoire  esl  souvent 
recouvert  d'une  légère  nappe  sanguine  (Reclus), 

Suivant  Vinci,  rancsllic^rie  obtenue  serait  égale  à  celle 
de  la  cocaïne,  quant  ^i  l'intensité  et  ù  la  durée.  Se  pinçant 
sur  le  terrain  expêrimentiil.  Pouchcla  trouvé,  au  conirairc, 
l'anestht'sie  par  l'encaïne  inférieure  il  celle  obtenue  p;ir  la 
cocaïne,  surtout  au  point  de  vue  do  la  ilurèe.  Hcclus  et 
Schmitl  confirment  ces  résultats.  Engelmann  n'a  pas  réussi 
^provoquer  l'anestliésie  par  une  injection  in  tra-rachidienne. 

Toxicité.  —  D'après  Vinci,  l'éipiivalent  toxiipu'  de  l'eu- 
caïnc  est  plus  faible  que  celui  de  la  cocaïne .  d'après  Pou- 
cliet,  BU  contraire,  ré(|nivalcnl  toxique  de  l'encaïne  e-^t 
presepie  égal  fi  celui  de  la  cocaïne  ((!"', 10  â  0"",I5  pour  lo 
lapin;  O'f'.ÔO.'i  Of.lOpour  le  cobaye). 

L'action  de  l'eucaïne  sur  le  ca-ur  est  également  contro- 
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f 7  )Hnv.  et  :l  tnnrii  ]Kn  ;  —  Ilernette,  llil'SB  île  Tarla.  tSOfl.li;  ;  —  Vagi.  Soe. 
di  lAriP-,.  lU  [evricr  !8U7  :  —  Ite^ueu,  'io:.  •!(»  hip-,  IMIIT  -.  —  Kcclus,  Ae:uL  de 
Hitil  .  fi.  rev,  tSBl  ;  —  M»rllH,  Sue.  fiaur,  iTu/nJ")!!?,  Jb  Ini-niS-  f'  ^'>  •''""•il'igit. 
ni»l  iS;'T;  —  SchinlU,  Soc,  <(j  (Wrï/i..  9  juin  INB7  :  -  ToUi;haril.  Hi'l.  g^i.  rf» 
ifitr^ifi..  *,  mai  lfW7  ;  —  (tiimonl  cl  [.pi^rnnd.  M..  IJ  seplemlire  IKUÏ  ;  —  Kn- 
getinauii,  Utach.  mei.  Vucliemchrtfl,  a'  U,  lïUI. 
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versée.  Vinci  aa  pas  trouvé  de  supénorîté  à  l'une  des 
subsLancesà  ce  poinl  de  vue;  Loules  les  deux  ralenUssenl 

les  byltenienlscardiaqiies.  Pouchi'l,  au  contraire,  a  Irouvé 
une  aciion  beaucoup  plus  énergique  à  l'eucaïue  sur  le 
cœur  de  la  grenouille,  qui  est  considérableraenl.  ralenli  sous 
riniUience  d'une  dose  de  Or, 002. 

Scbmill  a  l'aiL  la  disLincLioii  de  la  Loxicilc  de  leucaïnc  A 
el  de  l'eueainc  II.  La  variété  II  est  heaucau\i  mains  toxique 
que  la  variété  A.  t'.etl.e  dernière  présente  l'i  peu  prés  la 
même  toxicité  que  la  cocaïne  chez  le  lapin;  mais  sa  toxi- 
cité tsi  plus  faible  que  celle  de  la  eucaïne  chez  le  cobaye 
(9  il  11  centigr.). 

Les  phénomènes  d'inloxicalîon  par  les  deux  variétés 
d'eucaiue  rappellent  ceux  de  la  cocaïne  (Sclimitij.  Les 
crises  convujsives  paraissent  moins  longues  el  la  période 
paralyliquesemblede  plus  de  duréeavecreucaïneB  qu'avec 
la  \ariété  A  (id.). 

Voiiclasions.  —  Les  études  ex[)ériraentBles  de  Poucliel 
sont  de  nature  i\  rendre  circonspect  dans  les  essais  qu'on 
pouj'rail  faire  de  i'eucaïne  cîie/.  riiomme.  D'après  cet  au- 
teur ;  "  La  toxicité  de  rcucuine  est  un  peu  moindre  ipie 
celle  de  la  cocaïne,  mais  la  dose  ti  employer  pour  obtenir 
une  aneslliésie  équivalente  élaiil  plus  forte,  il  en  résulte 
que  les  deux  anestbésiques  iiuraîi'nl  une  valeur  sensible- 
ment égale,  n'étiiit  cette  question  ti-és  inqiorlante  de  la 
iturce.  L'anestliésie  par  la  cocaïne  ayant  une  durée  d "une 
heure  permet  au  chirurgien  d'eiitrcprentlre  des  opérations 
iuiporlantes;  l'aneslliésie  par  I'eucaïne,  au  <'onlraire,  ne 
durant  que  'ii)  à  '25  minutes,  on  ne  saurait  y  a\oii'  recours 
que  pour  do  petites  opérations.  »  Reclus  a  remarqué  en 
outre  que  les  injections  deucaïne sont  légèrement  doulou- 
reuses. 

Ajoutons  que  quelques  praticiens  ont  abandonné  la  co- 
caïne en  faveur  de  I'eucaïne,  el,  sur  un  nombre  imposant 
de  cas,  n'ont  pas  observé  les  brusques  accidents  syucopaux 
ou  nauséeux  que  provoque  parfois  la  première  de  ces  subs- 
tances (A.  Martin),  avantages  précieux  surtout  lorsqu'il 
s'agit  d'injecter  l'anestbésique  sous  une  gencive  (Holz). 
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Aurkî  Touchard  recoiuinande-t-il  l'eucaFne  aux  dentistes. 
Ni^anmoiiis.  des  arcidcnls  sont  possibles  (obs,  de  Reclus, 
in  llièse  d'HernelteJ. 

Dans  nés  derniers  temps  on  a  recommaDdé  l'acétate  d'cu- 
cariie,  pins  soliible  que  lo  chlorhydrate,  en  solution  à  3  0/0, 
poui  l'aneslhésie  eu  lh«^rupeiilique  oculaire  (P-  Cohn,  l'JOl}. 

*  Orthoforme. 

Qrlliùformt  eA  le  nom  d.niin^  [i.ir  Einhorm  pL  lleiiiï,  iliï  Miinirli, 
A  Vèlher  mèlhiiliiiur  df  l'acide  fi.  amido.  m.  uxyben^aïqae.  '.>  l'orps  a 
l'I^  éliiilii'-  par  KlniissriPr.  LîchlwiU  fil  S.ihni^.è^^.  M:i,V[.'ricr  et  lllon- 
dcl,  li;irel  el  Kcrnoud,  Musse,  Nuaui's,  Soulier  et  rruiimnl, 

L'iilllmriiiTiie  se  firi^seiile  sous  l'aspirL  il'une  poudre  lil.iiii'lic,  ou 
plus  i'\!irleinpiil  bliiiio-jnuri;Ui'p,  l'.rlslïillii»',  1res  légère,  sniis  mliiiic 
ni  siivi'tir;  innotubtf  ilnn*  le  chlomriiriue.  la  Uennine.  le  stilFure  (1p 
cnrlxiue.  l'esaciice  lie  li^ri-lieriLliine.  l'Iiuile;  tri>a  fniblemeni  poluble 
'lans  lollu-r;  notable  dans  cini]  parlies  d'nicool  h  '£>'.  La  jîlvi'irine 
c'IiaulTO'i;  (lU  biiiii-niarie  dir^snut  h  (l,U  it'orlhoforme.  L>iiii  iTi  dis- 
sitiil.  à  chnod  U  gr.  50  p.  100  l'I  la  (^nluliori  ne 
refroidissement;  i\  froid,  la  soluhililé  est  Irfs 
cal  solulile  dans  ks  liquides  oi-gaiiir|UCS  (séi'um  san);u 
f'iiK  gaslri<|iie,i. 

Ce  ivim[nisi''  roriuc,  Bvee  la  pUiparl  des  arides,  noliimmcnl  (ivec 
l'acidu  idiloi'lijdri.pie.  des  sels  solubles  et  doutas  de  propriéWs 
mnalgésiques,  mais  inutilisables  ù  cause  de  leur  action  irritante  sur 
lea  lissus. 

Absorption  et  cUminalioii.  —  L'iib^orption  de  l'orllio- 
foniie  esl  limitée  par  la  faibli;  solubililL'  de  ce  corps;  ce- 
pendant, cnnimc  les  liquide^  orp;aniques  le  dissolvent,  une 
cerlaiiK'  quaiilili'-  esl  absorbée,  soit  à  la  surl'ace  des  plaies, 
soit  dans  les  voies  digestîves.  Ainsi,  un  <juart  d'heure  après 
l'ingeslinn  de  I  gramnje  il'orlliofonne,  et  une  demi-heure 
apn'-s  celle  de  0'%'Mi,  l'urine  présente  la  réaction  du  médi- 
cament (Mosse). 

L'èliminalion  s'opère  donc  rapide  mrni  .elle  parait  s'ache- 
ver cil  peu  de  temps,  puisque  vingl-quatre  à  tronle-six 
heures  après  t'adminislralion  de  la  dose  excessive  de  lOfjr. 
cliez  lies  animaux  de  Kl  ù  V2  kikigr.  on  ne  retrouve  plus, 
iiu  rêai.'lir.  la  moindre  trace  du  niédicuiuent  dans  les  urines 
(Guinard  et  Soulier). 


loiorme.   laiiii  en  ijia- 
IV  précipite  pas  par  le     I 
s  faible.   L'ortbofoi'nie   M 
éi'um  sanicuin.  salive.   ' 
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L'urine  ne  renlermc  pa*  rorthorornio  en  nuLiire  (Mosse); 
elle  pn^cnte  Ihs  r«^aclions  earael''Tistiques  des  produits 
dJK mil lophiMioliij lies  inotiiniinenl  par  l'iKldilion  de  perclilo- 
rure  de  l'er),  et  une  augmentation  de  l'acide  s» llbv inique, 
(Mosse). 

Action  locale.  —  L'ortliororme  est  légèrement  irritant 
pour  le>;  tissus  délicats  tels  que  la  L'ornée  et  la  eonjonclive 
sur  lesquelles  il  provoque  de  vives  douleurs  lorsqu'il  est 
employa  pur  (Lirlnvilz  et  S;i!)ra7,è=).  Il  diminuerait  les  sé- 
crétions <lc9  plaies  (Kinliorn  et  Heinz). 

Action  analgésique.  —  L'orthoforme  est  plutôt  un  anal- 
f/ésique  qu'un  anesthénique  :  il  calme  la  douleur  d'une  fa(;on 
remarquable,  ainsi  que  l'onl  vu  d'abord  Einhornet  Heinn; 
mais,  appliqué  sur  une  muqueuse  saine  à  la  faeoii  de  la 
cocaïne,  il  ne  se  comporte  pas  comme  un  aneslhésique 
vrai,  susceptible  de  rendre  indolore  une  intervention  l'hi- 
rurgicale.  A  fortiori  serait-il  irralionnel  de  compter  sur  lui 
pour  une  action  sur  la  peait  ou  mtfme  sur  une  lésion  avec 
conservation  des  téguments,  comme  dans  une  brûlure  au 
premier  degré  ou  une  angine  douloureuse.  L'aclion  anal- 
gésique ne  s'exerce  que  localement  au  contact  des  Icrmi- 
naiaons  nerveuses  impressionnées  par  la  douleur  ;  elle  sup- 
pose, par  conséquent,  une  solution  de  continiiilé.  La  itiirée 
de  l'anestliésie  n'est  pas  indélinie;  elle  est,  d'ailleurs,  l'orl 
variable,  ne  se  prolongeant  pas  au  delà  de  quelques  heures 
an  général,  vingl-quaire  heures  au  plus,  quand  bien  même 
il  reste  de  l'orthororme  au  contact  de  la  plaie. 

Toxicité;  intolérance.  —  L'immense  majorité  de»  obser- 
vateurs ont  déclaré  à  l'envi  que  la  toxicité  de  l'orthoforme 
était  nulle.  Chez  l'homme.  Einhorn  et  Heinz  ont  pu  donner 
fl",50  à  1  gramme  à  la  l'ois,  et  répéter  cette  dose  plusieurs 
fois  dans  les  vingt-quatre  heures  sans  inconvénient;  Du- 
cray  est  même  allé  aux  closes  quotidiennes  et  massives  de 
"  trois  grammes  "  sans  observer  d'intolérance  gastrique. 
Par  contre,  Mosse  signale  que  les  doses  de  1  gramme  à 
1",50  donnent lîeuà  des  nausées, parl'ois  Aes vomissements. 
Extérieurement,  Kinhorn  et  Heinz  ont  appliqué  jusqu'à 
50  grammes  d'ortlioformc  en  une  semaine  sur  une  ulcéra- 
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lion  cancéreuse  du  visage  sans  provoquer  aucun  Irouble. 

11  y  a  quelques  exceptions  à  celle  innocuitti.  Mailland 
(lie  Lyon)  a  signalé  une  ii-uplion  érylhémateuse  n  dislance, 
fonntV  de  larges  plaques  d'un  roiige  vineux  foncé,  légère- 
ment surélevées  et  presque  conlluenles,  pâlissant  un  peu 
à  la  pression,  sans  redéme  sous-jacent,  siégeant  surtout  ft 
la  l'ace,  mais  aussi  sur  le  Irouc.  Cette  éruption  était  accom- 
pagnée de  troubles  gastiùques  consistant  en  nausées  et  vo- 
mUsemttnts.  En  même  temps  la  température  s'élevait  h  39", 
39^.  Ti\ier  a  observé  les  accidenls  semblables  avec  une 
pommade  i\  10  0/0. 

D'autres  fois  l'érytbéme  s'accompagne  de  vésiculation 
et  même  dans  certains  cas  de  lésions  gangreneuses  très 
douloureuses  :  .\sam  a  vu  ces  derniers  accidents  sur  des 
ulcères  variqueux  de  jambe  pansés  h  l'orthotorme  ;  tantAt 
ils  se  manifestaient  sous  l'aspect  d'un  endull  gris  noiriïlre 
fi  la  surface  de  la  plnïe,  tanlAt  il  y  avail  des  escarres  plus 
épaisses,  noires  et  fétides. 

Wunderlich  a  rapporté  quatre  cas  de  dermatite  localisée 
nu  aiègv  ti'applicalion  de  l'ortlioforme  et  all'cctant  la  forme 
de  la  gangrène  htiini'ie.  dernialile  ressemblant  h  celle  que 
produisent  les  applications  phéniquées  fortes.  Dubreuilh 
a  remarqut^,  dans  deux  cas  d'ulcérations  gangreneuses 
produiles  par  l'orlliofonne,  que  le  médicament  conservait 
son  action  analifésianle  sur  les  douleurs  très  vives  de  ces 
uliéralions.  Wliien  a  observé  le  contraire.  Vo.^t  a  publié 
un  cas  de  dermntile  qu'il  compare  à  celle  que  produit  la 
cantliaride,  quatre  jours  pleins  après  la  suppression  du  mé- 
dicament. Brocq,  Miodowski  ont  observé  plusieurs  cas 
plus  ou  moins  analogues.  Decker  a  remarqué  dans  des  vé- 
sicules une  substance  gommeuse.  Il  semble  que  la  fnrme 
(le  pommade  favorise  ces  accidenta  '. 

Tous  les  accidents  signalés  se  sont  résolus  facilement  et 
aucun  n'a  présenté  de  gravité- 


1  Mnnqunl,  Batlrlin  mf-tictl  de*  I"  et  !>  naVBTnlire  IKOB;  voir  cnn  icux  arll- 
>^1ïB  iKiur  plui  lie  iléUiU  sur  l'onlioforiiie.  —  Voir  suasl  AiHin.  VuucAennr 
med.  IVafArntelirifl.  189».  (j.fil:  —  Hrocq,  Soc  de  dermalalaiie.  10  avril  IBSW 
—  Villa,  rM»rf(l.ra><.tWO.—llubreullh.i>wH  mM.,  lu  mil  IWl. 


OKTMOFORME 


423 


Ces  observations  d'inlolêrante  dénioiiLn'nt  ciuon  ne  sau- 
rait se  départir  de  toute  prudence  et  qu'il  ne  faudrait  pas, 
même  en  pratique,  considérer  l'ortlioforme  comme  une 
poudre  inerte,  aiii^î  qu'on  était  tenté  du  le  croire. 

Soulier  et  Guinnrd  ont  sounnis  à  une  étude  expérimentale 
rigoureuse  la  toxicité  de  rortlioforme. 

Toxirilé  par  l'oU  •jutlrique,  —  Iles  rliien?  de  la  à  L'O  kiliipr.  aiip- 
porleiiL  les  ilusi's  (énormes  cle  9  ù  lUgrammcf'.  An  delà  de  ('eltedosc 
lia  voiiiïH^^eiit;  iiinU  »]  on  a  snin  df^  lier  rn'siiphage.  on  aiTÎvr  !\ 
délpriniiicr  la  ilate  toxique  (|iii  est  uu-deaaua  de  1  gramme  par  kilo- 
griimriic. 

Toi-icilf  pur  injeclion  intra-pérUoniale.  —  T,'ortliti forme  en  solu- 
lUuii  cli.Tiide  ù  I  (I/O  lue  le  rhi^n  il  l.l  dd^i-  de  0'',ri(l  pnr  kilngraiiime; 
il  otfriaiiinne  des  (ireidiTiU  A  pnrlir  di"  ni",25.  Il  est  Inxique  pour  le 
lapin  à  Ih  diine  de  (l>",40  nu  Oi'.jfi  pur  kiiot(riimmc. 

',)uel  que  snlL  le  innde  d'iatrnilucliun  de  roi'llioronni*.  It»  acri- 
drttla  luxiques  apparaissent  rapidemenl  el  iliuparaisieiil  de  mime  dan? 
le»  en*  où  In  dose  n'est  pas  morlelle. 

Ladililinn  d'alconl  augmente  lu  gravité   des   elTets  loxiques  de 
lio  forme. 

ticitê  par  voie  inira-veineuse.  —  Linjeclinn  dune  solution 
jse  à  Oer,50  0,0,  faite  à  la  iiles>e  de  3  i-enlinii'lre>i  cubes  par 
minute,  Ine  h  ta  dose  de  IJi',01?  par  krloRraiiime  de  l-ipin.  Si  la 
TÎlettae  est  de  ÎO  't.  par  minute,  avec  inlervalle  de  trois  à  quatre 
minulcâ  entre  chaque  aigrie  de  20  ec,  on  oUlienl  le  coefllcienl  logi- 
que de  0,214  milligr.  par  kilogramme  de  lapin. 


L'ortlioforme  est  donc  toxique  par  lui-niéine;  si,  prati- 
quenienL,  il  ne  manifeste  pas  sa  toxicité,  cela  tient  k  di- 
verses ci  constances  :  1°  la  faible  solubilité  qui  rend  Vab- 
sorption  i-galemenl  (aible;  '2'  la  rupidilé  <te  i'êtimiiitilion. 

Phéiiomèiieg  lojji'iues.  —  Expérimentalement,  les  phé- 
nomènes toxiques  provoqués  par  Soulier  et  Guinard  dons 
leurs  expériences  sont  les  suivants  : 

a)  Système  neyueux. — Api'ès  une  période  très  courte, 
consistant  en  Ulubation,  perte  d'équilibre,  parfois  spasme 
exlensif  et  ([uelqucs  contraclures,  l'animal  tombe  et  entre 
dans  une  phase  de  dépression  et  de  coUapsus,  avec  atténua- 
lion  de  lu  sensibilUé,  qui  sont  les  phénomëaes  essentiels 
de  l'action  de  l'orthol'orme  sur  le  système  nerveux. 

b)  décrétions.  —  Chez  le  chien,  le  porc,  le  lapin,  l'orlho- 
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forme  protluil  une  exagération  notable  des  sécréltons,  do- 
Inmnicnl  des  si-tTr'-lions  salivaire^  et  Incrijmales. 

c)  VomUsementi.  —  Les  vomissements  ne  sont  conslanis 
(\n'h  la  suite  de  l'ingestion  stomacale. 

d)  Température.  —  Elle  ne  suliit  pas  de  modifications 
bien  nettes. 

e)  Sang.  —  L'orthoforme  fait  subir  an  sang  une  alti^ra- 
lion  mal  détermina,  caractérisée  par  une  coloration  iirune 
i|ui  n'est  cependant  pas  due  fi  la  lurmation  de  niiHhi^mo- 
globinc. 

f)  Cii-culation.  —  L'orthoforme  a  produit,  dans  les  ex- 
pi^riences  de  Soulier  et  Guinard  (par  voie  intra-pt^rilo- 
nùale),  une  arcelértilion  du  cœur,  un  aJlaibliBsenieut  des 
i.'onlraclions  cardiaques  et  une  hypole)^sion  artérielle 
marquée. 

g)  Respiration.  —  Concurremment  la  respiration  est  no- 
tablement accélérée. 

Pouvoir  antiseptique.  —  L'ortlioforme  est  doué  d'un 
pouvoir  antiseptique  (Einhorn  et  Hein?.),  mais  moins  im- 
portant qu'on  ne  l'a  cru  primitivement.  11  résulte,  en  effet, 
des  constatations  de  Lictitwitz  et  Sabrazést  que,  ajouté  ft 
In  dose  de  0«',50  par  litre  dans  un  bouillon  de  culture,  il 
ne  modifie  pas  sensiblement  ce  milieu  à  l'égard  du  slaphv- 
locoquc  doré,  qui  s'y  développe  fort  bien.  Par  ronirc,  il  est 
netlement  nsepfù/ue,  c'esl-fi-dire  que,  ensemencé  tel  qu'il 
est  Tourni  par  le  commerce,  sur  des  milieux  divers,  il  ne 
donne  lieu  à  aucun  développement  microbien. 


/ 


AppIicatiûDS  thérapeutiqnes.  —  C'est  sur  les  ulcérations 
im  solutions  de  continuité  dans  les  tissus  donloin-eu.x  que 
l'orlhofornie  manifeste  leplusneltement  ses  propriétés  anal- 
gésiques. Les  iiIctîfaMoii»  cancéreuses,  en  particulier,  le  plus 
souvent  si  pénibles,  évoluent  pour  ainsi  dire  sans  douleur, 
du  moins  en  ce  qui  concerne  les  douleurs  s«per/icieî/es.  Ce 
qui  conslilue  la  supériorité  de  ce  médicament,  c'est  qu'il 
peut  être  appliqué  sans  danger  sur  les  ulcérations  de  la 


I.  I.lchlwitz  et  SsbrftziB,  Bniliim  mtdital,  !l  novembre  1897. 
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bouche,  (le  la  gorge  et  du  larynx.  Il  esl  précieux  «^iirtoiil 
dans  les  di/sphagies  rebelles  causées  par  des  lésions  cancé- 
reuses de  l'épigloUe  ou  ile  la  parlie  supérieure  de  l'œso- 
phage, comme  l'ont  monlré  les  observaliona  de  Garel  et 
Uernoud,  IlersPcId,  etc.  •. 

Même  efiicaciLé  pour  les  ulcérations  tuberculeuses. 
Comme  dans  les  circonstances  précéilenles,  rorthoformc 
permet  la  déglutition  clans  des  cas  oi'i,  les  ulcérations  sié- 
geant sur  l'épiglotle,  l'alimentation  était  compromise  par 
l'intensité  des  douleurs  (Liclitwilz  et  Sabrazés,  (iarel  et 
Bernoudl. 

Les  douleurs  des  plaies  opératoires  des  bnilurea  (deu- 
xième ou  troisième  degré)  sont  également  tViliutaires  de 
cet  analgésique. 

A  l'intérieur  l'orthoforme  a  paru  produire  quelques  bons 
elTets  contre  les  douleurs  de  l'ulcère  de  l'estomac  (Oold- 
scheider)  :  un  cachet  contenant  Of'.SO  de  poudre  d'ortho- 
formc  au  moment  des  paroxjsnies  douloureux.  Le  soula- 
gement survient  au  bout  de  cinq  à  «Hx  minutes  quand  îl 
doit  se  produire. 

On  a  encore  utilisé  rorlhoforme  contre  les  crevasses  et 
gerçures  du  sein  (Maygrier  et  Blondel,  Telsseirci,  contre 
les  douleurs  de  la  fissure  à  l'anus,  des  hêmorroïiles.  de 
Viutertrigo,  des  ulcérations  des  pieds  chez  les  marcheurs, 
des  différentes  stomatites  ulcéreuses,  des  ulcérations  de 
l'amygdale,  etc. 

En  odontologie  on  utilise  ce  médicament  pour  calmer 
les  douleurs  consécutives  à  rnuwlsioii  des  dents  ;  on  l'a.sso- 
cic  El  l'acide  arsénieux  pour  éviter  toute  douleur  pendant 
la  destruction  de  la  pulpe  dentaire  par  ce  caustique.  Sui- 
vant Ihldebrand  (de  Wurlzbourg)  un  pansement  avec  une 
solution  alcoolique  d'ortholoiine  ferait  disparaître  la  don- 
leur  de  la  pulpile. 

(jinestoux  a  combiné  Teniploi  de  l'orthoforme  avec  la 
méthode  de  Cerny  et  Trunecek,  recommandée  avec  succès 
par  ces  auteurs   pour    la   destruction    des   épilliéliomati 

1.  Garel  el  Bernoud,  Lymniâl.,  17  avril  lasS. 
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cutanés.  La  formulede  Cerny  elTiunecek[I897)  peulfilre 
siniplemenL  raotlifiée  pur  laddilion  de  I  gramme  d'orllio- 
forme. 


Orllififiirme.     .    . 
Acide  arsénl^ux 

Alcool  i?lhvtique 
Eau.    .... 


aa    I  gramme 
on  75  grammes 


Gînestoux   a   aussi  employé   la   formule  suivante  plus 
Forte  : 


OrlhnroriiiP  . 
AciJe  arsénicux 

Alcool 
Eau. 


'la    I  gramme. 

-lU  grammes. 


La  douleur  causer  par  rapplicalion  est  assez  vive  ;  mais 
elle  cetsse  avec  celle-ci  ou  du  luoins  est  noloblement 
atténuée. 

Kn  ophtalmologie  Vetiitiacilt-  de  rorthoTorrae  a  éif:  moins 
nelte  et  reste  de  second  ordre. 

Kn  rhinologie  elle  a  paru  plu-;  iuiporlante.  Lichlwilz  a 
rapporta'  un  cas  de  coryza  récidivant,  avec  tuniéfaclion  de 
la  muqueuse  des  cornets,  guéri  par  une  seule  insui'flation 
dan"  les  deux  narines  de  poudre  d'ortlioTorme. 

Nogués  n'a  pas  Irouvi^  que  l'ortliolornie  fût  l'anesthési- 
«|ue  r<>vé  pour  la  vessie  et  la  sphère  urinaire. 

hanlos  s'est  servi  de  l'orLIioforme  pour  rendre  indolores 
les  injections  sous-cutan(!'es  de  préparations  mercurieik's 
insolubles.  Voici  la  formule  de  Danlos  : 


Huile  de  vaseline    .    .    1  cent,  culte 

Calomel 5  rentigr. 

OrUuifornie 8        — 

Modes  d'administration.  —  C'est  presque  toujours  en 
application  directe  ou  en  însuniation  qu'on  emploie  l'or- 
tliororme. 

Dans  les  gerçures  du  sein,  dont  les  surfaces  sont  anfrac- 
lueuses,  il  faut  dissoudre  l'orlliofonne  à  saturation  dans  de 
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l'alcool  k  40'  (•[  vei-ser  2  ou  3  gouUes  de  relie  solution 
dans  la  fissure,  puis  laisser  i^vajtorer  l'alcool  el  ne  don- 
ner le  sein  qu'une  demi-heure  ou  une  heure  plus  tard 
(Blondel). 

L'orllioforme  tHanl  un  ri.^ducLeur  énergique,  il  convient 
d'éviler  les  associations  de  ce  médicament  avec  d'autres 
substances.  11  y  a  incompatibilité  notamment  avec  le  ni- 
trate d'artfont. 

On  a  fait  quelquefois  uwage  de  vaseline  orlhoformée 
(1  pour  10],  ce  qui  nous  parait  une  forme  di^feclueuse,  el 
d'éniulsion  d'orthotbrme  dans  riiuiic  (1  pour  20). 


Gaïaool  at  gaïscyl.  —  Le  L'iikirnl  jouiL  il>?  proprîi^li^^  aiiiilgé- 
*iit]iie'  lililisi^es  avec  de*  siiocri*  viii'i.'iNew  en  iippliraliims  loi/alcs 
CDiilre  la  «rin/((/iir,  le;"  ni'iriif;;!"  intprcosl:ile*.  les  itotileurs  rhama- 
Itamaleg.  Varihrile  btennarrha<jiijut,  Yorchile  tL  \'ipi<iidyinilf,  etc. 
Mai?  c>kI,  sui'loiiL  imur  Mlmci  les  'loiiieurs  cle  l;i  cystite  tiibereit- 
trust  i|ii'iin  fuit  HMagij  du  Siiîacol.  G.  Colin,  lîn/v  recoiiiinanclcnl. 
l'insliUation  danâ  lu  vc^i^ic  do  1  à  !  grammes  de  la  âolulion  sui- 
vante : 


lodotorme 

Gaïacoi  liquide 

Huile  (le  vaseline  «l^rilisée 


16  5  grammes 

5         — 
100  — 


Bazy  ajoute  qiieli|uefoÏM  1/50  d'orlho forme. 

Lhuile  Raîiicolée  e«l  reroinninndi^e  par  Guyoïi,  romrijc  nnalKé- 
i!ii|ue,  dan»  les  caf^  ait  la  vessie,  de  contenance  Ir^s  réduite,  ei\.  en 
méine  temps   In^s  irrilée. 

Le  gaUiryt  ei*l  plus  eictuaivement  employa  romme  analgéfique 
InrnI,  i^'esl  un  sulfu-gata'^otale  île  rlmu.r  (André;  ou  sel  caleique  do 
dérivé  sulFo-conjugue  du  naïacol.  Il  se  présnile  sous  l'aspecl  d'une 
poudi'c  grii*-iiiauïe,  snliilile  dans  l'eau  cl  dans  l'alronl,  insoluble 
daiii  les  huile-*  lises.  Le-i  ^olulions  aqueuses,  de  couleur  rouge- 
viiitet,  re^semldenl  A  de  l'eau  rougtepardu  vin.  Elles  ont  une  saveur 
astringente,  légèrement  surrée. 

Les  solutions  aqiieusi's  de  gaiocyl  à  S  nu  10  pour  100  ne  sont  ni 
cau-*lii|ues  ni  même  irrîtanles.  Elles  ne  sontpaa  non  plus  toxiques. 
Elles  ont  élé  proposées  par  O.  Kullowel!  en  injection  Bous-gins"- 
valo  (Ogr,:*,')  1gr,50  do  la  sidulion  au  20-  ou  0"',jU  tt  1  itraiurnc 
de  la  solution  au  10",  en  deux  piqfires,  une  de  chaque  eCtU-  dr'  la 
dent)  dans  la  chirurgie  dentaire.  On  pourrait  faire  aussi  un  liadi- 
gconnaae  des  muqueuses  avec  une  solution  !i  10  pour  100  dans 
Voijiygdalile  ou  enlin  aapii-er  un  liera  d'une  cuillerûe  ."i  cafù  de  la 
même  solution  dans  le  foryia,  Los  injeclions  intra-vésicalea  onl 
paru  peu  efllcaces. 
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Autres  anaethâsiqueB  locaux.  —  Signntiint^  sJnipIcinenL  l'/iu- 
lO'-aine  nu  umidine  <\ér\'.ti:  lU-  \:\  (iliônêliiliiiK,  éludit^e  [lor  TiiNljcr, 
par  KuIIil'  pI  par  (iiiliiiaiin.  D'api^rt  ce  (li:rnipr  auteur  II  m  Un:  a  in  e  en 
inslillation  dans  l'rtiJ  di'termine  une  sensullun  il'^  bn'ilure,  rinjeo 
tion  de  In  conjonrlive  cl  au  buul  iFane  minuU,  une  aniiiLliésie  de 
neuf  miiLules  de  durée.  La  |iu|iLlle  se  diliile  et  reste  telle  [lendanl 
36  jlieures.  L'Iinlornûie  est  beaucoup  plus  toxique  igue  lu  cocaïne. 
Elle  est  abandonnée. 

On  n  rite  un  grand  nombre  d'autres  sulislani'c^*  iiui  jouiriiient  do 
proprk'lés  anesthésUjucs  lorales  ;  rappelons  l'acide  carboniiiue  uL 
signalons  la  saponine.  le  chtorhy-lrale.ll:  lii-ormirei'.l  lesu//ufc  d'nmmo- 
niaqae,  ]c  bromure  de  sodium,  ['hydroi/uintine,  ta  résorrinf,  Viinlipij- 
rine.  1»  léribcnihine.  ['turalyplol.  Ihiiite  de  ramomille.  Varidr  phénigur, 
i'oualjalne,  la  slrophanline,  etc..  nui  ne  sont  pas  eneore  suflisaminent 
étudiées  ,'i  ce  point  de  vue.  L»  sparléine  semble  parlicul librement 
utilisMlilc,  surtout  Juns  les  névrutijiei  (Gelejj,  seule  ou  assoriiîe  ("i 
ta  cocaïne. 


^ 
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H.  Anesthéixe  locale  par  la  réfrigération 

La  ré  Trigé ration  rend  les  lissus  insensibles  ;  bien  que 
n'éUml  pas  absolue,  celle  inseii'^ntiliti^  sulTit  pour  pernicl- 
Ire  (J'cllecluer  sans  douleur  un  certain  iiombie  de  petites 
opéra  lions. 

On  {>blienl  la  rétVigêralion  soil  à  l'aide  de  mélanges  ré- 
frigérants, soil  an  moyen  de  la  pvloérisation  ou  de  l'èvapo- 
ration  de  liquides  1res  colatila.  Le  mélange  réfrigérant  le 
plus  employé  est  oomposé,  de  deux  parties  de  glace  et 
d'une  partie  de  sel  marin.  Nous  n'insisterons  pas  sur  ces 
praliques  qui  sont  du  domaine  de  la  petite  chirurgie.  Nous 
ne  reviendrons  pas  non  plus  sur  ce  qui  a  été  dit  de  l'anes- 
thésie  locale  par  l'éther,  le  bromure  d'clhyl';,  le  chlorure 
d'élhyle  et  autres  anestliésiques  généraux  ;  nous  nous 
arrêterons  seulement  à  la  réfrigération  par  le  chlorure  de 
méthjle. 

*  Chlorure  de  méthyle 

Le  chlorure  de  métliyle  'ni  iHlier  niiMliyl-cblorbydrlquc,  C'H'I.;!, 
ext  un  gaz  ïncolure,  d'iiiK-  oiteur  étbi'rf'e  spéciale,  soluble  dans 
l'cou.  Il  se  li(]uéfie  à  la  précision  de  six  atmosphères  :  il  enlrc  en 
«^Itullilion  A  —  23°.  11  p!>!4se  inslanlanémenl  de  l'élnl  liquide  h  l'éltit 
de    vapeur   â    15°  en  absorbant  une   énorme   '[uantilé  de  chaleur, 
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c'esL-â-dii'c   CD   p]'(idiiï&3nt   un  ti-nid  cunsidi^rabli'  iiui  jicul  aUpïn- 

Action  physiologique.  —  I''n  iniialalionp.  lo  clilonire  do 
mélliylc  prodiiil  uni'  uiieslliésîe  générale  profontie  oL  assez 
persisLanlp  (Dichai-dson),  mai)^  qui  est  sans  applicalion. 
On  lire  parti  uniijin'infnl  ilii  froirl  qne  proHniL  relie  sub- 
stance en  st^vaporanl.  Laillcr  il81S2j  et  Le  Uentu 
l'avaient  déjii  iitilis^'e,  l'un  pour  la  destruction  par  congé- 
lation {le  ccrlains  tissus  morbiiles,  l'iinlre  pour  l'aneslliésie 
locale,  quand  beliove  '  fil  connaître  les  bons  résultais  qu'il 
en  obtenait  dans  le  traitement  des  névralgies  et  indiqua  k- 
moyen  pratique  de  s'en  servir. 

L'appareil  dont  se  sert  Dcbove  est  une  sorte  de  siphon 
métallique,  à  l'aide  duquel  il  est  assez  l'aciie  Je  projeter 
sur  les  parties  douloureuses  un  peu  de  chlorure  de  inéthyle 
pulvérisé. 

Depuis  on  a  introduit  drin*  le  commerce  ries  rhloro-mé- 
thyleurs  contenant  de  Ti."»  à  IJO  grammes  de  liquiilc  (chlo- 
ro-mélhyleur  Bourdallé  :  mélange  d'oxyeliloruro  do  mé- 
Ihyle,  volatil  à  t>'\. 

La  peau  toucliée  par  le  jet  de  chlorure  de  méthyle  se 
cong^îlc,  pâlit  et  diifcil  ;  le  malade  éprouve  une  sensation 
de  bnllure  assez,  pénible.  Ri  l'elFet  local  est  lri<s  prolongé. 
il  peut  se  produire  une  inoWi/icfUinii  de  la  peau.  Si  t'acliun 
du  froid  a  été  de  courte  durée,  la  peau  rougit,  puis  garde 
peiiilanl  quelques  jours  une  leinte  brune.  Malirré  les  succès 
incunlestables  de  Debove,  on  ponvail  craindre  que,  entre 
des  mains  moins  habiles,  les  pulvérisations  de  chlorure  de 
méthyle  ne  donnassent  lieu  il  des  accidenls  d'escarrilication 
des  tissus;  en  outre,  par  ce  procédé,  l'aelion  réfrigérante 
est  mal  limitée,  aussi  a-l-on  cherchiS  les  moyeiis  de  limiter 
cette  action  en  lu  rendant  inolVensive.  Le  stypage,  imaginé 
par  Bailly  (de  i^liambly),  répond  à  ce  bul. 

Stijjiage.  —  Pour  pratiquer  le  stypage,  on  se  sert  de 
tampons  (slypes)  formés  de  deu.v  tiers  de  ouate  sèche  au 
centre,  et  d'un  tiers  de  bourre  de  soie  à  In  périphérie,  le 

I.  Bebove,  £««.  t>ir/.  det  hiftlam.  Boiit  I8M, 
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L'essonl.iiil  ost  1711e  les  bourses  soient  complèlenjent  rele- 
vées. Il  va  sans  tliie  que  s'il  y  a  en  môme  Leinps  que  lor- 
chite,  de  la  funicnlite,  de  la  vaginalite  ou  de  la  pioslalite, 
le  traiteinenl  peut  nécessiter  une  application  de  sangsues 
ou  des  lavements  cliauds. 

II.  Somnilères. 

G-  St-e  '  donne  des  somnifères  In  classification  suivante  : 
Pkf.mieb  (iBoocE,  —  Dôpresseurs  de  rirritabililé  directe 
0U  réflexe  des  divers  centres  nerveux. 

a)  Bulbaires  analgéniants  purs;  Ivpe  :  Aniipyrine; 

b)  EncL'iihaliques  anatgésianls  el  narcotiques;  type  :  Mor- 
phine ; 

c)  Analgéiiunis  vaso-maleurs  ;  type  :  Chloral. 
DEr\if:MK  r.Hori'E.   —  Somnifères  proprement    dits  ou 

provoquant  le  sommeil  ilirertenient. 

a)  Somnifères  de  la  série  grasfC  (paraldéhyde,  iirt'tlinne, 
hypnone,  hydrate  d'amylJ>ne): 

b\  Somiiif''-res  sulfurés  el  cliloralé/t  (sulfones.  sulfonal, 
chlora!  l'onnamide  et  cliloralimide). 

TnoisiÈME  GMOir'E.  —  Sédatifs  (bromures.  Cannabis  in- 
dica). 

Nous  inspirant  de  celle  division  pour  l'adapter  à  notre 
cadre,  nous  diviserons  les  somnifères  en  deux  catégories  : 

!■  Somnifères  indirects  (opium,  cliloral);  '?■  somnifères 
directs  ipaialdi'liyde,  hydrate  d'aniylêne,  sulfonal,  Irional, 
«"le).  Les  sédatifs  seront  étudiés  dans  un  autre  chapitre 

1    SomnlfArea  Indirects. 

Ce  sont  ceuK  qui  produisent  le  sommeil  par  un  méca- 
nisme cliflrrenl  de  relui  du  sommeil  physiologique.  Ils 
agissent  en  somme  eoiiune  dépresseurs  de  l'irritabililè  di- 
recte ou  réflexe  des  rentres  nerveux,  dont  ils  modifient  plus 
ou  moins  la  circulation  en  même  lemps.  Le  sommeil  qu'ils 
jiroioijtient  est,  suivant  une  eX|iression  peut-être  un  peu 
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forcée,  mais  qui  fail  bien  ressoiLîr  la  dilTérence  qui  les  sé- 
pare des  somnifères  de  la  seconde  classe,  un  sommeil 
Il  palliologique  "  (Hueharrl). 

Ce  sont  Vopiuiii,  le  cliloral  et  ses  dérivés. 


*  Opium 

l/(ijiiuiii  est  le  i\li:  éjjliïssi  Jcs  (-op,«u]fl>*  du  l'iipiivcr  svmnifei-unx 
album  {l'a\invtrue.éc%).  On  l'ublieiit  on  prati(|iiaiil  dis  inoisioiiu  aux 
copTiide*.  Il  sVcoule  det»  incisions  un  suc  laileux  <iui  s'i'pais^il  rn- 
)>idriiii'nt  il  l'air;  les  larmes  d'opium  ainsi  formées  sont  ildlacluSi?*, 
pui^'  af.'h'IoHii'rées  en  pains  ou  g.lli'auï  pour  le  roniniGrcc. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  vsi'iéli^s  d'opium,  iju'on  ililTi^ronrie 
j-iBivanl  leur  pi-ovenonce.   On  estnne   l'opium  d'après  sa  teneur  en 
,  arphinf, 

1 1'  Itpiiiin  du  l'Anie  Mineure,  opium  il'Analolir  ou  de  Smyrne.  Cesl 
l'Asie  MineuiT  i^ue   vienl  le  jneilleur  opium,  e'csl-â-dii'e  le  plus 
Vlie   PII  inorpliine.   Les   plus   pauvre»   de   celte   variéli^   d'opium 
,(4,  Vilienncnl   7,j  i\  8  pour   lUO.  Il    Tiut  faire  une  place  it  part  dans 
^VW.P  culi'gorie  pour  l'opium  dit  de   Smyrne  qui  est  le  plus  eslimi*. 
V^,   'l  lopliinj  ufftc-.inal,  il  provient  de  l'Anatolie.  Il  est  en   pains  de 
lift  ^'i    \'M  grammes,    r[uelnueroiK  plus,   envelopptis   de  dt'brîs  de 
feuilles  de  pavois  et  de  fruits  de  Rumcx.  aplatis,  di?fornii!s.  .'■  sur- 
face  irréguliére,  (grossi Jremi'nl  «ranuleuse  el  souvent  maripièe  de 
liesure^,  indiquant  la  réunion  de   plusieurs  pains.  Ces   pains  sont 
forints    de    larmes    asKlutirnies,   visibles  quaml    la   surfuee   es( 
molle.  La  saveur  de  cet  opium  csl  acre  et  omtre,  son  odeur  nau- 
séeuse. 

I.'opiuin   des  plinrmacies.  séché  h   KM)',  doit  contenir  de  10  à  Vi 
pour  IIX»  de  murphinf.  Il  doil  donner  envirun  r*  pour  100  A'exlrait. 
11  ne  doil  pas  renfermer  jilus  de  8  à  11)  pour  100  iïeuu. 
I.a  poudre  d'opium  esl   brun  jauiiiUre. 

3-  llpium  d'Kijijpie.  —  Il  ne  ciHilienl  <|Lie  3  à  ^  pour  10*1  de 
morphine.  Il  est  en  gDIcauv  un  peu  aplatis,  durs,  de  II)  centiineircs 
de  diaiui'dre,  recouverts  de  feuilles  de  jiavols,  mais  non  de  fruits  de 
Bumci. 

3°  Opium  de  Perse,  —  Il  esl  vendu  sous  différentes  formes,  en 
evlinilrcs,  cilnes  ou  y.1U';m^  circulaires  de  80  ft  300  gramme*,  de 
couleur  brune,  d'odour  1res  vireuse,  de  saveur  e.\lrémemenl 
amere  ;  il  conlient  de  S  .-i  M  pour  100  de  morphine;  les  qualités 
inférieures  ne  renferment  .pie  3  |ioiir  100  el  moin^. 

4"  Opium  de  [Inde.  —  Il  esl  presipie  en  lohilité  exporté  en  Chine 
SOUK  forme  de  ^Itleaut  arrondis,  de  brlipies  rcclangulaires  ou  de 
boule?;  :  il  conlient  0,j  environ  de  morpliLiic. 

5"  llpium  lie  Chine.  —  yuand  il  esl  pur.  il  vaut  la  qualité  précé- 
dente, mais  K'  plus  souvent  il  esl  falsillé,  et  ne  contient  pus  plus 
de  3  Jl  j  pour  cent  de  morphine  [R,  Aleockj. 

t.  Manudat.  Thérapenlîque,  6°  éd.  II  —  îi 
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L'opium  de  Bulgarie,  l'opium  d'Amérique  sont  peu  celiincs. 

L'opium   indiyénc   {opiuiii    d'Europe,   iipium   du   pavol    p'iurprej 
artluni)  iSliidit  pur  Aubei-gier,  coiitiejil  le  dixième  df   son  poida  île 
morphine  ;   mais  il  c^l   peu   abondanl.   Malgré   cuUe   richesse   en 
principe  aciif,  son  iieage  ne  e'esl  pas  répandu. 

Composilion.  —  Uutrc  les  parliez  constiluaiilee  ordinaires  des 
substances  d'origine  i^gétiile,  l'opium  contient  deux  ?ubatancct> 
neutres  :  la  méroninr  ri  la  m^eonionine,  un  aride  spécial,  ^acicl<^ 
mécmitjae,  eX  dix-sepl  on  dii-liuil  alcaloïde-',  combinas  pour  la  plu- 
part h  l'aciile  ni^ediiiipie  l't  dont  six  reniement  son!  pliysiologi- 
■]uement  connus  ;  ci-  sont  la  morphine  l'i  ft  \'i  ponr  KHI',  la  eodiine- 
(tt,7|,  la  narréine  'l'i  ,  la  niireoUni  (C  à  7),  la  papai<fi-ine  (11.  la  IhélmTne: 
(0,l&).  Les  trois  premiers  sfuls  ont  rei^u  des  applicalions  lli<>rn- 
peu  tiques. 

Les  suivants   «ont   plus   ou   moiiin  aullientii|ueB  :   pF^eudo-inor- 
pliine,   luudaiiiiie,  laudanosine,   eodamini',   cryplopine.    prolopinc- 
lanthopine,  livdrocolarnine,  porphvro.vine  irliéadiiiej.  t 

Noua  i-iudit'ronB   si'piiri^iiient  les  six  princi|iaux  alcaloïdes  d 
l'opium,  puis  la  substance  niti'e  elle-niûllir. 

CfS  alcaloïdes  mil  de*   elTels  variables  i|ui  ont  fourni  h  l'A,  !)• 
nnrd  la  base  d'une  classiIlcaLion  que   Itabule^m  a  i'oni|d(^k^e  p/, 
lard. 


nhuint  soi'oniFigLE 


Giiez  I.'BOUUC 

Morpliine. 
Narci'ine. 

Les  autre)^  ne  sont  pus  sopoi'UI(|ues. 


CUEX     LEA     A.llUilliX 

Norc<Sinc. 
Morphine. 

Codéine. 


Cl-  Dehnard. 


Rahutrau. 


Olinilt:    .INALOKI'KJ 
CHEI  L'HOMMU 

Morphine. 
NiirccHne. 
Tlii^'liaïne. 
l'npaiérine. 
I.'.odil'ine. 
La  narcoline  ne  parail 
pasiïtre  [inalg^si<]ue 

RitbUtKlU. 


UlinRE  OIIIIIIK 

ANEXOSHOTIgt'E  CONYVI.SIÏ.INT 

CHtï  L'HUNUE  ETLESXMNAl'IC      CBEjt  LES  ANIMAUX 

Morpliiiie.  Thi>baine. 

-Nnrcéine.  Pnpaicrine. 

Les    autres    n*enJp^chenl  Narcotine. 
pas  les  criiinillts  e\os-  (;odi^ine. 
motiques   daii:^    l'inleii-  Murpliiue. 
lin.  La  nari.'<^ine 

n'est   pas 
convulei  vante. 


oniinE  Tin  loi  E 

t/tRlMUtl         LES  AMMAVX. 

Mor|j|iine.  Tbi^baïne. 

<!odriiie.  Codi^ine. 

Tbi^baïiie  Papavi^rine. 
l'npavi'rinc.  \iirc<'ine. 

Nurci'inc.  Morjiliinc. 

N'urcotini-,  Narcotine. 

Haui'iuai.  1.1,  Bkunamu. 


Cl.  DtnNAnD. 

11  r#*ulti>  de   ce  lahleau  que  la  morphine  el  la  narc^ine  sonl  eili'- 
iout  loporifi'iuet  ,  que  ta  ihébainc,  la  papavérine  el  la  narcoline  sonl 


MORPUmE 


Ftiirtuut  des  ronimlsiranl»,  cL  (|ui.'  lu  coiléino  Tornio  en  '{Uclque  dorle 
la  trtui^ilion  entre  ces  deux  groupes. 
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Alcaloldce   soporiHfiucs. 
*  Morphine 

La  morphine,  C"H"AzO'+H'0,  foriiie  (les  priBnie^i  rhumboïdaux 
«Iroita,  translucides,  incolores,  brillants,  inodores,  d'une  saveur  ex- 
IrémcJiient  aintre.  solul)le^  dans  ItKXJ  piirlifs  d'eau  froide,  MKJ  par- 
ties d'eau  bouillante,  -il)  parties  d'ulcool  «  W"  ;  presi|Ue  insolubles 
dans  rflber.  le  chlororonnc  el  le*  huilr-^^  (■•'senlielIcB. 

La  morpbine  rortne  avec  lei«  a<!iiluri  îles  ccinibinaisona  crislalliau- 
blés  g^nèialement  soluLles. 

Le  fhlorhydrale  île  moriihine,  C"'H"A^0'.H(:i+3n'0,  crietalUse  en 
aiguilles  soyi-uses,  tlexiblcs,  inodore-;,  ambres,  rtolubies  dana  30 
kf)artie3dVau  froide,  1  partie  d'eau  bouillanle  et  03  parljea  d'alcool, 
■nall^rablci'.  KM)  ]iartiet>  renferment  T^.'JO  de  morphine  et  14, 3N 
A'eau.  L'aride  a/oliijue  le  colore  en  rouge  oraiigi'.  le  perchlciiuru 
lÈe  1er  en  lileu,  et  l'acide  iodii^ue  en  rouge  brun  ptir  suile  de  bi  r^- 
duolion  de  l'iode  qui  détermine  une  euluratiun  bleue  si  loti  ajoute 
à  l-'J  liqueur  de  l'eau  il'nniidon  (SérullaEl.  L'ueide  sulfo-niolybdi- 
que  donne  avec  les  solutions  de  niorpliine  une  ma^nillque  couleur 
violette. 

Le  bromhiidrale  de  morphine,  C"H'*AzO'.Br+2»"0,  pourrait  être 
employé  en  nn^decine  ;  il  est  solublc  dan'4  '&  parties  d'eau  fi'uide  el 
contient  78,8'J  puur  HM)  de  morphine  et  8,%  d'eau. 

Le  talfale  de  morphine  crixtailise  en  aiguilles  prismaliqucs,  blan- 
ches, soyeuses,  inodores  et  amères  ;  solubles  dans  'Si  partie»  d'eau 
froide,  peu  solubles  dans  l'alcool  ;  de  ri^aelion  neutre. 

Le  micuna^e  de  morphine  seii  en  Angleterre  pour  les  injections 
Eoue-culanées. 


Action  physiologique.  —  Les  efToU  Je  \a  luoiphinL-  sool 
Lrès  vai-ialt!(!s  suivant  les  iiniinaiix,  el  de  l'animal  à 
l'hoiDine  ;  ils  varient  encore,  chez  ee  dernier,  suivant 
rage,  le  sexe,  les  suscepUljiliti's  individuciU-s,  i'ai'coiitu- 
mance,  elc.  Les  doses  nécessaires  pour  produire  le  som- 
meil chez  les  lapins,  chej;  les  chiens  ou  les  chats,  sont 
capables  de  tuer  un  homme'.  Aussi  Titut-il  se  garder  de  cod- 


1.  SuïvautGuinard.  le«  espëues  que  \a.  inorpliiue  naruotlac  soct;  le  clilen, 
le  lïpln.  le  cobuye.  le  rat  blanc,  la.  souris.  Au  conlmlre  clie^  le  ctiuv»!. 
rana,  le  bosuf.  le  ohal.  le  moiilun,  le  pore  el  la  cliëvra,  Vixciiation  domino, 
sans  narcoBB  (L.  Guiaard.  la  morpliiae  el  l'apomotpbiae,  Parli,  189ti,  chei 
Assolla  el  UouzisBuj. 
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clupe  de  ranimai  à  l'homme,  ou  de  l'homme  à  lenfanl,  ou 
du  morphinomane  à  l'hommo  sain.  Rien  de  ce  qui  va  être 
dit  de  la  morphine  n'esl  suscepUblc  de  gi'nt^'ralisaLion  abso- 
Uii'  ;  on  lie  peut  en  l'aire  l'applicaLion  qu'aux  adultes  non 
oecoutumés, 

AI>sûr[Jtion,  mclamoriiliOfns  el  illiniinalion.  —  L'absorp- 
lion  de  la  morphine  par  l'eslomae  esl  relalivemenL  letite- 
Les  effets  de  cette  substance  se  font  généralement  sentir 
de  quinze  à  soixante  minutes  après  l'ingestion,  suivant 
l'i'lal  de  vacuité  ou  de  plénitude  de  l'estomac.  La  mor- 
phine en  laveïne7it  s'absorbe  assez  farilenieni,  mais  l'ab- 
sorption par  le  tissu  cellulaire  est  beaueoup  plus  prompte. 
Les  ell'ets  du  médieamenl  commencent  environ  cinq  à  dix 
niiuules  après  une  inJKClhm  sous-cul /m  ce.  L'injection  inlra-j 
veineuse  chez  les  animaux  a  une  action  presque  inimt! 
diate  (cinq  à  vingt  secondes).  La  peau  intacle  n'nbsorl 
pas  lu  morphine  ;  au  contraire,  la  peau  di^nndèe  do 
épidcrine  l'absorbe  rapidement. 

La  morphine  ne  se  retrouve  pas  en  nature  dans  les 
urines;  elle  subit  dans  les  tissus  une  modilicaliou  el  y 
passe  à  l'état  d'oji/t/iiiioi'/i/tiiie  (;"H"Ax'0''+ll'<-*  (Lands- 
berg),  produit  que  donne  facilement,  même  en  dehors  de 
l'organisme,  la  morphine  en  solution  alcaline,  sous  l'in- 
fluence de  l'uxjgène,  el  dont  on  a  souvent  constaté  la 
présence  dans  le  poumon  et  dans  le  foie  de  chiens  mor- 
phinisés  (Marmé). 

Vêlimination  de  la  morphine  modiliée  se  fait  par  les 
reins:  elle  paraît  eoiuplêle  ilans  l'espace  de  douze  i\  cin- 
quante heures.  Toutefois,  dans  un  cas  do  morphinisnift 
chronique,  Antheanme  el  .Mounejrat  ont  retrouvé  de  cet 

lflkaloide,quatorzejoursapr('s  toute  injection  de  morphine, 

Filans  le  cerveau,  h-s  reins  et  surtout  le  foie', 

Toxiciié.  —  La  dose  toxique  s'est  montrée  tr6s  variable  : 
la  moM  a  pu  succéder  à  l'ingestion  de  O",0(î  et  ne  pas  snr- 
vvriir  après  celle  de  I  gramme,  ('liez  le  cliieii  l'équivalent 
toxique  vrai  est  très  voîsiu  de  Oî^Sl    do  chlorhydrate  de 
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morphioe;  chez  le  lapîn  il  esl  voisin  de  0'f,32  (JolTroy  et 
Serveaux).  Avec  l'accouluinance  (morpliinisme  fhrtmique) 
riioinme  peut  arriver  h  prendre  des  doses  énormes  do  mor- 
phini!  |4  9-10-50  ceiiLigramnios  el  m?me  2  grammes  de 
chlorhydralej. 

Action  locale.  —  hc  conlacl  de  la  morphine  irî-ile  h's 
muqueuses  et  la  peau  dépouillée  d'épiderme,  en  produisant 
une  sensation  de  piqilre  di^çafrréaljle,  qui  fait  plaec  bientiH 
à  un  engourdissement  de  la  sensibilité. 

Système  nerveux.  —  A  la  dose  de  0*',01  à  O",015,  lu  mor- 
phine produit  d'aijord  des  phénomènes  (\*excilation  de  peu 
de  durée  (8i?nsation  de  bien-être,  agilulion,  insomnie),  puis 
la  tête  devient  pesante,  le  sujet  tombe  dans  la  somnolence 
let  enfin  dans  un  sommeil  profond.  Au  réveil,  la  lOte  est 
Jourde  et  douloureuse.  Avec  0«',Ult,  la  période  d'excitation 
»st  tr^s  courte,  et  le  narcolisme  profond;  il  y  a  presque 
Bujours,  aux  premières  prises,  des  nausées  et  des  vomisse- 
ments. A  dose  plus  élevée  encore  il  se  produit  un  v^îritable 
empoisonnement  (voir  intoxication  aiguë). 

tJujardin-Beaumetz  ne  croît  pas  à  la  virlus  dormiliva  de 
l'opium;  pour  lui,  la  morphine  produit  un  étal  spécial 
d'assoupissement,  de  rêverie  et  de  béatitude,  pendant  le- 
quel le  cerveau  conlinne  il  fonctionner,  mSme  d'une  façon 
exagérée.  Cependant  il  parait  difficile  de  ne  pas  admettre 
que,  à  dose  suffisante,  la  morphine  ne  fasse  pas  dormir; 
mais  il  est  vrai  que  certaines  parties  du  cerveau  continuent 
à  fonctionner.  Les  sens,  et  en  particulier  celui  de  l'ouïe, 
acquièrent  mSme  à  un  moment  donné  une  plus  grande 
sensibilité  ;  certaines  personnes  ne  peuvent  s'endormir 
sous  l'inlluenee  de  la  morphine,  qu'au  milieu  d'un  silence 
absolu.  D'autre  part,  le  sommeil  est  toujours  précédé  d'une 
excitation  cpii  peut  ne  pas  être  dépassée  si  la  dose  est  in- 
.suffisanle  pour  le  sujet  donné. 

Il  est  remarquable  que  les  Européens,  qui  s'attribuent 
le  plus  grand  développement  intellectuel,  retirent  plus 
particulièrement  de  la  morphine  des  elfels  narcotiques, 
tandis  que  les^  races  dites  inférieures  manifestent  pliilôl, 
sous  son   inlluence,  des  phénomènes  il'excitation  (Buch- 
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liciiti);  les  Malais,  par  exemplf^,  sont  pris  dune  ivresse 
furieuse.  Les  animaux  ne  sonl  narcolisés  que  par  de  tri's 
hautes  doses. 

Les  enfants  sonl  dune  susceptibilité  excessive  à  laclion 
de  la  morphine. 

La  morphine  esi  analgésique;  l'accord  est  complet  sur 
rp  poinL 

Celte  substance  agit  direclemeni  sur  les  L'Iémenls  ner- 
veux. On  a  admis  qu'elle  di^termine  une  vive  hijperémie  du 
cerveau  ;  ceci  ne  peut  plus  ôlre  considéré  ijue  comme  une 
ri'fj;le  générale  sujette  à  exception.  Le  sommeil  morphi- 
nique  r(''snlle  avant  lout  d'une  action  directe  de  la  mor- 
pliine  sur  les  rellules  cérébrales. 

La  moelle  épinière  n'est  influencée  par  la  morphine  ^ 
i\u  après  le  cerveau  ;  elle  réag'it  surtout  par  des  phéno-' 
mènes  d'excitation  consistant  en  une  cxallation  de  i'aclivité 
réflexe,  d'autant  plus  vive  que  les  Fonctions  cérébrales  sonl 
susppndnes  (Labordel  :  dans  l'intoxication  expérimentale 
il  y  a  d'abord  des  phénomènes  paralytiques  avec  raideur 
musculaire  énorme;  on  observe  en  oulre  très  souvent  des 
convulsions  isolées  et  asseï;  souvenl  des  attaques  ëitilepti- 
formes.  Chez  les  grenouilles,  la  morphine  produit  des 
spasmes  lélaniques  analogues  à  ceux  du  slcychnisme; 
maïs,  après  chaque  accès  spasmodique,  l'excitabilité  ré- 
flexe s'éteinl  complètement  pendant  un  certain  temps 
(Wilknwski). 

Avec  de  hautes  doses,  l'excitolion  de  la  moelle  est  rem- 
placée par  la  paredyaie  :  mais  il  faut,  pour  paralyser  la 
moelle,  des  doses  beaucoup  plus  élevées  que  pour  para- 
lyser le  cerveau.  Les  diverses  régions  de  la  moelle  perdent 
leur  excitabilité  dans  l'ordre  suivant  :  1°  ganglions  inter- 
médiaires des  réflexes;  î^  centre  respiratoiie;  lî"  centre 
vaso-moteur  qui  conserve  toute  son  excilabilité  alors  que 
non  seulement  les  réflexes  sont  abolis,  mais  que  déjà  la 
respiration  est  devenue  irrcgnlière,  plus  lente  et  superfi- 
cielle (RoBsbach  et  Schneider). 

L'excitabilité  des  nerfs  moteurs,  d'abord  augmentée,  est 
ensuite  diminuée.  Les  nerfs  tcnsilifs  sont  paralyses  par  le 
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contacl  direct  de  la  morphiae;  mais,  après  ingestion,  il 
scnibli?  i|uc  ce  soit  )e  siège  des  perceptions  douIoureusi?s 
dans  le  cervenn  qui  soit  atteint,  plutAt  que  les  nerfs  péri- 
phériques, car  ceiix-ci  conservent  leur  pouvoir  conducteur. 

Circulation.  —  L'inllucnce  de  la  morphine  sur  le  cœur 
et  la  circulation  a  donne  lien  k  des  opinions  contrailicloires. 
Sous  l'inllnenee  de  la  morphine  à  pnlilo  dowe,  le  creiir  est 
accéléré  chez  les  animaux  à  sang  chaud.  Si  la  dose  est  assez 
forte,  la  période  daccôliiration  est  suivie  bienlfll  d'une 
période  de  ralenl Usemenl  des  battements.  La  morphine 
produit  souvent  des  intermittences  et  de  Tarytlimie  KJlui- 
nardj.  Notiinogel  et  liossbach  l'ont  remarquer  que  le  cœur 
est  un  des  organes  qui  ri^sislcnt  le  plus  longlemps  à  l'action 
<Ic  la  inorphine,  qu'il  ne  peut  t^tre  tné  que  par  des  doses 
«ilcvées,  et  longtenips  après  la  mort  de  tout  le  système 
nerveux  central. 

Pendant  la  narcose  morphinique,  le  cœur  se  ralenlll  et 
la  diastole  est  interrompue  par  des  systoles  incomplètes 
t|ui  ne  parviennent  pas  à  ouvrir  les  valvules  semi-lunaires, 
et  qui.  par  cons6qucnt,  ne  se  communiquent  pas  au  sys- 
lème  artériel  (expériences  de  Fick).  I.ii  morphine  agildone 
directement  sur  le  cœur. 

Suivant  Picard,  l'aclion  directe  de  la  morphine  sur  le 
système  nerveux  du  cœur  explique  la  eoTncidence  du  ra- 
lentissement des  battements  c.ariliaques  et  de  l'abaissement 
lie  la  pression  sanguine  chez,  les  animaux  morpliinisés. 

La  question  capitale  est  de  savoir  si  l'énergie  du  cœur 
est  renforcée  ou  alTuiblie  par  la  morphine.  Les  traeé'* 
sphygmographiqucs  de  Bordier'  sur  les  sujets  soumi;^  ù 
l'induence  de  i'opium  sont  en  faveur  dune  augmentation 
d'énergie  avec  hypertension  vascnlaire.  Guinard  s'esl  atta- 
«hé  h  démontrer  que  le  renforcement  de  l'énergie  des  im- 
pulsions cardiaques  est  une  règle  très  générale  lorsque  les 
doses  sont  faibles  ou  moyennes;  mais  lorsqu'on  atteint  des 
doses  fortes  et  surtout  des  doses  ioxiques,  l'alfaiblissoment 
progressif  de  la  force  du  cœur  est  un  fait  constant.  Nous 


I.  Bordier,  Bull,  dttkéraf.,  1868,  t.  LXXIV,  p.  1<». 
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Terons  remarquer  que  celle  noLion  exige  dans  l'emploi  Je 
la  morphine  comme  loni-ciirdiaqiie  chez  l'homme,  une  lr6s 
grande  prudence,  en  raison  des diil'i^reiices  desuscepdbililfr 
des  sujets  &  l'acUon  de  la  morphine  et  de  résislanot*  du 
cœur  aux  inllnences  médicamenteuses. 

La  morphine  produit  une  dilatation  raactilaire  due  fi  unR 
diminution  de  l'activilé  des  vaso-molcur^.  En  elTel  si,  sur 
un  chien  en  bonne  santé,  on  met  h  nu  la  glande  sous-ma- 
xillaire et  qu'on  ouvre  la  veinule,  on  remarque  qu'une 
injection  înlrn-veincuse  de  dû  8  ceni  (grammes  de  morphine 
mignieiiie  i'écoulenienl  du  sang  dv  la  veine,  et  que  la  section 
de  la  corde  du  tympan  ne  modiTie  plus  l'âcoulemenl  ;  d'oil 
l'on  doit  conclure  que  l'augmentation  qui  s'élait  iiroduile 
sous  t'influence  de  lu  morphine  résultait  d'un  él-al  demi- 
paralytique  du  sympnihique  de  cet  organe  (Picard  *).  ' 

La  dilatation  vasculaire  s'accompagne  d'un  abaissement 
de  la  pression  sanguine;  mais,  pour  les  uns,  cet  ahaisse- 
menl  est  primitif,  pour  les  autres,  il  es;t  précédé  dune 
élévation  passngi'rc  {[*ii!ard  et  Rebalol,  Kaufman,  L.  Ciui- 
nard,  etc.),  qui  résulte,  suivant  L.  tiuinard,  d'une  légère 
excitation  des  vaso-moteurs,  avant  que  ceut-ci  soient 
plongés  dans  l'inertie,  cause  de  la  <limiuulion  de  pression. 

Cet  abaissement  de  pression  est-il  général  ?  Suivant 
V.  Basch,  dans  la  plupart  des  cas,  la  pression  est  diminué!- 
dans  les  artères  el  augmentée  dans  les  veines*,  et,  dans 
quelques  cas,  la  pression  augmenterait  à  la  fois  dans  les 
systèmes  artériel  el  veineux. 

Chez  le  cheval  au  contraire,  que  la  morphine  ne  narco- 
lise  pas,  on  observe  une  /lyperleiision  artérielle  ((juinard^). 

L'abus  de  la  morphine  produit  une  hypotension  arté- 
rielle (Huchard). 

En  définitive,  d'une  façon  générale  ta  morphine  abaisse 
ta  pression  sanguine;  cet  abaissement  est  consécutif  à  la 
dilatatinn  des   vaisseaux  périphériques,   laquelle   riisuUe 


I.  PioTd.itoid.  dfiic.  G  mai  tBTS. 

1.  V.  Basch.  e-  Cungr««de  luAiI.  inl..  Wic!iba<Jen,  1B8G. 

S.  U.  Gulnard,  Soc.  bM.,  13  ul  K  julUet  iBBà. 
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d'il»  affaiblissenifint  du  ccnli'i?  va^o-molcur  (Chrisleller). 

lies  pi  ration.  —  Klle  nVsl  moiiifint'  que  par  des  doses 
assez  fortes;  la  inodification  consiste  alors  surloul  en  uii 
rafenfisscmeiifconst^culiràuiie  dirninulion  dcl'excilabiliLrL 
le  ralcntisscmenL  est  procédé  d'une  accéléral.ion  (  Laborde 
et  Calvell.  Aux  ilo«es  loxiqirps,  la  respiration  se  ralenLil 
considi-^rablenienl;  elle  s'inlerrompt  parfois  pendant  5  à 
20  secondes  (Fitehne);  à  ces  pauses  succèdenl.  deux  ou 
Irois  raouvemenls  respiratoires  assez  n'îguliers.  Dan*  les 
cas  les  plus  graves,  le  besoin  de  respirer  disparaissant 
entièrement  par  suite  de  l'inexcilabilité  du  centre  respira- 
toire, l'asphyxie  survir-nl  par  apni^e.  La  ventilation  pulmo- 
naire est  diminuée  suivant  Guinard. 

.  Appareil  dige$lif.  —  A  faible  dose  le  morphine  provoque 
une  augmentation  passagère  de  la  aécrétion  salivaire  ;  k 
linute  dose,  au  contraire,  une  sécheresse  de  la  bouche 
(Nothnagel  et  Rossbacli). 

Si  l'on  envisage  l'action  de  l'opium  sur  l'es/owic,  il  y  » 
lieu  de  distinguer  l'innuenco  prolongée  de  la  morphine  de 
rinfluence  passagère.  Administrée  ù  un  animal,  la  mor- 
phine augmente  i!i  la  fois  la  (juantité  de  suc  gastrique  et  sa 
teneur  en  acide  clilorhydrique  (Kleine,  lliegel.  Ilirsch). 
De  plus  elle  provoque  nne  contraction  du  pylore  qui  a  pou  r 
elTel  de  retenir  l'eau  dans  l'estomac  (expériences  de  Hirscli) 
et  de  prolonger  le  séjour  des  aliments  dans  celle  cavité 
(Kleine).  Ce  phénomène  résulterait,  suivant  Hirsch,  dune 
excitation  du  centre  moteur  pylorique.  L'exagération  de 
la  sécrétion  chlorhydrique  proviendrait  également  d'une 
excitation  centrale.  Lépine  fait  remarquer  h  ce  propos  que 
l'apomorphine  est  également  un  excitateur  central. 

L'usage  prolongé  de  la  morphine  parait  au  contraire 
ralentir  considérablement  la  digestion  stomacale. 

Il  arrive  souvent  que  la  morphine  occasionne  des  nau- 
sées et  des  vomissements  ;  ces  accidents  sont  plus  fréquents 
chez  les  femmes,  el  surtout  chez  les  femmes  nerveuses 
que  chez  les  hommes  (Trousseau),  Pendant  longtemps  on 
a  attribué  ces  vomissements  à  une  excitation  des  nerfs  sen- 
sitifsde  l'estomac;  mais  les  expériences  de  Guinard  doivent 
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les  faire  rapporter  de  préférence  à  une  exeilalion  des 
centre"  vomilifs.  Suivant  le  même  e\pt'rimenUtteur  si  la 
dose  de  morphine  est  très  élevée,  ces  centres  se  paralysent 
et  les  vomisstimenls  auraient  moins  de  chances  de  se  pro- 
iluirp.  Quoi  qu'il  en  soit,  une  forte  doçe  a  généraleiuenl 
pour  effet  la  jjerle  de  rappélrl  et  parfois  la  cessation  des 
douleurs  ;  un  vomitif  reste  aloi-s  sans  action. 

La  morphine  conittipe.  L'interprétation  de  ce  fait  paraît 
complexe,  a)  Suivant  Moreaii,  Itabiiteau,  la  morphine  agit 
comme  un  anej^osmolique,  c'est-à-dire  en  empiïchant  les 
sdcrt^tions  intestinales.  Tandis  que  '20  centimètres  cubes 
d'une  solulion  de  sulfale  de  magnésie  au  I^,  introduits 
dans  l'anse  intestinale  d'un  chien,  déterminent  au  bout  do 
dix-huit  heures  une  exsudation  telle,  que  l'anse  contient 
500  eenltmètres  cubes  de  liquide,  au  contraire,  si  l'animal 
est  morpliinisé,  l'anse  intestinale  ne  renfermera  plu'*  qufi 
10  centimètres  cubes  environ  d'uu  liquide  purulent,  6u 
même  restera  absolument  vide  (Moreau).  —  b)  Pour 
\olhnagel  et  Rossbach  l'apaisement  jiroduit  par  la  mor- 
phine sur  les  coliques  qui  résultent  d'un  spasme  intesti- 
nal, sur  les  diarrhées  douloureuses,  sur  le  lénesme  rectal, 
démontre  que  la  morphine  provoque,  secondairement  à 
jH'tiles  doses. primitivenienl  à  hautes  doses,  un  apaisement 
des  mouvements  pénslalliqttes  anormalement  excités,  el  un 
élat  complet  de  calme  dans  l'intestin. 

En  réalité  l'action  de  la  morphine  sur  l'inleslin  paraît 
double  ;  elle  s'exerce  :  1°  sur  les  nerfs  sécréteurs  ;  2"  sur 
les  mouvemenUpérietaltiques. 

Peau.  —  La  morphine  provoque  souvent  des  sueurs 
(Trousseau)  qui  s'accompagnent  quelquefois  d'une  sensa- 
tion de  chaleur,  de  démangeaisons,  ou  même  d'éruptions 
(Nolhnagel  et  Rossbach). 

Uriites  et  ntitritio».  —  On  admet  que  la  morphine  dimi- 
nue la  sécrétion  urinaire,  du  moins  avec  des  doses  éle- 
vées. D'autre  pari,  lîaillyanoté  que  les  malades  éprouvent 
parfois  de  la  difiicullé  à  uriner,  sans  modification  de  la 
quantité  d'urine.  Ce  phénomène  de  rétenlton,  qui  résulte 
d'une  action   paralysante  sur  la  vessie,  ne  se  manifeste 
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qu'avec  de  hautes  doses.  II  est  précédé  d'une  excitalion 
(]ui  se  traduit  par  des  eovies  fréquentes  d'uriner. 

Une  injection  In tra- veineuse  (jugulnirc)  de  0'',03  à  0«',06 
de  sulfate  de  morphini;  chez  le  lapin,  délorinine  uuiy  glyco- 
surie qui  se  manifeste  au  bout  d'une  ou  deux  Iteurcs 
{C.  Eckhard). 

La  morphine  parait  ralentir  les  fichangei  organiques  chez 
l'homme.  Guinard  a  vu  que  l'animol  endormi  emprunte 
moins  d'oxygène  à  l'atmosphère  et  exhale  moin^  d'acide 
carbonique. 

Température.  —  Elle  est  peu  modifiée  par  lu  morphine 
(ttailly).  Nulle  dans  les  maladies  ft^briles  (.\olhnagel  et 
Rosftbach)  l'inlluence  de  ce  médicament  se  traduirait  dans 
i'apyrexie  :  1°  par  une  élévation  de  la  température,  avec 
d«  faibles  doses  et  quand  la  pression  sanguine  s'élève  ; 
2»  par  un  abaisjsement,  avec  de  fortes  dose.s  et  quand  la 
pression  s'abaisse (Mendel,  Manasseinl.  L'action  d'une  dose 
toxique  est  un  abaissement  notable  et  rapide  ^JolTroy  et 
Serve  aux). 

A.  —  InloTÎration  aiguf.  —  Sous  l'induence  do  dosen  loiEigues  [à 
partir  de  Os'.OTi).  il  peut  y  avoir  d'abord  une  e^rilation  psychique 
agréable  en  mime  temps  qu'une  au^nii-nlQliiin  de  l'acliviLé  physi- 
411e  el  une  Hri;Oli^i-ation  dt's  ballemenls  du  citur  ;  main  Irts  peu  de 
lenipi^  api-ês  cellp  pliase,  i/uipeal  manquer,  on  observe  de  la  HÉchc- 
rc)isp  (le  lu  liiiurhp.  une  \*oi(  vive,  de  la  céphalalgie,  de  la  ouurlia- 
tui'e  dans  les  nierubre:*.  une  iricapacilé  de  se  mouvoir,  de  la  som- 
nolenre  et  une  diminution  de  lu  neniiihililé. 

Puirt  le  nommeit  s'établit,  devient  de  plue  en  plus  profond,  el 
aboiilil  k  un  étal  Koniuli'ux  pendant  lequel  les  réflexes  snnlal)oIis; 
les  pupilles  »onl  forlemenl  réiréfiea  (plus  rarement  diitiléesl,  la  peau 
est  l'rtiide  el  visqueuse  ;  la  vie  ne  se  manifeste  plus  que  par  les 
controcliuns  du  cœur  qui  sont  devenues  lentes  {3<l  k  40  par  minute), 
faibles  el  aryUimiques,  et  par  In  respirollon  qui  est  [r&s  iente,  pé- 
nible, irréguliire  et  stertoreuse.  Puis,  de  deux  choses  l'une  ;  ou  la 
respiration  el  la  circulation  s'améliorent,  le  sommeil  devient  plus 
naturel,  el  le  m.ilade  revient  peu  à  peu  à  la  vie,  ou  le  pouls  el  la 
respiration  eessient  et  la  niorl  survient,  soil  dans  un  collapsus 
subit,  soit  nu  milieu  de  convulsions  cloniques  cl  Ioniques  qu'on  a 
attribuées  k  raspliyxie,  mais  qui,  suivant  JoUroy  el  Serveaui,  sont 
le  fait  même  de  la  morphine. 

B.  —  Intoxication  chronique.  Morphinitme  chronique.  Morphinoma- 
nit.  —  Le  morphinlsme  est  l'ensemble  des  symptômes  produits  par 
l'usage  aliusif  et  pmlongé  de  la  morphine. 
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Ouclques  auteurs  tlifTérencient  le  morphinUme  de  la  morphinonta- 

nie,  Suiviint  Bull,  le  morphinhinr  est  lensertilile  des  accidents  pro- 
duits pur  l'iibus  de  la  morpliine,  tandU  <)iie  la  murphinomanie  e-^I 
earactëriaée  par  le  besoin  ïrri.^F>i:^Lilik  de  In  morphine.  Lu  morphï- 
noiuanie  serait  ainsi  au  m(>r(iliini--;m('  ce  que  la  dipsomanie  esl  h 
l'alronli^ine  ;  d'où  il  nuit  ijue  la  morphinonianie  mj'iie  au  ninrplii- 
nisme.  Pour  d'autres,  le  murphiniime  seraiL  ■■  rinlniicnlion  carar— 
lérisi'e  par  des  troubles  f>hyF!iquce  r.ompliquiïs  nu  non  d'afTaibli 
sèment  intellectuel  ",  tandis  que  dans  la  murphinomiinîe .  aux  trou- 
bles phjsiqucH  s'ajoutent  des  ■  Imubles  psycho-sensoriel  fi  -  (P 
chont.  Cette  deniière  forme  est  très  rare  et  exige  sans  doute  pour 
Be  produire  une  pr^dispo^^ilion  v^saninue  ou  névnipjiHiiquc  ou  uno 
autre  intoxication  coticomilante.  On  confond  vnlonliers  dans  te 
langage  u-«uel  les  deux  termes,  bien  que  les  deux  modnlilfs  exis- 
tent en  rfalitiî,  suivant  que  l'inluxication  s'observe  chei  un  prédis- 
posa ou  non  à  la  nfvropslliie. 

Lr  luorpliinisme  pailiolo^ique  §p  maDiFeste  généralement  au  bout 
de  qu:ilre  i'i  six  mois  d'usage  abusif  de  ta  morphine.  maiRon  le  vo 
survenir  parfois  bfaacoup  plut  loi.  Il  se  traduit  dans  l'ordre  chrt 
nologique  :  1'  parle  l>es»in  inipiïrieux  de  la  morphine  :  3°  par  dCS 
troubles  di§;eetifs  ;  3"  par  des  désordres  nerveux  ;  4"  par  des  tr^u 
blés  de  la  nutrition  ;  5>parde«  modifications  dans  les  foDclÏDDl 
giSnilnles  tLnncereiiux  ']. 

I.  Le  IvKOin  impérieux  de  la  morphine  engendre  le  morphinism 
et  en  est  un  synipt'lme.  El  est  le  résultat  dune  des  propriétés  de  la 
morphine  ;  apiÈs  avoir  produit  une  période  iTexcilaiion  très  iigré.a- 
bte.  la  morphine  engendre  un  étal  de  dépression,  plus  ou  moins 
profond  suivant  l'ancienneté  de  la  maljidie,  d'où  une  nouvelle  dos 
de  morphine,  k  peu  près  seule,  peut  tirer  le  malade.  Aussi,  pendan' 
II)  cure  du  morphinisme.  la  suppression  du  poison  provoque-t-ell 
lies  phénomineii  dits  lïabiUnenre. 

(ies  phénomènes  sont  constitués  par  ■  1°  des  Iroublei  firrultilnl 
ret  i\ui  consistent  en  une  fiiihlmse  ilu  rn-ur.  Iac[uplle  se,  traduit  :  a 
par  un  ralentissement  des  biitlemenls,  entrecoupé  par  des  phases 
d'accélération  ;  fcl  par  la  dirninution  de  force  des  coniraclinna  «ar- 
diai|ues  :  r)  par  des  irréjjularités  et  des  intermittences  [Pollier  ') 
que  j'ai  vu  très  précoces  dans  un  cas  :  '2'  des  IrnuMfn  ilrijttlifi 
(dyspepsie  atonique,  nausées,  vomissements,  diarrhée  constante 
parfois sanguînolenlej:  3" des  trouble'  [irinnirea  (albuminurie,  :  4"d 
Iroahlrs  nerveiu^  qui  se  traduisent  par  de  Vinsummie  fonflnnle,  ut) 
état  de  faiblesse  extrême  et  souvent  des  phases  d'.Tliiitlcmenl,  dl 
découragement,  de  prostration,  des  moments  où  "  le  sujet  ne 
lèverait  pas  de  son  faulenil  de  tout  le  jour,  oti  il  a  les  bras  et  \et 
Jambes  cassés  '•  (Graescl*)-  Cca  accidents  ne  se  trouvent  pas  ton 


■■  t.anoereaux.Stnuiiia  m^dicalt,  p.  133. 1881. 
!.  S<ilUpr.5<na<iHn/'(iaih,  31  mnmlSM. 
3.  Gtafaet,Semaiiit  miilii-ale.  p.  7S.  IBRK. 
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jouis  lou'^  réunis  el  sont  d'une  iin^^riilc  Ki;ivilé.  Le  seul  à  redoulir 
esL  Vinsuflhance  ■•antiaque,  (i'uutanl  plus  il  craïnUre  que  souvent  II' 
coeur  a  sulii  la  dégénéreeirence  graiaseuse. 

II.  Lee  troubles  digeitifs  cnnsïslenl  en  une  inappi^lence  parfois 
abnolui?,  de  la  si^i'heresse  de  In  bouche  el  île  la  conatipalïon  qui 
Tait  pince  ù  de  la  diarrhée  dnns  In  période  de  cachexie  ;  plus  rnre- 
Tjient  (in  oliserve  des  ïomisseiuenU. 

III.  V.efi  désordres  nerueu.T  l'unsistenl  en  inaomnie  p/'nilile.  viîves, 
cauchi'iiiar-i.  perle  de  mi^niuirc.  nirnilili-s-^t'ment  des  sentiments 
affeelifs  et  ijuelquefois  du  sens  iiLoral  ;  leniitinre  nu  mensomjej  ;  mais 
['inlelli'jence  semble  intacte  ou  n'est  atteinte  c|Lie  lardwe.men!.  Puis 
Biirviemienl  des  sensations  subjective*'  (picolemenla,  foui'niille- 
ments,  douleurs  profondes  dans  le*  membres),  des  Irnubli'S  de 
senfif'Uilé  (hypere^lhésie  ou  anesthésïe),  diminution  des  réfleics 
tcndincuï,  Iremblements,  marche  difdcile). 

Les  conceptions  dèliratilrn  prcipreinenl  dite*  n'existent  fiuc^re  que 
che^  les  sujets  prédisposi>9  (^léB'^^^'rél^  hirérli taire*,  livatiiriiiues. 
^pi1c|itiques.  alcooliipipâ,  cli*.).  lie  nicine,  le$  hnlluciniitionf  vraies 
Lliui'MCS,  indiquent  une  Lntoxicntion  omcomïtante,  ou  un  État  vésa- 
DJque  ou  nt^vropulhique  complifiuanl  le  morpliinlBine  (Pichon, 
Clianjlini'd  '). 

Les  liens  ne  sont  |ius  atteint*  ou  ne  le  sont  que  Ir&s  lardivemenl. 
Ce  qu'on  ol)serve  le  plus  souvent,  c'est  la  déculoralion  de  la  pupille, 
qui  peut  nllrr  jusqu'.'!  l'.ilrupbie  proffressive  iPiehon). 

IV.  -Vu  liout  d'un  certain  temps,  içi'iiéralemeiil  assez  Iour  et  va- 
riable suivant  la  dose  de  niiu'pbine,  il  se  jiroduit  un  omahjriSRCmenI 
ciini-idérable.  Le  visape  prend  une  teinte  jauniUre,  terreuse.  La 
peau  est  sèclie.  Le  fav^ttnie  musculairi'  s'atrophie  et  l'un  produit 
facilement  le  phi?noui^nc  du  myot.lciiie  '  L.ineereauT|.  I^es  troubles 
itulrilifs  s*accompai;nenl  de  diispnèf  cl  de  piilpiliilions^  parfois 
d'Oîdènie  des   exti'iïmili^s  inférieiires.  Les  'UKum  sont  auginentccs. 

On  iibsen e  des  iruptions  culanéi'-  i|iusluk's,  urticaire,  etc.), 
parfois  même  des  abcès  muiliples  eldes  plaques  gHn|;reneuseg,  la 
périoslili-  ^dvéolo-denlnire  (Combes  el  llehrerj. 

V.  l)u  cilté  des  fonctions  génilules.  on  note  souvent  la  perle  des 
désirs  vi^nériens  el,  chi.v,  Ifs  fi-muLPs,  la  ccssotion  ab.'olue  de  la 
menstruation,  lu  sli'rilili^  ou  l'avorleiiienl, 

VI.  On  peut  observer  deux  sortes  •ïnlhumïnurie  (lluchard)  :  a)  Une 
albuminurie  trunsitnire.  fieu  .ibond.'uili',  bénittnr,  sans  li>sinns  ri>- 
n.ales:  c'est  une  alliumiiiurie  tjiïique,  due  vraisenddablciuent  ',\ 
l'action  de  la  morphine  sur  les  centres  liulhaires;  b)  une  albumi- 
nurie, ordinairement  peu  abondante,  ayant  luie  tendance  li  ite  pr'i- 
lortgec,  pouvant  riii^me  de\enir  penuanenle.  parce  qu'elle  sar- 
compa^e  de  basions  rénales  (conpeslïnu  passive)  et  r[uelle  peut 
aboutir  aux  lésions  du  mal  de  Uri^fht  jeros  rein  hlanCi  :  elle  résul- 
lerail  de  l'hjpolcnsion  arlérielle  (llucliard  '). 

1,  Chnmb&rd,  Les  morpliinomitnos.  coll.  Charcot-Dibave. 

2.  HucliBTd.S»;.  méd.  deihip,,  ï  mai  ISW. 
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Pour  les  indicaliom  et  les  doses  de  la  morphine,  voir 
indications  el  doses  de  l'opium.  Voir  plus  loin  :  Irailemenl 
du  morphitiismc. 

*  Narcéine. 


La  narci^me  (C"il"AiO'-|-3H'Oj  cri-l.itlis'?  en  [irLils  prismes  al- 
Jon);£-i,  t^oycux.ampi'ti.  SDlublcsclniiB  l^'i  jiui'lic^  il  (.':iu  el  94^  d'ulcoul 
Il  SO",  inarilublet^  il.init  l'^tlier,  li'Ë^  soliibleri  d^iis  lea  alcali)^  cauiî- 
liquea.  L'iijjiuni  vn  ciinlionl  eiivirori  0,(1^  jiour  lOU. 

l.ce  BolulUinii  de  narciïiiie  ilriniieril  un  précipité  jaune  avec  l'iicide 
pbosplto-niolybdiquc  cl  avec  l'ioJuic  de  putassiuiii  ioduré;  l'acide 
Bulfo-mol}lnliiiue  y  produit  une  eoloralioti  brune  ijui  devient  ensuite 
verte,  puis  rouge,  puis  liieue  (HabuleauJ. 

Aclion  soporifique.  —  Suivant  Cl.  Bernard,  la  narcéine 
esl  la  plus  soporifique  des  bases  de  l'opium:  elle  amènij 
un  sommeil  profond  sans  provoquer  de  pliénoini!;ncs  d'c:^ 
cilalioii.  Rabutcau  admet  celle  conclusion  pour  le  cliien," 
mais,  suivant  Un,  la  narcéine  esl  beaucoup  moins  sopori- 
Gque  pour  l'homme  que  la  morphine.  A  la  dose  de  10  :i 
20  cenligranimes,  elle  ne  détermine  giuh'c  le  besoin  de 
dormir:  cependant  chez  les  malades  qui  sont  dans  le  décu- 
bitus  dor-^al,  on  voit  survenir  un  sommeil  prolongé.  Ce 
sommeil  est  calme  el  réparateur,  le  réveil  ■■  éminemment 
physiologique  •■  ne  s'accompagne  d'aucun  trouble  (Ra- 
bulcau). 

Lnborde  u  obtenu  le  même  sommeil  physiologique  ehex 
l'hommo,  avec  de  faibles  doses  de  narcéine  pure.  Ces  ré- 
sullnts  seraient  surloul  rcmarquableschez  les  enfants,  qui 
s'endorment  facilement  avec  une  dose  de  I  cenligramme  à 
15  milligrammes.  Brown-Séquard  a  également  confirmé 
ces  bons  résultats;  mais  peuL-iMre  l'accoutumance  épuise- 
l-elle  rapidement  celte  action  (Dumonipallier). 

Action  iinatgcsique .  —  La  narcéine  esl  anahjéii<iite;  Ra- 
buleau  a  réussi  b,  faire  disparaître  pendant  trenle-i-îx  heures 
les  douleurs  atroces  d'un  épilhélioma  du  col  de  l'utérus, 
au  moien  ilune  injection  vaginale  de  Mccntimêtres  cubes 
d'une  solution  de  chlorhydi-ale  de  narcéme  au  5  100. 
Chaque  fois  que  les  douleurs  reparaissaient,  la  narcéine 
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les  faisait  disparallre  Je  nouveau.  OUe  propriclé  unalgi'-- 
sique  a  élé  confirnu^e  par  Béliier  qui  l'ulili^ail  en  prali- 
quanl  (les  injeclions  sous-eulanées  de  iiai'céine. 

La  naroéine  à  dose  sulfisante  (10  à  '20  cenligtanimes) 
diminue  les  séci-élions  des  muqueuses  buccale,  ptluilairo, 
cl  conjonclivale;  elle  augmente  la  soif.  Comme  la  moi- 
pliine,  ellecoHs(i/)e,  mais  moins  ([ue  celle  dernicVe;  elli!  ne 
provoque  ni  nausées,  ni  vomissements.  C'est  un  >•  diminulif 
de  la  morphine  »  (RâbuteBu)  dont  elle  ne  présenterai!  pas 
les  inconvénients. 

Circulation  et  température.  —  Les  injections  sous-cuta- 
nées de  narcéine  (même  k  Taible  dose,  5  milligrammes) 
délermincnl  passag6remenL  une  ('•lévation  de  lempérnlure, 
un  accroissement  de  fréquence  du  pouls  et  un  abaissement 
de  la  tension  artérielle  iPetrini),  Ces  elTets  ne  se  pro- 
duisent pas  après  l'absorption  de  cette  substance  par  la 
voie  gaslro-inlestinale  (Habuleau).  A  cette  première  action 
succèdent,  moins  d'une  heure  après,  les  efl'els  généraux  de. 
la  narcéine. 

On  n'est  pas  fixé  sur  la  queslion  de  savoir  si  celle  subs- 
tance diminue  la  sécrétion  urinaire  (Leconle)  ou  ne  la 
modifie  pas. 


*  Codéine. 


I,n  co<li?iiic,C"I[='AzO'+21I=0,  crialallisc  cil  ocUiftilrcs  vulULLiinfui 
'|tiand  elle  p-*1  nnliyclro,  eu  prisniP^  rlioiiil)i<]iics  iiunnd  elk"  ei'tilu'tit 
une  miilfcule  iIV.tu.  Elle  a  l'oi^pecl  iliinc  piiiidre  blanche,  inodore, 
de  saveur  nm^re.  Elle  esL  solulile  liacJ^  liU  pnrLicâ  d'eau  h  l{i°  el  17 
d'eau  liouillnnlc;  li'^'>  soluble  diinii  I  c^lher.  l'.ileoul  el  le  chloro- 
forme.  Klle  jiri'ciiijlc  par  l'acide  pliiisp1ici-ini)1}'hdir[ue,  pai'  l'iudure 
lie  potfiâsium  induré  et  pnr  le  tnnïn;  elle  prend,  ^ous  l'iiinucnce  de 
Tncidc  jnilfo-molvlidique,  une  coloralùin  verle  qui  pjisie  ensuite  au 
bleu,  puis  iiu  jaune  aprëâ  vingl-quiitrc  heures.  L'opium  ta  con- 
llcntU.O  pour  100.  La  morpbine  peul  être  transformée  en  codéine 
(Griiitaud). 

La  codéine  est  très  mal  connue,  ce  qui  lient  à  la  diflicultc 
de  l'obtenir  pure;  le  plus  souvent  elle  esl  mélangée  avec 
de  la  morphine,  ou  au  moins  de  la  uHrréine.  Aussi  les  as- 
sertions à  son  sujet  dilïèrent-elles  noiablemenl. 
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Toxicité.  —  Suivant  Rabuleao,  la  codéine  pure  ne  peut 
ttre  dane^reu«e  chez  Tbomme  qaà  de  hautes  doses,  qui 
doivenli^lredanslous  les  ca«  supérieures  à  l5ceolîgramiii^s 
clipz  t'aijulle.  Le  m^uif.'  aulpur  rappitlle  i]ue  G.  Bardet  a 
pH»  40  GeoLigrammes  et  fait  prendre  jusqu'à  SU  ceolî- 
grammei-de  codéine,  saa'^  obsener  aucun  accident  toxique. 
Pour  )e^  animaux,  au  contraire,  la  codéine  est  plus  toxique 
que  U  morphine  et  surtout  la  narcêine  iBamayj, 

Action  soporifique.  —  Rabuteau  avant  pris  15  centi- 
grammes de  codéine  absolument  pure  =entit.  an  bi)ul  d'une 
deroi-beare.  nnecertjiine  fatigue  musi.'ulaire.  accompagnée 
de  démangeaisons,  notamment  dans  [es  extrémités  des 
membres,  et  présenta  une  contraction  de  la  pupille  qui 
dura  plus  d'un  jour:  le  médicament  ne  provoqua  pus  le 
sommeil.  Ji  peine  un  co  m  menée  ment  de  somnolence.  Coi^ 
trairemenl  à  SchrofT,  Rabuleau  n'a  obser\é  ni  nausées  ni 
v«roi~semenls;  cependant  Fronmfdler  aurait  obtenu  le 
sommeil  avec  10  centigrammes:  mais,  au  bout  de  quatre 
beures.  k  l 'engourdisse ment  des  Toiiotions  cérébrales,  on 
voit  suecéiler  une  exaltation  de  l'excilabilîté  réllexe  de  la 
moelle  épiniére.  se  Iradui-'ant  par  des  tremblements  io- 
leoses  et  persistants    SchrofT  et  lleinrichl. 

De  toute  Tai^OD.  il  est  acquis  que  la  codéine  pure  est  très 
peu  %oporifique.  l_'n  i^econd  point,  celui  de  Vhijpere.cfitabi'- 
lilé  réflexe  se  retrouve  dans  toute»  les  expériences,  .\vanl 
la  période  de  sommeil,  ta  codéine  provoque,  chez  leschieas. 
des  convulsions  accompagnées  do  dilatation  pupillaire.  De 
ménie,  la  codéine  provo([ue  des  spasmes  tétaniques  ch«z 
les  animaux  h  sang  Troid   Barnar). 

L'action  analgésique  de  la  codéine  est  très  faible;  l'in- 
jeciion  sous-cutanée  de  I  centigramme  de  chlorhydrate  de 
codéine  ne  produit  presque  aucun  apaisement  de  la  dou- 
leur dans  la  névralgie  sciatique  (Rabuteau ). 

La  codéine  n'est  pas  anexosmotîque  (Rabuteau);  loin  «le 
larir  les  sécrétions,  elle  les  exagère  (Bamavi.  Elle  ne  parait 
pas  modilier  les  urines. 

L'*pocadètDa  en  injection  hvpa<iemii<)up  (?5  à  £i  roillHCTammea 
]iflr   kiliigrainmel  dMemiinp  chri.  le  dÙMi  un  «unuueîl  caljiu^,  |4- 
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gcx,  sans  excilalion  préliminaire  trop  vive  et  sons  troubles  consé- 
cutifs pi^nibies  iGuinard  .  Ce  uiédii^amenl  n'a  pas  É\.&  essayé  chi?i 
l'homme. 

Vi)ir  plus  loin  :  diontne. 


II,  —  Alcaloïdes  convulsivanls. 

Thébaina.  —  La  Ihi'ltaîne.  CfCA/O'.  crislalliae  en  paillellps  nu 

eu  l.ijjli'llr-i  uai'n't'*,  incolores,  insoluliles  dans  l'eau,  très  solubles 
ilans  l'alcool  el  ilau?^  l'i^tticr.  La  tliébulne  donne  une  coloration 
roufie  avcR  lacidi*  hiulfurii|up  concentré,  cl  une  coloration  oran|[ée, 
qui  disparaît  après  vingt-quatre  heures,  avec  l'acide  sulfo-molyb- 
tliqne.  L'opium  en  contieni  Ui',3  pour  100. 

Dans  une  expérience  de  Rabuteau  sur  lui-même,  l'in- 
gestion de  j  et  de  10  cenLigrommesde  Lhébaïnp  ne  pi'oduî- 
.sil  «ju'nn  certain  trouble  de  la  l^le,  conirae  une  ébriéLé 
sans  céplialalgie.  sans  action  sur  la  pupille  ni  sur  le  pouls  ; 
l'appélil  a  cli'  accru.  La  Ihébaïne  est  donc  peu  toxique  pour 
l'homme;  par  contre,  c'est  l'alcaloïde  de  l'opium  le  plus 
toxique  ponr  les  animaux,  suivant  Cl.  Bernard. 

Il  est,  en  outre,  convidsivant,  mais  à  dose  plus  élevée  que 
la  strychnine  i.Magendie,  CI,  Bernard,  Babutea»,  Viilpian, 
etc.)  :  5  centigrammes  de  Ihébaïne  en  injecliou  intra-vei- 
neuae  font  périr  un  chien  au  milieu  de  phiinomènes  analo- 
gues à  ceux  que  produit  la  strychnint;  (Magendie);  il  faut 
15  à  "20  ceiiligrammes  en  injection  sous-cutanée  (Rabu- 
teau). Les  pupilles  sont  légèrement  contractées. 

La  Ihébafne  ii' empèclm pas  les  effets  purgatifs,  ainsi  que 
Rabuteau  s'en  est  assnré  par  une  expérience  directe  sur  un 
chien  par  le  procédé  de  Moreau. 

Elle  n'eut  pas  soporifique  (CI.  Bernard,  Rabuteau),  mais 
elle  semble  favoriser  l'action  du  chloroforme. 

Klle  est  analgésique,  plus  mc>me  que  la  morphine  chez 
l'homme  (Rabuteau.  Miliran,  Aiv.erouny}, 

Dans  l'expériencp  de  Rabuteau  sur  lui-ménie,  l'excré- 
tion de  l'urine  n'a  pas  été  modifiée. 


Papavériaa.   —  La   papavêrine,  C"H"AzO',  cristallise  en  pris- 
mes   liiaucii,   amers,   h  peu  pris  conipli^lement   insolubles    dans 
A,  Manqcat.  TliLTiipeuLiiiue,  S'- ùii,  II  —  29 
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Veau,  peu  aolubles  dans  l'nlcool  el  dans  l'ëlher.  fiolubles  dans  le 
chloroforme  :  rWr  est  en  1res  fsihle  proporliiin  dan»  l'opium.  Elle 
nVsL  pas  c^olorée  par  l'iiciile  suirui'li|iiP  fi  froiil  :  à  ctiMiiil.  elle  se 
colore  légtreiuenl  en  violet.  1,'neide  suiro-molvbdii|ue  i'iiminiini<iu« 
û  ses  soliilion-  une  coloration  terle  i[uï  pii^^e  au  bleu,  puis  nu 
violet,  puis  au  rouge. 

La  pnpavcriiiccst  peu  active  :  "îh  conligrammes  rhez  un 
chien,  15  cenligrammes  chez  un  lapin,  en  injeclion  sous- 
culan6e,  ne  prwluisent  aucun  phénoini'ne  ;  2  à  5  cenli- 
(îrammes  de  celle  ïiut)slance  produisent  des  convuUioDS 
riiez  les  grenouilles  <  Itabuteau)  et  amènent  la  mort.  La 
papavérine  est  donc  convulsivante  et  toxique  à  haute  dose. 
Elle  n'empêche  pas  les  effets  purgatifs  expérience  directe 
de  Ilabuleau  par  le  procédé  de  Moreau  el  observations  sur 
des  malades!.  Enfin,  cite  n'est  pas  soporifique  (CL  Ber- 
nard!, mois  paraît  ravori''ei'  l'action  anestliésique  du  chlo- 
roforme iHabuleau). 


Narcotine  et  Stsrpticlue. 


L»  oarcoUnc,  r.''Il''.\ï<>'.  crUlalllse  en  prismes  droits  rhoinltoï- 
ilaui,  brillant»,  insipide:^,  Ji  peu  pr^s  insolubles  d<in$  l'enu,  solu- 
lile?  dan?  l'alcool.  r#ther,  el  sorl«ul  le  rlilonifurnie.  L'acide  sulfu- 
H<]u«  i»ncMilf4  l«  colore  en  rouge,  l'nciile  »ul(o-nM>lybdii|UE  coii>- 
oiuniquc  k  ses  âvluUoii!i  une  coluruUon  \crle  'lui  pssse  au  violet, 
pui^ au  n'Uitc  ren^r-.  (l'esl  luic  Ihisc  faible.  Se-J  sels.  diCGcilt>incnt 
rrislnlti sabirs,  onl  une  saveur  furleriienl  amère.  L'oiHuin  en  coin- 
licnt  I  A  l^piiiir  ltn.r>sl-^-ilirr  que  c'est  l'alcaloïde  de  l'opium  ti>|d(lft 
iiiiporUuil  par  la  <|uaiittlc.  apr^s  la  morphine. 

Sou^  liuOiiencp  des  nifents  dVtv.tdation,  In  narcotine  »GdMoubl« 
en  aciilc  ii|H.in>-|ue  el  en  une  tmsc,  l.i  fvInfUnr  |\\  ilhler),  U+s  voi- 
sine de  lliydru^liniiie.  >t<inl  le  ciilorhytlrBle  a  élé  eipériiuMUé  sou* 
le  nom  de  t!^pli(iitf    Freund'. 

1..*  ^Iiplioïke  se  pr^seiiic  ^sous  l'aspeel  <t*un«  |K>udre  aïoorpba, 
JMmttre.  (acdeiiicnl  ~<>lul>tr  dani^  l'eau,  \jt  solution  es|  j.iune  :  elle 
Iwiuil  par  respo^ilina  A  ta  lumièrv.  Cette  substance  a  été  étudiée 
par  GoUsckaK  '  «t  par  Frvunil. 

r«jricit*.  —  Im  narvolîiw  rd  la  moins  lox\qiie  des  buset 
de  r^iimm  {Cl.  Bernard}  ;  ltabule«u  cd  »  pris  une  Tois  40> 
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ccnli grammes  ;  il  n"a  observé  d'autres  troubles  qu'une  Tai- 
Lle  Lonlraclion  de  la  pupille  et  une  légère  congestion  ocu- 
laire ;  l'appélil  est  demeuré  parfait,  les  urines  a'ont  pas 
été  modifiées  ;  11  n'y  a  eu  ni  diarrhée,  ni  conslipiition. 
Cette  substance  est  donc  peu  active  chez  ihomme. 

A  très  haute  dose,  la  narcotine  est  convulsivnnle,  mais 
moins  que  la  thébaïne  et  que  la  papavérinc  ;  2  à  3  centî- 
graitiiiies  de  cet  alcaloïde  provoquent  quelques  rares 
convulsions  chez,  les  grenouilles  ;  ces  animaux  ne  meurent 
pas  et  reviennent  k  leur  état  normal  en  vingl-qualre 
heures  environ. 

La  nai'cotiiie  n'e«[  pas  soporifique  (CI.  Bernard),  ou  du 
moin.'î  ne  l'est  qu'à  très  haute  dose. 

Fronmùller  a  dû  en  donner  jusquà  1  gramme  et  I»', 50 
pour  provoquer  le  sommeil.  Cel  alcaloïde  n'esl  pas  analgé- 
sique ;  il  n'accroit  pas  l'action  du  chloroforme  et  ne  conslipe 
pas,  ainsi  que  Rabuteau  s'en  est  assuré  directement  sur 
les  animaux  par  le  procédé  de  Moreau. 

La  s(^p(icii)e  est  inolïensive  i\  moins  d'être  employée  à 
doses  excessives.  Exceptionnellement  elle  a  provoqué  un 
certain  état  d'excitation  el  des  nausées. 

Dans  la  grande  majorité  des  eus,  elle  s  montré  plutôt 
uue  action  séilalive,  calmanle  et  légèrement  hypnotique. 
On  a  pu  l'employer  pendant  longtemps  sans  provoquer  au- 
cun pht^'uomcnc  fâcheux, 

La  ulyplicine  a  été  expérimentée  dans  47  cas  de  mélror- 
ragies  de  nature  diverse  ;  elle  a  paru  un  hémostatique  de 
premier  ordre.  L'action  hémot-talique  s'exerce  parallèle- 
ment à  l'action  sédative. 

La  slf/plicine  a  donné  de  bons  résultats  :  1"  dans  les  mé- 
trorragies  liées  à  l'involution  défectueuse  de  l'utérus 
puerpéral  sans  retenlioii  ilcs  meiuhraties  ;  2"  dans  les  mé- 
Irorragies  tenant  à  une  enflomélrile  [ùngucuse  et  dans 
celles  i\'or\g\ne  ovarique  ;  3"  dans  les  méirorragics  de  la 
ménopause  ;  -lo  dans  les  métrorragics  tenant  à  la  pré- 
sence d'un  jihro-myùme  ;  5"  dans  les  ménorragies  pure- 
ment congeslives  et  dans  les  hâmorragiet  mensiruelles 
exagérées. 


•  b 
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quantité  d'exlrait  d'opium  déprimant  l'excilabiî'ité  réflexe 
de  la  moelle.  TouleTois  le  débul  de  l'empoisonnement  par 
lopium  est  quelquefois  marquf' par  ûfs  convulsions  {Gu- 
lilei-,  Rabiiteau)  ;  faul-il  les  attribuera  l'arlion  primitive- 
menL  excitante  de  la  morphine  ?  Hien  ne  permet  de 
l'élablir  d'une  façon  rif^oureuse  ;  mais  il  est  d'autant  plu? 
probable  que  les  deux  actions  {celle  des  alcaloïdes  convul- 
sivants  et  celle  de  la  morphine)  s'ajoutent,  que,  dans  l'em- 
poisonnement par  la  morphine  seule  (abstraction  faite 
des  convulsions  terminales  qui  sont  dues  h  l'asphyxie),  ces 
convulsions  du  début  sont  beaucoup  plus  rares. 

Les  alcaloïdes  somniff^res  ajoutent  leur  action  à  celle  de 
la  morphine,  mais  cette  addition  n'est  pas  proportionnelle 
à  la  quantité  de  ces  alcaloïdes,  parce  que  ceux-ci  sont 
moins  actifs  que  la  morphine. 

En  somme,  suivant  Motlinape!  et  Hossbach,  10  parties 
du  meilleur  opium  agissent  à  peu  prt^s  comme  trois  par- 
ties de  morphine.  Ces  auteurs  concluent  que  l'opium 
agissant  qualitativement  comme  la  morphine  cl  n'ayant 
pas,  comme  celle-ci,  des  efi'ets  certains,  nettement  calcu- 
lables, en  raison  des  falsillcations  et  des  variations  dans 
la  richesse  en  principes  actifs,  auxquelles  elle  est  sujette, 
Vopiuni  peut  être  considéré  comme  superflu  et  doit  être  en- 
tièrement remplacé  par  la  morphine;  une  seule  exception 
doit  Otre  faite  h  celte  règle,  c'est  lorsqu'il  est  nécessaire 
d'agir  sur  lesLomac  ou  sur  l'intestin.  X-es  pht'nomt'-nes  gas- 
triques (tiuusees  et  vomissements)  que  provoque  parfois  la 
morphine  sont  beaucoup  moins  fréquents  avec  l'opium.  Ce 
dernier  esl  plus  efficace  que  la  morphine  pour  arrêter  la 
diarrhée,  parce  que  les  éléments  actifs  de  l'opium,  agis- 
sant en  môme  temps  que  les  éléments  résineux,  s'absor- 
bent plus  lentement,  el  exercent  une  aclion  locale  plus 
prolongée  sur  une  étendue  plus  grande  de  l'intestin.  Cette 
manière  de  voir  parait  judicieuse  ;  néanmoins  les  auteurs 
signalent  quelques  différences  entre  les  effets  de  la  mor- 
phine et  ceux  de  l'opium  en  nalure. 

Effets  locaux.  —  L'opium  a  une  saveur  amère  un  peu 
nauséeuse  et  vireuse.  Appliqué  sur  la  conjonctive,  sur  une 
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miKjiteuac  ou  sur  la  peau  excoriée,  il  provoijuR  d"a 
dos  phéno[ni''nos  ilirritaLion.  puis  uoe  dlminulion  a 
lii^ralilc  ou  l'abolitioti  de  la  sensibilité  el  de  la  moH 
dans  la  région  correspondante. 

Système  nerveux.  —  1  à  2  centigrammes  d'opium, 
vant  (iubler,  provoquent  une  légère  excitation  circula' 
(animation  du  visage,  éclat  du  regard,  sensation  de  t 
être,  alacrité  d'esprit,  disposition  à  l'exercice,  et  aco 
sèment  dw  la  Torce  musrulaire).  A  la  dose  de  5  !>  10  cei 
giainiiies,  les  sjmptiinies  de  la  période  d'excilalion  s 
plus  pronouf^és  ot  bientôt  suivis  de  dépression  circulai 
de  séchei'csse  de  la  gorge,  de  nausées,  quelquefois  d 
missoinents  avec  perle  d'appélit,  diminution  des  fo 
i-épuguance  pour  le  mouvement,  confusion  des  i 
moinilri'  inipressîonnabilité  des  sens  et  tendance  inviri' 
nu  sommeil. 

(K'.'JII  à  (t"Vîr>  d'opium  (dose  dangereuse  si  elle  est 
en  une  seule  fois  par  un  sujet  non  accoutumé)  produî 
rnpidenienl  la  soninolence,  puis  un  sommeil  profon 
persisUmt  :  li'  réveil  e*L  généralement  accompagné  de 
dcurdo  tête  el  de  céplialalgie,  comme  après  la  morp 

L'opium  engourdit  la  aensihilité  et  produit  une  pa' 
runseulaire  considérable. 

Empoiionneini-iit  ni'ju.  —  Les  symptômes  sont  les  mi 
qunceux  de  IVmpoisonnemeul  par  la  moqdiine;  V 
iléteniiine  or<Iinnir<>nient  d'emblée  les  svmptOmps 
période  df  ciiUafniui':  mais,  suivant  (iubler,  il  n'est 
très  rni^'  de  voir  la  scène  s'ouvrir  par  des  mouve 
conmlsifs  ruppelani  les  elTels  des  poisons  létanisan 
sur  lesquels  nous  nous  sommes  expliqués;  puis,  le 
tombe  dans  In  torpeur  et  le  coma,  les  pupilles  conlrai 
el  puncliformes,  le  visage  pflle  et  eadavéreus. 

Si  l'économie  résiste,  le  coma  fail  place  k  \xa  soi 
prolongé,  suivi,  au  bout  île  doii/e  fi  Irente-sis  heures, 
sommeil  tenace,  tourmenlé  par  des  nausées,  des  vom 
mcnlsel  des  étourdissements.  J'ai  observé,  apré^beai 
d'aulreTi.  |>ondnn(  plusieurs  jours  après  la  cessalio 
ni^-idcnls,  une  anoritxie  opiuiAlre. 
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Intoxication  chronique  et  accouluiuanci'.  —  On  rpconnail 
les  mangeurs  il'opium  ou  tlioriakis,  it  leur  corps  amaigri. 
i  leur  teinl  jatmc,  à  leur  di^marche  lorliiPiise  et  chance- 
lanlt',  à  Tinrurvalion  de  leur  colonne  vcrlébrale,  h  leurs 
yeux  brillants  et  exeavtfs.  Les  mangeurs  d'opium  mangent 
peu,  souffrent  de  la  eonstipalion.  Rarement  ils  atteignenl 
l'ftgf  de  40  ans  lorsqu'ils  ont  commencé  de  bonne  heure 
(Oppenhcim).  Mais,  longtemps  avant  d'être  morts,  ils  soril 
des  cadavres,  suivant  la  pittoresque  expression  de  Trous- 
seau et  Pidoux. 

Les  fumeurs  d'opium  résistent  plus  longtemps  que  les 
mangeurs  d'opium.  Ces  derniers  arrivent  à  ingérer  des 
quantités  énonnes  de  ce  médicament  (4  grammes  dVxlrait 
gommeux  d'opium  dans  un  cas  de  Gubler)  ;  les  symptAmp;* 
sont  ceux  de  la  niorphinomanic. 

Circulation  et  température.  —  L'opium  active  d'abord  la 
circulation  et  acc(*lère  le  pouls,  puis  le  ralentit:  il  diminue 
la  tonicité  du  système  vasculaire.  Sous  son  influence,  la 
température  subit  une  légilire  élévation,  puis  une  dimi- 
nution (voir  action  de  la  morphine  sur  le  cœur). 

Appareil  digestif.  —  Indépendamment  des  phénomènes 
sur  lesquels  nous  avons  insisté,  ['opium  constipe;  à  haule 
dose,  suivant  Itahuteau  (Ob'.ÎO  à  l>",30),  il  occasionnerait 
très  souvent  de  la  diarrhée, 

Sécrétions.  —  Ce  médicament  produit  quelquefois  des 
sueurs  cl  môme  des  éruptions  cutanées  (Rabuteau). 

En  résumé,  l'opium  agît  à  la  Tois  comme  stimulant  ou 
comme  sédalif.  suivant  la  dose  employée,  et  suivant  le  mo- 
ment envisagé  de  l'action. 


Indications.  —  Il  résulte  de  cet  exposé  que,  d'une  façon 

générale,  et  sauf  les  exceptions  que  noua  indiquerons,  la 
morphine  et  l'opium  présentent  les  mêmes  indications. 

I.  iBillcallaDB  (Irêea  de  l*ii«tlon  Bur    le  ■filème    nrrvtrmx. 

—  a)  Opium  somnifère  et  calmant.  —  La  morphine  est 
l'hypnotique  le  plus  employé  dans  les  iwsomHies  doulou- 
reuses, surtout  celles  qui  sont  occasionnées  par  les  névral- 
gies, les  coliques  hépatiques  et  néphrétiques,  la  cystite, 
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rurétritc,  l'otite,  les  cancers,  l'empoisonnemeiil  par 
substnncps  corrosives,  etc.  Elln  convient  encore  dans 
vèphatatgie  asiliènique  el  anémique,  mais  no  réui^sit  p 
■  lans  les  formes  hypercslliésiques  el  con^estives  qu'el 
peut  mémo  agg^ravcr.  La  déconverle  des  di^rivi?»  de 
morphine  (ilioaine,  hérofne),  celle  des  propriétés  analg 
siques  de  l'antipyrine,  de  la  phénacéline  et  de  ses  dériva 
enfin  celle  de  nouveaux  analgt^siques  locaux  (orUioforme 
singulièrement  diminue  la  valeur  de  l'opium  dans  plusie 
des  cas  que  nous  veuons  de  citer. 

La  morphine  poul  être  indiquée  de  préférence  au  chlo: 
dont  elle  n'a  pas  l'action  dépressive  sur  le  cœur,  dans  c 
laines  maladies  fébriles,  pour  conibadre  l'insomnie  do 
ioureuse  i,poinl  de  côté  de  la  pneumonie  et  de  la  pleures 
par  exemple),  mais  une  grande  réser*-e  est  nécessai 
quand  les  malades  pré^enlent  une  tendance  h  l'advnanii 

L'opium  réussi!  souvent  â  calmer  le  détire  <\ai  se  ratlac 
à  Vasthénie  et  au  défaut  de  stimulation  des  centres  nervei 

I  Bèvre  tvphoide.  ér^sipéle.  pncumouie)  :  mais,  si  le  délï 
provient  d'une  élévation  excessive  de  la  température,  il 
plutôt  nuisible.  Dans  le  cas  oi'i  le  médicament  redoub 
l'excilalion.  on  doit  en  cesser  l'cmiiloi.  Donné  à  haut 
doises  dans  la  variole,  l'opium,  employé  conjoinlemenl 
l'éther,  calme  les  symptômes  nerveux  i,  voir  éther). 

Dans  Valiênation  mentalf,  l'opium  est  un  médicaoi' 
diflicile  h  manier,  en  raison  de  son  action  sur  la  circulai» 
cérébrale,  qui  consisle  le  pins  souvent  en  une  congestîi 

II  est  utile  surtout  quand  la  maladie  s<'  complique 
srniptômes  douUNireus  ou  se  caractérise  par  de  la  IrisI 
et  de  laflTaiss^'ment  iTrou>iM>,iu  et  Pi  do  us  .  Il  est,  au  co 
traire,  dangereux  dans  les  insomnies  qui  s' accompagna 
d'ablation  vivr.  el  absolument  contre- indiqué  dans 
forme»'  i'ong«slives  el  inllnnimatoires  île  ta  folie  ainsi  q 
suivant  Voisin,  dans  la  folie  |>ar  nihêrutne  artériel. 

L>e  in^me  principe  doit  servir  de  Ku><le  dans  le  d«lirii 
trrmnu;  utile  dans  la  foriue  ordinaire,  l'opium  est  nuisîl 
el  enlrrtienl  les  nevid^Htls  dans  les  fi>nnes  qui  saccomp 
^nent  d'uu  c<-rlain  df^cr^  d'inflaHunaltoa  cérébrale. 
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doses  faibles  prodiiiseiil  le  plus  souvent  une  exagi^ralion 
(le  l'excitation;  les  doses  fortes  amt^nent  plutôt  un  éUiL 
comateux  que  l'apaisement,  et  encore  celle  action  n'est- 
elle  que  lomporaire.  Trousseau  et  Pidoux  inclinent  i"!  pré- 
férer la  digitale  à  l'opium  depuis  que  la  slalislique  h  montré 
que,  dans  les  cas  traités  par  ce  dernier  raédirament,  la 
maladie  a  été  plus  longue  et  plus  souvent  mortelle  que 
dans  ceux  traités  par  l'expeetalion  ou  par  les  boissons 
aqueuses.  Il  n'y  a  aucune  raison  sérieuse  de  préférer 
l'opium  à  la  morphine  dans  cet  étal  suivant  Nothnagel 
et  Hossbach. 

D'après  A.  Voisin,  le  chlorhydrate  de  morphine  esl  Irrs 
utile  dans  les  haUiichintîoits,  dans  Vêlai  diïpressif,  dans  la 
lypëmaiiic  anxieuse,  dans  toutes  les  formes  de  Yalcoolisme, 
dans  la  folie  lijpéinaiùaque  géniisseuse  ou  avec  stupeur, 
extase,  idées  de  suicide. 

Dans  Vinsomnie  nerveuse,  résultant  d'un  excès  de  travail 
cérébral,  l'opium  esl  nuisible,  in  eongeslion  médicamen- 
teuse s' ajoutant  il  la  cause  première  de  la  maladie;  c'est  le 
chloral,  le  sulfona!  ou  le  Irional  qui  sont  indiqués. 

L'action  stimulante  de  l'opium  renil  ce  médicament  pré- 
cieux dans  le  délire  d'inanition  qui  se  produit  parfois  à  la 
fin  des  maladies  aigut's  pendant  lesquelles  le  malade  n'a 
pas  été  alimenté. 

b!n  résumé,  l'opium  fait  dormir  .soil  en  calmant  ta  dou- 
leur, soit  en  stimulant  le  système  nerveux  en  élat  d'anémie, 
de  torpeur  ou  d'hyposthénie;  il  est  coitd'e-inrfi^Ke  dans  les 
états  où  l'irritabilité  du  système  nerveux  est  due  ii  de  la 
congestion,  de  l'inllammation,  ou  ù  un  surcroît  d'activité 
fonctionnelle. 

b)  Opium  analgésique.  —  L'opium  est  le  médicament  par 
excellence  de  la  douleur.  La  morphine,  nolnramenl  en  in- 
jections sous-cutanées,  esl  l'agent  le  plus  utile  que  nous 
ayons  pour  combattre  les  douleurs  des  névralgie»  '.  elle  est 
supérieure  au  même  médicament  administré  par  l'estomac, 
sauf  dans  le  cas  de  Sfosïra/jie  ;  ici.  l'ingestion  stomacale 
est  plus  efficace,  dans  les  rares  cas  où  le  médiramenl 
est    indiqué.    Dans    les    coliques,    nous    avons    vu    que 


r<^om  est  souvent  préférable  i  la  m'>rpbln«  ;  rîajecUon 
de  morptiine  reprend  ^e^  droiU  quaod  les  coliques  s'ac- 
compagnenl  il?  Tomi&^emeDU  incoercibles.  Dans  les  co- 
liqma  fU  piomb,  la  mcM-pbine  n'augmeiile  pas  ta  coa^ti- 
pstioo,  elle  rendrait  m^me  \ts  évaouatioDS  alvioes  plus 
focOes;  en  tout  ras  elle  calme  la  douleur  en  faisant  cesser 
le  ^MSDC  de  l'inte^in.  Elle  est  <|uelqDefi>î>  difficile  â  rem- 
placerdansles  cofifue« /lêjMitf^imet  les  ci>fi^i(«  néphr&i- 
9M«*  :  en  m^me  lemp^qu'eJle  calme  la  douleor,  elle  Caitcesser  i 
le  ipannc  des  canaux  que  le^  calculs  ont  à  parcourir  et  en 
fatnciwitt  aîn^i  te  chrminemeDt,  c'est-à-dire  lejtpnlsioo. 
Eafio  rinjectJOD  de  morphine  est  encore  lodiquée  contre 
k»  itoaleara  des  eriêet  gattriguet  du  îab^   Foumier  . 

Os  emfkiwwi  aolrefbis  TofitiUB  pour  calmer  le^  ilouleors 
éa  timnathiae  atticnlaîre  aign  ;  il  n'a  plus  jjçoère  de  rat- 
1  d'être  diDS  celle  maladie.  C'est  probableiBeiit  comme 
que  lopiym  e^t  eflicare  coolre  la  («niûmi^ 
)«  d'un  trouble  oerii-eux  :  par  contre  il  e«4 
L  coatre  la  boulimie  s^^mplomatîqne  d'uDe  alTec- 
tMMgfare. 

L'flfôm  eft  conlfv-iadiqoé  dans  les  douleurs  de  la 
fMaOe,  perce  qu'il  peal  entraTer  la  svicfétJoD  rénale  ;  il 
SamL  hû  prHènr  le  cfalorat.  ou  te  salicviate  de  soude  A 
doses    modérées  H    pea    praloogées  (Bouchard  ,    |voir 

Dans  le  timttmtml  de  la  émdrmr  par  la  morphiae.  on  ne 
daîl  jiMaie  mmhtàer  ^ne  h  sopAnonlé  même  de  son  action 
cal  ■■  daigcr.  QnaaA  na  malide  a  maé  de  la  morphine, 
iMttles anties  anat^ésiques  lai  paratsseol  ioefficaoes  jD». 
jardin  Beaamrii>  :  il  revicadra  saas  cesse  an  ■édîra»enl 
«lailai  yacafe  na  si  r^iMa  aoalayimBal.  <a  ang^wsleta 
pe«  k  pca  les  doses,  et  amTeta  i  Tbabitade.  U  faul  doac 
la  morfàme  poor  les  donlean  liaaajtiîrei  oa 
icBes  ^ve  fnwo^ae  rap^^adtale  oa  le  CÊ^ter  par 
p.  et  aas  pénsdes  t^imm  des  auladies  dimiloarea- 
rfaàa  aaner  «ans  trop  de  souffianees  les  dermers 
Mais  il  ne  faut  p«5  se  dênmaler  qœ. 


cas  oa  «il 
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gOuUes  (le  laudanum,  non  avec  un  irrigaleiir,  mais  avoC 
une  seringue,  afin  tl'élre  silr  que  la  dose  entière  sera 
absorbée  ;  ce  quart  de  lavement  sera  renouvelé  au  besoin, 
dans  les  cas  sérieux,  au  bout  de  six  heures,  de  douze 
heures  dans  les  cas  moins  urgents,  el  ainsi  pendant  vingt- 
quatre,  quarante-huit,  soixante-douze  heures  s'il  le  faut 
(Charpentier)  ;  dans  ces  dernier-*  cas,  on  aura  soin  de  di>- 
barrasser  ehaque  jour  l'intestin  à  l'aide  d'un  grand  lave- 
ment émollienl.  Le  repos  abaoiu  est  la  condition  sine  qita 
non  du  succès. 

Les  injections  de  morphine  facilitent  la  réduction  des 
hernies  étranglées  (Doman,  Vibert,  etc.). 

11.  IndleadanB  llrrcs    4r    l'avll^B  mitr  l'*p|Mr«ll    rc>|»lr«- 

toirr.  —  Hémoptysie.  ~-  La  morphine  est  un  des  médica- 
ments les  plus  utiles  dans  l'hémoptysie  iTroussean,  Bé- 
hîer)  ;  elle  agit  :  1"  en  calmant  la  toux  qui  peut  entretenir 
l'hémorragie  ;  2"  en  abaissant  la  pression  sanguine  ;  3"  en 
faisant  une  sorte  de  dérivation  sur  tous  les  poinls  de  l'or- 
ganisme, dont  elle  dilate  les  vaisseaux. 

Cardiopathies.  —  L'opium,  sous  forme  d'iDJeclions  sous- 
cutanées  de  morphine,  est  le  médicament  des  lésions  de 
l'orifice  aortique  et  en  particulier  de  linsuffisance  (Diijar- 
din-Beaumetz).  Son  action  e.st  double  :  1"  il  combat  dans 
une  certaine  mesure  l'anémie  cérébrale  par  son  aciion 
congestionna nt«  d'où  ré.sulte  une  stimulation  des  fonctions 
du  cerveau  :  '2"  il  soulage  la  dyspnée.  Il  a  encore  l'avan- 
tage de  calmer  les  névralgies  des  plexus  aortique  et  pul- 
monaire, si  fréquentes  dans  rinsuffisance  aortique.  Au 
contraire,  dans  les  aiTections  mitrales.  on  doit  craindm 
que  son  action  congestive  sur  l'axe  cérébro-spinal  ne 
s'ajoute  h  celle  que  la  maladie  a  de  la  tendance  à  produire. 
11  est,  par  conséquent,  conlre-indiqué. 

Dans  Vangine  de  poitrine  symplomalique  d'une  alTection 
aortique.  si  Ion  peut  pratiquer  une  injection  de  morphine 
pendant  les  prodromes  de  l'attaque,  on  a  des  chances  de 
la  faire  avorter  (Dujardin-Beaumetz)  ;  mais  dans  l'angine 
de  poitrine  à  forme  asphyxiqiie,  la  morphine  est  contre- 
indiquée  :  les  accidents  de  cyanose  et  d'asphyxie  s'accen- 
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luenl  par  suite  de  laugmenlalion  des  pliénonnVnesde  pa- 
résie  broncho-pulmonaire  (llufhard  'j.  En  toutes  autres 
circonstances  et  sauf  le  cas  d'imperméabilité  rénale  {Hu- 
chard),  la  morphine  peut  rendre  de  grands  services  dana 
Vaitgine de poiti-ine  {m\  oenligr.  en  injection  sous-cutanée). 

Dyspnée.  -—  La  morphine  est  un  puissant  eupnéîque 
(Gubler,  Huchardj  :  1"  toutes  les  l'ois  que  la  dyspnée  s'ac- 
compagne d'anémie  cérébrale  ;  sous  son  influence,  les 
niouvemenU  respiraloires  deviennent  plus  amples  et  plus 
lents  ;  le  soulagement  esl  presijue  immédiat  (Gubler)  : 
dans  les  dyspnées  dépendant  d'une  anémie  relative  de  la 
moelle  allongée,  rien  dans  le  poumon  ne  s'opposanlà  l'ar- 
lérialisation  du  sanglpéricardile,  K-sions  valvulaifes,  etc.). 
Inversement,  la  morphine  ne  doit  pas  être  conseillée  lors- 
que la  dyspnée  dépend  d'une  dil'ficulté  do  l'artërialisalion 
du  sang  au  sein  même  du  poumon  (sténose  du  larynx  ou 
de  la  trachée,  catarrhe  suiïocanl,  etc.)  (Filehne  *)  ou  de 
V œdème  du  poumon. 

A  côté  de  ces  indications  théoriques,  si  nous  passons  h 
l'observation  clinique  nous  voyons  que  les  injections  de 
morphine  ont  paru  con.stiluer  le  meilleur  el  le  plus  rapide 
moyen  à  opposer  à  la  dyspnée  paroxystique  de  Vasihme  l  Hu- 
chard',  Lévy,  Viberlj  ;  mais  le  snccAse-st  moins  silr  si  l'ac- 
cès d'asthme  esl  sous  la  dépendance  d'une  lésion  niilrale 
(Calrin"),  ce  que  nous  expliquons  par  ce  qui  a  été  dit  à 
propos  des  cardiopalhicM.  La  dyspnée  des  phtisiques,  en 
particulier  les  accès  de  sulTocalion  des  derniers  jours,  sont 
calmés  par  le  même  moyen  ;  il  en  est  de  mi^me  du  pneu- 
mothorax des  tuberculeux  (Huchard).  Mais  l'introduction 
lie  l'héroïne  en  Uiérapeulique  a  limité  les  indications  de  la 
morphine  dans  ces  diverses  dyspnées. 

Les  injections  de  morphine  peuveni  élre  employées  avec 
succès  pour  calmer  les  accidents  dyspnéiqucs  de  Wiréinie 


I.  IIui:biiri1.5ui;.  di  Ihëra/i.,  1893,  p.  (19.  Voir  austl  Traili clinlgae  ia  mold- 
diea  dti  nriir^  t.  |[,  p.ISfl. 
ï.  l-'llehiie,  Àrcà.  f.  cip    Paii  w.  Phnrm.,  t.  XI,  II171I, 
3.   Huchard,  t'nion  mf.liralf.  1.  XXVI.  p.  137.  IS8S. 
*.  Catrin,  ««((.  j^n.  de  lAimp.,  1S  Tcvrler  IMl. 


"ra  isôïnië  ~îâ~8  iTscë  plïCï  lïlSs  p^ 
on  ne  doil  jamais  commencer  la  nit 
lion  conlenant  plus  de  5  milligramr 

[II.  ■■dlrallona  (Irve*  dr  l'kellJ 
IfcBilf,  ^  Vomissements.  —  La  moi 
les  vomissements,  peut  aussi  les  cal 
■  toutes  les  fois  qu'il  est  indiqué  de  cal 
nervcusps  de  la  muqueuse  di)i;estivel 
cas  d'ingestion  d'une  sulislance  voi 
dans  les  afl'eclions douloureuses  (canJ 
rîtation  de  l'estomac  suite  d'excès  aliil 
qiies.  Nous  avons  vu  qu'il  y  a  soûl 
associer  la  cocuine.  ^uand  il  v  a  des  v| 
cibles  (grossesse,  mal  de  nier),  l'injecti 
prér^Table  k  l'administralion  |inr  la  iio 
GasUalgic  et  dyspepsie  douhtireuse 
fère  dans  ces  deux  cas.  Dans  la  gastral^ 
surtout  eu  dehore  des  pifriodos  ilif<eslii 
venl  calmée  par  l'ingestion  des  alinieal 
douloureuse  au  contraire,  la  ilouleure 
présence  des  idimcnls  dans  l'estomac  i 
lui-même  lurdiiiaircnieul  hyperchlodij 
cas  l'opium,  de  beaucoup  préférable 
conseilliî  par  un  grand  nonihre  il'aulei 
metz  accorde  la  préférence  aux  prép 
(pilules  de  cvnoglosse,  tliériaque,  dJasi 
—  vinaicre  (Ï_l 
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conseille  aussi  les  goulles  noires.  Il  va  sans  dire  que  celle 
médication  n'est  vraiment  efficace  que  dans  les  cas  où  la 
douleur  résiillc  d'un  Iroublc  nerveux  (susceplil)ilil<5  exces- 
sive de  la  muqueTise  gastrique,  laW's).  Si  la  douleur  est 
due  A  de  l'hyperclilorhydrie  ou  ù  la  l'ermentalion  acide  des 
alimenls,  c'esl  aux  alcalins  et  au  régime  qu'il  faut  avoir 
recours  de  préférence.  Lépine*  pense  mémo  qu'il  faut 
livilcr  lie  donner  de  Topium  ou  de  la  morphine  aux  liyper- 
chlorhydriques,  alors  mi'me  qu'ils  se  plaignent  de  douleurs 
vives,  parce  que  ces  médicaraenis  exagèrent  la  production 
chlorhydrique  (voir  p.  441).  Il  est  bien  rare,  en  eiïel.ipi'on 
obtienne  uu  résnilal  appréciable  des  opiacés.  Il  faut  cher- 
cher dans  les  conditions  d'un  fonclitmnement  normal  de 
Teslomac  la  cessation  de  la  douleur. 

Ulcère  de  l'csiomac.  —  L'opium  combat  efficacement  les 
crises  douloureuses  de  l'ulcère  de  l'eslomac;  il  a  oncope 
l'avaniage  de  nioilérer  les  vomissements  et  d'apaiser  la 
scnsalion  de  l'aim;  dans  ce  cas,  on  peut  avoir  recours  soit 
aux  gouttes  noires  anglaises,  soil  aux  injections  hypoder- 
miques de  morphine,  soit  à  la  morphine  associée  à  la  co- 
caïne en  ingesfion. 

Diarrlii-e.  —  Dans  la  diarrhée  on  donne  nettement  la 
préférence  ii  l'opium  en  nature.  L'action  cui'ative  est  très 
remarquable  ;  elle  résulfe  de  deux  conditions:  l'oiiium  mo- 
dirc  les  mouvements  intestinaux  et  a  une  actitm  spéciale, 
appelée  anexosmotique  par  llabuteau,  mais  qui  ])araJl  (Mro 
pjulftl  d'ordre  nerveux  que  d'ordre  physique,  et  qui  con- 
siste eji  une  (liuiinution  des  sécrétions  luteslinales  ;  il  est 
probable  aus^i  que  l'opium  agit  en  atténuant  la  douleur 
qui  esl  vraisemblablement  une  cause  de  réflexes  sécrétoires 
el  péristaltiques.  On  augmente  encore  son  cflicniilé  en 
l'associant  au  sous-uilrate  on  au  saticylate  de  bismuth  el 
au  benzo-napiilol  (voirces  médicaments).  Lorsque  la  diar- 
rhée est  sous  la  dépendance  d'un  élat  infectieux  des  voies 
digesUvei:;,  il  est  indiqué  de  commencer  le  traîlement  par 
un  lavage  opéré  à  l'aide  d'un  laxatif  salin  fortement  dilué. 

i.l.éfiat,Stm.miil.,Vi(6t.  1901. 
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cfillf  ni(f(li  L'a  lion  d'un  purgatif  sa 
méiiiL"  temps  la  dii>t.e  lartc're.  l'enve] 
le  repus  au  lit;  mais,  dans  les  cas 
moyenne  inlensitc  il  faut,  sans  rel 
ealoniel  ou  h  l'ipéca.  Trousseau  alli 
m\que  les  causes  des  dissenlimcnlsl 
sujet  de  la  valeur  de  l'opium  dans  iJ 

Dans  le  choléra  asiati'iuc,  ro|)ium| 
comballre  la   diai'rlu^e  prodroiniqu* 
Je  eholéra  conlirmé  et  contre-indi 
réai^lion. 

L'opium  est  indii|ué  dans  les  hé 
sauf  eelles  i:|ut  sii>genL  à  la  partie  in' 
On  te  donne  encore  dans  la  péritt 
ini'slitnaMe  de  calmer  les  douleun 
L'indiculion  est  surtout  appréciable 
perl'onilion  ;  en  rnlenlissanllesmouvt 
el  Bn  iniinoliilisani  par  cnnsi^ijuentls 
rise  la  localisation  de  la  pt'rilonilc. 

Dans  Vappendicite,  1  opium  calnio 
par  son  action  analgésique  el  en  in 
Peut-t^lre  peul-il  faire  cesser  les  dou 
pendiculaire  |iar  un  mécanisme  aoj 
utilisé  dans  les  coliques  hépatiques  < 
son  plus  grand  avantage  est,  en  penne 
du  malade  et  del'inle-^Un.  de  \\ 
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remplir  celle  JDdication  capitale.  Aussi  l'opium  a-l-ilél^;sou- 
VL'nl  employé  dans  l'appendicite;  mais  la  morphine  en  in- 
jection sous-culaiiée  semble  préft'inble  à  l'opium  en  nalure. 
Talamon  reproche,  avec  une  grande  apparence  de  raison, 
à  l'opium,  lie  paralyser  la  résislance  nerveuse  (ce  qui  peut 
favoriser  l'inlcclioni,  de  procurer  un  calme  menteur  qui 
peut  tromper  sur  la  gravilé  réelle,  et  de  déterminer  une 
constipation  opinîàtre- 

W.  IndlcBdonB  tlrPF*  de  l'aPlIaB  sur  !«■  ■pcr^llosa.  — 
Bronchili:  aiguë.  —  Dana  la  bronchite  aiguë,  l'opium  rem- 
plit une  double  indication  :  il  modère  les  sécrétions  bron- 
chiques et  calme  1»  loux,  c'est-fi-dire,  qu'il  peut  être  pres- 
crit dans  ce  dernier  but  au  début  de  l'aiTection,  et  dans  le 
premier  à  la  période  de  coction. 

Diabète.  —  L'opium  diminuani  la  quantité  des  urines, 
on  a  sonf^é  à  l'employer  pour  combattre  la  polyune  dans 
le  diabète;  il  aurait  en  outre  pour  elTet,  suivant  certains 
auteurs,  de  diminuer  la  glycosurie.  Fraser  a  obtenu,  dans 
un  cas,  de  bons  résultats  de  l'administration  de  2  à  5  centi- 
grammes de  chlorhydrate  de  morphine  associés  à  un  ré- 
gime sévère:  il  a  observé  sous  cette  double  influence  la 
réduction  de  la  quantité  d'urine,  du  sucre  et  de  l'urée,  que 
le  régime  seul  ne  donnait  pas.  Lécorché  a  observé  que 
l'opium  atténue  trts  rapidement  la  boulimie,  la  soif  et  la 
polyurie,  qu'il  fait  baisser  la  glycosurie  et  en  même  temps 
ramène  A  la  normale  l'excrétion  de  l'urée.  Mais  le  sucre 
reparaît  quand  on  cesse  l'usage  du  médicament. 

D'autre  part,  Levinstein,  Eulenburg,  Eckard  ont  vu  la 
morphine  provoquer  la  glucosurie.  Taylor  et  Hilton  Fagge 
pensent  que  les  opiacés  (au  moins  ù  haute  dose),  prédis- 
posent aux  accidents  toxiques.  Par  conséquent,  l'opium  ne 
peut  être  considéré  que  comme  un  adjuvant,  utile  nolam- 
menl  contre  la  diarrhée;  il  doit  être  donné  à  dose  modé- 
rée, sous  forme  d'extrait  d'opium  (Lécorché)  ou  de  Ihé- 
riaque  (Bouchardat)  et  non  de  morphine  ;  enfin  l'on  doit 
s'en  abstenir  chez  les  diabétiques  menacés  d'acélonéraie. 


Contre-indications.  —  Elles  sont  contenues  dans  l'e-xposé 
A.  MisgotT,  Thérapeutii-luB,  5*  éd.  II  —  30 


TisjruQ  lui'biju  un  uuir  "cuusci  vi 
lïiinalion  urinaire  (goulle,  cerlains  ei 
4'  (jueli|Ui!S  sujols  |tivsenlenl  une  su- 
regard  de  l'opium,  surloul  les  feiurm-s 
filles  à  l't^poque  de  \a  puberlt^,  les  IVitil 
ménopause,  les  vieillards  el  tous  les  [ 
l'apoplexie;  chez  les  malades  de  ces 
lAler  la  susceplibililé  individuelle  par] 
5"  la  niorpliirn'  e.sL  ccmlri'-indiqn^i'  dal 
mon  et  la  ditalatiun  du  cœur  droil  ;  —  1 
ble  que  la  morphine  favorise  un  cerll 
lions  ;  il  faut  donc  en  être  très  réservé  i 
tieux. 


Opium  chez  les  enfants.  —  Chez  les  i 
einpiojer  Ljiie  les  préparations  opiacée 
60U.S  une  certaine  m.isse,  toiles  (]ue  l( 
parégorique  ou  le  sirop  de  diai-ode  ;  la  n 
gommeux  sont  trop  actifs  (J.  Simon) 
présenlenl  une  susccptihilifé  telle,  A  I 
que  beaucoiq)  de  médecins  \c:  proacrivi 
à  la  mamelle;  une  seule  goutte  de  laud 
seule  fois  peut  («ei-  un  enl'an!  de  cet  âg' 
moins  on  aurait  tort  de  se  priver  d'un 
précieux;  celte  goulUt  de  laudanum, 
prise  sans  précaution,  est  bien  support 
_liid_iluer  dans  une  potioi^l)^2l^i^^m 
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s'amenderont.  En  suivant  ce  mode  de  fraclionnemenl  on 
peut,  donuer  iiuiviinl  J.  Simon  :  jusqu'tt  six  mois,  une  dciui- 
gouUe;  de  six  mois  k  un  an,  une  gouUc;  d'un  an  à  deux 
ans,  deux  goulles:  au-dessus  de  deux  ans,  trois  g^oultes, 
soil  environ  une  goutte  au  max^rniim  par  année  d'âge  ac- 
complie. Il  Taudra  dans  loug  les  cas  exen.-er  une  surveillance 
rigoureuse,  et  cesser  le  médicament  au  premier  signe  de 
thi'baïsnie  que  les  doses  indiquées,  quoique  faibles,  sont 
capables  de  produire.  Quant  ii  la  morphine  et  à  la  nan-éine 
on  doil  s'en  abstenir  avant  trois  ans,  et  la  codéine  avant 
deux  ans  (voir  doses). 

Les  iniiicalioiis  de  l'opium  chez  les  enfants  sont  beau- 
coup plus  restreintes  que  chez,  l'adulte  ;  ce  médicament 
est  surtout  utile  dans  les  diarrhées  bilieuses,  dans  les  enté- 
rites, surtout  les  entéro-coliles  (une  goutte  de  laudanum 
chez  les  enfants  à  la  mamelle,  deux  gouttes  chez  ceux  qui 
ont  dépassé  un  an,  dans  une  potion  de  sous-nitrate  do  bis- 
muth :  la  potion  devra  fitre  continuée  quelque  temps  aprts 
la  cessation  de  ladiaiThée,  en  espuijant  les  prises).  L'opium 
est  encore  indiqué  dans  (ouïes  tes  affections  douloureuses 
ayant  leur  siège  dans  un  organe  abdominal  quelconque 
(vessie,  foie,  péritoine,  etc.),  dans  l'appendicite  notam- 
ment (en  outre  glace  sur  le  ventre),  dans  les  coliques  vives  ; 
il  peut  être  utile  chez  les  petites  filles  gasiralgiques  et  pré- 
sentant de  la  dyspepsie,  du  spasme  œsophagien.  Dans  les 
maladies  des  tcoiidies,  l'opium  ne  doit  être  donné  qu'aux 
enfants  au-dessus  de  deux  ans,  dans  le  Lut  de  calmer  la 
taux,  et  môme  en  y  joignant  un  correctif,  l'aconit  ou  la 
belladone  pur  exemple. 

Le  laudanum,  aux  doses  indiquées,  l'élixir  parégorique 
à  dose  cinq  fois  plus  forte,  sont  les  meilleures  préparations 
(voir  doses). 


Modes  d'administration  et  doses.  —  Opium.  —  1»  Opium 
brut,  J  à  20  centigrammes  en  poudre  ou  en  pilules  ;  peu 
usilé  ; 

2"  Ej:lrail  gommeux  d'opium  lexlrail  d'opium,  extrail 
théba'ique],  deux  fois  plus  actif  que  l'opium  brut  :  '25  mil- 


hani.  Un  gramme  de  laudanum  de  Sy 
gouttes  ;  4  grammes    corresponde- ni    en 
d'o[)ium  brul  et  à  0«',25  d'exLfiiil  d'opium 
ccDligrammes  d'extrait  d'opium  correspon 
laudanum  de  Sydfnham  ou  2*j  gouttes  eiiv 

4"  Lauiianuin  de  Housteau  (vin  d'o|iiun 
tion)  :  k  doses  moitié  moindres  que  le  préc^ 

5"  Goulles  noires  anglaises  (goulles  n< 
d'opium]  ;  deux  à  cinq  gouttes  dans  um>  po 

iî"  Sirop  d'opium  {sirop  d'extrait  d'opium 
que),  '2  grammes  d'extrait  pour  1000  :  5  à  5( 
'20  grammes  représentent  4  centigrammea 
pium  ; 

7°  SiroiJ  de  Karabé.  Le  uii^me  que  le  pré 
on  ajoute  5  grammes  par  litre  de  teinture  di 
40  grammes  : 

H"  Sirop  diacode  (sirop  d'opium  faible)  (Cd 

Elirait  it'opium.     .        0,liO  ce ntig ranime 
Kuu  dUtiltiie  ,     .    .        4,511  — 

Siri)[i  (le  sucre  .     .    VJâ  gramml^s. 

'."CI  h  IfiO  itrammes  ;  20  grammes  contiennent  un  cH 

Iriiit  il'opiuiiJ. 

9"  Poudre  de  Douier  (poudre  d'ipécacuanh) 

A/.olali'  lie  [Kilnsse   pulvérisé     .  i      -   ,„ 
.,,,.,  "^  î    oo  W  af 

.Nitrate  rje  potasse  ,     .....  i 

^^m.    P,...,l.'»  ,1  uuliii ■ 
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Pfiur  les  enfanis  de  0  A  3  ans.  abstenlion  ;  de  S  à  5  ans,  Or, 10  k 
0r,3«  ;  de  j  A  lOana,  Os',30  à  0«',jU  par  jour  (Marfan). 

10°  Pilules  de  cynoglosse  {Codex)  ;  chaque  pilule  de  20 
centigrammes  renferme  2  cenligrammes  dVxlrnil  d'opium  ; 
dose  :  2  à  4  par  jour  ; 

W'' Elixir  parégorique  ou  teinLurc  parégorique  (Icîn- 
ture  d'opium  camphrée)  ;  solution  d'extrait  d'opium, 
d'acide  henzoïquc.  de  camphre,  d'essence  d'anis,  dans 
l'alcool  à  (îO  degrés  ;  10  grammes  correspondent  à  environ 
5  cenligramraes  d'extrait  d'opium.  Un  gramme  est  repré- 
senté par  48  gouttes,  dit  Capiton. 

12"  Diascordium  ;  élcctuaire  aromatique,  astringent  et 
narcotique,  contenant  au  moins  20  substances,  entre  autres 
du  lanin.  Dose  ;  2  à  8  grammes  ;  1  gramme  correspond  à 
environ  6  milligrammes  d'extrait  d'opium  ; 

13"  Tkéfiaque  ;  élecluaîre  plus  compliqué  encore  que  le 
précédent  ;  4  grammes  de  Ihériaque  contiennent  environ 
0,05  centigrammes  d'opium  brut,  représentant  0«'',025  mil- 
ligrammes d'extrait  ;  —  I  à  4  grammes  ;  . 

14°  A  l'extérieur.  — Emplâtre  d'extrait  d'opium  (Codex)  ; 
contient  ^1  grammes  d'extrait  d'opium  sur  12. 

Il  est  très  important  de  connaître  l'équivalence  de  ces 
diverses  préparations,  rapportée  à  la  morphine  : 

1  cenligramine  de  mncjihîne  coiTCBpond  h  : 
5  —  <i'pxlr;iilg(immeux  li'opium  ', 

10  —  dVjpiuin  brut, 

XXVl  icnuttea  de  laudanum  de  Syilenham, 
XIII         —  —  de  Rousseau, 

y  271  grammes  de  sirop  lliébaïiiue, 

25        —         de  airop  de  Karabé,  " 
100        —  de  fiirnp  diuoode, 

1  gramme  de  poudre  de  Dower, 
5  pilules  de   in  ci.'nlî),'r.  de  Cyniiglo^se  ou  2  pilules  1/3  du 

Codex. 
10  grammes  d'élixir  parégorique, 
S         —         de  diascordium, 
8        —        de  Ihériaque. 


1.  Lea  gouttes  noirei  uigUtaea  coDlleoDent  30  pour  100  d'opium,  par  ciin- 
1  âr|n eut  correapoQ dent  â  leur  poids  d'exlrftit  d'opium. 


2"  En  ii}jectioii  sous-ciilunée.  On  se  sert  c 
1,50  ou  au  1/100;  les  |iremi(''res  contiennen 
inps,  les  secondes  1  ccnLiyromnie  de  fliloHi 
phine  jtar  cenlimèke  cube,  c'psi-à-dirc  p; 
Piava/..  On  fail  les  solutions  dans  un  liqu 
lèiepas  facilemeiil,  l'eau  de  launei-cerisc,  | 

r.hlorhïilr.nlc  ilc  moriihîiic    .    Op,10  ou  Or  ,211  ( 
E.iii  lie  lilurier-rf'?!'  ....    5  grammes. 
Eau  diBliiliîe  9l*rili6^e.    .    .    5        — 

Celle  solulion  conlieiil  un  cenlittramme  par  cen 
1/3  ccnlimèlre  culin,  ttuivanl.  ijn'iin  mira  adoplé  la 
ileuxitme  liose  de  morpliine, 


? 


Pour  les  enfants  de  3  à  5  ans,  Marfan  in 
doses  :  Ob',001  b  0«%005  do  chlorhvdrale  de 
pour  ceux  de  5  à  10  ans,  0*',005  ù  O^'.Ol  ;  poui 
3  il  10  gr.  et  pour  les  seconds  10  h  2U  gr,  de  i 
phine. 

3"  Méthode  endermiqiie  (voir  t.  l,  p.  17). 

III.  Kareëlae.  —  Dose  :  '2  à  10  ccnLigrammi 
ou  en  sirop.  On  peut  faire  des  pilules  de  2  ce 
dose  :  deux  ù  quatre  :  —  ou  un  airnp  (Codex)  i 
contenant  2  centigrammes  par  cuillerée  à  bo 
lulion  pour  injection  hypodermique  : 

Chlorhvdrale  dp  narcélne.     .     .      «c.ïO  cetilift 
^^^Eau  rliql.il  II'.»         ■Il    ^^jyi^inMgM 
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l*iliilcs  il  0?r,01,  deux  à  cinq  parjour;  ÎOjrrnmmesdeeirop 
dp  cod6ini'  du  Cuiie\  L'onlk-nni^iiL 0*',04  dis  codéine;  10  à 
■ÎO  {^rammns  pur  jour  de  sirop,  pur  ou  mieux  dans  une  po- 
tion de  I(K>  grammes. 

Solution  pour  injeclion  hypodermique  : 


Chlorhydralp  de  c'>d«5ine 
Eau  disLilléc  aWrilisfe  . 


1  Krnmme, 
uni       — 


Chez  les  enfants  on  prescrit  le  sirop  de  codéine  :  de  0  à 
2  ans,  abstention  ;  de  '2^5  ans,  5  à  10  grammes  ;  de  5  à 

10  ans,  10  à  20  gramnies(Marran). 

Les  autres  alcaloïdes  ne  sont  pas  usités. 

Tratlement  de  l'empoiaonnemenl  elga  par  l'opium  ea  la 
morphine.  —  1"  lir'ifuer  Ir  /juiko/j  -  l'unijit  iloniornlemi  viimilif^^  '  : 
ipi'MM  '!  (ir.Tmtiirs,  na  ^iilfiilp  iIr  j.'tnr,  on  injcrlinn  liyiniiliTiiiiqiie 
il'njioiiiorjiliinr  (3  h  Ti  niLlllcr.iiiinii^'4  d'imc  siilulïon  ilc  cliloilivilratc 
<r!i|><>jiic)i'|>hin>'   ori^lulllsi^  rli^^rm^  au  iiioiiipnl  tiiéritc  île  l'iMiiplol). 

11  r-rt  ^videnl  que  les  év<iciial)i>ri^  i^ont  iiiriïiii^  iji*gciiles  ni  le  iioison 
n"a  [!«=  |ii>riélrt'  p;ir  la  voif-  sloriinciilfi.  Le  hioage  de  Cfilomar  esl  par 
contre  [ilile  dan^  loiis  If*  cas,  parce  ijHe  une  rcrtaitic  quanLilâ  de 
liioi'phine  s'élimine  par  l'estoiiinc. 

T  Slimulfr  le  maladf  :  a\  Méeaniqiiempnt.  cmp^rher  le  malade  de 
dormir  par  tous  les  moyens  possililcs  :  l'inlerpeller,  reni[iOclier  de 
wi'  leiiii'  ooiictn'.  le  nngclicr  avec  des  comprotises  iriiiiiillécs,  lui  faire 
l'cspîper  de  ramiiioniaquc;  b]  à  laide  de  caf^  A  (mule dose  ;  1/2  litre 
•le  enté  fort  cl  cliaud  par  la  bouche  ou  à  dffuul  en  lavement; 

3"  Anlai/onUlf»  :  u|  sulfate  d'olropine  en  injection  liypodenniqiie, 
l  h  '!  inilligrnmmefl  s'il  survient  de  rarriU  de  la  respiration  (on  peul 
rf[ii]>lacer  l'alriipinc  par  de  la  teinture  de  belladone):  —  b]  solution 
de  tanin  ;  —  c)  \V.  Moor  conseille  d'administrer  (W',50  h  1  gramme 
de  prrmimyanale  de  polante  dissous  dans  ÎOO  h  250  grammes  d'eau 
et  de  ri^pi'ter  cette  dose  Iroi^i  ou  quatre  fois  de  suite  île  demi-heure 
en  demi-bciire.  Pouchet  conseille  une  solution  à  2  pour  IIKH),  Toi-rs 
s'est  servi  d'une  solution  â  1  pour  IIMK),  Les  guérisons  d'empoison- 
nement niorph  inique  obtenues  par  Gréait.  Moreland.KOmer,  G. Torre, 
etc.,  conflrinenl  l'efllcacilé  de  cette  méUiode.  Le  permanganate  de 
potasse  peut  être  administra  en  injeclion  sous-culani^e  (solution  à 
1  pour  1000).  Celle  substance  pri^cipileln  morphine  in  vitro'.  Schrei- 


I.  LapompLi  stomacale  cal  do  beaucoup  supérieure  aux  vomitifs  qui  eant 
fioureiit  Hsns  criel  el  oal  l'IuconvÉnient  il«  iléprimer  le  mnlade;  «lie  s  de 
grandes  chances  d'être  efficace  parce  que  l'opium  séjourne  loaglemp*  dans 
l'estomac . 

t.  Ss.ii.  mé>l.,  1856.  Annexes,  p.  74  el '2*fl. 


mairi  l;i  •.'os^ulion  lirustine  ^^J^^Bugers  ^R.'illel.l 
oppose  fi  <|psplii''niinii'ni'fl  de'pon^îîw.  souvent  (jrnvi 
lente  ol  [ii-OKressivf  ne  réu^^il  pas;  aussi  esl-il  pr^l 
naer proj/reiaivenienl  ninin  riipidemeni  \a  liitse  i|Uolil 
ptiini!  (Ffiol,  Zaïiihai.'o,  I,aiii'ei*p:iu\.  Gi'uspcI,  Niilliniig 
Sollier).  Celle  suppression  rapïiie  eiLpnsc  heniico 
dangers  de  la  suppresïiiori  lirusque  itullapsuâ  cl 
p.  445);  néanmoins  eile  i^xige  une  iibBervalion  riRol 
lade,  en  vue  du  traitenienl  îles  phi'noiti^neFi  't'ub-'tirl 
du  momenl  où  l'on  comnicnrr  /i  diniiiiiier  Ipîi  iloapa,  i| 
te  malade  au  lil  atln  d'olilciiïr  le  plus  de  i.';ilr[ie  iit  ie 
perdition  de  force  possilile  (Sollier). 

Comment  diminuera-l-on  /a  rfoic ."  en  diminuanl  le 
jectinns  ou  en  dimïnuanl  la  iiaanlilé  de  iiiorpliinf  inje 
conseille  de  diminuer  de  préférence  la  ijuiinlilè  del 
chei|<lc  injection,  el  do  I»  diminuer  proporliiinnellem^ 
aux'pielles  le  malade  était  liabilué,  celles-ci  n'étant 
les  mêmes  aux  différents  instants  de  la  journée.  Il  es 
souvent  d'intéresser  le  malade  h  sa  cure,  en  le  prévei 
diminuer  la  dose  ;  mais  on  doit  quelquefois,  h  son 
celle  diminution  plus  considérable  qu'il  ne  le  croit  ;  il  e 
de  poser  une  W-Rle  Rénér.ile  ô  cel  épnrd.  Sollier'  «dise 
pendant  '!  nu  3  jours,  afin  de  «avoir  exni'tcinenl  la  i] 
pbinc  habiluellemenl  employée.  Puis  il  arrive  h  la  su 
un  temps  variable,  suivant  cette  dose  et  suivant  \'t 
eas.  Soil  un  cas  invétéré  el  une  dose  habituelle  de  II'',! 
par  jour  ;  on  arrive  h  \a  suppression  déliiiïlive  en  4 
laisse  les  trois  quarts  de  In  dose  le  I"  jour;  la  nu 
quarl  le  3';  le  huitième  le  [i-  jour,  el  suppression  k 
eonçoil  nii'il  n  y  a  1.^  rien  d'absolu.  On  admi'llrn  buil 
maximum  en  ti  beujcs,  soil  une  loules  les  Irois  heu 
Boin  de  seiroicer  de  retarder  chaque  fois  Tlicure  de  1 
combal  les  eli.inees  de  eollapsilH  rardiiinue  par  l'a 
cel  accident  se  orn 
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menl  varie  nnlinaireinpnl  lie  un  Ji  Uetix  moia  (SoUier).  Le  relour  du 
sommeil  e^l  lindioe  di'  ia  ^^in^ristni. 

Il  i?At  inc]i9|iPn<4iihlR  au  succèq  que  le  médecin  ait  ]a  direclinci 
nbiiolLio  et  coniplâle  du  trnllenient;  c'e'tt  dirf  que  lui  seul  ijoil 
di'Lerui'  la  aolulion  de  morphine  el  (]u'une  niirveiltunre  tuffisanle 
eiitpérhera  le  malade  de  t'en  procurer  une  autre:  st  le  nomlire  df* 
injections  est  trop  fréiiuenl,  il  faut  le  restreindre,  (|uil!e  k  employer 
une  solutinn  plus  concentrée  ;  en  rèi[le  gi^nérale.  les  dernières  il 
supprimer  sont  celles  du  réveil,  celle  '(ui  précède  le  principal  re- 
pas, et  Mlle  de  lu  nuit  (Zninliai'.o).  Grasset  demande  c|o'au  préniable, 
on  ilabli-ise  la  cause  premitre  du  murptiinlsme;  on  jugera  par  \k 
des  injections  les  plus  indispensables.  Clie/.  le  (tastralgiqtie,  par 
exemple,  i>n  respectera  surtout  l'injection  qui  préci>de  le  repae  ; 
cbw.  le  sujet  allcinl  d'insonmie,  ce  sera  pluliH  celle  du  soir'. 

Beaucoup  d'auteurs  conseillent  d'atténuer  In  suppression  de  la 
morphine  par  un  autre  médicament.  Zambnco  insiste  sur  les  alcoo- 
liques (vin,  coffnae  h  dose  moilérée),  associés  aux  toniques  et  si- 
dalifs  du  système  nerveux  ;  caK,  acétate  d'ammoniaque,  injections 
d'ftber.  etc.  Parmi  tes  premiers,  il  faut  signaler  l'alcool,  surtout 
utile  dans  les  phases  dahatlemerilet  deproKlrationqui  surviennent 
pendant  la  cure.  Parmi  tes  sédatifs  t^e  trouvent  tes  bromures, 
l'opium,  le  chloral.  la  paraldébyrle,  la  cocaïne,  etc.  Sollier  s'élève 
au  contraire  contre  celle praliipie  qui  vient,  suivant  lui.  A  rencontre 
du  processus  curateur  sponliiné'.  Dans  ces  derniers  temp-i  on  a 
proposé  de  remplacer  la  morpbine  par  l'héroïne  ou  la  dionine.  En 
ce  qui  concenie  l'héroïne,  une  otiHcrvHtion  d'héroinisnie  1res  réel 
qui  s'est  présentée  k  moi,  m'a  démontré  que  le  centre  respiratoire 
H'bnbitiiait  ù  l'excitalion  de  l'héroine  et  réclamait  impérieusement 
son  excitant  habituel.  Ce  médicament  ne  doit  par  conséquent  pas 
éire  conseillé. 

Les  bromures  s'adressent  plutôt,  suivant  Grasset,  à  Vélal  nêuro- 
pnlhiqueyénirut.  ji  la  surexcitation  en  (j^néral:  l'opium,  sous  forme 
trexlruil  d'opium  ou  de  laudanum,  itdminiilri  par  la  bouche,  est  sur- 
tout utile  contre  l'élément  douleur:  il  est  évident  qu'il  ne  peut  être 
administré  que  temporairement,  dans  un  but  déterminé.  Le  chlo- 
ral est  supérieur  aux  précédents,  auxquels  il  peut  être  associé 
d'ailleurs  dans  yinMimnit;  ainsi  agit  la  paraldéhyde  (t*.  l'aul.  Du- 
jardin-Beaumel/.,  Lancereaux,  ZambacoJ.  La  cocaïne  pourrait  élr<> 
préférée  contre  les  douleurs  des  muqueuses  (Grasset).  On  a  aussi 
proposé  d'associer  l'atropine  â  la  morpbine  el  de  diminuer  progres- 
sivement celle-ci  en  augmentant  parallèlement  celle-lA.  A  cûté  de 
ce  traitement  médicamenteux,  il  faut  en((ager  résolU'iieTil  le  traite- 
ment de  In  cause  première  du  morpbini>^me,  et  instituer  un  traite- 
ment adjuvant  par  l'hydrothérapie,  tiède  quand  il  s'agit  de  calmer, 
froide  quand  il  s'agit  de  stimuler  (Zambaco),  par  l'électricité  sUtliquft 


I .  Grssiet,  Sftaint  tnéd. ,  p.  7S1. 

!.  P.  Sotller, />i-nieWd.,33avrll  et 6  juillet  IBes,  Hécsnisma  da  ladémor- 
phialMtion. 


TfïTi e .  On  ne  ppui  pri'voir  tnniee  Ips  infl 

se  préiêviiliyn-wl  •Imi^  Ir  mnipliini-rme  :  In  iliari'liét',  Ica 
l'eslDinai.',  |i;ir  pxi'rijplp,  scninl  coiiiballue  par  les  mo 
pri^s. 

Il  est  iniilile  di"  s"iilt;i([iior  an  niorjiliinisme  ilans  Ici 
iniiliidc,  ^tiiiiL  iilleiiil  liune  alTpuliim  iiicruralik  el  fm 
iloulcurn  mti>ltS'BlileA.  Ui  moiplimc cnn^tliluo  pour  tul  \e  \ 
lie.  sDulofj'-iiii'nl,  «aii«  piiuvoir  O'iie  rei)iplnc6e  (Notlinng 
hucli.. 

Coquelicot.  —  On  :ilLi'il)U(?  ml  coquelicot  ou  l'apii 
pnvol  rouRp  nu  pnnceau  (Papavi^racfps).  des  propriclf  ^  I 
iiarciiliquc^.  iiita  fuc  renferme  un  alcaloïde  parLiciilieij 
(llesi^e.  Caieneuve''.  dont  l'action  pl]ysïul<igi<(ue  3  i^té  pi 

Les  p^Uilcit  de  coquelicot  ^^ervcnl  à  pn^piirrr  une  inl] 
10  0/00)  el  un  ?irop,  répuli^»  éninllicnt»  et  calmnnli?,  qu'c 
dans  la  bronchite  aiguf .  Klie^  Tont  partie  de.s  espèces  b^ 
i-onsliliiéee  par  un  rn^lnn^e.  îi  partif»  i^gale»,  île  (leurs! 
nu  île  guimauve,  de  lu^^siioge,  de  coquelicot  el  de  pied-dt 

Pallotioe,  —  La  pelloline  e-il  un  alcalnïJe  relire  pur 
Wlnhaloiihim  Viiillanlii,  plimte  iiieniL-aine  île  la  raiiiilledei 
r.'CBl  un  corps  crisl«liin,  amer,  peu  «oluble  dsns  l'eau, 
rhydrole,  au  contraire,  se  dlssoiil  facilement. 

Ln  pelloline  a  Ô\ô  expi^Hmenl^e  par  Jolly  '. 

L'injection  foua-cutan<>p  de  4  !i  Ti  cenliRranimes  de  chl 
rie  pclioline  pi'ovoque  au  bout  rie  ir>  jl  !tO  minutes  un  som, 
lile  'pii  dure  plunieurâ  heures.  Le  pouls  rliininue  de  fr^qi; 

La  pelloline  ne  pnrall  pas  analgésique. 

Che7.  leq  sujets  en  proie  â  une  grande  agilalïon,  des  d 
Élevriet^  Minl  nécestiairee. 

Quelques  malndea  ont  accusé  une  senaalion  de  cbaleut 
des  bourdonnements  d'oreille,  des  vertiges:  chez  quelqt 
le  remMe  a  i?choui*.  Langsteina  observÉ  un  cas  do  collap 
rheï  un  labétirpie.  â  r^<^■u^  sain,  snuii  l'induence  de  U'',Q 
l'hydrate  de  pelloline  en  injer;tion  sous-fulanr'e 


^i-,t-^ï^   ji«. 
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PéroninB.  —  \,n  péronine  ou  rhlorhyrlrafe  dei'flher  benztfUqae  de 
Ui  nu;rpliiiie  ncr;u[ierail,  suivant  Stlirûiler  (1S97),  uni;  place  internié- 
dinire  entre  In  coiléïne  cl  la  morpljine  el  -ïeriiïL  ulile  i^nnlre  ta  Iou.t 
quinleuse  des  phLisïiiues  aux  do^ea  croissanles  île  0«',02  i  0'',l)4 
par  Jour,  siirlnut  au  moment  du  roiirher.  en  solution  ou  en  pilules. 

Uepnis  (IWS),  Melt^er,  avant  pris  île  la  jiéi'onine  à  doses  progrCB- 
BÎVC8  !ju!ic)u'ù  10  ceiiLiyramniPH],  a  poii-ituté  que  les  effets  de  lu  pé- 
ronine  ftaienl  alit^olumenl  comparables  à  eeui  de  la  morphine, 
mais  sans  avoir  les  ineonvénïenls  de  cette  de^ni^re  ;  les  ilanfters 
de  I  intoxication  chroniiiue  notamnnenl  seraient  Cvit^s.  L'acli'in  -è-o- 
f>orifli(ue  gagne  en  inlenslli^  si  le  in^dicamenl  est  ndininisLri>  plu- 
sieurs jours  de  suite.  Mal  lieu  leusemenl  la  pèronine  cal  peu  boIu- 
lilc  et  d'une  saveur  dfsngréable. 


Héroïne 

L'hfrdïnc  (r."H"AzO';  est  un  dijriviî  rie  la  morpliine,  ipil  rë^nlle 
de  la  suliKtituliiio  d'un  radical  aet^lyl.'  ."i  chacun  de»  ((roupes  liydro- 
»)les  de  celte  dcrnii^re  :  c'esl  un  éllifr  iliacélique  dr  lu  morp/iinr.  Ce 
corps  a  Élu  introduit  dans  la  thérapeutique  par  H.  Droscr  (d'Elier- 
Teld)  et  iHudii^  depuif*  par  KIorel,  J.  VVciss,  Léo,  EulenhurK, 
Iloltkamp  \  Paulcsco,  Ouinard,  etc. 

L'absorption  est  facile  :  les  premieis  effets  du  médica- 
ment apparaissent  une  minute  el  demie  h  deux  miDiiles 
a|»rf?s  l'injeclion  sous-culanée,  '20  à  30  minutes  après  l'in- 
gestion (Guinardl. 

L'action  de  l'hi^roïne  varie  avec  les  animaux  en  expé- 
rience :  elle  nareolisc  le  chien,  Ir  lapin  el  le  cobaye,  tan- 
dis qu'elle  excite  el  même  convulsive  le  cheval,  l'ilnc,  le 
cliaL  cl  la  chèvre  (Oiiinanl).  Chez  le  chien  l'hérorne  est 
hypnotique  à  faible  dose  (Guïuard). 

D'après  Dreser  il  faut  0*',]0  d'héroïne  par  kilogramme 
pour  lucr  le  lapin  ;  environ  Oi",fl4  suivant  Guinard,  En  te- 
naiiL  compte  de  ce  dernier  chiffre,  on  voit  gîte,  pour  te 
lapin,   l'héroïne  est  près  de   15  fois  plus  toxique  que  la 


I.  Ureser,  Thtrapmiiiclii  Motaiihtflt.  septembre  13^,  [lec.  9.  p.  SOU  :  — 
Ftoret,  id..  p,  511  ;  —  Léo,  Dnlnlie  fnrd.  Wochruiclirifi .  ISOT.  n"  lï.  p.  4S5  ;  — 
Eulenburg.lif,,  p.  187  ;  —  Motllcninp,  Id..  a-i,p,îS;  —  t..  (iulnaM,  Jniirn. 
de  phytial,  cl  lU  paih.  gén.,  lepleiiibre  IS'JD  ;  —  A.  Maiiqu&t,  Sut.  dt  Ihirap., 
I8S(J  :  —  Piiilesoo,  Jaiim.  de  mM.  iMrrae.  M,  déo.  ISîî;  —  Bougriar.  th.  Paris. 
(8%:  — T.  Saint-Martia,  (li«HdeLyon.  leoO:  — Gantin,  McNr>  de  Lyon,  tWI. 


i:\   [ircssion. 

Kn  se  Ira  iifi  forma  ni  <^ii  ii<^roïne,  la  morpliit 
fes  éteclivités  centrales  ■>,  "  elle  alLénue  beauci 
fluence  sur  la  sphère  cérébrale  el  exagère  ses 
excitanlSjCOfivulsivanlsouparésianlssurlescer 
médullaires.  »  (Giiinard). 

Ijuinîird  conclut  de  ces  expériences  elde  sesol] 
fliniciiirs  que  l'Iiéroïne  esl  analgésique,  plus  m(| 
morphine,  (juntina  rapporlédaus  sa  Ihèsedes  ol; 
confiiinalives. 

Il  suilil  de  très  faibles  doses  d'hérotne  (1  mil 
chez  le  lapin)  pour  ralentir  les  mouvements  rei 
avec  accroifiscmeitC  de  In  durée  de  V inspiration  el 
augtuenlalion  de  l'air  introduit  pendant  chaqu 
ment  respiratoire,  sans  que  pour  cela  l'excilabili 
tre  respiratoire  soit  déprimée.  Suivant  Paulesco 
lité  de  ce  centre  est  mfime  i-xagérée.  Nous  a' 
également  une  diminution  très  marquée  du  m 
respirations  et  un  accroissement  de  durée  de  Tin 
Les  premiers  expérimentateurs,  et  depuis  Pa 
(îéniudel,  ont  noté  le  ralentissement  et  l'aug 
d'amplitude  des  inspirations  et  en  outre  des  pa 
ratoires  assez  longues. 

Nous  avons  observé,  chez,  un  homme  de  56  . 
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se  traduit  par  un  élnt  tiyspnéiqiie  qui  cesse  presque  ins- 
tantanëmeiil  par  une  nouvelle  injection.  Cette  observation 
contredit  Topinion  gi^néraleinenl  at'ci'éditée  que  rhéroï- 
nisme  chronique  n'est  pas  à  craindre.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire  c'esl  que  l'accouluinance  est  ii  peu  près  nulle  et  que 
par  conséquent  on  n"est  pas  obligé  d'élever  les  doses  comme 
avec  la  morpliine. 

La  consommation  d'ojfjgisne  serait  réduite  aux  4/5'  ou 
même  aux  "2/3  de  la  valeur  normale  (Dreser). 

L'héroïne  n'a  paru  provoquer  aucun  trouble  digestif. 

Si  les  doses  d'héroïne  sont  trop  <^levées  on  peuLobserver 
sous  leur  influence  des  vertiges,  de  la  céphalée,  une  sensa- 
tion de  lassitude,  des  nausées,  porTois  des  vomissements. 
On  a  signalé  encore  une  sorte  d'ivresse  (Bougrier),  un 
sommeil  comateux  (Waincier). 

Indications.  —  L'iiéroïne  est  avant  tout  un  médicament 
arUidyspnëique.  Comme  analgésiijue  et  sédaLît'de  la  toux 
les  appréciations  sont  un  peu  variables  ;  Floret,  Eulen- 
burg,  Holtkamp  en  ont  obtenu  de  bons  effets  à  ces  deux 
points  de  vue,  alors  que  Léo  n'a  pas  observé  la  même  elli- 
tacité.  Dans  les  cas  où  nous  avons  prescrit  ce  médicament 
il  n'y  a  eu  en  général  de  véritablement  décisif  que  l'cITet 
anlidyspnéiqne.  Dans  quelques  cas  cependant  nous  avons 
noté  un  certain  effet  narcotique.  On  peut  par  suite  utiliser 
les  elTels  calmants  de  la  toux  el  ceux  hypnotiques  chez  quel- 
ques tuberculeux.  Dans  l'asthme  et  l'emphysème,  l'héroVne 
parait  dépourvue  d'elTicacité  suivant  Krebs  ;  elle  réusait 
pourtant  dans  quelques  cas. 

Ce  médicament,  d'après  les  observations  les  plus  ré- 
centes, parait  donner  de  bons  résultais  comme  analgésique. 

Doses.  —  L'hérolno  est  active  à  des  doses  noiablement 
inférieures  à  celles  de  la  morphine  :  soit  0^',0(>5  milligr. 
qu'on  peut  renouveler  'J  à  4  fois  dans  les  '34  heures.  Pilules 
ou  injections  hypodermiques.  Se  défier  de  la  répétition  de 
ces  dernières  au  point  de  vue  de  l'Iiéroïnisme. 


înniricli,   \\  iiilei-riilï.    Korle,   Bloch,    SclirOder,   Bor 
Marcel  Sciuliti'  ',  D«rier, 

L'ah.sor|)lion  el   IV^Iimination  de  la  dioninj 
l'urif  et  l'aulrc  fariles. 

L'action  locale  n'est  eelle  d'un  irrilaiil  que 
est  employée  en  poudre  sur  une  partie  délical 
exemple).  Les  solutions  sont  bien  supportées 
cellulaire  sous-culané. 

Il  faut  remarquer  que  la  dionine  n'est  que  de 
dans  laquelle  le  radical  ini'lliyle  est  remplacé  pal 
c(^;/ie.  Il  résullede  cette  substitution  que  l'acliol 
que,  sédative  ci  au  algésiijue  est  plus  marquée  que 
codéine.  Pouchet*  aremarquiî  que  la  dionine 
une  congestion  céphalique  assez  acrenluée  po 
de  suspendre  l'emploi  du  médicament  chez  les  i 
disposés  à  ces  congestions.  Nous  avons  fait  • 
l'observation  ijue  la  dionine  provoque  ou  entrel 
l'acilcment  de  la  céphalée  (Iroîs  cas). 

Ce  médicament  ne  crée  pasi  raccoulumauce, 
sur  la  respiration  doit  Cire  étudiée  de  nouvea 
trouvé  que  la  respiration  est  ralentie  et  que  la 
expirations  et  inspirations  es!  prolongée.  Par  coi 
ternit/,  n'a  observé  de  modilicalion  ni  sur  l'étci 
respiration,  ni  sur  sa  fréquence,  ni  sur  l'excit 
centre  respiratoire.  En  sorte  que  si  la  dionine 


voir  élre  le  médicameiilpar excellence  de  la  Lous,  l'Iiéroïno 
convient  mieux  comme  médicamenl  de  la  dyspnée. 


Usages.  — C'est  contre  la  toux  i^ue  la  dionine  semble 
aviïii-  l'action  la  plus  appréciable  :  dans  la  tuberculose  pul- 
monaire (Hifiier,  HofT,  SchrOder,  etc.),  dans  Vin/hienza 
(lîloch),  la  pneumonie  (Hornikcel),  la  coqueluche  {(iotl- 
schalk,  Sclimidt),  la  bronchite  chronique,  l'emphysème, 
l'asthme,  la  toux  a  été  lri''9  favorablement  intlncncéc.  Chez, 
les  tuberculeux  on  a  observé,  en  niéme  temps,  que  ce  nié- 
dlcamenl  calme  les  douleurs  Ihoraciques,  racilite  le  soni- 
meil  el  même  modi'rerait  les  sueurs.  Dans  h  tuberculose 
du  larynx,  la  déglulilîon  est  facilitée  par  l'emploi  de  la 
dioninc  (Bloch).  Dans  la  coqueluche  la  durée  de  la  ma- 
ladie n'a  pae  été  abrégée. 

L'action  analf^ésiquc  de  la  dionine  a  pu  être  utilisée, 
prélend-on,  dans  le  rhumatisme,  l'ulcère  de  l'estomac,  le 
cancer,  la  sciatiquc,  les  coliques  hépatiques,  néphrétiques 
el  intestinales,  l'appendicite,  la  céphalalgie  ("?ji  riritls, 
l'irido-cliorordite  et  le  glaucome.  TS'ous  faisons  toute  réserve 
sur  son  action  contre  la  céphalalgie. 

L'action  sédative  s'est  manifestée  dan.s  l'emphysème  el 
surtout  l'asthme  (Janîscht  et  peut-être  dans  l'cxallalion 
des  maniaques.  Mais  nou.s  pensons  qu'il  y  a  lieu,  dans  ce 
dernier  cas,  de  se  délier  de  la  congestion  cérébrale. 

Comme  narcotique,  la  dionine  est  recommandable  dans 
Viiisommic  douloureuse,  en  particulier  celle  des  névralgies 
(Bornikœl), 

Enfin  on  a  vivement  insisté  sur  l'utilisation  de  la  dionine 
dans  le  traitement  de  la  niorphinomanie  (A.  l'rommn,  H. 
Heinrich), 

Administration  et  doses.  ^  La  dionine  s'emploie  aux 
mêmes  doses  que  la  codéine  sou''  les  formes  suivanles  : 

Solution  à  2  grammes  pour  100  iO«',20  pour  10)  dont 
X  gouttes  représentent  10  milligrammes  de  principe  actif; 
—  potion  à  10  milligrammes  pour  "30  grammes  de  sirop  on 
une  cuillerée  à  soupe  ;  —  pilules  contenant  chacune  cinq 


rnuili'  d'admiuistration  en  metlant  O.tfi  de  dl 
100 df  liquide;  — dansU  3"  cl  la  4'anni^e  on  prci 
0,04 de  dioiiinesur  100  ;  —  de  la  cinquiiinic  k\ 
année  on  élèvera  la  dose  h  cinq  millJgraminJ 
(par  cORséquenl  0,1  dedionine  poui'?00,  duiilol 
dvp,  loules  Ips  trois  heures,  une  pleine  cuilleréJ 
Ces  doses  ne  doivent  pas  provoquer  le  sommeil  ;  1 
les  diminuer  si  elles  donnaienl  lieu  à  une  cer| 
tude. 

Laitue 


Un  distiinpiie  Lmîg  espèces  de  laitue  ïnli^i'critiant  la  itii 
Cille  :  la  laitue  '•alliiiie,  Liiclwa  saliva  ;  la  luitae  ontcini 
lala;  la  lailue  vireuse,  /„  oirosa  (Syn.inUiérées). 

Klics  rourni»4enLplu^ii>urs  produite  ; 

I-  Le  /ucfuriiri'uni,  ou  liuc  ^ijaissi  i]ui  s'éi'Oule  d'ind 
«(Ui^ea  fi  In  Ug«  de  la  lailue  gigiinLesque  :  3°  la  Ihriilare, 
rfsulle  de  l'expreasimi  des  Liges  el  dont  on  pré|>are  ur 
iïvii|ioriilion  ;  3"  l'eou  disUlUe  de  lailue,  qui  eert  de  véti 
eieui'â  polion^  caliiiiiiitt.'!^. 

Le  luclucurium  a  pour  principe  nclifun  curp^crlslallii 
iarlurint,  C"[I"Û'.  irb»  peu  sohible  d.ins  l'eiiu  froide,  a 
l'eau  chaude  e I  dans  l'alcool,  abondant  surloul  dans  1 
reuse.  La  laclueine  cHstnlIisi^e,  h  la  dose  de  0,50  A  ? 
ileê  effet»  ]i)|iiiotii.]UP»,  maî^  ïnconslnnU  (Kronmùlle 
T.-S.  Dyinond  l'exlroit  de  lailue  conliondrail  0,03  pour 
ciamine.  


UOPEINES 

sommeil,  Jil  Bouchard  qui  l'a  expérimenté,  son  efficacité 
apparaît  néanmoins  dans  les  maladies  diverses  de  l'appa- 
reil respiratoire,  dans  lesquelles  la  diminution  de  la  dou- 
leur, de  rirritalion  et  de  la  toux,  peut  contribuer  efficace- 
ment à  rendre  un  sommeil  calme. 

L'extrait  de  laitue  vireuse  produit  chez  les  animaux  une 
diminution  de  l'excitabilité  des  nerfs  moteurs,  qui  va  du 
centre  vers  la  périphérie,  une  diminniion  de  l'excilabililé 
réflexe  et  de  la  sensibilité  (SkworzolT  et  Sokolowskij.  On 
observe,  sous  son  inlluence,  de  la  somnolence  et  de  la  dé- 
pression, sans  sommeil  véritable,  La  respiration,  d'abord 
activée,  s'affaiblit  ensuite.  Après  une  période  d'excitation, 
le  cœur  se  paralyse  progressivement,  et  celte  paralysie 
entraîne  la  mort. 


Doses.  —  Eau  distillée  de  laitue  :  ad  libllum.  —  Laclu- 
carium,  0'',10  à  0!^'',50;  —  sirop  de  lactucarium  (Auber- 
gicr),  iîO  il  50  grammes:  —  sirop  de  lactucarium  opiacé 
(Codex),  20  à  100  grammes  :  90  grammes  représentent 
O?'',005  d'extrait  d'opium;  —  extrait  alcoolique  de  laetuca- 
rium  (AubLTgicr),  0*^,10  à  0ïr,20;  _  Ihridace,  O-^f.SO  h 
2  grammes; —  sirop  de  Ihridace  (1  gramme  de  thridace 
pour 40).  une  à  cinq  cuillerées. 


Hopéines. 


On  distingue  deux  variétés  d'h'ipfine,  la  blondie  el  la  Ih'uhp  t 
1*  L'Uopéine  btanrbe.  seratl  un  aknloîde  relire  du  lioublon  sauvajçB 
<l*Aiiii5i'iqoe.  r[ui  en  conlii'niirailO»',l;i  pour  KKJenvironiWilliainson). 
C'esL  uiip  poudre  liloiielie,  orisLallis(^e,  i[ui  [iiis-îède  une  forte  odeur 
de  houblon,  Suivant  Ifujardin-Ueauniclï,  iviil  el  [lardel,  l'Iiopfinu 
présenle  les  lut'uies  réactions  que  la  niorpliiuc  :  avec  l'acide  azo- 
liiguc,  coloration  orange  prtiiiuncéc,  j)3-t9anL  lenlcnienl  au  jaune 
clair;  nvcc  le  jierehiorure  de  fer,  coloration  biru  vert;  avec  l'iodalc 
do  sodium,  réduction  de  l'iode.  L'Lopiiine  est  li^vogyre  cojnnie  la 
morphine,  et  crietallise  comme  celle-ci.  Dujardin-BeuunieU  en 
conelut  (|uc  :  ou  le  houblon  d'.\mériiiue  contient  de  la  jnorpbiiie, 
ou  l'hojiéine  a  les  mêmes  [-éaclions  que  la  morphine,  ou  ce  corps 
n'est  nuire  chose  que  la  morphine  aromatisée  avec  du  houblon;  il 
penche  pour  celle  dernière  hypollifrse. 

A   Mjnouat.  Thérapeutique,  5«  &i.  II  —  31 


ilèsafirn^able.  Smilh  a  observé  des  vomisse 
l'emmes  avec  0",03. 

Un  il  [rois  coDligrammesd'hopéine  chez  I 
minenl  le  sommeil  ;  quatre  à  cinq  centi^ranimej 
des  vomissements,  des  nausées  e(  le  réiréci 
pupille. 

Quelle  que  soil  la  nalure  de  rhopéine,  il  es! 
suivant  Dujardin-BeaumeU.  de  prescrire  la 
coiHc  dix  fois  moins  cher. 

?■  Hopfint  brune  ou  hopéin.  —  EIIp  d  folxiquér  en 
une  poudre  brune,  résineuse,  rapprlnnl  l'oiteur  do  la 
teiuenl  soluMe  iljns  tenu,  très  ^olulilc  tlnos  Talcoul 
rn  Ir.-iiLint  k  lupulin  par  l>lhcr  de  (létrole.  eontpnant' 
(lunnlilé  (l'huile  luunip.   Elle  «  t\é  eip^rimenlér  pai 
Èlnv. 

Iluchard  a  obtenu,  avec  une  dose  de  O^.OQ. 
malades  sur  quinie,  un  sommeil  cnlme  et  pai 
rtvt-ries  ni  cauchemars,  sans  elTel  conâéculif  d< 
Cette  substance  parait  donc  jouir  de  propriété 
ques  réelles;  malheureusenaont.  U  variabilité) 
{Kisilion  chimique  en  rend  la  valeur  incertaiue 
Beaamelx). 

ChftnvT«  indien. 
Ill  I^MIII    Ml"    m.     ■  ^^M^M 
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piiyâ  d'origine,  il  implique  cppendanl  dee  dilTéreiices  iioporLantes 
au  point  de  vue  phyiiologique. 

D'après*  Egasse  ',  le  chanvre  indien  parvient  en  Europe  bous  deul 
forniea  :  I"  Bhaitij,  Siddh  ou  fiabzg,  consïslanL  en  reiiilles  séthées, 
longuement  pi^tiolées,  en  pclita  pédoncules  réduits  en  poudre  et 
mélangés  de  quelques  fruils;  dans  l'Inde,  on  le  Tume,  avec  ou  »nn-i 
tabac  ;  2"  Ganja  :  ce  sont  les  Bommités  fleuries  ou  Tructiflées  tic  la 
plnnle  fpnielle. 

Enfin  il  existe  une  troisième  drogue,  Charait,  r\ai  ne  parvient  pas 
en  Europe  el  qui  e^t  constituée  pnr  la  résine  qui  exsude,  en  pcliten 
goullelettes,  des  glandes  dont  In  plante  est  poui'vue. 

Le  haiehineh  est,  en  principe,  un  extrait  préparé  avec  les  som- 
mités fleuries  do  chanvre  indien;  mais  il  n'a  pas  de  composition 
constanle  et  contient  souvent  de  l'opium,  quelquefois  des  canllm- 
rides  et  toujours  un  poison  tétanisant  mal  connu. 

Les  principes  actifs  du  chanvre  indien  sont  mal  déterminés;  les 
recherches  chimiques  ont  Tait  découvrir  cin<{  sulistances  dont  quel- 
ques-unes pourraient  vroisenihlahlemenL  se  réduire  les  unes  dan* 
les  autres;  ce  aonl  :  1'  un  alroloïdc  volatil,  mal  caractérisé,  nommij 
cannabinint;  il  est  en  quantité  très  minime  :  î"  un  autre  aknlotilr. 
la  lélano-cannabine,  qui  jouit  de  propriélés  létiinisanles;  3'  un  yt'j- 
conide,  la  cannabine  (T.  et  }\.  ^îmiUi)  qui,  unie  au  tanin  (tanale  de 
cannabine).  devient  plus  stable  el  qui  parait  être  le  principe  le  plus 
important  du  chanvre  indien;  4"  une  masse  amorphe,  résineuse, 
amène,  le  rannabïnoti,  qu'on  oblient  en  précipitant  du  haschisch  la 
lénanine  h  l'aide  de  l'acide  lanique,  et  i[ui  est  dépourvu  de  pro- 
priétés excitantes;  Û"  le  cannuÈ^ne | Personne),  huile  élhérée  d'odi^ur 
vire  use. 

La  hasrhiirhine  est  un  cilrait  alcoolique  fait  avec  de  l'alcool  k  90* 
el  lavé  à  l'eau;  e'esL  la  prép^iralion  la  plus  énergique.  Personne  a 
également  nommé  hatchinchine  un  gljcoBide  soinnirèrc  retiré  par 
lui  du  chanvre. 

Action  physiologique.  —  Le  liascliisch  provoque  des 
hallucinationa  cL  une  ivresse  particulière  sans  perte  de  coa- 
□aiiisance. 

Après  une  période  d'excitation,  avec  senaalion  de  bion- 
filre,  on  éprouve,  suivant  Cli,  Ricliel,  un  bpsoin  de  lofo- 
molioti.  L'intelligence  reste  calme;  puis,  lotit  ii  coup,  lo 
délire  commence  :  c'est  d'ordinaire  un  délire  actif,  gai; 
quelquefois  cependant  la  gailt'  est  précédée  de  Irîstesse, 
Tontes  les  impreSHionfi  sont  perdues  dans  des  proportions 
gigantesques,  et  la  réaction  cérébrale  est  en  rapport  avec 


1.  KgssBe,  BM.  séi.  de  tMrap..  ISW,  t.  XLVlIlt  p.  119- 


jres  inTi^rieurs,  ou  tout  nu  moins  de  ser 
ralvsie.  Le  pouls  diminue  de  fréquence  avant  | 
dt^passer  la  normale  au  moment  où  celui-ci 
une   expt^rienee  de  SclirolT).  Le  dt'lire,  parfo 
et  hallucinatoire,  peut  saccom pagne r  d'i^tal 

SchroITa  observé,  à  la  suite  de  l'administra 
â  I  gramme  d'cxlrnil  alcoolique  de  chanvre  ir 
dn  pouls,  pesanteur  de  tOle.  céphalalgie,  ubatj 
dance  au  sommeil,  «ommeil  profond  sans  alté 
sensibilité  générale,  sans  phénomènes  fâcheux  i 

On  voit  que  les  effels  rapportes  au  haschisc 
variables.  Fronmuller  en  fait  un  hypnotique  su^ 
morphine  :  G.  Sée  déclare  avoir  constaté  la  " 
lité  de  l'extrait  de  cannabis  comme  soporifiqua 
comme  paralgésiant  ».  Ce  qui  a  frappé  G.  S4 
pouvoir  sédatif,  qui  se  retrouve  en  grande  pap 
bromure  de  potassium,  mais  avec  cette  diU'éro 
bromure  agit  sur  le  centre  cérébro-spinal,  lao 
cannabis  agit  sûrement  sur  le  système  ucrveui 
mac  et  presque  certainement  sur  celui  du  ce 
G.  Sée  fait-il  du  chanvre  indien  un  vrai  sédft 
inte»iiiinl. 

Indications.  —  Suivant  G.  Sée,  le  cannabis 
intmédiateinent  les  douleurs  que  produisent  la 
sur  l'estomac  en  élal  d'irritabilité  extrême;  c'esi 
hte  sédatif  de  l'e^lomac,  mais  il  réclani 
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Doses'.  —  Lp  cannabis  doit  être  employé  sous  forme 
d'ej:lruit  gfas,  à  la  dose  de  5  à  (>  '.'enlifframmes  par  jour, 
sons  l'orme  de  potion,  divisés  en  Irois  prisus  ;  au  delà  de 
celle  dose,  il  produit  de  Tébriôté  (G.  Sée);  —  Teinture. 
X  k  XX  goiilLes  ;  —  extrait  alcoolique.  20  à  80  cenli- 
graninics  (G.  Pouehet)  :  —  le  lannale  de  cannabine,  Ù",M 
h  O'.W-,  —  la  cannabine  pure,  0»'.05  k  i)f',\0:  —  le 
haschisch  pur,  0".03  à  0«',(fc  ;  —  le  baume  de  haschisch  est 
1res  aclir  et  a  pu  provoquer  dos  accidents  graves  avec. 
10  cenligrammcs- 


•  Chloral. 

Le  ehlorni  imhylre,  C'HCl'O  (aldéliyile  Iriflilori^,  trifliloriire  il'nl- 
déliyijc,  hydriire  de  Irirhloracétvlc),  esl  un  lii|uide  iiittilore,  gras 
DU  liiiiclu'r.  fumant  à  l'air,  d'une  odpur  ôIIkm'i^i'  pénétranle  el  ll'i.'^ 
irritiinlc,  d'une  enveup  Ar.re  pl  cuusliijue;  il  hnul  â  '.Kl* ,6.  Il  esl  très 
Koliilile  dans  l'eau,  l'ukoid  et  l'idliir.  En  |iri5«ence  de  la  piitasee  et 
Je  la  soncJc,  i!  sp  di^double  en  clilerofurme  (Ml  jHiiir  lOO),  et  en  fiir- 
minle  alealin.  En  «elutiitn  conrenlrfe,  il  eoiitfiile  r.Tlliirmine, 

Le  ehUtr.-i!  jinhjdreest  trts  avide  cl'eau.  Si  on  le  nii^langc  aveu 
cette  dernière,  1,1  masse  s'i^i-liaulle,  et  il  se  pmdiiit  un  hydrate  de 
rliloriil  crialallisaliie  [chloral  hij'lralé\,  CHCI'O+IIO,  i[ui  est  le  \iT<\- 
(luit  u*ili>  en  mi^decine.  M  -ie  présenle  siiu«  riisprct  de  trht.iu\ 
pris imi  111(11  es,  rhomlioUnu'!,  blancs.  dillii]ue?cents,  d'unr  iideur 
Tadc  sut  generit.  d'une  suveur  )iir[uanle  el  un  peu  iijin^re.  Le  vhlornl 
hydraliî  est  trÈa  soluble  dan>i  l'eau,  dans  l'alcoul  el.  i'élticr.  Il  est 
volald  à  la  lemp^riiliire  ordinaire,  Ouand  d  est  pitr,  il  est  neutre  nu 
louriirKul;  mais  le  plus  souvent  ses  solutions  »i|Ueuaes  sont  l"î({é- 
reinr-nt  .icides.  \u  contai' t  des  alcalis,  Ihydrale  de  chk>ral  se  dc- 
douUle  en  ehlororiirme  (rJ,?0  pour  HK>)  et  en  formialc  alcalin.  Il 
doit  ilre  conservé  il  l'abri  de  la  lumière. 

Action  physiologique.  —  Absorption  et  éliniinalion.  — 
L'hydrate  de  chloral,  que  nous  désignerons  géni''ralomenl 
sous  le  nom  de  chloral,  peut  être  introduit  itans  l'iSconomte 


I.  Ces  doses,  benucoiip  plus  éle*éea  qu?  cetlea  lndic]uée!i  pnr  ]es  Tormii- 
■aires 0^,05 s O.ÎO centigramme*  de  taaatede  cannabins;!  k3  niillt«raniines 
<1e  csaaablne  pure  ou  tiascnUubiael  Hunl  Urri«4  de  la  commua i<:aU(in  de 
li.  Sée  a  l'AcBd^mie  de  m^d.  (KjuilLfllSW  el  Méil.i>iadtrar,i6:*(}.p  IMt.  Les 
dlvergencoR,  parCola  élaniiaotes,  prouvent  que  les  préparations  de  can- 
nabis sool  Irëa  variablea. 


pmmLie  sel  alcalin  employé  dans  la  décc 
cliloral.  il  n'y  aurait  bientôt  en  dt^finitive  de  ' 
le  sanj^  que  le  cliloi-oformc  qiii  y  a  pris  nail 
llii^orie  a  élf'  soulenue  par  Rabiileau,  Persol 
et  FoUot,  Horanil  et  Pcuch,  Arloing,  etc.  Elll 
ment  aUaqut.^e.  On  lui  a  fait  un  certain  nor 
tions.  les  unes  d'ordre  chimique,  les  autres  d'ij 
logique. 

1.1°  L'air  expiré  des  animaux  chloralîsés  ne] 
de  l'Iilorol'orme  (K,  Labhée  et  Goujon).  Person 
à  cette  objection  une  expérience  qui  reste  le  dJ 
ment  en  faveur  de  la  théorie  de  Liebreîch. 
courant  d'air  dans  le  sang  d'un  animal  chlore 
fait  passer  cet  air  à  travers  un  tube  de  jiorcelf 
ait  rouge,  et  en  dernier  lieu  dans  une  solution 
d'argent.  Il  obtient  un  précipilé  de  chlorure  d'i 
selon  lui.  ne  saurait  Hro  attribué  au  chlore  du 
dernier  corps  n'i^lanl  pas  assez  volatil  pour 
aussi  facilement;  mais  rien,  en  réalité,  ne  pn 
reusement  l'impossibilité  du  dégagement  du 
nii^me  qui  est  volalil,  d'autant  moins  qu 
Riller  ont  démontré  l'existence  de  ce  corps 
expira  ;  on  pourrait  ajouter  que,  si  le  clilo( 
provient  de  chloroforme,  rien  ncpron^^u^ 


_^t       J^        -^^. ÎB L 
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3"  Le  cliloral  s'élimine  par  les  urines,  sous  Forme  d'acido 
uro-rliloralique,  dont  la  formaLion  dans  ror^anismc  sup- 
pose uni'  synlhèse  el  non  un  déiioublonieuL  (v.  Mering, 
Mu9culus)('l  qui  d'ailleurs  ne  se  trouve  pas  dans  les  urines, 
après  absorption  du  ctiloroforme. 

II.  1°  Les  effets  du  chloroforme  différent  de  ceux  du 
cbloi'cit  J  K.  Labbépj  ;  —  2'  une  injection  intra-veineuse  de 
chloral  produit  une  aneslbésic  presque  inslanlanée,  rapi- 
dité d'action  incompatible  avec  un  dédoublement  lent 
pour  le  moins  à  se  produire;  — 3^  le  chloral  produit  le 
sommeil  à  des  doses  très  minimes  qui  ne  donneraient 
lieu,  par  dédoublement,  qu'à  une  quantité  de  chloroFormc 
inaetive'. 

On  peut  conclure  que  vraisemblablement  le  chloral  agil 
sur  les  centres  nerveux  par  ton  action  propre  et  non  par 
du  chlorororme  auquel  il  aurait  donné  naissance  (Vulpian, 
Gublcr).  Il  est  probable  loulefois  qu'april's  l'ingeslion  de 
doses  élevées,  en  présence  des  alcalis  du  san^f,  une  partie 
du  chloral  est  décomposée  plus  ou  moins  lentement  on 
chloroforme  el.  en  Tormiale  de  soude.  Ce  dernier  sel  déter- 
mine, suivant  Arloing,  des  modincîil  ions  analogues  à  celles 
qu'on  observe  pendant  la  cliloralisalion.  C'est,  on  le  voit, 
nne  théorie  mixte  d'après  laquelle  le  chloral,  après  avoir 
agi  par  lui-mOme,  continuerait  il'agir  par  les  substances 
auxquelles  son  dédoublement  aurait  donné  naissance. 

Le  chloral  (ou  ses  dérivés)  a'étimine  par  te  poumon,  par 
la  peau  et  surtout  par  le  rein  ;  l'urine  contient  une  faible 


1.  TouIeFois  sur  le  Irrritln  pliysiolagligus  Arlolnga  chorcliâ  à  prouver 
que  ts  dfldoublomflnt  du  chloral  en  chloroforme  et  formiate  ïUiatln  n'était 
pa>  rjouleui.  Pour  cal  eipArlmentaleur  le  fonnlale  alcali»  eierce  uiio  vnis- 
idlaïudViB  qui  tiivoriiie  mficanlquemenl  l'aclion  du  rlilorufarwir  en  (aiUllInnl 
l'imprégnation  de^  éléinflûta  nerveux  par  cet  a^eut,  H'oQ  rexplirat^on  de 
l'inlenailâ  [l'action  il'itne  rallile  dose  de  chloroforme  &l'élal  Haiiiam.  o'eal- 
A-dire  plus  actif.  Bxpârlmeutnienienl  on  peut  Tairo  la  lynthitrdis  l'aciisn  da 
chloral  en  inio<!(anl  a  un  animal  d'abord  du  chloroforme  en  suspension 
dam  l'eau,  ensuite  une  solution  de  Tormiate  ds  soude.  .4pr«s  la  promîËre 
lûiection,  on  coQatato  une  augnwntaiîon  de  prettian  et  une  diminutiûn  de  l'iteare-, 
spr^a  la  seconde  une  dimimiUon  de  pretsian  et  une  auf/meniaiion  Je  vtteite.  Or. 
suivant  Arlolng,  c'est  par  ces  niadiricatloiis  «irculatoirea  qn'on  peut  juger 
de  l'aclloti  du  chloral,  car  c'e>t  précitément  \i  qu'on  peut  Irouvor  uae  dif' 
Férence  entre  l'&cdon  dsi  doux  substancei. 


Toneidela  v^sicaLîon.  L'application  de 20 1 
(l'une  pominude  au  dixi^mi!  (à  la  vaseline:  a  ptj 
deux  cas',  an  bout  i!f  I  ù  5  hctiips,  un  ("ri/l/il 
lise,  papaleux  par  phifp,  accompagné  d'une  À 
brûlure  douloureuse:  il  convient  d'ajouter  q^ 
deux  cas,  les  sujets  (des  femmes)  étaient  pnSc 
une  alti'-rntiun  récente  de  la  penu  (acnrlatine 
rougeole  pour  l'autre). 

Sur  une  plaie,  le  chioial  détermine  la  forma 
pellicule  peu  «dhérenle  de  tissu  mortifié.  L''  lissJ 
s'enllamme  au  contact  d'une  solution  dont  le  tit 
15  pour  100. 

Toxicité.  —■  On  peut  l'apprécier  par  les  chiffre 
de  Nolhnagel  et  Ito^slincli  : 


EnfanU. 
Adullca. 
Buveura 


0,1  h  1.0 
2,0  li  3,0 
fi,U  à  H.n 


Ï.O  il  ., 
;>.o  h 


Ces  doses  n'ont  rien  d'absolu.  On  cite  des  cas 
ft  la  vérité  chez  des  alcnoliiines.  apri^s  l'ingestioi 
en  trente-six  heures  (Franck),  et  de  5  gramm 
temps  ns.sez  court  :  par  contre,  on  a  pu  adnilnii 
accident  l'2  grammes,  Ifi  grammes  et  plus  de  d 
vingl-(|ualre  heures  en  fracliaiinanl  la  dose;. 
parle  d'une  l'enime  oui  ingértL 
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Il  faul  10  â  16  grammes  pour  tuer  un  chien,  et  de  2  à  .1 
grammes  pour  Luer  un  lapin. 

En  rommcnçanL  par  des  doses  faibles  on  penl  arriver 
1res  rapidement  (uni-  douzaine  de  jours)  à  des  doses  de 
15  grammes  qui  produisent  alors  hicnlùl  les  aecidenls  du 
chloralisme  chronique  (Obs,  de  G.  Ballet  ol  Delhcrm). 

Système  nen-eux.  —  Le  chloral  a  \uie  action  pr/'donii- 
nanle  sur  l'encéptialc,  qui  se  porte  d'abord  aurla  substance 
grise  des  hémisphi\res  cérébraux;  celle  action  est  moins 
marqui^B  sur  la  moelle  épinière,  et  moins  encore  sur  le 
bulbe.  Mais,  en  définitive,  toutes  les  parties  du  syst£-me 
nerveux  central  sont  déprimées  par  le  chloral,  y  compris 
le  gi'and  sympathique  (phénomènes  oculo-pupîMaires, 
éruptions).  Seuls  les  nerfs  péripliéritpies  restent  intacls. 

L'ingestion  de  2  à  S  grammes  de  chloral  produit,  an  bout 
de  cinq  à  quinze  minutes,  une  lassitude  et  une  sensation 
d'engourdissement  du  cerveau  aver  besoin  irrésistible  de 
tiormir  précédé  dans  quelques  cas  d'une  sorte  il'excitolion 
côri'brale  et  corporelle.  Le  sommeil  rhtoralique  est  sem- 
blable au  sommeil  naturel  ;  11  s'accompagne  seulement 
d'un  ralentissement  des  battements  du  CŒur,  et  d'une  con- 
traction de  la  pupille  ;  il  peut  durer  cinq  heures  avec  lu 
dose  indiquée.  Le  réveil  ne  comporte,  en  général,  ni  cé- 
phalalgie, ni  vomissements,  ni  nausées  ;  parfois,  il  reste 
un  peu  de  lourdeur  de  tôte  et  d'inappétence  ;  la  sensibilité 
et  les  réflexes  sont  conservés.  Si  la  dose  atteint  .3  à 
5  grammes,  le  sommeil  est  plus  profond  et  dure  dix  heures 
environ,  il  sacco  en  pagne  de  diminution  ou  de  perte  de  la 
sensibilité  et  de  ['abolition  des  réflexes.  Le  sommeil  peut 
être  favorisé  avec  des  quantités  beaucoup  moindres  (voir 
dosesK  Si  la  dose  ne  dépasse  pas  Of', 51)  A  Oï'./^,  la  sensa- 
tion de  lassitude  dans  les  membres  inférieui's  est  toujours 
ressentie;  mais  on  a  l'impression  que  le  sommeil,  prêt  à 
s'établir,  pourrai!  être  empêché  par  la  moindre  excitation. 

Sous  l'influence  de  doses  toxiques,  le  centre  reapiratoiri' 
se  paralyse  jusqu'à  larrél  complet  de  la  respiration,  qui 
précède  celui  du  cœur. 

Ni  la  piqûre  du  quatrième  ventricule,  ni  l'excitation  du 


lion,  le  plus  souvent  sans  sommeil. 
Ja   sensibilité  ei  des  n^tlexes,  produite  paj 
beiiui-oup  plus  de  duif'e  que  celle  délermin^ 
ro  l'orme. 

Sang  et  circulation.  —  Le  sang  ne  subit  pal 
marquées  après  absorption  de  chloral  par 
vitro  le  chloral  coagule  le  «anj;  et  di^sinti-grej 
rougi^s.  Introduit  directemenl  dans  le  sangj 
craindre  qu'il  di^lruise  les  globules,  comme 
solution  l'oncentrée,  car  ce  pouvoir  deslriicte| 
près  nul  en  solution  au  vinglii'me  (Muyet). 

Le  cœur  n'est  modin<f  que  par  des  doses  asa 
la  circulation,  momentanément  excitée,  s'afTa 
peu.  Si  lu  dose  est  toxique,  le  ro'ur  s'arrête 
après  la  respiration  ;  l'arrôt  est  brusque  ou  pn 

La  pression  sanguine  est  légèrement  et  pat 
flugmenlêe  par  les  faibles  doses  de  chloral 
moyennes  ou  élevées  l'abaissent,  fait  dominant 
a  donc  sur  le  cœur  une  actiou  dépressive  qui 
chez  riiomine,  par  la  mollesse  du  pouls  ;  c'est 
cardiaque  ù  baute  dose  (Gublcr,  G.  Sée). 

Les  voio-moleura  sont  paralysés  par  les  dos 
les  petits  vaisseaux  sont  dilatés,  et  le  débit  di 
périphérie  augmente  (Arloing)  :  il  en  ré^i 


u 
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Tonpérature.  —  Elle  subit  un  abaissement  qui  varie  de 
0"5  11  5"  cl  au  delà,  suivant  la  dose  ingi^ri'e.  Celle  hvpo- 
thermie  résulte  conciirremmenl  de  l'augmentation  de 
ravoniiement  du  calorique  ',  de  l'abaisseinpnl  dt;  la  pres- 
sion sanguine,  de  linactivilc  musculaire  pendant  le  som- 
meil (Nolhnagel  et  Rossbach).  sans  doute  de  l'afTaiblisse- 
ment  des  centres  lliermiqucs  (G.  Sée)  ipuiaque  tous  les 
conlres  sont  déprimas)  et  probablement  aussi  d'une  di- 
minution des  combustions. 

Appareil  digestif .  —  Le  cliloral  possfïde  un  goOt  acre  et 
fade,  peu  persislant,  qui,  cbez  certaines  personnes  très 
susceptibles,  peut  occasionner  des  nausées.  Les  solutions 
concenlrôes  irritent  les  voies  digestives  et  provoquent  le 
vomissement.  Les  solutions  diluées  sont  bien  supportées, 
mdme  à  haute  dose  (voir  ehloral  dans  l'hyperchiorhydrie). 

Urines.  —  On  admet  généralement  qui'  le  ehloral  «hj- 
m??i(e  ia  .'sécrétion  urinairc.  Les  hautes  doses  produisent 
sur  le  rein  une  congestion  qui,  chez  le  chien,  peut  aller 
jusqu'à  l'ecchvmose  et  t'hémalurie  (Vulpian). 

Utérus,  —  Le  ehloral  est  sans  action  sur  les  fdircs  lisses 
de  l'utérus  :  il  ne  modifie  le-;  conlrnetions,  ni  dans  leur 
nombre,  ni  dans  leur  durée,  ni  dans  leur  fréquence  {Sm~ 
vard  et  Caubet).  Il  pourrait  accélérer  le  travail  de  l'accou- 
chement (Chouppe). 

IJans  un  des  cas  de  Labadie-Lagrave,  rapportés  plus 
liant,  le  ehloral  a  paru  emménagogue. 

Inlo.xlcalhn  aiguf.  —  L'intoxicalion  chtoralique  comporlc  (ches 
le  lapin  ou  le  chiiîn)  (rois  stmles  (Fslck.  Uavcm  '). 

1°  Sladc  préparatoire  :  l'nnimal  libube  el  s  nlourdil  comme  dans 
une  siirle  il'îvi-esse,  puis  il  ppi'd  lu  f;icull*  de  se  lenir  debout. 

2"  Slailed'hypnimt  :  le  sommeil  eurvienl:  d'abord  Ifger,  il  devient 
enrtuile  ilc  plus  en  plus  proTiind.  Peu  h  peu  Cnnestlii^Bie  sui-vienl  : 
elle  se  dOveloppe  progressivemi'nl  et  s'oL-eompugiie  de  lu  perte  des 
ré Hé les. 

3"  Sladt  comateux  ;  le  coma  s'accompagne  de  troubles  circula- 


I.  Ce  riyonnemenl  n'est  pas  seul  on  tause,  mit  rabaissement  Ihermlqu  e 
ae  produit  ég&lemenlsur  un  animal  envclopc*^  du  ouate. 
-I.  Hajrsm,  Ltçtnt  dithir«p.,l'  aitie.  tSSO.  f.VéU. 
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SOMNIFERES 


toircB  cl  re.s[)ii:iluii-cs  qui  piTsi^lrnl  jusqn'aii  inomeiil  de.  la  mort. 

Clioz  rhonime,  lus  fijinpliJnipa  d'mloïiiMliun  sonl  les  inâioes: 
ils  con^iâLenl  en  :  fommeit  prufiitid.  nholiUon  de  la  sensibililéet 
dc8  rdllexCB  ;  gonflement  de  la  fiire  qui  est  livide,  quelquefois 
rouge  ;  pouls  lent,  ou  faible  et  rapide  ;  ralenlissemenl  des  mou- 
vemenli^  respiratoires  :  pupille  contractée,  plui^  rareincnl  dilali^e  : 
re  froid  Use  m  eut  des  ciilrfmitL^s,  hypothermie  (35",  33"  |  ;  éruptions 
irglhémaleuiesL  snus  foriiie  de  Inrge-^  plaque!^  rouges  plus  ou 
moins  étendues  et  nombreuses,  orll^es  ou  /jo/iu/eu"",  exepplionnel- 
Ifmeiil  purpuriquet  (voir  ci-.iprfs).  La  morl  aiirvient  p»r  nrriil  de 
!.■«  respiralior.  plus  rarement  par  prirolysiedu  cœur.  Guliler résume 
le  sjndrônie  du  chloriilisme  cii;;»  en  trois  périodes  :  1'  excilalion 
(nrdinniremeiil  peu  caroelérisée  et  de  courte  durée);  2"  hypno- 
tisme ;  3"  nan'ose  ou  stupeui'.  Il  peut  survenu'  ou  réveil  un  délire 
récurrent  (Noir). 

CbloralUme  chronique.  —  ]l  se  Iraduil  par  :  1"  des  troubles  diges- 
tifs :  2"  des  éruplions  cutanées  ;  3*  des  troubles  de  la  nutrilion  «l 
de  la  respiration  ;  |'  des  troubles  neriifii.r. 

I.  Les  Irnubles  dif^esliTs  consistent  m  viuiiï^^emenls. 

II.  Les  énipliuni  i-ljtoraiiqutit  sonl  relativement  rares,  et  peuvent 
se  présenter  soit  dans  le  chloralisuie  "l'i/u  (voir  plus  hnull,  soil 
dans  le  chronique;  la  description  i^uiv.'inte  s'applique  surluul  au 
pi'ejnier  cas,  L'éruplioii  débute  par  une  rougeur  dilTuse  de  la 
peau,  bienlAt  suivie  d'un  «enlimenl  de  K'î'ic  de  la  respiraliDn  av«c 
boulTées  de  chaleur.  Elle  ne  gi^néralise,  maïs  en  alTeclanl  de  pré- 
férence les  arliculations  du  cùté  de  l'extensiim  et  les  parties  du 
corps  qui  sont  exposées  nu  riiiltement  du  liL  Les  ploques,  de 
forme  et  de  volume  variables,  Tonl  généiatenicnt  une  légère  saillie 
[Aviraunet  '). 

Les  éruplion!^  chloraliques  atTectenl  cinq  formes  (A.  Morow)  ; 
o)  forme  érvlbéinaleuse  ;  lu  forme  papuleuse  (Kirn)  ;  cj  forme  oi'- 
tiée  ((.laucbet,  Cbapmann)  ;  <ll  forme  vésiculeuee  (Kirn);  ej  foiTue 
pétéehiale.  Os  deut  dernières  sonl  les  plus  rares. 

Dans  les  ci.»  bénins,  qui  sont  les  plu-"  fréquents,  l'éruption  «lia- 
paraît  Iré-  vite  :  elle  ne  dr)nne  lieu  à  aucune  ré.iction  félirile.  à  au- 
cune sensation  subjective  désagréable  ;  elle  disparait  avec  la  ces- 
saliiin  du  médicament  sans  laisser  trace  de  son  pa'saii^e  ;  iitais, 
dans  le  cas  où  elle  s'esl  généralisée,  le  rasli  persiste  plusieurs 
jours  el  s'accompagne  de  lièvre  et  de  démangeaisons.  Les  érup- 
lions  ebloridiqups  sont  plus  fréquentes  en  élé  el  souvent  délcrmt- 
nées  par  l'ingestion  de  boissons  excitantes  (café,  tbé.  alcool}. 

III.  Les  troubles  de  la  nutrition  se  traduisent  par  de  l'oidème, 
des  ulcérations  (tourniole  ulcéreuse,  Smith),  desi  pétéchles,  du 
purpura.  Les  malades  tombent  dans  un  état  d'alTaiblisectnent  con- 
sidérable, et  préscnteni  de  la  dyspnée  avec  angoisse  précordiale, 
ou  un  étal  aspbyxi<]ue. 


I.  Aviragoet.  itk(JtltHMM..18H»,  p.  8CU  ;  voy.  aussi  lA^M  de  Ctiapon.Parli 
IS94. 
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IV.  Les  Inmljle-i  nerveux  consislenl  en  :  insfiiiinii'  aveu  ngita- 
lioti,  ou  soniiMPil  Liivinrilili',  nlTiiilillii^ernenl  do  l'inLolliffi'ni't'  et 
des  sens,  IremMfnifiils.  piirrr)ifi  ciinvulsion;'  l'pileplïriirmes  ilU'hml, 
paralysies.  L'olinubilalion  inlelletrtueUe  Jointe  an  lrenil>leiiienl  defl 
musclefl  de  la  race  eL  des  memlii'es  supi^i'ieiir:4  peut  Taire  songer  à 
In  paralïsie  pêm^rale  (G.  Ballel  el  IJellienn'l-  Les  malades  suc- 
combcnl  ordinairement  dan"  le  marasme,  aoiL  par  afTaiblissement 
el  orrdt  du  cœur,  soit  par  asphyxie.  ., 

Pouvoir  antiseptique.  —  Le  chloral  est  anll^epLique 
(Dujardin-Bpaiirnelz,  Hirn)  :  mais  il  l'est  fiiiblenieiil  :  il  en 
faul  9"", 80  pour  empêcher  la  pulréfaction  d'un  lîlre  de 
bouillon  (Miquel).  Les  moisissures  se  développent  très 
bien  dans  une  solution  à  1  pour  100. 

Indications.  —  On  peul  employer  ]c  cliloral  :  1"  comme 
somui/è.-e  el  aitesthésiqiic  ;'î''  comme  aiifiL-oiiuii/si/ ou  para- 
lysant de  la  moelle  épinit're  et  de  la  moelle  allongée  ;  3' 
comme  di'presseur  du  cœur  el  de  la  pression  vasculaire 
(G.  Sée  *)  ;  4"  comme  antiseptique. 

I.  Chlsritl  seniBirprr  rlKBCMbr«l(|»r,  —  1°  Insomttiea,  

Le  chloral  est  un  somnifère  très  silr  ;  il  n'a  pas  l'inconvé- 
nient, comme  l'opium,  d'occasionner  ta  constipation  elde 
diminuer  les  sécrétions  ;  son  aclioit  Jé/jvessi ue  sur  le  cœur, 
seule,  est  une  eunlre-indication  dan=  les  cas  où  la  Fai- 
blesse, la  petitesse  et  l'irréffularilédu  pouls  doivent  le  Taire 
craindre. 

Il  est  indiqué  de  préférer  la  morphine  nu  chloral  dans 
les  insomnies  douloureuses,  parce  que  le  chloral  ne  modère 
pas  la  douleur.  Ce  dernier,  au  coniraire,  est  Tun  des  som- 
nirèresde  clioix  dans  les  iiisoninies  nerveuses  provenant 
d'une  surexcitation  intellectuelle  ou  d'un  travail  exagéré, 
i\ans l'agitation  maniaque,  ùanti  l'insomnie  des  blessés.  Chez 
les  alcooliques,  il  importe  de  ne  le  prescrire  qu'avec  pru- 
dence el  à  doses  fractionnées  (  l  gramme  toutes  les  quatre 
ou  cinq  heures,  au  maximum)  :  les  alcooliques  supportent 


1.  (i.  Ballel  «l  Dellierm.  Sur.  mil.dn  hip,,  16  mal  I^L  Voir  au>st 
G.  Ballet,  Soc.  mi'l.  dn  liôp.,  JSjudlât  I8'J3,  Sac.  de  isurotagh.l  décembre  18M, 
el  iAi!(c  de  CuManclrauil.  Pans,  I84S>.  ' 

1.  li.  Hùo,  Mfdiciiu  mnderie,  IWU,  p.  Â3Ï. 
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liabiliiellement  de  plus  hautes  doses  de  cliloral  que  les  si 
jets  sains  ;  mais  il  faut  compter  avec  les  d<^gên(?rescences" 
d'org'anes.  Od  associe  quelquefois  avantage usemenl,  cliei 
ces  malades,  le  cliloral  à  la  morphine.  Afin  de  favoriser 
sommeil,  il  faut  isoler  le  malade  dans  une  chambre  obscui 
elcapitonnëe. 

Chez  les    fébricitanLs,  le  chlorat  peut  exercer  une   ii 
iluence  fâcheuse  sur  Tactiviti?  du  cteur.  notamment  chei 
les  lypliiques(Nothnagel  elUossbaehj  ;  cependant  comme, 
dans  la  majorité  des  cas,  il  est  préférable  à  l'opium  dan^JT 
les  pyrcxies  à  forme  congestîve  (fièvre  typhoïde,  pneunit 
nie),  on  peut  le  prescrire  à  petite  dose,  en  en  surveillant 
l'emploi,  et  en  tenant  compte  de  l'état  du  cœur, 

2"  Anesthésie.  —  Le  chloral  en  injection  intra-veineus 
produit  une  anesthésie  complète.  Oré  a  essayé  de  faii 
l'application  de  cette  propriété  à  l'homme  (1875).  Celt 
méthode  ne  s'est  pas  vulgarisée  pour  les  raisons  suivantes 
dont  la  premii>rc,  h  elle  seule,  est  une  condamnation  : 
Cruveilhier.  Tillaux,  Lannelongue  (de  Bordeaux)  ont 
trouvé  des  caillots  dans  les  veines  il  la  stiiledes  injections  ;_ 
b)  la  dénudation  préliminaire  de  la  veine  complique  l'anes 
tbésie  ;  c)  on  peut  toujours  craindre  une  syncope  primilivt 
par  suite  du  contact  brutal  de  la  substance  avec  IVndt 
carde  (Daslre);  d)  le  chloral  favorise  les  troubles  respira 
toires  ;  e)  îl  ne  permet  pas  l'économie  du  sang. 

M"  En  obstétrique,  on  a  employé  le  chloral  contre  It 
douleurs  utérines  Iri'S  violentes  et  irr(^gu libres,  le  spnsm( 
du  col,  la  résistance  anormale  du  périnée.  Les  résullal 
ont  été  variables.  Polaillon  n'admet  le  chloral  que  si  1( 
contractions  sont  excessives  et  très  douloureuses  ;  Char- 
pentier établit  une  distinction  entie  les  douleurs  de  la  pé- 
riode de  dilatalionei  celles  de  la  période  d'expuhinn.  Dai 
la  première,  si  les  douleurs  de  reins  sont  très  prononcécsj 
si  la  diltitalion  se  fait  lentement,  soit  à  cause  de  la  faÎH 
blesse,  de  l'irrégularité  des  contractions,  soit  à  cause  de  U 
rigidité  du  col,  il  donne  volontiers  4  grammes  de  chloraf 
en  lavement,  Il  en  résulte  un  sommeil  el  un  calme  plus  oii] 
moins  complet,  sans  influence  fâcheuse  sur  la  conlracliot 
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ulériae.  Dans  la  deuxième  période  (expulsion)  le  cliloro- 
foime  est  préférable.  Faisons  simplement  remarquer 
l'énormilé  de  la  dose  proposée  de  chloral. 

4°  Un  des  meilleurs  moyens  de  calmer  la  douleur  île  la 
colique  hépatique  m'a  toujours  paru  l'assoriation  du 
chloral,  de  l'eau  chloroformée  et  de  la  glycérine  dans  la 
formule  suivante  : 

Sirop  de  cliloral i 

Glycérine j  ""     ^  ^'■- 

Eau  cliloroforiiiée  saturée   .     .  )    .     _, 
Lau  de  lillpiil '.  aa    M  gr. 

Prendre  une  L'uillei-ée   A  bouche  tous  les  quarts  d'Iicure  jusc(u*6 

ceesatioD  de  la  douleur. 

5°  C'est  en  calmant  l'hyperesthésic  de  la  muqueuse  gas- 
trique que  le  chloral  jouit  d'une  si  remarquable  effieacilé 
contre  Vhi/perchhrUydrie'  et  les  réilexos  gaslriques  dou- 
loureux, moteurs  ou  sécrétoîres  qui  accompagncnl  cet  état 
(Rosenbach).  C'est  k  très  faible  dose  qu'il  convient  d'admi- 
nistrer le  médicament.  F.  Dupuy  estime  queO".40  parjour 
suffisent.  Des  doses  encore  moindres  sont  souvent  elTi- 
caces  :  par  exemple  une  cuillerée  à  bouche  d'une  solution 
à  2  grammes  pour  300  d'eau,  avant  chaque  repas. 

6"  Dujardin-Beauraelz  conseille  le  chloral  pour  calmer 
la  douleur  de«  névralgies  ;  \]  le  donne  surtout  en  lavement. 
Afin  d'évilerl'irrilalion  de  la  muqueuse  rectale,  il  se  sort 
de  la  formule  de  Gorrequer-Griffith,  qui  consiste  à  placer 
dans  un  verre  de  lait  additionné  d'un  jaune  tl'iruf,  I  ou  2 
grammes  de  chloral.  Ce  mode  d'administration  ne  peut 
Otre  prolongé  au  del^  de  quelques  jours. 

II.  Chleriâl  ramnic  parnlj-iutBl  de  l>  ntarlle  épinl^re  et  du 
btilbe.  —  Eclampsie  puerpérale.  ■ —  Le  chloral,  ;»  dose  rela- 
livemenl  élevée,  combiné  avec  la  saignée,  est  nettement 
indiqué  (voir  t.  1,  saignée)  ;  le  rein,  que  le  chloral  n'atteint 
pas  du  reste  comme  la  morphine,  est  suffisant  pour  l'élimi- 
nation. Charpentier  fait  administrer  d'emblée  -I  fïrammes 
de  chloral  en  lavement,  dans  lOOgrammes  de  mucilage  do 

1.  VoErThèssdcF.  Dupuy,  Lyon,  1901. 


»!  la  malade  est  en  voie  de  guérisoD,  il  As| 
4  grammes  Je  chloral  a»  bout  des  vingl- 
lieures  qui  suivent  le  début  de  l'aecés.  "2  g 
paraissent  suffisanls  à  beaucoup  d'auleur 
i:ient  iiu   cliloral  les  inhalations  de  ehloi 
l'accès. 

Conuulsions  urémiques.  —  G.  Sée  ne 
chlorui  dans  ce  tas,  (larce  que,  pour  oblen 
il  faudrait  forcer  la  dose,  procédé  que  l'im 
rein  rend  dangereux. 

Tèlanos-  —  Le  chloral  a  él6  proposi^  dans 
mnlique  par  Langenbeck  et  surtout  par  Vc 
pas  assurément  un  spécifique  du  tétanos  ; 
médicament  symplomaLique.  En  procuranl 
sommeil,  en  faisant  cesser  les  contractions,! 
les  forces  et  prolonger  la  vie  asse?.  pour  per 
ladie  d'accomplir  sen  évolution  spontanée  v 
{L.  Le  Fort).  Le  chloral  produit  presque  lot: 
lioration  immédiate  et  très  apparente  ;  lest 
niinuenl  d'intensité  et  même  cessent  coinp 
les  accidents,  qui  avaient  cessé  pendant  le 
raissent  au  réveil  à  peu  prés  avec  lecaracLëi 
avant  l'ingestion  du  médicament  (Mathieu 
succès  définitifs  ils  s'élèveraient  aux  deux  > 
tas,  suivanlVerneuil  :  Mathieu  trouve  ce  rés^ 
mais  reconnaît  que  le  chloral  augmente  la 
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que  tes  succès  sont  les  plus  rréqucnls.  Le  nif^ilicaraeiil  peut 
^tre  conLinut^  pendant  quinze  ù  vingl  jours  et  conduire 
ainsi,  pur  une  voie  1res  douce,  le  sommeil  permanent,  k  la 
convalcsceuce  (l'oncet). 

Le  cliloral  s'administre  généralement  par  la  bouche  ;  on 
fait  ingérer  1  gramme  d"lieure  en  heure,  jusqu'à  production 
du  sommeil  et  de  la  résolution  musculain;.  L'clfet  obtenu, 
on  le  maintient  sans  interruption,  si  ce  n'est  pour  nourrir 
le  malade.  On  arrive  ainsi  k  l'aire  absorber  (1,  8,  10.  12,  1(1 
grammes  de  chloral  par  jour  et  cela  pendant  plusieurs  se. 
maines,  jusqu'à  disparition  des  accidents  (Mathieu).  Il  s'en 
l'autqueces  doses  soient  toujours  supportées  sans  inloxi- 
calion  ;  Nicaise  a  observé  des  effets  toxiques  avec  5  gram- 
mes, d'où  la  nécessité  d'évitt-r  les  doses  massives  au  delà  de 
•ik  4  grammes.  Le  traitement  du  tétanos  comporte  en  ou- 
tre l'isolement  dans  une  chambre  obscure  et  éloignée  de 
tout  bruit,  et  le  repos  absolu  ;  en  un  mol,  on  doit  soustraire 
le  malniie  à  loule  ej:citalion  tactile, lumineuse  ou  acoustique  _ 
Ces  conditions  scrupuleusement  réalisées  auraient  môme 
sufli  k  elles  seules  k  amener  la  guérison  (de  Renzi). 

Oré  et  Mayet  préconisent  l'administration  du  chloral  en 
injection  intra-veineuse,  en  employant  des  solutions  à 
l,'2tt"  ou  à  1/30".  Le  nombre  des  observations  esl  insuffi- 
sant pour  faire  préférer  ce  moyen  à  la  voix  buccale  ou  rec- 
tale. 

Empoisonnement  par  la  strychnine.  Voir  Strychnine. 

Asilime.  —  Le  chloral  est  eonti'e-indîqué,  parce  qu'il  ra- 
ient il  et  affaiblit  la  respiration  et  plus  encore  la  circulation 
(tl.  Sée). 

Coqueluche.  —  Le  chloral  est  sans  effet  sur  la  durée  de 
la  maladie  et  aggrave  plu  tôt  qu'il  n'atténue  lesquintesspas- 
modiqucs  ((i.  Sée,. 

Chorée.  —  La  valeur  du  cliloral  est  controversée.  On  ne 
voil|ias  bien  l'induence  heureuse  qu'il  pourrait  avoir,  ce- 
pendant Musler  cite  un  cas  de  guérison. 

Hystérie.  —  Le  bromure  et  les  autres  somnifères  sont 
généralement  préférables  au  chloral.  L'opportunité  de  ce 
dernier  esl  d'ailleurs  subordonnée  ii  l'indication.  On  voit 
A.  M«sou»T,  Tliérapeutique,  6*  M,  II  —  3î 
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assez  souveni,  d'après  Soulier,  prédominer  chez  l'iiyslérj- 
que  le  stade  d'excitalion,  d'ordinaire  si  rare,  sur  le  stade 
hypnagogue. 

Epilepsie.  —  L'acLion  du  rliloral  est  nulle  dans  lepilep-^l 
sie  (Nothiiagcl  et  Hospbach),  sauf  loulelois  dans  I  epilepsie" 
saturnine,  où  il  s'est  raonLrii  utile  (G.   Sée)  et  dans  Vépilep- 
sie  toxique  provoquée  par  les  liqueurs  épileptogènes  (Oai 
déaf). 

Mal  de  mer.  —  L'ingestion  dc*2  grammes  avant  l'erabar- 
quemenl  a  paru,  dans  quelques  cas,  prévenir  cet  accideni 
(Giraldf's). 

III.  Cbloml  dpfrcBKeur  4«  1»  (-IrpalBllon.  —  Dansiez  car-< 
diopathies   qui  s'accompagnent  d'hypertension  nrW-rielleJ 
le  chloral  est  d'un  emploi  rationnel  ;  mais,  comme  il  a  V'iai 
convénient  d'être  un  poison  du  cœur  {0.  Sée),  il  doit  i*Lre 
considéré  comme  dangereux  et  de  nature  ùtroubler  la  com- 
pensation ;  il  vaut  donc  mieux  s'en  abstenir.  M^me  réservi 
relativement  à  l'emploi  de  ce  médii;amcntdans  Vang'me  de\ 
poitrine:  on  peut  l'employer  tcmporaiiement  et  à  Tuiblc 
dose  tant  que  le  cœur  n'est  pas  ud'aibli  ;  mais  si  le  coeur] 
est  débilité  ou  parait  dégénéré  il  est  contre-indiqué. 

IV.  Chlvral  ■■iii»pii(|ae.  —  Le  chloral  a  été  employé  et 
solution  à  I/âO,  pour  badigeonner  les  fausses  membraneH] 
de  la  diphtérie.   Il  a  été  préconisé  en  injections  urélralcsj 
dans  la  blennorragie  (.Marlineau),  et  surtout  eu  injectionaj 
vaginales  (une  cuillerée  à  bouche  d'une  solution  à  20  pout 
100  dans  une  demi-cuvette  d'eau  tit'-de]  (Dujardin-lîeau- 
metz).  Marc  Séel'a  employé  avec  succès  en  solution  à  '2  ou 
3  pour  100  au  pansement  des  plaies.  Il  fait  usage  d'une  so- 
lulion  h  10  pour  100  dans  le  traitement  de  l'bydrocéle  va- 
ginale ;  il  injecte  une  trentaine  de  grammes  de  la  solution 
et  laisse  écouler  le  liquide  au  bout  d'un  quart  d'heure  '. 


On  a  employé  quelquefois  une  solution  do  cldoral  à  1 
pour  100  pour  le  lava^^ede  lapli^vrc  dans  la  pleurésie  pur 
lente,  et  pour  la  désinfection  des  plaies  gangreneuses  etj 
fctides. 


1.  Marii  Sée,  Héduint  modtnt,  mf.  p.  âU. 


Contre-indications.  —  Le  chloral  est  contre-imliiiué  : 
1°  clans  lesgasIriU's,  les  dyspepsies  à  Torine  irrilnlive  (Dii- 
jardin-Beaiimetz).  les  ulcères  de  l'estomac  (Lichrcichl,  sur- 
loul  lorsqu'il  existe  des  liémaLémèses  ;  —  il  augmi^nte 
plutôt  qu'il  ne  calme  les  douleurs  stomacales  de  luliÎTe 
(G.  Séc)  :  —  2°  dans  les  maladies  aigut's  s'accompagnanl 
d'une  altération  du  myocarde  (fièvre  typhoïde,  variole)  ou 
simplement d'hypertliermie  {Riche tel  Hullière);  —  3"  dans 
les  cardiopathies,  particulièrement  dons  les  lésions  de  l'ori- 
fice aortiqiie  (Uujardin-Bcaumclï),  a  fortiori  quand  îl 
existe  une  dégénérescence  du  myocanie;  —  4-  dans  la 
goutte,  où  il  semble  quelquefois  exagérer  les  douleurs 
(Soulier), 

Modes  d'administration  et  doses. —  1°  Somnifère  :  I  gram- 
me à  3"",50  ;  I  gramme  h  Ib',50  suffisent  généralement. 
J'ai  noté  que,  chez  les  sujets  non  accoutumés,  on  obtient 
habituellement  le  sommeil  avec  des  doses  beaucoup  moin- 
dres encore  (O^'.ôO  et  même  moins),  faitégalemenl  conslaLé 
par  Bardet'. 

2"  Anticani'itlsif  :  ft  à  8  grammes  à  doses  fractionnées; 
par  exemple  20  à  âOeentigrammes  ou  I  gramme  toutes  les 
heures  ;  bien  qu'on  aîtdonné  16  et  20  grammes,  la  dose  de 
tO  grammes  ne  doit  guère  être  dépassée. 

'.i"  Aneslliésiqito.  ^  4  à  10  grammes  en  injection  intra- 
veineuse dans  une  solution  au  quart  (Oré)  ;  abandonné. 

i*  Antiseptique.  —  Solution  de  3  à  3  grammes  pour  100 
en  lotions,  injections,  etc. 

Le  chloral  se  donne;  1"  par  VeKtomac,  en  solution  (très 
acre);  potion  de  150  grammes  ;  sirop  à  1  pour  'î(i  ((^odex): 
cette  préparation  estvivemenl  critiquée  par  I'ouchet*comme 
irritante  et  très  altérable  ;  peut-être  est-ce  Ik  un  jugement 
un  peu  sévère  ;  le  sirup  de  chloral.  à  condition  de  le  diluer, 

I.  Bardet,  Sai^ .  Or  ihirap . ,  ISHt,  (i.  41, 

!.  Pouiihet  «onseillB  île  preWpeuce  1s  farmule  suivante  ; 

Hydraie  lie  ulilural 1  à  (  grammes 

Solulian  iialurâe  de  blcarbonale  de  loudc.  10      — 

Sirup  de  inenlhe 9U       — 

Cbloroforme Il  goulles 
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ta  de  mainlenir  le  malade  éveillé  |I/2  lilrc  de  caré 

Ele  rccluNij  ;  excilanti^  iii'^i:iiniiii]es  ; 
(lolhermie  [couverliircs,  houleillea  d'eau  chaude, 
hsiids,  frictions  sèche-i,  etc.)  ;  • 

Irlifii'ielle  longlempi;  prolongée; 
pvais  ras,   injecliim   hypodermique  de   sulfate  lie 
BvdiilHge  d'eïciter  le  cenlri;  vuso-miiteur  déprimé 
teinture  de  noixvnmiqup  pfir  !e  rectum. 

)hloral.~En  ajouUinlpcuâ  peu  del'alcool  absolu 

pe,  lin  iihserve,  eumnie  avec  l'eau,  une  élévation  de 
il  se  rurme  un  composé,  Palcoolale  de  flihral, 
URou  Jsin  et.  F'ersonnpl,  crislallisahle,  de  saveur  un 
Be  riiydi'ale,  noiirléliquescenl,  moins  âolublc  dans 
e,  aoluhle  dans  l'alcool  et  dans  l'étber.  La  solution 
fe  au  tournesol. 
|lËB  et  mêmes  modes  d'emploi  quel'hvdrale. 

^ 

!— C'eel  un  isomère  du  thloi'al.  Il  prend  naissance 

Ire  ce  dernier  en  lubes  scellés,  en  présence  de  l'a- 

11  d'une  petite  quantité  il'esu).  Il   a  l'aspect  d'une 

olatile,  d'odeur  faihlcment  élhérée,  insoluble  dan^ 

réUier. 

Ija  été  proposé  soit  seul,  noit  mélangé  avec  de  la 

Se  ou  de  sous-nitrate  de  bismuth  pour  le  panse- 


b 


Dormi  ol. 


Uniylène-rhloral  résulle  de  l'action  de  l'IiyJrale  d'a- 
oral  hydraté.  C'est  un  liquide  huileux,  incolore, 
iresseniblaut  à  celle  du  nienlbol  nu  du  camphre. 
Is  fraîche  et  lirfllanle.  insoluble  dans  l'eau  froide, 
1,  à  l'élher  et  aux  huiles.  D  =1.2.1.  Il  a  été  étudié 
il  par  G.  Tuchs  i-X  E.  Kiich  iWM)  et  clinii|Uement 
I  Pl  on  grand  iioiubrc  d'auteurs  en  Allemagne, 
ImUB'  [l'JOI)  en  France, 


les  de  Fuclis  et  E.  Kooli  ont  eu  pour  liuL  (W 
ocuilé  du  clormiol  compaialivomenL  à  l'Iiv- 
,  et  son  puuvoii'  hypnolique. 
me  qu'il  suffit  do.  ((«'.SO  pour  provoquer  un 


Zama>.  Bclio  Kiéd.  du  iVurif,;!  mai  1901. 

MpI.  Woclun$clirift,  im.  «■  18,  p,  S9«, 


\ 


Ijriimmcs  de  tait,  et  en  portant  le  véhicule  â  1 

—  -i"  en  injection  hypodermique;  ces  injeel 
lioiiloiirmises  el  Honncnl  souvent  lieu  h  des  i 
ïioil  V  avoir  recours  <|n>n  cas  de  ni'ces*îté  al. 
sonnt'mcnt  |tar  la  slrjcimine,  par  cKemplp)  ; 
l'usage  d'une  solution  aqueuse  de  chloral  à  ; 
une  solution  de  10  grnuinics  de  l'iilornl  ilans 
de  glycérine  (Dujardin-IieaumL'l7i(lri'S  don  loi 
conseillerions  de  préférence  à  ces  formules  di 
injections  cl  d'adopler  des  titres  de  solulio 
vés.  soil  1  gramme  pour  M  d'eau  stérilisée  a 
pralitgue  des  injeelions  salines  a  montré  qu'il 
avantage,  Ihéoriqui-mcnl  nu  moins,  ft  augmer 
tilé  du  véhicule. 

On  peut  associer  le  chloral,  le  bromure  de  ri 
haschisch  el  l'exlrnil  de  jnsquianio  (broraidia), 
façon  générale,  le  chloral  êlont  uislahle,  ne 

associé  â  d'autres  substances. 

'( 

Doses  pour  les  enfants.  —  De  0  Ji  f>  mois,! 
grammes:  ^  de  (i  mois  ?i  nn   bd,  '20   ù  30  ce  ni 

—  de  un  j\  deux  ans  :  r>0  à  (10  ceuligramines  ; 
ans  :  0",(>0  !\  1  gjanime  ;  —  de  fi  â  12  ans  :  1  il 
(Marfanl.  —  Je  préfère  la  dose  de  cinq  cenlig 
année  d'ilge  :(!omh_v)en  |x>lion,  lavement  ou  * 
L'association  du  chloral  et  du  hromure  de  p( 
1res  eflicaoe,  nai-lips  é(;;der- ijejjj,tmii;_dim^^ 
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2"  Stimuianls  afin  de  mainLenJr  le  nialudc  éveillé  (1/2  titre  de  café 

Torl  cl  choiiil  dans  le  rccttini/  ;  exciUinls  m^canU]ue9  ; 

3'  Camballrr  l'hypalhermie  (couvcrlures.  Iiouleillea  d'eau  chaude, 
lini|ues  nu  (pv^  chniids,  rriolions  séclies,  etc.)  ;  ' 

4"  ftapirulion  arlifv'ielle  kingtemps  prolongée  ; 

5-  Dans  tes  mauoaU  rut,  injecliim  hypodermifiuc  de  sulfalc  de 
itrvdinine  qui  a  l'avanUige  d'cicller  le  centre  vaso-moleur  déprimi* 
par  le  ctilorni,  ou  leinliire  de  noiivnmique  par  le  reclum. 

Alcoolata  de  chloral.  —  En  ajoulanL  peui'i  peu  de  l'alcool  absolu 
iiii  rhliiriil  iinhjiire,  'in  ohspive,  comrue  avec  l'eau, une l'Iévalion  do 
lenipéralure,  el  il  se  forme  un  compost'',  l'oii:oùlale  de  rhioral, 
C'TICPOv  C'U'0'(Rnu«*in  el  Personnet,  crUlallîsable.  de  saveur  un 
peu  ruiiiu!»  erre  ijue  l'hydrale,  noudéliquescetil,  niolnB  solubledans 
l'eiiu  que  riiydrate,  solulde  dans  l'atcoul  i;Ldanâ  l'éUicr.  La  flolulïoQ 
aiueuse  e«l  neutre  au  lounieiiol, 

Mi'mes  propriétés  el  mêmes  modes  d'emploi  r\ue  t'hydrate. 

Hétachloral.  —C'est  un  iaomëre  du  chtoral.  Il  prend  naiâsance 
quaml  on  conserve  ce  dernier  en  luttes  scellés,  en  présence  de  t'n- 
cide  rtiiirurique  |au  d'une  pelilc  quantité  d'eau).  Il  a  l'aspect  d'une 
poudre  blanche  volatile,  d'odeur  reiblement  élhérée,  insoluble  dans 
l'eau,  l'alcool  el  l'éHier. 

Le  métachtoi'al  a  été  proposé  soit  Beul,  soil  mélangé  avec,  de  la 
poudre  de  lycopode  ou  de  sous-nitrate  de  lunmuth  pour  le  panse- 
ment desplaieH. 


Dormiol. 

Le  dormiol  ou  aniglènt-rhloral  résulte  rie  ractiondcriijdrate  d'a- 
myléne  sur  le  chloral  hydraté,  (j'esl  un  li'|uide  huileux,  incolore, 
d'odeur  piquaiile  resï^emlilnnt  k  relie  du  uienlhol  ou  du  camphre, 
de  saveur  à  la  roi^'  ri'alrlie  el  hrCilanle.  insolulde  dans  l'eau  froide, 
miscible  h  l'alrool,  h  l'étherel  au»;  liuiles.  I)  =^  l.ïl.  Il  a  été  étudié 
ei|iévimenlalemenl  par  G.  l-'uchs  ut  E.  Kocli  iWJH)  et  cliniquemeul 
par  Meltzer  (ItJ'JO)  et  un  grand  nouihie  d'auteurs  en  Allemagne, 
duuibemnle  et  Camus'  (190li  en  France. 


Les  expérience.^  de  Fucha  et  E.  Koch  ont  eu  pour  bol  do 
démontrer  l'innocuité  du  dormiol  coniparalivemenl  à  l'hj- 
dralc  de  chloial,  et  son  pouvoir  hypnotique. 

Meltzer  '  affirme  qu'il  suiïit  de  l>',50  pour  provoquer  un 


t.  Cnmbeniale  et  Camua,  Eclio  méd.  du  Kard. li  mai  1901. 
î.  Moltier.  Deutche  MtJ.  WochiaicMll,  18'J9,  n"  18,  p.  a08, 


TîïîôirTiïil  qui  demande  confirmation.  La  r>: 
ca'iirnp  seraient  rilcIifiiscincnL  innueneés. 
Le  doniiiol  n'a  pas  d'aclioii  sur  l'iiii^onitii 
Il  pi'ut  ^Ire  prc&rril  ilans  l'insomnie  des  m 
(pneumonie,  éfvsipèle)  ou  elironiques  [nt'p 
du  foie,  lubiti-cntose),  jnais  suilout  dans  ci 
lies  névroses  lonclionnelles  lalit-nalion  nie 
Ihi^nie,  excitation  psyehi<iue,  etc.). 

Doses. —  0«',50  à  2  {ou  même  3  grammes), 
tenanl  eltaeune  0",50  de  domiioi  :  une  k  troi^ 
Une  ou  deux  cuillerées  h  bouehe  du  sirop sui\ 

Dnrminl  ' 10  nriim 

Sir'ip  d'iScoite  (l*ori<nge    .     .      ÏO 
Polirin  «oiNinciisc    ....     130 
Aailer  forteineiil  avanl  lie  s'en  «ervir. 


Croton-Chloral. 


i 


I.p  l'.rolan-cbloral,  C'Il'Cl'O  nu  mieux  lliilykhiurill, 
<l(>i'(iiivi'i'l  pur  Kinliri'ic^h,  i-L  l'iinlii^  pnr  KriifiiiPr  el 
liqiiiili'  i)|éo8Ïn''ux  incolorp.  iiiiViii  ohlfctit  en  fnîsnnl' 
rnnl  de  flilore  en  exrèa  sur  l'alrléliyrle  refroiiii  aui 
Le  cL'iilon-cliloral  we  coiiiliine  nvpc  l'eau  en  formant 
licle  blnnr,  prialiillisc^  en  ii.iïllelles  noori'''«.  li'odeul 
plu-i  liirles  et  plufi  (li''iapri'nhlci*  (|ue  rplles  du  rlila 
eoliiUle  il.'ms  l'eau  froide,  as^ez  polulile  dan-i  l'eau  c 
dan*  l'ak.ooi  el  Teau  addilionnée  de  glycérine. 
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ble  il  relie  du  cliloial,  mais  plus  faijjle  (v.  Mering),  et  cela, 
siiiv.iiil  Liebreich.saiis  produire  le  ralentifiscTilcnl  du  pouls 
el  de  Ir  respiration  :  ee  qui  permet  de  lesubslituer  au  clilo- 
ral  chez  les  cardiaques  (Biirdet).  C'est  un  hypnotique  qui 
a;B|"il  illrectement  sur  le  eej'vcau  en  laissant  intiicte  la  sen- 
sibilité du  tronc.  Liebreich  considère  ce  médicament  comme 
un  dés  plus  eriicaces  pour  combattre  les  névralgies  du  tri- 
jumeau :  V.  Mering.  NoIhnageletRossbach,  Bouchul  n'ont 
pas  confirmé  cette  propriété. 

Doses.  —  Le  croton-chloral  a  été  employé  en  potion,  pi- 
lules, lavement.  En  injeclinn  sous-cutanée  il  produit  des 
escarres.  A  doses  égales,  il  e'-t  inl'érieurau  cillerai.  On  ad- 
ministre de  1  à  5  grammes  en  solution  dans  de  l'alcool,  de 
la  glycérine  el  de  l'eau  distillée. 

Cbloralose. 

Le  ililiiralriip  C'll"r.l'0'  esluTif  c?r>riiliinais<in  ilr  rhlorii!  el  dr'jfii^ 
rouf  l,-inliy<lmplur(i-F|il(iral|,  c^ii'mi  iihlieiil  en  Lviiilntit  <<  100' |>eiiil,iiiL 
une  lipiii'e,  dans  un  innlras.  quHnlIlé»  ^^alcit  de  cliloral  anhydre  eL 
de  glup(*se  bien  bpc.  l.echliirul"fiodnili!Lrp  sépar^duparaclilorolose 
i]uï  se  r<ii'mc  en  nii*me  lemp»  qiii>  lui. 

Il  iie  présente  sous  raspctoL  ilc;  fines  aiguilles  crislallinea,  d'un 
lilunc  (>i?lalanL,  peu  soluliles  dans  l'eau  froide,  plue  soluliles  dans 
l'eau  cliau de,  assez  eolubles  dans  l'alcool,  de  saveur  amfere  etnnu- 
séeiise. 

Ce  rorps.  dt'jii  indii|ué  par  llcficr.  a  été  préparée!.  l'Iuiliéd'nbru'd 
par  Hanriol  cl  (Ai.  Itipliel  ;  puis,  lYlude  en  a  i^lO  complétée  par  Lan- 
dituiy,  Mc)iJl;inl-Marlia.  ilériL'ourl,  Kért\  Cliambard',  etc.,  en  Krance  ; 
Muasii,  Maragliano,  Morielli,  elc,  en  ILnlie. 

Action  physiologique.  —  Toxicité.  —  La  dose  mortelle 
chcï  le  chien  e-^l  de  0-'^(10  par  kilogramme  d'animal,  en 
ingestion,  et  de  Oi',l2  par  injection  intra-veineuse;  chez 


1  Tlanriolel  Ch  .  Hlehet,  icid  iImic,  9  Janvier  181)3.  Soc  fciol.,  1*  janTÎer. 
*  février,  IS  féviipr,  10  Juin  18',t3,  —  l.andouiy,  Soc.  de  Aïol.,  1893,  p.  B  dei 
mémoires;—  t>.  Marie,  i//.,  p.  9^  —  Mnutsrd-Martiii.  iV,,  p.  11;— Cliam- 
bard, /Iepueri<Birt.,  avril  eljuln,  IS'.H.  —  Maraaliano,  4ro(i,  i/e  CtVbbj.îû  mar» 
tEOU,  —  TbMei  de  Goidentier;^,  Paria.  IMI.  et  de  '1.  llaudailJe  ;  nouveaux 
bypnoliquBS,  élude  eipiirlniaDtals  et  crlli<lue.  Paria,  JltHS.  Ballllére.  — 
Cliouppe,  B-ll.  méd..  I«9i,  p.  S5;  —  Hunrlot  el  Rlchel.  Ànhion  de phttmiaeo- 
rfjrrra'.i",  IS97,  faflc.  III, 


p^giia  lie  mioLions  involontaires.  Nous  ve 
observer  de  l'intolérance  avec  des  doses 
dres, 
Aux  doses  mortelles,  ta  niorl  est  due  ft  1 

respiration  irhez  le  chat). 

On  ne  sait  rien  (!<■  précis  sur  Yélîminatio 

Action  hypnotique.  —  Le  chloralose  est 
commence  à  manifester  relie  proprii^tiS  à 
par  kilofjramme  d'animal  (chien).  Chez  l'ho 
iiotique  i\  la  dose  de  0'î'',30;  c'est  donc  une  s 
coup  plus  active  que  le  chloral. 

Le  temps  nécessaire  à  la  production  du  si 
variable  (110  minutes  à  3  h.  Iril  ;  il  a  paru  plu 
i'enimes  que  chez  les  hommes,  chez  les  Jet 
chez  les  adultes.  Le  chloralose  endort  plus  v 
agili^sel  déprimas  rCiianihardi. 

L'hypnose  chloralosiqnc  peut  survenir 
mais  le  plus  souvent  elle  s'établit  progress 
quelques  cas  elle  es!  précédée  de  phénom 
loircs  {secousse*  mu-iruiaires,  Iremblement 
lilubalion  el  bredouillemenl  delà  parole)  (C 
phénomènes  peuvent  élre  assez  accusés  p 
de  vérilablos  accidents  toxiques. 

Le  sommeil  est  généralement  tranquille  e 
rien,  en  apparence,  du  sommeil  physîologit 
plus  profond  que  ce  dernier,  Cependant  il  s'c, 


r 
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denberg,  P.  Marie,  Hhambard)  ;  2*  complications  motrices, 
consislanl  aurloul  eu  Ireinblemenl  qui  peiil  survenir  avant, 
habituellement  pendant,  très  exceptionnellement  apri-s  Ip 
sommeil  chloralosique.  Ce  tremblement  peut  affecter  plu- 
sieurs formes  (type  ordinaire,  type  choriiiTormi?.  type  épi- 
leptiformei.  Il  est  généralisé,  quoique  prédominant  tou- 
jours eo  quelque  partie  dn  corps.  Il  est  hahiliiellement 
spontané  ;  mais  il  est  quelquefois  accru  ou  réveillé  par  les 
excitations  extérieures  (Cliambard).  (Vest  la  complication 
de  beaucoup  la  plus  fréquente. 

D'autres  Ibis  il  se  produit  de  véritables  phénomènes  d'in- 
toxication (voir  intolérance). 

La  durée  du  sommeil  croit  avec  les  doses;  elle  varie  le 
plus  souvent  de  5  à  tJ  heures. 

Le  réveil  est  ordinairement  facile  et  ne  s'accompagne  ni 
de  douleurs  de  télé,  ni  d'état  nauséeux.  Dans  quelques  cas 
cependant  l'intelligence  reste  paresseuse  et  la  sensibilité 
obtuse.  La  tête  est  lourde  et  un  peu  douloureuse  (Obs,  de 
Chambard). 

Sûnsibilité.  —  Le  sujet  endormi  par  le  chloralose  reste 
insensible  aux  e.vcilations  extérieures.  Les  pupilles  sont 
fortement  dilatées  et  insensibles  à  la  lumière. 

Les  animaux  cliloralosés  sont  insensibles  à  la  douleur, 
car,  le  pouvoir  moteur  n'étant  pas  aboli,  comme  non*  le 
verrons,  ils  ne  réagissent  cependant  pas  aux  excitations 
douloureuses.  Tout  se  passe  comme  si  le  cer%'eau.  on  la 
douleur  est  perçue,  était  devenu  incapable  d'Olre  ébranlé 
par  des  excitations  qui,  it  l'état  normal,  amènent  une  per- 
ception douloureuse  (Ilanriot  et  Richct).  Mais,  exemple 
curieux  de  dissociation  de  la  sensibilité,  un  cha!  empoi- 
sonné par  une  dose  de  O"'',07  environ  par  kilogramme, 
réagit  par  un  soubresaut  brusque  et  total  à  tout  atlouche- 
menl  et  surtout  ii  tout  ébranlement  de  la  table  sur  laquelle 
il  est  placé.  La  moelle  et  le  bulbe  ne  sont  donc  pas  inexci- 
tableg. 

L'analgésie  du  sommeil  chloralosique  est  suffisante  pour 
permettre  de  pratiquer  sur  les  animaux  des  opératiim'i 
douloureuses  sans  qu'ils  réagissent.   Elle  s'explique  jiar 
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,1-  civculaloirea  et  Ihcrmogéniques  ne  semble: 
„iibléeç  pendant  le  sommeil  chloralosique. 

^  _  La  chliiralose  produit  assez  souvent   peiU- 
«ir  liuil)  des  phi'-nomènea  toxiques,  même  à 

^^1.  Ces  accidents  consistent  habituellemenl 


I 


807 

en  Iremhlemeul  généralisé,  soubresauts  musculaires,  grin- 
ceinenL  des  donls.  raideur  L-aLjiIeptii]ue,  spasmes  convulsî  Is, 
ressemblant  parfois  à  ceux  de  l'empoisonnement  par  la 
strychnine,  délire  avec  paroles  incohérentes,  amnésie  con- 
sécutive (voir  Complications  du  sommeil  cliloralosiqne). 
Dan=  un  cas  rapporlê  par  Rendu ',  il  a  suffi  de  0", '25  pour 
provoquer  du  coma  accompagné  de  cyanose  et  do  sueurs 
froides,  pupilles  dilatées;  secousses  spasmodiques  des 
muscles  de  la  face,  parliculièrement  de  l'orbiculaire  des 
lèvres;  convulsions  cloniques  intermittentes;  ini'ontinenco 
de  l'urine  et  des  maliéres  fécales,  petitesse  excessive  et 
fVétjuence  extraordinaire  du  pou/s.  Il  s'agissail  dune  l'emmc 
lubei'culeuse.  iJ'ordinairc  ces  phénomènes  disparaissent 
assez  facilenieni  après  quelques  heures,  mais  quelquefois 
aussi  il  persiste  un  léger  tremblemenl  des  mains  et  de 
l'amnésie  pendant  phisieurs  heures  après  le  réveil  fTala- 
mon).  Les  accidents  dus  au  chloralose  sont  souvent  fort 
émouvants  et  de  nature  h  diminuer  la  valeur  thérapeutique 
de  ce  médicamenl.  Il  semble  qu'on  puisse  en  oMénuer  la 
fréquence  et  l'imporlance  en  évitant  tout  bruit  et  toute 
commotion  autour  du  malade. 

Acrumulnlion.  —  Le  chloralose  ne  semble  pas  s'accu- 
muler dans  l'organisme  (lloudaille). 


Indications.  —  Le  chloralose  a  été  employé  avec  succès 
duiis  les  insomnies  les  plus  diverses.  Son  aclion  analgé- 
siunl.e  semblait  l'indiquer  dans  les  insomnies  douloureuses 
(Chouppe)  ;  mais, comme  analgésique,  il  s'esl  montré  d'une 
efficacité  douteuse  (Landou/.y).  Toutefois  Chouppe  dit 
l'avoir  administré  comme  tel,  avec  succès,  dans  un  cas  de 
névralgie  sus-orbilaire  consécutive  à  une  grippe. 

Ce  médicament  parait  avoir  donné  des  résultats  chez  les 
aliénés  (Magnan,  Lombroso,  Maragliano)  et  même  chez 
les  épilepliques  {Féré). 

Féré  en  a  obtenu  la  cession  de  contractures  hystériques 
et  de  mouvements  choréiquea  chez  une  hystérique.  Gras- 
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set  el  Sacaze  l'ont  employé  dans  le  paramijocloniu   mul-^ 
tifilex. 

Le  chloralose  reste  loulefo  s  un  liypnagogue  d'exception.  ' 

Doses.   —   Liindoiizy  a   iniJiqiu^  comnn?  Josp  moyenne 
0*'",30  cenligrammps  jn-o  noclu.  C.'ti^l  la  dose  maxinia  qu'or 
doive  administrer  en  une  seule  l'ois.  Si  l'on  est  obligé  cl'a-| 
voir  rc'.'ours  à  de-;  doses  plus  élevées  (Oe'.ôO  à  0",G()),  il  est] 
prudent  de  fractionner  la  do.se  en  deux,  et  de  donner  par' 
exemple,  comme  l'a  Tail  Landouzy,  0«'.3i>  vers  onze  heures 
du  soir  et  une  deuxii''me  dose  vors  trois  heures  du  malin,  j 
M?me  r'i  ces  doses,  des  phénomènes  fScheux  sont  possibles,! 

On  n'oubliera  pas  que  le  chloralose,  médicament  psy-J 
chit|uc,  doit  ôlre  manit^  avec  une  extrfime  prudence  chei 
les  sujets  pBychii|ue»  ((Uiouppe), 

Suivant  Maragliano,  les  doses  doivent  êlre  plus  minimes 
pour   les  femmes  que  pour  les  hommes.  Cet  auteur  con-I 
seille  de  Iflter  la  susceptibilité  des  sujets  en  commençanlj 
par  Oi"',10  centigrammes  el  en  augmentant  de  Ob', 10  ei 
Ob'10  justju'i'i  ce  que  l'on  obtienne  l'elTet  désiré. 

Le  chloralose  s'administre  en  cachets. 


HypnaL 

SI  l'on  mélange  du  vhlomtel  de  ranlipyrine,  il  se  forme  un  dépf. 
Iiuiti-iix,   in^fllubln   (Blninvillf).   fl  ])ii'  cb   fnH  inerte,  iiuiis  qui  se 
prpn'l,  dnn»  l'i^rtaine^  conililions,  en   une   inasge  de  cristaux  solu- 
lites  el  sdir^. 

Ces  ci'iBlnii^t  s'obtiennent  plus  rufilemenl,  si  l'on  fait  réiigir,  l'un^ 
sur  l'autre,  des  solulionç  Irts  concenli'Ors  d'anlipyiinp  elde  chlo- 
ral.  l'anUpjiinc  litanl  en  excè**,  et  si  rnn  iiitile  le  tru^liinKC  (Bonnet, 
Béhal).  Ils  son!  une  eonibinaUon  iJo  4^  |iarlies  en  poids  de  ehlor.ï 
avec  55  parliez  d'anlipvrinc.  'lonl  le  nom  chimniiie  serait  Irichtoro 
i-ftiil-phénuUdiméthylpijra'otane.   el   i[u*on    désigne    fuus     le    noi 
d'Iiyiinnl  (Bonnet,  Ûardeli.  on  de  monorhlnriil  iinlipyrine. 

Si  l'on  prend  de^  solutions  concentrées  contenant,  l'une,  2  molé- 
culea   d'Iijdrato   de  elilornl,  el  l'autre,  une  molécule  d'anlipyrine. 
les  crisiflui   Tonnés  contiennent  3  molécules  d'hydralc  de  chtoral  ^H 
c'est  le  bi-rhiorol  nnlipyrint.  ^^| 

L'Iiypnal    ou     mono-chloral-antipyririe    cristallise    en    linormes 
cristaux  i-tioinliii]ucs,  transparents,  inodores,    de    saveur    satéc. 
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n'aj'onl  plus  In  snvpur  r;auslir]iie  du  rhinral  ni  l'omprluiiic  de 
l'sntïpyrinc.  Il  se  liisAout  dans  lieize  purlies  d'rau  froide  i;t  cmi[ 
ù  six  d'eau  chaude  ;  il  i!st  Irë:;  boIuI>Ig  dans  l'alcool.  Il  Tond  h 
67'  envii-on.  Traitii  par  une  base  diluée,  il  we  dcdouljle  en  anli|iï- 
l'inc  e\  en  ehlorol.  Il  donne  du  chlororurmc  sous  l'influence  de  In 
ctialeur. 

Une  Bolulion  d'Iiypnal  routtit  forlemenl  quiind  on  liiddiliimne  de 
pei'uhlorui'e  (le  fer.  La  cutiil)iiiaiai>n  de  1  iniilériile  J'aiili|i)i'ine  eL  1 
moli^cule  de  chlcral  anhydre  (Beuler),  qui  cet  inaclive,  ne  présente 
pas  celle  r^Hclïon. 

Suivant  Bardol  ',  l'hvpnal  possède  à  la  fois  les  propriétés 
hypnotiques  ilu  chloral  et  les  propriéti^s  analgésiques  de 
l'antipyrinc.  1  gramme  de  cette  substance  est  suffisant 
pour  produire  facilement  un  sommeil  calme  de  plusieurs 
heures  choï  les  gens  qui  soulTrenl.  Ces  résultats  ont  é\& 
confirmés  par  M™»  Frankel.  La  dose  active,  hypnotique  et 
analgésique  est  donc  très  faible.  Les  phénomènes  spas- 
modiques,  en  particulier  la  toux,  ont  paru  singulièrement 
atténués. 

G.  Sée  est  moins  favorable  à  l'hvpnal.  Suivant  cet  obser- 
vateur *  le  nionochloral  et  le  biehloi^al  anlipyrine  agissent 
comme  le  chloral  :  mais  leur  action  tlépressive  sur  le  cœur 
et  les  vaisseaux  est  moindre.  La  dose  toxique  esl  d'environ 
I  gramme  par  kilogramme  d'animal  (chien).  L'action  du 
chloral  masque  celle  de  l'antipyrine  et  empOche  les  con- 
vulsions qu'on  observe  à  la  suite  de  fortes  doses  de  ce 
dernier  médicamenl.  Le  mono  «"l  le  bichloral  anlipyrine 
sont  somnifères  pour  l'Iiomme  h  la  dose  île  '2  à  '.i  grammes; 
ils  n'auraient  aucune  action  paralgi^siante.  Ils  doivent  être 
proscrits  che/.  les  cardiaques,  sati  f  chez  les  aorliques  ilans 
la  période  de  compensation.  Ils  n'ont  aucune  action  sur  la 
dyspnée.  On  les  a  vus  parfois  augmenler  légèrement  la 
diurèse.  0.  Sée  les  considère  cninnie  inférieurs  au  sulfo- 
nal  et  aux  somnifères  de  In  série  cliloraliquc  (cldoralkimide 
et  chloraliniidej. 

lîardcl  recommande  l'emploi  de  l'hvjmal  dans  l'in^om- 
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nie,  Ips  névralgies  dentaires,  la  larjngile  slriduleuse,  1* 
clampsîe.  la  ct^phalée,  elc.  ;  il  le  préfère  au  chlorat  cht 
les  enfants. 

Doses.  —  I  gramme  en  une  ou  deux  Toïs  comme  hypna^^ 
lique,  et  Jusqu'à  '2  grammes  comme  hypnotique  analgétt^M 
que,   en   cacheL'*,  capsules  de   ^5  centigrammes,   potion 
alcoolisée,  sirop,  élixir.  On  recommande  ;  chartreuse, 
grammes  ;  eau,  15  grammes  :  hypnal,  1  ou  'i  )p-atnme 
dans  un  julep  gommeux  i  M™*  Frankel). 


Chloralamide. 


OH 


L«  cbloralamiJe  ou  cblornlCorRianiide.  CCI'CH< 

intraduil   liaaa  la   thi'Ta|>FUtii)iie  par  ion  Mering.  On  l'obtient 
combinanl  le  rormî.iniide  a%«i.-  le  chloral  anhjdre. 

Il  se  présente  aou^  Tormc  de  cri^Uux  brillanU,  inrolore^.  înod' 
res,  de  gaveur  i^çèrenient  am^r*.  ciaU  sans  cousUoité.   Il    se  dia- 
Bout  dans  9  parliez  d'enu  rmi<te.  p(  I  partie  1  .'2  d'alrool  À  'J6-  :  il 
insoluble  dan^  l'éUier  clasgez  ~^oluhle  dans  l'eau  chaude,  mai^r. 
dessuâ  de  60-.  il  sr  dédouble  ;  ceUe  déconipo^tioD  ^e  produit 
racilemeal  en  présence  des  alcalin». 


dis- 


Action  physiologique.  —  Il  e^l  probable  que  ie  chlorala- 
mide s«  décompose  dans  le  sang  alcalin  en  chlorttl  et  en 
fonniamide.  car  on  retrouve  dans  l'urine  de  l'acide  uro-^— 
cfal(M«Iique  (Kny).  ^M 

Ce  raédicaroeni  n'est  pa=  caustique  et  il  para»  peu  lo\i-^^ 
qne.  On  a  pu  en  administrer  4  grammes  it  l'hûmme  sans 
accideol  s^eux.  Aux  d<»«s  de  ?  à  3  grammes,  il  provoque 
k  sounetl  en  30  à  45  minutes  <  Reiobmaan  '),  a^-ec  dimi- 
imtiaa  îles  réOeseB.  Hageu  et  Huiler.  Itabovv,  Peiper  sont 
d'accord  sur  celle  propriété  hypnotique,  qui  est  louterois 
on  peu  moindre  que  celle  du  chloral  iRabow.  Kny.  Ha- 
g^mann  et  Strauss,  etc.  t  :  3  grammes  de  chloralamide 
équivaudraient  à  'i  grammes  de  chloral.  Le  sommeil 
profond  et  peut  durer  de  sis  à  dix  heures.  Le  réveil 
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naturel  et  ne  s'accompagne  ordinairement  ni  de  lourdeur 
de  ti>te,  ni  d'aucun  malaise  ;  parfois  seulemenl,  les  mala- 
des éprouvent  un  peu  de  céphalalgie.  Il  faut  ajouter  que 
AU  accuse  12  insucci^s  sur  41  malades  et  que  Mairel  el 
Bosc  ont  noti?  dans  plusieurs  cas  une  piîriode  d'excitation 
avant  le  sommeil. 

Le  cliloralamidc  diminue  rirritabilité  réllexe  de  la 
moelle,  mais  ne  manifeste  aucune  influence  sur  la  sensibi- 
litt'  p{*rip!u*n(]ue  (J.  Ciordon). 

Au-dessus  de  3  grammes,  le  chloralamide  provoque  un 
état  vertigineux  fort  pénible  qui  peut  durer  plusieurs 
heures,  une  excitation  loquace,  de  la  céphalalgie  el  des 
nausées  (AU)  ;  aussi  ne  doit-on  pas  dépasser  la  dose  do 
4  grammes  (Langgaard).  On  a  attribué  aussi,  dans  quel- 
ques ras,  à  ce  médicament,  le  développement  de  douleurs 
gastralgiques.  Chez  le  chien,  son  ingestion  délermine  des 
désordres  gaslro-inlestinaux.  Le  chloralamide  ne  semble 
pas  s'accumuler,  et  i'accoulumance,  si  elle  existe,  est  très 
lente. 

Pour  Kny.  la  pression  sanguine  nest  pas  abaissée  sous 
riniluenco  de  cet  hypnotique  :  pour  Langgaard,  elle  l'est 
notablement,  ce  qui  serait  siuiplement  la  conséquence  de 
l'état  de  sommeil  suivant  von  Meringel  Zunlz. 

Kn  résumé,  le  peu  qu'on  sait  du  chloralamide  montre 
une  grande  analogie  d'action  avec  le  chloral  (Mala- 
kowskj). 

Indications.  —  Le  chloralamide  serait  particulièrement 
indiqué  dans  la  neiirasllténie,  dans  la  g,istrolgie,  dans 
l'asllime  (Peiper),  dans  l'insomnie  des  vieillards  et  dans 
l'insomnie  simple. 

Son  emploi  paraU  devoir  être  évité  ou  réservé  chez,  len 
cardiaques,  les  carJiaco-pulmonaires  et  dans  les  maladies 
infectieuses  compliquées  d'alTaiblissement  du  cœur  (Ilo- 
binson). 


Doses.  —   Dose   moyenne  :  l'"',f>0  pour  les   femmes,  3 
grammes  pour  les  hommes,  en  paquets,  cachets,  dragées 
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Aciili'(:lilorli>(ii-ii|Ue  dilué     .    .    . 
Eau  ilistilk'e 


l-i-scnfanlsponlboaucoup  plus  sensibles 
«|ii('  li^sadiiilcs;  une  dose  deO"f,35a  pu  pr 
n-pclo  sommeil  chez  un  enfiinL  de  onze  ai 
ne  doit -on  pas  dépasser  ia  dose  de  (M'.âO. 

Chloralimid».  -  Le  i^hluralîmidc  CQ'  —  CH 
lu  -..ifiiHi'  .1,'  ini^>lci-tnr|ii'nti<|iiepnrrjinoyet  BH 
r*[  un  roiii^  im-nlonv  intxtore.  insipide,  crisla 
>ii|tiiilli<>«.  iiiHiliihli-  d,in#  l'cnii.  soluble  dana  I' 
dil.iixirin-iiic,  Tl  fsl  Iri'-'  slnlitc. 

l.i'«  |>r«pi'ii>ié:t  .hi  rhloi'alimidr  sonl  mal  connu 
(iii«li.Kiip«  h  .-(•llr*  ilii  i^lilnrjilnmidr  ;  on  supposi 
|iit.'r  -ONiil  plu-i aclif  .(uo  l«  »econil.  parce quil  i 
blaiit.  *l  ),  |»>id-  d^a\.  plus  de  cIitof«r<>niie. 

Cltlar4lQn«.  _  l.i-  '•Mar^loitf  HO.  C'CIP," 
clil.m.r,.!  m.',  .nl.l.rhtf  n  .(Ktill.ii.l  un  luôlaiig*  de 
11.-  .lili.ivri.iiup  fl  <t'iti-i«|,,||^.  ,.psi  „np  jwudrp  t 
«■•xlcurH  .il-  'iwriir vtnn\the*r-<.  lr*s  |i«u»nlnbl 
•ttliihic  dniis  I  nlf.hil  t.'hrciilre  ri  dans  l>Uk«r. 

nu  .|.'.tBur  ...u-  W  nom  .1  .iMMon.on/smw  oa  a 
«•|uri(«<' .lo  .hli'i i^lonf  a  1  «  (I, 

l.i>  cl>l..rvi,.ii.'  n  <'l.»  pn^o.^us*  m  u  ^usUlé  a' 
««■•HHie  un  .u,-,-.^t»«0  .1^  U  r<M-i.îi.e,  moins  toiK 
ttu^rc.  .tniii  I npplHnlIiMi  il*. Ia  kh^UiimIp  de  Srtiltt 
Avp-iJ^V»'  iM.-iiBtn,.ii  ,-i  xiUrichtMi  aH^imM 
lMi>»mni.' .II''.  xotlUrriii'i   iti"  ti>JI>^Mu.  lia» 
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i.  Sonmiréree  directs. 

Les  somnifères  directs   sonl  ceux  qui   provoqueraient 

(lireclemciit  un  sommeil  identique  au  sommeil  naturel. 
c'est-à-dire  à  l'aide  de  modifications  circulatoires  qu'on 
retrouve  dans  le  sommeil  normal  proprement  dit  et  qui 
consislenlcnune  diminution  considérable  de  la  circulation 
intra-crâniennc  '.  Nous  étudierons  dans  ce  groupe,  supposé 
ou  réel,  la  j}araldéUyde,i'hypnone,yuiélhane,lesulfonal, 
le  Irionat,  etc.). 

*  Paraldéhyde. 

TraiU^  par  l'acide  r.hliirhyilriqiip,  rnldi^lijile^llijlique  C'H'O,  sejio- 
lyriiérisc  cri  partie  en  donnant  la  paraliJéhjiie.  r.iiiistiluée  par  la 
réunion  de  trois  atomes  d'aldéhyde  [C'H'O)'.  I,a  paraldéhyde.  à  In 
teinpt' rature  ordinaire,  cel  un  liquide  liinpiile,  inrolore,  d'odeur  di.' 
pomme  reinette,  de  wavcur  cliaude  et  piquante,  désaj^réalile.  Elle 
cal  Bululile  dans  l'alcool  et  dan»  'J  parties  d'eau  â  13*.  Elle  est  in- 
nammable, 

La  paraldéhyde  pure  se  golidille  par  le  froid  en  une  masse  cristal- 
line, ïusihie  U  IT,  i-'P9t  la  seule  qu'on  doive  employer  en  mi^decinf 
(paraldéliyde  dite  irislalliaulilej,  il  l'ciclumon  de  lu  paraldt^hyde 
qu'on  trouve  dans  le  commerce,  et  qui  reste  liquide  U  fr".  Kilc  doit 
i?lre  conservée  i  l'abri  de  la  lumière  en  raison  de  son  inslaltilité. 

La  par.ildéhyde  a  été  étudiée  par  Cervello(1883]  qui  l'a  introduite 
dauf*  la  lliérnpeulique,  puis  par  Morselli.  .■VIberloni.  l'erelti.  Masius, 
Eloy,  Dujardin-Beaumeti  et  Audigê,  Hénocque,  llayem,  Coudray. 
Desnos,  Ouinquaud,  etc. 

Action  physiologique.  —  L'absorption  est  très  rapide, 
ainsi  qu'en  témoigne  la  rapidité  des  effels;  Idiminalionse 
fait  incessamment  et  rapidement  sans  modillcalion.  presque 
exchisivemenl  par  le  poumon,  et  un  peu  par  les  urines. 
L'haleine  des  malades  exhale  l'odeur  répugnante  de   celle 


I.  L'innueace  de  1»  circulation  cârébrate  comme  cauie  de  lammell.est 
consL^iérée  a-ctuellemeQ^  avec  juste  raison,  comme  secûndatre.  Lu  rhtont 
AistoiOffiqiiB,  oii  mieux  hiUu'cMmi-/He.  du  sornmell  pread,  au  oootrairi?,  uite 
Importance  de  plus  en  plus  toneidérabla  ;  il  est  vraisemblable  qu'elle  per- 
mBllra  bienlùl  d'élublir  une  division  vratmenl  physiologique  des  somol- 
tetBi. 

A.  Hanquàt.  Thénipouliquc,  B»  éd.  II  —  33 
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des  ivrognes  ;  celle  oileur  peut  persister  pcndanl  vinj 
(juaLre  heures. 

Toxicité.  —  La  paraUléhviledélerntinela  inori  d'un  i.-hicB 
quand  on  dépasse  2  grammes  par  kilogramme  iranimiil. 
mort  est  précédée  d'une  aneslhésie  complète,  de  la  pt-rlede 
tous  les  réflexes,  du    raleiilis^emetiL  du  |>ouls.  de  la  dîmi- 
nulion  de  ia  tension  arlérielle,  et  de  la  dimiiinlioii  du  nom- 
bre des  mouvements  respiratoires  (Dujarctin-Ueaiitnetz}.  L^H 
mécanisme  de  la  mori  s'explique  par  l'arrêt  respiratoire  o^^ 
par  l'asplivxic  i(Jiiini|uaud  i. 

Chez  l'homme,  la  paraldéhvde  a  été  donnée  sans  incon 
vétiient   jusipri^  5  grammes  ^^?o^llner),   et,    en   prociidan 
progressivement,  jusqu'à  10  grammes (C.  de  Vioenle)  ;  mai 
celte  dose  excessive   doit  êli-e  considérée  comme  ilangi 
reuse. 

A  dose  élevée, ce  médicameutpeul  déterminer  une  ér\ 
lioii  scarlaliniforme. 

L'administration  prolongée  de  la  paraldéhyde  peut   don-, 
ner  lieu  à  des  accidents  analogues  è  ceux  de  lalcoolismi 
(Kraft-Ebingi,  notamment  du  eiltê  de   ra|»p»reil   dif^>s(it 
par  suite  sans  doute  de   ta   transformation  de  la  ]>;iral 
déhyde  en  alilélijde. 

S'isléme  in-ji'eMJ.'-  —  La  paraldéhyde  atteint  succes?-iv 
ment  le  cerveau,  la  moelle  et  le  bulbe.  Injectée  il  des  anî 
maux,   elle  produit  rapidemenl  le  sommeil.  Celui-ci 
parfois  précédé  du  ne  période  d'agitation  faible  ou  violente 
il  ne  s'accompagne,  avec  des  doses  modérées,  ni  iranalgôsîo 
ni  d'aneslhésie.  Les  animaux  se  réveillent  dt:s  qu'on   Ici 
pince,  pour  se  rendormir  ensuite  (Hayem).  Suivant  Prévo: 
on  peut  obtenir  l'anesthésie,  mais  les  réflexes  persistent 
moins  qu'on  ait  administré  des    doses  dangereuses.    Lei 
doses  élevées  provoquent  un  sommeil  déplus  en  plus  pru 
fond,  qui  se  transforme  linalemenl  en  coma.  La  sensibilité 
diminue  de  plus  en  plus  et  linit   par  dis|)araltre  ;  l'unesthé- 
sie  est  compléle.  Eiilii!  les  réflexes  s'allénuent  eon'^idt'rqs 
blement  mais  ne  sont  pas  complèleiuent  abolis  (Desnos 
sauf  avec  de  très  hautes  doses  ("2  grammes  par  kilof^r.  d'à 
niinal)  (Dujardin-ISeaumetï).   I_l.   l'ouchel  insiste,  de  si 
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•lùlé,  sur  l'abolilion  fie  l'excilabililé  réflexe  sous  l'inilucnce 
'If  la  paialJêliycle. 

Avec  des  doses  très  élevées,  il  semble  que  le  bulbe  soiL 
iiLleiiit  en  même  leinps  que  la  moelle. 

Action  hypnotique.  — 2  fi-^  grammes  de  paraldd-hydo 
produisent  assez  rapidement,  parfois  au  bout  de  cinq  mi- 
nutes, le  sommeil  sann  anestJiêsie  ;  on  n'observe  habilneile- 
ment  pas  de  périotlt^  irexcilalion  préalable.  Le  sommeil  est 
1res  analogue  à  celui  du  chloral  ;  il  est  calme,  souvent  ac- 
compagné de  r<?ves  agrifables  ;  cependant  Desnos  '  a  nolii 
parfois  de  l'at^ilalion,  des  rt^ves  pt^nibleset  des  caurhcmars, 
surtout  cliez  les  ft^briritanla-La  durëe  du  sommeil  varie  de 
deux  l'i  cinq  ou  six  heures.  Le  réveil  n'est  pas  pénible  et  ne 
s'accompagne  pas  de  céphalalgie. 

L'action  hypnotique  n'est  pasconstanle  :  il  ari'ivc  parfois 
ipie  les  malades  donnent.')  peine,  oumOme  ne  donnent  pas 
du  tout  ;  mais  celte  inertie  absolue  du  médicament  est  l'ex- 
ception (Desnos).  L'action  liypoolique  est  plus  marquée 
dans  les  nialailies  apyrétiques  ou  exemptes  de  douleur.s, 
parce  que  la  liiWre  est  par  elle-même  une  cause  d'ineoninie, 
et  que,  d'autre  pari,  la  paraldéhyde  n'a  qu'une  prise  mé- 
diocre conlre  la  douleur. 

Appareil  digestif.  —  Ce  médicament  est  ordinairement 
sans  action  sur  l'appareil  digestif.  Onelquefois  cependant 
il  impressionne  pénibluinenl  l'esloujac.  Desnos  a  noté  dans 
un  cas  des  crampes  d'estomac  et  des  vomissements.  A  lu 
longue  il  peut  se  produire  des  lésions  analogues  à  celles 
de  l'alcoolisme  cbronique. 

Tempèralure.  —  Les  doses  IhérapeuUques  ne  pnirlui-^ent 
ni  perturbation  cardio-pulmonaire,  ni  moditication  de  ta 
température  ;  les  doses  élevées,  au  contraire,  amènent  un 
abaissement  île  température  qui  peut  atteindre  chez  le  la- 
pin 8"  sans  entra iner  la  mort  (Hénocque)*,  La  ilurée  de  cet 
abaissement  est  en  rapport  avec  la  dose  employée. 

Sang  et   échanges  organiques.   —  Suivant     ( Juinquaud", 


f.  IieBdoK,  Bull.  gin.  ff4 llirrap . ,  p.  32,  IW5. 

i-  Eléno^que.  Soc.  ttiul.,  13 mars  IKHi. 

3.  Ouiiiquaud,  Etudes  de  tliérapeuliquB  eipitrimealale,  Paris. iH'J?,  p'I^^. 
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pi-ndant  le  sommeil  paraldélijdique,  l'acide  carbonique  d 
sang  diminue  plus  rapidement  qne  l'oxygênc,  la  ([iianli 
de  ce  dernier  reste  normale  ou  est  à  peine  diminuée.  Lor 
que  la  quanlilé  de  paraldéhyde  ne  dépasse  pas  0",5  p«; 
kilogr.  d'animal,  les  gaz.  du  sang  sont  à  peine  modifiés.  I 
proportion  d'oxyg6ne  reste  la  mOme.  Un  peu  au  delà  d 
ceLle  dose,  les  gazdu  sang  subissent  des  variations.  L'exh 
lalion  de  l'acide  carbonique  est  diminuée  ;  mais  l'oxyg^n' 
du  sang  conserve  sonchilTre  normal,  l  ne  dose  plus  élevée, 
V  par  kilogramme,  diminue  àla  foisl'oxygénedu  sangve 
neux  et  celui  du  sang  artériel.  liénocque  et  Quiaquau 
avaient  pensé  que  la  paraldéhyle,  à  dose  toxique,  méthé- 
moglobinise  le  sang.  Il  est  probable,  au  contraire,  d'après 
les  expériences  de  llayem,  que  l'apparition  de  la  mélh 
moglobinc  n'est  pas  un  effet  de  la  paraldéhyde. 

Circulation.  —  Le  cœur  n'est  modifié  que  par  des  do: 
Irôs  élevées  ;  on  observe  alors  un  ralenlissement  des  mou- 
vements du  co-ur  et  une  diminution  de  la  tension  artérielle, 
Celte  innocuité  k  l'égard  du  cœur  constitue  une  supériorî 
sur  le  cliloral  (Desnos).  A  doses  faibles,  la  tension  artérielle 
est  peu  modi(iée{Quinquaud). 

La  paraldéhyde  détermine  une  vaso-dilatation  périphéri 
quf.  Le  lerveau  est  anémié. 

Respiration.  —  Les  mouvements  re.spiratoires  subissent*^ 
un  ralentissement  graduel  et  diminuent  d'amplitude,  phé- 
nomènes qui  résultent  de  la  diminution  du  réllexe  respir* 
toireet  de  l'inlluence  anesthésique  de  la  paraldéhyde  s 
les  extrémités  des  filets  du  pneumogastrique  qui  se  distri 
buent  au  poumon.  Dans  l'inlosicalion  expérimentale  (chien 
on  trouve  une  écume  abondante  dans  tout  l'arbre  aérieni 
et  une  congestion  œdémateuse  de  la  muqueuse,  due  à  l'ai 
phyxie.  L'arrêt  respiratoire  est  le  phénomène  ultime  (Qui 
quand):  on  peut  empêcher  les  animaux  de  mourir,  en  pra 
tiquant  la  respiration  artificielle  (Cervello). 

Sécrélions.  —  Desnos  a  souvent  l'onstiilé  do  la  dinpho 
rése  comme  un  des  elTels  de  la  paraldéhyde, 

On  noie  aussi  l'absence  de  miction  et  de  liéfécalion.  (la 
pins  et  cobayes)  (Hénocquc). 


>rès^ 
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Anlagoiilsme  aucf  la  strychnine.  —  Dujardio-Beauinctz 
a  soulenu  cel  anlagonisinc  en  s'appuyaiit  sur  l'expérience 
suivante  ;  soiL  deux  lapins;  on  injecte  h  l'un  d'eux, dans  le 
tissu  ceiiulaii'e, '2  grammes  de  paraldéhyde;  l'aulre  rcsle 
normal;  puis  on  injecte  à  chaque  lapin  1  milligramme  de 
strychnine.  Celui  qui  n'a  pas  roçu  de  paraldt^hyde  est  liii^; 
l'autre,  qui  en  a  rei^u,  ne  meurt  pas.  Celui-ci  peut  même 
supporter  4  et  jusqu'à  6  milligrammes  de  strjchnine  sans 
succomber,  alors  que  '2  dixièmes  de  milligramme  suffisent 
pour  entraîner  la  mort  des  animaux  de  cette  espèce  :  c'esl- 
ù-dire  qu'un  lapin  paraldéhyde  peut  supporter  une  dose  de 
strychnine  trente  fois  plus  forte  que  la  dose  toxique  liahi- 
tuellcnienl  mortelle. 

Indications. —  La  paraldéhyde  peut  être  prescrite  comme 
hypnotique  dans  lous  les  cas  oi!i  il  est  nécessaire  de  provo- 
quer le  sommeil;  mais  elle  est  inférieure  au  chloral  et 
surtout  à  la  morphine  dans  les  insomnies  douloureuses. 
Ses  avantages  sont  d'élre  assez  bien  supportés  par  Teslo- 
mae,  et  de  ne  pas  être  un  poison  du  cœur.  Dujardin-Beau- 
metz  la  préfère  au  chloral  dans  les  insomnies  nerveuses,  et 
surtout  dans  celles  qui  sont  provoquées  par  des  excès  alcooli- 
ques. 

Kéraval  et  Nerkam  considiM-enl  la  paraldéhyde  comme 
un  excellent  hypnotique  dans  certaines  formes  d'insomnie 
avec  agitation,  qu'on  rencontre  dans  te  cours  des  affections 
cérébrales  et  dans  let  névroses  conoulsives  (épilepsie,  hys- 
térie"). 

On  pourrait  tirer  un  très  bon  parti  de  la  paraldéhyde 
dans  le  traitement  de  la  morphinomanie,  en  remplaçant  les 
injections  de  morphine  par  cette  substance  (C,  Paul,  Des- 
nos, Diijardin-Beaumelz).  La  paraldéhyde  semble  un  <les 
meilleurs  hypnotiques  à  opposer  k  l'insomnie  des  cardia- 
ques liée  à  la  congestion  encéphalique.  Son  innoctiilé  à 
l'égard  du  cœur  semble  en  faire  un  hypnotique  de  choix 
chez  les  cardiaques;  chez  les  malades  alîectés  d'angine  de 


I .  Kéraval  et  Nerkam,  Sue.  mid.  pigi.hol.,  18g(,  Narkam,  lh.de  Parla,  1884. 
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poitrine,  Huchard  n'en  a  pas  obtenu  de  rifâullals  bien  pr 
ris.  Son  emploi  chez,  les  ft^lj  ri  citants  est  possible  sans  qi 
la  fièvre  en  soit  fâcheiisemenL  inlluencée  (Di-snos). 

r.JiPz  un  malade  de  Diijardin-Beaumetz,  atteint,  d'ictèf 
rhroni([ue,  elle  a  combattu  enicaeement  une  insomni 
prrsislanle  li(!-e  à  dei^  démuniieaisons. 

Knfin.  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  qu'on  en  oblîendrait  Ai 
bons  effets  dans  le  tétanos  et  Vêclampsie,  et  surtout  dani 
l'empoisonnement  par  la  sf  l'i/o/miite. 

Les  inconvénients  de  ta  piiraldéhyde  sont,  oiilre  son  pri^ 
('levé  :  I"  son  goût  désagriSable,  difficile  à  masquer;  2* 
l'urfeur  spéciale  des  Ijnveiir*  tpi'elle  comniiiniipie  A  l'ha- 
leine; 3"  elle  créerait  une  accotilumaîice  rapide  qui  obli- 
g'erait  d'élever  la  dose  jiisqu'îiii  lrr|ilc  de  l'elle  du  cliloral, 
mois  ce  lail  généralement  admis  est  contesté  par  Dujanlin- 
Beanmel/  qui  a  vn  des  malades  obtenir  pendant  des  mota 
et  même  nnr  année,  les  mi^riies  elTel«  avec  les  mêmes  dnsea 

La  paraldéhyde  est  contre-indiquée  dans  les  alTerlioT 
dyspnéiqnes,  renqihvséme  en  parlieulier  (Davy,  Ro! lésion] 
en  raison  de  son  action  sur  la  respiration. 

il  y  a  incompatibilité  absolue  entre  la  paraldéhyde 
les    iodures  :   la    paraldéhvde     décompose    les    composé 
iodiques  eu  mettant  liode  en  libeité. 

Modes  d'administration  et  doses-  —  I  A  3  et  jusqu'à. 
grammes  :  1"  en  aoliilion  à  Ili  pour  250;  cJiaque  euillerwi 
fi  bouche  contient  1  gramme,  k  prendre  dans  nn  grog  ai 
rlnim  ou  mieux  au  kirscli  ; 

■,*'  /'o(ioii(Yvonj  : 


l'ariililéliydc 2  fti'Sii""P8. 

Teilitui'i'  lie  vanille XX  Routles. 

Siro|i  tlp  liiuPLCr-cprise 3(t  grammes. 

Eau  lie  Lilli'iil 70  — 


On  peut  aussi  faire  uns  potion  avec  un  julep  gommf 
édulioré  de  sirop  de  groseilles  ; 
3"  £7txir(Yvon)  : 


UnÉTMANK  Sid 

Pnmldélivilc 1(1  grouimes. 

Aleixil  à'JO-  ..,..,,.    .       4S         — 
Teinture  de  vonillp    ......  2         — 

Edii  Ijouiltip  .........        30  — 

Sii'ii)>  simple 611        — 

flic  cuillcréo  à  bouche  rpnferiiie  I  gr.nniine  de  pnrnldétiyde. 

4°  Lavement  (Kéraval)  : 

Piii'.ildi'liïilc 2  grammes, 

J.iiine  d'a'uf n'  l. 

Knii  di-  guimauvo .      1?0  grammes. 

5"  Les  injections  hr/podefmiqiiea  sont  (its  douloureuses  ; 
<>lle*  ont  ilétprmlni^.ciiln"  les  mains  ile  Diijartltii-Rcaunietz. 
(les  indurations  inllainnialoiivs  et  nii^rne  ili'S  abcès;  elles 
sont  donL-  à  rejeter.  Kt^raval  et  Morkatn  ont  donné  ta  for- 
mule suivante  : 


l'.uvildfhyde S  f^rammos. 

Riiu  <1i:>tilI6e  de  l:iuriei'-cerisi<    .    .  5  — 

E;iu  dnlilliit'  iboiiillicl 15         — 

Qi.^'[ue  gramme  de  eeUe  iiciliilion  ennlient  0,20  ffnligramineH  de 
pai'.-ild^hyile.  On  rem.iniuei-n  que  In  i|iinnt.ilé  du  mi^ilii^nmeiit  .iclif 
n'HileinI  ]i/i*  sn  soluliditt^.  L'injeuliim  i>sl  Irbs  douloureuse, 

La  nu  l'eu  Lier  e1.  Slrubicli  nnt  eiiifiloyé  une  solution  de  û  grammes 
dans  10  ec.  d'iiuile  d'olive. 


Urétliane. 

L'urélhane  (earhamnle  déllivle,  i5ll)i'roailianiir|iip,élliylur^lli3ne), 
r.'H'AïO'=CU..\ïII'.C)C'll\  cristallise  en  larges  lamfs  brilliitilPS, 
ineoliires  et  Irirnsparentes,  d'one  odeur  faible  raj)|ielant  celle  de  lu 
parnfline,  dune  saveur  fraii'lie  un  peu  aiin>re,  analiigmî  à  celle  du 
nilre;  elle  est  Irts  snluble  dans  l'eau,  laleool  et  l'Élher. 

Cl.-  inédknmenl  n  ëli^  inlroduil  dans  la  Ihfr.ipeulique  par  Schmle- 
rlebei'g  et  von  Jaekscll,  el  étudié  en  l'Ysnce  par  llucliard  et  Hloy, 
Maire!  el  Coudiemale,  Coi'.e.  cb:. 

Action  physiologique-  —  Action  locale.  —  L'uréthane  est 
peu  irritante  H  permel  l'administration  par  voie  sou.s-cu- 
tanéc,  suivant  Coîe';  Hucliard,  au  contraire,  compare  son 
action  irritante  à  celle  du  chloral. 


I .  Cozfl,  Sud.  di  Ihinp.,  I,  CX,  p.  33",  l^W. 
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Toxicité.  —  Elle  esl  faible  ;  3  grammes  d'urélhane 
prodiiiseul,  chez  le  lapin,  qu'un  soninieil  1res  profond  Ji 
rant  louLe  la  journée;  diins  une  expérience  de  Iluclmrd 
Ëloy  ',  8  grammes  en  injeclion  sous-culanée  ont  éU^  insu! 
fîsanU  pour  produire  la  morl  chez  le  mâme  animal.  Auj 
doses  de  3  à  4  grammes,  [luchard  n'a  jamais  observa,  chez 
riiomme,  aucun  accident.  ^^ 

Système  nerveux.  —  Injecté  à  haute  dose  aux  animau:^^ 
(3  à  8  grammes,  fhien),  l'uréthane  détermine  une  jn^riode 
d'excitation  très  courte,  la  prodnction  du  sommeil,  ia 
solution  musculaire,  l'aneslhésie  gi^néralc  et  un  retoui 
lent  à  l'état  normal  sans  autre  trouble  qu'une  certaine  dé» 
pression  du  svsLcrac  nerveux  ((loze).  Chez  les  animaux 
qui  ont  succombé  à  des  doses  to.tiques,  on  trouve  des  con- 
gestions de  tous  les  organes,  en  particulier  des  parties 
centrales  du  cerveau. 

Chez  l'homme,  luréthane  à  faible  dose(0î%25*  Gsr, 
reste  sanselTet;  à  la  dose  de  1  gramme,  elle  provoque  ass 
rapidement  un  sommeil  tout  à  fait  semblable  au  sonimeC 
physiologique,  calme,  exempt  de  rêves,  ne  laissant  aprè 
lui  ni  céphalalgie,  ni  hébétude  (v.  Jacksch),  La  dose 
OB', 75  ne  nous  a  donné  que  des  effets  peu  accusés  el  îi 
constants. 

Mairet  et   Combemale  ont  observé,  à  la  dose   de   3 
5  grammes,  les  phénomènes  suivants  :  congestion  ct'pha' 
lique  de  la  durée  d'une  demi-heure  environ,  se  traduisait! 
par  de  la  rougeur  de  la  face,  du  larmoiement  et  des  louf 
nemenls  de  tête;  mictions  abondantes,  répétées  deux 
quatre  fois  dans  l'intervalle  d'une  heure,  d'une  urine  clair 
et  renfermant  peu  d'urée  ;  raient issemenl  du  pouls   qu 
devient  plus  résistant  d'abord,  puis  se  déprime;  pas  de 
modilication  de  la  respiration  ;  pas  de  sommeil. 

Huehard   a   ejuployc,  chez  l'adulte,  des  doses  de  3 
4  grammes  prises  en  une  seule  foie.  I^hez  douze  malade* 
souffrantd'insomnie.  il  a  obtenu,  en  di\  it  soixante  minuLea 
un  sommeil  d'une  durée  de  quatre  à  dix  heures,  calme 
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paisible,  sans  rêves  ni  cauchemars,  sans  troubles  digestifs 
ou  céphaliques  coasécutifs;  il  a  échoué  i)ans  deux  autres 
cas  (tuberculose  avec  infiUralion  granuleuse  généralisée. 
avec  toux  incessante  et  dyspnée  1res  accusée).  SLicker  a 
conslaLé  les  mêmes  réaullats  avec  2  à  4  grammes  ;  dans  les 
essais  de  Dujardin-Beaumetz,  les  bons  elTels  ont  été  moins 
constants.  Huchard  croit  que  les  elTels  de  l'urélhane  se 
l'ont  sentir  les  jours  .suivants. 

En  résumé,  Turéthane  a  une  action  hypnotique  incon- 
testable mais  inconstante  ;  une  dose  assez  élevée  paraît 
nécessaire,  ce  qui  n'est  peut-être  pas  sans  inconvénient. 
En  délinitive  c'est  un  médicament  infidèle,  de  plus  en  plus 
abandonné. 

ifespirafion.  — L'urélhane  produit  un  raletitissemenl  ma- 
nifeste de  la  respiration. 

Circulation.  —  Suivant  Coze,  les  animaux  k  sang  chaud 
présentent  une  accélération  de  la  circulation  au  début, 
suivie  d'un  ralentissement  prononcé  lorsqu'on  administre 
de  fortes  doses.  Chez  l'homme,  Huchard  a  trouvé  les  pul- 
sations quelquefois  ralenties. 

Le  miînie  auteur  n'a  relevé  aucune  modification  dans  la 
pression  vasculairc.  Coze  a  vu  la  pression  monter  légère- 
ment dans  les  premières  minutes,  pour  redescendre  rapi- 
dement à  la  moyenne  normale. 

Chez  l'homme,  on  n'a  observé  aucun  accident  du  côté  du 
cœur. 

Température.  —  La  température  baisse  de  quelques 
dixièmes  à  1  ou  3  degrés,  selon  les  doses. 

Sécrélions.  —  Les  sécrétions  salivaircs  et  lacrymales 
sont  augmentées. 

Urines.  —  Sticker  signale  une  action  diurétique  que  Hu- 
chard n'a  pas  constatée. 

La  ni((ri(îon  ne  parait  pas  entravée. 
DigeUion.   —  L'uréthane  est  sans  action  sur  l'appareil 
digestif  ;  cependant,  à  la  longue,  elle  produit  une  irrita- 
lion  de  l'estomac  (Gordon). 


Indications.  —  Suivant  Jacksch,  l'uréthane  est  destinée 
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it  rendre  des  ser\ices  dans  la  médecine  infantile  à  cause 
son  innocuité.  Une  dose  de  0".2Û  a  été  pres«rilc  à  un  en- 
fanl  de  'î  mois  arec  succOs  (Ilucliard).  Jacksch  a  emploi 
ce  médicamonl   chcï  les  cardiaques  sans  o^se^^-er  aucun 
signe  d  alTalblissettienl  du  cœur  ;  Saundry  et  Huchard  onl 
même    reconnu  ses   bons  effets    dans   les  alTeclions 
Paorle  et  du  cœur. 

L'urétliane  i-^ussU  particulièremept  bien  dans  l'ÙMomnir 
nerveuse,  et  calme  efficacement  la  toux  des  cardiaqtua  ;  il 
#chonc  contre  l'élément  douleur  iSticker', 

Dans  lotir  étude  de  ce  médicament  chez   les   alii 
Matret  et  Combcmale  l'ont  trouva  inlidêle  dans  la  manu 
il  n'a  donné  de  résultat  que  lorsque  l'a^îlation  ^Utit   peD* 
înlensr  :  il  en  a  été  de  même  dans  la  folie  des  jtgrmé*- ut  tom. 
Dans  la  lyp^manie.  les  elTets  ont  été  favorables.  Dans 
démeuix  sintpte.  le  sommeil  n'a  été  obleau  que  Uirs4|u' 
ax-atl  alTuire  A  une  agitation  modérée  :  insuccté»  flans 
ilémeMce  M-rtîJe  et  paraii/lî^ue  ;  quelques  Ifons  r^ullab 
dans  le  tUîriuni  lr«tN«»u  i  Uber)- 

Suivanl  Coze.  ruréthane  est  un  antasotûsle  foDcUooiwI 
(le  la  strxchnîne  :  ee  qui  doit  encourager  à  essaver  ecn 
rmpli>i  ehei  l'itoninve  dans  les  convulsions  ea  général, 
m  particulier  dans  le  létanos. 
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Modes  d*admiiiistratiaa  et  doses-  —  I  à  4  gramme»  auT 
aJulles  :  OVMausL  enfants  dans  une  potion  de  150  gram- 
mes. La  plupart  ile^  auteurs  consrillrat  de  faire  prvodre 
b  dcKie  ea  uaa  seule  fois. 

âMatim  (Muchanl)  : 


EMilMIIMe.    .    M» 
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SliriMr  ftitH*  ««X  doises  uMss^res  I  graaHe  toale? 
éMÙ  hemttA  o»  kHile»  )e«  heun-s~  iV^st  ooe  gafaniUo  d'i 
tu  I      arrilmt-Tha-  rranfl'i  f-aa  lafifiiiMial  im  1^    ^^l 
l'exp^nearv  «*«  p*«  •Mteiltteneat  proMMcé. 
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BC  prâsenU  soue   Tonne  de  cnsUmi   incii- 
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Hddonal.    ~  L'bôdonal  ou   iiiéthvi-propyle-carliinal-urélhane, 

-O  ICIP.  CH-CtT) 
Inres,  jieu  soliibles  dans  l'eau  froidp  (I  p.  102),  d'odeur  légèreinenl 
nroiiiiiliiiue.  d'une  *;ivpiir  dp  iiienllml  d#«a((ri!-oli|p. 

L'ht'ilimol  3  iHf  <*luilié  par  Dreser  '  liHVJ}.  Srhiillpr.  Kiilonhurp, 
de  Miior,  f'Iau!^,  Lph/..  Houbinovltch  pI  l'liill|i]ipl,  (^oiiitipiiinli;  oL 
Oespin,  Crocq,  pIp.  Suivant  Drpscr  l'offcl  lijpnoliiiue  dp  l'IiMo- 
nal  Piïl  plus  niai'iiui^  i]up  fj?.\ui  rlc  Trlli)  liiriîlliarn'  cl  iiK^uio  i|iie  ce- 
lui du  cliloral.  Ppndanl  lliïjitiiispjac'liori  sur  Ip-^  grandes  rcinrliona 
!■%{  \icii  luiiiiiupp  :  In  [•psiiiralion  np  ne  rolpnlil  ipip  pPii,  la  Ipuainii 
sanguinp  a'idtaifse  •!  pf'ïiiP.  la  Ipinp^ralui'p  du  l'orp^  jip  M'abaisse 
i[uP  de  !•  peiidimt  Ip  ïiiminipil  pi'Dfniid.  l'ar  ciiniip,  pIipz  les  ani- 
maux h  *ang  fi-oid,  le  temps  de  léaplion  n^fleyp  pousOculive  .^  une 
rxpitJiliiin  Lpallp  de  grenriuillp'  suliil  un  ehaniieiiipnt  (^nnrnip  ;  il  psL 
une  roÏM  ]ibm  li<nc!.  I.a  s^rr^lion  urinairp  s'arei'iiLl  n'ilalileiiienl. 

La  liixicilë  iiifirleîle  dP  l'Iii^donal  p>^I  l'aïlile  (I  pniinme  par 
kiiograiiime  d'aniitiiil  suivani  l)iiij|>iiii>vilL'li  cl  l'iiilijijiel:.  Dan^  tes 
ras  où  niius  avons  prpsfHI  l'hi^doiial,  son  action  li)pnoLii[UP  !*'cnl 
uirinlr^e  laïljlp  el  iiilidi-le  h  la  dose  de  1  firaniiiie.  La  dose  de  2 
firammps  parail  nécessairp  ;  dans  ces  i.-ondilions  le  soniiiieil  sur- 
vient jjOnf paiement  au  Imul  de  IMU  minutes  et  dupe  iiarfoï-' 
de  Ti  û  7  heures.  Mai!*  rellp  arMon  a  paru  inrertaine  dans  niiiiilircr 
(le  pas  (Sternlierps.  l/lii'donal  "p  di^lruirail  dans  l'oi'Ranisrnp  en 
donnant  do  renti.  dp  l'acide  carlionir|UP  el  de  l'iirK'.  On  la  déclai-é 
nn  peu  Irop  pcfmalurftnenl  inolTensir  :  oiilre  rnnuiMpnlalion  de  la 
diui'fwe  (m  lui  a  repriiclit'  la  junduplion  de  plu'nomt'iH'i*  i^idijerlifs 
dësaHri^aldes  (Hrorhoelill.  L'ln*diinal  a  paru  surtout  indi.pn'  dans 
les  j(i*ciuiiiies  Ic^gfres  ponséculives  à  des  alTeplions  oitfaiiir|uPs  ou 
roiiptiiinnelles  du  système  nepveuï.  l'ar  contre,  il  s'est  iiionlri^  ïii< 
suntsant,  môme  !\  liante  dose,  ilans  les  insomnies  graves,  danw 
l'insomnie  si^nile,  rheK  les  alii^nfs  surpxpilijs  pi  dans  l'insomnip 
douloureuse,  lians  l'insonmie  des  rardiaijups,  il  e,*l  inllilMe  fi  failde 
dosp  el  nesl  peot-iUie  pa»»  sunisajuTuent  connu  pour  être  prt^ponisù 
à  dose  (levée  ;  fcponUaiit  dans  un  cas  d'asystolip  niili'ale,  j  en  ai 
oblenu  les  meilleurs  rftiultats  :  le  repos.  le  sommeil  et  le  rerforcc- 
menlde  l'action  diurétique  aid^rent  nu  rélablissemenl  de  la  malade 
lun  cachet  de  un  gramme  le  soir,  un  second  cachet  la  nuit).  Si  ce 
résulUil  était  reconnu  constant  Ibi'ilonal  deviendrait"  le  meilleur 
somniri're  pour  les  cardiarjuee. 

Dose».  —  1  ft  3  grammes  en  cacliele.  Sou9  Torme  de  Bolulion  il 
serait  trop  diuriHlrpie  suivant  Moor. 

Ural,  —  l.'iiral  ou  fhlornl  artihane  s'obtient  en  Taisant  dissou- 
dre lurÉlbane  dans  le  cbloral.  Il  se  présente  sous  l'aspeel  de  cHb- 
iaiiM  tri'M  amers,  peu  solubles  dans  l'eau,  soluldes  dantt  l'alcool. 

rp  médicament  parail  un  hypnotique  Taible.  ïnTérieur  su  chlo- 
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hypnotique,  puis  le  coma,  el  enfin  la  mort  au  bouL  de  qua- 
tre !i  six  heures  (Dujardin-BeauraeLz').  L'injection  sous- 
ciilanée  de  '2  grammes  d'Iiypnone  dans  la  palle  d'un  lapin 
amène  la  perle  de  sensibilité  de  celte  palle,  un  abaissemenl 
de  lempéralure,  puis  une  inertie  absolue  ;  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  raction  a  disparu.  Chez  le  chien.  Tinjeiition 
sous-cutan^e  de  3  grammes  ne  produit  pas  d'elYel  hypno- 
lique  (Dujarilin-Iieaumelz  el  Bardet,  Laborde,  Grasset); 
mais  l'ingestion  d'hvpnone,  avec  un  véhicule  qui  empôchc 
l'irritiilion  de  l'estomac  (glycérine  et  eau,  Laborde),  déter- 
mine un  sommeil  très  léger. 

L'injection  inlra- veineuse  dun  centimètre  cube  d'hyp- 
none  chez,  un  chien  amène  un  sommeil  profond  avec  anes- 
thésie  et  analgésie,  mais  la  dose  nécessaire  pour  produire 
le  sommeil  est  toxique,  l'aninial  ne  se  réveille  plus  ;  il  meurl 
au  bout  de  cinq  à  six  heures.  Pendant  ce  sommeil  la  len- 
sion  sanguine  est  considérablement  déprimée  (Laborde*). 

Recherchant  le  mécanisme  de  l'action  de  l'Iiypnone,  La- 
borde a  reconnu  que  cette  substance  atténue  notablement 
Vexciiahilité  cérébrale,  qu'elle  réduit  dans  une  certaine  me- 
sure les  mouvements  d'expansion  de  la  masse  cérébrale  el 
qu'elle  altère  les  éléments  du  sang  (augmentation  de  l'acide 
carbonique,  diminution  de  l'oxygène,  la  capacité  respira- 
toire du  sang  restant  la  môme,  augmentation  de  glycose 
dans  le  sang).  L'action  de  Tliypnone  sur  le  sang  se  mani- 
feste donc  surtout  par  des  phénomènes  d'asphyxie,  mais 
ce  n'est  pas  un  poison  hémaliijue  vrai  (Laborde  et  Quin- 
quaud^). 

Laborde  conclut  de  ses  expériences  que,  dans  les  eJTels 
de  l'hypnone,  il  s'agit  d'une  aelion  primitive  sur  les  phé- 
nomènes de  tension  inlra-vasculaire.  liés  à  Tinlluence  fonc- 
tionnelle du  cœur  et  non  Ji  des  influences  périphériques. 
Il  convient  donc  d'uppoiler  une  certaine  réserve  dans  les 
applications  thérapeutiques  de  l'acétophénone. 

D'autresexpériraenlaleurs  n'ont  obtenu  que  des  résultats 
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négatifs  :  expiiriences  sur  des  singes  et  sur  des  cliieD^_ 
(Grasset):  mais  l'injeclion,  dans  la  Irncliée  ries  chiens.  4^M 
0*^,25  ■J*.iiH'lo-ii!ii>niiin"piiii',apruvoiiuê  un  li'-ger  sommeil i^^ 

Maiii?!  el  Llomljeniiili-  onlol>serv^-  vbez  un  rhîeii  aiiqn* 
ils  avaient  adminislri^'  0«',90  d'Iivpnonp  plusieurs  jours 
suite,   (les  phénomènes    de  dénitlrhiuit  eonsistaiil   fn 
amaigri^semenl  rapide  et  une  iliniînutiim  rapide  de  riiénif 
glohiue. 

L.  Maignien  conclut  de-' expériences  qu'il  a  entreprise 
dans  le  laboratoire  d'Arloing  que  raeélo-piiénoiie  nV-^l.  pa^ 
un  somnilÏTo  :  ce  nVsl  qu'au  pris  d'un  enipoisonnemenl 
absolu  qu'on  arrive  Jt  plonger  les  animau\,  non   dans 
sommeil,  mais  dans  le  coma. 

A /fliWc  (/ose  riiypnonc  ncft'/êi'c  le  pouls  et  diminue  sd 
amplitude  ;  à  dose  toxique,  elle  détermine  un  état  de  pa 
lysie  plus  ou  moins  prononci^  de  la  fibre  cardiaque. 

Laborde,  Mairel  et  Coinbeniale  ont  signalé  d'auLi-e  pa 
eelle  action  paralysante  sur  les  muscles  volonlaîreB  sou 
l'influence  de  doses  toxiques. 

On  voit  d'après  ces  données  qu'il  e.st  difficile  de  tïreruno 
conclusion  des    expériences   pratiquées  sur  les  anintanx. 
On  retrouve  partout  cependant  que  l'acéto-phcnone  a  ui 
aetion  rft'pressire  sur  le  syslêiiif  neri-eiix  et  la  ch-culatioi 

Olifi^rralio>is  sur  t'homtne.  — Ciie?.  l'Iiomme,  Dujardtl 
[ieaumel/ a  ohlenu,  au  bout  de  viugi  ft  quuranle-cinq  nn- 
iiutes,  avec  "ÎO  cenligranuues  d'hypnone  sous  forme  île  cal 
suie,  un  sommeil  ordinairement  calme, assez  proFon*!:  le 
veil  e>l  cri  général  facile,  -^ans  nausées  nî  inappélenoe,  Dans 
d'autres  l'as  il  a  observé  de  la  céphalalgie  el  de    la  pe^a^^ 
leur  do  léle  ;  il  n'a  noté  il'Hilleurs  aucune  modi libation  da^H 
l'éconoinie,  aucune  nilérat-îon  du  sang  au   speclroscope, 
aucun  trouble  de  la   respiration  ni  de  la  circulation  ;  mail- 
les elTets  liypnoliifues  ont  éti^  ùxconstanls.  ^^ 

1. ailler*  nllribuc  il  l'Iiypnone  ime  certaine  action  séda- 
tive fUr  le  délire  île*  atii-iièa.   Sur  treize  malades   ntleiiiL 
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tic  diffi'rRnles  Tormcs  d'ti  lié  lia  lion  mentale.  l'Iiypnonc  a 
produit  quatre  fois  le  sommeil  et  le  calme  absolu,  cinq 
fois  un  calme  et  un  sommeil  sa  Lis  Taisants,  deux  fois  la 
'disparition  de  l'agilaLion,  sans  sommeil  ;  elle  est  resiée  Iroi:^ 
feiasaiis  elTels. 

Mairet  et  Combemale  ont  observé  quelquefois  une  dimi- 
nution de  l'agitation  noi^turne  chez  les  alcooliques  et  chez 
plusieurs  paralytiques  tîénéraux;  mais l'hypnone est  restée 
sans  influence  sur  l'agitai  ion  musculaire  chez  lemaniiique. 
IV^pileptiquc  et  l'idiot.  Dans  aucun  cas,  chez  les  aliénés, 
elle  n'a  (iroduit  d'efl'et  hypnotique  vrai. 

Que  conclure  de  ces  résultats  ?  Le«  expériences  sur  les 
animaux  n'ont  qu'une  importance  tout  fi  fait  l'elative  quand 
il  s'agit  de  somnifères  ;  on  sait  quelle  résistance  les  lapins 
et  les  pigeons  apportent  à  l'action  de  la  narcéine  el  de  la 
morphine.  Elles  ne  sauraient  donc  prouver  en  {irincipe, 
comme  on  l'a  prétendu,  que  rhypnone  est  à  rejeter  de  la 
thérapeutique,  Chez  l'homme,  on  a  obtenu  quelquefois  le 
sommeil,  assez  souvent  une  sédation  ;  aussi,  même  en  fai- 
sant la  part  de  l'action  suggestive  et  des  coïncidences, 
peut-on  conclure  que  l'hypnonc  a  une  action  séilnlivo  sur 
le  système  nerveux.  Dujardin-Beaumeti!  me  semMe  avoit 
dil  le  dernier  mol  de  la  question  au  point  de  vue  hypnoti- 
que de  l'hypnone,  en  concluant  que  ce  médicament  paralL 
"  favoriser  le  sommeil  plu  tilt  que  de  le  provoquer  i  ;  d'ail- 
leurs, aux  doses  théi'apeuliques  de  Ok',20  h  Off,40,  il  n'est 
ni  analgésique,  nianesthésiqne.  On  comprend  ainsi  pour- 
quoi, sur  vingt-deux  aliénés,  Mairet  et  Combemalo  n'ont 
enregistré  qu'un  succès.  En  résumé,  l'hjpnone  est  tout  au 
plus  un  h'jjmoliqnc  faible  el  iufi'Jtite  sur  lequel  on  ne  peut 
compter,  mais  qui  peut  préparer  le  sommeil  par  la  dépres- 
sion qu'il  dét/'rminesur  la  circulation  cérébrale. 

L'hypnone  augmente  dans  de  notables  proportions  l'elJet 
anestliésique  du  chloroforme  el  du  chloral  (Dubois  et 
Bidol). 

Mairet  et  Combemale  ont  noté  sous  son  influence  une 
aitgmentalion  de  la  quantité  d'vrvf. 


.  - — nerveuse  on 

Mf^ès  alcooI„,ues  ou   le^  ip^^^^  ° 

';:n:.'"'-»'--ot.,  Hue,    JE 
«od„<J>dmmistr«io»  et  doses.  I 


I-   . 


*y*«t»  d-uirl«M 


HYUR.ATE    D  AHVt-KNE 


r,e  cnrps  a  été  éludi<i  par  von  MerinR,  EskolT,  nOrlIcr,  Btisolian. 
elr.,  diiMt  les  travaux  ont  él^  analysés  par  Lapine  {Semaine  méd,, 
ISHtJ,  p.  AA\). 

Action  physiologique.  —  Dix  A  vingt  minutes  après  l'in- 
jetîlioii  de  '2  à  4  grammes  d'hvifrale  d'amyl^ne,  un  lapin 
tombe  dans  un  profond  sommeil;  au  ril'vcil  il  est  bien  per- 
lant. I  liiez  le  ehien,  une  dose  correspondanleaffil  de  même; 
8  grammes  de  celle  substance  déterminent  chez  un  tliien 
de  9  kilogrammes  un  sommeil  très  profond,  sans  modilî- 
calion  sensible  du  cœur;  les  mouvements  respiratoires 
sont  peu  ralentis,  le  réveil  est  naturel.  A  moins  de  doses 
élevées,  l'hydrate  d'amylfne  n'abaisse  pas  la  pression 
sanguine.  Par  eontre  il  abaisse  la  température  d'une  façon 
marquée  :  cet  abaissement  peut  aller  jusqu'à  4  à  5",  m(>rae 
avec  des  doses  non  loxiques  (d'après  G.  Poucheli.  Les 
doses  élevées  ralentissent  les  contractions  du  cœur,  abais- 
sent la  tension  sanguine  et  <liminuenl  l'excitabilité  réflexe. 

Ile  médicament  n'a  pas  de  mauvais  goAt  et  n'occasionne 
pas  de  renvois  désagréables. 

Buschan  a  observé  sur  lut-méme,  deux  ou  trois  minutes 
après  l'ingestion  du  médicament,  de  la  mydriase,  une  ac- 
célération dn  pouls  avec  tension  de  l'arlére,  puis  une  ten- 
dance invincible  au  sommeil.  Le  sommeil  a  duré  liuit  à 
neuf  lieures.  Au  réveil,  l'esprit  était  libre;  aucun  pliénoinéne 
désagréable.  Avec  une  dose  de  4  grammes,  le  pouls  est 
ralenti  et  la  tension  sanguine  est  abaissée. 

L'hydrate  d'amyléne  parait  afl'ecler  exclusivement  les 
hémisphères  cérébraux;  il  n'inlluencc  la  moelle  \\ai\  haute 
dose,  et  le  bulbe  qu'à  dose  excessive. 

Indications.  —  Sur  soixante  malades  (deux  cardiaques, 
un  alcoolique,  plusieurs  anémiques,  phtisiques,  fébrici- 
lunts,  etc.),  V.  Mering  a  obtenu  presque  constamment,  avec 
une  dose  de  3  à  5  grammes,  dans  l'espace  d'une  demi- 
heure,  un  sommeil  réparateur  de  six. 'i  dix  heures.  L'hydrale 
d'amyléne  n'est  pas  supérieur  au  cliloraldans  les  insomnies 
douloureuses.  Il  ne  produit,  du  reste,  aucun  ell'el  fjlcheux  ; 
une  seule  fois  on  a  noté  un  peu  de  céphalalgie  au  réveil 
A.  Mani[nal,  Thêrappiiliqnc,  5"  i)A.  II  —  'i\ 
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Action  physiologique.  —  Mnirel  et  Combcmalei  onl  ob- 
servé que,  à  une  dose  variant  de  Oï',*25  à  01=^,50  par  kilo- 
gramme de  poids  du  corps,  le  mélhylal  produiL  tlitz  les 
animaux,  au  bout  de  15  à  60  minutes,  un  sommeil  raïme 
sans  anesthésie.  Les  réactions  sont  lentes.  Avec  0",r»0,  le 
sommeil  devient  plus  profond,  dure  plusieurs  heures;  les 
ewiletions  doivent  être  plus  intenses  pour  le  faire  cesser. 
Au  réveil  l'animal  est  lourd,  apathique,  mais  bientôt  it 
revient  complètement  à  lui.  Entre  Ob', 50  et  1b','30,  le  som- 
meil devient  invincible;  on  observe  en  outre  une  légère 
dilîitalinn  piipillaire,  une  fatigue  musculaire  considérable 
louchant  de  près  k  la  parésie,  l'élévation  du  pouls  au  dcbul, 
et  une  salivation  très  marquée;  puis  le  sommeil  prend  les 
caractères  indiqués  plus  haut. 

Au-dessus  de  2  grammes,  on  observe  deux  phases  :  1" 
abaissement  avec  somnolence,  pliénomênes  paralytiqnes 
surtout  marqués  à  l'arriérc-train,  pouvant  se  gi^néraliser 
progressivement,  hyperexcilabilité  musculaire,  quelquefois 
secousses  couvulsives,  sensibilité  générale  et  sensorielle 
diminuées  et  retardées,  pupilles  dilatées,  hypothermie,  lé- 
gère augmentation  de  la  fréquence  du  pouls,  respiration 
difficile  et  fréquente,  se  faisant  en  plusieurs  temps;  2"  deux 
ou  trois  heures  après,  il  n'existe  plus  que  le  sommeil  avi'c 
ses  caractères  habituels. 

Au  réveil  les  urines,  supprimées  jusqu'alors,  réapparais- 
sent; l'animal  reste  abruti  et  sans  appétit  [lendant  plusieurs 
jours. 

Une  dose  mortelle  (2ï',35  de  mélhylal  par  kilogramme 
d'animal,  chez  le  cobaye)  produit  une  congestion  généra- 
lisée de  l'encéphale  et  du  bulbe,  des  hémorragies  jiuncti- 
formes  dans  les  poumons,  le  cteur,  el  de  la  congestion  de 
la  substance  corticale  du  rein. 

Par  lu  voie  stomacale,  mêmes  syniptiVnies,  mais  pins  tar- 
difs. Leméthylalesldonc,  pour  les  animaux,  un /i;/^iH)(i(jt(ii 
dont  la  toxicité  est  faible,  el  qui  ne  s'accumule  pas  dans 
l'économie. 


I.  Mnlret  el  Combemsle,  Prigréi  mfiital,  1887,  n*  27,  p.  3,  et  G.  l.enioInQ 
(de  Lille),  linitlU  médirait,  1887. 
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Chez  l'homme,  lo  mt'lhylal  produit  des  ePfcUhypnoliques 
accuttés.  Le  sommeil  qu'il  piovoque  s'accompagne  xi'accé- 
lération  du  cœur,  de  diminution  des  mouvements  respira- 
toires, et  peul-êtie  aussi  d'un  abaissement  de  la  pression 
rsnnguine.  Mais,  en  raison  de  sa  rapide  ^lijiiÎDalioD,  son 
action  est  passagcre'. 

IiidicatioDS.  —  Dans  leurs  études  sur  l'emploi  de  ce 
médii-ament  chez  les  ali^ni^s.  Mairel  et  Combemale  ont 
ohscrv»^  que  l'cITet  liynulique  «"sl  nul  dans  la  folie  alcooli- 
que et  dans  la  jn^riode  de  dc^but  de»  folies  simples  ;  le  mé- 
Ihylal  nSu^^il  au  contrain-  assej;  g^m^ralemenl  dans  la 
pèriodt  d'étal  de  ces  folia  timples,  dans  les  insomnies  liécf 
à  1(1  démtnee  simple,  à  la  démence  par  athéromane  el  à  Ut 
d^tnntce  pamljftiquf. 

ht^  dos«s  n^cessairïts  pi>ur  produire  le  sorom^îl  chez  les 
ati^té»  >'»rK-n(  tir  &  A  â  gramnu^  ;  toulefois,  dans  le  c*s 
dr  tl^menco  par  Klh^rx)m«^ir,  on  peut  obtenir  des  efTets 
filvior»l>)<vs  avw  des  doses  inféneure*  k  5  grammes.  Dans 
IO««  les  k-»s.  l'sccuiilum»ice  w4  «s^Z  npide  :  elle  se  pro- 
dttil  au  bout  de  cinq  à  six  jo«rs.  et.  rabote  en  augmentant 
le^  dase^  h-  ^totumeil  est  moins  continu  ri  moins  proloogé 
4|«e  éuùA  le»  pmMerv  jours.  OUe  aceovtamaBce  «^ 
IMM»»  nf*de  (b«s  k»  a)î<ènalHiAs  Mvsbks  par  lénoa  or- 
(anifw  4«c  dans  les  fuite»  simples-  Si  Too  cesse  tr  médi- 

«WfM  r******  *'*^^  *''***  t'*^^  jours,  le  sntimm  Bermx 
wfnmi  Iwil»  m  ^«ttsàUlîlé. 

KnJft-EfcÎMg  n<v«HMHi4e  tant  yurîtcaBiLi.^  W  ^^ 
le  cthI «a»  Ams  r—<wi<  m^>«ale. «4  B-w-t^lr  lia,,  Tlhy- 
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Doses.  —  1    à  4    grammes    dans   une    potion   de    150 
grammes. 


SULFONES 

Il  existe  un  certain  nombre  do  sulfooes  quioiïreDl<)(!9 
letalions  1res  int^rossanles  entre  leurs  propriétés  physio- 
logiques el  li^ur  consLitulion  chimique.  Ces  relations  ont 
été  étudiées  par  Baiimann  el  Kar^tdonl  les  expériences  ont 
porté  sur  des  mono  et  des  disiilfonea  ressortissant  uni- 
quement h  la  série  grasse;  elles  ont  donné  les  résultats 
suivanis  '  : 

1"  Les  mofwsulfones  et  les  disttifones  dont  les  deux  grou- 
pes SO' sont  Uéi  à  deux  atomes  'de  carbone  dilJérenls  comme 

CH'-SO'.r.'H' 
l'éthylène-diétliysidfone  |  traversent  l'économie 

CH--SO'.C'H' 
sans  être  modipéa  el  San»  produire  d'effets  phi/siologiqitex 
sensibles  ; 

'î'  Les  disuirones,  dont  les  denx  groupes  SO*  sont  liés  à 
vn  seul  et  même  atome  de  carbone,  mod  ifient  plus  ou  moins 
l'organisme  dans  le  sens  qui  va  élre  indiqué, 

X   „  _so-x 

SO'X 

(X  représentant  soit  un  atome  (rhy<lrogéne,  soit  un  radical 
alcoolique  méthyliquc  CH'.  ou  étiiyliquc  C'H')  ; 

A.  Méthylènes  disulfoneu  :  —  entrent  racilement  en  réac- 
tion iii  t!i(i-o  ;  —  peu  attaquées  par  l'organisme  :  —  se  re- 
trouvent presque  en  totalité  dans  les  urines;  —  action 
somnifère  nulle. 

li.  Mèlhényl-disulfones  ;  —  stabilité  beaucoup  plus 
ffrande  ûi  vitro  ;  —  facilement  atlagtiés  par  l'organisme  ; 
ne  passent  qu'en  petite  quantité  dans  les  urines  ;  —  action 
somnifère  sensible. 

C.  Cétones  ditulfones  ;  —  résistance  remarquable  aux 
réactifs  in  vitro  ;  destruction  très  facile  dans  l'organisme  ; 


type  ^>C<'( 


1,  Daumaanet  Kail,  7ri(icA./'.pAii(.  CAtm.,  t.  XIV,  p.  il. 


les  rttsiH/btiffs  rfflMi»  l'organiame  ; 
li"  En  outre,  l'urtion  nomnifére  augmenti 
lation  des  groupes  élhgliques  dans  îa  moli 
méthgle  ne  paraûsant  prendre  aucune part\ 
nifère   ;   cptte  fonrlii'iion  ressort  de  la  coi| 
vante  : 


I,  Mi'llu^iij'l-ilif'itlfcrii's 
II)  lilliyliilfne'dimfthijltulfûiif  :  (iO  rcnlïgrammci*  I 

rosleiil  LtiiirlïfH  rlipz  Ip  rliipn.  quoiiiiie  IntaU'nienl  dl 
(i)  l'roimlidènr  ilimi'lhijliiulfone  ;  uclion  siiinniffr-p  i 
avi'i-  U'',iili  ]i:ir  kilii^riiiiinic  uhez  le  chien.  Un  eixi^ 
pnsse  (Iiins  Ir?  uriiii-s. 

c)  Prapiilkléne-diêlhijliulfonf  :  30  cpntiftrnidnn's 
proilui^riitlc  iiommril  ;  soinnultxice  qui  dure  quarantl 
l.rncfis  diins  le?  iirini^s. 

II.  r.ËUmefi-di^uItLini'e  :  ] 
n]   tiimrthylualfone-dimélhylmHhane  :   iiinttive    ;    1 

Iriiilp. 

h)  Dimfthiilfiilfonf  niHhylèlhiitmflane  :  nclion  tininnl 
dui'^c  avi'o  l)«'.00  |)!i['  kil'igrainme.  , 

r]  DiélliyUalfone-diméthglmélhnne  (auironal)  :  itomnj 

CH"         SO'.  r.'U'  ' 

d)  Dirnéthylmilfone-difUiytmélhane  (ptilfnnnt  renvori 

Cil'     ^^SO'.  CH'  ' 

Komnifère  cpmmp  le  euiron.-il.  i 

e)  UiHItyhulfone-mèlhylélhylmélhant  (trjonal)  :         , 

c'ir       SO'.  cil' 
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Tels  sont  les  principaux  résultats  des  études  si  impor- 
laiites  de  Baumnna  et  Kasl  :  mais,  suivant  la  remarque  do 
Lamblin^,  I"  elles  ne  nous  font  pas  cunuallre  Ions  les 
facteurs  dont  dépend  l'action  hypnotique  d'une  sulfone  ; 
'2"  il  n'est  pas  encore  permis  à  l'heure  qu'il  eslde  généraliser 
les  observations  faites  par  Baumann  et  Kast  relativement 
à  la  signifiealion  pliarniaco-dynamique  du  groupe  éthv- 
lîque. 

•  Sulfonal 


Le  nulfimal  (CH-j'  =  C  =  (S0=.  C'H'l'  {arMone-dmh\jU<i!fone, 
fUéthijl-itiilfone-dimélhylmélhiinf.,  dl^pouverl  )i,nr  Baumann.  cal  un 
tor]is  blnnc,  criftldllUt'  hous  forme  do  grosses  pailleLLes  inodnres. 
sans  Maïi'ur  ou  doui'es  dune  légère  amerlume  :  il  cal  «rdiibk-  dan-i 
Vj  il  -H}  [liU-lie*  d'eau  Imiiilliiale  et  seulpnienl  dims  50(1  [larlics  dean 
h  1j"  ;  ll■^s  peu  -^olidde  dans  la  glj-rfrine,  l'alroiil,  rflher.  Sa  i-^sis- 
tniiee  iiux  a^enls  uliiini'iues  est  renini-'iiiable  ;  il  esl  innltaiiualde 
par  Ici*  iicides  comme  pur  \vê  altulis  les  plus  i*Mergifnieri  el  par  les 
miiyens  <roïjdaliiin. 

Le  sulfunid  a  HtS  étudié  par  Kasl  {fterlin.  klin.  Wocht-nschrlfl, 
10  avril  ISK8).  Bablias,  Lépine  IStmaine  niMirale.  1SS8.  p.  JJl  :  1S90, 
p,  Ji  et  IMW,  p.  ■&.  Cramer.  Krils),  Mairel  (Ilulltli/i  mc.;/cn(.  ISWl, 
p.  'J'IS.  a**.  3«7el  Jfi3i,  Salvelal  .Ih,  de  Monlpetlier,  1SH8-S11,  n'  13i, 
('..  l'nul,  lliicliard,  lléni>ci[ue,  etc.  {Si>f.  Ihériip,.  S!  janvier  INK'Ji, 
G.  Sée  'Médecine  moderne,  isyij.  p.  4-11  .  Clcrval  (lli.  de  Paris, 
14»)).  etc. 

Action  physiologique.  —  Absorplion  et  éliminalion.  — 
La  faible  solubilité  de  ce  corps  rend  son  absorption  lento 
pt  (juelquel'ois  irréguli^re  ;  aussi,  importc-t-il,  pour  favori- 
ser cette  absorption,  d'administrer  le  sulfonal  en  iioudve 
fine  et  dp  prescrire  en  ni^me  temps  une  boisson  très 
chaude,  du  lait,  par  exemple  (Kasl). 

Dans  l'estomac,  sa  solubilité  est  favorisée  par  la  pré- 
sence de  l'acide  chlorhydrique,  du  chlorure  de  sodium  et 
des  autres  sels  ;  il  s'y  dissout  dans  la  proportion  de  I  pour 
'200,  et  même  do  l  pour  30  à  condition  d'ingérer  préala- 
blement de  l'eau  chaude.  Dans  les  meilleures  conditions, 
l'absorption  est  encore  très  lente  parée  que  la  dissolution 
est  elle-même  lenle  ;  5  grammes  de  sulfonal  mettent  deux 
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heures  pour  se  dissoudre  complèlomcnl  dans  100  gramme 
de   sur  gastrique   artificiel,   h   la  Icmp*^  rai  lire     <lu    panj 
(Knst)  ;  aussi  le  sulfonal  n'agil-il  qu'une  heure  ou  deuj 
quelquefois  trois  hfîures  après  son  adiuinislralîon  (quatre 
heures  dans  une  observation  de  Salvctal  sur  lui-m«ïnn-)- 

D'après  E,  Lambling  ',  aux  doses  raojennes  [0»'.30  (lar 
kilogramme  d'animal).  le  sulfonal  esl  coniplètemi'nl  l'c- 
Iruit  cheK   le  chien.  Les  produits  de  transformation  dt^_ 
sulfonal  dans  l'organisme  sont  inconnus  ;  ce  sont  probA^^ 
hiement  des  sulfo-aeides  organiques  solublcs.  On  sait  (|ue 
le  soufre  total  contenu   dans  l'urine  augmente,  mais  non 
par  l'acide  sulfurique  des  sulfates,  ni  par  celui  des  di'rîvt! 
sulfo-ionjugui^s  ;   les   combinaisons  organiques    rormé» 
par  le  soufre  du  sulfonal  jouissent  donc  d'une  très  grrandi 
fixité  (Smith). 

Avec  des  doses  plus  élevées  et  lorsqu'il  y  a  eu  en  niérat 
temps  ingestion  de  grandes  quantiti''»  de  liquides  aqueux, 
des  traces  du  médicament  passent  dans  les  urines.  Pour 
rechercher  le  sulfonal,  on  agite  à  plusieurs  reprises  l'urint 
avec  de  l'élher;  le  résidu  élliéré  peut  éti'e  purifié  par  cria 
tallisalion  dans  l'eau  bouillante  i  Lambling). 

L'elimUuUion  en  tente,s\  bien  que  le  sulfonal  contioue  se 
effets  pendant  deux  et  même  trois  jours  après  sa  ccssalioF 
Ceci  explique  pourquoi,  si,    après  la  première    prise,  les 
ciïels  du  sulfonal  sont  tardifs,  ces  cITeU  sont  [tliis  rapide^ 
après  les  prises  suivantes  (Mairel);  c'est  que  les  premier 
SE  prolongent. 

Toxicité.  —  Knaggscile  un  cas  de  mort  à  la  suite  de  lîr 
gestion  de  30  grammes  de  sulfonaL  Le  malade  tomba  dar 
un  état  soporeux,  avec  respiration  lente,  sueurs    profuses' 
(T",3;N).et  mourut  en  trois  jours.  Par  contre  dans  plusieura     , 
cas,  20.  .10  et  mt^inc  100  grantmes  n'auraient  provoqué  (|u'iii^H 
état  d'inloxicalion  grave  et  prolongée  sans  amener  la  mortel 
(Kast ').On  aobseriè  fréquemment  des  accidents  prolongés 
et  graves  avec  5  fi  (t  grammes  {plosis,  paralysie  faciale, 


<■  LamMing.  MMieint  •niultrne,  p.  ?fiM.  IHSo, 
1.  Cllé  par  L>pine,Sfmgi«  •»».,  imi,  p.  13. 
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ataxie,  parésie  des  ^phiocLers)  (voir  inlolérance).  Chez  une 
jeune  femme  qui,  dans  un  but  île  suieide,  avail  ingéré  îf) 
grammes  de  sulfonal,  il  y  euldabord  deux  jours  et  deux 
nuits  d"un  sommeil  dont  on  ne  put  la  tirer,  puis  survinrent 
lie  la  diarrhée,  den  vomissements,  de  l'anorexieet  desdou- 
leurs f^a*Lricjues  ;  au  5'' jour  apparurent  des  phénomènes 
<{e  néphrite  mais  sans  hémaloporpliyrinurie,  ce  qui  consti- 
tue, pour  Pouchet,  un  signe  presque  certain  de  guérîson 
•  lu  malade. 

L'homme  est  beaucoup  plus  sensible  que  les  animaux 
à  l'action  du  sulfonal. 

Si/slème  nerveux.  —  A  la  dose  de  2  à  3  grammes,  chez  le 
chien,  lesulfona!  produit,  au  hould'une  demi-heure  àtrois 
quarts  d'heure,  une  grande  faiblesse  musculaire  dans  le 
train  postérieur,  puis  dans  les  membres  antérieurs.  Le  tronc 
peut  aussi  présenter  des  oscillations  pendant  la  marche.  Il 
n'y  a  pas  encore,  à  ce  moment,  de  trace  de  sommeil  ;  l'ani- 
mal, quoique  faible,  reste  alerte.  Pour  Kasl,  ces  troubles 
moteurs  sont  ceux  d'une  iiicoordiiialioti  très  nette  et  (l'une 
grande  difficulté  j'i  conserverl'équilibre  pendant  la  rjiarctie, 
comparables  à  celles  de  l'ataxie.  Pour  Mairet,  les  troubles 
moteurs  île  cette  première  période  consistent  en  dos  phé- 
nomènes absolument  semblablesà  ceux  de  Vivresse  (lituba- 
tion,  dilTicuIté  Je  conserverTéquilibre  et  parésie)  et  non  en 
une  incoordination  comparable  à  celle  de  l'ataxie  ;  il  n'y  a 
pas  de  perte  de  lu  sensation  de  contact. 

Bientôt  la  l'atîgue  s'accuse  de  plus  en  plus,  les  troubles 
moteiirss'exagèrentprogressivement  et  finalement  l'animal 
tombe  endormi  sans  avoir  la  force  de  se  relever.  Le  soni- 
Jiteit  dure  plusieurs  heures  ;  il  est  d'intensité  variable  :  ]iar- 
lois  1res  léger,  d'autres  fois  il  ressemble  tout  ù  fait  au 
sommeil  naturel  dont  il  ne  dtfîère  que  par  quelques  légers 
tremblements.  Sa  durée  et  son  intensité  paraissent  tenir  à 
la  dose  (Maircl). 

Avec  une  dose  fOiCi^ue,  il  se  produit  des  accidents  convul- 
si/s  et  des  contractions  qui  aboutissent  à  de  la  stupeur  avec 
résolution  musculaire,  au  coma  et  k  la  mort  (Kasl,  Mairet). 
A  l'autopsie,  on  trouve  des  lésions  congeslives  au  niveau  des 
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reins  et  des    enveloppes   du   svslême    nerveux   [MaîrelV 

En  résumé,  à  dose  pliysiologique  inah  élevée,  le  sulfonnl 
{iroduil:  primiLivemeDl,  des  troubles  moteurs  con^islanl  ei 
fdiblesi^e  inusculaire  ou  môme  jiarésie.  avec  incoordination^ 
hiolrice  on  tilubalion  anulo^Kue  à  celle  de  rivrcs^e.  accom- 
pagnés bienlôl  li  hyperesthésie,  et  Goalemenl.  cliuLe  ;  secon- 
daininenl,  un  étal  de  sommeil  plus  ou  moins  marqué 
suivant  la  dose.  A  dose  toxique,  il  produit  :  primilivemcnt. 
des  convulsions  avec  plainlps  et  hyperexcilahililé  ;  secon- 
ilairemenl,  conta  profond  aboutissant  à  la  mort  dans, 
l'espace  de  quelques  heures  par  paralysie  du  cœur. 

Ces  deuxordres  de  troubles  se  retrouvent  identiques  dans  ' 
la  série  animale,  avec  celte  dilTérence  que  l'étal  de  sommeil 
a  paru  plus  faiblemenl  acquis,  k  dose  égale,  chez  le  chat  el 
chez  le   singe  que  chez  le  ciiien  (Mairel).   Chez  l'hommi 
sain  la  dose  de  5  gramiues  a  pu  produire  de  même  une  fi 
lubalion  ressemblant  à  celle  de  l'ivresse,  de  la  l'alig-iie 
même  un  certain  élalpnrt'fi'ywe  suivi  d'un  sommeil  profond.^ 

Le  sulfonal  ne   parail  oiuir  aucune  aciion  sur  la  circu- 
lalion,  la  respiration,  la   tempértilure,  la  digestion    ni  laj 
nutrition  (Kasl.  {bramer,  Krils,  Mairet),  Touleïois,  LéplnaJ 
a  observé  un  léger  abaissement  de  la  lenipéralure  cenlraU 
chez  le  cobaye-  A.  Cramer  a  vu  que  le  sulfonal  n'entra\e  ni 
1  acLioo  sacchaii liante  de  la  salive,  ni  les  digestions  stoina-, 
cale  et  pancréatique.  Suivant  Hénocque,  dans  l'inLoxi cation 
par  le  sulfonal  (cobaye)  le  sang  n'est  pns  asphyxique  ;  il 
a  pluli>l  augmentation  de  l'oxy hémoglobine.  L'intoxicalioF 
sérail  compn table  it  celle  que  produisent  l'oxyde  de  car- 
bone ou  l'acide  prussique.  L'excrétion  de  l'azote  n'est  pal 
modifiée. 

Action  hypnutique.  —  L'effet  hypnotique  du  sulfonal  cl 
l'homme  sain  ou  chez  le  malade  atteint  d'insomnie  névrc 
pathique  est  à  pou   près  conslanl  ;   mais  les  doses  nêce; 
saires  sont  variables  suivani  les  sujets  :  avec  1  gramme, 
liommeil  est  très  habituel  ;  il  se  produit  presque  toujout 
avec  2  grammes. 

(;hezrhommesain,àlado-iedéj;iélevéededeuxgrammesj 
le  sulfonal  détermine,  au  bout  de  deux  â  trois  heures  euvi 
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roD,  un  sommeil  proTond  sans  aneslliésie.  Le  sommeil  est 
en  général  amené  douceraenL  ;  il  reste  calme,  sans  rêvas- 
series et  dure  souvent  quatre  à  huit  heures  ou  mémo 
toute  la  nuit  :  au  réveil  on  note  un  sentiment  de  bien-êlre 
mais  aussi  une  tendance  à  dormir  encore.  Aucun  trouble 
de  la  motilité  ;  aucune  influence  sur  la  respiration  ni  sur  la 
circulation.  A  ciM(5  de  ces  résnllats  généraux,  il  faut  citer 
cependant  quelques  cas  où  il  a  suffi  de  I  gramme  pourpro- 
voquer  au  réveil  du  malaise  et  de  la  lassitude  (Moutard- 
Martin  *)  ;  mais  ils  sont  très  exceplionnelst  voir  Intolérance). 

Avec  4  grammes,  il  n"v  a  généralement  ni  trouble  de  la 
motilité,  ni  trouble  de  la  respiration  ou  de  la  circnlatioo  ; 
maison  observe  quelquefois  nn  léger  sentiment  d'ébriélé, 
une  sensation  de  faligne  ;  au  réveil,  comme  effets  secon- 
daires, de  la  lotirdew  de  tète,  de  la  torpeurcl  de  l'hébétude 
intellectuelles,  de  Vanorexie  et  des  nausées  qui  persistent 
jusqu'au  soir  (Salvetat).  parfois  des  /taWucinH(ion3{Kasl), 
une  sensation  de  reriige  et  d'icresse  (Rosin),  de  la  faiblesse 
des  membres,  des  uomissemenfset  dela(iiaJ■Wlee(Sch\valbe)■ 
Les  vomissements  peuvent  apparaître  quelques  heures  seu- 
lement après  l'adininistralion  du  médicament  et  s'accom- 
pagner de  pAleur  de  la  face,  d'ulTaissenienl  inlellectuelet 
physique  et  de  malaise  général  et  stomacal.  De  même  avec 
li-5  graramfs,  Mairet  a  observé  ces  troubles  digestifs,  cette 
torpeur  inlellectnelle  et  en  outre  des  troubles  du  mouve- 
ment (fatigue  musculaire,  titubation),  de  la  lourdeur  de 
tflte,  du  larmoiement,  la  pilleur  de  la  face,  le  refroidisse- 
ment des  extrémités. 

Kn  résumé,  chez  l'homme,  TelTet  dominant  du  snlfonal  est 
le  «otnmeii;  ce  sommeil  est  ordinairement  caime, mais  parfois 
tardif  et  prolongé;  les  troubles  musciiiaire»  n'apparaissent 
que  raremenl  et  après  des  doses  élevées,  et.  quand  ils  exis- 
tent, ils  consistent  simplement  en  une  sensation  de  fatigue 
physique  ou  en  titubation. 

L'action  hypnotique  du  sulfonal  est  supérieure  à  celle  de 
la  paraldélijde  et  de  l'hydrate  d'amylène  ;  elle  est  égale  à 
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celle  (hi  (■hloral{C.  Paul),  sans  lui  élre  supérieure.  Cet  hyp- 
notique a  l'avantage  de  la  durée  prolongée  de  $;on  actio^H 
(Huchard)i.  ^ 

Accouliimanre-  —  Stciner  rapporte  le  cas  d'un  banquier 
qui  prit  du  sulfonal  pendant  six  mois  pour  une  insoitinii 
alcoolique,  sans  cesser  de  bénéficier  des  propriétés  somni^ 
fiWs  dn  médicament.  (]elui-ci  ne  créerait  donc  point  Tac 
coutuinance  ;  c'est  du  moins  ravisfîéndral,  Kast,  Schwall 
font  quelques  rései-ves  à  cet  égard.  Dans  tous  les  cas, 
l'accoutumance   fxi=lp,  elle   est    fnibie  (Mairel).  Chej:  le» 
chiens,  nii  coniraire,  elle  est  assez  rapide  iSalvetal).  L"u-_ 
sage  prolongé  du  suironal  n'est  pas  sans  inconvénient  (voi^ 
Intoxication  chronique),  surtout  lorsque  les  reins  sont  ma- 
lades. 

hitolérartce.  —  Les  accidents  imputés  au  snlfonal  sontl 
des  éruptions  »iédiramenlcuses,  des  palpitations  (dans  uf 
cas  avec  2  grammes),  de  Vlnjpothermie  (vieille  femme,  avy* 
3  grammes),  de  Vulaxie  des  moinhres  infériews  avec  dysH 
phasie,  de  Vataxie  des  membres  supêrieiirg,  du  délire  (Fi^ 
cher,  (iillett)  (dans  un  cas  do  Gillell  avec  3  grammes  chei 
une  jeune  fille  très  nerveuse)  ;  deux  fois  on  a  noie-  le  retotif 
d'une  paraij/sie.  Citons  encore  des  troubles  cardiaques  t?| 
lie  la  dyBjiitée  chez  une  femme  alteinte  d'insuffisance  nii^ 
traie  (.loaehim),  ou  respiration  tr^s  fréquente  (Gillell).  des 
troubles  de  la  marche  et  de  la  parole,  tels  que  vacillemenl 
ou  tilubation.  balbutiement  et  bégaiement  (L'Imann).  U 
ralentissement  du  pouls(38  pul9ations)(Kirch),  la  faiblesse 
du  pouls,  des  nausées,  des  soubresauts  musculaires,  Entïn; 
dans  un  cas,  une  jeune  Temme  aurait  succombé  après  l'in- 
geslion  de  deux  doses  de  l>'^,00  de  sulfonal  (Petit)  *. 

Nous  avons  plus  haut  les  phénomènes  plus  fréquent 
qui  accompagnent  les  doses  élevées  (4  grammes). 

hiloxicalion  chronique.—  Dans  les  cas  les  moins  gravesj 
l'usage  prolongé  du  sulfonal  a  provoqué  les  effets  suivants; 
bourdonnements  d'oreilles,  céphalalgie,  vertiges,  faiblesse 
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excessive.  Cet  étal  peuL  aboutir  èi  la  somnolence  cl  à  In 
ïitu|ieur,  avec  embanas  di-  la  parole,  elc.  On  a  encore  si- 
gnalé le  plosis,  Tœdt'me  des  paupières,  la  cyanose  (d'après 
Lépine). 

On  a  relaté  en  outre  des  accidents  mortels  (Bresslauer, 
Reiofuss,  Geil,  Salkowski.Ouîncke,  HolcIikis.Wien,  (Cs- 
Ireicher,  etc.).  Ces  derniers  se  sont  produits  après  un  temps 
variable  do  soixante-quinze  jours  au  minimum,  à  denx  iuis, 
et  niiime  dans  le  cas  d't^streicher,  au  bout  de  six  anut^es 
et  après  ingestion  pendant  ce  temps  de  1500  grammes  de 
sulFonal,  le  plus  souvent  de  3  &6  mois.  D'après  le  tableau 
symptoraatic|ue  qu'en  l'ail  Lépine,  ce  qui  domine,  ce  sonl 
les  pliénomènes  gaslro-mtestinaux,  les  vomissements  et  la 
constipation  u'pigastralgie  dans  le  cas  de  Hotclikisi.  par- 
Ibis  des  troubles  nerveux  alaxiques  (ou  paralytiques,  cas 
de  Hùtchkis)  et  l'aH'aibli-isemeut  des  rétlexes,  assez  rare- 
ment un  exantlicme,  eiilin  une  diminution  de  la  quantité 
d'uriue.  laquelle  prend  une  couleur  rouge  particulière  (hi^- 
miitoporphyrinurie)  et  renferme  de  la  matière  colorante  de 
la  bile,  de  la  mucine,  de  l'albumine,  des  cylindi'es  épilhé- 
liaux,  elc  La  mort  survient  malgré  la  cessation  du  médi- 
cament. Dans  tous  les  cas  mortels,  il  s'agissaitde  femmes. 
Dans  l'un  d'eux  ;\\'ien '),  l'htimatu-porphyrinurie  apparut 
neufjours  après  In  cessation  du  médicament. 

Comntenl  agît  le  sulfunal  ?  —  L'intégrité  des  difTérentes 
l'onclions,  qui  accompagne  le  sommeil  sull'onalique,  l'ail 
supposer  que  ce  médicament  agit  directement  sur  la  cel- 
lule nerveuse  (Maireli.  Kast  pense,  en  raison  de  la  nature 
des  troubles  moteurs  observés, que  le  snil'onal  agirail  plus 
spécialement  sur  la  substance  grise  corticale  du  cerveau, 
Mairel.  s'appuyant  sur  l'analogie  des  troubles  moteurs 
avec  la  titubation  cérébelleuse,  suppose  que  le  cervelet 
pourrait  bien,  lui  aussi,  être  atteint. 

Indications.  —  Le  sulfonal  trouve  sa  principale  indica- 
tion dans  rinsomiiie  U'origine  nerveuse  (C.  Paul,  G.  Sée. 
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elc),  dans  la  neurasilienie  el  dans  l'hystérie.  DansIVpiU 
sic,  on  peul  craindre  qu'il  n'awgmenle  lesverUgcs  interca- 
laires aux  accès  [(j.  Sée). 

Dans  lea  iiisotnnJcs  douloureuses,  le  sulTonal  n'a  auci 
pouvoir;  cependant,  il  est  supérieur  à  la  morphine  chez  II 
opérés  quand  lesdouleurscliirurgicales  ont  cf  ssë  ;  il  en  es 
de  même  dans  les  ébranlemcnls  Irauinaliques  ou  nerveux 
(G.  Sée). 

Le  sulTonal  peul  rendre  des  senires  dans  les  in^omnii 
toxiques,  c'est  à-<Iire  dans  celles   qui  résultent  de  l'uâa^ 
du  café  el  de  l'alcool  pris  au  repas  du  soir,  si  le  sommfi 
reste  Iroublémalgrélasuppressiondeces  excitants  (G. SéeJ 

Chez  les  morphinomanes,  il  vaut  le  chloral  et  n'offre  pa 
les  <fangers  de  ce  médicament  sur  le  cœur:  mais  son   effë 
n'est  pas  ubsolumenl  sur  [OKslreicher  .  C.  Paul  l'a  vu  /•fi 
Icinent  produire  le  sommeil  chez  les  morphinomanes,  à 
dose  de  '3  grammes  '. 

Il  en  est  de  mt'nie  dans  les  intomnies  digestives  qui 
sistent  après  qu'on  aura  modéré  ou  réglementé  l'alimenla- 
tion,  en  particulier  le  repas  du  soir  iG.  Sée). 

Suivant  (i.  Sée.  dans  les  itisomnies  fébriles  et  infectù 
»e$.  If  sulfonal  serait  inefficare.  opinion  trop  absolue  ;  Ka 
dit  rn  avoir  obtenu  de  bons  elTels.  Il  n'y  a  rien  h  en  espér 
chez  les  aulhmtuiques.  C'.e  médicainenl  ne  peul  rien  ne 
plus  contre  la  toux,  nî  contre  les  sueurs  des  phlisii{ues. 

Suivant  KasI.  le  suironal  serait  inolTerrsir  chez  les  car 
diaques  :  mais  cello  innocuilé  n'c^  pas  absolue  ainsi  que 
nous  l'ttvons  vu  A  projHts  de  rintolérance.  Entre  tes  mains 
(le  Schwallio,  aucun  cardiaque  ne  tniuva  de  soulage  me  nL^_ 
Kîrch,  Eu-ald  ont  constaté  le  ntéme  insuccès.  ^M 

Dans  les  lronble«  légers  (le  compensation,  au  rommen^^ 
ceawot  lies  maNi/MMioNt  cmrdiaqHtf.  le  sulfoaal  peut 
triompher  des  premiers  «Ic^r^  de  dy^née  cl  hire  dormir 
le  UMlade  (,0..  S^  .  I*«ns  ViusHffiemMte  mitnle.  il  ne  j>ro- 
dwil  rie*  [<*.  Sée,  llihhaixl  :  dans  les  m^ocmrditet  avec 
arr  Ihmie.  il  ne  yx-vi  rien  sans  l'iodur?,  el  saos  les  diur^ti- 
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quess'iiya  hydropîsîe  (G.  Sée).  Dans  un  c»s  d'insuffi- 
sance aoilique,  lliichard  l'a  vu  bien  réussir  :  dans  deux  cas 
de  ï-étréciasenient  mitral,  le  sulfonal  a  provoqué  |p  som- 
meil, mais  il  a  éli-  suivi  d'une  ivresse  réelle,  de  vertige  el 
de  lilubation.  En  résumé,  l'emploi  du  sulfonal  c\\f7.  les 
cardiaques  paraiL  devoir  élre  limité. 

Lorsqu'il  s'agit  A'angine  de  poitrine  vraie  (arlérite  coro- 
naire), ce  médicament  est  plus  à  craindre  qu'à  préconiser; 
puisqu'il  n'agit  ni  sur  la  respiralion,  nîsur  le  cœur,  ni  sur 
les  vaisseaux,  à  quoi  bon  le  prescrire  ?  Il  est  plutôt  contre- 
indiqué  ;  il  l'est  en  elTel,  suivant  Huchard,  dans  la  »téno- 
f.ardie  et  Y  artériosclérose.  Les  car  dia<:  algies  ffausses  angi- 
nes de  poitrine)  sont  justiciables  du  sulfonal  (0.  Sée).  Il 
n'y  a  rien  à  en  espiîrcrdans  les  palpilations,  dans  la  tachj- 
caidie,  ni  chez  les  anévrisnialiques  (G,  Sée!. 

Le  sulfonal  est  capable  de  jouer  un  rillc  considérable 
comme  hypnotique  dans  Valiénalion  mentale.  Ce  médica- 
ment réussit  dans  les  insomnies  liées,  soit  à  des  troubles 
fonctionnels,  soit  k  des  lésions  organiques  du  système  ner- 
veux. Il  réussit,  même  lorsque  Tagitalion  est  portée  trcs 
loin,  et  dans  le  cas  où  tous  les  autres  hypnotiques  ont 
échoué.  Dans  une  première  série  d'observations,  Mairet 
avait  remarqué  des  elfels  secondaires  qui  l'obligeaient  ii 
suspendre  le  sulfonal  du  deuxième  bu  quatrième  jour,  parce 
que  les  effets  s'ajoulaient  ;  mais  on  supprime  ces  phéno- 
mènes secondaires  en  n'administrant  le  sulfonal,  auxdose.s 
élevées  qui  soni  nécessaires  pour  produire  le  sommeil  au 
début,  que  pendant  un  jour  ou  deux  ;  il  Faut  ensuite  dimi- 
nuer considérablement  les  doses.  Mairet  appelle  doses  éle- 
vées, 2  i\  ^  grammes  quand  le  sujet  est  faible  et  l'agitation 
peu  marquée  ;  4  à  (1  grammes,  quand  le  sujet  est  vigoureux 
et  l'agitation  considérable.  ISisti-eîcher,  Hosin,  Cramer, 
Otto,  Garnier,  Mnbon  ont  également  obtenu  d'exiellenis 
résultats  du  sulfonal  chez  les  aliénés,  Friinkel  lui  est  moins 
favorable.  Knoblaucli  a  noté  que  le  sulfonal  augmente  les 
halhicinalioni  ;  il  en  a  obtenu  de  bons  elTels  chez  les  mé- 
lancoliques et  les  hypocondriaques,  niais  pas  meilleurs 
qu'avec  l'opium. 


tri'i'  fn  poudre  fine,  et  de  prescrire  e^ 
boissonclmitde  (Kasl';  (boisson  tht'ifor 
on  fait  pri-ndre  celte  poudre  dans  dii| 
suspension  dans  de  l'eau,  de  la  conllluil 
viendrons  pas  sur  la  l'aron  d'adrninistl 
indiquée  par  Clairet,  et  qui  paratl  absc 
que  :  ajoutons  seulement  qu'il  suffit, 
l'aibles,  de  0<'.70  à  I  f^ramine  de  sulfor 
l'atits,  chez,  lesquels  il  a  clé  peu  éludié,  i\\ 
tigranimesen  une  fois  suivant  l'Age  dea 
et  jusqu'à  0*%50,  mais  en  s'abstenant,  a^ 
ans. 

Il  faut  exiger  que  le  sulfonal  soit  absolj 
à-dire  qu'il  ne  dégage  ni  saveur  ni  odeur 

*  Trional      fl 


Le  Irhnal  ou  diélhyl-iiutfone-mélhyl-ilhgl-mélb- 
iSO".  C'H'j'crisInlIiâc  i-n  Uible*  ]jrisrii.iLii|uea  lii 
4ii]itri>.  Il  PHl  (ipu  si)lul)le  ilan*  Triiu  fruide  :  ur 
(irnnimcH  d'enu  jiiiiir  sp  dUsoutlrv;  il  esl  plus 
rhiiiiftf  oL  se  Jis-ii)ul  i-rK-i'ii;  iiiii-iix  iliiiis  l'alriittl 
euliili^  nciucin,  i'vii|iiiriW'l  iTfroiili,  Jiliaiidonrie  le 
d'un  l'iirp-i  liiiili-ux.  l.i'  li'i'iihul  esl  un  ilisulrunc 
tviiir  \i.  Ektr.  M  ri^stillc  de  lo  coriibitmiâon  de 
tir  rnc^Uini-, 

Le  li'imi;il  ii  iHi*  di'rciiiverl  i-ti  IS'.'O  |i;ir  lïniiinf 
(II!  ri  I  11  cuti' te  II  l  *'Ui-  lc*anlniaL 
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Action  physiologique.  —  Absorption  et  métamorphosea. 

—  Le  Irional  est  i-apidemeiU  absorbé,  car  les  effets  en  sont 
rapides.  Il  parait  être  détruit  dans  lorganisme  (Morro); 
on  ne  le  retrouve  pas,  en  eil'et,  dans  l'urine,  pas  plus  qu'on 
ne  retrouve  des  produits  de  transformation  '. 

Toxicité.  —  11  est  diflicile  de  fixer  la  dose  toxique  du 
Irional,  L'ne  dose  de  8  grammes  produisit  au  bout  de  15 
minutes  une;  attaque  épileplifornie  qui  fui  suivie  de  nau- 
sées el  d'un  sommeil  de  douze  heures.  Lo  lendemain  coli- 
<]ues,  lénesrae  v^sical,  rétention  d'urine.  Le  troisième  jour 
un  peu  de  céphalalgie  et  d'incertitude  dans  la  démarche, 
puis  retour  à  l'état  normal  (Collaz). 

La  dose  de  Iti  grammes  détermina  du  collapsua  avec  di- 
latation des  pupilles;  dans  la  juurnée  du  lendemain  con- 
vulsions des  membres  supérieurs,  le  soir  prostration  ex- 
IrAme,  rétention  d'urine; puis  tout  rentra  peu  à  peu  dans 
l'ordi'e  (Kramer). 

iJans  une  observation  de  Boltiger  une  dose  de  4  grammes 
amena  un  sommeil  profond,  puis  des  vomissements,  de  la 
diarrhée,  des  vertiges  et  de  l'hypothermie  (30,1). 

(liiez  les  animaux  la  dose  morlellc  est  Ir^'s  élevée  :  O*',?  i^ 
1  gramme  par  kilogramme  pour  le  lapin;  0',9  pour  le 
chien  (Raîmondi  el  Mariollini).  La  mort  semble  résuller 
de  la  paralysie  du  système  nerveux  centra!. 

Intoxication  chronique.  —  L'usage  prolongé  dit  trionni 
peut  produire  des  phénomènes  d'intoxication  chronique 
(Schullze,  llerling,  Heinecke,  etc.),  caractérisés  par  une 
constipation  opiniiUre  ou  de  la  diarrhée,  de  i'oligurie,  de 
Vhém'itoporphijrinui'ie.deVanorexie ùides  troubles  nerveux 
(céphalalgie,  vertiges,  prostralioni.  Heinecke  a  observe 
chez  nne  femme  qui,  en  107  jours,  avait  ingéré  40  grammes 
de  trional,  des  symplAmes  de  uéphrite  aiguë.  L'urine, 
l'oncée,  contenait  du  sang  et  des  cylindres.  Les  urines  re- 


I8I>4  el  un.  moitrne.  1835,  p.  317  ;  —  Vogl,  Ste.  di  thérap.,  10  octobre  189i  ;  - 
UoiiiIbuii,  Ih.  de  Pnrls,  Itl9l-9.i  ;  —  Moncorvo,  AcaJ.  di  méil..  3  «ept.  IWâ  \  — 
Esasse,  Ru'I.  oia.de  iherap..i«ii.  t.  Ml  :  p.  liiii.  3SH,  3<\'. 

I.  l'epHiidant    llaymond  croit  avulr  Iruuïâ  dam  J'urine  aa  produit  ifa 
Irsiitrormnlian  du  Irioual  ;  n'eai  un  i^orps  réducteur  lévogyra. 

A.  Manqi:at.  Tltùrsp  eu  tique,  B'  éi.  II  —  35 
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liovinrtTit  normales  10  jours  apr-ès  la  ccssalion  du  médica- 
incnL  IJans  nne  observalion  de  K.  Vogel  1 1899).  une  lemm^^ 
(Je  28  ans  pr^si^nla,  après  quatre  mois  d'usage  du  Lrîona|^| 
(le  l'a  ma  ig  risse  me  nL,  de  la  par<^sie  des  membres  infi^rîeurs. 
une  Irt'-s  graiido  faiblesse,  île  l'albuminurie  el  de  l'Iiénia- 
loporpli^vrinnrie;  elle  n'en  puéril  pas  moins  après  qiiatr^H 
mois  d'un  Irailenienl  dans  lequel  le  bicorbonale  de  soud^^ 
paraît  avoir  joué  un  certain  rôle.  Comparée  à  eelle  du  sul- 
fonal.  l'aclion  du  trional  paraît  plus  dangereuse  encore, 
d'où  la  nécessité  d'interrompre,  pendant  plusieurs  joui-s, 
l'usage  du  triunal  après  quelques  jom-!^  d'usage  quotidien. 
Action  li!iii»oliiiue.  —  Suivant  Urows,  le  trional  favori 
serait  le  sommeil  plut<M  qu'il  ne  le  provoque  de  force;  e 
combattant  la  surexcitation  nerveuse  qui  engendre  l'in- 
somnie il  permet  le  sommeil  qui  est  ainsi  tout  à  fait  nalu' 
n-l',  l.'uelion  liypnotique  du  trional  est  rapïile:  au   bou 
do  10  minutes  (Horva(h),  %  minutes  (Stieglitz),  la 
danei''  uu  sommeil  peul  se  manifester  eliez  l'homme  s^în; 
muis  le  plus  souvent  le  sommeil  apparaît  au  bout  d'uuo 
demi-heure  i"!  une  heure,  souvent  brusquement  (Boudeuu)^H 
C.hej  les  sujets  excili's  il  peut  se  faire  attendre?  à  3  beure^^ 
(  Khmele«  sky  i.  Darement  il  est  pii^eédt-  d'engourdissement, 
lie  sensation  de  faiblesse,  de  vertiges,  ou  ai^me  d'ataxie^^H 
("liei  U's  viciUnrJ*  nlToiblis  le  sommeil  est  parfois  reroplaci^^ 
(Htr  do  l'uTirafÉon,  de  l'anf^oisse  el  des  palpitations.   En 
nupneutnni  la  do«e  ou  ntt;;menle  la^ilation.  En  la  dimi- 
nuant, on  a   quelque   chance  de  ilvlermiaer  le  sommet 
(Kîi'mpfrr»), 

Le  Mintmeil  est  tt^n^ralemenl  jWRiM*.  Dans  quelc 
cft»,  il  s'est  ai-rom]M^)ê  de  i-auchemars  [(•aliiardl. 

S«  rftMW  est  lie  7  heunrs  environ  i  Boudrau>,  plus  cxac- 
lem«il  ;>  Il  10. 

I.e  nivMl  *n  Mtarvl.  Ce  nVsl  qu'excepUoiueUpmetil 
qu'il  e«l  (r^ubli*  |v*r  tin  \'^\\  de  malaise.  Je  U  trphaimlçi^^ 
de  la  Kttnvleur  de  l«e.  des  ««rt*y».  de  la  tilubalion.  de 
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l'abattement  el  de  la  Taiblesse  générale,  de  l'aln\ie,  des 
bourdonnements  d'oreilles,  des  nausées,  des  douleurs  ^pi- 
gaslriques,  troubles  qui  disparaissent  d'eux-mêmes  rapide- 
ment (Boudeau).  La  sensation  est  parfois  comparable  ^ 
celle  que  produisent  les  excès  alcooliques  (Bnrdet). 

Le  Irional  dilTùre  du  snlfonal  en  ce  que  son  aLsorplion 
est  plus  rapide,  son  elTet  hypnotique  «e  produit  beaucoup 
plus  tôt.  Quant  aux  pITcls  physiologiques  ils  soni  les  mêmes 
avec  les  deux  médicaments. 

Le  Irional  no  provoque  pas  l'accoutumance  ;  mais  il  pa- 
raît accumuler  ses  effets,  c'est-à-dire  que  les  mêmes  doses 
produisent  de  jour  en  jour  un  sommed  de  plus  longue  du- 
rée (Duguet). 

Le  trional  a  paru  produire  une  action  ischémiante  sur 
l'écorce  cérébrale  (Pelanda  et  Gainer). 

Il  n'est  nullement  analgésique. 

Les  doses  toxiques  sont  paralysantes. 

Ce  médicament  ne  parart  pas  avoir  d'effet  marqué  sur 
l'estomac.  On  lui  a  allribué  dans  quelques  cas  de  ta  diar- 
rhée (Pelanda  el  Gainer}.  Dans  d'antres  un  peu  de  consti- 
pation (Vogl).  Les  doses  toxiques  déterminent  des  nausées 
et  des  vomissements. 

Lopouis,  d'abord  accéléré,  se  ralentit  ensuite  (Hop\valh) 
surtout  avec  les  doses  toxiques. 

La  respiration  el  la  température  reslenl  normales.  Les 
doses  toxiques  produisent  l'hypothermie. 

Les  échanges  nutritifs  ne  paraissent  pas  modifiés  (Schau- 
mann), 

Koppers  dit  le  trional  ontisudorilique;  Boudeau  a  cons- 
laté  un  elîet  inverse  dans  deux  cas. 

Les  urines  restent  normales  et  ne  contiennent  ni  sucre, 
ni  albumine. 


Indications.  —  Le  trional  peut  procurer  le  sommeil  dans 
tous  les  genres  d'insomnie,  mais  c'est  dans  l'insomnie  ner- 
veuse et  chez  les  neurasthéniques  qu'il  produit  les  effels  les 
plus  appréciables  et  les  plus  constants.  Néanmoins,  il  rend 
des  services  dans  l'insomnie  des  aliénés  (Collatz,  Beyer, 
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Miihon,  etc.),  dans  la  paralysie  générale,  la  tnorphinamani 
i^tc;  il  «  donné  des  ré^ullats  contradictoires  dans  l'alcoo 
lismp. 

Monrorvo  l'a  adminislri'  avec  succès  dans  l'insomnio 
dyspeptique  des  nourrissons,  dans  la  tnéiiingite,  la  tuber- 
culose,  la  chorée.  On  ne  peut  pas  compter  sur  le  Irional 
dans  l'insomnie  douloureme. 

Il  nest  contre-iniiiquè  que  dans  l'asystolie  (Ivoppers) 
ppul-ètpe  dans  l'artério-sclérose- 
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Modes  d'administration  et  doses.  —  On  donne  habitucl- 
li'nirnni'".7j  i\  1  gramme,  parfois  1",50.  Les  doses  plus 
ole\t'L's  (\?graninies|  doivent  i?tre  rt'servées  pour  tes  aliénés. 
D'uuft  fa^on  gi^nérate.  il  faut  pour  les  sujcLs  vigoureux  des 
tliwes  pliis  forle»  (pie  pour  les  débilités  (  Drews). 

Moncorvo  prescrit  iinx  nourrissons  dix  à  vingt  ceatf 
grammes,  aux  enfants  plus  ilgés  vingt  à  vingt-cinq  cenli^ 
grammes  (JHSi|u'à  0  ,;Vl  dans  la  méningite).  Claus  donne 
au-dessus  d'un  an  '?()  ii  -10  centigrammes;  Combv.  de  25 
âO  et  75  centigrammes,  suivant  l'Age  :  Marfan  indique  l'ab- 
slrulion  jusqu'à  deux  ans.  La  dose  de  O'.'^  paraît  avoî^ 
été  empltivêe  avee  succès  cher  les  enfants  atteinLs 
ItntHn  Hoelurnei. 

Le  Irional  |>eiil   élre  pris  comme  le  sulfooal  en  cachet^ 
nttiis  il  vaut  mieux  l'aduiinistrerdansun  liquide  très  chaud 
infu^ioix,  lait.  iKiuillon,  OOO  grammes  environ^,  quelques 
instauU  av^nt  que  le  malade  se  couche.  Les  effets  sont  plu^_ 
iiiurqu^  si  le  mi'dicameul  est  pris  dan'^  un  liquide  chàiu]|H 
mais  alor^i  lu  dissolution  est   ordiiuiîremeot  ÎDCOmpléLe  : 
quelques  i^taillfltcs  ivslrnt  en  suspension  dans  le  liquide 
et  impressioanent  parfitis  d^sagreableneol  le  malade. 

Le  Iritvual  |vul  ^Irv  administré  \>ar  la  roie  reclate  iBiil-j 
tiger.  lialliaixl'  lavements,  sup^x^iloire^).  Sa  «olubilîN 
dan»  le  benrre  de  e«e«o  permet  de  faire  des  sappoeitoir«>$ 
OMlenanl  Up.  tU  de  tnanal  puur  4  gtrwnwes  de  beurre  de 
nac».On  ne  (veut  pas  c«Mpt«rsur  ur effet  erctain. 

Ott  wcdwwaade  <ie  cesser  te  medirasettl  an  boot  de  S 
i6  ia«rs  iVo^*^  «Ga  d'êvitvr  l'acounatitM».  Il  inpovtc 
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niissi  de  suneiller  les  urines  et  de  suspendre  le  reiniîdt'  au 
premier  signe  d'héraaloporphyrinurie. 

Enllii  il  esl  essenliel  de  favoriser  le  soitinieil  par  une 
aml)ianc«  qui  agisse  dans  le  même  sens  (silence,  elc). 

Le  trional  6Lanl  soluble  dans  la  paraldéhyde,  Pouchel  a 
expérimenté  l'as^ocialion  de  ces  deux  hypnotiques  :  il  a 
tonslaté  qu'une  dose  de  Irional  k  peine  hypnotique,  dis- 
soute dans  une  dose  loul  aussi  înofFensive  de  paraldéhyde 
provoquait  chez  le  cobaye  des  accidents  toxiques  graves 
rappelant  ceux  de  l'empoisonncmiiDl  par  des  doses  élevées 
de  trional.  Il  a  constaté  encore  que  te  trional  peut  élro  ad- 
ministré efQcacement,  en  solution  dans  la  pnraldéhyde,  à 
des  doses  bien  inférieures  à  celles  capables  de  déterminer 
l'hypnose  lorsqu'il  esl  employé  seul.  En  outre  l'hypnose  se 
produit  plus  rapidement  et  dure  environ  3  à  0  fois  plus 
longtemps  que  celle  provoquée  ù  l'aide  d'une  dose  doublo 
ou  Iriple  de  Irional. 

Pour  les  préparations  on  se  sert  d'une  solution  huileuse 
normale,  la  dissolution  de  trional  dans  la  paraldéhydc 
étant  miscible  à  l'huile. 


Trional 1  gramme. 

Paraldilliyjp 2        — 

Huile  du  m  .in  de  s  diiucea    .     .      Ki        — 

*  grammes  lie  ceUe  solulion  dans  90  (truinmea  de  murilnge  de 

cari-npnhen  cl  l.i  ilii  kirsch  forment  uni'  pnlion  donl  une  cuillcrtie  h 
siinpf  correspond  k  SOcenlitçramme*  di-  l.rii)nal  et  00  tenligraniineK 
de  paraldétiyde.  On  peut  donner  2  à  3  cuilleréca  ù  soupe  au  niomenl 
du  coucher. 

H  h  Ifi  gramme»  de  In  solution  huileuse  normale  dans  ISS^rainmen 
de  lail  bouilli  et  un  jaune  dreuf  en  lovemtnl. 

Suppositoire*  : 

Ailulle 

Trional 20  centigr. 

Paraldéliyde 40      — 

Beurre  de  cacao 4  (trarnnies. 

Leur  usage  donne  lieu  à  de  Tréquenls  insucctu. 


Eufanl 

Ti  cenl.inr. 
V>      — 
2  grammes. 


Té  trônai. 

Le  télronal  difltre  du  sulfonal  par  la  uulislilulîon  de  deux  graii|)es 
^Ihylei  aux  deux  groupes  mdhyltt.  Il  crislallifie  en  lamelle-  bril- 
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lanles.  Sa  savpiir  pal  jimi'rc  el  ciimplirée.  11  e^t  solulile  dnna' 
parliez  d'eiiu  rniiiic.  Ir.^»  soliible  Jona  l'alcool  et  lélJier. 

D'après  Bniimann  el  Kasl  le  télronal  esl  plus  énergique 
que  le  trinnal  :  '.i  grammes  de  tétronal  dans  du  lait  chatid 
ont  prortin^  24  heures  de  sommeil  ininterrompu  à  un  chien 
lie  ll'^i','!.  Lu  dose  lie  î  grammes  produit  des  effets  analo- 
gues, mais  ilci  moindre  durée.  Cotte  dose  donnée  à  un  chien 
lie  H  kilogrammes  S\  midi  provoque  le  sommeil  deux  heures 
apr^s.  1,'iuiiniul  dorl  jusqu'au  lendemain,  puis  reste  encore 
somiioli-iU  une  partie  de  la  journée.  Il  n'est  bien  remis  i]U( 
le  Iriiisii'-me  jour. 

Karlli  el  Itunipel  ont  employé  le  tétronal  chez  l'hommc 
el  lui  rei-onnaisseiil  «les  effets  habilueilemenl  plus  én^rgi- 
c)ues  qu'au  ^ulfonal.  Schullze  préfère  le  trional  au  létro-^^ 
nal.  SchœTer  affirme  i{ue  l'action  sédative  du  tétronal  es^H 
supérieure  ft  celle  dii  trional  :  il  profère  le  premier  au  se- 
cond dnus  les  psychoses  où  une  agitation  motrice  occa-^J 
sionne  l'insommie,  el  le  second  au  premier  dans  la  neuras^l 
Uiénic. 

Marnes  doses  e(  même  mode  d'adminislralion  que 
Irionnl. 

Art.  2.  —  Axtiiuermiçces 

l.Vxprrssion  d'antîlhertniqur  ne  di*vrail  pas  Hre  con- 
fomlue  avec  celle  d'antipyrétique.  41  serait  juste  de  donner 
te  uiHii  d'KHtilAn-mifun  aux  agents  capables  sinipletneDt 
d'abaisser  U  le)»|>éniturv  et  de  rj^server  celui  «l'aiifi' 
pynrtifMn  &  ceu\  qui  s'attaquent  à  IVléioeat  patbo^ênique^j 
de  U  C^Tre.  ou  mieux  encore,  afin  d'éviler  (es  snbUlilé^H 
«te  laufta^.  de  diviser  les  antîlbemiîques  &a  deux  calé- 
garitft  :  ceux  qui  guéris:<eDt  ta  maladie  en  même  temps 
qu'ils  abaissent  U  température  ov  mnûlkÉrmiqiafs  apén- 
fiqmts.  et  ceti\  qui  abaissent  sùaplenteol  la  tcapégalar» 
sans  inftueocer  la  maUdi»  ««  mîttiUttrmi^mm  ifmfÊl^ma- 
tàfMW.  Mais,  ea  pratique,  la  dii4ÎDctiMie9t  d'autant  plas 
JMErile  que  ■»«$  eoMMew^tas  sevWaBeat  è  eatret  oîr  <ri 
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fQ(:oQ  pi'écise  la  cause  de  la  fièvre  el  le  mode  d'acLioa  des 
anlilhcrmifuies. 

Nous  résumerons  en  <|uelques  mots  les  Diéories  omises 
sur  ce  poinl  de  physiologie  paLliologique,  au  point  de  vuo 
(.hérapeulique. 

On  nflmel  que  la  fièvre  existe  dès  que  la  tempéralure  nor- 
male a  subi  xine  aiigineninlion  nolahle.  cl  que  cet  occroisse- 
menl  persiste  pendant  un  cerlaîn  temps,  yuel  est  le  méca- 
nisme de  relte  auf^menlation? 

I.  Dès  les  piemi*>res  études,  on  reconnut  que  l'élévation 
de  tempérai  lire,  dans  la  lièvre,  s'arconipagne  dune  ang- 
raentalion  d'e.tcrétion  d'acide  carbonique  par  le  poumon, 
le  rein  et  la  peau,  augmentation  qui  suit  une  marche 
parallèle  l'i  celle  de  la  leuipéralnre  i  Lieliernieister,  Levden, 
Ftankcl,  Colasanti,  l'Iluger,  Wertheitn,  Lilieni'eld  et 
Zuniz),  et  qui  peut  atteindre  20  à  30  pour  100  ;  concur- 
remment on  observe  un  aceroissenient  d'élimination  de 
l'urée,  qui  continue  un  certain  temps  après  la  déferves- 
cence  (Charvot).  De  Iti  à  conclure  que  l'augmentation  de 
la  température  dans  ta  (ièvre  est  due  ii  une  cxagèralioii  i/cs 
coniliustionsi'ulun  pas  bien  vite  franchi. 

Senalor  objecta  à  cette  manière  de  voir  que  l'aciile  car- 
bonique peut  s'éliniineren  excès  sans a'iître  formé  en  excès; 
il  se  pourrait  en  effol  que  l'organisme  laissât  écliappcr. 
penitant  la  fièvre,  une  quanlité  anormale  d'acide  carboni- 
que sous  l'inlluence  dune  exagération  des  mouvenienla 
respiratoires.  Avant  d^  conclure  de  l'augmentation  de 
tempéralure  à  l'augmentation  des  combustions,  il  était  donc 
nécess-aire  de  s'assurer  si  l'excès  de  l'acide  carbonique 
correspond  à  un  excès  dans  l'absorption  de  l'oxygène  ;  et 
en  effet,  la  plupart  des  observateurs  (Zuntz,  Lilienfeldj 
ont  trouvé  un  excès  d'oxygène  absorbé,  Mais,  d'autre 
part,  Finkler,  tout  eu  constatant  cet  accroissement  d'ab- 
sorption de  l'oxygène,  a  montré  qu'il  n'est  pas  proportion- 
nel il  l'élévation  thermique  '.  Plus  récemment,  les  éludes 


t.  U'aiilreE  rBUhercties  iWerlIieim.  Malhlou  el  Maljean.  BrnsBei  len- 
deat  6.  prouvsr  que  la  capacité  respiratoire  Ju  saag  est  dlDutnuee  dans  la 
lièvre. 
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de  A.  Robin  et  Bînel  sur  le  chimistnc  rêppiraloire  dans 
lijvrp    lypholdc    onl    montri^'  que  l'actiiitt-  îles  échangea, 
respiratoires  chez  les  tTphoIdi([ues  est  assez  variable  sui<i 
vanl  la  pha^e  de  la  maladie  et  suivant  sa  g^rnvîté  :  qnandl 
l'organisme  esL  i-ii  défaillance,  el  a  fortiori  'a  la  p*ri(Mle  de 
d^raite,  la  proportion  eenlésimale  de  CO*el  de  O  faiblit. 
Dans  les  cas  qui  guérissent,  au  contraire,  les  oxydatinns 
sont  accrues,  d'où  l'on  pent  roncinre  que   l'exagération^ 
des  oxydations  n'est  pas  la  cause  unique  de  la  fi^vro  *  i 
que  les  échanges  nutritifs  dans  la  lièvre  ne  sont  pat  ilai 
un  rapport  fixe  avec  la  température. 

II.  Trauhe  s'esl   fait  le  di-fenseiir  d'une  Ihi'orie  d'apr 
laquelle  l'élévation  thermique  résulterait  de  la  rétention  i 
calorique  dans  le  corps,  par  suite  d'une  déperdition  moin- 
dre |l/ieorie  de  ia  réteiilion  du  calorique,  défendue  par  Win- 
lemiti!,   Rosenihal,   Speck.   etc.).    Primitivement,     celle 
manière  de  voir  s'appuyait  fturtout  sur  le  fait  qne,  dans  le 
frisson  de  la  fièvre,  il  y  a  contraction  des  vaisseaux  di- la 
peau  ;  mais  celte  théorie  tombe  devant  celle  remarqnc^j 
que  la  température  élevée  persiste  pendant  le  ntade  (lc^| 
chaleur  des  fièvres  intermittentes.  Pour  plus  de  iirécîsîon.^^ 
Liebermeister  et  Leyden  mesurèrent  la  quantité  de  calori-^j 
que  qui  se  perd  par  la  surface  de  la  peau  pendant  le  stad^^f 
de  chaleur,  l'un  en  déterminant  la   (quantité  de  calories^^ 
cédées   h  l'eau   par  un  fébricitant  plongé  dans  un    bain 
froid,  el  l'autre  à  laide  d'un  calorimètre.  Ouelle  que  soîl 
l'imperfection  de  ces  mélhoiles.  il  n'en  résulte  pas  moins^^J 
que  les  pertes  en  calorique  par  rayonnement  peuvent  an^-^^l 
menler  pendant  la  lièvre  et  qu'il  n'y  a  par  con-ii^quent  [las 
lieu  de  s'en  tenir  à  l'explication  de  Trauhe.  Les  recherches^— 
très  précises  de  d'Aritonval  ne  laissent  aucun  doute  &  oe^H 
égard.  ^ 

Quant  it  la  question  de  savoir  si  l'élévation   thermiqno 
ne  pourrait  pas  être  la  cause  de  l'exagéralion  des  combos 


I.  Oq  sill  tl'slllenr!  que  Ik  i)4«»ii«ïmtIaUoD  dci  matitrti  proUlittre*  e*| 
EDrtODt  liée  >   dei  phéaooitaea  d'hTrirMalionet  dedMoublsmeBI  iSPhnl- 
teiberger).  teiquela  ■'*c«odipBB>wi>l  d'uD  digacemeot  de  chalcnr  (ll«r 
tbeiotl. 


*N-TITB£IIMIljL-EM  5S3I 

tions,  au  lieu  d'en  être  la  conséquence,  elle  a  élé  résoluï* 
par  Lilienfeld,  lequel  a  montré  qu'un  animal  fébricitant,  et 
maintenu  k  une  temple  rature  un  peu  îni-dessou*  de  la  nor- 
male à  l'aide  d'un  hnin.  n'en  conlinue  pas  moins  k  pri^senlei" 
uHP  exagt5ralion  des  conihusLions. 

On  peut  donc  ronclnrc  de  cet  exposé  (jue  Vèlat  de  f\èrrt> 
s  accompagne  l'i  la  fois  d'une  exagéralioii  des  combiislions 
organiques  et  d'une  aue/mentalion  de  déperdition  de  cha- 
leur par  le  rayonnement. 

m,  A  l'étal  normal,  la  température  resle  à  peu  pr^scons- 
lanle  :  dt^s  qu'une  inlluence  ipielconque  lend  à  l'élever,  il  si» 
produit  une  régulai  ion  qui  ne  tarde  pas  A  compenser,  par  de» 
pertes,  l'excès  do  la  chaleur  produite  '  ;  cette  régulation  est 
sous  la  dépendance  du  système  nerveux.  Chez  le  fébrieilanl, 
larégulation  thermique  est  dans  un  état  d'amoindrissement 
par  suite  d'un  olal  palhologiqne  des  centres  régulateurs. 

('laude  Bernard  s'appnvail  sur  l'élévalinn  de  lempéra- 
lure  qui  se  manifesle  dans  l'oreille  d'un  lapin  ilunl  on  a 
sectionné  le  grand  svmpalhique  du  crtté  correspondant 
pour  faire  de  la  fièvre  une  manifeslalion  de  la  paralysie  de 
ce  nerf*. 

Tscheschiehiii,  ayant  vu  qu'une  lésion  do  la  prolulté- 
rance  annulaire  en  avant  du  point  oi'i  se  termine  la  moelle 
allongée,  augmente  la  tempéi-ature  du  corps,  fait  de 
l'islhme  de  l'encéphale  le  lieu  de  la  régulalion  thermique. 
Vulpian  pense  que  l'existence  d'un  centre  moiléralenr  de 
la  Ihermogenèse,  lel  que  l'admet  Tsclieschichin,  est  loin 
d'èlre  prouvée,  mais  que  cependant  les  centres  nerveux 


I.  In<1ép«ti[lsmn)enl  de  In  réeulaUan  tliermique  par  le  rayonnemeDl  ei 
p«r  révaporalion  ».  la  aurFace  de  1>  peau  et 'lu  poumon,  tl  oiiiilersit,  nul- 
vatit  filrard,  îles  réglons  Innihllolreit  de  la  prailucllon  du  olarligue.  Ma- 
cnllalijr  admet  l'eiUtence  de  eenlre*  ilicmioliuifiiii,  ub&rgéi  de  inftlDtaDlr 
l'éciuUlbre  entre  la  production  et  U  perte, 

■!,  •  11  faudra  dire  gue,  iTidépandamment  de  VaelioH  omo-mnlria.  le  f;mnd 
■jrmpatliiquc  exerce  une  nt'lion  tliermique.  Son  eicllatloa  produit  un  r;^<?i 
friganfique,  aasecllon  ou  «a  pHralysie.  un  eltet  talorlllque.  Il  cat  non  ieule- 
ment  un  nerf  constricteur  des  vaisseaui  ;  Il  e«t  encore  un  nert  rrlgurlll- 
que.  I  Cl.  Bernard,  J)n:iit  ilrt  court  ii-ienrifl^uei,  p.  IÎ3,  IS7I.7I.  Pour  Cl.  Ber- 
nard, tous  les  nerfs  calorlllques  ne  sont  pas  contenus  dsnii  le  grand  nympa- 
thlque  1  il  an  ast  ainsi  oolammenl  daai  les  nerla  muiculo-moteuri. 


Te,  probablemoiil  à  la  tîmile   de   Is 
«l  ijr   la   moelle  alloiigi'i!  (Fn*<iéricq,  Scïii 
l'excitation  augmente   les  phéiiomi-nes  ch^ 
thcniiogenùae.    De   nouvelles  recherches  or 
existe  plusieurs  centres  thermiques  encéphi 
le  voisinage  des  corps  striés  (Aronsohn  et  Sa 
légion   opio-striée  (Isaac  Otl),  nu   niveau 
cérébral  (W.  H.  \Vliile)  ;  suivant  Girard  les 
lalrices  du  calorique  comprennent   les  corp 
corps  optiques  et  les  corps  calleux. 

Plusieurs  pli\siologisles  estiment  que  des 
firécises  ae  peuvent  être  établies.  Ch.  Richet  aj 
vation  de  température  suivre  les  lésions  ir 
parties  antérieures  du  cerveau  (moins  considép 
fois  que  celle  provoquée  par  les  lésions  profond 
Moaso  il  cxislerait  des  centres  thermiques  pal 
a  un  groupe  suffisant  de  cellules  nerveuses-  M( 
de  su  critique  de  la  question  de  localisation: 
thermogènes que  ■■  fa  fonction  thermique  svmbo 
ici  l'ensemble  des  conditions  de  la  vie  cellulaire 
se  dissocier  absolument  avec  d'autres  fonctioi; 
dépend  et  qui  dépenilent   d'elle    1res  élroileil 

Mais  de  quelle  manière  les  causes  morbîd 
elles  sur  les  centres  cérébraux-spinaux,  pour  JÛ 
îniluence  sur  la  lliermogenèse  ?  C'est  ce  que  d 
expériences  vont  bientôt  nous  apprendre 
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Vulpian  admetlail  que  l'aclivilé  des  centres  nerveux  est 
mise  en  jeu  par  lies  causes  morbiijps  {agents  }>ij>-éîogènes),el 
qu'en  oulre  ces  causes  peuvent  agir  sur  la  substance 
organisée,  y  raodilîer  les  processus  nulrilifs  et  thermo- 
gènes,  il'une  tac.'on  loul  à  fail  directe,  et,  par  conséquent, 
sans  l'inLermédiaire  obligé  du  système  nerveux'. 

Suivant  Finckler,  les  substances  pyrétogénes  mettiîiit  en 
jeu  le  centre  excitateur  de  la  production  tlierniique,  dont 
la  ri'aclion  a  pour  résuUutIa  dostriacUon  de  ces  substances 
nuisibles  h  l'organisme. 

La  voie  nerveuse  centrifuge  par  laquelle  les  centres  ther- 
miques agissent,  sérail  constituée  par  les  nerfs  moteurs  des 
muscles  (l'fliiger). 

Ainsi,  nous  voyons  apparaître  deux  nouvelles  données: 
i"  inlervention  du  système  neri'eMx;  2"  la  nécessité  d'une 
impression  de  ce  système  par  des  matières  pyrétogénes. 

IV-, On  sait  depuis  longtemps  que  l'introduction  de  ma- 
tières septiqiies  dans  l'économie  provoque  la  lièvre  (0.  We- 
ber,  18414).  Le  mSme  processus  a  été  obtenu  par  Chauvau  à 
l'aide  de  liquides  putrides  stérilisés.  Peu  aprrs  la  décou- 
verte des  toxines  microbiennes  on  put  établir  que  les  cul- 
tures stérilisées  de  certains  microbes  élaienl  pyrétogènes  : 
Sérafini  fit  celle  observation  avec  les  cultures  ilu  bacille 
de  Friedlander  {IS87).  (iameleia  avec  le  bacillvs  prodi- 
3Î0SHS.  Même  constatation  de  Cliarrin  et  RufFer  et  de 
Bouchard,  nu  moyen  des  produits  du  bacille  pyocyanique 
(1889),  de  lïrieger,  en  injectant  un  corps  particulier,  la 
mydaléine.  retirée  de  substances  animales  en  putré l'action. 
Les  cultures  de  l'urobacillus  liqucfaciens  septicus(Krogius) 
du  streptocoque  (Traversa  et  Maiifredi)  et  nombre  d'autres 
sont  aussi  pyrétogènes. 

Mais  ces  substances  toxiques  sont  complexes,  et  l'on  a 
pu  en  retirer  des  corps  chimiquement  définis  (diastases, 
plomaiiKs).  qui,  pris  isolément,  sont  pyrétogènes.  Roussy 
a  pu  extraire  de  l'eau  de  lavage  des  cellules  de  levure  de 
bière,  quatre  substances,  dont  l'une,  la  pyrélogénine,  subs- 


I.  VulpLan,  L^conR  >ur  te«  vkBo-moleurB,  I.  Il,  p   ius. 


tance  blanche,  giannleuse.  homogèntî,  faiblement  votalile, 
Irë»  soluble  dans  l'eau,  et  insoluble  dans  l'alcool,  produit 
rapidement  clicz  le  chien,  l'i  la  dose  de  quelques  dixièmes 
de  milligrammes  par  kilogramme  d'aDimal,  un  accès  de 
fièvre  intense. 

La  tnberculine(Koch),  certaines  substances exlrailes des 
cultures  du  bacille  djphléritique  (Behring, Frankel, Roux  et 
Yersin),  etc.,  sont  légalement  pyrétogèncs. 

Des  malières  pjrètog^nes  sont  donc  produites  par  des 
microbes  qui  peuvent  se  di'-velopper dans  l'organisme;  mais 
il  est  probable  que  les  cellules  dont  les  mutations  nutritives 
sonttléviées  par  suite  de  la  priisence  des  microbes  ou  par 
toute  autre  cause  sont  aussi  susceptibles  d'en  Fabriquer, 
D'antre  pari,  la  fièvre  n'est  pas  un  corollaiie  absolu  de 
Vinfeclion  :  il  est  admis  que  la  llicrmogenèse  exagérée  peut 
fitre  mise  en  jeu  pard'anirescausesquelcs  produits  micro- 
biens. L'élévation  Ihermiipie  di^leniiinée  par  les  injections 
aseptiiiues  d'exirnit  alcoolique  de  raie  saine  (Roux),  de  rein 
(Lépine),  par  des  injcclions  de  boMitlou  pur  ou  par  certains 
poisons  (cocaïne,  vérairine),  parles  produits  de  n^crobiose 
des  cellules  lésées  du  l'ail  d'un  traumatisme,  comme  dans 
les  coniMsioJia  (surtout  celles  du  3"  degré)  (Gangolpheet  J. 
<;ourmont);  tes  ^ract Hress(i»/iies(Gangolplie,  Pillon '),  etc., 
en  sont  un  témoignage  certoin.  Certaines  fractures  de  la 
colonne  ceroicale,  comme  certaines  lésioyis  nerveuses  expé- 
rimentales, peuvent  amener  une  élévation  marquée  de  la 
lempéraUire.  L'exercice  musculaire,  le  travail  digestif,  une 
émotion,  etc.,  sont  de  nature  à  élever  plus  ou  moins  la 
température  centrale.  L'hystérie,  la  chlorose  {Lépine, 
IL  Mollière,  Leclerc)  peuvent  s'accompagner  d'un  étal  fé- 
brile non  inleciicux.  Néanmoins,  au  point  de  vue  théra- 
peutique, la  fièvre  étant,  dans  la  généralité  des  cas,  le  ré- 
sultat de  l'infection,  on  peut  en  accepter  cetle  signification 
comme  guide  de  l'intervenlion,  el  cela  d'autaril  mieux 
que  toutes  les  infections  ne  sont  pas  connues,  et  que,  par 


I .  Voir  Gangolpho  ot  CauTinont,  Areh.  da  mitl.  txp,,  1891,  p.  S04  et  PlUon, 
Soe.  Uol.,a  tOAti  \i96,  6l  Prettt  mt-l ,  21  mar«IBU7. 
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suite,   nous  pourrions  ôtre  lenLés  de  nier  l'inrecHon  làoù 

peut-être  elle  existe. 

Quoi  qu'il  en  soil,  on  peiil  dire  que  dans  l'immense  majo- 
rité des  cas  la  fièvre  est  d'origine  chimique. 

La  plupart  de  ces  théories  sunl,  on  a  pu  le  voir,  une  éUpo 
dans  l'interprétation  pathogéniquc  de  la  fièvre  ;  en  leur 
prenant  à  toutes  quelque  chose,  on  peutdéfinircclélalunB 
elâvalian  de  température  délerinhiàe  surtout  par  unaccrois- 
semeitt  des  oxydations,  lequel  résulte  de  l'irnpresaimi  sur  le 
syslême  uerveuj' de  substances pyrélogiuee  d'orûjiiiei-.iogétie 
etpliis  rarement  endogène. 

Mais  celle  définition  neiloit  t^tre  considéiL-e  que  comme 
l'expression  du  processus  le  plus  général  el  le  plus  impor- 
tant. 11  est  possible,  comme  le  croyait  Vulpian,  et  conirmi 
le  soutient  (iamnleia,  que  les  agents  pyrélogèiies  agis- 
sent directement  sur  un  grand  nombre  d'éléments  auato- 
raiqnes'. 

Faut-il  traiter  la  fièvre7  —  Les  uns,  avec  Cl.  Bernard, 
Liebermeister,  ont  considéré  la  fièvre  cimime  la  cause  d'un 
grand  nombre  de  symptômes  morbides  (alaxie,  adynamie. 
délire,  convulsionsl  el  de  troubles  organiques  (coagulation 
musculaire,  altérations  du  sang, etc.)-  Lesaulresavcc  Naii- 
nyn,  Lnvcrrichl,  Finkicr,  Fntntïol,  Krnst,  Slokvis.  A,  Ro- 
bin, etc.,  ont  vu  dans  la  fièvre  une  réaction  Tavornblc  do 
l'organisme  contre  la  cause  morbide,  et  «oulenu  que  le» 
dangers  attribués  à  la  fièvre  on!  été  exagérés.  Les  premiers 
veulent  qu'on  combatte  énergiqucment  l'élévation  thermi- 
que, les  seconds  estiment  qu'il  faut  la  respecter  dans  une 
certaine  mesure.  Il  ne  faut  pas;  cotiibaltre  la  fièvre,  conclut 
Slokvis  dans  son  rapport  sur  cette  question  au  longrès  in- 
lern.  de  méd.  de  l'JOO  "  liurmis  les  cas  dans  lesquel«  on  a 
à  sa  disposition  des  médicaments  spécifiques  contre  des 
maladies  infectieuses  spéciales  el  hormis  ceux  duns  les- 
quels une   hjperthermie  excessive  avec  des   gymplûmes 


I.  Mo»o  admet  mi-ma  une  Qevre  d'orifite  périfihtrtniie  (jUurt  d«  itHui 
ctpi;nBe  que  lojie<i  le*  ueUule*  oci^uiiuai  produlacDl  île  la  ubslcur. 
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alarmants  coneomitnnls  nous  force  d'inUM-venîr.  Dans  lous 
les  axilros  cas  il  Taul  se  contenter  du  rôle  d'obscrvatPur 
clinique  minulieiix  et  de  ttu^ra  peu  liste  expeclant.  "  .\,  Ho- 
bin  <  admet  cependant  qu'on  supprime  les  elfels  nuisibles 
du  calorique  à  l'aide  de  bains  froids,  de  lotions,  de  bois- 
sons abondantc(i,  etc.,  mais,  suivant  cet  auteur,  tous  les 
antiseptiques  de  la  série  aromatique  sont  contre-indiqués 
parce  qu'ils  arri?tenl  les  oxydations  et  provoquent  la  réten- 
tion des  matériaux  toxiques. 

Pour  prendre  parti  dans  le  débat  il  faut  mettre  en  paral- 
lèle les  avantages  et  les  dangers  de  la  fièvre. 

On  s'accorde  à  reconnaître  à  l'élévation  de  température 
du  corps  quelques  avantages*:  elle  augmente  générale- 
ment les  oxydât  ions  et  les  conibusiions  et  par  suite  favorise 
la  destruction  des  plomaïnes  et  des  matières  extractives  de 
l'écononiie  ;  elle  paraît  favoriser  la  dc-truction  de  quelques 
microbes  ;  elle  développe  l'action  pbagocvtique  des  glo- 
bules blancs  (Max  Schiillze).  Par  contre  ses  inconvénients 
sont  nombreux:  l''de  l'exagération  des  combustions  résulte 
une  destruction  exagérée  et  par  suile  un  affaiblissement 
considérable  des  élcuients  anatoniiques  ;  2"  l'excès  de  tem- 
pérature développe  l'action  toxique  des  alcaloïdes  (Saînl- 
Hilaire  ;  ;  3"  il  altère  les  cellules  hépatiques  ;  4"  il  provoque 
la  rigidité  des  muscles,  même  avant  la  coagulation  du  suc 
musculaire  qui  ne  se  produit  qu'à  43*  ;  5'  il  semble  favori- 
ser les  fernienlalionsau  sein  des  tissus.  Il  résulte  delà  que 
les  inconvénients  de  la  lièvre  l'emportent  sur  les  avantages  ; 
aussi  la  plupart  des  cliniciens  adrnellent-ils  que  si  l'éléva- 
tion thermique  est  utile  dans  une  certaine  mesure,  son 
excès  est  à  coup  sur  nuisible  et  doit  être  combattu. 

Sans  nier  l'importance  de  ces  éléments  de  discussion  je 


I.  A.  Robin.  Bull.  aéH.  detUmp.,  IH  février  Ig07  et  Xlll-  Congrii  iHttrn.  </• 
m«.,  1900,  p.  411. 

».  A.Liewy  el  Richler  [fl*'/.  *'ii.  IVocHs ««Ar . ,  1897,  n-  0)  ont  iDO«ul«  dei 
matadlcs  infeeltcusËs  i:anip>ra(ivvment  a  den  anlmniti  «nins  et  a  Aea  ani- 
mauidonl  lalfiiipërattira  nvall  Gti>  arllliclellenient  élevée  par  une  lésion 
ilii  corpn  Blrii;.  Ces  rierniera  ont  toujours  résïslé  plus  lonçtemps  que  les 
premLerd  aui  Inoculations  inCei'lieuBes  pr:iliiiuéea  aiioae  morislle.  Vole 
ausal  Kaat  et  \Muz,  Uiutteki  Utd.  Zeilu«t,  IHMI,  n-  31,  p.  3». 
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liensà  dire  que  tous  ne  me  paraissenlpas?  connus,  Je  pense. 
avec  Lépinc  ',  que  "  la  clinique  ne  nous  montre  guère  que 
l'hyperthermie  soiL  souvent  favorable  au  malade.  A  loul  mé- 
def'in  observiinl  sans  parti  pris,  elle  donne  au  contraire  la 
preuve  qu'il  est  presque  toujours  avantageux  de  modérer 
larii''vre  ».  (juinon  (*)  soutient  une  opinion  analogue.  J'ai 
ajouté'  divers  arguments  lendant  è  démontrer  que  nous 
ne  connaissons  pas  suflisaminenL  le  mode  d'action  des  an- 
lilhermiques  pour  les  évincer  délibérément  au  nom  de 
considérations  théoriques.  De  la  différence  d'action  des  an- 
tilliermiqnes  dan*  les  différentes  pyrexiesj'ai  cru  pouvoir 
conclure  que  les  aniitliermiques,  "  lorsqu'ils  abai.ssenl  faci- 
lement et  d'une  fa'^on  heureuse  la  température,  un  sont  pas 
simplement  des  médicaments  symptomatiques  mais  qu'ils 
comportent  une  fart  d'action  spécifique  nlilinable.  "  iJéjà 
Lépine  avait  dit  à  propos  de  la  quinine  dans  la  grippe 
qu'elle  lui  paraissait  à  demi-spécifique. 

En  résumé  :  il  est  hors  de  doute  pour  tout  le  monde  que 
la  fièvre  doit  élre  traitée  :  1"  lorsqu'elle  est  excessive  ou 
trop  prolongée  ;  2"  lorsqu'on  possède  contre  elle  un  médi- 
cament spécifique  :  '^"  dans  les  cas  où  le  bain  froid  a  mon- 
tré son  efficacité,  en  faisant  remarquer  qu'ici  l'action  est 
complexe.  Nous  ajouterons  simplement  que  pour  nous  l'ac- 
tion spécifique  de  certains  an  ti  thermiques  est  peut-être  plus 
étendue  qu'on  ne  le  croit  et  qu'il  y  a  lieu  de  tenir  compte  de 
l'état  de  bien-être  éprouvé  par  les  malades  sous  l'inlluenco 
des  antitlienniques  dans  la  solution  de  cette  question. 

Par  quels  moyens  peut-on  combattre  la  fièvre  ?  —  Kn 
pratique  générale,  la  lii-vre  peut  être  atteinte  de  différentes 
façons  :  1°  en  s^attaquunt  au  microbe  infectieux  lui-même, 
producteur  des  matières  pyrélogènes,  soit  en  le  détruisant 
ou  en  l'expulsant  ciiirurgicalemenl,  soit  par  l'emploi  d'un 
antipyrétique  :  l'antipyrétique  est  alors  un  anlisi^plique  ou 
un  aiitiparaaitaire  médicamenteux  (telle  la  quinine  dans  la 

t,  Leploe,  AV//'  Canl/rfiinlrrn.drmed..  1900,  p,  »0), 

S.  Guiiion,  tldvie.  fn  Traiit  dt  pmlvil.  om.  de  Doui.-liaril.  p.  BU. 

3.  7La.an\i»X,  XIII' Conj/rii  inUm.  demt-t.,  I90U,  p,  ill. 


A.^TITII  EH  NIQUES 

ne  se  porlcrait  Jonc  pas  sur  la  cause  de  la  fièvre,  mais  sur 
son  mécanisme  (Bernheîm). 

On  ne  peut  nier  celle  aclion  des  antilhermiqiies  analg^é- 
siques  sur  les  centres  régulaleurs  de  la  lempéralure;  mais 
doit-on  en  conclure  que  cette  action  est  )a  seule  utilisée  ? 
Faul-il  admptlre  avec  Bprnheim'  que  les  antipyrétiquos 
ne  sonl  pas  des  spécifiques  :  que,  si  le  salicylale  de  soude 
guérit  le  rhumalisme  articulaire,  c'est  simplement  en  sup- 
primant les  manifestations  douloureuses  el  la  lièvre?  Je 
ne  saurais  me  rallier  h  celte  nianii!;re  de  voir;  aulre  chose 
esl  l'action  anlitliermiqiie,  autre  chose  l'action  spécifique. 
L'anlipjrine,  par  exemple,  comme  antilhermique,  peut 
permettre  à  une  fièvre  typhoïde  d'évoluer  sans  fièvre  :  mais 
la  maladie  n'en  évolue  pas  moins  lentement,  comme  si  la 
fièvre  subsistait,  tandis  que,  dans  le  rhumalisme  articulaire 
aigu,  on  n'obtient  pas  seulement  de  ce  médicament  la  ces- 
sation des  douleurs  el  la  chute  de  la  température,  c'esl-à- 
dire  une  rémission  passagère,  on  obtient  la  guérisoii  du- 
rable, ù  date  à  peu  près  fixe  et  certaine,  à  condition  de 
continuer  quelque  temps  l'administration  du  médicament; 
l'antipyrineesl  donc  h  la  fois,  dans  celte  maladie,  un  <iiili- 
thennique,  un  analffé*iqtte  et  un  spécifique,  ou  si  l'on  veulv 
un  (inlipyrctique  vrai. 

Si  les  antithermiqupB  n'agissaient  que  sur  les  centres 
régulateurs  de  la  température,  pourquoi  leur  action  ne 
serait-elle  pas  identique  dans  toutes  les  pyrexies?  pourquoi 
voyons-nous,  par  exemple,  la  fièvre  de  l'érysipèle  résister 
H  dos  doses  d'antipyrine  qui  sul'liraient  à  abaisser  la  tem- 
pérature d'un  lyphiqiie  à  la  normale  el  à  guérir  un  rhuma- 
tisant? pourquoi  voyons-nous  une  dose  de  quinine,  ^  peine 
suffisante  pour  abaisser  de  I  ou  2  dixièmes  de  degré  la 
température  dans  la  fièvre  typhoïde  s'opposer  avec  un  suc- 
cès complet  nu  retour  d'un  accès  de  fièvre  intermiltento 
hyperpy rétique?  Tout  en  admettant  donc  que  les  anlither- 
miqucs  dêprimenllactivité  llierniogène  exaltée  des  centi-es 
thermiques  en  même  temps  qu'ils  dépriment  l'activité  es- 


1.  Barntielm,  Stmùmt  miit..  p.  Mil.  IS90. 
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liR^siogène  exallée  des  centres  sensilifs,  je  croîs  que  ces 
méiliL'ami^nls,  qui  sont  pour  la  plupart  antiseptiques, agis- 
sent parfois  aussi  comme  tels,  et  i|ue  précisénienl,  les 
différences  dans  leur  puissance  curntive  tiennent  à  leur 
différence  d'action  sp^-cifique  sur  les  divers  agents  paLho- 
gènes.  Cette  notion  explique  pourquoi  il  n'est  pas  indiffé- 
rent de  prescrire  tel  ou  tel  onlithermiqne  dans  telle  ou 
telle  pyrexie.  L'action  antiseptique  de  certains  antilher- 
miques  a  été  admise  par  Dujardiii-Beaumetz  {Congre»  de 
thérapeutique,  188SI),  et  par  Lépine,  qui  constate  que  ces 
agents  exercent  une  action  d'arrêt  sur  l'activité  du  piolo- 
plasma,  et  non  seulement  sur  le  proloplasma  animal,  mais 
sur  les  microbes.  (Juant  ii  dire  si  celte  action  anlimicro- 
biennc  ou  antiparasitaire,  s'exerce  directement  sur  le  mi- 
crobe ou  sur  le  parasite,  ou  si  elle  ri^suUe  d'une  stimulation 
spéciale  des  agents  de  la  défense  de  l'organisme,  rien  ne 
nous  autorise,  pour  TinsLinl,  ù  trancher  celle  question. 

Un  bon  médicament  antithermique  sérail  celui  qui 
abaisserait  la  température  pour  un  temps  suffisant  sans 
proiioqaer  de  phénompiies  aeceseoifes  fâcheux;  or  celLi^ 
condition  n'est  vérilablcmenl  réalisée  que  dans  des  cas 
exceptionnels,  la  plupart  du  temps  dans  ceux  où  l'anti- 
thermique  joue  le  vMc  d'un  spécifique  comme  la  quinine 
dans  la  lièvre  intermittente,  l'acide  salicylique  dans  le  rhu- 
matisme. En  dehors  de  ces  cas  les  anlithermiques  sont 
susceptibles  de  provoquer  dos  phénomènes  accessoires, 
dangereux  soit  par  leur  action  sur  le  sang  et  la  circulation, 
soil  par  leur  action  sur  le  système  nerveux,  ou  encore  par 
leur  action  sur  l'appareil  digestif  ou  la  peau.  Les  plus  com- 
muns de  ces  phénomènes  accessoires  sonl  les  sueurs  sou- 
tient profusea  an  moment  de  la  défervescence  et  les  frisions, 
ordinairement  pénibles,  au  moment  de  la  réascension 
thermique;  les  plus  effrayants  sont  la  rynnose  due  à  la 
mélhémogloLinhémîe.el  le  rollapxus  ;  souvent  aussi  ou  ob- 
serve des  éruptions  rutaitées  érythémaleuses,  scarlatini- 
formes  ou  rubéoliforraes,  plus  rarement  papuleuses  ou 
vésiculeuses.  Il  fauL  noter  aussi  les  paipilalîons,  les  inter- 
mittences et   l'alTaiblissement   du    cœur,  ainsi   que  des 
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Iroiibk's  tligfslifs.  La  dt'priïssion  du  cœur,  qui  est  le  pli<^- 
nomi'ne  le  plus  imporlanl,  esl  allribuée  par  L.  Brunton  à 
la  suppression  rapide  du  stimulus  qu'ftxerce  sur  le  cœur 
le  sang  cliaud,  car  le  refroidissement  du  cœur  en  ralentit 
les  pulsations  et  les  rend  plus  faibles.  Si  celle  explication 
est  exacte  on  devrait  en  conclure  que  plus  l'acliDn  d'un 
antipyrétique  serait  rapide  plus  elle  sérail  dangereuse.  Le 
collapsus  cï-t  surtout  à  craindre  chez  les  femmes  pendant 
la  période  menstruelle. 

Tout  anlithermique  n'est  donc  pas  forcément  un  antipij- 
rêlique  ulile.  Une  connaissance  approfondie  des  anlilher- 
miques  permettrait  sans  doule  de  faire  une  dislinclion 
entre  ceux  de  ces  médicaments  susceptibles  d'agir  soit  sur 
Vêlement  pathogène  cause  de  la  maladie,  soil  sur  les  loxinoi 
hijperlhermismiles.  soil  sur  ^organisme  lui  même.  Le  pre- 
Tuier  groupe  pourrait  l'Ire  considéré  comme  êvidemmenl 
utile,  le  second  ne  le  serait  qu'à  la  condîlion  de  ne  pas 
porter  atteinte  à  la  défense  de  l'organisme,  le  troisième 
aurait  les  plus  grandes  cliances  d'impressionner  défavora- 
blement l'organisme  et  d'en  alTaiblir  la  résistance.  11  est 
impossible  à  l'heure  actuelle  de  tirer  parti  de  ces  données  ; 
ce  n'est  qu'en  faisant  une  part  â  Thvpolhése  qu'on  peut 
dire  :  la  quinine  dans  le  paludisme,  le  salicylale  de  soude 
et  l'antipyrine  dans  le  rhumatisme  agissent  h  tilre  de  spé- 
i:iliques,  direclemenl  ou  indirectement,  contre  l'agent 
pathogène;  les  bains  froids  sont  utiles  en  e/iniinuïit  cer- 
taines toxinea  liyperlhermisantcs;  les  aniitliermiques  anal- 
gésiques impressionnent  le  système  nerveux,  certains  allè- 
rent l'hémoglobine  et  la  tnmsformenten  inélhcmoglobine. 

Il  y  a  donc  lieu  d'Slre  prudent  dans  l'administration  des 
anlithermiques  non  spécifiques.  Certains  cliniciens  mùme 
les  onl  condamnés  en  bloc.  On  a  dit,  avec  raison  d'ailleurs, 
que  l'hyperthcrmie  ptMit  indiquer  la  gravité  de  ta  maladie, 
mais  qu'elle  ne  la  produit  pas  (Bouchard),  que  l'abaifise- 
nienl  thermique  arlifictel  prive  le  médecin  d'un  élément 
important  d'appréciation  (Jaccoudi.  Tout  cela  est  vrai  el 
cependant,  tout  en  reconnaissant  la  nécessité  d'une  pru- 
dence excessive  et  même  le  danger  d'une  médication  inop- 


portune,  nouH  ne  pouvons  nous  empteher  de  penser  s 
certaines  observations  de  Desplats  avec  l'acide  phénique, 
de  Clémonl  avec  !'anlipvrinc,  observations  "dont  nous- 
mCmes  avons  observé  les  analogues,  et  de  (.Toirc  qu'il  \  a 
un  parti  à  tirer  dans  certains  cas  des  antitliermiques  niédi- 
CsmenteuK.  Schmilt,  qui  n'est  pas  suspect  d'enlrainemenl 
pour  ces  mcdicaincnls,  leur  reconnaît  dp  rutilité  "  daiiti 
certaines  alTeclions  fébriles  peu  graves,  dans  les  gripper 
liSg^res,  dans  l'angine  herpétique,  etc.,  où  la  lempéralure 
se  trouve  brusquement  portée  h  un  taux  très  élevé  ».  Dans 
ces  cas  les  a nii thermiques  analgésiques  peuvent,  ci  ou 
abaissant  la  température,  qui  les  lient  directement  sous  sa 
dépendance,  faire  cesser  la  céphalée,  le  délire,  les  cour- 
batures, la  sensation  pi'nible  de  chaleur  mordîeante.  ■■ 
Mais  pour  cet  auteur  les  seules  indications  de  l'antipyrése 
médicamenleuse  sont  :  "  élévation  brusque  de  température, 
réaction  nerveuse  excessive,  caractère  passager  de  la  fit^- 
vre,  bénignité  de  l'infection  ". 

Pour  nous,  nous  voyons  dans  ces  notions  un  principe 
excellent  mais  qui,  comme  tous  les  principes  en  Ihérapeu- 
tique,  peut  n'élrc  pas  rigoureusemenl  suivi  dans  certains 
cas,  à  vrai  dire  exceptionnels  :  quand  le  diagnostic  n'est 
pas  douteux,  quand  [a  continuité  de  l'hyperlhermie  paraît 
menaçanle,  quand  d'aulre  part  le  patient  n'esl  pas  en  étal 
de  dépression  Irop  grande,  il  nous  paraît  rationnel  de  re- 
chercher l'action  d'un  antithermique  parmi  ceux  qui  n'al- 
lèrent pas  le  saufi;,  qui  ne  dépriment  pas  forcément  le 
cœur  ni  le  système  nerveux  ;  une  surveillance  exaelc  des 
phénomènes  accessoires  permettra  lie  se  rendre  compte  de 
l'opportunité  de  la  médication.  Nous  ne  croyons  pas  le  fait 
de  riiyperlliermie  continue  inoffensif  ou  même  indiiïérenl; 
il  nous  a  souvent  paru  avantageux,  dans  les  maladies 
aiguës,  de  rompre  le  plateau  hyperlliermiquequi  est  dan- 
gereux par  lui-môme  et  par  l'état  incessant  de  malaise 
qu'il  entretient. 

Nous  étudierons  ici  les  principauxi  antilhermiques  sui- 

I.  On  oa  cQnnntl  plus  da  50.   Beaucoup  ool  été  étudié*  *vea  les  anll- 
Beplii|ua>. 
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vani  l'ordre  de  la  ctatsilicalû/n  1res  utile  el  Irts  physk 
gique  de  ces  niMii-amenU,  l'-Ultlie  par  J.  Schmitt*  d'après' 
leur  action  ^ur  le  sanfi;  :  1°  les  uns.  à  do^  mov^no?.  oc 
produisent  ({Ue  la  fixation  de  V oxygène  sur  l'hémogtobme  : 
antipyrine.  phi^Dacétine  :  — 2°  d'antres  ne  produisent  que 
la  inéihênwgtùbinéntie  inlraylobiitaire  :  acïde  anisiqoe. 
tballïnf.  anlilhemiine.  kalrine,  exal^tne.  nx^lhacëlioe. 
acétylauiidopliéool  ;  —  ■i"  d'autres  enfin  produisent  la 
mélhémogtobinêniie  avec  destruction  globulaire  :  anilides 
'act-laniiide  ou  antiri'tirine.  benzanilide.  formanilide,  m^ 
ttiyforniantlide>et  la  pyrodine  ■. 


'  Analgésine  ou  antîpyrine 


L'anlîpjrine.  C"H"Ai'0  —  C'HOfCII')'[C*H*;Aï'  (pWnyMim*- 
llivlltjTa/olon*)il*couïiTle  par  Knorr,  a  él*  introduits  dans  ta  Ui*- 
rap(tulii|UP.  rn  IXM.  pur  Filehne  'd'Erlan^en;.  qui  sif^nain  sa  pro- 
liriété  (l'iibaicacr  la  iMnpi^riilure  ctiei  le*  fébricitanls,  et  vulgarisée  , 
rn  Vrottct'  par  Iluchiird.  Se>=  propriél^^  analgésique*  ont  é\t  fOt-l 
tout  t^ludii^i'*  ■■n  Fr«n<:e  jiar  l.éjiinf  H  fiar  G.  Sée  ;  elles  lui  onl 
lalu  le  nom  A'annUjHinr  adopté  par  le  0>de%  français  phénaione 
•■n  \ng1eliTre  »). 

L'anlipirine  se  présente  enus  l'aspect  d'une  poudre  cri^^talline. 


I.  J.SchmlHtitn  ^mnrii.  tlfurmi-l.  dt  l'E'l.  IKl. 

?.  Ao  potnl  lie  vupcliiialque  il  e»l  lul^ressmnl  de  grooper  Isa  lolilIieT- 
fnl<ta«s.  eonme  l'a  tut  SclimiU.  de  la  IfOB  suivante  ICwfrài  et  mMmme, 
Hordeaul.  IBWl  e(  DUsnoillc  «l  trailement  des  maladie*  iareclleuies. 
Parlo,  IMUi.  p.  m  : 

!•  lirtKiiir  iri  piLÊiolÊi^htaitU  tétateiae  el  les  isoia^res  ipyrocalbecbiae  e( 
hydriiiulnuiie).  ibrinal.  ^ia>:a1,  naphtol.  aisprol. 

T  i^.avprdtnuxtmiriif'"iiiiiita:  acides  salicjlique.  beniaîque,  aulaiqae, 
parai-r«iia[lni'iii;  fl  leurs  d^riii^s,  etc- 

y  Qniipt  drt  aniHitt  !  mal-iKttiUAt,  inëlliylioétaaiUdfl.  rormaollide.  benza.- 
iiillde.  et(^  ,  el  l«i  dérivas  immédiali  de  l>iuidopb«DOl  ;  plienacêtiiie.  mé- 
Iha^'llnc.  phénjrlurélliane.  etc.  . 

4*  r.rinpt  in  lifdiviima  :  aiitiltieriiilDe.  pjrodlne,  agaltaJoe,  etc. 

>  tiritupt  *f*  ti  vvifld/ii^.- oKV^iniaoltne.  kaLrIae,  thaltiae. 

<î>  'inypt -lu  pgrral  :  AiiXipftiae.  salipyrme,  tolipyriDe,  loljtal,  pjrunt- 
dan.  ele. 

ï  Ce  produit  «bI  encore  connu  soub  le^  oomn  de  dim^tkflpMJijCpf*9s^- 
Um.  4>aU'A)rI«|rfiiiiii[i«.  Aifun|rJii<.nifafii«.  ^wrfiH.  M^itofiiM,  ^MaflsH.  1^ 
aiol  auUprrlne  représente  une  martiu  <i^M*i. 
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blanche,  dyaiil  au  mici'uscope  l'uîipecL  de  pelites  TeuiUes  ou  tle  CO' 
lonnes  Lroniilt'ea.  Elle  est  sans  odeur  ;  sa  saveur  est  un  peu 
ninèfc.  I■■^«  ll>)t^rempnl  nauséeuse,  mais  ne  pevsïsle  pas.  L'anlipjrine 
est  Ir^s  milahle  ilant  l'tau  ;  elli*  i^e  dissoul  dans  moins  de  eon  poids 
d'eau  rrnidi!  ;  elle  est  éRnlcimcnl  Ii'Ès  ■^«luWe  dans  ralcool,  dans  le 
chliirnfoi'iiie  cl  dans  l'élher.  Elle  jnuil  Ac.  piiijidiHi^a  bosiques. 
L'antipjTînc  augmente  la  solubilité  des  sels  île  quinine  el  de  lu 
eaféine. 

Cette  substance  le  rombine  rHcilement  avec  un  très  grand  nombre 
de  substances  [siilicvlate  de  soude,  naphlo!,  phénol,  acide  picri- 
ipie,  iode,  etc.)  ;  il  faut  donc  en  éviter  le«  associations  avec  d'autres 
nn^dicamenls,  h  moins  que  ce  ne  soit  dans  un  but  di^terininé. 

Les  snluti's  d'aniiIgL'sine  sont  neuires  an  papier  de  tournesol. 
Ils  sont  fortement  colorés  en  rouf/p.  par  lepercWorure  df  fer  ;  celle 
eolontlon  disparuit  pur  l'addition  de  i|tieli[ues  gouttes  d'acide  sul- 
l'arique,  Ouelques  gouttes  difile  azotique  fumant,  dans  une  solu- 
tion au  1/1000  de  ce  corps,  délermïnent  une  coloralion  uerle  qui 
persiste  ]icnd.inl  plusieurs  jours.  Une  réaction  li-i'*  sensible  est 
celle  i[ue  donne  l'iodure  de  polassiuiu  ioduré  :  dans  une  solution 
liréalalilenientaridillce,  l'iodure  de  potassium  ioduré,  dans  la  pro- 
porlloii  de  Ti  pouttes  environ  pour  C  cenlimMres  cubes  d'une  urine 
renfermant  de  i'anliiiyrine,  donne  un  précipité  rouge  obscur  i  la 
ré.iclion  est  encore  sensible  avee  une  solulion  d'anlip.vriiie  fi 
1,'HKI,(HHI  (MjUMgliann,. 

Actiou  physiologique,  —  Ab&arpllon  et  éliimnatiûn. — 
\S ahsurpiiaii  du  l'anlipyrine  dan.s  les  votes  iiiyeelives  est 
1res  rapiiliî,  caries  etTcts  ili?  cpLLc  sulistance  sonl  sensîijtes 
ail  lioiil  d'un  temps  relativement  courl  :  l'abaissement  ilo 
la  leinpéralure  chez  un  fébricilant  commence  générale- 
ment nne  domi-lieui'c  apri's  l'ingestion,  et  la  s^ilation  de 
la  douleur  dans  la  migraine  esl  souvent  di?jà  sensible  au 
bout  d'un  quart  d'heure. 

Uéliminatioii  se  fait  par  tes  urines  ;  on  suppose  f{n"clle 
s'elTeclue  en  nature  ;  elle  eommonce  au  iiout  de  quatre 
heures  et  demie  ;  elle  est  complète  au  bout  de  trente-trois 
fi  cinquanle-six  heures  (Reihlcn). 

On  décèle  l'antipyriae  dans  les  urines,  à  l'aide  de  l'une 
des  trois  nfarlions  suivantes  :  1"  l'urine,  préalablement 
décolorée  par  le  sous-ncétalc  de  plomb,  se  colore  en  rouge 
pourpre  par  l'addition  d'une  ou  de  deux  gouttes  de  per- 
chlorure  de  l'er  ;  mais  celte  réaction,  la  plus  employée, 
n'est  pas  absolument  caractèristiiiuc  ;  2°  si  l'on  ajoute  h 
l'urine  décolorée  queltiuea  gouttes  d'acide  azotique  fumant 
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et  (ju'on  chauffe,  le  liquide  prend  une  coloration  verle  ;  A 
l'i^hulliLion,  ajoule-l-ou  iiii  excès  d'acide,  la  couleur  passe 
du  vert  au  ronge  '  ;  3"  réaclion  par  Tiodure  de  potassium 
iodiiré  indiquée  plus  liant. 

Action  locale.  —  Appliquée  sur  les  légutnenls,  l'action 
locale  est  nulle  ;  sur  les  muqueuses,  l'action  irritative  est 
plus  vive  et  douloureuse,  surtout  du  côlé  de  l'eslomac 
(Laborde).  Dans  le  lissu  cellulaire  sous-culané,  l'irrilalion 
est  plus  vive  encore  el  a  pu,  dans  quelques  cas,  occasion- 
ner des  abcès  et  m<?mo  de  la  gangrène  (Iticoelioii,  Ver- 
neuil)  ;  les  solutions  peu  concentrées  d'anlipyrine  sont, 
par  contre,  assez  bien  supportées. 

Toxicité.  —  Il  faut  plus  de  1"',^  d'antipyrine  par  kilo- 
gramme d'animal  pour  tuer  un  lapin  (llncliard,  Arduin). 
Les  chiens  sont  beaucoup  plus  résistants  :  Crolas  et  Ilu- 
gounenq  ont  pu  faire  ingérer  !i  ces  animaux  ju^qu";! '20 
grammes  par  jour  sans  provoquer  d'intoxication  *.  Maïs 
celle  tolérance  n'a  pas  été  observée  par  tous  les  auteurs. 
Chez  l'homme,  la  dose  toxique  n'est  pas  déterminée  :  on 
sait  qu'on  a  pu  donner,  sans  inconvénient,  par  doses  frac- 
tionnées, jusqu'à  6,  8,  10  grammes  el  plus  en  vingt-quatre 
heures.  On  a  observé,  au-dessus  de  douze  grammes,  au 
dire  de  Hayem,  des  symptômes  toxiques,  consistant  sur- 
tout en  une  grande  prostration  des  forces  avec  affaiblisse- 
ment du  coeur  (voir  intolérance).  Capitan  et  (iley^  indi- 
quent comme  dose  mortelle  expérimentale  1«',45  â  l«',âO 
par  kilogr.  d'animal  el  par  voie  soH.t-ciiIniiee,  OeMw  à  ()»',70 
par  voie  inlra-veineuse. 

SyslPine  nerveux.  —  L'action  de  l'anlipyrine  se  localise 
sur  les  cenires  supérieui'S  de  sensibilité,  soit  les  centres 
ou  les  noyaux  bulbo-protubérantiels,  soit  les  centres 
cérébraux  proprement  dits  (Laborde  *).  Quant  anx  effets 
de  cette  substance,  ils  doivent  élre  étudiés  suivant  les 
conditions  d'observation. 


1.  Jaccoucl.  Lfii;ona  déclin,  méd.  de  la  Pilié,  p.  69Î,  Paris,  188B. 
S.  Crolas  el  Hufçounenq.  Lyon  miii.  Soc.  deniiil.  da  Lyoa  du  18  Janvier  1889. 
3.  CapIIno  el  Giey,  Soeiéli  dt  bialoaie,  M  nov.  IHRJ. 
'i.  I.aburde,  Congrit  it  •*dd.  dt  Daribau,  IBBâ. 
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A.  Animaux.  —  L'anlipyiine  à  dose  élevt^e  (Of',03  pour 
la  gnmouille,  O^.âO  chez  le  lapin)  provoque,  du  côlé  du 
système  nerveux  cenlrat,  des  phénomènes  qu'on  peut 
rallacher  à  deux  périodes  :  l'une  initiale,  d'ex^itittion  ; 
l'autre,  consécutive,  de  pai"aJysf«  (Ucmme).  (!lelte  action 
porte  sur  les  centres  musculo-inoleurs  et  vaso-moteurs. 

L'excitation  m  use  ulo- motrice  se  traduit  par  des  convul- 
sionn  tétaniques  yénéi-ales.  Klle  est  suivie  d'une  phase 
paralijtique  pendant  laquelle  l'excitation  réilexe  est  abolie. 
Bouchard  '  a  observé,  sous  l'influence  d'une  injection 
intra-veineuse  de  û*',07  par  kilogramme,  chez  le  lapin,  une 
rigidilé  universelle,  déjà  vue  par  Hénocquc  el  comparée 
par  lui  b  l'état  cataleptique.  Cette  rigidilé  n'empflche  pas 
les  mouvements  volontaires.  ..  Dès  que  la  volonté  aciionue 
im  muscle,  la  rip^fiditt;  disparaît  pour  recommencer  dès  que 
le  mouvement  volontaire  a  été  exécuté.  ■>  Si  l'on  sectionne 
le  sciatique  et  le  crural  du  mémo  côté,  les  muscles  énervés 
sont  épargnés,  preuve  que  l'action  de  l'anlipyrine  porte 
sur  le  système  nerveux  et  non  sur  le  système  musculaire. 
Ot  état  tonique  de  la  musculature  se  produit  également 
chez  le  chien  sous  l'inlluence  de  (fef.SO  à  I  gramme  d'anli- 
pyrine  par  kilogramme  d'animal  ;  puis  elle  est  suivie 
d'attaques  convulsives  qui  vonl  en  s'alîaiblissant  (Blume- 
nau).  Dans  ces  conditions,  la  sensibilité  tactile  est  exaltée 
(iilumenau,  Lauder  Brunton). 

Injectée  sous  la  peau  d'un  lapin  ou  d'un  chien,  à  la  dose 
de  1  à  2  grammes,  l'antipyrine  produit  une  véritable  anal- 
gésie dans  le  membre  injecté  et  souvent  du  cAté  opposé 
(Gley). 

B.  Chez  l'homme.  —  1°  Leseiïets  de  l'anlipyrine  con- 
sistent, suivant  Lépine  -,  chçz  un  individu  non  fêbricilanî 
et  sous  l'inlluence  de  plusieurs  grammes  du  médicament  en 
une  seule  dose,  en  un  état  particulier  d'excitation  •■ércbrale  . 
"  Le  sujet  ne  peut  aisément  comparer  à  aucune  autre  la 
sensation  qu'il  éprouve  ;  elle  n'a  rien  de  fort   incommode. 


I.  Boucbard,  Sae.  (ùl.,  K  dâeembre  1884. 

!,  Lépine,  Lyoa  mtdieaU  U  >aQt  1888,  p.  âOl,  et  ^rrh.  et  mid.  tzp . ,  1"  Jan- 
vier I8MI,  p.  1». 
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il  n'y  a  ni  vertiges,  ni  bourtIonnemenU dorcillcs ;  rinlelli- 
^i^Dce  est  un  peu  exaltée,  le  besoin  du  sommeil,  si  c'csl  le 
soir,  se  fait  moins  sentir  el  peut  mCme  manquer:  ou  bien. 
si  le  sujel  s'endort,  il  esl  lourmeiilé  parcles  rôvesqui,  d'ail- 
leurs, ne  revêtent  pas  le  caractère  de  cauclieruars.  » 

S"  Chez  un  sujet  en  proie  à  la  douleur,  l'îvresse  antipyri- 
nique  calme  cette  dernii>re  aussi  bien  que  la  morphine  et 
mieux  que  le  salicylale  de  soude  (Lépine).  Cette  action  «i»n/- 
gésique,  constatée  par  Huchard  (1885),  par  Lépine  (1886), 
sur  des  ataxiques,  par  G.  Siie,  Chonijakow  et  Ljivow  dans 
la  migraine,  est  une  des  propriétés  les  plus  remarquables 
de  Tantipyrine.  Elle  lui  a  faitdonner,  pour  des  raisonsd'or- 
dre  commercial,  lenomd'oiiff/i/t'siHe,  sous  lequel  on  la  dési- 
gne quclquelois,  notamment  dans  le  Codex  franijais.  Chez 
le  sujet  sain,  l'action  analgésique  fait  â  peu  près  défaut. 

Les  ell'ets  d'excitation  cérébrale  signalés  par  Lépinechez 
l'homme  sain  ne  sont  pas  constants,  du  moins  aux  doses  de 
2  à  4  grammes,  chez  les  sujets  qui  soutl'rent,  tihaz  les  mi- 
graineux, par  exemple  ;  lalténuation  de  la  douleur  m'a 
même  semblé  s'accompagner,  chez  quelques  sujets,  d'un 
certain  degré  de  dépression  intellectuelle  ;  cliez  ces  ma- 
lades l'insomnie  faitégalementdéfaut,  et  même,  la  douleur 
cessant,  le  sommeil  devient  possible.  Il  faut  dire  d'ailleurs 
que,  si  Lépine  a  observé  chez  les  ataxiques  de  l'insciîtiiia 
et  une  aggravalioHino7»enliinéede  t incoordination  motrice, 
il  avait  porté  la  dose  d'antipyrine  à  10  grammes. 

(iette  donnée  esl  importante,  car  il  résulte  des  recher- 
ches de  Gley  et  Caravias'  que,  ù  faible  dose,  l'antipyrine 
diminue  Vej^cilabilité  rè/lexe,  tandis  qu'à  forte  doie,  elle 
l'au^nienle. 

D'après  Lauder  Brunlon,  cité  par  Lépine,  l'antipyrine 
diminuerait  les  réflexes  dépendant  d'une  impression  dou- 
loureuse (pincements  cl  piqûres),  tandis  quelle  exalterait 
plutôt  tes  réilexes  déterminés  par  un  attouchement  direct. 
Cette  exaltation  de  la  sensibilité  tactile  a  été  également 
signalée  par  Illumenau;  l'attouchemeol  le  plus  léger  et 


I,  Sot.de  tiul.,  p.  4:17,  18^7.  et  Itiése  de  Caravlas,  P>r[R,  IS«7. 
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même  les  impressions  acoustiques  provoquenl  un  téLanos 
généralisé  chez  leclialet  la  grenouille.  Celle  augmentation 
de  l'excitabililc  réflexe  se  proiluil  mCme  après  la  section  de 
la  moelle,  ce  qui  prouve  que  l'aiilion  de  l'anlipyrine  se  porte 
direcleraenl  sur  ce  centre  nerveux.  Le  l'ait  que  la  ligature 
de  l'artère  iliaque  ne  modifie  pas  sensiblement  les  résultais 
de  l'excitation  faradique  du  uerf  scialique  chez  une  gre- 
nouille onlipyrinisée,  prouve  que  ces  phénoménos  ne  sont 
pas  sous  la  dépendance  d'une  action  périphérique. 

3"  Chez  les  fébricilants,  on  observe  parrois,  en  m^nie 
temps  que  Viibaiitsemevl  Ihennique.  un  colla))sua  sur  lequel 
nous  aurons  k  revenir. 

Circulation.—  Nousavons  vuque  l'anlipyrine  provoque, 
au  début,  sur  les  centres  vaso-moteurs,  une  erriiaiion  vaso- 
7iiotrire  sith'ie  de  parabisie  ;  l'excilalicin  primitive  se  traduit 
par  une  èléoaiiou  iminèdlute  de  la  pression  sanguine,  d'ail- 
leurs ittpère,  la  paralysie  secondaire,  par  une  chute  progres- 
sive de  cette  même  tension. 

Malifré  l'élévation  <le  la  pression  sanguine,  on  observe- 
rail,  nii>me  à  faible  dose  (1  à  2  grammes V,  une  vaso-dilataLîon 
périphérique  (Coppola,  Queirolo,  Maragliano,  etc.)  ;  du 
reste,  rien  ne  prouve  ipie  celle  vasu-dilalalion  soil  générale  ; 
il  pourrait  y  avoir  conslriclion  des  vaisseaux  profonds,  no- 
tamment de  ceux  qui  dépendent  du  splanchuiquê  (Lépine). 
Cette  vaso-conslHilion  a  d'ailleurs  été  prouvée  pour  les 
vaisseaux  du  rein  par  Moral  et  Casimir'  elplus  récemment 
par  lîardier  et  ['renkel  *. 

Le  nombre  des  putsatio)is  augmente,  chez  un  chien  cura- 
risé,  sous  l'inlluenced'une  injection  de  I  gramme  d'anlipy- 
rine  (Moralet  Casimir). 

.\  haute  dose,  l'anlipyrine  diminiici  l'éxergie  du  cœur, 
surtout  chez  les  anim.TUX  à  sang  chaud  :  chez  le  lapin,  elle 
îimène  facilement  la  mort  par  paralysie  du  cœur  (Lépine). 

L'anlipyrine  détruit  foii  peulesglohules  dusangiji  vitro 
(Lépine).  ('liez  le  chien  (Crolas  et  Hugounenq),  et  proba- 


I .  Casimir,  thèse  de  l.fon,  1880. 

'1.  bardier  et  Frenke),  Joui-n.  dt  ph^nal.eldtpnik.  gét.,  mal  1R99. 
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blemcnlclipz  les  non-fi^bririlanl*.  le  nombre  des  globules 
ne  iJiminui' pas:  chez  les  tV^bricitnnlâ,  au  contraire,  la  tli- 
minulion  des  globules  osl  certaine,  suivant  Lépine. 

En  applicalion  locale,  l'anlipyriiie  agit  en  délerniiiiant  la 
conslriclion  des  vaisseaux  el  des  tissus,  en  mCmc  temps 
qu'elle  di^termine  une  coagulation  du  sang  (Hénocque  '). 

Urines  et  ntitrilion.  —  L'élude  de  ce  point  de  Thisloire 
de  1  iinlijivrine  a  donn<5  linu  ii  des  résultats  contradictoires. 

I.  —  A.  Robin  conclut  de  ses  recherches  iirologiques  * 
que  :  1"  chez  les  sujets  sains,  l'antipvrine  dùtiinue  toujours 
la  quantiti^  d'iirine  (de  '20  à  -JO  pour  100)  ;  2"  dans  les  élals 
aigus  la  diminution  est  encore  constante,  mais  l'échelle  de 
la  vai'ialion  est  très  étendue  ;  3"  dans  les  états  chroniques 
celle  diminution,  sans  ("Ire  constante,  y  constitue  pourtant 
la  règle, 

(  'etie  diminution  de  la  quanlité  durino  aété  généralement 
signïilée.  en  particulier  dans  la  fièvre  typhoïde  :  mais  bien 
que  celte  dormée  semble  prévaloir,  il  y  a  i|uelques  dissi- 
dences. Casimir  n'a  pas  noté  une  modification  notable  de 
l'urine  des  vingt-quatre  heuresavec  3  à  5  grammes  d'anti- 
pyrine  ;  nubiiusquet-l.abordcrie  ^  n'a  observé  sur  lui-ménic 
aucune  variation  dans  la  quantité  de  l'urine,  ni  dans  celle 
de  l'urée,  avec  des  doses  de  3  à  6  grammes  d'antipyrino. 
Ilondet*  n'a  pas  trouvé,  sur  cinq  malades  apyrétiques.  sou- 
mis au  régime  de  l'IiApilal  j>cndant  douze  à  dix-huit  jours, 
une  action  bien  sensible  sur  la  quantité  d'urine  et  d'urée 
excrétées. 

Expérimentalement  Casimir  a  noté  sous  l'iniluencedes 
doses  élevées  une  diminution  passagère  de  l'urine  (une 
demi-heure  ou  une  lieurej  aprè^  laquelle,  la  sécrétion  re- 
venait aux  proportions  du  début  ou  mflme  les  dépassait. 
Bardier  et  Frenkel  ont  confirniê  cette  donnée  générale. 
D'après  ces  expérimentateurs  une  dose  deO*',t).'i  par  kilogr- 
d'animal  est  nécessaire  pour  diminuer  la  diurèse.  Celle  di- 


I.  nénocque,  Soe.  de  lhi,a,,„  ii  janvier  1888. 

ï.  A.  Roliin,  Acttd.  denier*.,  fi  décembre  1*87. 

».  UubnusqueM.BborJarle.  Snc.  lh*rAp..  ?3  avril  1890. 

i.  BonJel,  Sac.  mid.  di  £|fi>ii,  2S  man  ifOU. 
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mimilion  commence  une  minule  environ  apvi-s  rinjeclion 
du  inédicampnl  el  dure  au  raoIn«  dix  minutes.  Elle  est  due 
surtout  à  la  vaso-conslriclion  rénale. 

En  résumé,  il  semble  donc  que  l'antipvrine  k  dose  élevée 
diminue  la  quantité  d'urine,  au  moins  teinpornircment  ; 
mais  il  est  moins  certain  que,  Wiei/'/iomnie  sain,  la  quant ili! 
des  "24  heures  soit  diminuée. 

II.  —  1"  Suivant  A.  Robin,  l'antipyrine  diminue  les  ma- 
tériaux solides  de  l'urine  (de  10  pour  100  environt,  l'urée 
(de  21  h  33  pour  100),  ra7.ote  total,  les  chlorures,  l'acide 
phosphoriqiie,  l'acide  sulfurique  des  sulfates,  l'acide  sul- 
lurique  conjugué  ;  2"  elle  augmente  l'acide  uriquc,  le  rap- 
port de  l'acide  pliosphorique  à  l'azote  de  l'urée,  le  pliospliore 
incorapU'tement  oxydé  et  ses  divers  rapports,  le  soul're  in- 
complètement oxvdé  el  la  potasse.  A.  Robin  conclut  de  ces 
résultats  que  l'antipyrine  diminue  la  désinlégralion  orga- 
nique, el  abaisse  plus  encore  les  oxydations  organiques, 
d'où  la  production  d'un  excès  relatif  d'acide  urique  et  de 
matériaux  exlractiTs  azotés.  Il  est  probable  que  cette  in- 
fluence sur  la  nutrition  générale  dépend  des  elTcls  de  l'an- 
tipyrine sur  le  système  nerveux  dont  elle  modère  l'excita- 
bilité, en  agissant  sur  sa  nutrition  élémentaire  ;  cai'  les 
médicaments  dépresseurs  de  l'activité  nerveuse  agissent 
presque  tous  dans  le  même  sens. 

r.es  résultais  sont  conformes  ii  ceux  observés  par  Engel, 
Umbach.  Bayrac  ',  qui  avaient  observé  une  diminution  no- 
table de  l'urée  urinaire,  linyrac  admet  en  outre  que  l'écart 
normal  enlre  l'azote  total  et  l'azote  de  l'urée  est  augmenté. 
Mais  depuis,  la  diminution  de  l'azote  urinaire,  sous  l'in- 
fluence de  l'antipyrine,  a  été  contestée  par  Kumagava  el 
|iar  Hrolas  et  Hugounenq.  Ces  derniers^  observateurs  ont 
trouvé,  chez  le  chien,  l'urée  slationnaire  dans  un  eas,  aug- 
menlée  dans  un  autre,  légéreinenl  diminuée  dans  un  troi- 
sième. De  même,  Cazeneuvc  a  vu  l'antipyrine  ili  haute  dose 
(0", 20  par  kilogramme  d'animal)  déterminer  une  notable 


I   BRyrao.  thôBO  de  Lyon,  1887. 
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augmpnlatioti  iI'Tiroe  cliPi'.l("''liien,  mais  l'azote  lolal  n'au^- 
menlait  pas  par  rapport  ix  l'azote  ui'éique. 

Ces  dernières  expériences,  entreprises  chez  le  chien,  no 
sauraient  diminuer  la  valeur  des  résultats  ronstatés  chez 
l'homme  par  A.  Hobin,  Engel,  Umbnch,  Bayrac,  et  depuis 
par  Chillenden  et  Adams,  «jui  montrent  que,  chez 
l'homme,  l'antipyrine,  à  dose  modérée,  diminne  lexcrt^lion 
de  l'urée,  ^uanl  à  l'acide  urique,  contrairement  h  A.  Ro- 
bin, Cliiltenden  et  Adams  ont  not^^une  iliminulion. 

On  doit  reconnaître  toutefois,  en  présence  de  ces  con- 
tradictions, que  l'étude  de  rinlluence  de  l'antipyrine  sur 
la  nutrition  reste  ouverte  et,  pour  l'instant,  il  est  encore 
sage  de  conclure  avec  Lépine  '  que  1°  presque  toujours, 
à  dose  modérée,  l'antipyrine  diminue  l'azote  total  et  sur- 
tout l'urée,  aug'menlant  ainsi  les  matières  exti-actives  ; 
'2"  que  toutefois  pour  l'acide  urique,  les  résultats  sont 
variables  ;  3°  qu'à  doses  très  Tortes,  elle  peut  augmenter 
l'azote  total. 

Suivant  Henri  Jean  et  Frédéricq,  l'antipyrine  enraye 
l'absorption  de  l'oxygène. 

C,  —  Chez  les  gens  bien  portants,  l'antipyrine  n'amène 
pas  de  baisse  dans  le  coefficient  uroloxique.  D'après  les 
recherches  de  Hoquo  et  Weil  *,  dans  la  fièvre  typhoïde 
traitée  par  l'antipyrine,  le  coefficient  uroloxique  reste 
normal  et  même  hyponorraal.  Si  l'on  cesse  momentané- 
ment l'antipyrine,  ce  coefficient  se  relève.  Dans  le  cas  où 
il  baisse  beaucoup,  ces  auteurs  n'ont  pas  observé  de  phé- 
nomènes cliniques  correspondants  attribuables  à  la  réten- 
tion de  toxines.  Le  chiffre  des  urines  émises  n'a  aucun 
rapport  avec  celui  des  toxines  éliminées,  la  polyurie  pou- 
vant exister  dans  la  période  d'étal  de  la  maladie  où  les 
urines  ont  perdu  toute  toxicité.  La  diminution  de  la  toxicité 
urinaire  ne  résulterait  pas  d'un  défaut  de  production  de 
toxines  par  le  fait  d'une  action  antiseptique,  mais  d'un 
défaut  d'élimination,   car  les  toxines   sont    rejetées     en 


1.  LepIne,  Arcli.de  MAI.  rxpii-  ,  p.  tmS,  1890,  el  Semaine  nM.,  IHSO,  p.  lUS. 
I.  Roque  el  Weill.  Rtvut  dr  médeciite,  1891,  |>,  TAS. 
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niasse  pendant  ia  convalescence.  Mais  comment  expliquer 
alors  l'absence  d'accidents  de  rétention  ? 

Température.  —  D'une  manière  générale,  chez  les/ëbi-i- 
citavlK,  '3  grammes  d'anlipyrinc  produisent  un  abaisse- 
ment moyen  de  1",5  à  2°,  mais  à  cela  il  n'y  a  rien  de  cons- 
tant, et  il  n'est  pas  rare  de  n'obtenir  qu'un  abaissement 
de  1"  on  nn^me  moins.  Le  plus  souvent,  l'abaissement 
thermique  commence  une  demi-heure  après  l'ingeslion  du 
médicament  ;  au  bout  de  quatre  heures  environ  (chiffre 
variable  selon  le  processus  fébrile),  la  température  com- 
mence à  remonter  {voir  :  indications). 

L'abaissement  thermique  est  le  plus  souvent  précédé, 
parfois  accompagné,  d'une  sudation  plus  on  moins  mar- 
quée, souvent  In'-s  abondante  et  pénible,  surtout  chej;  les 
tuberculeux.  On  observe  aussi  presque  constamment,  au 
moment  de  la  réascension  lhermi(|ue,  nn  frùnon  qui  n'in- 
commode d'ailleurs  que  fort  peu  les  malades.  Cependant, 
Jaccond  signale  que  les  .malades  se  plaignent  fortement 
des  sueurs  el  des  frissons,  accusent  du  malaise,  et  en  tout 
cas  une  grande  fatigue.  Contrairement  k  cette  observa- 
lion,  la  plupart  des  auteurs  regardent  comme  une  j'ëgle 
que  l'antipyrine  produise  son  action  sans  que  ces  inconvé- 
nients incommodent  beaucoup,  et  même  quelquefois  en 
procuraut  une  sensation  de  bien-Stre. 

Chez  l'homme  sain,  l'antipyrine  n"a  |ias  d'action  élective 
sur  la  température  ;  elle  peut  l'abais.scr  ou  te  plus  souvent 
l'élever  légèrement  ou  la  laisser  sintionnaire. 

On  attribue  généralement  l'action  anlithermique  de  l'nn- 
tipyrine  à  une  inllucuce  de  ce  médicament  sur  le  système 
nerveux  central  ',  on  ne  saurait  nier  que  dans  certains  ea» 


1.  Il  ré.iiilli!  d'expériences  de  Gir&rd  et  de  Sawsdowiki  que  t'iLiilipyrlnD 
paralyteniil  Ifi  pariim  anUritmttditrùTfi  iirié,oealje  de  produollon  du  c.ilu- 
rL<LUi!.  el  tJ:citernit  tet  partm  poxiineurei  lit  ce  ttit'ine  torpt,  centre  de  (>erle  du 
calorûiue.  Un  ne  saurait  admettre  san«  réserve  une  action  aussi  localltée. 
Inrersemcnl  Moaso  a  cherché  a  démoalrer  itue  L'aattpjrrine  n'agit  pasan- 
Ulhermuiuemeol  par  vule  oerveuse  ;  elle  serait  surtout  active  contre  ca 
que  cet  ex|iêrlmautaleur  Biipelle  la  flcvrc  piïrlpliérique,  par  opposition 
i,  la,  lièvre  aeiveuae  d'origine  cealrale. 
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(rhiimatîsTne^  elle  n'agisse  sprcifiquenient,  dii-eclement  oiT 
irnliret:leiiienl,  sur  l'agent  ])alhogi>ne. 

Peau.  —  On  observe  parfois  accidenlcUement  du  côlé 
(le  la  peau  des  éruplions  diverses  et  un  étal  œdémateux  que 
nous  étudierons  à  prupos  de  rintoléranci'. 

Appareil  digestif.  —  L'eslomac  supporte  généralement 
bien  l'anlipyrine  ;  ce  n"esL  qu'exceplionnellenient  qu'il 
provoque  quelques  douleurs  stomacales  ou  des  vomisse- 
ments, 

Intolérance:  \" Eruplions. —  On  a  observé,  dans  un  assez 
grand  nombre  de  cas,  des  éruptions  énilhêmateuses  rappe- 
lant celles  lie  la  roséole,  de  la  rougeole  ou  de  la  i^carlatine, 
s'elTaijnnt  à  la  pression  du  doigt  pour  reparalire  aussitôt 
après,  ou  de  riirlicaire.  Cft  exanthème  est  généroli'ié  ou, 
plus  souvent,  localisé.  Dans  le  dernier  cas  il  débute  ordi- 
nairement autour  des  rotules,  de  préférence  à  la  face  in- 
terne des  genoux  ;  quand  il  s'étend,  il  occupe  exclusive- 
ment le  côté  de  l'extension  (genoux,  région  fessière  et  pos- 
térieure des  cuisses,  pourlour  de  l'olécnlne)  ;  dans  le  cas 
d'érythéme  envahissant,  la  l'ace  est  constamment  épar- 
gnée. Tri!s  souvent  aussi  les  exanthèmes  localisés  siègent 
d'emblée  au  pourtour  des  orifices  naturels,  bouche,  anus, 
paupières,  organes  génitaux,  ou  aux  doigta,  aux  orteils,  à 
la  face  palmaire  des  mains  (Wechseimann  ').  L'éruption 
peut  s'accompagner  de  diiinangeaisons,  souvent  très  péni- 
bles, et  de  sensations  désagréables.  Au  moment  oi'i  elle 
apparaît,  la  fièvre  redouble.  Ces  éruptions  sont  en  défini- 
tive assez  rares,  mais  Irèscapricieusesct  possibles  avec  les 
dosesles  plus  insignifianleschez  certains  sujets  prédisposés. 

La  nalure  de  la  maladie  est  sans  iniluence  sur  l'appari- 
tion de  lexanthème.  r,e  dernier  dure  de  deux  à  trois  jours 
(Cahn)  ou  à  cinq  jours  et  demi  (Jaccoud).  On  n'observe 
pas  conséculivement  de  desquamation  ;  parfois  seulement 
il  se  fait  une  exfolialion  épidermique  (Jaccoud). 
■    Dans  quelques  cas,  l'éruption  affecte  le  tjpe  du  purpura 


i.  Wecliselmann,  0iwl*eA>n«i.  Wodir'-  •  -"  IB^,  d"!!. 
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(BhII,  Peler,  Hardv),  tic  Vurtiraii-e  (Descheemaker)  ou  lo 
type  vèsiculaire  (Mibelli),  parfois  buUeiix  ou  même  pe)n- 
phigoide  iye\e\,  Pelrini,  Bodin  ',  etc.). 

Dans  le  m^me  ordre  de  pliénonicnes,  il  faut  citer  des 
œdèmee  congestifs  de  la  peau  (en  particulier  à  la  face  et  au 
cou),  des  muqueuses  (gonflement  des  liVvres  et  de  la  lan- 
gue notamment,  et  des  premit-res  voies  aériennes  avec 
acc;'-s  d't'loulTemenO,  la  slomalile  ulcéro-membraneuse 
(Dalché),  In  stomatile  et  la  dcrmatite  pemiihii/oide  [Lvon), 
l'œdème  des  parlies  génitales  observe  par  Veiel,  Short, 
Moeller,  Freudenber^,  Goldschmidl,  le  catarrhe  des  voies 
respiratoires,  en  parliculier  de  la  glolle.  Ces  éruptions  et 
ces  œdèmes  n'ont  présenté  de  gravité  qu'exceptionnelle- 
ment, par  suite  de  l'œdi^me  de  la  glotte  ou  de  la  formation 
d'escarres  au  sacrum. 

2°  Accidenla  nei-veux.  —  Autrement  sérieux  sont  les  ac- 
cidents de  collapsut  qui  se  produisent  parfois  tout  d'un 
coup,  alors  que  l'antipvrine  était  depuis  longtemps  bien 
supportée  (Jaccoud).  Ils  ont  été  observés  chez  des  enfants 
atteints  de  pneumonie  (d'Kspine),  chez  des  typhiques,  des 
diphtéritiques,  des  rhumatisants,  etc.)  Le  collapsus  s'ae- 
com]i!)tfne  û'hypotheruiie  et  peut  aller  jusqu'au  roma  :  il 
est  souvent  précédé  de  malaise  général,  de  frissons,  d'an- 
goisse, de  vertiges  et  de  dyspnée.  Dans  quelques  cas,  on 
n'observe  que  de  la  sommolence  ou  de  l'hypotlierniie 
(Tuezeck). 

Du  côté  du  système  nerveux  on  a  encore  signalé  des 
convulsions  des  muscles  de  la  face,  des  conitwlsioits  épilep- 
tifi'rnies  avec  dilatation  des  pupilles,  la  faiblesse  des  mem- 
bres inférieurs,  un  élal  de  dépression  et  de  langueur,  ou 
au  contraire  d'excitation  nerveuse  cl  mâme  de  délire 
(Tesson). 

3"  Troubles  cirrulatoiree.  —  C'est  du  côté  de  la  circula- 
tion qu'on  a  observé  les  accidents  les  plus  sérieux.  On  a 
noté  plusieurs  cas  de  syncope  et  de  dépression  cardiaqne. 


t.  BuiUn.Fretninéd,,  lgl<^.  p.  487,  —  Lyon,  Sac.  df  iliérap.,  1(1  mare  IBBT  i 
—  Duhonri^au.  1(1..  lu  févHrr  1807.  —  Goldschmidl.ii(.,1(i  mars  IB»!. 
A.  M*soDtT.  Thérapeutique,  5»  til.  Il  —  37 
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Dans  un  cas  de  rhumaLisme  ai-iiculaire  aigu,  l'alTaiblisse- 
inenldii  cœur  a  étésiiffisanL  pour  (.'nlralner  la  niorli.  Sou- 
vent on  a  noli5  do  la  cyanose  et  l'irré^idarik-  du  cœur  ; 
exceptionncUrmonl  des  lièinornigies  (héinalémèse,  [si'aël  ; 
liéniopUsie  chez  les  luben.-uleux,  Bieischowsky  ;  épisLaxîs 
et  bronchorragif\  Pribram  et  Peter). 

4"  Des  troubles  digeslifs  consistanlen  nausées,  vomisse- 
ments, sui'tuul  chez  les  femmes  (Pusinalli),  diarrhée,  dou- 
leurs brûlantes  à  l'épigaslre,  anorexie,  ont  oléfréquemmenl 
signalés. 

5"  Lépinc  a  rapporti^  qu'exceptionnellement  l'antipyrine 
peut  provoquer  un  accès  de  fiér'i-e. 

6"  La  dynimèe  est  fréquente  ;  elle  peut  affecler  le  lype  de 
Cheyne-Slokes.  On  a  observé  parfois  des  crises  de  sulVoca- 
tion  dues  soit  à  Tn-di-me  de  la  glotte,  soit  à  la  convulsion 
des  muscles  du  laj'vnï. 

7"  Signalons  enfin  les  sueurs  profuses,  la  salivation,  la 
diniinulioii  de  la  sécrétion  urinaire  et  niOme  la  rétention 
d'urme  (Drasche),  des  éterutteiiieiits  (Monod,  Gi(|uel*i. 

De  tous  ces  accidcnis,  les  plus  souvent  observés  ont  été 
les  nausées,  la  diarrhée,  les  douleurs  épigastriques,  les 
éruplions  scarlaliniformes,  le  collapsus  et  la  cyanose.  Il 
n'est  pas  possible  de  dire  si  ces  accidents  Icnoîent  à  l'im- 
pureté du  médicament,  à  une  accumulation  d'action,  ou  ii 
des  susceplibililés  individuelles  partie uli/?res.  Ces  dernicres- 
peuvent  résulter  de  l'insuffisance  rénale  (surtout  dans  la 
fièvre  typhoïde,  en  particulier  lorsque  celle-ci  est  accom- 
pagnée degrossesse).  Mais  le  nombre  des  accidents  est  assez. 
rare  et  leur  bénignité  assez  assurée  pour  qu'on  ne.  doive  pas 
craindre  d'administrer  l'antipyrine,  même  à  haute  dose,  en 
tenant  compte  des  données  suivantes:  I"  l'antipyrine, même 
^  doses  massives,  est  moins  l'i  craindre  chez  les  malades  apy- 
réliques  que  chez  les  fébricilants  ;  2''  chez  les  fébricilanls, 
l'emploi  des  doses  massives  est   plus  particulR-remcnt  à. 


• 


1.  Enqii^le  du  Comlln  <le  Ihérupeul^ue  'la  l'Assai^lAlioa  médlcnle  lirU 
Innnttiiie  (Uni,  U^d,  J(mrx,.  Il  janvier  )>t90.  Voir  aussi  Acnrf.  de  mii.,  Il  et 
1(  Ui.  IWN;  —  Lépine,  SrniaMi  miil..  ISua.'p.  S7,  ^ 

i   Ce  dernier  acoldeul  avee  hh  gramme. 
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craindre,  d'où  la  nécessité  d'un  rcaclionnemenl  des  doses, 
qui  donnera  la  certitude  qu'on  ne  dépassera  jamais  de 
beaucoup  la  limite  de  la  tolérance;  3"  le  collapsus  est  IVé- 
quent  chez  les  femmes  au  moment  de  la  période  mens- 
truelle, chei  les  vieillards,  chez  les  sujets  déprimés  et  chez 
ceu\  dont  te  cœur  est  alTaibli.  Dans  ces  cas  on  devra  en 
règle  générale  s'abstenir. 

Le  Comité  de  thérapeutique  de  rassocialion  médicale 
britannique,  à  la  suite  de  l'enquête  qu'elle  a  entreprise  sur 
ce  sujet,  considère  comme  dangereuses  les  doses  supérieures 
h  O'',()0  centigrammes.  On  peut  donc  très  bien  admettre 
que,  quelle  que  soîL  la  dose  quotidienne,  elle  devra  toujours 
être  fractionnée  par  doses  de  Of^âO  au  maxi)itvin  qu'on 
pourra  renouveler  d'heure  en  heure.  Toutefois  chez  les 
neurasthéniques,  les  déprimés  et  chez  les  dyspeptiques 
ainsi  que  dans  les  maladiesà  syncope  comme  la  pleurésie, 
il  est  parfois  prudent  de  fractionner  encore  davantage.  J'ai 
vu,  dans  un  cas  de  pleurésie  tuberculeuse,  un  malade  être 
incommodé  (dyspnée,  angoisse,  frissons)  par  la  dose  de 
0*^5(),  Lépine  cite  un  cas  et  Dalché  un  autre  cas  où  la  mémo 
dose  provofjua  de  vives  douleurs  stomacales,  Dans  un  cas 
de  Monod,  la  dose  de  <>'',50  détermina  des  phénomènes 
œdémateux  et  congpsiifs.  Dans  un  au  Ire,  Immerwahr  {I8Î)8) 
observa  après  l'ingestion  de  0«',50  une  éruption  d'herpès  et 
d'urticaireaccompagnéede  frissons  et  de  fièvre.  Même,  dans 
une  observation  de  Wilehouse  '  ,  moins  de  cinquante  cciitt- 
jr«»i»ii?s  provoquèrent  une  éruption  intense  d'urticaire  et 
une  e.ïcitation  nerveuse  grave.  Duhourcau'  a  vu,  par  cette 
mAme  dose  de  0'',50  un  érylhème  «étendu  et  tenace,  et  Du- 
chcsne  un  érjthème  scarlatîniforme  qui  dura  AS  heures. 
Avec  un  gramme  les  observations  d'éruptions  ne  sonl  pas 
exceptionnelles  (obs.  de  (îultmann,  de  Deschcemaker,  de.)-'. 
(Ihe/.  quelques  sujets,  d'ailleurs  très  rares,  la  plus  petite 
dose  provo<]ue  infailliblement  une  éruption. 

Il  faut  savoirque  :  1°  le  collapsus  peut  se  produire,  même 


t.  Cas  deux  derniers  CBS  clLés  par  l-épine,  Sfoinineméd,,  Itm'^^p-yi. 
i.  tluhourcau,  Soc.  de  therap,,  10  février  1^7   —  Jluulmsue,  >>'..  ït  murs. 
3.  Ueacheemaker,  Bull.    m(d.  Ji  A'ord,  It  août  J8W. 
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avec  des  doses  Taibles  ou  moyennes  :  3  gpammes(WebsU-r), 
2  grammes  (Jaccoud),  moins  de  I  gramme  (Netter  cilépar 
Jacroud),  un  gramme  en  deux  fois  à  3  heures  d'inlervalle 
(Lulaud),  un  gramme  (liuUmann), '2  grammes(ol(servalioii 
personnelle)  ;  2"  de  plus,  le  fait  qu'une  dose  n'a  pas  provo- 
qué decollapsus  un  jour  donné  nVsl  pas  une  garantie  que 
la  même  dose  ne  produira  pas  cel  aifident  l'un  des  jours 
suivanU  ;  3"  les  lînl'anls  hoii  fèbririlants  supporleul  relalî- 
venienl  mieux  i'anlipyrine  que  les  adultes,  siirLoul  s'ils 
sont  robustes  (Friendlander,  Dubousquet-Laborderie);  od 
doit  loujourss'assurerde  iaperinèabilUé  rénale'  avantd'ad- 
minislrer  de  hautes  doses  d'anlipyrine  ;  5'  les  aucideuLs  soni 
plus  communs  chez  les  femmes  que  chez  les  hommes, 
f  hez  les  neurasthéniques  et  les  débilités  que  chez  les  sujets 
résislanls,  chez  les  vieillards  que  chez  li's  adultes. 

Action  antiseptique,  antifermentative  ou  antitoxique. 
—  Elle  est  généralement  considérée  comme  faible.  Sui- 
vant A.  Hobin,  elle  est  assez  marquée,  même  à  faible 
dose,  et  semble  se  manifester  aussi  bien  dans  l'organisme 
que  dans  les  expériences  de  laboratoire.  Urouardol  et  Loyo 
onl_vu  que  I'anlipyrine  est  anlil'ennenle'^cible,  anligermi- 
nalive  et  anlipuLrescible. 

Cette  question  a  été  précisée  par  Vlsbecq*,  qui  est  arrivû 
aux  conclusions  suivantes  :  1"  L'anlipyrine,  îi  la  dose  de  1 
pour  100,  retarde  considérablement  l'action  des  ferments 
«iitaiifs  ;  à  la  dose  de  5  pour  100,  elle  diminue  d'une  fai;on 
notable  les  produits  formés  et  même  peut  les  réduire  û 
néant. 

2"  Aux  mêmes  doses,  elle  a  les  mêmes  elTets  -sur  les  fer- 
ments solubles,  grâce,  sans  doute,  k  une  combinaison  for- 
mée avec  les  diastases. 

3°  Les  agents  de  la  putréfaction  sont  paralysés  dans  leur 
action  avec  une  dose  de  1  pour  UN).  A  5  pour  100  se  for- 
ment (avec  le  sang)  des  combinaisons  chimiques  non  en- 
core déterminées. 


I.  Voir  avec  IsH  diuntKqnaa  1c  dlagnoatlc  ds  la  perméabilité  rénale. 
il.  VIsbocq,  lUese  do  Lyon,  ISUi. 
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4"  A  la  dose  de  5  pour  100  Tantipyrinp  empSche  le  déve-i 
loppement  des  microbes  el  atténue  leur  virulence. 

/»  vitro  l'anlipyrine  manifeste  des  propriéLéw  antiLoxi- 
«]ues  vis-.^-vis  de  cerlaines  Loxines  (diphlérilii^iie  cl  léta- 
niqiic),  qu'elle  ne  possède  ni  préveiilivement  ni  Ihérapeu- 
liqiiemenl  (Deléarde  '}. 

Indications.   —    I.  Anllpyrlneanlllbrrailiinc.  —  1°  Rlllt- 

maiistne  arlinilaire  aigu.  —  iJiiris  celle  maladie,  l'anlipv- 
riiie  agil  h  la  fois  coinuie  analgésique,  comme  anlilhcrmi- 
que,  el  surloui  t^videmiiienl  comme  spécifique  sur  l'agent 
patliogëne.  Elle  a  une  action  à  peu  près  égale  à  celle  du 
salicylale  de  soude,  eonime  rapidité  cl  silreté  d'action.  E-a 
comparaison  que  j'ai  pu  faire  do  ces  deux  médicaments, 
ilans  un  assez  grand  nombre  de  cas,  me  conduit  aux  deux 
conclusions  suivantes,  déjà  formulées,  à  peu  près  de  la 
même  fa^on,  par  G.  Sêe  : 

1°  Le  salicylale  semble  présenter  une  certaine  supério- 
rité dans  les  rhumatismes  articulaires  graves,  généralisés, 
fébriles  ; 

"2"  L'antipvrine  dépasse  le  salicylate  dans  les  atTections 
rliumatiqups  apyréliques. 

On  peut  considérer  que  1  gramme  d'antipyrine  équi- 
vaut à  un 'peu  moins  de  2  grammes  de  salicylale  de  soude 
dans  le  rbumalisme.  La  dose  moyenne  qu'il  convient  de 
donner  est  donc  de  4  grammes  d'antipyrine  en  huil  doses 
de  0.r»0,  à  prendre  les  quatre  premières  à  une  heure  d'în- 
lervidle,  les  quatre  dernières  à  deux  heures  d'intervalle. 

L'anlipyrine  a,  sur  le  salicvlate,  une  supériorité  marquée 
dans  les  cas  de  complications  cardiaques,  surtout  quand 
le  cœur  esl  en  élal  d'êrêlhisme,  parce  que  le  salicylale  est 
lin  dépresseur  du  cœur,  tandis  que  l'anlipyrine  à  dose 
thérapeutique  et  fractionnée,  surtout  avec  un  peu  de  sur- 
veillance, ne  produit  généralement  pas  la  moindre  pertur- 
bation dans  l'action  contractile  du  myocarde  sauf  dan» 
les   cas    spécifiés   à    propos    de    l'intolérance.    Clémenl  * 

I,  Deléanle,  Sac.  de  tiol.,  i7  février  183'. 

1.  ClémEn),  I.VUH  nrf.Jical.  l.  UI,  p.  3r>7.  at  t.  Ltll.p.  3P. 
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estime  avec  raigon  que  l'anlipyrine  hâle  la  résoluUon  des 
coiïi pi ica lions  du  côlé  des  séreuses.  Ces  complications  ne 
sont  pas  un  obstacle  à  l'emploi  des  doses  Irf'H  (élevées, 
CtémenL  a  pu  administrer  à  une  rhumatisante,  Agée  de 
soixante  ans,  une  dose  quotidienne  de  5  grammes  d'anti- 
pyrine,  et  quelquefois  de  fi  grammes,  sans  interruption 
pendant  trois  mois,  si  bien  que  pendant  ce  temps  la  ma- 
lade a  consommé  plus  de  500  grammes  d'antipyi'ine  et  s'en 
est  bien  trouvée. 

L'anlipyrine  réussit  également  dans  le  rhumRlisme 
musculaire,  mais  l'action  est  peut-être  moins  nette.  On 
peut  eu  dire  autant  du  rhumatisme  clironique,  qui  pour- 
tant, suivant  G,  Sée,  est  susceptible  de  guérir  par  l'anti- 
pjrine. 

L'albuniiuurie  nest  pas  une  contre-indication  (Clé- 
ment). —  La  goutte  chronique  peut  se  modifier  comme  le 
rhumatisme  {G.  Sée). 

2"  Fièvre  lyphoide.  ~~  La  lièvre  ciMe  facilement  à  l'anli- 
pyrine. Hucliard  a  montré  qu'en  donnani  1  gramme  d'an- 
lipyrine  toutes  les  trois  heures,  la  dolliicnentérie  évolue 
sans  lièvre.  SuivanLClément,  on  pourrait  assimiler  l'action 
d'une  certaine  dose  d'antipyrine,  i>  celle  produite  par  un 
bain  froid  ordinaire  de  30°  et  de  quinze  minutes  de  durée. 
Cette  dose  serait  de  I  gramme  ii  l*'^,riO  en  une  fois  pour 
un  adulte.  Aussi  Clément  nvail-il  adopté  une  pratique  ana- 
logue à  celle  des  bains  froids.  Il  prenait  la  tempéralure 
des  malades  toutes  les  trois  heures,  et  donnait  I  gramme 
d'antipyrine  si  celle-ci  s'élevait  à  38";  il  allait  jusqu'A  l^^^ô 
et  l^'.M  pendant  la  période  d'état.  Il  avait  cimstalé,  sous 
celle  influence,  l'absence  d'aspect  typhique.  la  cessation 
du  délire,  l'humidité  habituelle  de  la  langue,  l'excellence 
de  l'état  général,  la  conservation  des  forces,  l'absence  de 
complications,  et  la  rapidité  de  la  convalescence,  sans 
observer  d'autre  conq)lication  que  l'cryllième. 

Cette  méthode  ne  s'est  pas  généralisée  ;  les  avantages 
en  sont  problématiques.  Je  ne  crois  pas  exacte,  d'après  ce 
quej'ai  vu,  l'assimilation  de  1  gramme  ou  !«', 50 d'antipy- 
rine à  un  bain  de  20°  et  de  15  minutes  de  durée.  La  tempe- 
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ralure  du  h-phoïdique  s'abaisse  il  est  vrai,  mais  il  n'en 
l'ésulle  aucun  autre  effet  salutaire  :  l'adynamie,  la  stupeur, 
l'inappétence,  la  dianhée  persistent  ;  les  urines  restent 
rares.  On  n'a  obtenu  aucune  amélioration  ;  parfois  môme 
il  semble  que  l'êLal  du  malade  s'est  aggravi^.  T.ela  est  snr- 
lout  vrai  dans  les  deux  premiers  septénaires  de  la  mala- 
die, comme  si  l'antipyrine  avait  eu  pour  effet  de  retenir 
dans  l'économie,  par  son  action  empc'chante  sur  la  dépu- 
ration urinaire,  les  toxines  qui  proiluisent  les  sympli^imes 
<lu  d«^but  et  de  la  période  d'état.  Dans  le  dernier  stade  au 
coniraire  l'antipyrine  m'a  souvent  paru  aceélérer  la  défer- 
vescence.  Il  ne  faut  pas  oublier  loulefois  que  c'est  dans 
la  fi^ïvre  typhoïde  que  l'antipyrine,  môme  à  faible  dose,  a 
causô  le  plusd'accideuLs  :  il  importe,  iloiic,  lorsqu'on  vou- 
dra donner  ce  médicament,  de  fractionner  les  doses  par 
prises  d'au  plus  O",50  et  souvent  moins.  De  plus,  il  faut 
considérer  ce  médicament  comme  conlre-indiiiué  chez  les 
sujets  déprimés  et  au  début  do  la  maladie.  L'anlipyrine 
reste  donc  un  médicament  d'excepfion  dans  la  lièvre 
typlioide.  11  ne  faut  pas  oublier  en  elTet  les  observations  de 
llomlnt  qui  a  vu  se  développer,  à  la  suite  de  l'nsage 
eonlinu  de  l'anlipvrinc,  des  eonlraclures  et  des  convul- 
sions, malgré  l'issue  d'une  urine  abondante  et  hyper- 
toxique. 

3'  Fièvre  (/es  Itiberculeux.  —  L'action  de  l'antipyrine  g 
été  jiarticnliérement  étudiée  dans  ce  cas  par  Huchard, 
Daremberg.  Lépine,  (élément,  etc.  Ces  autours  ont  remar- 
ipié  i|ue  la  lièvre  est  peu  résistante,  même  pour  des  closes 
mcKtérées.  Toutefois,  pour  oblenir  l'apyrexie,  les  doses 
doivent  être  élevées.  Mais  il  n'est  point  prouvé  que  la 
marche  de  la  maladie  soit  améliorée  ;  il  est  même  possible 
qu'elle  soit  accélérée.  Quoi  qu'il  en  soit  on  recommande 
généralement  de  l'aire  prendre  le  médicament  avant  la 
poussée  fébrile,  afin  d'éviter  les  sueurs.  C'est  dire  qu'il  ne 
faut  pas  donner  l'antipyrine  quand  la  fièvre  est  continue, 
mais  seulement  quand  clic  est  rémittente  (Daremberg  <). 


1.  G.  Dacemberg,  Bull.  gin.  et  thirap.,  1.  CtX.  p.  el,  IgSS. 
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Beaucoup  de  médecins  ont  renoncé,  avec  raison 
croyons-nous,  h  l'antipyrine  dans  la  fièvre  dos  lubercu- 
leus.  A  ceux  qui  croiraient  devoir  s'en  servir  nous  con- 
seillons de  prescrire  Oaf.50  loules  les  heures,  à  partir  de 
10  ou  11  heures  du  niulin,  jusqu'à  concurrence  do  1  à  2 
grammes  de  fa<;on  à  Éviter  les  sueurs  abondantes  ;  l'abais* 
sèment  thermique  est  générnlcmenl  suffisanl. 

■î"  Pneumonie.  —  L'antipyrine  est  un  des  meilleurs 
moyens  d'abaisser  la  tompéralure  dans  la  pneumonie  ;  on 
est  oblige  de  donner  des  doses  assez,  élevées  (au  moins  3  !> 
4  grammes  i.  Suivant  Clément,  avec  0  à  8  grammes  répar- 
tis en  cinq  Fois  dans  les  vingt-quatre  heures,  on  arriverait 
à  hâter  d'un  jour  ou  deux  la  déferveseence  dans  les  formes 
graves,  et  de  trois  jours  dans  les  formes  moyennes.  Il  est 
indiqué  de  surveiller  la  dél'ervescence  et  île  suspendre  le 
médicament  dès  qu'elle  se  produit.  Huchard  avait  dù}k 
remarqué  que  l'antipyrine  exerce  sur  les  affections  eon- 
f^eslives  et  inriammatuires  de  l'appareil  respiratoire  une 
sorte  d'action  élective. 

4"  Grippe.  Inflaenza.  —  Ici,  l'indication  de  l'antipyrine 
est  subordonnée  à  l'élnl  des  forces  du  malade  :  dans  la 
grippe  il  forme  usthvniqite,  l'antipyrine  est  i'ormelleinent 
contre-indiqui^e,  la  quinine  lui  est  préférable  (Landouzy'j. 
Dans  les  formes  douloiifenses  au  conli'aire  (céphalnigie, 
rachialgie,  etc.),  l'analgésine  est  susceptible  de  l'cndre  de 
grands  services,  comme^on  l'a  vu  pendant  l'épidémie  de  ISÎIO. 

5"  Er'jsiprh.  —  La  fièvre  de  t'érysipéle  est  1res  lenaee  ; 
5à(i  grammes  sont  nécessaires  pour  l'abaisser;  maisArno- 
zan  reproche  ù  l'antipyrine  de  provoquer  facilement  dans 
r^rysipèle  des  troubles  urinaires  graves  (albuminurie, 
anurie). 

6"  Fièri-es  telluriiiues.  —  Anlony  '■'  iimontri^  <|ue.  dans  les 
formes  conlinues  de  la  fièvre  malarienne,  l'anlipyrine  peut 
réussir  là  où  la  quinine  était  impuissante  ;  il  on  a  obtenu  de 
bons  résullatsdans  les  formes  rémittentes.  C'est  un  excel- 


1.  I.amiouzy,  Prti(«  n/^..  i|u  39  imnvfer  1S9S. 
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lent  auxiliaire  de  la  quinine,  mais  qui  ne  peul  prétendre  à 
détrôner  celle  dernière,  car  on  ne  peut  pas  compler  qu'il 
réussisse  à  assurr^r  la  guérison  définilîve. 

7°  L'anlipyi'ini'  a  encore  été  employée  avec  une  foKune 
variable  ilans  la  fièfre  de  suppuration  de  la  variole,  dans  la 
périlonile.iian'ilcs  lièvres  éniptives,\ci^oreiltoiis,i\anf\oi-onp 
de  chaleur,  etc.  11  est  prudent  de  s'en  défier,  d'autant  que  lo 
uiédicamenf    e-it   piirl'iiileTuenl  inulîledans  cos  maladies. 

8"  Fièvre  en  général.  —  D'une  l'ai^on  générale,  suivant 
Huchard,  les  deux  véritables  indications  de  l'anlipyrine 
sont  Vliijperlherinie  et  la  cùnliiiuitë  de  la  fièvre  ;  clierrher 
à  ramener  quand  ni<!mela  température  tison  chill're  normal 
est  un  danger'.  A.  Robin  va  plus  loin  :  tout  agent  qui  di- 
minue les  oxydation^iloil  être  proscrit  du  traitement  dos* 
fièvres  et  spéeialement  de  la  C^vre  typhoïde,  aussi  l'anti- 
pyrine  doit-elle  "  être  distraite  du  groupe  des  vrais  antipy- 
rétiipies  cl  supprimée  dans  le  traitement  des  pyrexics.  » 
Cette  concluMon  nous  parait  trop  absolue  (la  fièvre  lyplioidL* 
mise  à  parlj  devant  les  bénéfices  que  la  pratique  relire  par- 
fois de  l'emploi  de  l'antîpyrine.  Ces  bénéfices  ne  prouvent- 
ils  pas  que,  en  di-hors  de  l'action  sur  la  nutriliou  cl  sur  le 
système  nerveux,  il  J  a  une  autre  action  h  e.vploiliT.  qui 
est  sans  doute  un  renl'orcementde  la  lutte  contre  l'inl'ection. 
Mais  il  convient  de  ne  jamais  perdre  de  vue  cette  notion, 
bien  mise  en  relief  par  Landouzy,  que  lantipyrine  est  un 
dépresseur  des  systèmes  nerveux  cl  circulatoire,  et  que 
par  conséquent  elle  eel  toujours  co'ilre-indiqiiée  cbez  les 
sujets  en  étal  de  dépression  (voir  indication  des  antitlior- 
miques,  p.  550  et  5(H). 

II.  A>tlp}rlneaniilrrKlqu«. —  Migraine.  —  L'efficacité 
de  l'antipyrinc  dans  la  migraine  est  des  plus  remarquables  : 
il  suffit  souvent  de  50cen(igranmies  h  I  gramme  puurfaire 
disparaître  les  accès  légers;  dans  les  cas  plus  intenses,  1  à 
2grammes  sont  nécessaires.  On  donne  alors  0"'.r>0  d'heure 
en  hcureà  partir  du  réveil.  Très  souvent,  après  la  deuxième 
dose  l'accès  se  trouve  enrayé  ;  la  douleur  diminue  généra- 
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lement  au  bout  de  vinglÀ  trente  minutes.  Le  remède  est 
administré  dans  un  demi-verre  d'eau  frak-he. 

2"  Dans  les  réphatées  de  surmenage  scolaire,  i'anlipyrine. 
à  la  dose  de?  à  3  grammes  par  jour,  réussit  à  calmer  la  dou- 
leur de  tOte  au  bout  do  deux  à  Irois  jours,  eL  à  la  faire  dis- 
paratlie  i-omplMementau  bout  de  six  semaines  t>  deuxniois 
de  traitement  (G.  Sée)  ;  mais  les  réformes  hygiéniques  sont 
préférables. 

3"  Névralgies.  —  Les  sciatiques  les  plus  invétérées  peu- 
vent céder,  mais  non  d'une  fac;on  certaine,  à  un  traitement 
par  l'usage  interne  de  l'aiilipyrine,  G.  Sée  pratique  en 
même  temps  des  injections  sous-culanées.  Ce  même  trai- 
tement combiné  a  donné  de  beaux  résultats  f)  G.  Sée 
dans  les  névralgies  faciales.  La  dose  d'aiilipyrine  a  été  por- 
tée A  5  grammes  par  jour.  Les  indications  de  ce  mode  de 
IrRÎtemenl  sont  réduites  aux  cas  ofi  les  autres  moyens  au- 
raient échoué. 

4"  Angine  de  poitrine.  —  Suivant  Huchard,  l'anlipyrine 
n'est  pas  d'un  grand  secours  dans  les  angines  de  poitrine 
vraies,  car  dans  ce  cas,  ce  n'est  pas  la  douleur  qui  consti- 
tue le  danger,  mais  l'ischémie  cardiaque.  Elle  paratt  môme 
plulrtl  cimlre-iniliquce  si  l'on  admet,  comme  cela  est  pro- 
bable, qu'elle  fait  contracter  les  arlércs  cenirales.  Dansles 
pseudo-angines,  au  contraire,  la  douleur  étant  l'élément 
eapital  de  la  maladie,  l'anlipyrine  est  indiquée.  Pourtant 
G.  Sée  a  rapporté  quaire  observations  d'angine  vraie  dont 
les  accès  ont  été  coupés  par  des  injections  d'antipyrine  et 
la  respiration  de  pyridine. 

5"  L'anlipyrine  a  encore  été  prescrite  contre  \csdouleurx 
fulgurantes  des  ataxiquea,  mais  elle  n'est  réellement  effi- 
cace qu'à  très  hautes  doses  (6  à  8  grammes). 

6"  ."^éné  l'a  appliquée  avec  succès  au  traitement  des  accï- 
denl.s  douloureux  qui  surviennent  chcn  les  ouvriers  soumis 
à  de  hautes  pressions,  au  moment  de  la  décompression  {Con- 
grès de  7i>éd..  1895,  p.  480). 

7"  Enlin  elle  a  pu  élre  substituée  k  la  morphine  en  injec- 
tion sous-cutanée  dans  le  traitement  n)  des  coliques  hépa- 
tiques et  néphrétiques  où  son  utilité  est  contestable  ;  b)  des 
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douleurs  aiguës  chei  les  cardiaques  ;  c)  des  dyspnées  ou 
oppressions  chez  les  asthmatiques  (G,  Sée)  ;<f) surtout  dans 
la  d(/s»iêitoiT/ieBtloii!oureuse,  et  dans  los  coliques  ttlérine» 
qui  suivent  l'accouchemenl  (Arnozan). 

III.  —  Anllpyrlnr  dai»  la  poijurleet  Ir  aiUbrt*.  —  I^Po- 

lijiirie. —  La  première  observation  de  polviirle  améliorée 
par  l'antipyrine  eaido  Huchard  '  ;  le  médicament  doit  tftre 
donné  à  haute  dose  (4  à  6  grammes).  Mais  toutes  les  po- 
lyuries  ne  semblent  pas  jusliciahlps  du  m^'me  traitement. 
Si,  dans  la  polyurie  d'orijifine  bulbaire,  le^iirci-s  de  la  mé- 
dication est  assuré,  (luchnrd  a  prescrit  l'antipyrîne,  sans 
résultat,  dans  la  polyurie  d'origine  rj^nale  ;  il  la  eonsidère 
m?me  comme  conire-indiqucedans  la  néphrite  interstitielle. 
Dans  la  polyuriedudiabiMe  sucré,  les  résultats  sont  au  con- 
traire favorables  (Hueliard,  Dujardin-Iieaumetz,  fi.  Sée). 
2°  Diabète.  —  L'emploi  de  lantipyrine  dans  le  diabète 
s'explique  par  celte  expérience  de  G.  Sée  et  Glev  "  :  avant 
rendu  des  chiens  diabétiques  à  l'aide  de  la  pliloridz'me 
(glycoside  extrait  de  l'écorcc  de  divers  arbres  fruiliers,  qui 
jouit  de  celte  remarqoabip  propriélé),  ces  auteurs  recon- 
nurent que  l'antipyrinc  est  capable  de  réduire  le  sucre  de 
2/13  à2/8  malgré  la  continuationd'un  régime  raixie  L'an- 
tip\rine  agirait  en  enrayant  l'hypergenése  nerveuse  du  su- 
cre. Avec  un  régime  bien  compris,  aiiléde  Tanlipyrine,  on 
peut  guérir,  pour  un  temps  plus  ou  moins  long,  lesdiab^-les 
ne  dépassant  pas  80  à  100  gramme^;  ;  on  peut  améliorer  les 
diabètes  dont  la  glycosurie  atteint  lOOù  150  grammes  par 
jour,  pourvu  que  la  santé  générale  soit  intacte.  Les  diabé- 
tiques primitivement  amaigris  et  hyperglvcosuriqucs  (au 
delà  de  150 grammes  par  litre)  ne  retirent  aucun  bénéfice  du 
traitement.  Quantaux  diabéliquesluberculeux,  iispcuvent 
être  un  peu  soulagés,  mais  le  résultat  est  insignifiant.  La  , 
dose  d'antipyrine  ^  prescrire  est  de  3  à  4  grammes  par 
jour,  pendant  deux  à  trois  semaines,  pour,  api-èsune  ou 
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deux  semaines  de  repos,  recommencerlani^me  médication. 

A,  Robin  roslrciiil  Indininislration  du  ntêdicamonl  ii  tSà 
12joiire  afin  de  ne  pas  provoquer  l'alLiiniinuric  qu'il  déter- 
mine fi  la  longue.  La  présence  de  l'albumine  dans  l'urine 
est  uneconlre-indir.'ation  à  l'emploi  de  l'ontipyrine. 

Lôeorché  a  vu  des  am(51ioralions  du  diabèlt.',  aussinetles 
qu'avec  les  alcalins  et  les  opiacés,  mais  il  n'a  pa»  constaté 
do  guérison.  Comme  A.  Robin,  il  fait  de  l'antipyrine  dans 
le  dial.ii^te  un  médicament  transitoire  i]ui,à  la  longue,  pro- 
voque de  l'albuminurie  el  des  troubles  digestifs. 

I\'.  AntlpsTlnc  nniUpaBBaodtqnK.  —  1"  Coqueluche.  —  Du- 
bousqni^t-Liibordi.'rie  a  soigné  plus  de  trois  cent*  coquelu- 
cheux  par  l'antipyrine  avec  neuf  dér>s  si'ulemenl.  Le 
médicament,  donné  au  débuta  la  dose  de  (h', "22  U  Os',30, 
puis  porté  progressivement  à  1^',50,  2  grammes  el  même  3 
grammes  par  jour,  (liniiiiiie  rapidement  le  nombre  des 
quintes  de  toux.  Il  est  bien  supporlépar  les  enfants,  surtout 
si  l'on  a  soin  de  le  donner  immédialemenl  après  les  quintes 
de  loux  chez  les  enfants  en  bas  fige, cl  au  moment  des  repas 
chez  les  enfants  plus  iVgés;  —  s'assurer  préalablement  do 
l'état  des  reins.  Par  contre  Couiby  ne  recommande  pas  l'an- 
tipyrine dans  la  coqueluche. 

'2"  Goitre  eroplttalmiqiie.  —  L'antipyrine  a  clé  donnée 
avec  succès  dans  celle  maladie  par  du  Caz^H  ;  elle  agit  en 
modérant  l'excitabilitû  du  bulbe.  Il  y  aurait  avantage  à 
l'associer  il  la  trinilrine,  suivant  lluchard. 

3"  Chorée.  —  Suivant  G.  Sée,  l'antipyrine  est  impuis- 
sanle  i\  guérir  la  chorée  ;  au  contraire,  Legroux.  J,  Si- 
mou  Irouvent  avantageux  de  l'adminislnT  ;  ce  dernier 
fait  prendre  0«'.â<>  le  premier  jour,  puis  il  augmente  de 
O^.àO  par  jour  jusqu'à  4  grammes  chez  les  enfants  de  qua- 
torze à  quinzi:^  ans.  Il  recommande  d'agir  toujours  par 
doses  fractionnées,  de  faijon  à  pouvoir  surveiller  l'action 
du  médicament.  C.omby  a  remarqué  une  allénuation  assez 
rapide  des  mouvements  et  des  grimaces  et  même  une  gué- 
risou  assez  prompte;  mais  il  juge  nécessaire  d'avoir  re- 
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cours  s  des  doses  asse^  forlc'^  (0*",50  par  anni^p  d'ilgci  sans 
fracLionner  au-dessous  de  Olî^50  ou  1  gramme.  Carrière  et 
Leclerct]  onl  obleiiu  la  guérisoti  en  une  moyenne  de  39 
jours  de  IrailenienL,  mais  avBc  des  doses  l'normes,  d'ail- 
leurs progressives  et  avee  addition  de  bicarbonate  de  soude. 

4"  L'anlipvrine  a  él<^  encore  essayée  avec  quelque  suc- 
cès dans  certaines  formes  li'atrophie  du  tip.rf  optique  (Vh- 
lude),  dans  le  mal  de  mer  ;  sans  succès  dans  Vèpilepsie. 
SainL-Philippe  l'a  préconisée  dans  les  diarrhées  de  l'en- 
faure. 

V.  %nli|>yrlac  «-n  appllraltan  localt-.  —  En  applica- 
tion locale,  à  l'étal  de  poudre  ou  de  solution,  ou  incor- 
porée à  une  pommade,  l'anlipyrine  est  utilisable  comme 
hémoslatique  dans  l'épisLaxis,  la  mclrorraf^ie  et  les  hémor- 
ragies capillaires  en  g^énérat  (Hénoi'que  i)  :  à  l'intérieur, 
elle  n'a  aucune  action  hémostatique  (Moutard-Martini. 

Vignes,  RouUet  l'ont  vantée  dans  le  pannus  slrumcux 
de  la  cornée,  en  application  locale,  après  cocaïnisalion. 

Contre- indications.  — L'anlipyrine  est  eonlre-indiquée, 
comme  anlitliennique,  chez  les  sujets  déprimés,  ehi'K  les 
vieillards,  chez  les  sujets  dont  le  cœur  est  alTaibli,  dans  les 
lièvres  adynamiques  et  dans  celles  de  longue  durée,  enfin 
chez  les  femmes  peinlant  la  période  nienslruelle.  Klle  esl 
suspecte  pendant  la  grossesse  parce  qu'elle  esl  susreptible 
d'agir  sur  la  conlraejilité  utérine. 

Modes  d'administration.  —  \ousne  reviendrons  pas  sur 
les  do«es  qui  ont  élé  indifjuées  à  propos  de  chaque  cas 
particulier.  L'anlipyrine  peut  s'administrer  en  eflr/ie(s, en 
potion,  plus  simplement  en  solution  duns  IVau  simple 
ou  sucrée  on  mieux  encore  dans  une  eau  alealine  (Vichy. 
Vais,  elc.)  ou  additionnée  de  parties  égales  de  bicarbonate 
de  sonde.  Elle  esl  très  bien  supportée  par  les  enfanU  *  aux- 
quels on  peut  donner  :  de  0  à  0  mois,  (l*',Oô  à  Oi^lO  ccnlî- 

IlâDocque,  t'-ongrÂ^'U  mi't.  île  Bnriieanj^,  iW^S. 
I.  J.  Comljy,  ïr^il.  moilirlu,  tSBJ,  (i.  143  et  Cotgrét  ie,  méd.  dt  Bardtaui,  IVii. 
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grnmmps  ;  dt^  fi  mois  à  1  an,  Oc',10  à  0»',25  ;  de  1  à  2  ans, 
()•^'2rl  A  Ok',50  ;  de  2  i\  5  bds,  Oi',50  à  I  gramme  (Marfan) 
(doses  pour  24  lieurt'S). 

Les  injections  Iti/podenniques  concenli-ées  sonl  doulou- 
reuses. Aussi  est-il  nécessaire  de  diluer  le  médiciinient 
(Ob',50  d'anlipyrîne  par  ]i'.bO  ou  2  grammes  dV'aii  au 
moins).  Hicoclion  et  Verni^uil  oui  rapporté  îles  observa- 
lions  de  gangrène  conséculive  à  des  injections  hypoder- 
miques d'anlipyrine.  Ces  faits  prouveni  qu'il  faut  s'absle- 
nir  de  ces  injcclions  chez  les  sujets  cae  liée  tiques,  dans  les 
niions  oii  il  existe  des  lë.sions  des  nerfs,  et  dans  celles  où 
la  vitalité  des  tissus  est  faible  et  le  tissu  cellulaire  peu 
abondant.  Dans  aucun  cas  on  ne  doit  les  faire  trop  nom- 
breuses ou  trop  rapprocbées  (nicochon).  Ces  circonstances 
sont  de  nature  à  faire  craindre  les  injections  de  quinine  et 
d'antipyrine  chez  les  sujets  atteints  de  carhexie  patiislre. 

EnGn  on  peu!  administrer  l'uulipyrine  en  (auej/ietils  :  la 
dose  nécessaire  pour  120  grammes  d'eau  tiède  et  un 
jaune  d'œuf. 

Salicylate  d'analgésîne   ou  salipyrine. 

I,e  sdliryldln  d'anolgiisiiiie.  C"n"A/.=0,  r,'irO\  se  prési-nlp  sous 
rnspei^L  dp  pnillnLIcfl  ïnnoiores,  inoiloccs,  de  paveur  fiiibloinrnt 
iiinëre  et  un  [icu  sucrée.  [I  csl  solal)le  ilnns  cm  inm  '30(1  parties 
il'eiiu  â  Kl'  cl  diini^  '£•  pnrticR  «l'eau  bnuil1unt<?.  facileineiil  soluble 
dans  tt  rlilororoiTnp,  I'uIcdoI  et  rallier.  Les  .«olul<5-i  i-ouRissenl  le 
louriieeol.  Les  arides  pi  les  bases  en  si^pareiit  l'acide  salkvlique  el 
runtliiyrinc.  IIHI  piiriie»  cji'  ^ulipyrlno  renferment  57,5  d'unulgéitine 
el  J2,3  d'acide  i^uliL'ïliqut', 

1,(1  Siilipyiine  n  i*li*  (^liidH^t-  par  H.iiid.i/xa,  riiillmariti  ( nerl.  h'tin. 
Woi-htiitclirifl.  WJit,  n"  37),  Kollniiinn,  Argo,  von  Moscngeil,  Hen- 
ning.  S.  Malliieu  (Ihéxe  de  Lyon,  1S'J3). 

Action  physiologique.  —  Les  éléments  de  la  salipyrine 
sont  absorbê.i  assez  rapidement,  ear  on  peut  déceler  la 
réaction  de  l'acide  saliuylique  dons  l'urine  à  l'aide  du  per- 
chlorure  de  fer  une  heure  ou  une  heure  et  demie  après 
l'ingestion  (Mathieu). 

h'étiminalion  est  à  son  maximum  deux  heures  après 
l'apparitiou  des  premières  traces  dans  l'urine  ;  elle  est 
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terminée  généralement  dix  heures  apr^s  l'ingestioQ  (Ma- 
thieu). 

Tempéralui-e.  —  La  salipyrine  est  anlitliermiqiie  comme 
tes  deux  corp^  qui  la  constituent  ;  mai:?  l'action  anlillier- 
mique  ii"est  obtenue  qu'avec  d'assez  fortes  doses.  Suivant 
Gnllmann,  pour  obtenir  dans  les  fièvres  continues  un 
abaissement  de  1"1  2  à  2»,  il  faut  donner  d'abord  2  gram- 
mes, puis,  d'heure  en  heure,  quatre  autres  prises  de  1 
gramme.  Le  maximum  de  l'abaissement  thermique  se 
produit  en  '.i  ou  4  heures,  puis  la  température  commence 
ii  monter,  sans  /i-'tsson,  et  s'élève  lentement  pour  atleindru 
son  maximum  en  4  ou  5  heures. 

L'abaissement  thermique  s'accompagne  de  sudation  et 
(le  riile>'ti»seiiient  du  pouls. 

Dans  les  fii^vres  rémittentes,  l'action  antilhermique  est 
plus  énergii|ue  et  son  effet  de  plus  longue  durée,  notam- 
ment chez  les  tuberculeux  iGuIlniann). 

Tolérance.  —  Suivant  Gutlmann,  la  salipyrine  serait 
toujours  parfaitement  tolérée  et  son  emploi,  même  pro- 
longé, nuuiail  auL'un  inconvénient.  iJans  un  seul  cas  cet 
auteur  a  ob.servé  une  éruption  érylhêmateuse. 

Mathieu  signale  quelques  nausées,  parfois  une  sensation 
de  brûlure  à  l'estomac.  Chez  quelques  malades  il  a  cons- 
taté des  bourdonnements  d'oreilles  et  même  une  surdité 
passagère  el  inlermiltentc.  Los  bourdonnements  d'oreilles 
ont  été  accompagnés  de  cauclieinars  avec  vision  de 
grands  animaux,  cauchemars  se  terminant  en  général  |»ar 
du  vert  ge  et  une  sensation  de  chute. 

Li's  ttieurs  peuvent  être  très  abondantes. 

Kollmann  attribue  à  la  salipyrine,  dans  un  cas,  des 
accidents  consistant  en  érijlhème,  vomissements,  pupilles 
dilatées,  agitation,  délire,  perte  de  connaissance,  traces 
d'aibimiine  et  de  sucre  dans  les  urines.  L'auteur  interprète 
ces  phénomènes  comme  dus  à  une  action  sur  les  centres 
vaso-moteurs. 

Les  urines  ne  subissent  aucun  changement  de  couleur. 

En  résumé,  l'action  physiologique  de  la  salipyrine  ne 
dilVèie  pas  sensiblement  de  celle  de  ses  toniposauls. 
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Indications.  —  liltuinatiKine  arliculnire  aigu.  —  La  tem- 
pi-raluri'  ne  is'abaisse  giièro  ((u'avec  des  doses  assez  éle- 
vées (à  partir  de  5  grammes  suivant  Traclitrnberg).  A  la 
do^e  de  fi  grammes  donnée  par  paquets  de  1  gramme  lou- 
Ics  les  deux  heures,  elle  calme  les  douleurs  el  diminue  la 
luMiéfaclion  des  jointures  (GuLtmann). 

Elle  aurait  i^fçalemenl  nue  action  favorable  sur  le  rhu- 
matisme art  il.' ni  aire  chronique  et  sur  la  aciatxque. 

Grippe.  —  \on  Mosengeil  attribue  une  action  presque 
spécifique  à  la  salipjrine  dans  \'ii'fl»en:a.  Il  commence 
jjar  une  dose  de  2  grammes  ait  moment  du  coucher  ;  puis 
prescrit  deux  cachets  de  0«',50  par  jour. 

Hémorragies  utérines.  —  Zurhelle,  Kayser.  OrLhmann 
attribuent  à  la  salipyrine.àla  dose  de  3  grammes,  une  action 
hémostatique  dans  les  hémorragies  utérines.  L'action  est 
surtout  marquée  dans  les  ménorragies  ;  mais  elle  s'exerce 
aussi  sur  les  métrorragîes  sym|)tomatiLjues  de  métrite. 
Toutefois  elle  est  passagère  (Kajser). 

La  salipyrine  diminuerait  considérablement  la  quanliliî 
et  la  durée  du  lUix  mensiruel  si  elle  est  prise  trois  t'ois  par 
jour  it  la  dose  de  1  gramme  avant  les  W'gles  (Kayser). 

Modes  d'admiDistration.  —  Aux  doses  indiquées  en  ca- 
chets de  y«',;>0  ou  de  1  gramme  ou  dans  la  préparation 
suivante  : 

Salipvrine 6  grninmc». 

(llïtérine Il         — 

Siroii  lie  fratiiltiiUeB 3U         — 

Eiiu  distillée 40         — 

M^lr:  :  h  t>r<'nctrc  pur  cuillerée  b  bnuclie  toutes  les  15  à  30  mi- 
nutes dans  le  i:our:irii  de  l'aprè^-iiiidi  iKermig;.  Nous  conseillons 
un  rriiclionnemenl  jilus  gr;ind. 

Tolypyrioe,  —  La  loljpj-rine  est  de  l'anlipyrine  dont  le  groufie 
lil]i>nylc  a  él6  iiiéllivli*  en  position  para.  C'est  de  la  paratolydi- 
uiélh) Ipji'a/olon  illiedel). 

t.n  tolypyrine  esl  en  crïjlauï  incolore*,  de  saveur  âcreel  amère, 
Holuliles  dans  dix  parties  J'eau,  plus  eolubies  dans  l'aleool.  Comme 
l'anlipyrine,  elle  donne  avec  le  percblorurc  de  ter  une  coloration 
ruugc  intense, 

La  lolypirinc  a  des  propriétés  très  analogues  à  celles  de  l'anti- 


pjrine.  nuLlmonn  '  en  a  fnil  prendre  Ti  grammes  par  jour  â  iJ^s  su- 
jets sains  suns  cHet  apparenl.  L  n  ff-bni-itanl  malade  en  a  pu  pren- 
dre 1-1'^  grammes  en  30  jours  sans  ineanvéïiient.  4  granimee  de 
lolvpyrine  fqui  vaudraient  ■>  S  gramujes  d'imtipjrinp. 

Cniniiic  l'antipyrine,  la  tolypyiinp  ahaîssfr  la  tempérnture  des 
Kbikilnnls,  mais  hou  action  a  paru  plus  f  nergiinie.  L'abaîssemenl. 
thermique  eoinmenrc  une  lioure  après  l'ingcslion  du  médicament 
t'I  flllcinl  sim  maxituum  ',<  k  fi  heures  après;  puis  la  lempt^ralure 
se    relève  peu  à   peu    sans   TrisBon.  Les    sueurs  sont   rnodiîréea. 

L'action  analgésique  est  semblaltle  à  eelle  de  l'antlpyrinei. 

Ci;  médicament  ii  ét^  essayé  par  (iullmann  dans  la  fièvre  ly- 
phoîde,  la  pneumonie,  ete.  Dans  le  rhumatisme  articulaire  léger, 
lee  douleurs  et  te  gonflement  nrliculaire  uitl  disparu  en  2-1  A  tB 
heures.  Dons  les  cas  ((raves,  reflicncilé  a  été  moins  évidente. 

DoUfn.  —  1  à  4  et  (i  grammes  par  jour,  fractionnés  par  doses  dO 
]  gramme  dheure  en  heure. 

L  acâtopyrino.  coml-inaisnn  d'acide  acétyl-salicylique  el  d'an- 
tipyiiiH^  ,1  élé  trouvée  anlUepUque,  anlilhrrmiiiue.  aniilgéfique  et 
anlirliumiilinmale  par  Wolmann,  Bolognesi.  Klle  aurait  l'avantage 
d'Être  iiiolTensive  pour  les.loiuac.  On  l'a  prcBCi'ile  en  cachets  de 
0«*,50  uenligr.,  répétés  deSà  3  fois  et  jusqu'à  6  lois  par  Jour  '. 

Pyramidon. 

!,e  pyramidon  esl.<lu  dimélliyle-amido-phénjle-dimélhyle-pyra/.o- 
lon  (Filehne  et  Spiro).  (J'e^t  un  dérivé  de  l'antipyrine.  Il  se  pré- 
Bcnle  Hous  l'aspect  d'une  poudi'O  eiislalline,  d'un  blanc  jaunâtre, 
ïni^ipide,  soluhle  dans  Kl  pariiiïs  d'eau. 

I.e  pyramidon  étant  un  dérivé  A  la  fois  méLhyli^  et  amîdé  de  l'an- 
lipyruic,  doit,  d'après  une  lui  él.->l)lie  par  Dujiirdin-Beaumetz  et 
Burdi^l,  posséder  les  propriétés  cj-o//i^f>i  de  l'anlipyrine. 

Suivanl  Filehne,  le  pyramidon,  lotit  en  produisant  les 
mi'iiies  cITcla  i^uv  lanlipyrine,  esl  troia  fois  plus  actif  t]uc 
ceLtii  dernière,  cl  la  dose  mortelle  snrait  trois  l'ois  moins 
élevée  '.  Les  expi'ricnces  de  Lépine  sont  moins  favora- 
bles au  pyramidon  ;  cliez  le  chien,  la  mort  survient  aver. 
moins  deO'MS  par  kilogramme  en  injeclion  sous-cutanée 
et  moins  de  0*',32  par  kilogranirat-  par  voie  stomacale. 
D'ailleurs  on  ne  signale  pas  avec  le  pyramidon  les  phéno- 

I.  rnUEmann.Spc.  damèd.  ùtriinoîir.  H  moru  l^3p 

S.  Ji-l:iiciie'\.  Bull,  gén  -h  iKérap..ia  marsIVOI. 

3    l'ilehiie,  fiiW.  Kltn.  n''ichcn,ctirifl,  IftHi,  II"  iS.  p.  1037  i  —  Lépliie,  HriiMi  di 
F»*!.,  m  mars  I8!i;,  p.  196;  —  HucHard.  Sat.  de  ihirip . .  ti  nvril  1897;  —  l.*- 
gemlri^.  Kl..  Paria.  IS:iI:  —  Ueresl  et  Rlgul,  r.Bmnnl.,  tb  aov.  VMO. 
A    Manouat.  Tlitrupcutiiiue,  S*  éd.  Il  ~  38 
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mènes  loxiqucs  reprochô«  à  l'antipyrîne;  mais  l'expérience 
en  est  moindre. 

Laudenheimer  a  remarqué  que  les  elTeU  analgt^sîques 
du  pvramidon  ne  se  produisent  qu'an  bout  d'une  lieurc  à 
Jeus  heures.  Parfois  il  provoque  des  sueurs  abondantes  ; 
maïs  il  n'a  pas  observé  li'aulre  afcideol.  même  à  la  dose 
del'',50  parJour.J'ai  vu  les  sueurs,  nn^me  dan*  l'apyrexie. 
avec  des  doses  ne  dépassant  pas  0''',H0   fractionnés. 

Laudenlieimer  a  Irouvi^  le  pyramidon  efficace  à  la  dose 
de  0ï%30  à  0«',60  contre  la  céphalée  de  la  convalescence 
des  psychoses  aiguës,  en  particulier  dans  le  délirium  tre- 
mens  et  contre  les  crises  douloureuses  du  tabès  ;  maïs 
l'action  de  ce  médicament  est  nulle  contre  les  céphalalgies 
des  hystériques  et  des  neurasthéniques. 

Les  essais  de  Hucharrl  montrent  que  cette  substance, 
assez  toxique,  doit  être  maniée  avec  prudence,  surtout 
dans  les  cas  où  existe  de  l'insuffisance  rénale.  Elle  est  an- 
tithermique  et  analgésique  aux  doses  de  ôOcentigrammes 
à  1  gramme  par  jour  fractionnées  en  prises  de  0^',25  k 
0!f,30.  Gerest  et  Rigot  l'ont  utilisée  dans  la  fièvre  lyplioid»^ 
à  ]a  dos<;  de  0",25  toutes  les  fois  que  la  température  d 
passait  ou  att<>ignait  3i}\  sans  dépasser  0"',50  à  1  gramme. 
Pour  Robert  c'est  l'antipyrétique  de  choix  chez  les  tuber- 
culeux (0'',20  à  l>',30  ccn'tigr.l. 

Les  rechcrclies  très  intéressantes  d'.\.  Robin  et  Bardet 
ont  montré  que  le  pyramidon  augmente  le  rapport  de 
l'urée  à  l'azote  total,  ce  qui  lui  assure  une  supériorité  sur 
l'antipyrine  dans  les  maladies  fébriles.  Par  contre,  dans  le 
diabète,  ]e  pyramidon  joue  un  rôle  néfaste  puisqu'il  aug- 
mente notablement  la  quantité  de  sucre  urinaire  (A.  Robin 
et  BarJet). 

Doses.  —  Or^SO  à  (K'.CiO  par  jour  et  jusqu'à  I  gr.  et  1"'.50 
(ou  même  3  grammes,  Legendre]  en  cachets  de  0*',25  cen- 
tigr.  ou  en  solution  à  I  pour  (10  qui  contient  0",'J5  centigr. 
par  cuillerée  à  bouche. 

Campboratea  de  pyramidon.  —  Dans  le  but  d'éviter  les 
sueurs  des  tuberculeux  et  d'agir  sur  leur  température.  OQ 
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a  songé  à  préparer  des  seU  résultant  de  la  combinaison  de 
Varide  camphorique  (voir  cet  acide  avec  lew  anlisiidori- 
fiques)  et  du  pyramidon.  On  a  obtenu  deux  sels,  le  cain- 
phorale  neutre  et  le  camphoroLe  acide  ou  blcamphorale, 
solubles  dans  l'eau.  Avec  le  premier  c'est  l'action  anlipy- 
rélif|ue  qui  domine,  avec  le  second  c'est  l'action  anLisudo- 
ri[i<nie  ainsi  qu'il  résulte  des  recherches  de  Bcrlherand, 
A,  Robin  et  Bardct,  Lyonnel  et  Lançon  '. 

Doses. —  Bicamphoratc:  un  gramme  pro  die  par  Traction 
de  0*',25  ou  0",50  centigrammes  ;  en  cachet  ou  en  potion. 
Camphorate  neutre  :  0«',50  à  (>',75. 

Hypaopyrina.  —  L'hypnopyrine,  di^couverle  ]iar  Chdrpcntirr, 
cL  lUuitii^'!  otiniquemenl  par  Bitli>i;ni!6i  ',  i^sl  un  dérivé  clitoré  de  In 
quinine.  Klle  se  prcsculp  sous  forme  do  longues  ei  liiips  aiguilles 
prismatiques  d'un  Ulanc  nacré,  de  saveur  amère  cl  d'odeur  légère- 
ment chUtri^e,  Boluliles  dan-"  hoil  fois  leur  poids  d'eau  froide,  Irës 
solublcsdans  l'alcool,  iusoluliles  iliins  l'éthcr  et  le  chloroforme. 

Suivant  Bolognesi,  riiynopyrine  est  à  la  fois  anaUjéshjue,  hypno- 
liqae elanlilherrniqaf.  Lorsqu'on  dépasse  2graninips  ]]iir  jour,  chf.i 
Tâdulle,  elle  provoque  des  hourdiinnenients  d'oiTilIc  ronime  la 
quinine  ;  mais  elle  n'a  produil  ni  éruptions,  ni  sueurs,  ni  collapsus. 

L'action  onLilhernik|uc  esl  légère  :  la  dose  de  0,.iO  cenliBrani- 
mcs  ne  produit  qu'un  alialsseiiienl  de  température  d'un  demi- 
licgré,  qui  'Jure  quelques  heures.  Par  contre  son  action  analgési- 
rpje  est  précieuse  :  elle  ee  manifeste  quelques  minutes  apj'és  l'in- 
gfîstion  de  (ii%nO  centigrammes  dans  les  cépliiilécà  fébriles  et  la 
migraine,  el  dure  au  moins  j  heures.  Elle  est  liypnolique  elulili- 
sablc  dans  rinsomiiie  douloureuse,  l.'hypnopyrtne  a  été  «xpAri- 
mrntée,  avec  des  avantages  npprécialiles,  dans  Ie=  pyreiic  in- 
fectieuses, dans  l'angine  ni)fuj!.  le  rhumatisme  musculaire  et  le 
goutteux,  le  lujnlingo.  la  scialique,  diversoH  névraltiies,  la  réphalt'e, 
1b  migraine,  les  douleurs  tabétiques,  etc.  |Bo]o|tnesn,  la  tuber- 
culose  (Bergouignan). 

Dotet  :  en  cachets  de  Op.50  ou  n«',35  ou  en  pilules  de  W',»,  ou  en 
suppositoire,  probablement  avec  une  posologie  très  proche  de  celle 
de  la  quinine. 

Cryogénines. 

A.  et  L.  Lumière  '  donnent  le  nom  de  cryogénines  auT  substances 
caractérisées  par  l'union  d'un    radical  aromatique  inunovuleni  (II) 

1.  Lyonnet  et  Lançon.  Selio  tnid.  dr  Lym,  i.ï  julltel  1901. 

1.  Bolognesi  et  Ch&rpontler,  Si».  dtili^ip.,tiiuln  (MU. 

3.  A.  L.  Lumière  et  Cbeviolllsr,  Âcad.  do  u.,  ïljuUlEt  1!>M. 
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au  ^roupenicnl  \zIt-A/II-r.O-AilI'ou  SFml-cirbnziiiesaromatiqi] 
r^s  stiliï'liini'eï^  pii^&èdriil  ilf^s  propriétés  «in ti thermiques  leni 
iliiiibles  Parmi  elles  la  méla-beniamido-temi-carhaziiic.  plus  souv 
appelée  cryogénine  réunit  Jes  qualités  qui  semblent  devoir  en  (a»\ 
un  des  meilleurs  nntilhermiques.  Elle  se  présente  eoU4  l'n^pi 
d'une  poudre  blanctie.  cristalline,  d'une  saveur  rappelant  celle 
l'anUpjTine,  p«u  solulile  dans  l'eau. 

-La  cryt^énine  est  Ir^s  peu  toxique  :  l'înjei'lioD  iolr 
Vfin«-use  de  ?  gr.  47  par  kilogr.  tlHiiimal  n'ii  produit  t|ti' 
livpotherraie  prononcée  et  un  faillie  i^lentisseraent  de 
n-spiration  et  de  la  circulation.  Les  do^s  moindres  (1  g 
ne  produisent  pas  de  modifications  sensibles  (A.  L. 
luiére  et  (.'.hevroltieri. 

Clinique  ment  Diimarest  <  a  ronslaté  que.  chez  un  su 
ap>  relique,  la  onngênine  semble  it  peu  près  d^uu<^e  d". 
tîcin  ph^siolt^tque,  sauf  que.  une  heure  ou  deux  api 
l'iDJeclion,  il  se  produit  un  nbais^emenl  d'un  ou  deux 
xi^mes  dans  la  température  centrale,  abaissement  qui 
m»tntîenl  pendant  cinq  ou  six  heures,  en  s'aocentuant 
pt-u  vers  la  einquifnie  heure,  el  peut  persister  encore 
lendemain. 

Chez  les  tii&ereMl^ij;  fébriciUinU,  une  dose  de  O^'.G 
|c*,?0  en  une  seule  fois)  am^ne  rapidement  une  déferai 
cence  de  1°,  l',5  ou  m^me  ">,  qui  souvent  s'accuse  eDc< 
le  lendemain  maUn.  Le  médicamcnl  a  pu  Hn  prokat 
pendant  un  moî^  et  plus  san?  iaconTéBieni  i  Dumarest}. 

La  rriiC^nine  n'esl  poînl  analfrésique  <id.i. 

Sous  son  influence  on  peut  ronslalrr  la  disparition 
Iroobles  gastriques  et  une  augmentation  de  pokls  .id.). 

Larsqae  la  cnoc^'oiae  est  donnée  au  liebut  de  l'ai 
l'ascension  thermique  est  enraya;  le  \xmrt  tvpiqut  e^ 
plateau  de  quelques  heures,  suivi  d'une  ilèrertesceoce 
gressire  qui  se  continue  jusqu'au  lendeuHin  ntalin  lîd 

La  lièvre  cOBtinue  d'iRtosiealiua  luberv-ulin<-use.  la  Qj 
li^  aux  yonsséra  eatM;eslives  sont  phis  on  moins 
è  b  ci^ogi^nine  ;  c'est  la  Gètre  becltqne,  la  6*»re  de 
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calion  el  les  fièvres  in  lia  m  ma  loi  res  qui  sont  le  plus  cons- 
tamment améliorées  |id.). 

L'aclion  de  la  cryogênme  ne  s'accompagne,  suivant  Du- 
mari'sl,  ni  de  IVissons,  ni  de  collapsus,  ni  de  malaises,  ni 
de  sueurs,  ni  de  cyanose,  ni  de  troubles  digeslils.  Cette 
opinion  csL  peut-Clreun  peu  trop  absolue;  chez  une  malade 
nous  avons  noté  constamment,  sous  l'inHnence  deOef/ÎOde 
cryogénine,  une  sensation  de  boulTées  de  chaleur  au  vi- 
sage et  (juelques  sueurs  au  niveaudes  membres  inférieurs. 

il  semble  jusqu'ici  que  la  tryogi^ninesoit  l'antipy  relique 
de  choix  chez  les  tuberculeux. 

Dumarest  conseille  de  commencer  par  une  dose  un  peu 
massive, soi t  O'ifiO  ouO''f,4U.  en  une  seule  Fols,  an  début  de 
l'ascension  thermique  ou  un  peu  avant,  pendant  un  ou 
plusieurs  jours.  Il  siiflit  ensuite  de  maintenir  le  résultat 
acquis,  à  l'aide  de  doses  décroissiintes.  de  Oi",40  à  08'',20 
donm^es  tous  le*  jours  ou  tous  les  deux  jours,  A  la  même 
heure,  et  continuées  aussi  longtemps  qu'il  est  nécessaire, 

Lo  médicament  peut  être  prescrit  en  un  cachet. 


Acétphéuôtîdine  ou  phénacétine. 


On  ciinnail  l.rois  l'.iriétés  isimiiriniiPS  lie  jiTiinaciJIi'ie  :  l'iirtho. 
la  inila  eL  1»  pnrapluSmicélinci  ;  c'e-fL  lu  paraphénaeéline  ou  acilphé- 
niliiline,  découverte  par  O.  HinsbcLfç.  r[ui  tril  éludlée  dans  ce  clia- 
pilrc. 

L'îicÉtpliénflidine  ne  dilTère  de  lafiMimiliilf  iiue  p.ir  la  aubâtilu- 
Lioa  du  groupe  OC'II'  Ji  un  atonie  d'hydrogène. 


c'n'< 


H 

A/  iKr.H'.co) 

AcétuaUlcIe 


c'n'< 


OC'II' 


A/.mr,ii".(:oi 

AcélphëDéLldlne 


L'acélphénéli'lînc  fin  Codex  est  une  substance  cristallisée  ea  lamel- 
les brillnnloâ  el  inrolores.  inodore,  ffliblpmenl  amfrp,  fondant  A 
1^  on  donnant  un  liquide  ineolorc  qui  criiiU>IIJ)>e  en  petits  reuillel^ 
par  rcrroidisscnient.  Elle  est  eoluble  dtin4  environ  l.riOO  partie;* 
d'eau  froide  el  HO  parties  d'eiiu  bouillante,  dans  [H  d'alcool  froid  h 
•Xi".  Elle  «e  colore  en  jaune  citron  pur  l'acide  azntique. 

La  ph^nacéliiip  otlrmande  {phénacétine  de  Bayer)  cL  la  ptiénacé- 
line  de  Poirrier  ont  dctt  caraclërcs  un  peu  ditTérents. 
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Action  phjsiologiqne.  —  L'elimmaJion  du  in»lîcamenl 
se  Tait,  en  pjirlif  ilii  iiioin?.  par  l'urior.  k  laqueilp  le  por- 
rlilonire  dr  for  commiinii|i)e  la  coloralton  rou^e  tie  Boar- 
^nMn>?-  Ell^  ciMnmencorail  au  bout  de  vin^  iain(lte&,  d 
srmil  Ir-s  rapide  l'Gueorguieï^ki')  ;  elle  ^'effecluerail  sotts 
forme  de  ph^nêlidîne  <F.  Muller). 

La  phénacéline  e$t  peu  toxique  :  4>>*,50  A  I  gntinn»?  en 
■njedioii,  par  kilogrnmine  d'animal,  ne  produi^eDt,  chez 
le  lapin,  qu'un  afTaibli-^emenl  inii^ulaire  qui  disparatt  en 
quelques  heures.  L'ne  dose  de  rt  grammes  par  kilt^ntinme 
a  provoqué  une  courte  excitation,  puis  une  paralvsie  com- 
plète de  la  moelle  ane^th^ie,  parvlrsïe  motrice,  perte  des 
rêlleses  .  La  morf  survint  an  bout  de  quelques  heures  p«r 
paraivsîe  de  la  respiration  et  dneœurlMahneri  >'.  Lrs  rs- 
périencFS  de  C.  Wood  démontrent  que  la  pfa(^n»rètine,  à 
Ibrie  dose,  diminue  les  rrflexe*  par  une  ariktn  directe  sur 
la  moelle  épinière  et  que  <k".50  renligr.  par  kilogramme 
d'animal  an»éB«it  la  mort,  chez  (e  rbien.  par  fMiWyale  4« 
im  rt$firmtim». 

Les  effets,  antithfrmi^ues  de  ta  pb^aacAine  se  mppro- 
cheotde  ceux  de  l'acèlARilide  :  l'abussemenl  de  la  tempé- 
rature $e  produit  peu  de  temps  mftlrs  l'administra  lion  da 
médicament  et  peu  se  chiffrvr  par  ^.  H  peut  penâstrr  six 
à  huit  beores  et  ne  s'accompnfnie  d*nncttB  ph^nomHie  dé- 
^igrimbie.  k  rexeeptitm  d'âne  sodntîon  peu  impoetnote 
(Pe^4v>  Pnts  h  Im^énUuT  se  n-l^ie  lentement  SoitanI 
Dujvdin-Bc4Mme(z  on  ne coastalerail  ni  cyanose,  niënip- 
liotts.Uin^'on  déftaese^et  3  gramme», chez orrtainesper- 
Sdscvpliliks,  on  pent  obMrrer  des  i-erti^rs.  de  U 
iir  de  tMn,  aae  srasation  4e  refroidissement  *  Ce- 
h  lyiair.  bit»  ^9e  rare  dit-on.  a  été  observée 
tHofpe  .  Ane  ?  irnmmes  en  densdoees,  on  a  noté  «Uks 
■B  cas  ;  c<fliaU>g»e.  rcffwdisret at.  craBase,  saenrs  finî- 
mes, aagaiotir  pnCamie.  énfm^  UmdmaanW  Amotan 
h  fcfqnet»  4e  h  cranose  dans  le*  pwoe*^ 
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Siiivanl  Heiisiier,  riU^  pur  Soulier,  1  ^ramiiie  Je  phéna- 
céline  esl  l'équivalent  anLilli<:i'inique  ^leOJ^^Ud'allliféb^ine 
el  (le  '?  gTammcs  (l'iinlipyrinn. 

La  [ilH'iiacéline  exei'ce  une  action  analgi'suiue  annloguc 
àci^lle  df  l'antipyrine,  poiit-(Hj'e  plus  (j;énérale. 

Chez  les  sujets  sains,  mais  raeileinenl  excitables.  1  à2 
grammes  i.le  phéiiîici^titio  occasionnenl  <îe  la  lassitude,  de 
la  somnolence  ;  de  rares  lois  :  vertiges,  frissons,  nausées 
(Soulier). 

Usages.  —  On  s'accorde  à  reconnallre  à  la  pliénacéline 

l'nvantagp  d'une  bien  plus  granile  innoeiiilé  qu'i")  l'acélani- 
lide  dont  elle  se  rapproche.  Elle  ii'alTecte  pas  le  cœur  d'une 
manière  notable,  ne  produit qne  1res  exceplionneilementla 
cyanose  et  n'amène  aucune  action  dépressive.  (Uiez  les  per- 
sonnes alTaiblies  ou  débilitées,  on  doit  cependant  la  don- 
ner avec  prudence. 

r.omme  a}itipyrétii]ue.  la  pluînaci^line  a  ùié.  prescrite 
dans  la  (ièvre  tijfiho'tde.  la  piieimionie,  Ui  ttiberi'tilose,  les 
pèvres  éruptives,  le  rhumaliiine  articulaire  aigu. 

('omme  analgésique  on  lui  reconnaît  quelques  succès 
dans  la  niigi-aine,  les  douleurs  des  alaxiques. 

Kllc  combat  eriicacement  la  pol\  urie. 

Enfm  elle  a  été  rmployée  comme  sédative  dans  l'iiisoiii  nie 
par  exclus  de  travail  cérébral,  dans  nn  grand  nombre  ii'affef- 
tioiis}iervei(ses(hystérie,  neurasthénie)  et  dans  la  rogueluche. 

Doses:  1  à  2  grammes  fraclionnéspardoses  deO',2n,  ou, 
plus  souvent,  de  0«',r)0.  Lépine  a  pu  prescrire  de  3  à  4 
grammes  par  jour,  par  doses  de  0°\50,  sans  inconvénient 
marqué. 

Kryofine.  —  La  kryoUne  e^t  le  jiruduiL  de  condensnlion  de  In 
|.lii>nrlidiiie  pl  de  rBcidf  ni^lliylp-Rlycnlî'iue.  Elle  a  M.  espérimen- 
tiV  (■oniiiic  anlipyn^liiiue  el  anlini^ïrnlKiiiui;  p;ir  Eiclilicirel  (lieuls- 
rhf  mal.  W'ûi-henuclirifl,  1H'J7,  n'  17]  ;  à  lu  dose  de  (l«-,;iO,  elle  aljjiissc 
la  lc>m|)i'ralure  h  peu  prtri  comme  un  ((ramiiu;  de  ptii^narOlinc, 
niii-liinert  malades  pi'i'sculenl  dea  sui-urs  atioadantes  au  modiPiil 
de  lii  déferve^cence.  d'autres  de  la  njanofr. 
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Citrophéne. 


Le  citn>pb^n«  r?l  un  comixii^f  d'aride'  eilnque  H  ik  Kkoaaphf-- 
a'Ibydinr.  1t  ^c  pr^'^r^nlc  »uu^  la:$p««t  d'une  piMuIre  blanche  J>  »»- 
venr  l^g^renirnl  ariJule  ;  il  r-^l  tciahU  il.ins  25A  paHi'':;  d>au 
fMde,  59  p.  d'rau  hnuin.inir.  trf'  pea  "^oIuMp  A»b^  Talrool.  Il  « 
«lé  dteou«*rl  par  R<m>$  ri  «tudif  par  E.  MitUer  <.  PÎB^prr*.  B«a*- 
rio,  HMnkcfgcr,  Bologne^.  Fn^Jeaberj:.  FrieMr.  etc. 

Vw^  nûnles  après  ruucr^tiiiD  lie  rilruplt^iir  oti  pnil  d/r«lrr 
ta  pHSpbteéUifioe  ilnn^  l'iirit>«.  ipii  pi-md  udt  rcNilear  vin  de 
BwuKOfne  aoa^  1  inOuaiee  du  perclilonm  de  1er. 

O  ^«nut  na  aa/^r>^f^«e  «4  na  «iM^giéMfar  «ateHnlglfap  de 
preMier  onifv  iMoller.  Botogncsi'.  bMfl  SKp^afU  par  les  waladet 
•t  dépnanu  de»  MfiMIfêniMlB  ée  r«aAi|i?ri^ »t  d«  la  ph^anTlif 
Pt«CTeta  a  Dol^  laaieftir-  ton»  «m  I^BotaeB.  de?  gifa-  btt|ran- 
les  (faea  Icâ  l»meiUBls.  Le  rilrnpMae  »«f«il  4a«é  de  pr<afn^èt«« 
:  H  anaaiiffii  •.  On  Ta  p««cril  amc  eHcacBè  da«s  la  «*- 
».  fJMMnfr  «fn»e.  k  ikmtmîiÈÊm.mlwwàti 
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puissante  :  le  ilëlire  disparaîtra  il  rapidpmenl,  l'appéti!  re- 
iiaJlrail,  el  les  malades éprouveraienl  un  bien-éire  marqué 
(von  Jacksch). 

On  n'obst'rv'e  ordinairement  d!  coHapsiis  ni  cyanose  ;  ce- 
pendant lloudel  allriliue  à  une  dose  de  l'^■20  ci\  3  paquels 
de  Os' ,40  des  accidents  de  collapsus  chez,  un  clioréique  non 
fébricilanl  de  14  ans.  Dailleurs  ce  médicament  n"esl  pas 
sansprêsenicr  qne!fpiesiJicoi!i)MiieH(s.  Landowskia  observt^ 
plusieurs  fois  une  transpiration,  peu  inleiise  k  la  vt*rité,  et 
quelques  légers  t(owrdissemeuf».  II.  Strauss,  Kiilbl  ont  si- 
gnalé, l'un  dans  trois  cas,  l'aulre  dans  deu\  ca*i,  un  ii'lère 
par  réLenlion,  accompas'né  de  troubles  dig^eslifs.  à  la  siiile 
(le  l'administration  prolongée  (une  vingtaine  de  jours)  do 
laclopbénine  à  la  dose  quolidienne  de  3à  4  ^ranimée.  De- 
puis, des  observations  analogues  ont  été  publiées  par  Mi'irk 
(trois  cas;  cinq  prises  de  uu  gramme),  par  Witthauer' 
(quatre  cas  ;  trois  à  -six  prises  quotidiennes  de  0^,75).  L'ic- 
tère s'est  montré  fort  grave  dans  quelques  cas. 

La  laclophénine  a  encore  été  expérimentée  dans  la  pneu- 
monie, l'érysipèle,  la  scarlatine,  rinduenza,  les  névralgies. 
etc.  Ce  médicament  s'élimine  parles  urines,  qui  présentent 
la  réaction  du  para-amidophénol. 

Doses.  —  0e'',50(à  1  gramme)  en  cachets  répétés  troisfois 
par  jour. 

Méthacétlne. 


I,a  mithncéline,  ou  pora-ncétaDisidine,  ou  iiarH-nxyniélliyljii'i'la- 
nilide.  Cil'  [OCII')  \tU.  C'Il'O.asl  une  i.omlre  formée  'le  pâillellcB 
incolores,  ou  lépiM'cnicnt  pougpfllres,  inodores,  d'iin  poût  saJiri 
nintr.  solul)leH  dans  SSI  partie*  d'enu  h  15',  clan»  12  iiartiea  d'eau 
bouillante,  dans  lalrool,  dans  lc«  Hcidfg  et  dans  les  atcalia.  Se» 
solutions  fi'|UPuses  sont  neutres  au  tournesol. 

La  m^lhncéline  a  éié  étudiée  [Mir  von  Jacksch  el  par  Hahnert  ', 

La  méthacétineestà  la  {ois  antiseptique  el  antipijréiiqve- 
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On  l'a  i^ladiée  aux  doses  de  O"30  à  l'',40  en  une  seule 
fois.Au  bout  Je  qwinze  à  trente  minutes,  elle  abaisse  la  tpm- 
péralurc;  mais  elle  provoque  facilemenl  des  sueurs. 

La  tension  arlt^rielle  est  accrue;  pas  d'aelion  surThénno- 
glotiine.  Ce  médicament  parait  donc  supcrieup  à  l'acélani- 
lide.Ou  aà  lui  repror.herdes sueurs  profuses,  el,  si  les  doses 
sont  exagérées,  du  collapsus. 

Ses  indications  seraient  les  mi'mes  que  celles  de  laphé- 
nacétine  ;  mais  elle  est  plus  soluble  et  plus  active  quecelLe 
(lemière  ;  cependant  son  emploi  ne  s'est  pas  généralisé. 

Doses.  —  La  raélliacétine  doit  être  administrée  avec  pru- 
dence, aux  doses  habituelles  de  O'.Lt  !>  0",'?0,  sans  dépas- 
ser Os', 30, qu'on  peutrenouvelcrdeuxà  quatre  lois  par  jour. 

Chez  l'enfanl,  on  ne  doit  pas  dépasser  0^^,20. 


Phénocolle  —  Le  iihénocolle  (amido-ar^ilo-par'iphinflhilitine  ou 
jtai'a(iii(!o-n'"éLïl}>hénL'ti>l)  esl  une  coin li maison  de  phénùi'éUnc  et 
■le  irlvcoi'olle.  On  a  eiii|iloïr>  1p  l'iilorllydrate  ilc  celle  Ikibp.  Cesl 
Mne  pondre  liliinche,  llnemeni  rrUljillmi'.  i|ui  se  dissiiut  diins  It'i 
piirlie^  il'eoil  il  17',  La  ^Dlulion  ent  inrolore,  neutre,  inaig  devient 
nlcnline  au  liniit  de  quelques  jours.  Elle  est  un  peu  salée  avec  un 
omiTre-goùt  amer. 

I.c  rhlorlijilrale  de  pli^nocolln  n  rli^  i^tudiiî  par  Koliert  (de  Dor- 
pnl),  llerlel,  Ilerzog,  .Mlierloni,  l'riUi.  Niivi,  Vciitiirini,  Cervelto. 
(lli'inenle  Feri'elra,   cic. 

.\rlk,n  phijsiolo'ji'juf.  —  l.e  dilorhydrale  tle  |)liénocolle  est  i-api- 
ilcmenl  ubsarbê.  L  ne  denii-lieure  aj>pts  ringcsliiin  de  un  gramme, 
riiyiiolir.imile  de  sodium  colore  l'urine  en  rmifte  ruliis. 

l.'éliminaiiiin  esl  épalemcnl  rapide,  car  la  réaelion  n'est  positive 
<|ue  pciiilant  l'iin]  heures  environ.  Avei;  une  dose  trt^  élevée 
[îi  grammes),  les  urines  prennenl  une  coliiralinn  brune  ijui  devient 
plus  fonr^e  par  l'addition  de  perelilorure  île  Ter.  La  réaction  ne 
pereîslc  pn-i  au  delS  de  doii/p  heure?, 

Tii.T.irilé.  —  Le  pliénocolle  est  très  peu  toxirpic  suivant  Koberl. 

Tempértilure.  —  Le  chlorhydrate  de  phénocolle  jiroduil,  chrz  le« 
rébricilanls,  un  aliiiissenii'iil  therniirpie,  it'-spr.  v.irialile  suivant  la 
cause  de  In  lièvre,  l-'aclion  antithernuipie  =e  manifei^le  très  facile- 
nieiil  chei  le»  tuberculeux,  tandis  iniellc  l'st  peu  accusée  dans 
ri'rysijitle  !llprzof[l. 

L'ahais^enieul  llierraique  s'oecoinpngnc  de  sueurs  plus  ou  muina 
pcofuaes.  L'ascension  thermique  consécutive  s'accompagne  d'un 
frisson  plus  ou  moins  violent  .llerzop). 

(Uiez  les  sujets  alTaihlis,  des  doai's,  même  faibles  (0" .50),  peu- 
vent provoquer  de  la  eganose  el  un  alfaMUftinenl  du  cœar. 


THALLINE 

Le  clilnrhydraic  de  ph^nocolle  <i  pai'u  analgé»iqaf.  il  est  anUsep- 
liqiir. 

Ce  m^iiic;impiit  l'esl  nionlré  sirriout  eflirace  chez  les  tubereu- 
/fU3^  ;  iiinis  il  n'e»l  pas  inoirpnsif  chez  le^  plilielques  nvancè».  Lu 
t;L-ami]ie  de  ce  médicament  abaisse  géndraieinent  la  température  de 

(Ihez  les  rhiimalixanlg  il  calriie  l;i  douleur,  mais  il  n'a  aucune  ac- 
tion i^ur  la  niacclip  de  la  leiiiii'*r;itur'e. 

E^lx^rimi'iité    par   uti   ^land    rimiilire   de    médecins    ilulieuTi,  le 
chloi'hydralc  de  pliénoeolle  n  paru  efllcace  dnr?  la  malaria. 
.  Dosfif  ,*  0<',ôO  à  1  gramme  en  eschets. 

Le  chlorhydrate  de  iiliénocolle  peut  s'administrer  en  inja-lion  hy- 
poilfirmique  en  solution  dans  la  pivci'ritie  [1  gramme  pour  2  de  gly- 
fi'pinel.  Il  faut  rliauffer  la  solution  avant  de  l'eniplrijer  (Herziig). 

Quinolino  ou  qutnolâina.  ~  l.a  i]ulni)lLne,  C'H'Az.  est  un  dé.' 
ri>V>  ili'  \:i  i[iiinirii'.  On  rr)l)[ii'nl  en  rliaulTant  la  quinine  nvec  la  po- 
tasse eausiiqui'  :   maïs  on  la  prépare  hablLiiellenient  par  synthèse. 

C'est  un  liquide  huileux,  (luide.  d'une  saveur  anière,  d'une  odeur 
d(5sagréable  et  pénétrante  ;  il  est  k  peine  solublo  dans  l'eau.  La 
'[uinoline  se  rompnrie  eomme  une  hase  k  l'égfird  des  acides. 

Le  larlrale  de  qiiiiioline,  le  seul  sel  île  ipiinoline  expériinenl/',  est 
une  substance  rristailine.  d'une  iidcur  d'amande  amêre  et  d'une 
soveur  de  menthe  poivrée. 

11  est  nntifernienlescible  (nonalli)  et  fait  baisser  la  leinpérnlure 
chez  les  féhricitnnts.  niai^  moins  si^remenl  que  la  quinine  ou  que 
l'acide  salicylique.  Son  ailministration  provoqne  souvent  des  vo- 
missemenls  intenses.  Il  est  inusité. 

Dotes  :  1  gi-iuume  ù  l'',r>0. 


Tballine. 


La  Uwlline,  C'"U"AïO  =  C'H'.AiH'  (OGH'I,  ou  léliahjdropara- 
quinanisol.  découverte  par  Shraup  {de  Vienne},  dérive  de  la  quino- 
line,  r'esl  un  liquide  buileuv  qui  prend  une  colorotiiin  vert  éine- 
raude  avec  le  perchlorurc  de  fer,  réaction  qui  lui  a  valu  son  nom 
(^sXitn.  vordirl. 

La  Ihalline  forme,  eu  se  combinuid  avec  tes  ncidea.  des  suis 
(Inrlrale.  siitfnlc,  rhlorhytralej  qui  se  présentent  sons  forme  ilunc 
poudre  cristalline  lilnnche  ;  ces  sels  sont  rarilement  sotublc^î  diiris 
l'eau,  d'une  *.ivrur  amère.  salée  el  piquante  lorsqu'ils  sont  en  so- 
lution concentrée,  d'une  saveur  aromatique  et  agréatilc  lorsqu'ils 
sont  en  solution  étendue.  Le  chlorhydrate  est  hygroscopiquc  el  ne 
se  ronserve  pas  i  l'air.  Le  «ulfale  de  thalline  possède  une  odeur 
cnrncléi'inlique  qui  rapjielle  celle  de  l'nnisol  ;  l'odeur  du  tartrale  se 
rapproche  de  celle  de  la  coumarine. 

Cinq  centimètres  cubes  d'une  solution  aqueuse  h  1  pour  10000 
de  sulfate  de  thalline,  prennent  une  coloration  vtrl  imeraudt  permis- 
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tante   sous   l'iiinuetice  il'uno   i;oull.e  de  perchlorure  de  fer.  L aride 
azotique  fumonl  colore  les  solulïons  de  tilulliDe  en  rouge. 

Action  physiologique.  —  Absorplio7i  et  élimination,  — 
L'ahsorpliori  est  )-a])ide,  puisque  les  effets  sur  la  circulation 
commencent  à  se  manifester,  chez  l'honime,  moins  d'un 
quart  d'heure  après  l'administialion  du  médicamcnl  (Ma- 
ragliîinol. 

Veliminalion  se  fait  par  les  urines.  Suivant  Jaccoud  '. 
l'urine  des  individus  qui  prennent  de  la  Ihalline  présente 
une  couleur  brune  avec  reflets  verdaires  ;  le  pcrchlorurc 
de  l'er  v  dùlcrniine  une  coloration  rouge  ;  l'acide  axolique 
fumant  ne  produit  aucun  changement  ;  donc  la  Lhalline 
n'exi.sle  pas  en  nalni-e  dans  l'urine.  Mais  la  réaction  earac- 
térislique  se  produit  si  l'on  ajoute  à  l'urine  de  lYther,  ou 
surtout  du  chloroforme,  qui  dissolvent  un  corps  maldélini 
renfermant  la  Uiatlinc,  et  si  l'oa  Iraile  la  nouvelle  solution 
par  le  perchlorure  île  fer. 

Appareil  digestif.  —  La  lhalline  à  dose  Ihi^rapeutique 
est  parfaitement  loli^rée  par  l'estomac  (v.  Jaksch,  Jaccoud). 

Température.  — Chez  l'homme  sain,  la  lhalline  au.vdoses 
de  0«',rif)  ;-!  fK'.80  est  sans  inlluenre  notable  :  chez  les  fé- 
bricilnitts,  au  contraire,  elle  produit,  à  une  dose  minime, 
des  effets  antithermiques,  constatés  d'ahord  par  v.  Jaksch 
(de  Vienne)  el(>ludiés  de  nouveau  par  Jaccoud,  Iluchard, 
Dujardin-Beaumetn.  etc.  Dans  cinq  observations  de  Jaccoud, 
comprenantvingl-qnalre  administrai  ions  de  ce  mi^dicament 
à  des  doses  quotidiennes  de  0^'.'20  à  Os', 75,  pen<lanl.  la  pé- 
riode d'acmé  de  la  fièvre  fvphoïde,  la  moyenne  générale 
d'ahaissetncnt  a  été  de'2°,2fj.  Il  a  sufli  de  O'Md  et  même  de 
(Hi^lO  de  thalline  pour  pi'oduire  chez  certains  tuberculeux 
une  chute  de  plus  de  '2".  L'intervalle  de  temps  écoulé  entre 
la  fin  de  l'adiiji>iistration  et  l'apparition  du  minimum  ther- 
mique a  varié  :  trois  quarts  d'heure  (dans  un  cas  d'érysî- 
péle),  deux  heures  (pneumonie),  et  trois  heures  (chiffre 
moyen  pour  quatre  cas  de  tuberculose).  La  durée  de  l'a- 
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baissemenl  Ihermiqiie  est  Ir^s  faible  (v.  Jaksch,.Iaccoudk 
la  durée  tolale  a  varié  de  deux  heures  et  demie  (fii-vre  ly- 
plioïdcj  à  quatre  heures  (érysipi'le). 

L'abaissenicnL  tln'rmi(|up  s'accompagne  de  siietn-s;  puis, 
(fuand  le  tliermomi''lLe  romonle,  le  malade  éprouve  un  fris- 
son peu  intense  el  peu  prolongé. 

Circulation.  Sang.- — Suivant  Brounrdel  et  Love*,  si 
l'oD  ajoute  à  du  saug  de  porc  quekjuoe  gouttes  d'une  solu- 
tion de  sulfatR  de  thalline,  on  voit  la  couleur  rouge  dispa- 
railrp;  le  sang  prend  une  teinte  brun  chocolat,  semblable 
à  celle  du  sang  additionm'  de  kairine,  Examine-l-on  la  ca- 
pacité respiratoire  (le pouvoir  d'absorption  pourroxv'gtne) 
d'un  tel  sang  ?  On  voit  qu'elle  est  londiée  à  '2, H,  la  eapaeilc 
normale  étant  "2^.  A  l'examen  spectroscopiquc,oii  constate 
que  les  raies  de  l'oxyhémoglobine  disparaissent  peu  h  peu. 
Lépine  a  vu  de  son  i-i'ité  que  la  Ihalline  ajoutée  en  petite 
quantité  à  du  sang,  in  vitro,  détruit  i)eu  les  globules,  ce 
qTii  prouve  7i''e/ie  atlaque  l'hémoglobine  plus  que  la  char- 
pente globulaire.  Sur  le  vivant,  la  thalline  diitermine  la  for- 
inalion  de  mélhémoglobine  dans  le  sang. 

Circulation. —  La  thalline  dilate  les  vaisseaux  périphé- 
riques chez  l'homme  :  cette  action  est  rapide  ;  elle  débute 
moins  d'un  quart  d'heure  après  l'absorption  du  médicament 
(Maragliano).  La  pivasi'o)!  sanguine  n'est  pas  notablement 
modifiée.  On  peut  conclure  de  ces  données  que  la  Ihalline 
agirait  plutôt  en  tonifiant  le  cceur  (Lépine). 

Nutrition.  —  Soui  l'innuence  de  la  thalline,  A.  Robin  a 
noté, chez. l'homme^,  une  diminution  de  la  désassiuiilation 
des  substances  albuininoïdes,  et  une  augmentation  de  la 
désassimilation  des  subslancew  riches  en  soufre.  Ces  elTets 
persistenlniémeai>rè9  la  cessation  du  médicament.  D'autre 
part,  Kumagawa  a  vu  l'excrétion  azotée  augmenter  chez 
une  chienne. 

Système  iierveuj:.  —  L'action  de  la  thalline  sur  le  sys- 
tème nerveux  est  celle  d'une  substance  paralysante. 


I.  Brauatdel  el  t..Djre,  Sac.  ds  MbI,  1885, 
S.  A.  Robin,  Aaid.  dt  mU..  \i  oeiobra  IWS. 
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Kairine.   f 

La  kairine,  CH'^AzO,  (kairine  E)  ou  létrhydroxym^lhyliiuinolme 
îéLé  Jécouverle  en  I8'J2,  par  Fischer  elW.  KOnigsauc.ourAiit;  rpolu-r- 
i  entreprises  dnna  le  but  (i'obicnir  par  9>nili^3r  iincorp^'.inBlc'îiui} 
à  la  iiuininc,  en  parUinl  Je  la  (|iiinoline  ;  elle  a  été.  ej^p^i'inienlt'e  p;ir 
Fileline.  On  a  employé  exclusivemeiiL  leehlorhydriile  de  kairine  ijui 
se  pi'<^t(ente  en  petils  criâlam  d'un  blanc,  jaunâtre,  ayant  une  raililc 
odeur  rappelant  celle  du  [iiuso.  et  une  saveiii'  ami;rc  asà('2  désa- 
griïfddc.  Ce  eel  celâoiuhle  dans  l'eau  et  dan^i  l'alcool,  insuliililc 
lïùnn  l'flher  et  la  glycérine  ;  il  donne  une  roloraliunjtiune  avec  l'o- 
eide  nitrique,  une  ciiloration  ruuye  avec  ['eau  i-hlorée.  el  un  précipité 
jaune  avec  VwiiJe  picrii/ue  ;  i'ninnioniai[ue  pn'cipile  ses  solulions 
aqueuses. 

Action  physiologique.  —  Température.  —  La  kairine  iio 
produit,  clif/  l"lioinnit'  sain,  aucun  c)iangenienl  de  temp<;- 
ralurc  ni  aucun  phénomène  loxiqiie  à  la  dosede  1  gramme 
à  !",t}(l.Chez  les/^iin';i(an(d,une  dosedeO'.SO  à  1  gramme 
affaisse  la  lempÉralure,  au  bout  de  vîngL-cinq  minulei^, 
d "un  demi  à  deux  degrés.  Cette  ehute  Ihermique  s'accom- 
pagne de  sueurs  abondantes,  el  souvent  d'une  seusation 
de  brûlure  dans  le  nez  ;  néanmoins  l'impression  générale 
est  celle  du  bien-f'tre.  L'abaissement  de  lempi^iature  ne 
persiste  que  deux  à  (cois  heures,  puis  le  thermomètre  re- 
monte bru.squement,  en  mCme  temps  que  se  produit  un 
frisson  violent. 

Sang  et  circulation.  —  La  kairine  produit,  chez  le  fiSbri- 
cilanl,  un  ralentissement  du  pouls  ;  celui-ci  reste  cepen- 
dant plein  el  fort.  Brouardel  el  Loye  '  ont  constaté  que, 
si  l'on  additionne,  in  vitro,  le  sang  de  kairine,  les  raies  de 
l'oxyhémoglobine  disparaissent  ;  celte  substance  délruil 
donc,  dans  les  conditions  de  l'expérience,  l'oxyhémoglo- 
bine, qu'elle  transforme  en  méihèmoglobine.  Le  sang  des 
animaux  auxquels  on  a  administré  de  forles  doses  de 
kaiiine  prend  une  coloration  sépia  (Hallopeau  el  < lirai i. 
Les   gaz  du  sang,   surtout   l'oxygène,   sont  en   quantité 


1.  Brouardel  et  Loye,Soe.Hel>iùl.,3mt.\lSM. 


f. 


.  I»  [wa>o«r  ifabsorplion  du  sang  poor  l'ox; 
flpapintoîrr)  Mt  fortenienl  (limÎDué  {Brou 

,  1    m»  proddU  uoe  action  vaso-dUaUtlrice  pé 
L«  i.-dnu-  n'est  pat^  directement  inflaencé. 

c.  —  La  kairinp,  à  fortes  dose*,  déiei 
^^  fmralyne  motrice  el  une  dimimition  con^idérab 
h  liMiiiTiiMi"  iTrr  contraction  des  pupilles  (Hallopea 

friit'.  —  Elle  devient  d'un  vert  sombre  fonçant  h 
tt  conlienl  souvent  de  l'albumine.  L'urée  serait  dimie 

AppareU  digestif.  —  La  kairine  provoque  sou' 
m^me  en  lavement,  des  fùtnisaenieuU  el  une  diarrhée 
fuse  ;  elle  est  irritante  pour  l'estomac  iSchùlz). 

Usages.  —  Le  peu  de  durée  de  l'action  antithermiqu 
la  kairine.  les  effets  secondaires  filcheux  (sueurs,  fri 
intense,  malaise.  collapsu.<!  fré<]uenl),  et  l'aUératioE 
sang  qu'elle  détermine,  son  pri\  relativement  élevé 
Tait  abandonner  ce  médicament. 

DoBes.  Un  a  pres<;ril  généralement  le  chlorhydral 
kairinf  à  la  duse  de  1  gramme  à  l'<'^,50,  ?  gTamm< 
plus,  par  paquet  ou  cachet  de  0«'^,30  à  0«',50  toute: 
heures  ou  toules  les  heures  et  demie  ;  ou  en  solutio 
Ui'.IU  dans  I  gramme  d'eau  pour  injection  livpc 
mi({M<!. 

Kalrollna.  —  L.a   koiruline  Bo  diffère  de  la  hairioi!  que  p 

sub^tlLuliiJii  «l'un  atome 'l'Iiydrofi^neau  )i;i'OuppOHdeuplledemH 
Cotit  une  Hul>^lIl^c(^  déli'iuescpnle  <{iii  pos^ii^de  uiio  saveur  at 
di^nann^tililc.  Il^lle  ii  niirln  lempfriilui'c  fébrile  une  action dépr 
['lu*  lente  i|ue  lu  knirme,  mais  pluti  durable  [six  lieurftîj.  Elle 
i[u*â  duacA  mii»Mlvc;s  :  TiO  cenli^rumiiics  loules  lee  beures  n 
UtiiHenl  aiir.uii  elTnt  ;  il  fnut  dunner  d'emlilfe  lij>,5(l  à  3 
pour  iibtenir  un  nbiilflsement  thermique  prononcé  (d'après  M 
i{el  cl  HoBhtbach), 
La  valeur  de  ce  médicament  n'est  pas  délermioëe. 
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Thermodine. 


La  Ihermodme  esl  un   d<^rjvé  de  la  qulnuline  (parD-éUioiyphéiiyt- 

ar.élyluriUliiine  ou  mipux  i>tber  élliylique  de  l'acide  aciiljl-ÈUiojiy- 
phéii)-|-carl)aminii|ue)  : 


C'IC 


.OC'H' 

V.0  cn' 


l.ii  llicniiiHline,  [iri'-pjiri^e  par  Mt'rck,  se  iiii'sfiiU'  srius  rnsppct  de 
i:rir.tiiux  oi^'iJH^s  liliinc=,  iriodiii-e»,  pr<?S'|iic  insipides  ou  plulùl, 
suL\  nnt  IScliiiiitl.  dr>ui>s  d'tinc  saveur  ain^rc^.  Kllc  c-tt  Ivte  peu  so- 
lulili-  iliinH  l'eau  |I  ;'2<i(IV;.  un  peu  plui'  dnii^  l'eau  ehaude  (l/4r>0}, 
assc/,  soluhle  dans  l'alcool  et  dans  l'f  llipi',  Ir^w  Holuble  dans  le  clilo- 
rofiirme.  Klle  esl  insoluble  dans  l'aeide  cbbirbydrii|oe  et  dans  l'a- 
eide  lactique  froid  :  mais,  avec  ce  dernier  aride,  la  solution  B'o|iérc 
vers  sa-.  Lncidc  suifuiique  donne  une  solution  paille,  l'acide  ni- 
trïigtieune  solution  jaune. 

La  Ihermodine  a  élé  éludi<^e  par  von  Merîng,  puis  par  Schmilt  et 
par  Bonneville'. 

Action  physiologique.  ^  L'absorption  île  la  thermodine, 
mfilgré  son  iiisolubiliU'-,  esl  assez  rapide,  puisque  ses 
elTcts  se  mfinifeslenl  au  bout  d'une  heure,  parfois  moins. 

f  leltc  substance  se  dikompose  lenlcmi'ut  dans  l'économie 
en  amido-phénol  ou  en  diltrivc  de  ee  dernier.  Si  la  dose 
ingérée  a  été  fort  élevée,  une  partie  seiimine  par  l'urine 
sans  déeom position  (Schmill). 

L'élimination  commence  ù  partir  de  la  .'i"  ou  de  la  4" 
heure  ;  h  ce  moment  les  urines  donnent  la  réaction  de 
l'indo-phénot  *.  L' «élimination  se  continue  très  hiileiiient, 
car  la  réaction  ne  diminue  que  vers  la  8"  heure  et  reste 
appréciable  jusqu'à  '30-2(1  heures  après  l'ingestion 
(Schmill). 


I.  Von  Moring,  rAei-.i;-.  Manartkcfle,  Jàuemlire  («03  ;  — SclimlU,  Sos.  ■Ir 
ihérnimiiiue,  Ifi'ili,  p.  3UJ  ;  —  Donuevllle,  lliese  de  Nuni^)',  IS9t- 

î.  L'urine  additionnas  de  I  à  1 1:1:,  d'It  Cl  esl  cliaufTee  juaqu'A  «bullltion  ; 
après  refroldlBsemiMil,  ajaulez  ï  U  5  goultes  il'une  sululiun  saturÉe  d'acirlu 
piiénliiuecl  I  DU  !  gouttes  d'une  noliilion  d'acido  cl>romiqueu3  pour  tou  -, 
—  coloration  rouge.  —  31  l'on  verse  easulte  avec  précaution  et  goutlc  u 
goultode  l'ammoniaque.  Il  se  |iradult  a  la  surface  de  Méparallùu  dca  di:ui 
llipiidûq  une  cournniie  bleu  verdAtre  [711!  hg  fojioede  plus  en  plus  iSi^liuiUl, 
d'nprcales  indications  de  lllusberg  et  Treupel). 

A.  MASgpAT.  Thérttpcutique,  Beéd,  Il  —  30 
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TVM^ii-'tl^.  —  La  lliermodine  parall  peu  loxiqiie  :  od 
en  riiiic  ingérer  jusqir'à  3  grammes  par  kilofçramine 
lapin  sans  provoquer  J'elTeL  fâcheux.  La  dose  de  1 
^mmmes  chez  l'homme  ne  produit  aucun  elTet  ;  celle 
){riimm(^s  am^ne  en  4  heures  un  abaissement  Iherm 
msignifiant  (Schmillj. 

Tcin}}è>'alure.  —  D'après  von  Mering,  administrée  2 
Ibis  par  jour  à  la  dose  de  0«',5()  à  O'./O  (adultes)  ou 
(l«','20à  0»',30  (enranls),  la  thermodine  amêacrail  chez 
/e6»'ici((tii(s  un  iibaissement  de  température  gradue 
persislanl  pouvant  alleindre  2"  h  2', 5  sans  cyanose 
roltapsus. 

Schmill  l'a  expiM-îmenlêe  chez  "29  féhricilanls  dive 
la  dose  de  O'.40.  L'elTet  anlîthermique  s'est  l'ait  se! 
en  général  une  heure  apr^s  l'ingestion  :  puis  la  chute 
accusée  lentement  en  sorte  que,  dans  la  très  grande 
jorité  des  cas,  le  minimum  a  été  atteint  vci'S  la  3'  en 
4"  heure.  La  réascensioQ  s'est  faite  d'une  façon  1@ 
régulit're,  progressive,  pour  alleindre  le  degré  in' 
sept  à  neuf  heures  après  l'aduiinistration  du  médirami 
Avec  0'',40  l'abaissement  thermique  a  varié  de  0",4  k  1 
avec  0«^50  do  0°,3  à  1",0  ;  avec  0«',70  de  0",5  à  ?"  ,  av 
gramme,  de  O-'fi  à  '2''fi- 

La  lièvre  des  tuberculeux  est  celle  qui  a  été  le  plu9 
lluencée  ;  puis  viendrait  celle  de  la  fièi-re  typitoïde  ;  la 
vi'e  pneumoiiiqxte  a  été  la  plus  résislaule. 

(;hez  l'homme  sain,  il  faut  une  dose  énorme   pour 
duire  un  abaissement  thermique  insignifiant. 

Lo  poufs  suit  assez  régulièrement  la  marche  de  lat 
péralure.   Dans  plusieurs  cas  la  pression  artérielle 
élevée  en  même  temps  que  la  température  baissail. 

Le  sang  n'est  pas  modifié. 

Les  sueurs  ne  sont  pas  constantes,  mais  elles  sont  ai 
fréquentes.  Le  frisson  est  rare. 

Le  médicament  n'est  nullement  analgésique. 

La  conclusion  de  Schmilt   est    cjue  la  thermodine  fsI 
mUiUiermique  sans   danger,  à  aciiou  conslante,  niais 
loiisidérable,  lenteà  se  produire,  mais  assez  prolongée. 
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Méthylacétanilîde  ou  exalgine. 

Celle  nubâtani'c,  dâi:ouverle  en  IH74  par  lIolTmnnn,  a  <5ti^  étudiée 
la  même  année  par  llepp,  en  18H6  en  Calinet  Hepjj  au  poinL  de  vue 
de  laclion  antitbermiitue,  el  en  1889  par  Dojardin-Beaumel?.  ol lier- 
det  sous  le  niini  d'rxii/^ineaupoiiitdevueanalgéstique'.  Ces  éludes 
onL  été  compléLécx  par  Desnos  |I890-'J1|  <. 

L'cxalgine  ne  dilTËre  de  l'aeétanilide  que  par  la  eubelitulioii  ilu 
groupe  méthyle  à  un  atome  J'bydrogi'ne. 

r.'II'A/.lf.  CII'CO  C'H'.U(CH»).  CH'.CO=C'H"Ai.O 

AïoLauLline  MolbylacFlAuihdp, 

L'exalgine  ite  présente  sous  l'aspect  de  crinlauv  prismaliques  in- 
colores, eoluhles  dans  fiOparlïe-i  d'eau  Troide  el  dang  environ  ?  pai^ 
lies d*eau  chuudu,  1res  golublesdana  l'alcool.  Elle  e&L  !}a ne  odeur 
et  abeol liment  insipide. 


Action  physiologique.  —  LVxalgine  s'élimiTie  par  l'urine 
(Gaudineau);  on  ignore  quelles  transformations  elle  subit 
dans  l'organisme. 

11  résulte  des  expériences  de  Dujardin-Beaumelz  el  Bar- 
del  que  l'exalginr  lue  un  lapin  à  la  dose  de  0'',AI)  par  iiilo- 
gramme  du  poids  du  corps  ;  la  mort  survient  rapidement 
par  convulsions. 

A  dose  mointire  cl  non  mortelle  (Ob', 25  par  kilogramme 
pour  un  animal  vigoureux,  lapin  ou  c^ien),  on  observe  suc- 
cessivement :  1"  suppression  de  la  scnsibilîti.*  ô  la  douleur, 
(juDique  la  sensibilité  tactile  soil  conservée  :  '2"  iinpidgioits 
en  avant  ou  de  côte,  crtnes  convulsives,  abaisseinenl  ife  la 
lempéi-alui-e.  Si  la  dose  est  plus  l'orle  ou  si  l'animal  est  fai- 
ble, paralysie  des  muscles  de  l'appareil  respiraloire  etniort 
avec  une  réfrigéralion  considérable. 

La  niéthylacétanilide  agit  donc  d'abord  sur  le  syslf-me 
nerveux  sensible  et  moteur,  puis  sur  le  systi-me  respira- 
loire. A  dose  toxique,  elle  agit  aussi  sur  le  globule  san- 
guin. Cbez  les  animaux  h  sang  chaud,  le  «ang  s'altère  ;  il 
devient  noir,  aspbjxique,  par  réduction  de  l'oxyliémoglo- 

I,  Dujardln-tieaumetz  et  Bardst,  Aead.dti  icifieei,  li  mars  \iV},  et  Etardcl, 
Soucenui  Ui-lxramnnU.  p.  IDï.  I38U-1B90. 
î.  Desnos,  fluK.  Bé«.  dt  Il,inip.,të9i.  1.  IJO,  p    in, 


luiaiiuiij.     Il 

AvecOe'.TS 

)  1 

janger   à   T 
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^ij^~B^&ous  l'influence  d'une  iutoxicalion  plus  proloi 
MW^  'd  pn-oit  une  teinte  brun  sale,  caractérisliquedel 
■jji-xMi.'T  '.li^  1^  tnctliémo^loldne  iGaudinoau  '). 

i'hra  rhwmmc  sain,  des  doses  Ac  0'','^5  à  0«',40  ne  pit 
(JM#nt  aucun  phénomène,  ou  seulement  un  peu  de  verlif 
«t  quelques  bourdonnements  d'oreille,  Quand  on  arrive 
(jK-,CJ»iiu  au  dv\h  un  peu  de  vertige  est  la  règle."  Le  pli 
*«Hivei»l, tri^s  rapidement  après  l'ingestion  du  ml^dieamcn 
U>  uiHinile  aceusc  un  léger  brouillard,  comme  un  voîle  qi 
>'i^leHd  (levant  les  veux,  et  c'est  tout.  Cette  sensalion  pei 
Oliv  fugitive  ;  la  durée  en  est  très  variable.  Elle  oscille  e: 
tif  cinq  minutes  et  une  denii-lieure.  -  Lorsque  la  scène  : 
prolonge,  elle  se  fait  en  plusieurs  temps.  Exceplionnell 
nienl  le  vertige  esL  très  accusé  (sensation  de  rotation).  Il 
peut  s'nccompagoer  de  vomissements  (Licsnos).  AvecOï'',7i 
on  peut  enregistrer  une  cyanose  li>gère  (Desnos). 

Suivant  Desnos  on   pourrait  arriver   sans   dange 
yranime,  l*','25,  l'',50  et  niOme  !",7r>  en  ne  donnant  paa 
plus  de  0s',25àla  fois  et  en  espui;ant  les  doses  de  plusieu 
heures. 

La  méthylacétanilidc  a  une  action  analogue  à  celle 
l'acètaniliile  :  toutefois,  Prévost  et  Binet  ont  trouvé  qu"c 
produit, beaueoupplus  que  cette  dernière,  des  convulsio 
clouiques  ou  épileptoïdcs. 

h'htlolêranri:  s'est  manifesléc  très  rarement;  plusieurs 
cas  en  ont  été  publiés  puis  démentis,  LIIc  tonsislerail  e 
Taiblesse  extrême,  angoisse,  tendance  syncopale,  dyspné 
pâleur  excessive,  pupilles  dilatées,  le  tout  se  dissipant  assi 
facilemenl,  mais  laissant  pendant  plusieui's  jours  une  ce 
taine  prostration.  Linossier*  a  obsepvé,  sous  l'intluence  < 
0<','35  d'exalgine.  une  êniiilioii  érytliéinnteuse  et  papuleut 
Barde!  a  sîgnaléde  la  'i/nuose,  mais  avec  des  doses  élevéei 

Dans  un  cas  de  G.  Weber,  nprès  l'ingestion  de  IGgramnio 
on  a  observé  des  allernatîves  de  coma  et  de  convulsioi 
épileptoïJes,  une  cyanose  géuérolieée,  de  la  métliémoglob 


t.  Gau.Hneau,  Bull.  <le  ih'rap..  t,  CXVII,  p.  î;n. 

i.  Lliioaaler,  SnciEli  IMrjp.,  U  avdl  1899;  —  U.irilel,  id. 
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nurie,  de  ranurie,puis  de  l'albuminurie,  pnfmune  amnésie 
de  courte  durée*. 

La  facilité  avec  laquelle  l'exalgiiie  produit  la  cyanose  est 
controversée. 


Indications.  —  Dans  les  cas  de  névralgies  faciale,  den- 
taire, brachiale,  intercostale,  sciatiqiie,  etc.,  de  rhuma- 
tisme musculaire,  de  troubles  arliculaircsdouloureux.  Hu- 
jardin-Beaumclz  a  obtenu  des  l'ésnltîits  Ir^s  remarquables 
de  ce  médicament.  Aux  doses  île  Of','27\  à  Os'.OO  au  plus  en 
une  fois,  ou  à  celles  de  0»'.40  à  0*',S0  et  plus  (doses  recon- 
nues trop  élevées  depuis)  prisés  en  deux  ou  trois  fois  dans 
les  vingt-quatre  Iieuros,  on  constate  que  l'exalf^ïne  amené 
rapidement(en  une  demi-heure  A  une  lieurej  la  diminution 
de  la  douleur  ou  sa  cessation  compU-le,  dans  les  cas  de  né- 
vralgies congesLives(Bardet).  Fraser,  Fprreira,  Dosnos  ont 
combattu  avantageusement  les  douleurs  du  tabas  avec  cet 
agent  qui  doit  être  considéré  est^entiellement  comme  un 
médicament  a'>inlgési<]iie. 

Dans  les  seialiqucs  ehroniquefi  et  les  douleurs  rhumatis- 
males anciennes,  on  n'oblientqu'iine  diminution  de  la  dou- 
leur. Dans  le  diabéle,  la  méthylaeétanilide  amènerait  une 
diminution  de  la  quantité  d'urine  et  de  sucre  des  vingt- 
quatre  heures. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  L'exalginc  doiltMre 
admiuistrceavcc  une  ccrluine  prudence.  Ilardt't*  estime  que 
les  doses  de  Ti  ix  10  centigrammes  chez  les  enfants  et  de  15 
i>  30  centigrammes  chez  les  adultes,  prises  en  deux  fois, 
sont  suffi,=anles  comme  analgésiques  ;  ce  n'est  que  dans  les 
cas  de  névralgies  mtenses,  el  après  insuccès  des  doses  pré- 
cédentes, que  l'on  pourrait  recourir  à  celles  de  40  centi- 
grammes en  une  seule  fois. 

En  raison  de  son  insolubilité  dans  l'eau,  l'oxelgine  doit 
£lre  prescrite  en  pilules  ou  en  cachets.  Voici  toutefois  une 
potion  possible: 

l.  G.  Wober.Soc.  dt  Utirap . .  \ii>\.  p.  l'O. 

!.  Bardel,  Sotitlé  de  IMrapruii^^ii,  11  avril  189». 
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Exalgine.    . 

k'irech     .    . 

Dissoudre,  puis  ajouter: 

Eau  distillée 
Sirop  «impie 


2-.W) 
40  grammes. 


80  grammee. 
30 


Chaque  cuillerée  k  soupe  renrerme  35  centigrammes  d'exalgine. 

Bahof-t. 

Acide  phâaylhydrazln-Iévulinlqne.  —  Cet  acide,  encore 
appelle  ani  il  hermine  (Nicoll,  CH'IlAi'CH'O',  s'olilient  en  conibi- 
nauL  l'acide  li?vulinu|Qe  ou  acélo-propîonique  avec  la  ph^nylhyilrn- 
zine.  Il  piit  h  peu  pr^9  inBoliibie. 

Proposé  comme  antilhcrniique  analgésique  à  la  dose  de  2â  Ji  30 
cenligramme^.  il  n'a  eu  aucun  succès.  Il  produit  la  niélbémoglobi- 
némic  in tra -globulaire. 


Acétanilide  ou  antifébrine. 


I 


1,'acélaniliile  ou  aniifibrine,  CIl'AzO.  ou  phtnyl-arélamide,  est  un 
dérivé  de  l'aniline,  (/H'AzH',  dans  laquelle  un  atome  d'hydrogfene 
du  groupe  Aiill'  est  remplacé  par  le  radical  de  Tacidc  acétique  ; 
(C'H'}AzH.C'II'0. 

C'eslune  poudre  blanche,  cristalline,  inodore,  d'une  saveur  Acre, 
insoluble  dans  la  glycérine  el  le  sulfure  de  carbone.  Ir&s  peu  solu- 
ble  dans  l'eau  Troide  [194  parties),  plus  solubb-  à  chaud  |1S  parties). 
In'^s  soluble  dans  l'alcool  el  les  liquides  alcooliques.  Elle  est  très 
riïsisttinle  Si  la  plupart  des  réactifs. 

Action  physiologique.  —  On  ignora  Ips  transformations 
que  subît  l'aciH.inilide  dans  le  sang  ;  on  sait  seulement 
qu'il  est  impossible  d'en  déceler  la  présence  dans  l'urine 
des  malades  qui  en  ont  absorbé.  XSéUmination  ne  s'effectue 
donc  pas  en  nature, 

Toxicité.  —  Il  résulte  dos  recherches  de  Lépine  '  qne  t'a- 
célanilide  eslpew  toxique  ;  une  dose  de  0«',25  par  kilogram- 
me, ingérée  ou  injectée  sous  la  peau,  n'est  pas  mortelle 
pour  le  chien  ;  mais,  en  injection  sous-culanée,  elle  amène 
souvent  la  mort  des  cobayes  par  refroidissement.  Si  l'on 
tient  les  animaux  dans  un  milieu  ù  température  élevée,  ils 


t,  Léplntt  BePvedem^eri'H,  ja^HiX7. 
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peuvent  résister  ii  Tinjeclion  dp  Oe%50  ;  le  même  fait  s'ob- 
serve chez  le  lapin  (Weill'). 

Les  doses  toxiques  ne  luenl  ordinairement  qu'après 
vingL-qtialre  ou  Irenle-six  heures. 

Lépine  a  observé 'que,  chez  Ttiomme  sain,  une  dose  de 
0",50  ne  produit  pas  en  général  d'effets  bien  appréciables. 
Weill  a  pris  4  g^rammes  d'acétanilide  dans  du  vin,  sans 
observer  de  modifications  du  pouls  ni  de  la  lempéralure. 
Cependant  Lépine  a  vu  la  cjfajiose  apparaître  apri^s  l'inges- 
tion de  2  à  3  grammes. 

La  mort  a  toujours  lieu  dans  le  collapsns  et  la  cyanose. 

Aclioii  locale.  —  Ce  médicament  est  doué  d'une  action 
locale  assez  irritante. 

Sang  et  cîrrulation.  —  L'ne  dose  dcO^^SO,  répétée  deux 
ou  trois  lois  dans  les  vingt-quatre  heures  pendant  quelques 
joui's,  produit  de  la  cijanose  du  visage  et  dos  extrémités, 
qui  s'eU'are  aussiliM  après  la  cessation  du  inédicamcnl 
(Lépine).  Celle  cyanose  ne  s'accompagne  d'aucun  phéno- 
mène subjectif  {observation  de  Guttmann  sur  Uii-mémei. 
Une  dose  de  O',40  par  kilogramme  chez  le  chien  amène, 
au  bout  d'unedemi-lieure,  suivant  Lépine, un  notable  ren- 
forcement do  Vh^ergierardiaque,  une  légère  augmentation 
de  la  tension  artérielle  et  une  accélération  des  battements 
du  cœur.  Fischer  admet,  au  contraire,  une  diminution  de 
pression  qui,  d'ailleurs,  se  manifeste  toujours  avec  des 
doses  plus  élevées.  A  très/iaitfe  dosy,  l'acétanilideparaii/ee 
te  cœur. 

L'ne  des  propriétés  fondamentales  de  l'acétanilide  est 
d'être  un  poison  hématùjue;  elle  allaquel'hénwglobine  et 
la  trajisfortiie  en  inélhéinoglobine  (Lépine,  Weill,  llerczel), 
combinaison  fixe  qui  supprime  la  fonction  globulaire,  lieu 
résulte  que  le  sang  artériel  prend  une  coloration  brun  sale; 
et  l'examen  speciroscopiquo  montre,  entre  C  et  D,  une 
bando  fort  nette,  plus  voisine  de  C  (Lépine  et  Aubert). 

Le  nombre  des  globules  rou)^es  n'est  pas  diminué,  et  ces 


1.  Walll,  mène  de  Paris,  IWT. 

1.  Lifiae.  Siinaine  mail,,  p.  17S,  tSW. 
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#l*menls  sont  peti  allt'rés  dans  leur  forme;  cependant 
Herc/cl  les  a  trouvôs  vésiriileux  et  quelquefois  pâles.  Le 
S^ruiu  n'est  pas  coloré  ;  la  ini^-tliëmoglobine  s'est  doiic 
produite  dfliis les  globules  (Li'pine),  circons^lRnce  favornhle, 
car,  lanl  qu'il  n'y  a  pas  destruction  globulaire,  la  ni^llié- 
inoglobine  repasse  facilement  k  l'état  d'oxyliémoglobine 
(Lépine!.  Ni'anmoins,  le  di^ficil  en  oxyhémoglobine  dimi- 
nue la  puissance  respiratoire  du  sang  qui  se  dépouille  même 
d'une  partie  de  son  oxygène  et  se  trouve  incapable  d'en 
absorber  à  nouveau  pendantun  certain  temps  (Hénocque). 

Cette  ulU-ration  du  sang,  qui  consLilue  une  variéfé  d'as- 
phyxie, se  traduit  par  une  coloration  livide  générale  de  la 
peau  et  des  muqueuses,  ou  ci/aHose,  parfois  très  accusée  et 
véritablement  elTrayante:  mais  elle  ne  paraît  pas  présenter 
d'inconvénient  fiérieu\,  et  disparaît  rapidenieni  san^  laisser 
de  traces,  quand  on  n'a  pas  dépassé  les  doses  Ihérapeu  tiques. 

Ces  résultats  ne  sont  plus  exacts  si  l'acétanilide  a  été 
donnée  à  /^or[c  dose  pendant  une  longue  série  de  jours.  Les 
rccherclies  de  Leclerc,  faites  dans  le  service  de  Lépine,  oot 
montré  que  les  typhiqncs  traités  par  l'acétanilide  perdent 
iidii-  Je  globules  rouges  que  ceux  qui  ont  été  traités  par 
lantipyrinc  et  surloul  par  les  bains  froids.  L'altérulion 
globulaire  est  aussi  à  craindre, 

L'acétanilide  augmente  la  proportion  de  la  liliiine  du 
amg  (Lépine). 

S^lème  nerveux.  —  Une  dose  de  O",40  par  kilogramme 
d'animal  provoque,  cliez  le  chien,  du  Irvuiblement  et  la 
■iiiiiiir  il"  '""'"  postérieur.  L'intelligence  est  conservée,  A 
4m«>  double,  l'inertie  est  complète  ;  l'animal  reste  couchtS 
«ar  le  flanc  et  ne  réagit  presque  pas;  les  troncs  nerveux 
^MM>nqucs  sont  un  peu  moins  excitables.  Il  en  est  de 
^M(>  An  nerf  vague.  A  doses  plus  élevées,  l'animal  perd 
aaHgAHeiUCtilses  rélle.xcs  en  cinq  à  dix  minutes  illerczel, 
pi)  y  aurait  une  paralysie  des  éléments  sensitil's  de 
'  .("Boltaïl. 
j'^ifuniiit'  il  arrive,  par  exception,  que  les  doses 
aues  produisent  de  la  somnolence  ou  de  la  ce- 
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Lépine  a  insisté  sur  l'aclion  atialgésiante  de  l'actHani- 
lide  :  une  ou  dpiix  doses  de  0«'.50  de  ce  m^-dirament  caU 
nient,  au  bout  d'une  demi-heurp,  les doiileuis  Tutguranles 
Jfs  laLéliqiies,  sans  provoquer  J'aulre  phénomène.  Lé- 
pine l'a  employé  également  avec  siiccùsilan«  les  névral- 
gies. Ces  ré.'iiiltats  ont  été  confirmée  par  bujardîn-Benw- 
meLz  qui  a  également  obtenu  des  résultats  favorables  avec 
l'acélaullide  dans  les  douleurs  résultant  de  laltéra- 
tion  des  nerfs  (névrite  dentaire,  névralgies  par  compres- 
sion). 

Temiiéfatiire.  —  Suivant  Nothnagfl  et  Bossbach,  l'at^é- 
lanilide  n'exerce  aucune  iniluence  sur  la  lerapératurc  chez 
les  animaux  sains.  Lépine  affirme  au  contraire  que  la  tem- 
pérature centrale  de  l'animal  sain  est  abaissC'p  quand  celte 
substance  estadmiuistrée  i\  «  dose  sut'Iisanle  '  ■,  Les  doses 
élevées  produisent,  sans  contestation,  un  refroidissement 
des  extrémités. 

Par  contre,  chez  les  fébricilants,  ta  chute  de  la  tempéra- 
Itire  est  facile  et  rapide,  surtout  dans  la  Iî6vre  l_vphofde.,A 
ce  point  de  vue,  ()P^40  d'acélanilide  (Krieger)  ou  11*', '25 
(Cahn  et  Hepp)  équivalent  à  un  gramme  d'anlipyrine.  Il 
suffit  de  0",U)  â  0«',20  pour  amener  un  abaissement  ther- 
mique ;  les  doses  de  Os'.âO  fi  1  gramme,  renouvelées  toutes 
les  heures  ou  toutes  les  deux  heures,  font  tomber  la  tem- 
pérature jusqu'à  la  normale  {Nolhnagel  el  Ilossbaeji).  Du- 
jardin-Beaumetz  a  vu,  dans  la  fièvre  typhoïde,  la  tempé- 
ralure  tomber  de  3"  sous  rînduence  de  0*'.50.  en  mt'me 
temps  que  la  cyanose  se  produisait. 

L'abaissement  thermique  s'accompagne  parfois  de 
sueurs  modérées  el  de  frissons.    >    ■'  •■'  ■ 

Nuli-ition.  —  Chez  l'animal,  l'acélanilide  augmente  l'cx- 
crétion  de  l'urée  et  de  l'azote  total  ;  Lépine  el  Bayrac]. 
<;he/,  riiomme,  Chitl.enden  et  Taylor  n'ont  pas  observé  de 
modifications  dans  l'excrétion  de  l'urée,  avec  une  dose 
quotidienne  de  1  gramme  fi  '2«',50. 

Les  animaux  intoxiqués  par  ce  médicament  ont  pré- 


t.  Lép\ae,AtcA.  de  mi,!.  exp.,p.  (M,  >890, 
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t^é.  relalivemenl  aux  animaux  sains,  un  excès  de  glyco- 
s^e  musculaire  (Lépine  el  Porleret). 

Urine$-  —  Elles  sont  ordinairement  diminuées  par  une 
dose  de  0«',50  rép(?lée  deux  ou  trois  fois  en  vingl-qualre 
heures. 

Appareil  digestif.  —  Exceplionneilemenl,  l'acétanilide 
produit  des  nausées,  sans  vomissements. 

Action  antiseptique.  —  Elle  paraît  faible,  en  particu- 
lier à  l'éfïard  du  bucUlus  sublilis{L>^pine  pI  (î.  Roux). 

Mode  d'action.  —La  plupart  des  auteurs  (Lapine,  Poda- 
nowïky),  font  dépendre  l'abaissement  de  la  température 
d'une  action  déprfssive  sur  le  centre  thermique  encépha- 
lique. Ce  mécanisme  est,  en  elTel,  le  seul  qu'on  puisse  in- 
voquer, car  la  méthémoglobinisation  ne  saurait  être  cause 
de  l'action  aniilhermique  :  les  nitriles  et  les  chlorates, 
qui  sont  de  violi^nts  toxiques  méthémoglobinisanls.  ne 
sont  point  des  antithermiques,  ainsi  que  Hayem  en  fait  la 
remarque. 

ladications.  —  .4c<i*«  ■■•iffrai^ae.  —  C'est  surtout 
comme  anai'jéaiqite  (\\ie  l'acétanilide  est  utilisable.  Lépine, 
Cahn  el  Hepp.  Herczel.  Dujardin-Beaumetz,  Grasset, 
Fiseher  ont  vu,  sous  son  intluence.  se  calmer  les  douleurs 
fulgurantes  el  les  crises  gastriques  chez  les  atnjciqtin  :  il 
suffit  d'une  dose  de  Oi',50.  qu'où  peut  du  reste  renouveler 
sans  inconvénient.  Les  malades  se  trouvent  soulagés  au 
bout  d'une  deiui-heure,  sans  éprouver  d'aUleurs  aucun 
phénomt-ne  cuncomitant.  Hayem  a  élé  moins  satîsfail  île 
ce  in^icament  dans  la  forme  douloureuse  de  l'a 
(i.  Sée  redoute  Tantifébrine  à  cause  de  son  action  sor 
sang. 

Lépine  a  ^ni  diminuer  le  tremblement  de  la  tdénmm  ai 
pUt'iua  sous  rinlluence  de  l'acétanilide. 

Deniiêville  en  a  obtenu  de  boas  résnllats  <Ubs  les  *iérral- 
ffi£s  «ci'aiif  MM  et  iruercottmlet  :  OU  dams  im  nigraiœ  el  les 
c^phahlgwa ;  QUelHayenulan»  UwrwrifwJn  trijumtmm  ; 
■naislacêtanilideneroet  pas  à  l'abri  des  r^idires.  Hayem). 
Enfin,  UujardiD-BcaumeU  a  obtenu   le  soula^menl  (i«s 
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douleurs  rhumatismales  musculaires,  névralgiques  el 
même  articulaires,  elcelui  des  douleurs  liées  i)  la  compres- 
sion des  nerfs  ou  de  la  moelle,  el  de  la  névrite  des  nerfs 
optiques'. 

AeiloK  antlprrritqae.  —  L'acétaniltde,  comme  anlipyré- 
lique,  est  abandonné,  du  moins  en  France  où  on  le  consi- 
dère comme  un  dangereux  agent  antithermique,  en  raison 
de  la  cyanose  qui  effraye  cl  traduit  une  altération  du  sang. 
A  l'étranger,  elle  a  joui  de  quelque  faveur  dans  la  flùvre 
typhoïde.  Il  résulte  des  observations  de  Mouisset,  que  les 
typhiques  bénéficient  des  rémissions  provoquées  par  le 
médicament,  qu'ils  éprouvent  un  sentiment  de  bien-être, 
en  même  temps  que  le  pouls  est  moins  fréquent;  l'énergie 
cardiaque  n'est  nullement  aiïnibtie,  quelquefois  même  elle 
est  augmentée.  11  sufliL,  pour  empêcher  les  e.Yacerba lions 
de  se  produire,  de  donner  0«',50  d'acélanilide  une  heure 
avant  le  moment  présumé  de  l'accès.  La  cyanose  el  la  di- 
minution de  la  sécrétion  urinaire  qu'on  a  observées  dans 
ces  conditions  non!  pas  paru  nuisibles:  ce  sont  cependant 
des  indications  suffisantes  de  se  défier  du  médicament  el  de 
ne  pas  remployer  comme  antipyrétique. 

Dans  la  pneumonie,  dans  la  pleurésie,  dans  la  fièvre  puer- 
pérale, rabaisscmenllhermique  est  moins  prononcé  cl  moins 
durable  (Krieger), 

Modes  d'administration  et  doses.  —  Il  importe  de  frac- 
tionner les  doses  par  prises  de  0«%'25  à  O'f, 50  répétées  toutes 
les  quatre  heures,  jusqu'à  production  de  l'cfTct  thérapeu- 
tique cherché.  On  peut  les  donner  en  cachets  ou,  comme 
Dujardin-Beaumetz,  dans  de  l'élixirde  (jarus  (5  grammes 
pour  170  de  l'élixir)  :  une  cuillerée  à  bouche  contient  f)", 50 
du  médicament. 

Anilipyrlaes.  —  Gilbert  el  Yvon  {Soe.  bioL.  3  juillet  1897)  Jon- 
nenl  le  nom  d'anilipyi'ines  à  des  cnrpa  obtenus   en  soum<^tlanl  h 


1.  Dujarilia-Benuinetz  el  I.Splne  odI  observé  quelriue*  cns  au  l'ncétnnl- 
Ude  ■  eu  uae  laUueDue  favorable  >ur  \'êiitleptii  ;  mais  comme  lei  liiauncta 
■ODt  l>eaU':oup  plue  fréquenta  qae  lea  iKiccéi  (Mnhille.  Htnocque).  co  mé- 
(lliament  n'est  aess&yer  que  dans  les  naa  où  lei  autres  auraient  iSchoué. 


620 


A  NTITH  EHM 1Q  U  ES 


l'aclion  <los  dissolvanlg  u:suel<:  ou  â  l'elle  de  la  chuleur  un  niélnn^ 
de  un  ou  deux  équivalenU  d'anlipyriiie  avec  un  i>nuiv;ilenl  dar^- 
lanilidc. 

L'anilipyi'ine  j3  [2  éq.  d'antipyrinc)  semble  un  peu  plus  toxiqui 
i|uc  l'anliiijrint^  et  un  peu  moins  que  l'nc^lanilidp.  Le»  anîmau 
intoxiqués  succombent  ou  milieu  de  convulsions  léL-inirormes. 

l.'anilipyrine  est  anlithermiijtte,  i«urU>ut  chez  les  rébricilants,  e 
onalgésiijuf. 

Mêmes  indiealions  ijuc  celles  des  eompo>ianU. 

Dosex  :  1  à  2  grammes  fractionnés  en  prises  de  0<"^. 

Benzanllido.— La  benzanîlide,{:'H'AzN[f:'H>CO), résulte  de  l'ac- 
tion (U-  l'iu^ide  bcnïoîqiie  ou  de  celle  du  chlorure  de  benzoilesur  l'a- 
nibne.  Elle  se  piéscnle  en  pelites  pailletles  incolores,  in<ioluble« 
(l»nsl>,-ni,  Folublc»  ciïins l'alcool, diriicilemriit  solables  dnn=  l'élher. 

Celle  pubslancc  a  étt'  surlout  expérimentée  cher  les  enfant» 
par  E.  Kalin.  Suivant  cet  auteur,  il  suflll  de  Uf20  de  benxaiiiitda 
pour  abaisser  de  près  d'un  degré  la  leni|iiTature  d'un  enfant  fébrl 
Cl/an/.  Aucun  elTol  consécutif  désavantageux  n"a  été  observé;  pas 
de  cyanose.  Malheureusement,  l'action  est  inconstante,  ce  qui  tient 
probablement,  suiv.intLépine,audéraut de  solubililédu médicament) 

Environ  '2  graiiinics  équivalent  it  I  gramme  d'acéLanilide. 

DoBOB.  —  De  I  à  3  an^i  :  Or, 10  i\  (!»■,',>  ;  —  de  4  ft  8  ans  :  O^-.î  | 
^'',i  :  —  B  ans  cl  pln^  :  0'',4  il  <l"'.'>.  —  Aux  adulte*  on  pourrai! 
donner 3 grammes  en  une  seule  fois  ISoiilier);  mais  le  médicamcn 
a  pcul-étre  élé  trop  pc;u  étudié  pour  qu'un  puisse  afllrmer  l'inno^ 
cuite  de  cette  dose  dans  tous  les  r.as. 

Phényluréthane . 

Le  phényluréthane  (phénylrarbamatr  ifélhyle,  élher  carbanUique^ 
euphorinri.  OO'lV'At.  résulte  de  l'action  de  l'alcool  sur  la  ph 
nvlcarbïmide  (Hoffmann),  ou  bien  de  celle  de  l'acide  eblorovycsr- 
honi<|ue  fur  l'aniline  ( Willm  i-l  Wisrbïnl.  C'est  une  poudre  blanche 
roniiée  de  Unes  aiguilles  incolores,  inodores,  d'une  odeur  cl  d'un 
saveur  rappelant  un  peu  cidles  du  benjoin,  mais  avec  un  arrière 
goOt  dcre,  à  peu  près  inwolubles  dons  l'eau  froide,  très  peu  so- 
lubles  dans  l'eau  bouillante,  solubles  en  toutes  proportions  dan 
l'alcool  et  dans  l'éthcr. 

Ce  corps  a  él^  étudié  par  Giacosa  et  Belfanti,  Sansoni,  Adler, 
OUva.  I*ei-oni,  Dujardin-Bcaumetz  et  lliioult,  etc. 

Action  physiologique.  —  Le  phénvltirélane  se  trans- 
forme pour  une  faible  patlie  {S  pour  l(Xt  environ)  dans 
l'économie  en  paraoxyphénylurêlhane  qu'on  relrouve  dans 
l'urine  combiné  en  partie  avec  l'acide  sulfurique,  en  partis 
avec  l'acide  glyconurique.  On  if^nore  ce  que  devient  | 
reste. 
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Aciion  locale.^  r.ecorps  est  (l'es l'mtont en soliilion con- 
centrée, [ngéié  pur,  il  provoque  une  sensaLion  de  brillure 
(lansleslomac. 

Toxicité.  —  Elle  esL  faible.  Un  homme  sain  peut  ingérer 
deux  gramme?  de  phényluràthanesans  inconvénienl.  11  en 
a  fallu,  dans  un  cas,5gramiiies  inj^érésen  suspension  dans 
l'eau  pour  tuer  un  lapin  de  1885  grammes  (Sansoni).  Les 
chiens  supporlenl  de  ln>s  hautes  doses  ((jincosa). 

Effets  getiéraitx.  —  A  dose  thérapeutique  (1  ;■»  '2  grammes 
par  jour)  l'euphorine  ne  modifie  ni  la  respiration,  ni  la 
circulation,  ni  le  sang:  elle  ne  l'orme  pas  notamment  de 
mélhémoglobinc  dans  ce  dernier  liquide  ;  elle  ne  produit 
pas  de  ejanose. 

Elle  n'a  aucune  action  sur  la  température  chuK  les  sujets 
saîtis  ;  mais,  chez  \es  fébricitants.  elle  l'abaisse  a^si'z  rapide- 
ment (en  20è  -10  minutes).  Le  commencement  de  la  rémis- 
sion l'éijrile  s'accompagne  d'un  peu  de  rougeur  de  la  peau, 
el  âe  sueurs  profiisea  ;  le  maximum  de  l'abaissement  est 
atteint  après  trois  heures  ;  il  est  préciidé  d'un  fi-îison.  Puis 
la  température  remonte,  pouraLteindi-e  son  niveau  initial 
en  deux  ou  trois  heures  environ.  La  durée  totale  de  rabais- 
sement thermique  varie  de  â  à  7  heures.  L'action  du  médi- 
cament s'accompognerail  d'une  sensation  de  bien-<?lre, 
d'où  le  nom  d'euphoiine. 

On  a  observé  cette  action  nntilhermique  dans  la  tubei'cu- 
lose  (.\Jleri.  dans  le  rhumatisme  iSansoni).  I.)ii  l'attribue  à 
la  dilatation  desvaisseau\  périphériques. 

0"'',.")Ode  phényluréthnne  sciaient  l'équivalent  de  1  gram- 
me d'anlipyrine  i. 

L'euphorine  joriil  de  propriétés  aiiaïjûsiçHcs  qui  ont  paru 
très  remarquables  dans  certains  cas  (orcliile,  certaines  né- 
vralgies), presque  nulles  dans  d'autres  (sciaLique,  rhuma- 
tisme subaigii,  céphalalgie  nerveuse). 

Action  antiseptique.  —  haus  la  proportion  de  0,'30  pour 
ItKJ,  le  phénylnréthane  entrave  la  fermentation  alcoolique. 


I.  Kuasge,  Bul   f,fi>.  àt  ih'.c,p..  IS'.i!,  I.  1]!.  p.  Jli. 
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Son  action  nntiseptiquc  sur  les  bacilles  palliogt'nes  serait 
très  importante. 

Usages.  —  L'euphorinc  a  paru  efficace  tians  le  rhunia- 
lisme  articulaire  aigu  à  la  dose  de  lï'.â  à  '2  grammes  en '24 
heures  (Sansoni).  Son  action  paraît  sftre  dans  les  névral- 
gies, les  douleurs  de  Vataxie  locomotrice,  aux  doses  de  1 
à  2  grammes  ;  elle  est  nulle  avec  0*', 50  (Uujardin-Beaumetz 
et  itaoull)  :  elle  a  pani  nulle  dans  la  migraine. 

La  poudrede  phénylurétiiane  s'est  nionti'i!'e  utile  dans  le 
paosemenldes  plaies. 


Acétylphény  Ihydrazine . 


I 


CetlP  eitbslance.  encore  appelâe  kydracétine,  dilTère  de  la  phényl- 
Iiydi'a/.ïne  par  subslilulion  du  rudicol  CH*.  CO  à  un  atome  d'hy- 
drogène. 

r,'HMI.\7,..UII=  C',\'.(CH'.r.O>.\ï  AiH' 

Plténylhyilriïiitfl  AcétylpJién;lhydruiiii 

Elle  se  présente  ttnus  l'aspect  d'une  poudre  cristalline,  lilanche, 
Inodorr.  prr^que  insipide,  soluble  dan^  50  parties  d'eau,  dans 
l'akoiil  et  le  chlororoniie.  Elle  a  Élu  i^luiliée  par  Dresirli felii  el 
par  L^]iine'. 

I.a  pyrodine  (Dreachreld)  parnil  ûlrc  «ne  hydrocétine  impure. 

L(*pine  a  constaté  que  l'acélviphénylliydrazine  exerce  très 
peu  irinllucncc  sur  le  système  nerveux,  ci  qu'elle  portw 
exclusivement  son  action  sur  le  sang.  Lexameii  speclros- 
copique  de  ce  liquide  ri^-vèle  l'exislence  de  la  mi^tliémoglo- 
bine.  !.es  reins  deviennent  jaunes  ;  l'urine  el  les  tubes 
contournés  du  rein  conlicnncnLde  nombreux  cylindres 
(Dresclifcld,  Lépine).  LcVpine  et  Barrai  ont  conslati^  que 
l'hydracétine  diminue  le  contenu  du  foie  en  glvcoiçène. 

Des  cobayes  résistent  ii  l'injeilion  sous-cutanée  de  t)"",?» 
par  kilogramme,  it  condition  d'ôtre  vigoureux  et  de  ne  pas 
rester  exposes  au  IVoiil  (Lépine). 

On  ne  doit  pas  employer  celle  substance  chez  les  fcbri- 
citants,  en  raison  de  la  vulnérabilité  plus  grande  du  riang 

t.  L6plne,  LtenmitlieBl,  décembre  iSSè,  et  >(i'«A.  iJ*  mcid. 'ipir.,  p.  4ï9,l$fo 
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dans  l'étal  de  fièvre.  On  peut  y  recourir  fem/)orairejnen(, 
contre  les   douleuis,  en   particulier  chez   les  Uibéllques, 

lors(iii'on  a  épuisé  l'aclion  des  autres  médicaments  ner- 
vi ns. 

Doses.  —  Ne  pas  dépasser  0«',10  par  jour  en  deux  doses, 
chez  les  fébricitanls,  et  n'en  pas  continuer  l'i'inploi  plus  de 
trois  jours  (Gullinann). 

II.  Réfrigération. 

Bains  froids  et  affusions  froides. 

La  n^frigéralion  pur  l'eau  froide,  dans  les  Jiialadies  infectLeu^eit 
'a  iH6  employée  de  loul  temps,  [lippocrale,  Gnlien,  les  inédecina 
arabes,  en  itnl  utilisii  les  clTets.  Au  commencement  de  ce  siècle, 
Currie  vulgarisa  l'emploi  cle  leiiu  froide  duns  In  Bcarlotinc. 
Giannini.  Froelicli.  F'riessnil/,  préooni.senl  la  riïfHgéi'alioii  piir  le 
bain.  Mais  c'eBl  surtout  vers  le,  milieu  de  ce  sjiicle  <)ui*  rusiiRe  en 
devient  rff>u]ier,  Les  premiers  qui  aient  systématisé  l'eriijilni  de 
l'euu  froide  dan^  la  lièvre  lyphoïde  paraissent  être  Barlcls  et  JQr- 
gcnsen  (de  Kïel);  leur  procédé,  vulgarisé  par  Liebermeister  et  par 
Brand,  ne  Larda  pas  à  élre  adopté  très  généralement  en.Mleiiuigno  '. 

En  France,  les  bains  froids  ont  renconli'ê  pendant  long- 
temps une  vive  opposition  qui  a  désarmé  enfin  devant  la 
ténacité  et  le  talent  qu'ont  mis  à  les  défendre,  dans  la  fiè- 
vre typhoïde,  Franlz  Glénard  (1873),  Tripier  et  BouvereL 
et  la  plupart  des  médecins  lyonnais  auxquels  se  joignit 
plus  tard  .Juliel-Hénoy.  Ijepuis,  avec  ilnlinel,  Scvestre, 
Comby,  etc.,  cette  méthode  a  pris  une  extension  considé- 
rable. En  même  temps  que  passait  [a  vogue  des  anlither- 
miques  médicamenteux,  dont  on  reeonnaiwsail  le  phi'^  sou- 
vent l'inutilité  ou  nn^me  parfois  les  dangers,  il  cl  ait  démon- 
tré par  l'expérience  que  le  bain  froid  n'est  pas  un  spécifi- 
que de  la  fièvre  typhoïde  :  il  est  avant  tout  un  dhirctique, 


l.  On  Iroiivcrn  un  ciponâ  des  travaux  enlrepri.4  a  l'^lranRcr  sur  ce  sujet 
J»n»  la  theso  d'agrégation  de  Labadie-Lagrave  :  Dn  frovl m  Ihimptulique 
(IH;h),  el  un  important  travail  d'Aubert  sur  la  (ibyslologle  des  bains  frulila, 
dans  le  Lyon  «Adcil,  tome  XLII,  1883,  Il  [aul  ajouler  a  uetle  dernlùre  Elude 
celle*  plua récentes  de  Lefevre,  deWfrrtheiiner  et  ileUaenne. 
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quemenlâ  de  ilenls  :  le  greloltcmenl  est  si  violent  et  le 
malaise  si  pi5nible  que,  si  ci'l  état  se  prolongeait  outre 
mesure,  il  pourrait  aboutir  ù  la  syncope. 

Ainsi,  le  typhique  plongé  dans  leau  froide  ressent  un 
choc  tnoîjidre  que  l'homine  sain.  D'autre  part,  il  ne  réagit 
pas,  tant  qu'il  est  dans  le  bain  ;  mais  la  ri^uetion  se  produit 
peu  après  lasortie  de  l'eau,  pour  peu  qu'elle  soit  favorisée 
par  l'enveloppement  dans  une  couverture  de  laine. 

Sang  et  circulation.  —  L'intluence  des  affusions  et  dos 
bains  froids  sur  la  circulation  a  donné  lieu  dans  ces  der- 
niers temps  à  des  expériences  qui  tendent  à  modifier  les 
opinions  classiques  sur  ce  sujet.  Il  règne  donc  une  cer- 
taine incerlilude  sur  celte  question. 

Chez  un  fébricilant,  en  môme  lemps  que  le  frisson  se 
produit,  et  même  déjà  auparavant,  les  arléres périphériques 
se  contractent  ;  la  peau  devient  pôle  et  présente  l'apparence 
dite  chair  de  poule. 

A  mesure  que  le  bain  se  prolonge,  la  circulation  se  trouve 
plus  gênée  ;  le  pouls  radial  devient  faible,  quelquefois  irré- 
gulier et  à  peme  perceptible.  Kn  ratime  temps  il  se  ralen- 
tit. La  face  et  les  extrémités  prennent  une  teinte  cyanoti- 
quc  ;  des  marbrures  se  dessinent  sur  les  membres,  preuve 
du  ralentissement  de  la  eirculalion  veineuse  (d'après 
Hayem*). 

La  contraction  des  vaisseaux  de  la  périphérie  coïncide 
avec  le  relâchement  des  vaisseaux  dans  les  organes  pro- 
fonds (Sehiiller).  Il  se  l'aitdonf  mie  chasse  de  la  périphérie 
vers  les  viscères,  qui  se  reproduira  en  sens  inverse  au  mo- 
ment de  la  réaction- 

On  sait  peu  de  chose  sur  la  pression  artérielle  et  l'on  ne 
peut  rien  conclure  de  celte  expérience  de  IlorvvaUi  qui, 
ayant  plongé  des  animaux  k  sang  chaud  dans  l'eau  froide. 
n  constaté  un  abaissement  énorme  de  la  pression  artérielle. 
La  pression  veineuse  s'accroît  considérablenicnl. 

Les  bains  froids  diminuent  la  quantité  de  sang  qui  tra- 
verse les  vaisseaux  artériels  en  un  lemps  donné  (^uin- 


1.  Ilafeiii,  Lefotit  dt  ihirap..  Paris,  I8ST,  p.  207, 

A.  MiKùu-tT.  Thcra  peu  tique,  5"  éd. 
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<]iii]ii<9).  Us  augnienlenl  l'oxyfjéiialion  du  sang  aiU'i'icl 
(0>i>i«iuaud). 

Uiio  nITusioa  froide  produit,  au  niveau  des  points  où  le 
froid  esL  appliiim',  une  voso-conslriclion,  à  dJ'iLance  une 
action  réHexe  dunl  l'eUel  esl  variable  :  vaso-contlriclion 
sur  It!  rein  et  les  vaiaseatix  de  Vabdomen,  vaso-dilalatîon 
àia  périphérie  (Werlheîmer  et  Oelezenne  '). 

Itespiration.  —  Outre  la  sensation  (l'oppression  déjà  si- 
ftnaléc,  rimmersion  dans  l'eau  froide  rend  les  mouvements 
respiratoires  plus  lents,  plus  amples  et  plus  profonds 
(iîeni-ISarde).  Les  bains  froids  activent  le  renouvellement 
de  l'air  dans  les  vésirules  pulmonaires  ;  souvent  la  venti- 
lation est  doublée  (Quinquaud). 

(llieïles  lyphoîdiques,  l'immei-sion  dans  l'eau  froide  pro- 
voque g(^néraleinent  des  efforts  do  (t)E(,c,  qui  se  rapprocliejil 
il  mesure  que  le  bain  se  prolonge.  Il  en  résulte  une  exper- 
toralîon  plus  ou  moins  abondanle  qui  facilitera  ulli'rieii re- 
ment la  respiration.  Quoi  qu'on  en  ait  dit,  et  sans  que  cela 
doive  être  considéré  comme  une  contre-indication  aux 
bains  froids,  les  li/phoïdiques  baignes  lotiBseiU  plus  que  les 
non  baignés. 

Température.  —  Les  modifications  de  température  sont 
bien  indiquées  dans  le  tableau  ci-aprés,  établi  par  Auberl. 
Ce  tableau  montre  que  l'enlrée  dans  l'eau  s'accompagne 
d'une  élévation  de  la  lemjiérulure  cenlriile,  déjà  constatée 
par  Liebermeisler.  Jingenscn,  C  Ilarlli,  etc.  Cette  éléva- 
lion  est  suivie  d'un  abaissement  progressif  de  cette  raônit' 
t^tnpéralurc.  L'ascension  primitive  atteiiil  son  maximum 
jtr'  Ic:^  "^'"l  premières  minutes  de  l'immersion  ;  ce  ma\i- 
^■■1  est  de  U",/  en  movenne  ;  puis,  pendant  toute  la  durée 
t^fcaifi,  lii  tenipér.ihire  se  maintient  au-dessus  du  poini 
à^nl  ;  dans  les  cinq  minutes  ^lâ  suivent  lu  sorlie  du  bain, 
1  «t  McvJuit  une  chute  brusque  qui  ramène  la  lempéra- 
4  I  lu  près  en  dessus  ou  en  des-^ous,  au  point  dei 
1  ;  après  quoi,  il  se  produit  un  abaissement  sensible- 
^'^ai  il  la   valeur  de  l'ascension  initiale' Enfin,  la 


<1  Dolexenno,  Sue.  Ht  biol.,  6  jaavler  1900, 
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réascension  s'opère  lentement.  Deux  heures  environ  après 
la  sortie  du  bain,  la  tetnpéralure  initiale  ti'a  pas  encore 
Éié  recouvrée  (Aubert). 

Enirée  ....       .    .    .    .)  TcrnptSriiluri!  centrale s'Alève. 

Senaaiïon  de  froid  .    .    .    .  I  T.  périphérique  s'abaisse. 

Séjour j  T,  cenlrule  reste  i^Ievée. 

Seosetion  de  chaleur  .     .     .  J  T.p^ripli6rique  cnntinueâ  bsisser. 

Sortie (T.  cenLrule  s'aliaisse, 

5  enga  lion  passagère  de  clia-  î  T.  périjihériiiup    se    relève    faililc- 

leur (      ntcal  ou  continue  b  b.iieser. 

Cinq  à  dix  minutes  aprè.  ta   ,  ^_  ^^„^^^|^  «-.haisse. 

F.oiUetfH.son:     ".    !     !    ;  J  T-  ,,èriphér„,ue  s'élève. 

l'IuB  lard  \  '^'  'î^i'-'"'''^  abaissée,  inaissLation- 

Sensalion  île  rlialeur  ...      .^"^IT',  ,  .  ,      , 

I  T.  |jerifilierii[iie  relevée. 

l'Ius  lard  encore i  T.  centrale  rL-venuc  Ii  l'état  norniul. 

Senaati.in  normale  el  pluliH  J  T.    pèri]ih6rii|iic    revenue    à     l'éliil 

lie  chaleur (      normal. 


Dans  la  fièvre  lyphoîtie,  la  tein pi? rature  centrale  du  \'é- 
bricilant,  baigné  à  'JU"  environ,  s"<!lève  en  général  pendant 
le  bain  de  0".l  h  0",8  (Tripier  et  Bouverct  ')  ;  le  maximum 
de  lïdévalion  llierniique  se  produit  toujours  au  rommen- 
ceinenl  et  li;  uiinimuiu  à  la  lin-du  bain.  Suivant  Tripier  el 
Bouveret,  les  plus  hautes  Élévations  thermiques  dan»  le 
bain  se  produisent  att  début  de  la  maladie  el  du,  Irailemcnt  ; 
leur  intensité  est  un  signe  pronostîi:  défavorable.  Dans 
quelques  cas  cependant,  l'élévation  est  nulle  ;  parfois 
mf'me,  d^s  le  début  de  Tinimersion,  il  y  a  un  abaissement 
plus  ou  moins  [irolongé.  Liebermeisler  insiste  davanta|^e 
sur  rabaissement  qui  peut  se  produire  dans  le  bain  lui- 
même,  il  l'a  trouvé  en  moyenne  de  0°,9  pour  toute  la  durée 
du  bain  (lempéi'alurc  rectale). 

Après  le  bain,  il  survient  une  période  dite  de  réairliou 
pendant  laquelle  la  température  s'abaisse  *.  Cet  abaisse- 


1.  R.  Tripler  el  Bouvetel,  La  fièvre  typliuide  Irallée  par  lea  liiïiiis 
frolils.  Pirls.ioae,  p.  Î67. 

•î.  LiaiiB  La  Hcvre  typhoiJe,  Le  proDovlic  a  pnrii  moins  rivornbl?  che£  los 
iiialnilei  qui  préaenlenl  de  grands  aba  lise  me  nls  a  la  ïuUedes  bains. 
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Iuipiil  thermique  ne  se  produit  pas  immédialpmenl  après 
la  soi'lie  de  l'eau  ;  le  minimum  nest  alleiiil  iju  après 
quinze  &  trente  et  même  quelquefois  soixante  minutes, 
après  quoi  il  reste  stationnaire  pendant  un  temps  varia- 
ble, parfois  très  court  ;  enfin  la  température  reprend  une 
marche  ascendante  plus  ou  moins  rapide  et  atteint  un 
degré  égal  ou  supérieur  à  celui  qu'elle  avait  avant  le  bain 
(Tripier  et  Bouverel). 

L'abaissement  thermique  peut  élre  précédé,  à  la  sortie 
Vàu  bam,  d'une  nouvelle  élévation  ou  plus  souvent  d'un 
[état  stationnaire. 

On  voit,  par  cet  exposé,  que  la  réascension  de  la  tempé- 
kralure  est  plus  rapide  chez  le  typhique  que  chez  l'homme 
Rain. 

Il  résulte  des  recherches  de  Sigalas  '  que,  si  le  lyphol- 

lique   n'est  baigné  qu'à  î^-.'tO  degré?,  la  température  cen- 

rale  ne  s'élève  qu'exceptionnellement  pendant  l'iraraersion 

'dans   le  bain.   L'abaissement  de  la  lempérature  centrale 

continue,    pendani    un  temps  variable,  après  la  sortie  de 

l'eau,  tandis  que  la  température  aîciltaire  reprend  îmmé- 

liatement  une   marche  ascendante.   La  lempcralure  cen- 

rnle  ne  recommence  à  .s'élever  que  lorsque  la  différence 

Bnire  la  température  axillaire  el  la  lempérature  rectale  est 

FVcnue  voisine  de  celle   qui  existait  avant  le  bain.    Les 

lins  à  '25",  prolongés  jusqu'au  frisson  (10  à  15  minutes), 

abaissent  la  température  d'un  degré. 

Vrines.    —    Le  bain    froid  est  un  puissani    diurétique, 

fUKf  que,  ilil-on,  il  restreint  la  circulation  du  sang  â  la 

lénphéno  i-l   augmente   la  pression   in  Ira -veineuse.   On 

■jouter  que  la   polyuric  est  sans  doute  aussi  provo- 

'  par  les  modifications  de  vitesse  que  subit  le  sang  dans 

provoquée  de  la  périphérie  an  centre  et  inverse- 

.«tpar  la  suroxygénalion  du  sang. 

le  typhique    traité    par   la    réfrigération,    l'iirinft 
daiiv.  pâle,  très  abondante,  la  quantité  s'en  élève 


jj^iBh H*oi^r«B  delà  Hoc.  de  biologie,  IG  décembre  IS83. 
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parrois  à  3,  4,  ou  5  litres  en  vîngUqualre  heures  (Tripier 
et  Bouverel). 

Dans  1h  fièvre  lyphoïcie,  les  subslanees  toxiques  excré- 
tées par  l'urine  augmentent  dans  des  proportions  notables 
sous  l'influence  du  bain  froid.  Le  coeffirient  uroloxique  de- 
vient cinq  ou  six  l'ois  plus  considérable  qu'à  l'état  normal. 
Cette  augmentation  se  prolonge  en  décroissant  après  la 
cessation  des  bains  jusqu'au  retour  à  peu  pr<''s  complet  de 
la  santé  (lixp.  de  Roque  et  Weill,  de  Lyon).  Le  bain  froid 
est  donc  un  eJimiHafcKrpuissnnl  de  toxines. 

Fonctions  digestives.  —  Le  froid  augmente  la  sensation 
de  faim  et  exagère  l'activité  digeslive. 

Chez  les  fébricitanls,  la  balnèation  froide  fait  disparailrc 
la  sécheresse  de  la  langue.  En  même  temps,  elle  atténue 
notablement  la  répugnance  des  malades  p'iur  l'alimenta- 
tion et  rend  la  soif  moins  ardente  ;  aussi  l'amaigrissement 
est-il  moins  prononcé  et  la  réparation  est-elle  plus  rapide 
chez  les  malades  baignés  que  chez  ceux  qui  ne  l'onl  pas 
été.  C'est  là,  incontestablement,  un  des  avantages  les  plus 
sérieux  de  la  méthode  de  Brand,  de  favoriser  l'alimenta- 
tion. On  doit  lui  reconnaître  encore  celui  de  faire  cesser 
la  diarrhée. 

Nutrilion.  —  En  dehors  de  l'état  d'hypothermie  pronon- 
cée, les  bains  froids  généraux  ou  partiels  augmenti-nl 
l'absorption  pulmonaire  de  roxvgène  et  l'inhalation  d'acide 
carbonique  ((^>uini|uaud). 

L'urine  des  typhiques traités  par  l'eau  Iroide  contient,  au 
bout  de  quelques  jours,  une  quantité  d'urée  sensiblement 
inférieure  à  la  quantité  normale. 

Chez  les  typhoidiques,  la  méthode  des  bains  froids  dimi- 
nue sensiblement  la  quantité  li'acide  carbonique  éliminée 
en  vingt-quatre  heures  (Schrœder). 

La  perte  de  poids  est  moindre  chez  les  typhiques  traités 
par  l'eau  froide  que  chez  ceux  soumis  à  l'espectalion,  rè- 
sultal  qui  tient  à  la  moindre  déperdition  d'urée  et  d'acide 
carbonique,  et  à  la  facilité  de  l'alimentation. 


Indications.  —  Fièvre  typhoïde.  —  Nous  nousabslien- 
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(Irons  dL'  loule  discussion  sur  la  valeur  du  IraiLemenl  delà 
fièvre  Ivphoide  par  la  m<?lhode  Brand  pure  dont  nous  ad- 
mellons  la  supériorité  sur  les  Lrailements  niédiramcnleux  ; 
mais  nous  croyons  qu'il  y  a  mieux  k  Taire.  Nous  avons  dil 
pourquoi  nous  sommes  opposés  k  loule  médîcalion  systé- 
matique non  sp(fcifi((up. 

L'explication  physiologique  des  effets  de  la  réTrigération 
nous  permet  d'obtenir  ces  effeLs  sans  nous  allacher  à  «me 
formule  exclusive.  Les  bains  froids  consli tuent  sans  conteste 
le  meillf;ur  moyen  de  provoquer  la  dépuration  de  l'orga- 
nisme et  de  combaUre,  dans  la  fièvre  lyplioïde,  Vftyper- 
thermie  et  ses  conséquences,  ainsi  que  Vutaxie,  l'arfi/tiarute, 
les  slases  cl  les  dégénérescences  viscérales.  Tout  Lyplioï- 
dique  éprouve  d'un  bain  modérément  froid,  un  état  de 
bien-être  qu'on  ne  saurait  lui  refuser,  cl  une  incitation  & 
l'alimentation  dont  on  aurait  lorl  de  le  priver.  Mais  il  n'est 
nullement  indispensable  d'adopler  telle  ou  lelle  formule 
systématique  :  qu'on  demande  au  bain  froid,  suivant  la  né- 
cessité, son  action  diurétique,  névrosthé7iiqiie,  antilher- 
mique.  dérivative  et  dxgestivn  (et  peut-être  oxygénisanle). 
riende  mieux,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  de 
l'imposer  sous  une  formule  systématique  et  empirique  ex- 
clusive. 

Si  j'ai  combattu  de  mon  mieux  dans  la  première  édition 
de  ce  livre  la  formule  systématique  de  Brand,  il  me  paraît 
inutile  de  maintenir  mon  argumentation.  Il  s'est  en  elTel 
accompli  dans  ces  dernières  années  une  évolution  qui  a  eu 
pour  conséquence  de  vulgariser  la  méthode  des  bains  froids 
tout  en  en  restreignant  la  rigueur  primitive*.  Celle  rigueur 


I.  Sur40m*deE[n«(le«  hOpUain  de  Parla.  consuLléa  p»r  Julipl-Rénoy  en 
\%9Î.  ii  se  sont  <iécUr«s  lout  a  fall  oppo.s^s  su  bain  Froid  nyslémalliiue.  Il 
en  «ont  parllBao»  r*»olu».  8  D'appilquent  pan  la  pure  iniîlliode,  l  aont 
classés  comme  donteui,  1  llennanl  pour  le  Stûa  liÈde  pragressivemaot  re- 
froidi iSoc,  KiM.  inhipiiai.!,  17  juin  1891). 

A  rilâlel  nien  de  Lyon  on  la  melhoile  de  llrand  a  élë  appllc|uee  résullè- 
ramenl  pour  la  preiiilèPB  fols  eu  France,  l.ipine  noua  apprend  (et  i'«l  pu 
le  cOQStaler  mol-mèmel  qnJ  ■  la  moyenne  de  la  lempéraluro  des  bains  «si 
plutôt «'C.  qU6Î0*c.,  peui-i-lre  même  ijv  'Jn  débute  souvent  à  ïe- ou  17"  et 
même  28».  »lSîfl.  in»d.,l89î,p.  ^iïî.lCelle   èvolutiOQ  oal  du  plu»   biut  Iq. 

léKt. 
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présentait,  en  effet,  un  certain  nombre  trincoiivénients  in- 
di-niables  qui  ne  paraissent  pas  compensas  par  des  avan- 
tages marqués:  1"  elle  prive  le  malade  do  repos.  Un  bain 
toutes  les  trois  lieiires,  jourcl  nuit,  avec  les  soins  qui  l'ac- 
compagnent, devient  une  obsession  continuelle  qui  entrave 
le  sommeil  et  fatigue  les  plus  résign<fs  ;  2"  le  bain  de  18"  :i 
■^esl  l.rt>s  pi-nible  à  supporter;  par  la  sensation  de  froid 
qu'il  occasionne,  par  l«  frisson,  il  ej;t  pour  beaucoup  do 
malades  un  véritable  supplice  dont  la  nécessité  ne  s'impose 
pas;  S"  le  choc  provoqué  par  un  bain  aussi  froid  est  un 
danger  pour  le  cœur  chez  les  sujets  dont  cet  organe  est  af- 
faibli, chez  les  débilités,  les  surmenés  et  les  ncuraslhé-- 
niques  ;  4"  le  bain  très  froid  provoque  une  loux  souvent 
des  plus  pénibles;  S"  le  bain  toutes  les  trois  heures  exige 
un  personnel  d'un  dévouement  et  d'une  régularité  qu'il  n'est 
pas  toujours  possible  d'obtenir. 

On  peut  obvier  à  ces  inconvénients  dans  la  plupart  des 
cas.  1"  La  mélliode  systématique,  telle  (jue  lirand  l'a  vul- 
garisée, reste  le  traitement  de  choix  des  (lèvres  typhoïdes 
graves  et  de  la  (ièvre  typhoïde  des  pays  chauds.  Dans  toutes 
les  autres,  on  peut  supprimer  un  ou  deux  bains  la  nuilsui- 
vanl  les  cas'.  Si  l'on  ne  supprime  qu'un  bain,  c'est  celui 
de  une  heure  du  malin  qu'il  convient  de  sauter.  Le  dernier 
bain  sera  donné  à  10  heures  du  soir.  Le  premier  du  lende- 
main h  4  heures  du  matin,  r'esl-à-dire  au  moment  du  ma- 
ximum matinal.  Si  l'on  supprime  deux  bains,  on  donnei'a 
le  dernier  bain  à  »  ou  9  heures  du  soir,  et  le  premier  du 
lendemain  Jt  5  ou  6  heures. 

'2°  La  température  de  l'eau  peut  fire  élevée,  au  moins  an 
début  du  bain,  à  25°  ou  '26".  Il  y  a  toutefois  avantage  A  le 
refroidir  peu  à  peu  de  "2  ou  3  degrés,  si  le  froid  est  bien 
supporté.  Il  va  sans  dire  que  pendant  toute  la  duréedu  bain. 


I.  Brand  afllrnie  que  ce  n'csl  pus  un  vérllftble  repos  qu'on  lalHse  aui 
m.iLaclea  :  c'e^l  conToncIre  Lalnrpeitr  avec  la  repos  véritable  -.dit- il.  Mais 
peut-on,  dans  une  queillUD  de  co  geare,  n<i  pas  tenir  compte  de  lasenan- 
lion  de»  maladei  ?  Un  malade  qui  présente  de  l'ngitalion,  de  l'insoinrile. 
des  aaubresaula  de  tendoua  el  de  riiyperUiermie  la  nuit  doili^lra  baigna  : 
maU  toutes  les  Qèvres  lypboides  ne  lanl  pas  aussi  sév6res. 


ASTtTHEIlJlIQUES 

(|ui  sera  de  quin/.e  niinules,  on  praLiquera  des  afTusions 
Iroides  sur  la  télé  du  malade  comme  il  est  dit  ci-après,  et 
qu'on  donnera  de  grands  lavemenU  froids  comme  dans  la 
mélhode  de  Brand.  On  maintiendra  en  outre  des  compres- 
ses froides,  changées  louLes  les  5  ou  10  minulcs.  sur  la  Lâte 
el  sur  le  ventre  du  malade,  à  moins  que  celles-ci  ne  pro- 
voquent des  coliques,  ce  qui  est  1res  rare.  Dans  ces  condi- 
tions, le  choc  du  Ijain  est  suffisant  pour  donner  l'action 
névroslliénique,  el  insurUsanl  pour  gêner  consiilèrablement 
le  cœur.  11  est  diurétique  el  aiitilhermique.  S'il  ne  favorise 
pas  aussi  bien  ralimenlation  que  le  Rrand  pur.  il  permet 
une  alimentation  suffisanLe  parle  lait,  le  bouillon,  le  vin 
elle  café.  11  a,  par  contre,  l'avantafie  de  provoquer  moins 
de  toux.  Pour  les  malades  qui  toussent  beaucoup,  j'ai  Tha- 
bitudc  de  commencer  le  bain  à  30"  et  de  ne  l'abaisser  que 
progressivement  à  "24"  ou  2à"'. 

L'examen  des  urines  permettra  d'ailleurs  de  corser  plus 
ou  moins  le  traitement:  "  la  diurèse  est  l'élalon  de  la  gué- 
risou  ;  tout  malade  qui  urine  beaucoup  guérit.  "  (Lieber- 
meister).  On  s'efforcera  donc  d'oblenir  une  diurèse  abon- 
dante en  partant  de  ce  principe  que,  plus  le  bain  est  froid, 
plus  il  est  diurt^lique. 

La  première  indication  est  de  baigner  drs  le  début, 
■■  Toulo  fièvre  typhoïde,  baignée  avant  le  cinquième  jour, 
guérira  sans  coniplicalîou.  »  (Brand). 

Pour  les  indications  spéciales  el  les  autres   détails    du 
traitement,  on  s'en  rapportera  à  la  pratique  de  Brand  et  de  ■ 
ses  continuateurs. 

A  FrantzGlénard  revient  riionneur  d'avoir  introduit  en 
France  celte  méthode  qui  aura  doté  la  thérupeulique  d"un 
moyen  extrêmement  puissant,  et  dont  les  indications  sonl 
déjà  nombreuses  en  dehors  même  de  la  lii^vre  typhoïde. 
C'est  à  In  suite  de  ft^a  captivité  à  Slcttîn  {1H70-187IJ,  où  il; 
avait  vu  Brand  traiter  la  fièvre   typhoïde  par   les  bains  i 


1 ,  Nous  ni|;naloTiB  plus  loin  la  mélboite  da  RIcsb  qui  parniL  trèi  rsliOD-  i 
□oUe.  mais  qui  a  été  trop  peu  eipérlmputéc  pour  »tre  propoaéo  aana  ré~  < 
serve.  Peut-être  serKll-elle  prâfârabls  a  la  méthofle  de  Itraod  chet  le*  su-  ] 
Jet»  dont  le  cteur  eal  alTalbii. 
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froids,  que  F.  Glénard  so  voua  avec  un  courage  et  un  zèle 
des  plus  louables  A  la  vulgarisation  de  la  raélhode  dont  i) 
avail  constate  lesliL'urcux  effels.  Aussi  nesaurais-je  niieux 
l'aire  ijue  de  lui  emprunter  la  technique  de  ce  mode  de 
traitement  ',  à  laquelle  nous  ajouterons  quelques  données 
Tourniespar  Tripieret  Bouveret  et  par  Juhcl-Rénoy. 

Fièvre  t^pholdo  régulifare.  —  Il  y  a  trois  »;orles  ili;  bains 
.■ilililii:atilcs  nu  Irailpnicnl  df  Ui  fièvre  lyplioide  normale  :  le  graiiU 
tiiiin  rriiiiJ,  le  (Ipmi-bdln  avec  aiïtisiun,  lo  grand  bain  chaud  gra- 
ilueiieinent  refroidi. 

1"  Grand  bitin  froid.  —  C'est  le  bain  cic  IN'  à  SO",  d'une  dtirée 
de  là  minolei».  C'est  le  bain  nlimulanl  cl /■éfrigéranl  ^  c  est  le  bain 
(jui  convient  h  l'immense  majorité  des  eus.  iLes  premiers  bains 
peuvent  fllie  moins  fniids,  suivant  Juliel*Réni>y;. 

2"  nemi-buin  lihic  autc  a(fufion,  —  Tempi^raliiie  du  bain  Sfl';  — 
dur^p  Fi  ri  dix  miniiles.  —  Le  malade  y  eal  filongé  ju^quaux  oia- 
nielons  :  alTusions,  sur  le  dos  et  la  nuque,  d'euu  fi  lU'  ;  frictions, 
("est  le  bain  stimalanl.  celui  qui  convient  <i  la  (iirvre  lyphuïde  Ai/- 
polhermique  cl  fi  certaines  complications,  entre  autres  le^  eompli- 
calions  Ihurariques. 

3a  Bain  nhaud  graduellement  refroidi.  —  La  teiiipéi-ature  doit 
Être  de  Ti  i\  (i"  infi^rieure  i\  celle  du  niainde;  —  durée  du  luiin  :  30  h 
30  minutes  pendant  lesquelles  un  refroidit  peu  i\  peu  le  bain 
jusqu'à  ÎO"  vers  la  Un  du  bain.  Dfrs  c|u'apparait  le  frisson,  le  ma- 
lade est  Horli  de  l'eau  et  ramené  ii  son  lit  préuUilitemenl  rlinuip. 
r.e  bain  est  réfrigérant,  mais  l'action  slimulante  est  évik^e.  Il  con- 
vient, lorsqu'il  existe  certJiines  alTeelions  cardiaques,  de  l'emphy- 
sème, de.  compliquant  primïlivcmenl  la  lièvre  typhoide. 

Le  ptremier  bain  sera  donn^  de  pri^férence  vers  cpiatre  heures  du 
finir.  De*  que  le  malade  est  dans  le  bain,  on  arrose  la  tSte.  un  peu 
renversée  en  arrière,  el  la  nuque  avec  de  l'eau  .■<  1(1°  versée  lente- 
ment d'une  hauleur  de  8  il  10  tentimètres  pcndani  I  à  2  minules 
(2  à  3  litres}';  puis,  gorgée  d'eau  froide  ou  de  vin  de  Bordeaux;  — 
frirlionner  le  malade. 

Entre  la  btiili^me  et  la  douzième  minute,  app.tralt  le  frisson; 
"  c'est  un  mal  nécessaire  dont  il  ne  faut  p.is  «e  préoccuper  •■, 
Vers  le  milieu  du  bain  el  au  momenl  de  la  sorlie,  nouvel  arrosage 
de  la  li>le.  Le  liain  doit  durer,  au  minimum,  15  minules. 


1,  F.  Glinnri.  BuIliHn  mMktI.  IW«,  p.  35S.  3»  et  SU. 

i.  Ilrand  conseille  uaa  alTu^lou  de  deux  minutée  louteB  lescloq  minâtes, 
■u  début,  au  milieu  al  a  1&  Un  du  bain.  Tripier  el  Bouveret  préfèrent  l'af- 
fuaton  'zontinuA.  Elle  est  Irtin  liien  supportée  ai  Ton  a  «ûinde  receuvrir  Ja 
face  d'une  aerviene  pour  Aviter  le  ruiasetiemeBt  de  l'eau  sur  les  ^eux  et 
■ur  len  orifices  du  nez.  La  contlnultA  e«t  indispensable  al  l'eau  n'eal  qu'a 
IS-  ou  W. 
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La  »ortie  doit  se  fnire  sans  précipita  lion.  Le  malade  ne  peal  pas 
prtndrr  froid.  Il  est  pssuyf  Irfes  iiîffti cnicnl  nvcc  un  drap  ou  un 
peignoir,  piii^  recouvert  de  sa  chemise  et  recondail  A  son  lit;  \vs 
pieds  sont  enveloppi^B  d'une  rouverlure  de  laine. 

La  pre^criplinn  d'ensemlile  est  la  ^uivnntc  : 

Bain  de  V.i  minules,  li  2tl',  loiiles  les  Irak  heure),  jour  el  nuil,  tant 
ijlie  la  Umpèralure  rerlale.  mesurée  Irais  heiiret  après  le  bain,  allein- 
dra  ou  dépassera  .'(9=  ;  pendant  le  bain,  arroser  la  Me  el  la  nuque, 
chaque  filin  •mee  deux  à  trois  lilreu  d'eaa  à  10°;  pelil  repa»  après 
chaque  bain,  e'esl-à-dire  loules  les  Irais  heurvs. 

Aliments  reromiimfnl^s  :  Init  addilionné  de  cnTi^,  de  thé  ou  de 
ropao  (I/-I  de  litre  rliaquc  fols);  potti^çcEi  de  pniuii,  Uipiocn,  ver- 
micelle, Irêii  i'ui7«,  bouillon  de  veoii,  de  mouton,  de  poulet,  dégraiss* 
h  rroiil,  puis  ri^trliaulT^  an  irtoment  du  repns. 

Comme  boisson,  de  l'eau  tr'-^  Tratche  et  pure  en  nl)nndance  ;  lin- 
dicalion  du  vin  ou  des  BpiritueiixnVsl  urgente  que  dans  les  Havres 
traitées  lardivenirnt  (voir  dièle  liydi'iiue). 

L'flj*  el  le  sexeup  doivent  en  rien  luodiller  le  traitement, 

-  Lorsque  la  lempi^rnlure  ne  dépasse  fi  aucun  moment  38«,ïi,  la 
déferveseence  est  terminée,  ou  supprime  les  bains  ;  le  malade  doit 
tftre  trailé  en  ronvalescenl.  " 

Quant  h  l'aliinenlalion,  déjà  pendant  la  défervescenec,  alors  que 
la  lenipérnlure  ne  loucbe  plus  10°,  on  a  pu  ajouter  »u  polafte,  au 
lait  ou  au  liouilton,  soil  un  ou  deux  a'ufs  rru=  par  jour,  soit  plus 
tard  une  nu  deu\  ruillerées  de  viande  crue  rftpi>e.  ou  un  peu  de 
grain  jrrillé  ou  de  biwuil;  maii^  le^  aliments  auront  toujours  et* 
donnés  sous  forme  liquide. 

Le  réBJme  de  lu  convalescence  fiera  Rradiiellement  inslitu*  et 
composé  d'alimenl*  solidep  lorsque,  depuis  quaire  jours,  la  teiin- 
péralure  n'aura  pus  dépassé  38*.  "  Le  malade  dévoi'e.  il  faut  le 
surveiller,  u 

Au  huiti^me  jour  de  la  convalescence,  "  le  thermomètre  irii 
rejoindre  la  bai«noire  ». 

l'our  le  service  de  l'bôpilnl,  il  faut  compter  une  baignoire'  pour 
pIx  Ij'phique'!  el  deu\  inllrniîerfi  pour  douze  malades. 

Le  nombre  des  bains  varie  de  TiO  à  100  et  la  durée  de  la  (lèvre  de 
17  ù  35  ou  30  jours. 

Chei  l'enfanl'.  le  bain  sera  de  S  à  10  minutes  seulement;  chez 
les  tout  petits  enfants,  on  peut  remplacer  le  bain  par  le  drap 
mouillé,  renouvelé  trois  fois  de  suite  en  trente  minutes. 


1,  On  contait  qu'Userait  prérârattle  que  chaque  milaile  eOI  aa  baignoire. 
Dans  nucun  csç,  douï  malartee  ne  doivenl  litro  halcnés  duna  In  même  eau. 
L'esu  des  bainn  sera  de  l'eau  de  nource.  On  n'oubliera  pai<  la  possibilité 
d'infeclloiiB  pïORÉQiquea  exogènes,  soil  par  contagion,  «oit  par  i'inlermâ- 
dialre  de  l'eau  (ChaulTard,  Fsrnet,  Le^endre,  Acliard,  Rendu,  Sac,  miJ.  dat 
capitaux.  16  nov.  1H04). 

i.  riiez  l'enfant,  Comby  donne  le  I"  bain  à  ÎS-  ou  30-  pendanl  à  ou  10 
minutes  ;  les  bains  suivants  sont  abalssAs  à  i^-  et  W.  I.e  bain  a  30<  doit 
être  ji'ii*  cBurl  que  obez  l'adulte  (â  minutes  au  moins,  10  minutes  ftu  plus). 
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A  partir  de  cinquanle  ans.  remplarcr  le  grand  bain  froid  par  le 
bain  «liauil  praduellcmpnl  rcfi-oidi  'de  30  à  SO"!. 

Lu  menalriiiilion,  \a  grossei'se\  l'ilal  puerpéral,  l'alloilemenl  ne 
doivent  en  rien  inodiller  le  trailejnenl.  Le  nombre  des  aïnrlcment» 
elle/,  les  Temmefl  enceintei>  Ir.-iitfes  par  la  rai<:Lhr>df  de  Brand  chL 
notablement  inTérieur  à  celui  qu'on  obscrvail  avec  les  IraUemcnts 
antérieurs. 

Dans  lobifilé,  ei  la  température  rexi|;e,  les  linins  Tmids  seront 
(le  Kj*  au  lieu  de  30«,  dureront  'iU  minutes  au  lieu  de  \:i;  l'intervalle 
de  trois  lieiirns  eiilre  chaque  liain  sera  abri'gé. 

Pas  de  modiilcalion  ii  la  Formule  générale  dans  Cêpilepsie,  rhye- 
lérie.  le  rhumalUme  cl  la  i/oulle. 

Dans  le  catarrhe  ctiroiiique  det  bmneltet,  ai  le  catarrhe  est  léger, 
formule  gi>ni^i'«le.  S'il  est  plus  marqui^,  d^liiilcr  par  le  bain  pro- 
gressivement refroidi  <'  de  30  à  20".  pendant  2U  à  30  minutes  •■  et 
arriver  peu  â  peu  â  un  bain  assez  froid  pour  répondre  le  mieux 
possible  à  riiidic.alion.  Si  le  catarrhe  broni^liique  est  intense  ; 
baJDH  de  30°.  de  1(1  minutes,  arrivant  à  l'éplgastre  seutemenl; 
arrosage  froid  de  la  léte  et  du  liiornt.  et  frictions  énerpiiiues  pen- 
dant le  bain.  Dans  linleivalle  de»  bain*,  compresses  froides  sur 
le  tb'jrax  et  le  dos,  rréquemment  renouvelées.  "  Le  bain  froid  est 
un  puissant  expectorant  n. 

Dans  t'fmphtjnème  cl  dans  la  pleui'étie  aneienne,  il  faut  dflhuter 
parle  bain  chaud  pronressivemeul  refroidi  etcherelier,  pour  chaque 
cas,  jus'iu'oii  l'on  peut  abaisser  la  température  du  bain  sans  pro- 
voquer de  ilyspnée. 

A  pi'opos  de  la  p/ilisie.  Tripier  el  Bouverel  s'expriment  ainsi  : 
1  Si  [a  phtisie  commune  est  en  voie  d'évolution,  malgré  l'opinion 
contraire  de  Brand,  nous  pensons  que  la  méthode  des  bains  froids, 
si  elle  n'esl  pas  contre- indiquée,  esl  au  moins  inutile...  ïi'il  s'agit 
d'un  phlisii]iie  guéri,  ou  dont  les  lé'^ions  soient  depuis  longtemps 
slationnuirrs,  formide  générale.  Si  la  lièvre  tyiiholde  »••  grelfe  sur 
In  phtisie  pendant  une  poussée  lubercLileiise.  lotions  froides  ou 
bains  lifiles.  n 

Dans  les  alTcctions  valvulaires  du  c(i!ur,  si  le  sujet  est  jeune,  ro- 
buste, eU'olIection  bien  compensée,  formule  générale.  Sinon,  agir 
comme  dans  le  ras  d'cniphjséme.  Si  le  bain  est  mal  supporté,  se 
contenter  de  lolioiis,  compresses  froides,  vessies  de  glace. 

Dans  la  /iéure  lypltoïde  sans  fiiore,  il  faut  stimuler  sans  refroidir. 
l'our  cela  ;  »  Bains  de  '26'  el  de  5  minutes  de  durée,  courte  alTusion 
froide  de  10'  au  début etii  la  lin  du  l)ain  ;  frictions  énergiques  dans 
le  bain.  Le  bain  sera  renouvelé  trois  fois  seulement  en  vingt-quatre 
heures.  L'eau  du  bain  ne  doit  pas  dépasser  les  mamelons.  Donner 
un  verre  de  vïn  généreux  avant  chaque  bain,  un  grog  chaud  après 
le  bain  :   réchauffer  les  exlcémilés. 


I.  Nou»i  croyona  av^c  Viany  QTi-aUddii  maUdiga  tU  la  gF.K-iti*',  ParU,  1S9'i, 
p.  7D(i|  que  larnqu?  le  bain  froid  est  mal  siip porté  ■  on  doit  apporter  quelque 
tempËramenl  a  une  (armule  trop  laeiorable  >■ 
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,  !•  Lori<([u'on  traile  imMboiliiiiK-mml  pur  l'eau  froide  la  lièvre 
lypIiiWe  avnnllu  n'alisntionourimniinenrc  de  graves localisalions, 
la  maladie,  sans  i5lre  noliihlenienl  abrégée,  encore  moin*  jugiilée, 
iivolui'  d'uni-  maiiii're  bénigne  et  se  termine  par  lo  guérison,  pi-es- 
i]Ur  sun^  ciinvulescenci! '. 

-  2"  Si.  iliina  une  (iévre  typhoïde.  niétliodii|ucinenI.  traitée,  on 
susprnil  [H'i?iniilu rément  les  bains  froidn,  on  s'txpose  à  voir  surve- 
nir de*  eomplicolioiis  qu'on  avait  cru  déllnitrvenient  écartées,  en 
pittiiie  temps  que  la  (lèvre  augmente  d'intensité'. 

-S'  Si,  lrirs'|u*on  inlervienl  par  les  liainsfroidu,  la  lièvre  typhoïde 
^tnil  déjji  i-umpti([uéc,  In  maladie  rcvél  bientôt  une  allure  mollir 
Urave  et  lu  tnuiplicalion  béiiéllcie  du  l'amt^lioi-iition  générale,  dans 
onc  mesure  proportionnée  II  sa  gravité  au  moment  de  l'inlerven- 
tiiin,  » 

Flèvr»  typhoïde  compliquas.  —  Dans  ce  cas,  il  est  indîepen- 
■nble  .le  sulislituer  .'i  la  b.rmuJe  générale  et  uniforme  du  trailement 
-  une  individualisation  qui  utilise,  i!i  des  degrés  divers,  i^iiivonl  Viu- 
lpii»ilé  de  la  lièvre,  sidvanl  lanature  el  le  degré  des  complications, 
soil  l'arlion  r^ifrigéranle  'lel'eau  froide,  soit  son  aciïon  slimulanle, 
Hoil  eulln  son  action  rSvuNive,  di>rivnlive  el  anliphlogislique.   - 

En  régie  génériilc.  <m  doit  toujour*  lUlmler  pur  le  bain  griiiîuflU- 
menl  refroidi,  avec  alTiisions  plus  nu  moins  froides  îiu  débul  et  à  la 
(In  du  bain.  Si  la  température  est  1res  élevée,  il  faut,  dans  t'inl^-r- 
valle  des  bains,  .ippliquer  des  compressait  froides  sur  la  ICIe,  l'nli- 
donien  et  la  poitrine,  et  les  renouveler  dès  qu'elles  seront  rëcliauf- 
fées. 

Si  In  fièvre  lyphoîde  se  complique,  alorsquc  le  malade  prend  déjà 
'les  bains  depuis  un  certain  temps  suivant  la  formule  générale,  il 
n'y  aura  rien  S\  modiller  il  celte  formule. 

Quelle  que  soit  la  complication,  il  foulrerourir  largement  aux 
lioisaons  slimuLinleB  et  alimenter  le  malade  d'une  rai:on  nppropii^e 
(lin  demi-verre  de  vin  avant  cbnrpie  bain,  de  façon  it  donner  une 
liouteille  par  jour  dans  les  cas  très  graves,  une  demi-bouteille  dane 
les  cas  moins  graves). 

S'il  se  produit  une  hémorragie  intcsiinale,  el  que  la  température 
reste  au-dessus  de  39*  (bémorr8giep<ipi//ai'r«i,ronlinuer  le  traitement. 
Si  lu  température  est  tombée  au-dessous  de  3'>  (niplure  d'un  vais- 
seuii  plut  important],  ne  pas  baigner,  repos  absolu,  abstention  d'jili. 


I 


i.  Il  est  mémo  probublo  que  la  méltiide  de»  bains  froids  protongs  la 
durép  de  la  malai!ic.  i^omme  il  nal  certain  qu'elle  rivorlte  les  rechutes  t 
mais  qu'iniporte,  si  la  morlnlILé  est  abaissée  et  la  duri^'e  île  convalescence! 
consiilErablemeiil  dimlniiée  ': 

1.  Cslle  opinion  ne  saiirnll  élre  acceptée  à  la  lettre  :  daas  l'iUr  de  (893.  je 
fus  cliargé  d'un  servke  dans  lequel  élaienl  traites  par  les  liains  froids  K 
typhoïdiques  ftdilTéreutes  périodes  de  la  maladie;  obligé,  pour  des  raisons 
matérielles  du  service,  de  suspendre  lesbalnf  Trolds  che^  touscesmAlade^, 
Jf  n'eus,  maltiré  mes  apprâtieoslons.  à  conatator  aucune  complication; 
tous  les  malades  guârirent  facilsmcnt  el  sans  que  la  suppreasloa  dos 
balDS  froids  ait  paru   aggraver  la  maladie. 
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luenl^i  el  de  lioisson^,  compresses  froides  et  vessies  de  glace  nur 
le  venLre. 

Une  pneumonie .  eurvenuL'  pendanL  le  crours  de  la  maladie,  ne  nio- 
dille  pas  1»  Tonijule  générale  :  liiutefois.  on  insistera  sur  les  Trio- 
lion»  iiendAnt  le  bain.  Dans  linlervullp  de^*  li.iins,  cimpresses 
froides  et  vei'sîes  de  glace  autiiur  du  thorax.  Les  afruaiotis  se  Te- 
l'onl  avec  de  l'eau  à  C-S'. 

Contre  le  cotlapsas,  baine  stimulants  fi3S*,  de  trois  h  cinq  minutes, 
et  oITusitinB  très  froides  ;  frictions  toutes  les  heures  pendant  cinij 
h  six  miniiles  ;  vin  el  punoli  cbiiud  pendant  les  frictions  -,  injections 
sous-culan^es  d'éther. 

Les  récidives  el  les  recbules  se  Irailenl  euivanl  la  formule  g<ï- 
nérale. 

Les  inconvénîenls  de  la  mélhode  de  BrantI,  que  nous 
avons  signalés,  ont  frappa"  un  certain  nombre  de  médecins 
qui  ont  clicrehéà  lui  substituer  des  nit-Lhodes  plus  douces. 
Les  prineipalcs  sont  celles  de  Riess,  de  Ziemssen  et  dn 
Bouchard. 

Hâthod«  de  Rless.  —  Les  malades  sont  plongés  dans  l'eau  A 
31°.  lis  ;)  rf.'iileiil  jusi[ii'à  ce  i|ue  la  lempéralure  axillaire  mariiueST-, 
ce  i]ui  exige  plusieurs  heures.  âSmalndcs  ain^^i  traili^s  par  Kiesaet 
.\fana?'ijew  ont  donné  Irois  morts.  Celle  m<^lhode  parait  très  reeom- 
iiinnd.nbïe. 

Méthode  de  Ziemssen.  —  Elle  est  applicable  surtout  chez  les 

enfants,  les  craintifs,  les  affaiblis  curdimpies  (Jubel-Bénoy  ').  Le 
malade  est  plongé  d.ins  un  bain  dont  la  température  est  de  5"  in- 
férieure â  la  sienne  piiipre ;  puis,  dans  l'espace  d'une  demi-heure 
nu  maximum,  on  ramène  l'eau  du  bain  h  SO".  A  ce  moment,  le  fris- 
son éel.ite  et  li>n  suri  le  malade  de  l'eau,  i  h  (>  bains  par  jour. 

Méthode  de  Bouchard.  —  Klle  est  l'omplexe  et  comporte  ;  !• 
le  bain  de  Ziein^en  luodilié  ou  bain  liède  progressivement  refroidi, 
c'eal-ii-dire  un  bain  dont  la  teiri[.i>ralm'c  inili.ile  est  de  2  degrés  in- 
férieure ft  la  lempérnlure  du  njalade.  Toutes  les  dix  mimiles  on 
abaisse  la  lempérature  du  bain  jiisipi'ft  ce  qu'elle  alleigne  3fl'.  Ar- 
rivé a  ee  degré,  le  mabide  est  laissé  di»  iiiinule*  dans  l'eau  ;  puis 
on  le  retire,  La  durée  du  bain  est  variable.  Le  bain  est  répété  huit 
fois  p.ir  jour. 

La  mélliode  de  Bouchard  comporte  encore;  2'  lu  grammes  de  sul- 
fate de  niasnésîe  lous  les  trois  joues;  3'  antisepsie  intestinale; 
'l'Iorsiiuela  température  rectale  atteiul  ou  dépasse  40*  le  malin  ou 
i\'  le  soir,  dans  les   deui  premiers  septénaires,  2    grammes  de 


I .  Jubel-Rtaoj,  TraUBmeatde  ta  Rivrt,  lypbaule.  coll.  Charcot-Debove, 
1B91. 
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aullMe    tle   i|uiDine  (pour   un  adulte)'.    ]'',50    daBi    la    troi^tùme 
««-mniii^.  )  |;ranime  d.'jn.s  In   i|ualrièrjic  et  au  delà  ;  5>  alimeoLation 

et  iMiixMHia  rationnelles. 
t>4  n>Mho<lt«onl  été  inodiliére  de  bien  des  rnunièreâ.  C'est  ainai 

4M  Oitfttltifo}'  [irescrîl  le  bain  il  13  ou  34",  nbaisâf  cnâuile  à  32'. 

•SMfitionncllpiiienl  à  30'  ;  —  4  Ji  0  binas   danâ  le»?4  lieures  ;  —  là 

}|jttvs  (le  luil  ;  IM  à  100  gramtiieâ  de  lartosc. 


liiitiijeote.  —  Il  ne  s'agîl  pas  évidemment  lie  Irnîler  sys- 
l^inali<)Ucnieii[  la  rougeole  par  les  Lains  froiib,  mais  de 
mnpiir  i-erUiiDes  indîcaliuns  dans  la  rougeole  maligno  hy- 
|M'rlo\i<|ue  à  l'onne  aLaxo-adynaiiiîque,  caraelériséc  par 
l'lni)ei-lliennie,  l'aeeélérotioa  eonsidi^rable  du  pouls  (au- 
dessus  de  130  puleulions),  par  un  éLal  lyphuïque  avec  lan- 
gue s6chc  el  rûlie,  dt^lire  fl  diminution  des  uiines-  Dans 
un  cas  de  ee  genre,  Dieiilafoy  '  prescrivit  des  bains  k  24', 
mainlciius  entre  23  et  24".  Le  premier  bain  fui  assez  péni- 
ble, mais  l'amélioration  succéda  imméJialemeul;  un  som- 
meil eabiie  siurviiil.  Au  réveil,  il  y  eut  une  émission  aboo- 
daiile  d'urine  claire  ;  le  deuxième  jour,  les  symp[<5ines 
graves  s'ameodiVent  et  le  lendemain  le  malade  entrait  en 
convalescence.  De  ce  cas  et  d'un  aiiUc,  observé  ullérieu- 
remcnl,  Dienlafoy  lire  les  conclusions  suivantes  : 

l"  Sous  linlluence  des  bains  froids, la  sécrétion  urinaire 
se  rétablit  ; 

'2"  Les  bains  froids  ne  sembicnl  avoir  aucune  ailinn  nui- 
sible sur  le  développement  de  la  bronchite  el  de  la  pneu- 
monie; 

■i"  L'éruplion  esl  plutiit  favorisée  iju'cmpéchée  ;  elle  peut 
prtlir  légèrement  pendant  le  bain,  maïs  elle  reprend  ensuite 
rapidement  tous  ses  caractères. 

Juhel-Hénoy,  Duponchel  ont  cité  des  cas  semblables. 
Dansl'uudes  cas  de  Duponchel,  il  s'agissait  d'une  rougeole 
à  forme  adynaniiijue  et  byperlhermique  (41*j  ;  le  malade 
fut  baigné  einq  fois  h  '^'î",  pendant  di\  minutes,  dans  I  es- 
pace de  trente-six  heures  ;  le   mieu\-élre   fut  immédiat 

I.  Voir  «rartii:le   iJulniOB  lc«  Inconvénients  possibles  de    ces  do«cs 


■ 
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Dans  un  autre  cas,  l'étal  giSnéralétaitamélioré  dt-s  le  troi- 
sième baio. 

La  température  des  bains  doit  être  proporlionnée  à  la 
nature  cl  à  l'intensité  du  mal  (Dieulafoy).  Il  semble  de 
bonne  pratique  de  mettre  le  malade  dans  le  tiain  à  25"  et 
d'abaisser  rapidement  la  température  A  24",  23",  puis  22"  et 
même  'iO". 

Scarlatine.  —  Trousseau  se  servait  des  afTusions  froides 
pour  comballre  les  accidents  nerveux  graves  el  les  symp- 
tômes alax.i<]ues  alarmants  delà  scarlatine.  (In  peut  procé- 
der de  trois  l"a<;ons  :  a)  le  mtilade  étant  mis  nu  dans  une 
baignoire  vide,  on  lui  jette  sur  le  corps  trois  ou  quaire 
seaus  d'eau  à  'Î0°  ou  25",  l'airusion  devant  durer  une  demi- 
minute  environ  ;  b)  ou  bien  on  place  le  malade  sur  un  litdo 
sangle  ;  deux  grandsseaux,  contenant  de  l'eau  à  '20"  ou  25' 
additionnée  de  vinaigre  aromatique,  ont  clé  préparés  de 
façon  à  permettre  de  lotionner  rapidemcnlet  l'ortemenl  le 
mabide  au  moyen  de  grosses  é[>onges.  Après  l'alTusion,  le 
malade  est  placé toulmouillé dans nnccouverlure  de  laine; 
on  lui  donne  une  infusion  aromatique  qui  favorise  la  réac- 
tion; <■)  bain  froid  de  Brand  fLeiehstenslern).  liouveret  a 
appliqué  avec  succès  la  méthode  de  ISrand  dan-  trois  cas 
d'Iiypertlicrmie  secondaire  de  la  scarlatine  sans  comjdica- 
tions  locales.  Les  formes  lyphique  etatasique  sont  surtout 
justiciables  de  ce  mode  de  trailemenl. 

Variole. — Trousseau  a  recommandé  l'emploi  des  alTu- 
sions  froides  el  des  bains  froids  dans  les  cas  de  variole  com- 
pliquée d"ac{'idenls  céréhraiix  graves.  On  a  essayé  depuis 
rie  Irailcr  ainsi  toutes  les  varioles  eonlluenles,  cohérentes 
et  hémorragiques  '  ;  mais  l'accord  n'est  fait  ni  sur  le  mode 
d'emploi  de  la  balnéation  froide,  ni  sur  ses  résultats.  Clé- 
ment réserve  les  bains  pour  ledébnl  de  la  (lèvre  de  suppu- 
rai ion.  Il  donne  3  ou  4  bains  de  25à  28  degrés  par 'iJ  heures. 
Vinay,  Juhel-Iiénoy  baignent  dés  le  début  ;  mais  Vinay 
élève  la  température  du  bain  h  28*'  au  moment  tic  la  fièvre 
de  suppuralion.  Les  résultats  ne  sont  guère  prolianls.  Les 


I.  Utémuat,  L^ainéi,.  IB77.—  Riche,  Ih.  de  l-fon,  1X87. 
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varioles  hémorragiques  Luent  quand  même  dans  tom 
cas.  cl  li'H  coiilluenlcs  dans  plus  <!<■  la  moitié  des  cas. 
I/iiiili<:nlion  scitiltl»  élrc  de  baignet-  les  malades 
qu'un  conslalc  de  l'Iiyperllierniie,  de  la  dyspnée,  de  la 
noleneo  ou  du  loma  fi  la  période  d'invasion.  Eu  dehon 
ces  en?.,  le  Imin.  presenL  en  vue  de  ranlisèpsle  de  la  p4 
doit  ^In*  donné  ti  une  lempéialure  indilTércnle. 

Pneuiuoiiit.  —  Jo  suppose  qu'aucun  médecin,  sî  fi 
que  fill-il  de  In  réfrigéra  lion,  ue  suuliendrait  qu'on  <fc 
baigner  dans  lii  pneumonie  bénigne,  celle  maladie  a 
une  lewinnee  naUirelle.  bien  établie,  vers  la  guérison, 
iii(ervrnlion  iictieedehi  Ihérapeulique.  Uans  les  casgra 
.lUrgcn^on  lui*niéme  avoue  que  la  mort  par  collap' 
surpris  (les  pneumoniques  dans  ie  bain  froid  et  qtH 
dernier  esl  justicinlde  de  la  terminaison  fatale.  La  réfi 
mlit'n  dans  la  pneumonie  ne  jteut  donc  élre  admise 
comme  pri.x->ftl^  d'oscepUon  (Barlh),  el  encore  dans 
rus  préférvHoui-nous  l'enveloppcmeol  froid  ivoir  p. 
(|iii  diminue  le  choc  cl  |Hir  suite  le  danger  de  rolla| 
(-«nliaque.  Toutefois  le  dentier  mot  n'est  pas  dit  sur 
axanltt^s  et  les  îiwiMivi^nieiits  de  ce  mode  de  tnute-nH 
il  y  «  une  iiues-lton  d'indicalion  el  une  quesUoD  de  t 
4]Ue  qui  ue  xint  {xiint  encore  tranchées. 

Le  danyer  esl  moindrv  cliex  les  «H/«Hfs.  Aossi 
mMecins  iMii^iieot-îlstoa»  leseuCants  pneumoOHfaes' 
]>eu  que  le  cas  ^lit  gnre.que  to  UmpèniMom  diçÊtan 
({ue  le  i^eur  ne  soit  p«s  àè^  oMlade  *-  t^OBtbr 
-^-1.  '2S.  *»  dvfrés  m«me.  sitinnl  les  «^rrs  et  sot«ul 
L»  bwHement  est  appUoiU*  M^ne  dms  ks 
stcwdairt^  <le  1m  éiflitént,  4e  bt  «rvpe.  4e  k 
«Seve^lre.  Siiv4e}  i  :  nus  b« 
rtift    faTorsbles,    Les  e*' 

Ayt^^.  —  L'è«ysip«)em#d>al 
le  |l«3  9«n«Al  heàâ^»»-  Sa  wartiElf  ém-^Ti 
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mortalité  s'élève  notablement,  en  raison  du  grand  nombre 
de  sujets  alcooliques  ou  atteints  d'alTeclions  organiques  du 
cœup,  du  foie  ou  du  reîn  ;  elle  peut  atteindre6,26  pour  1(X) 
(Legeiidre  et  Beaussenal)  '.  On  ne  peut  donc  pas  accepter 
sans  réserves  la  notion  de  la  bénignilé  de  l'éi-jsipéle. 

Dans  le3  cas  graves  (détire,  hyperlherraie,  stupeur),  le 
Iraitemenl  qui  a  donné  les  plus  beaux  résultais  est  le  bain 
Iroid,  mis  en  honneur  en  Fiance  par  lîouverel'el  adopté 
par  Juhel-Rénoy  *,  Gaillard,  Legendre,  etc.,  dont  les  sta- 
tistiques sont  concluantes.  Le  bain  fraid  n'a  aucune  in- 
lluence  sur  la  durée  de  la  maladie  ;  mais  il  calme  le  délire, 
dissipe  la  stupeur  et  provoque  la  diurèse,  si  bien  que  Tèrysi- 
pèlc  évolue  avec  une  fièvre  modérée  et  des  symptômes  géné- 
raux notablement  amendés.  Legendre  insiste  sur  le  bénéfice 
dubain  froiddanslesérysipèles  avec  albuminurie.  Comme 
dans  la  lièvre  typhoïde,  la  convalescence  est  très  rapide. 

La  congestion  pulmonaire,  la  broncho-pneumonie  et  la 
pneumonie  ne  sont  pas  des  contre-indications  (Legendre  et 
Beaussenat). 

Je  ne  connais  pas  d'observation  d'érysipèle  pendant  la 
grossesse,  traité  par  les  bains  l'roids,  mais  la  fréquence  de 
l'avortement  dans  ces  conditions  et  l'aclion  préventive  du 
bain  froid  à  l'égard  de  celle  complication  dans  la  lièvre  ty- 
phoïde permettent  d'espérer  qu'on  obtiendrait  le  môme  bé- 
néfice de  celle  médication  dons  l'érysipèle. 

Quant  k  la  technique  k  adopter,  rien  d'absolu  ne  doil 
éhe  formuléàcetégard. On  s'inspirera  delà  température  du 
malade,  do  l'état  général,  de  l'étal  du  cœur  et  de  la  diurèse. 

[iliiimatisme  cérébral.  —  Le  bain  froid  est  le  traitement 
de  choix  du  rhumatisme  cérébral  aigu  {SlacUler,  S.  Rin- 
ger.  M,  Raynaud,  Blachez,  Féréol,  etc.).  L'iiyperlhermie 
cède  facilement,  les  symptt^mes  cérébraux  diminuent 
d'intensité,  la  lluxion  articulaire  n'est  pas  exagérée.  On 


t.  Legendre  et  Beausssn&t,  Sm,  «Md.  dn  htf.,  16  julu  IS93,  — C^trln.  id,. 
IJJuln. 

1.  Uuclier,  IhèsB  de  Lyon,  I88S. 

3.  Juhel-Héaoy,  tttciu  }4n4rntt  di  eli'ijut  et  dt  ihérap.,  !4  mï[  1993  et  Sce. 
mrt.  dti  hifiidox,  Vj  juin  1831. 

A.  Mt.NODiT,  TliérapeuUqus,  5«  Oïl.  tl — H 
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ilunnt!  'l'iinlinniro  3  A  5  buins  de  20"  à  22*  par  24  heure 

Ilij('IiHi'<l  u  Irniti^  avec  succès  un  ca^  iJe  gotilte  cérébraL 
\inv  lïvx  linjiii^  ili'  10  niinilli^H  de  dur^e  à  l'-i".  refroidis  p|-o 
KrniiHivi-iiK^iiI  U  'Hi'  ("îx  par  jour).  Une  polyurie  abondanti; 
l(f  rdvnil  rii|)id(f  dt»  ToiicliunH  cérébrales  el  l'abaîssemen 
de  in  li'iii|ii'Tiiture  en  furent  les  coiisi^-quences  '. 

'l'i/pliu»  exatiHiémuiiifue.  —  l.e  b»in  froid  a  été  appliqu 
ilu  divertiOH  mAiii^reu  ou  Irailemeiit  du  typhus  pendant 
IV*|iid''niif'  pnrisirune  de  ]S'J3.  Lc^endie  n'a  remar([ué 
iiU''uiii' il'IieiiciliWlu  bain  liéde  progressivemenl  rel'roidî 
Cunibj.  lui  eouirnire,  allribue  une  grande  valeur  au  bain 
h  2t)"  ilf  Kl  niinulei»  de  durée.  Le  malade  qui  y  fui  soumi 
l'U  éprtiiivii  un  gnuid  bieii-Alre,  mais  le  cas  est  unique, 
|irul-élre  béiiLii.  ('umbemale  el  Gaudier  *,  à  Lille,  onl 
ilonni'i  ileM  bniiis  de  l.V"  h  18",  et  de  10  niinules  de  durée 
diuiH  IHeaHtte  lyplius.  et  ont  eu  8  morts,  soit  une  léthnlilA 
de  11,1  |iiiiM'  HKl,  qui  liilTère  peu  de  celle  des  malades 
ll'uiléH  pur  le-,  mélliodes  luitt'rieures. 

On  u  <>neore  bnigm^.  avec  des  résultais  divers,  dans  le 
Fomvft  mnlignes  de  la  'jnfijie  (Jubel-Hènoy.  Comby  ',  dans 
In  M^i^if  hépntiqtie  avec  pliénoim''nes  généraux  grave 
(Molière),  dan*  In  fii-vi-i^  nuei-péral»  ^Vincent,  Chaberl)  '.  l4 
ilij)h(c>iff,  m^nie  la  diarrhée  infeclieuse  (Comby).  En  un 
uitti,  liuile»  U'^  foi-i  i|ue.  dans  une  maladie  infectieuse,  o 
eoii»l«(»  d*»  riiy|wrtliemiie  et  des  |ihénomf  nés  graves  d' 
toxiotlion  du  *y*lt^me  nerveux  (ataxit-adynamie.  délire), 
ou  )Hiumi  wnger  à  employer  l'eau  froide. 

Antrw  précédés  de  rétngératioo.  —  <>s  procédés  «toi  -. 
1*  le»  «jfWvHtNs  fi-^ùlti  17  è  2-l^)qu'oii  cooliDne  JKsqn 
TappiirilMMi  d'uu  grand  fri^soo  :  '?*  Tenwfajtpewt^i 
ihika^  un  drap  mouillé  grand  B^lol  humide'  qa'oa 
velle  einq  ji  si\  fiM»  ttans  eiw  «tence  .UtfucUe  ne  se 
hmga  «l'ofxliiuirv  i^ue  jti5«)u'it  l'apipantMa  d'un  loct 
<v«\  ott  «ih'om  1mss«  JM3qa*k  ««  q«e  b réadioa  se  sotl  pr» 
duiw  :  >  te»  apf  Bcali— B  ite 
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D'après  Ziemssen  el  Iiumermann  ',  si  Ton  désigne  par 
A  les  allusions  froides,  par  E  les  enveloppemenLs,  par  P 
les  bain^i  progressivemenl  refroidis,  par  F  tes  bains  froids, 
on  peut  établir  la  formule  suivante  qui  indique  la  valeur 
rélVigéranle  relative  de  ces  divers  moyens  : 

A  :  E  :  P  :  F  =  1  :  ?  :  3  :  4 

Jaccoud  se  loue  beaucoup,  dans  la  fièvre  typhoïdi\  de 
lotions  au  vinaigre  aromatique  pur.  qu'il  considère  comme 
égales  au  bain.  Quelle  que  soit  la  vnii^ur  de  ces  procédés, 
ils  sont  incontestablement  inférieurs  au  véritable  bain.â 
moins  d'indications  spéciales, 

Enveloppemeitl  froid.  —  L'enveloppement  froid  juniL 
s'effectuer  avec  un  dj'tji  mauillé,  des  serviettes  mouiUi;es  ou 
des  compresses  mouillées.  Le  drap  mouillé  s'applique  en 
trempant  dans  de  l'eau  à  15"  environ  un  drap  plié  en  plu- 
sieurs doubles,  qu'on  exprime  ensuite  et  qu'on  étend  sur 
une  couverture  de  laine  :  le  malade,  étendu  tout  nu  sur  ce 
drap,  est  recouvert  enliéremcnt  en  rabattant  sur  lui  la  cou- 
verture, la  tAte  el  les  pieds  d^^passant  seuls  le  drap  mouillé. 
—  Les  serviettes  mouillées  limitent  leur  action  au  lliorax, 
aux  é|)aulcs  et  h  l'abdomen.  —  Pour  les  compresses  rc}ri- 
géranles,  on  prend  une  pièce  de  ga/.e  pliéecn  huit  doubles 
ou  une  compresse,  de  dimensions  suffisantes  pour  recou- 
vrir la  poitrine  et  le  ventre  jusqu'à  l'ombilic  el  pour  entou- 
rer complètement  le  thorax  au  moins  une  fois,  »  La  com- 
presse sera  trempée  dans  un  mélange  d'alcool  eampliré  et 
d'eau  froide  dans  la  proportion  de  I  à  4,  puis  tordue  el 
appliquée  sur  le  devant  du  tronc,  sur  la  poilrine  et  le  ven- 
tre ;  elle  sera  recouverte,  dans  toute  son  étendue,  de  lla- 
netle  sèche  el  d'une  feuille  de  taffetas  gommé  ou  de  gutta- 
pcrcha  laminée.  La  compresse  sera  renouvelée  ilès  qu'elle 
sera  chaude,  c'est-à-dire  toutes  les  demi-heures  ou  toutes 
les  heures,  à  mesure  que  l'accalmie  se  mnnifcsto.  Nous  au- 
rons soin  en  même  temps  d'envelopper  les  jambes  dans 
des  bottes  d'ouate  et  de  donner  une  cuillerée  de   vin   An 


1.  cités  p»  Hftjetn,  lue.  tii.,  p.  113. 
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f/t^i^f  Ui/iit'ii.-'i"-j--  -Ih  IhAm,  « H4 Madié cImz 
|>(  hftuU"  *  t\M  IhI  ntrimitkti.  Ar%  avanlaf^cs  dans  les 

HlfUitHl*  liriiiiftilli'»  iili/iii'*  (i'v''>iri[>flf(ii«W  de  cooge^ 
illflllll(llllM<,  Hitniflluif  iml uiimuiic*  urlivett  do  début 
|J<H">^rit|ll)t"'«,  /iniM/i/i'i'/i;i*urn«tiien,  iinci'-h  accompa; 
iIh  I  illl(|(irillirli  i«l    iriCnii'  iHiiiMi^cit   (ongi'slivi^a  au   c< 

ll'HIK'    llllii'li'lll Iiriifili|ll'*  (In  |ioiiii]uii,  anujijilaUl 

'lli)fllU<'t'i  Mliflti'i  t\  iliM<iil  lii'iiNi|iii-  avec  jiri'iloniiiiaDC' 
rit|iimt<lll  Oh«Iéiiiii(i1|i<,  l'iillii  |hiiii'  l'iiii'K  ri-SM>i'lo  spasin 
tu  llllVIlUllii  hI|IiIiiIi>ii"i><  l.Vini<l<i)>|u>tii('iil  liuiiiîUe  pro 
"1"   \A\\'\*  It^a   p)ti>    iiMil«('i|UHlilr'ii  olu't  les  plus  je 

\'yV>.\\'\<,\\^\('\\W\\\  h«t«M«i>  M  «utrUMil   twornuiandi 
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Aht.  3.  —  Modificateurs  intellectuels 

Nous  étudierons  dans  ce  groupe  Valcool,  le  café,  le  thé, 
le  maté,  etc. 

*  Alcool  éthylique 

L'alcoot  '  él]ij-lique.  C'H"0.  réBulle  de  la  Tennentation  du  glyca<4G 

el  lies  sucs  vép^i^laux  i[UÏ  en  conlienneiit,  soua  l'infiupnce  d'un 
grand  nombre  de  fcrmenLs.  Dans  celle  opêralion  le  sutre  se  dé- 
double en  alcool  et  acide  carbonique. 

C'H'"0'=2C'!l'O+2C0' 

Sucn,  AkouL 

Le  liquide  de  rermpnlalicin  donne,  par  distillation,  de  l'eau,  de 
l'alcool  ^llij'lique  et  un  rcptain  nondn'e  d'aiilres  [iroduils  qui  pien- 
nenl  naissance  en  meini'  lempsqiie  ce  dernier,  l'ardes  distillaliona 
successives,  on  peut  di'harrnsser  peu  h  |ieu  l'alcool  de  l'eau  à  la- 
quelle il  esl  mélangi*,  et  lni?me  l'oblenir  anliydre  lalcool  absolu, 
iilcool  par).  (Test  elori*  un  liquide  incolore.  Ir^s  mobile,  dune  odeur 
«Rréable  ppécidle,  dune  saveur  causiique  el  brillante.  Il  bnul  li 
78',  G  el  s't'nllainine  facilement;  il  brille  en  donnant  une  n.inuiie 
peu  éclairante. 

L'alcool  possède  une  très  grande  af/iniU  pour  Feau,  il  esl  niieciblo 


I.  L««  alcootR  «ont  1«s  hyriratea  den  radlciux  alcooliques  au  radïoaux 
d'atcooL  CeuK-cJ  dérivent  eux-mém^B  des  carbures  d'Iijdropàne  par  perte 
d'un  ou  de  plunleura  atomes  d'liydra};Éne.  Eicmiilen  :  le  mi^lliane.  Ctl' 
donne,  par  perte  d'un  atome  d'Ii.ïdrniîenp.  un  radin»!  C H",  dont  l'hydrBle 
CH'.OII  ou  CIl'U  constitue  l'alcool  mélhyllque  ;  l'âlliane  CH'  doniis  ua 
radical  C'H'  dont  l'Ii^araie  tJ'H'UH  ou  C'U'O  esl  l'alcool  éthylique  (alcool 
ordinaire). 

On  divise  1^-4  alt^ools  on  prinairet,  tteondairet  et  t^rtiniret- 

r  LesatcnaJ]  prmairet  résultent  de  la  aubstitulion  d'un  radical  alcoolique 
a  un  alome  d'hydrogène  de  l'altool  méthyllque.  Ils  som  caractérisés  par 
le  groupemeot  careat6rls tique  (OH'.Otll', 

'.:■  Les  aieatii  lecoadairei  réaullent  de  la  substitution  Je  deux  radicaux  al- 
cooUqui^s  a  deux  atomes  d'IiydruKone  do  l'alcool  méthyllque.  ils  Eonl  ca- 
ractëriiés  par  le  groupement  caraclérisllqne  (C  11.011)"- 

3*  Les  alctiuti  ttrtiairet  r^suitoot  de  In  substllutloo  de  trois  radicaux  d'al- 
cool a  (rois  atomes  d'Iiyrlrogdne  de  l'alcool  mdlhyllque  ;  Ils  sont  caractéri- 
sés par  le  groupement  caractéristique  (COHi". 


ll>  •-  <l\ 

Alcool  primaire 

CH>.  OH 


Otl>'-<H 
Alcool  secondalro 

cn.oH 


oa>-^<R:' 

Alcool  terltaira 
C.OB 
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à  VéihfT.  à  la  glycérine,  et  dissnut  un  Iri-s  gTiO'i  nombre  dr  eabs- 
tanrrs  insoluble'  dan^  l'eau  ihuile^  volailler,  résines.  etc_|_  Par 
contre,  il  coagule  la  gélnline  elles  diverses  modiOealions  de  lallHi- 
mine  proprement  dite. 

Les  niélange»4  d'alcnol  nbsolu  et  d'eao.  en  différentes  pmportïotts, 
con^liluent  une  série  de  liquides  qu'on  divise  en  degrés  d'âpre»  In 
proportion  d'alcool  absolu  qu'ils  contiennent.  Chat|oe  degré rsprime 
en  centièmes  la  quantité  d'atcool  absolu renrennéedsnsleiBéla^e. 

L'eau-de-vie  faible  est  1.     .     .    .  37* 

—  ordinaire-    .     .     -     ,  âfr 

—  forte W 

L'alcool  3,6. 80- 

—  recUn* 85» 

—  absolu    .......      10^ 

On  se  sert  généralement  pour  mesurer  le  degré  d'à*  akool  de 
Yalfuomilrt  eenUtimaJ. 

L'alcool  forme  la  ba^e  des  boissons  fermentées  (vîn,  bière,  odra. 
«au-<te-TJe.  rhum,  tafia,  )tin.  etc.)  et  des  liqueurs.  II  en  existerait  k 
l'élat  nonnal.  dans  certains  organes  Icerveau.  fo»e,  muscle,,  itae 
petite  quantité   Bécbamp.  Rajewski.  Koppe- Sérier). 

L'alcool  eâl  usité  en  médecine,  soit  pour  les  effets  ptOfwiev.lonMis 
ou  généraux,  qu'il  produit  sur  l'organisme,  soit  comme  di$.soltniit 
df  cul  tr  lances  médicamenteuses.  (>li  emploie  ordioairemml  à  Iw- 
lérieur  l'eau-de-vie,  cl  comme  di^-solvanl  l'akool  â  Sêr. 


Action  physiologique.  —  Absorption,  métamorphottm^ 
élimittatioti  —  Laleool  ^iiué  e«l  absorbé  rapittptnenl  par 
\e9  muqueuses  de  l'e-sloniac.  de  l'ial^^n,  du  rectum,  par 
Ifs  ?urfaf^s  ulrérées,  parle»  roies  rr=f>iraloire«.  p«r  les 
séreuses,  el  même  par  la  pean  întacle.  mais  moins  Caca- 
Irment. 

Le  sort  de  Talcool  dans  i'^onomie  a  donoé  lien  à  trois 
Ibéories  ; 

'!•  L'aicool  est  hrilé  comme  la  graisse  Uebigl  ;  c"es*  un 
atimrnl  respiratoire  dont  la  pins  graDiie  partie  est  trms- 
fonnée  en  eau  et  en  CO*  :  celte  théorie  s'appaîe  sor  ce  laH 
qu'oD  ne  retrourerail  ni  alcool,  ni  aldéfayde,  soit  dans  Tu- 
Kne.  M>it  dansl*  suear:  il  oVenaqn'anebibleproporfatm 
dan»  les  produits  rr^raloîres  .BoadianUl  et 
Bandol). 

'>  L'alcool  n'ftt  pmt  modifié  dans  rotgankme  :  îl  Inver^^ 
oederaier  ets'^liflùe  Ml  ■nUire  .HoreMIkillanl.  LaUenaad, 
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Pcrrin  el  Duroy)  ;  une  pelile  parlie  seulement  est  Iransfor- 
mt^e  en  acide  ac^îU^ue  dans  !es  voies  digeslives.  CoUo 
théorie  s'appuie  sur  la  présence  del'alcool  en  nature,  cons- 
lalée  par  ces  auleurs,  dans  le  sang,  dans  les  centres  ner- 
veux, dans  l'urine,  dans  l'air  expiré,  daus  les  produits 
exhalés  par  la  peau. 

Suivant  Perrin,  il  suffit  d"nne  tr^s  petite  t|uantité  d'al- 
cool. '20  à  ;ïO  grammes  d'eau-de-vie,  chez  l'homme,  pour 
provoquer  une  élimination  par  les  poumons  el  par  les  reins  ; 
l'ingestion  d'une  bouteille  de  vin,  d'une  richesse  alcoo- 
lique do  M  pour  100,  est  suivie  d'une  élimination  d'alcool 
par  les  poumons  pendant  huit  heures,  et  par  les  reins  pen- 
dant quatorze  heures  '. 

3"  L'ne  opinion  mixte  consiste  à  admettre  que  la  plus 
grande  partie  de  l'alcool  ingéré  esl  brrtlée  dans  l'organisme 
et  convertie  en  acide  carbonique  ;  une  petite  partie  seule- 
ment s'élimine  en  nature. 

(lelte  dernière  théorie  a  élé  vivement  défendue  par  Du- 
jardin-Beaumelz.  Cet  aulciirnepent  admettre  ([ue  l'alcool, 
si  avide  d'oxygène',  el  l'hémoglobine,  toujours  prête  à  en 
céder,  puissent  se  trouver  en  présence  l'un  de  l'autre,  sans 
qu'aucune  réaclion  ne  se  fasse  entre  ces  deux  substances; 
et,  de  fait,  la  transformation,  in  vilro,  de  l'alcool  en  acide 
acétique  en  présence  du  sang  a  été  démontrée  par  Jaillet  ■'. 
Il  est  donc  infiniment  probable  que  l'alcool  se  transforme 
en  partie  dans  l'organisme,  mais  l'importance  de  la  trans- 
formation varie  avec  la  dose  absorbée.  Si  cette  dose  est 
faible,  une  certaine  partie  de  l'alcool  subit  dans  les  voles 
digestives  une  première  acétificalion,  et  pénétre  dans  le 
sang  à  l'état  d'acétate  alcalin.  Les  acétates  se  transforment 
en  carbonates.  Quant  i'i  la  quantité  d'alcool  absorbée  en 
nature,  elle  subit,  au  contact  des  globules,  une  acéliii- 


1  PerrlD.  .(«ait.  d«mirf.,]lavrUIB84,  atDur01«deralcoaletdesanesllié. 
Hliiues  dans  l'arganlsme,  IHO.  ea  collsbaraUon  tveo  L.  Lallemsad  et 
Ouroï. 

i.  [.'aiydatfon  de  l'alcool  C'tl'O  donne  succédai  veulent  de  l'iildélij-ile 
C'UO  el  de  l'acide  acéUqae  CH'O'. 

3.  JaItleC,  lli<-se  de  Psria,  1884. 
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v«tit4i  lui  (^l  suivie  (le  la  fornialion  d'acLHali-s.  Puis  les 
M"*li»l*'"ii'isi  formi-s  se  Iransformcnlen  carbonates '.  Quanti 
raWol  e=t  ing'éré  à  haulcdose,  une  partie  seulement  subil 
le*  trunsfoimations  que  nous  venons  d'indiquer;  l'autre 
|Utrtic  s'élimine  en  nature. 

L'oxydnlion  de  l'alcool  s'accomplit  au  seîn  mdme  des 
iiêmalies. 

Quant  à  rîmjjortance  de  la  quantité  éliminée  en  nature, 
il  travers  les  reins,  les  poumons  el  la  peau,  elle  esl  diver- 
sement appréciée;  elle  se  cliiffrcraiL  par  IG  pour  100  (Sub- 
jjolin  et  Voit). el  encore,  d'après  BinzeL  Heubach,  ce  nombre 
serait-il  exagéré  ;  3  à  4  pour  100  seulement  se  retrouve- 
raient dans  les  urines  el  l'air  expiré  ;  la  peau  n'en  élimine- 
rait que  des  quantités  à  peine  appréciables  (Binz,  (î.  Bi'i- 
dlander).  Pour  ces  derniers  auleui-s,  il  serait  faux  qu'on 
pftt  sentir  l'alcool  dans  l'air  expiré  ;  l'odeur  des  personnes 
qui  ont  ingéré  des  boissons  alcooliques  proviendrai!  ib-s 
substances  empyreumatiqucs  mêlées  à  ces  liquides,  et  qui 
séjournent  dans  les  premières  voies  digeslives  d'où  elles 
s'exhalent. 

La  transforma  lion  de  l'alcool  dans  l'organisme  est  assez 
rapide:  d'après  Schulinus  et  Buctiheim,  deux  ii  trois 
heures  après  son  ingestion,  un  quart  au  moins  a  dis- 
paru. 

La  distribution  de  l'alcool  dans  l'économie  est  très  irré- 
gulière :  le  sang  n'en  contient  qu'une  proportion  assez  fai- 
ble, el  encore  faul-il  que  l'alcool  ail  été  absorbé  en  excès. 
(iréhanta  trouvé  que,  chez  un  chien  plongé  dans  l'ivresse 
In  plus  profonle,  197  centimètres  cubes  de  sang  artériel 
renferment  1  ccnlimèlrecubed'alcoolabsolu,etqueladose 
toxique  de  l'alcool  dans  le  sangest  environ  du  double,  soit 
1  pour  lOD*.  Parmi  les  organes  c'est  le  cerveau  qui  atlire 
le  plus  d'alcool  el  le  plus  rapidement  :  on  le  trouve  en  par- 
ticulier dans  la  sérosité  des  ventricules  cérébraux  (Lalle- 
mand,  Perrin  el  Duroy)  ;  puis  viennent   les  muscles,  les 


1.  Dulardin-BïaumeW.  Acud.  Ji  méd,.  I"  avril  t88(. 

2.  Gréhaat,  Sac.  Ubi.,  Il  novembre  iSSl. 
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poumons  et  les  reins'.  Le  foîe  n'en  relienl  que  de  faibles 

qiianUl(^s. 

Toxicité.  —  La  dose  toxique  varie  avec  Télat  de  concen- 
tralion  de  la  liqueuv,  l'âge,  la  conslilulion,  l'élal  de  saiiU^, 
les  habitudes  du  sujet  et  la  température  extérieure*.  La 
quantité  miiiima  d'alcool  ayant  produit  la  mort  serait  de 
90  à  135  grammes  chez  un  enTant  de  sept  ans  (Tavlor). 
Deux  cuillerées  à  soupe  d"eau-de-vie,  dans  une  potion, 
ont  coûté  la  vie  à  un  entant  de  six  mois  (Cramerl. 
Suivant  Todd,  1  lilre  de  rliiini  aurait  lait  mourir  un  adulte, 
et  '250  grammes  d'alcool  rectilié  n'auraient  produit  dans 
un  autre  casque  des  accidents  graves  sans  amener  la  mort. 
Dans  bien  des  cas  îl  a  sul'li  d'un  demi-litre  d'eau-de-vie 
pour  occasionner  la  mort. 

Les  cas  d'intoxication  aigui^  par  l'alcool  sont  fréquents: 
on  a  relevé  jusqu'à  1622  cas  de  mort  par  alcoolisme  aîgu 
de  I8-J0  h  1847,  suivant  Pouchet. 

Une  dose  de  4™, 7  d'une  solution  aqueuse  d'alcool  h  2() 
pour  100,  en  injection  intra-veineuse,  tue  1  kilogramme  de 
matière  vivante  ;  en  injection  sous-cutanée  8  ccnlimMres 
cubes  sont  nécessaires  (Bouchard).  Ces  chifTres  difl'érent 
peu  de  ceux  établis  par  Dujardin-Beaumetz  et  Audigé, 
pour  qui  la  dose  moyenne  toxique  d'alcool^  étendu  d'eau 


1.  (iréhant  place  les  reins  >v*nl  lâi  muscleR. 

S-  L'kleooL  est  plua  dao^ereux  chez  uû  sujet  ad  immfuej^ce  «le  eonçélation 
□u  de  '«"p  ''s  cliairurque  <; liez  un  sujet  on  posBesalon  de  loules  «en  tarcen 
de  râalslance. 

S,  Dujardln-Heaumelï  et  Audigë,  Recberclieg  eipér.  >ur  la  puiesaauti 
toxique  des  alcoaU.  1879,  p.  31.  Voici,  d'aprl:»  ces  auteurs  (|j.  3<,il)  Tordre 
de  loxiclld  de  quelquei  alcools; 

Dout  loi  I  qui 
mojfuneB  par  kilocniDiDB 
du  p«idi  du  rariii    ilf   rialoal. 
il'jlil  de  dilulion. 
.     .  7,00 

.     .  7.7j 

S.TS 

1,83 

1.30  ï  1.6g 

t        a  1 .35 


Alcool  mrilhylfqae.     .     .     . 

—  éihyllijue    .... 

—  prepylique.    .    .    . 

—  bulylÉque    ,     -     .     . 

—  amylique    .... 

Aldéhyde  -     

Acétone 

Dujardln-HcaumelZBt  Audigé  .ippellenl  ^gunmltni  lo^d'im  Imiir  la  quanlilû 
d'alcool  necesanire  pour  tuer  ua  animal  en  moins  de  S6  heures  ;  les  non:)' 
bras  cl.deBauK  représenleat  cei  équivalents. 
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est  lie  7"%7y;  mais  de  plus  ces  auteurs  ont  trouvé  que, 
lorsque  l'alcool  est  empioyif  pur,  la  dose  toxique  limite  doîl 
(^lie  higt'rement  plus  l'Ievée  ;  sans  cloute  parce  que  l'actionj 
locale  de  lalcool  pur  s'oppose  à  l'absorption.  Aussi  poui 
établir  la  toxicité  absolue  d'une  substance  est-il  pi"éfén 
rable  de  proc^'dorpar  voie  intra-veincuse  '.  C'est  ce  qu'ont 
fait  Joft'ioy  et  Seiveaux*  qui,  îi  l'aide  d'une  technic(uo_ 
spéciale,  sont  anivés  aux  résultats  suivants: 

ALCOOL  FORUULS  femUVAL.TOXIQfB 

«Q  cantimelres  cubei 

MiLlulûiup CH'O  25.Î5 

KUi)-lii|ue CH'O  11.70 

l'iopvli.iuc CH'O  3.40 

Isiibuljliquc    ....  f.'H"0  1.45 

Amy]i.ine r.'H"0  HS3 

On  admet  comme   démontré  que,  couformémenl  aux] 
données  générales  de  Rabuleau  et  de  Dujaidin-Beaumetz 
et  .\udigé,  la  toxicité  croit  avec  le  point  irêbuUHlon  ou  avec 
le  tiotnbi-e  d'atomen  de  cnrbane   compris  dans  la  molécule  '. 

En  se  mettant  dansdescondilionsde  vitesse  inolTensive, 
«■t  en  injectant  le  Htiuide  i'i  la  Icnipéralurede  l'animal,  Jof- 
l'i'oy  et  ServeauX''  onl  trouvé  récemment,  pour  valeur  de 
l'équivalent  toxique  vrai  de  l'alcool  étlivlique  du  commerce 
par  itote  intra-veiueuse :  7"\'07),  pour  le  chien,  cl  7'", 75,  chez. 
le  lapin,  soit  en  poids  (i'^itti  (chien)  et*;",?!)!  lapin).  L'alcool 
étiijlique  chimiquement  pur  donne  8",(i5  ((i«'^,92)  pour  le 
chien,  et  t!",15(l>'('',52)  pour  le  lapin,  La  toxicité  de  l'alcool 
chimiquement  pur  est  donc  moindre  que  celle  de  l'alcool 
du  commerce  legardé  comme  pur. 

Il  est  intéressant  de  compléter  ces  résultais  par  la  toxi- 
eité  des  liquides  suivants  : 

Aldéhyde  i^lhylique    .      1,H 

l-'urfui'ol 0,24 

AcéloDe 5,27 


( .  Toutefois  la  lot juiié  ainsi  trouvée  varie  «voo  là  vlles>e   ds  l'InJecUoa 
(JolTroj  et  Serveaux). 
S.  JoUroy  et  Servosui.  Arch.  àemid.  exp.,  1895,  p.  ifiO, 
3.  Joliroy  et  Serveaux,  Anh.  dtmii.  ttpérim..  juillet  1897, 
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Quant  k  la  toxicité  des  alcools  du  commerce  elle  ressort 
iJu  lahteaii  i^uivant  : 

ËguiviLKhl 

Totiuum 

Cognac  jeune  1894  aullientique  de  provenanci^  connue.      11,41 

Armagnac  vieux                    —  —             .11,10 

Edu-de-viede  cidre  18W      —  —             ,      10,57 

Marc  de  Bnurgoftne             —  —             .        9,S4 

Eau-de-vip  de  prunes  1S'J4  —  —             .        'J,Al 

Kirech  deeVosK^"              —  —                   S, 40 


La  plus  toxique  de  ces  eaux -de-vie  a  donc  une  toxicité 
supérieure  de  30  pourlOOàcellede  l'alcoolélhylique  pur. 

Il  faut  remarquer,  avec  G.  Pouchel,  que  ces  données 
expérimentales  relatives  à  la  toxicité  à  court  délai  ne  per- 
mettent pas  de  juger  de  la  valeur  nocive  réelle  de  ces 
substances. 

La  significalion  et  les  conséquences  hygiéniques  des 
résultats  ci-dessus  énoncés  ont  donné  lieu  à  des  discus- 
sions que  nous  ne  saurions  reproduire  ici '.  Au  point  de 
vue  thérapeutique,  l'adminislralion  de  l'alcool  étant  tou- 
jours momentanée,  il  ne  semble  pas  que  l'on  doive  lenir 
grand  compte  des  produits  qui  donnent  h  l'alcool  étliylique 
la  saveur  spéciale  caractérisliquc  des  différenls  alcools  du 
commerce.  11  est  utile  loulefois  de  connaître  la  teneur  de 
ces  alcools  en  ces  divers  élémenUs;  la  voici  d'après  une 
élude  de  Daremberg*  : 


IMl-UBETÉS    FAB  LITKE    US 


ULinl  IKIIKIil 

Acides 0,«W  O.ifiO 

Aldéhydes     ....      OlIXi  U.'IOOS 

Furfnrol O.OOTj  0,000 

Ktberi 0.4»  i',D80 

AleDOlBSupérlaun   .      O.BOO  0,D3( 


/L*^UKatKC. 


!•  1  ■■> 

ii.tea 

U.06J 
0,0071 
0,300 
O.HIO 


\al\H 
0.04* 
O.OSI 
Û,OI« 
0,088 

oo-Ji 


I.ÎMO 
0,1541 

o.ows 

3.0800 

o,e.ï3g 


HEIUM     DE 

1.SI340 

0.1  U» 
O.OU77 
D.fiJll 
O.S33t 


0.1BIU 

o.nois 

0.t938 
0,rtJ7S 


Total. 


l.Hïii    0,iM»    4,7081    0,»M      ;.,i3l7      î.«m     0,85i7 


t.  Voir  OuclsuLitin.  ds  ifaii.  Pnmur,  ISW,  p,  358  ei  G.  Pouabet,  I^e^om 
de  pharmacodynamie,  i"  série,  page  îH8. 
3.  0.  DaTemberg,  Anh.  iemM.  apérim.,  ISBS,  p.  719. 
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Ce  lableau  démonlre  que,  conl  rai  renient  aux  ÎJêes  du 
public,  les  eaux-de-vie  artilicielles  sont  plus  pauvres  on 
éléments  toxiques  que  les  boissons  alcooliques  naturelles. 

action  locale.  —  Appliqué  sur  la  peau,  l'alcool  produit 
une  sensation  de  froid  due  à  l'évaporation,  et  suivie  d'une 
sensation  de  chaleur.  Si  l'on  empêche  l'é^aporation.  la 
sensation  de  chaleur  se  manifeste  seule.  Cette  action  varie 
avec  le  degré  de  l'nlcool  :  si  l'alcool  est  concentré,  la  peau 
rougit;  elle  peut  s'enflammer.  Sur  les  muqueuses,  les  sen- 
sations sont  plus  vives.  Elles  consistent  en  une  chaleui- 
cuisante  et  douloureuse.  La  muqueuse,  d'abord  pâlie  par  | 
l'astriction  des  capillaires  sanguins,  devient  rouge  parleur 
dilatation  consécutive,  et  de  l'innamniation  se  produit, 
même  si  l'alcool  est  à  un  faible  degié  (SO)  ;  à  80"  ce  liquide 
est  caustique  pourles  muqueuses. 

Sur  une  solution  de  continuité,  la  sensation  est  plus 
<louloureusi'.  Si  l'alcool  est  très  concentré,  il  peut  dôler- 
miner  la  forniation  d'un  escarre. 

Appareil  digestif.  —  Pris  en  petite  quantité,  et  à  un 
degré  moyen,  l'alcool  produit  une  sensation  de  chaleur 
vive  dans  la  bouche  et  dans  l'aiTiére-boucbc,  et  une  sen- 
sation de  chaleur  douce  et  bienfaisante  fi  l'épigastre,  à 
moins  que  le  liquide  ne  soil  trop  concentré  (GnblerK  Les 
sécréliotts  de  la  salive  et  du  suc  gastrique  sont  activées.  Il 
suffit  en  effet  de  quelques  gouttes  d'alcool  à  20-70  pour 
100.  placées  sur  la  langue  d'un  chien  muni  d'une  fistule 
stomacale,  ou  d'une  seule  goutte  portée  dans  l'estomac, 
pour  que  le  suc  gastrique  se  mette  h  couler  en  un  jol 
mince  par  la  canule  de  la  fistule  (Nothnagel  et  Hossbach). 
Celte  hypersécrétion  se  produit  même  si  l'alcool  est  intro- 
duit par  la  voie  rectale  [l'rouin  et  Molinier:.  L'alcool  ae 
dilue  donc  dans  l'estomac  avant  d'élrc  absorbé  (Bîanchi). 
En  outre,  l'acidité  du  suc  gastrique  est  exagérée  (Ch.  fii- 
chel).  En  même  temps,  les  contractions  musculaires  de 
l'estomac  sont  augmentées.  Il  résulte  de  ces  actions  que 
l'appétit  est  excité  et  la  digestion  accélérée.  Les  grais.ses, 
qui  se  dissolvent  dans  l'alcool,  sont  plus  facilement  absor- 
bées. 
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Si,  au  conLraire,  les  doses  sont  Iroji  fortes,  ou  si  l'atcool 
est  trop  conceiilié,  il  en  résulte  une  sensalion  de  biillureà 
l'épigaslie,  La  sécrétion  des  liquides  digeslifs  esl  entravée 
par  le  fait  des  troubles  circulatoires  que  provoque  l'action 
locale  de  l'alcool  sur  la  muqueuse  gastrique.  En  outre,  la 
pepsine  cl  le  mucus  sont  coagulés  (Cl.  Bernard).  L'alcool 
concentré  arrête  la  sécrétion  panci-éalique  H'.].  Bernard.. 
Aussi  la  digestion  est-elle  eulravée.  Suivant  G.  Sêe,  le 
coagulum  du  mucus  et  des  albuniinates  ne  tarde  pas  à  se 
redissoudre,  cl,  si  l'absorption  peut  être  gênée,  c'est  sans 
dommage  pour  la  peptonisation  ;  quant  ù  l'oligéniie  et  à  la 
diminution  des  sécrétions  qu'elle  détermine,  c'est  un  fait 
transitoire.  Pendant  l'ivresse,  les  vomissements  sont  fré- 
quents. Si  l'alcool  esl  très  concentré,  il  détermine  une 
véritable  cautérisation  des  voies  digeslives  et,  par  suite, 
une  gastro-entérite. 

L'influence  (le  l'alcool  sur  l'acle  Ji^esli/"  est  nulle  si  la 
propoi'tion  de  cette  substance  ne  dépasse  pas  10  pour  100  ,* 
elle  consiste  en  un  ralentissement  de  la  digestion  si  cette 
proportion  s'élève  à  '30  pour  100.  Tels  sont,  du  moins,  les 
résultais  obtenus  par  Buchner  dans  des  expériences  de 
digestion  artiiicielle  ;  mais  ces  résultais  ne  sont  pas  abso- 
lument applicables  h  la  digestion  naturelle,  parce  que, 
dans  ce  cas,  la  proportion  d'alcool  est  incessamment  morli- 
liéc  par  l'absorption  stomacale,  l'apport  des  liquides  diges- 
tifs, et  souvent  de  nouveau.^  aliments. 

Les  e>;périences  de  Gluzinski  écbappent  à  cette  critique. 
Cet  observateur  ayant  étudié  l'inllucnce  de  l'alcool  élendu 
dans  les  proportions  de  20  à  70  pour  1(X),  sur  la  digestion 
gastrique  ilu  blanc  d'reuf  coagulé,  a  reconnu  deux  pliases 
dans  l'aclLon  de  l'alcool  sur  la  digestion  :  dans  une  pre- 
mifre  phase,  la  digestion  des  albuminoidcs  est  entravée  ; 
dans  la  seconde,  l'alcool  a  disparu,  la  sécrétion  devient 
plus  active  et  plus  prolongée,  et  la  digestion  est  accélérée. 
— ■  15  ù  ;iO  grammes  d'alcool  absolu  retardent  la  digestion. 
TiO  grammes  de  cognac,  pris  avant  ou  pendant  le  repas, 
entravent  la  digestion  des  substances  amylacées,  mais 
accélèrent  celle  de  la  viande.  La  même  dose  prise  apr^s  le 
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repas  entrave  égaiomenl  cette  dernière.  Lne  dose  Tail: 
accéièie  la  digestion  (Wolflmnlt). 

L'usage  longtemps  prolongé  de  l'alcool  provoque-  un 
larrhe  chronique    des  voies  digesLîves,  d'uù  résultent 
l'anorexie,  de  la  dyspepsie  et  le  vomisseinenl  quotidien 
substances  glaireuses,    qui  se  produit  le  matin  (pituite 
la  constipation  alterne  avec  la  diarrhée. 

Sijstème  nerveux,  intoxication  aiguë.  —  L'action  q 
l'alcool  exerce  sur  le  système  nerveux  se  Iraduit  par  u 
excitation,  variable  comme  intensité  et  comme  durée,  su 
vant  la  dose  employée.  Avec  des  doses  toxiques,  l'excit 
lion  est  suivie  de  collapsiis.  Des  doses  modérées  donnent 
l'intelligence  plus  de  vivacité  et  les  idées  deviennent  pi 
abondantes,  elTets  qui  disparaissent  assez  rapidement  sa: 
laisser  de  trace.  A  dose  plus  élevée,  cette  exubérance  î 
tellecluelle  s'exagère  ;  elle  s'accompagne  de  loquacité,  d' 
besoin  de  mouvement  et  de  bruit  qui  porte  le  sujet  à  u 
gaieté  plus  ou  moins  expansive.  La  puissance  musculai 
cl  la  virilité  sont  augmentées.  Ce  n'est  encore  qu'une  ean 
talion  fonclioiiiielle  :  fi  dose  plus  élevée  encore,  cet  él, 
fait  place  à  l'ivresse  véritable  ou  perversion  fonctionnetl 
délire  dans  lequel  les  idées  deviennent  incoliércntes  ; 
conscienre  et  la  volonté  s'ell'acent.  Les  dispositions  nati 
relies,  dominées  en  temps  ordinaire  par  la  volonté, 
connaîssentplusd'entraves:  in  L'inoi'eriIas,ditIe  proverb 
La  molililé  est  mal  coordonnée,  le  sujet  titube.  Le  visai 
est  enluminé,  les  artères  battent  avec  force.  Déjîi,  après 
cessation  de  cet  état,  il  persiste  pendaut  quelques  hitui 
un  afJaiblissemeiU  plus  ou  moins  grand  de  l'esprit. 

Il  est  imporlant  de  faire  remarquer  que,  chez  les  fébri 
(ants,  l'alcool  .m^mej'i  dose  élevée,  ne  produit  paslivressfl 
mais  il  provoqiii-  souvent  de  l'excitation  cérébrale. 

A  un  degré  plus  élevé  encore  de  t'inloxieatiou  alcooliqu 
la  dépression  fuit  suite  à  rcxiilalion  ;  la  parole  est  embi 
ra.ssée,  la  sensibilité  sémousse,  il  survient  des  vertiges 
une  tendance  au  sommeil  :  l'alcoolisé  chancelle  el  Hait  pi 
s'affaler  ivre-morl.  insensible  à  toute  excitation,  en  ré 
lutiou  musculaire  comme  pendant  l'anesthéaie  ;  la  re£{ 
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ration  el.  !e  nœur  conlinncnt  h  fonctionner.  Parfois,  il  y  a 
de  l'inconLinence  d'urine  ou  des  nialif'res  fécales. 

La  mort  réelle  peut  survenir  dans  cet  état  ;  le  plus  sou- 
vent, apr^s  un  tenip-'  variable,  le  sujet  se  réveille,  mais  la 
tête  reste  lourde  pendant  un  temps  plu.s  ou  moins  long.  Au 
lieu  du  coma,  on  peut  observer  des  convulsions  épilepti- 
formes.  Celles-ci  peuvent  se  produire  plusieurs  heures 
après  l'infîfslion  de  l'alcool  et  simuler  des  attaques  d^pî- 
lepsie  subinLranles. 

Kn  résumé,  on  peut  distinguer  trois  degri'sdans  l'alcoo- 
lisme aigu  :  1"  ébriètê  légère  marquée  par  l'excitation  et  la 
gaieté  ;  '2"  ivresse  coii/iVmée  ou  perversion  fonclionnelle  (dA- 
lire,  perte  du  libre  arbitre,  titubatioii):  -î"  ivresse  toxique, 
comateuse  ou  apoplectique  parfois  éclamplique  (Gubler). 

Ces  phénomènes  nerveux  sont-ils  itus' à  une  alléralion 
chimique  des  cellules  nerveuses  ou  à  une  modification  do 
la  circulation  cérébrale?  Il  est  probableque dans  les  degr/'S 
légers  de  l'alcoolisme  aigu,  rimpre^sion  de  l'alcool  sur  les 
éléments  nerveux  suffit  aies  produire; dans  l'intoxication, 
au  contraire,  l'hypcrémie  énorme  du  cerveau  {CI.  Bernard  i, 
d'autres  fois  l'anémie  de  cet  organe  doiveni  avoir  une  part 
dans  la  production  des  accidenls.  Toutefois,  la  pcrsislanri* 
de  troubles  psychiques  chez  les  alcooliques  semble  prouver 
que  l'infiuence  nerveuse  est  prépondérante. 

Ainsi,  les  spiiéres  întellecluelles  sont  atteintes  les  pre- 
mières ;  plus  tard,  les  centres  nerveux  qui  président  A  la 
eoordinationdesmouvementset  à  la  sensibilitésontatteints 
à  leur  tour. 

Chez  les  indivîilus  qui  succombent  à  l'alcoolisme  a igu.oii 
noie  une  rcplélion  générale  du  -système  vasculaire  des 
centres  nerveux  el  des  principaux  troncs  veineux  qui  abou- 
tissent au  cœur,  des  rougeurs,  des  ecchymoses  sur  les  parois 
stomacales,  exceptionnellement  une  infiltration  purulente 
de  ces  parois,  une  hyperémîe  des  reins,  des  bronches  cl 
des  poumons,  des  hémorragies  pulmonaires  et  méningées. 
Le  cœur  et  les  gros  vaisseaux  sont  remplis  d'un  sang  noir, 
liquide,  mélangé  de  petits  caillols  peu  consistants  et  char- 
gés de  gouttelettes  huileuses  («l'après  Gubler). 
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I.'înloxîcalion  aiguë  expcrtinenlale  par  r.ilcoolél)iyti 
lionne  lieu,  ilaprès  les  travaux  de  JolTroy  et  Seriea 
«K's  troubles  thermiques  (aljaisiieniciil  souvent  ^norniR 
la  IcmpL'ralurp),  des-  troubles  rcsiAraloires  (acci'-léraliori  d 
nllunt^  re^piraloire,  suivi  bîc-nlAt  d'une  diminution  nolaH 
du  noiuijre  de  respirations),  des  troubles  cardiaques  (aug 
meiilution   pui^  diminution    des  pulsations],  des  Iroublt 
iitoleitrs    (paralytiques  et    convulsiCs.  ces  deniiei"»  n'éU 
pas  eonstanisj  et  scisili/s,  tles  troubles  oculaires  {nyslt 
mus,  mvosis  ou  niydriase),  des  troubles  sécrêlotres  (d'ab 
augmenlation  puis  diminution  de  la  sécrétion  salivairej.  ( 
peut  résumer  cela  eu  disant  que  l'alcool  êlliyiiqne  prod 
d'abord   une  période  d'excitation,  suivie  d'une  période 
dépression,  avec  abaissement,  dès  le  début,  de  la  tempéi 
Lure. 

Alcoolisme  chronique.  —  Dans  l'alcoolisme  chronique, 
figure  devient  inerte  ;  les  mains  sont  iigitées  de  Iremb 
ments  ;  la  parole  est  lenle  el  embarrassée  ;  l'intelligeit 
est  affaiblie:  l'humeur,  inégale,  est  ordinairement  ei 
preinte  de  tiistesse.  Tout  cela  constitue  en  résumé  u 
dépresèion  nerveuse  que  l'alcoolique  combat  passagèremo 
par  de  nouveaux  exc^s  de  boisson. 

Du  côté  de  la  sensibilité  on  observe  une  analgésie  sytn 
(ligue  qui  débute  par  les  extrémités  inférieures  et  rcmon 
peu  à  peu  vers  la  racine  des  membres.  Plus  rarement  e 
ail'ecle  les  extrémités  supérieures.  Subjeclivemenl,  l'aie 
lique  ne  soutVre  que  de  quelques  élancements  dottloureu 
de  crampes  uocturnes  au  niveau  des  mollets  et  de  fo 
}tiillemeiils  ou  de  picolementi  aux  extrémités  des  orte 
(Lancereaux). 

Le  système  musculaire  n'est  afferté  que  tardivement. 

L'insomnie  ou  des  r^ves  lerriliauls,  des  réveils  en  si 
saut  le  corps  couvert  de  sueurs,  traduisent  le  trouble  d 
fonctions  du  cerceau.  La  suppression  brusque  de  l'alcoi 
ou  des  excès  répétés,  provoquent  parfois  un  délire  sp 
cial,  délire  des  buveurs,  caracliirisé  par  des  ballucinatiiï 
de  la  vue  (petits  animaux,  figures  elTrayantes.,  de  l'ouio 
<bi  toucher,  délire  qui  guérit  souvent,  mais  qui  peut  a 
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aboutir  à  Talii^nalion  mentale  ou  à  répuîsemenl  glanerai  et 
à  la  morl,  quand  relle-ci  n'osl  pas  provoquée  par  la  dëgé- 
néresccnce  des  organes. 

L'alcool,  sons  ses  dilTérenles  formes,  Ingi'rL'  en  exei'-s 
d'une  rat;on  continue,  entraîne,  en  oITel,  de_s  /estons  inalé- 
rielies  sur  l'eslomac  (dyspepsie  et  gastrite  chronique  al- 
i.ooliques).  sur  le  foie  (hc'palile  et  cirrhose!,  sur  le  rein 
(maladie  de  Bright),  sur  les  poumons  (pneumonie  chroni- 
que), sur  les  centres  nerveux  (lésions  se  traduisant  par  des 
troubles  fonctionnels  :  munie,  imbécillité  ou  démence,  épi- 
lepsie  ou  paralysie),  sur  les  nerfs  (névrites  périphériques); 
enfin  on  peut  observer  la  glycosurie.  On  dit  communément 
(|ue  l'alcoolisme  engendre  V artériosclérose  généralisée  el 
les  lésions  qui  en  dépendent  :  ce  fait  jinrall  acquis;  cepen- 
dant Lancereaux  estime  au  contraire  que  celle  évolulion 
est  relolîvemcnl  rare  chez,  le  buveur,  à  moins  que  celui-ci 
ne  soil  en  même  temps  un  herpétique  (arlbritique). 

Sang  et  circulation.  —  Le  sang,  avons-nous  dit,  ne  s'îin- 
prégne  d'alcool  qu'après  l'ingestion  d'une  certaine  dose; 
il  prend  alors  une  teinte  foncée  ;  tout  le  monde  connaît 
cette  expérience  de  Bouchardat  el  Sandras  qui,  ayant 
grisé  un  vieux  coq,  virent  sa  créle  perdre  sa  couleur  ruti- 
lante et  prendre  une  teinte  noire  prononcée.  De  même,  in 
vitro,  l'alcool  rend  le  sang  noirfllre  (Monneret  el  Fleury), 
On  en  conclut  que  l'alcool  entrave  la  l'onction  des  globule.*! 
rouges.  L'étal  de  ces  éléments  analomiques  n'est  pas  bien 
défini  :  on  n'a  constaté  d'altération  sensible,  du  reste,  que 
chez  les  aniintiux  intoxiqués  par  l'injeclion  de  doses 
massives  dans  le  sang.  Par  contre  il  résulte  des  analyses 
de  Foquet  '  que  l'ingestion  quotidienne  de  doses  élevées, 
suffisantes  pour  produire  l'ivresse  et  les  accidents  aigus 
lie  l'alcoolisme  chroniijue  reste  sans  effet  sur  les  iiématies. 
La  coloration  noire  du  sang  dans  l'expérience  de  Bouchar- 
dat et  Sandras  serait  donc  simplement  un  phénomène 
asphyxique. 

L'alcool,  mémetrès  dilué,  exerce  une  action  chimiolac- 


I.  KOquet./aurnal  niiihtl  dt  Bi-HxiUii,30iDal  1901. 
A,  Mamul'it.  TliC'rapi'Ulique,  Bc  èil. 
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(t^K^  négative  très  énergique  sur  les  leucocytes  (Massari 
et  liordct). 

L'activité  du  cœur  n'est  pas  induencée  par  des  doses 
modérées  d'alcool,  mais,  dans  l'élat  d'ivresse,  les  balle- 
nienls  cardiaques  augmentent  de  force  et  de  nomlire ,  la 
jiression  sanguine  est  accrue.  Le  visBgc  coloré,  réclat  des 
yeux,  la  chaleur  de  la  peau  due  à  une  émission  plus 
grande  de  calorique,  sont  sous  la  dépendance  de  ces  mo- 
difications de  la  circulation.  Si  les  doses  sont  excessives, 
le  nombre  des  battements  du  cœur  diminue  et  la  pression 
sanguine  s'abaisse. 

Hesiiiralion.  —  A  petites  doses  l'alcool  augmente  l'éner- 
gie respiratoire  (H'inz.  1897,  Jaquet).  Pour W'ilmansi' 1896) 
celle  action  résulle  dune  excitation  des  centres  de  la  res- 
piration, ce  qui  paratt  probable,  tandis  que.  pour  Jaquet, 
elle  est  la  conséquence  de  l'excitation  des  lermÎDaîsons  de 
«erlaios  nerfs  centripètes  (estomac,  poumons). 

Sutrition.  —  Itabuteau  a  conïlalé.  chez  une  femme  qui 
prenait  'XIO  centimètres  cubes  d'eau-dc-vie  par  jour,  one 
diminution  de  35  pour  100  d'urée  urinaire.  Ce  résultat  est 
conforme  à  ceux  de  Bocker  et  de  llamraond  :  mais  il  est 
contraire  à  celui  de  Perrin  pour  qui  l'excrétioD  de  l'urèe 
n'est  pas  sensiblement  modiliée.  Suivant  J.  Munck,  l'alcool 
è  faible  dose  fait  diminuer  l'urée,  tandis  qu'à  dose  suffî- 
sante  pour  produire  une  dépression  accentuée,  la  désassi- 
milalion  de  t'albuminc  s'accroît  et  l'urée  augmente.  Mats. 
en  défmitive,  cest  la  diminution  de  l'urée  que  parati  dé- 
terminer l'alcool  à  dose  thérapeutique,  non  toutefois  d'uDt* 
fai;on  absolue  ni  dans  tous  les  cas  :  car  cette  question  de 
l'action  d'épargne  de  l'alcool  sur  les  matières  al bumîoordes 
est  tranchée  de  façons  très  contradictoires  ;  les  recherches 
les  plus  récentes  de  Rosemann  ;  181)9  sur  ce  sujet  con- 
cluent à  la  nullité  de  celle  action.  Pouchel  peos^  que  la 
diminutiou  de  la  métamoqihose  des  albuminoldes  ue 
porte  que  sur  les  albuminoïdes  de  rrsrrre  ;  quant  à  crux 
qui  coDsUtuent  la  trame  des  tissus,  ils  sont  toujours 
décomposés.  L'alcool  n'est  donc,  à  ce  point  de  vue.  ud 
aliment  do  travail  que  lorsque  la  reconsUtulion  axolé«  caX 
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toujours  assuré)!  ;  celle  épargne  n'est  pas  inléressanle 
(Poucliet  '). 

En  mt'me  lenjps,  l'excrélion  des  acides  urique,  sulfu- 
rique  el  phuspliorique  esl  diminuée. 

liôcker  a  signait-,  sous  rinllufnce  de  l'alcool,  une  diini- 
nuLion  diins  la  production  de  l'acide  oarboniipie,  eon$'(ali>e 
aussi  pur  Pcriin  ;  mais  celle  diiniiiulioit  ne  s'observe 
qu'avec  de  faillies  doses.  Les  doses  lilevécs,  au  contraire, 
produisenl,  pendant  la  période  d'excilalion,  une  nuginen- 
talion  de  CO*  dont  le  cliifTrc  dépasse  celui  que  pourrait 
fournir  l'oxydalion  de  la  lolaliLé  de  l'alcool  ingéré.  Cet 
excès  dans  la  production  de  CO'  résulterait,  suivant  Nuth- 
nagel  el  Rossbacli,  de  l'aclivité  plus  grande  des  niouve- 
menls  el  de  l'accélcralion  de  la  respiralion  el  des  contrac- 
tions cardiaques.  On  peut  admettre  n  priori  que,  pendant 
la  périoile  de  dépression,  il  va  iJimInulion  dans  lu  pioduc- 
tion  de  CO'.  lin  définitive,  sauf  pendant  la  période  d'exci- 
tation de  l'alcoolisme  aigu,  lalcool  modère  les  combus- 
lions  et  peut  être  considéré  comme  un  agent  d'épargne 
des  hydrates  de  carbone  el  surtout  des  grnisses:  aussi,  dans 
l'inloxication  lente,  la  graisse  s'nccumnie-t-elle  suus  lu 
peau,  dans  l'épipluon,  autour  du  cieur. 

A  celte  cause  d'adipose  s'ajoutent  des  troubles  nutritifs 
surlesquels  on  ne  saurait  tiop  attirer  l'allention,  en  raison 
de  l'abus  qu'on  a  fait  quelquefois  de  l'alcool  en  tliérapeu- 
Uque.  Ces  troubles  nutrilifs  sont  capables  d'entraîner  une 
véritable  dégénérescence  graisseuse  des  su  bslancesa/olées 
des  tissus,  qui  viendrait  augmenter  les  lésions  de  la  con- 
somption fébrile,  si,  dons  les  maladies  aigui^s,  l'alcool  était 
prescrit  en  quantité  exagérée  el  pendant  trop  longlenips 
(Hayein)*.  Cesl  à  des  troubles  nutritifs  qu'il  faut  atlribuer 
les  éruptions  diverses,  surtout  à  la  face,  et  la  coloration 
rouge  du  ncK  qui,  jointes  à  la  pAleur  générale  de  la  peau 
el  h  l'obésité,  donne  à  lalcouUque  gros  un  aspect  spiJcial 
bien  connu. 

I.  Pouchet.  Lb^oiis  île  pliarmacoilfnaml»,  1*  »érlt,  p.  1113. 
î.   Ilaycm,  Lrfoni  de  ihétap.,  tl07,  p.  lUÏ. 
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Bouchard  ■  eti?eigae  que,  chez  l'alcoolique,  raanmil»- 
lion  est  eittratve  par  la  présence  de  l'alcoul  dans  les  élé- 
nit^nls  aDalomiques  :  parcoas^aenl  l'oxygèaer  fattdèlailt 
rt  par  ~uite  Je?  oxvdalions  diminuent.  Ld  matière  azotMs 
est  désas^imilée  sans  être  brûlée;  elle  se  transforme  en 
icrais^e.  Telle  serait  la  principale  cau««  de  l'accumulatiow 
de  la  gTvis&e.  Mais  si,  l'assimila  lion  étant  entrarèe,  la 
désw«iinilalion  continue  A  s'efTectuer.  pour  une  Rsnse 
quelconque.  Valeootique  s'amaigrit,  constituant  un  i 
tvpe  canKlérisliqne  o(^>osé    au    prérèdrnt  :  fa 

Ainsi  la  nulrilioB  est  ratenfîe  soos  rinflueoeeileralooal. 
résultat  que  Itabateaa  «Taîl  affirmé  en  s'apparaat  aar 
VacUoB  qu'exerce  l'alcool  vU-è-vis  des  globales  iiMi|[,ia. 
•ctioo  dont  le  résollal  est  une  sorte  d'asphrôe. 

tfrÔM*,  técrétionM.  —  L'alcool  esl  diurétique  :  crllr  aetâoa 
ecl  èrmaqtte.  Dans  une  expérience  de  Rabutean.  soos  Vim- 
llttewce  de  100  centimélres  cubes  é'tau-At-nt  fc  3^,  les 
qvaBlilés  d'urine  éliminées  ont  élé  six  à  huit  lâxs 
betes  que  aoas  rinflneuce  de  100  ccntîmètnseabesd'c 

Toutes  les  autres  sécrétions  sont  actiytejantrîi 
de  l'alcool  (saline,  sac  ga?trîqii«.  soenr,  etc.). 

Irmpérmtun-  —  Si  l'ou  rrojait  autrefois  qw  TalOMal 
aa^menle  la  température.  c>?t  que  Ton  s'en  i  hi|mw  I  ail  ft 
des  teaswàiams  sabjectÏTes  :  les  recbercbes  pnxi^^  ^  De- 
BHUqsay,  <le  DumérB  et  |das  tard  de  Porâi  uni 
qne.  ebex  les  anÎBaax,  falcool  délenniiie  m  : 
de  2  à  4*.  Cbec  rboaune,  cet  abùssement  n'a  pas  lïev  . 
4es  4oMs  CaOïks  oa  ■odéins.  «■  ptelM.  ks 
obttmu*,  bîea  qse  conltadietflârrs,  iarfiqaeal  des  i 
tioBS  trop  pea  impartantes  poor  qo'OB  ea  tienne  i 
es  clmique  'Rief^  Hav«vi  -  Drs  ëoM»  |Miiliiagf<  «4  i 
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Lique  de  l'alcool  n'est  pas  contestable,  ce  n'est  justement 
pas  comme  antilhermîque  que  ce  médicament  est  favo- 
rable. 

L'abaissement  tbermique.  qui  est  sous  ia  (It'jicnilani^c  ilc 
Talcooi,  tient  i>  une  émission  plus  considérable  de  cha- 
leur par  la  peau  hvpcrémiée.  ii  une  dépi'rdiLion  de  calori- 
que par  la  transpiration,  et  cnlin  à  une  diminution  des 
oxvdations  dans  les  tissus  par  suite  de  l'action  en  quelque 
sorte  paralysante  liu  médicament  sur  les  hématies. 

En  résumé,  l'alcool  à  dose  thérapeutique  prodnil  dans 
l'organisme  cinq  sortes d'elTets:  1"  il  est  brillé  directement 
et  donne  lieu  à  une  production  de  forces  dont  rorganisinr 
peut  tirer  parti  ;  2"  il  ralentit,  k  doses  motlérées,  le  mou- 
vement de  désassiniilatîon,  mois  ce  phénomène  parait  étro 
un  signe  de  dépression  nutritive  ;  3*  il  excite  le  système 
nerveux  et  Vexcitalion  est  suivie  de  dépression  pour  peu 
que  l'excitation  ait  été  trop  vive  ;  4°  il  est  diurétique  ;  5"  il 
excite  le  cœur  et  la  circulation. 

Action  antiseptique.  — L'alcool  montre  son  action  anti- 
fermentescible  dans  sa  formation  même  :  la  fermentation 
alcoolique  s'arrête  torscpn'  lii  proportion  d'alcool  prodiiilo 
'alteintîU  pour  101)  de  la  mass.'.  ^uant  l'i  l'action  antisep- 
tique, elle  paraît  réelle,  quoique  assez  faible  etplusencore 
suspensivft  que  microbicide  h  proprement  parler  {voir  los 
tableaux  def  antiseptiques).  D'après  les  récentes  expériences 
de  Minervini  (ISiMI).  le  pouvoir  bactéricide  de  l'alcool  est 
plus  important  à  un  titre  moyen  (50  k  70  p.  100),  qu'à  un 
titre  fort  ou  très  élevé.  L'alcool  bouillant  oo  chauffé  auus 
jjressionacquiert  au  contraire  un  pouvoir  bactéricide  élevi^. 
Minervini  confirme  que  les  antiseptiques  dissous  dans 
Talcool  perdent  de  leur  pouvoir  microbicide. 

Indications.  —  Il  n'est  pas  de  médicament  dont  on  ait 
abusé  autant  que  l'alcool  pendant  quelques  années.  Quanil 
on  avait  dit  que  c'était  un  tonique,  on  se  croyait  autorisé 
à  le  donner  ft  des  doses  excessives  dans  toutes  les  maladies 
oix  l'on  craignait,  à  tort  ou  à  raison,  la  déprea&ion.  Or, 
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quelques  onnées  auparavant,  l'alcool  élail  proscril  de  la 
plupart  des  maladies  comme  dangereux.  Nous  orovons  que 
la  r(!'aclioii  conlre  celle  opinion  nncienne  a  iH*'  exagérée  ; 
il  a  fullu  la  campagne  vigoureuse  d'un  grand  nombre  de 
médecins  contre  l'alcoolisme  pour  enrayer  l'exagération 
de  l'alcool  en  thérapeutique,  contre  la(|uelle  nous  avons 
lullé  dès  la  premiire  édition  de  ce  livre. 

I.  11  est  très  vrai  qu'une  dose  modérée  d'alcool  largement 
tl il uê  ûsi  l'acilemenl  absoi-bt^e  par  des  organes  digestifs 
malades  ;  l'org'anisme  peut  (irer  bénéfice  de  eeUe  nclion, 
qui  est  à  rechercher  surtout  dans  les  maladies  aiguës  de 
flurée,  pendant  lesquelles  l'alimentation  ordinaire  esl  dif- 
ficile, comme  la  lièvre  lyplioïde;  h  ce  poinl  de  vue  les 
boissons  alcooliques,  surtout  le  vin,  sont  encore  préférables 
à  l'alcool.  Donc  l'alcool,  à  dose  modérée  el  largement  (iiiiie, 
esl  indiqué  comme  alime)il  dans  les  maladies  qui  rendent 
l'alimentation  dilTicile. 

II.  L'alcool  produitun  ralentissement  dans  le  mouvement 
de  désassimilaliou.  Cet  e(l"et,  que  la  plupart  des  médecins 
demandent  h  l'alcool,  serait  évidemment  à  rechercher  s'il 
étail  prouvé  que  ce  n'est  pasaus;  dépens  tUi  fonctionnement 
cellulaire  qu'il  se  produil.  Malheurensemeul,  il  est  i\ 
craindre  que  ce  soit  par  un  véritable  enijKji.sonnement  du 
proloplasmaque  l'alcool  diminue  la  désassimilalionausein 
de  ce  dernier,  car  son  usage  prolongé  engendre  la  dégéné- 
rescence de  ce  proloplosma. 

On  a  expliqué,  il  esl  vrai,  l'aclion  de  l'alcool  par  la 
théorie  de  Vépargne  ;  mais  nous  avons  déjfi  dit,  h  propos  de 
la  nutrition,  à  propos  de  la  caféine,  et  nous  y  reviendrons 
fi  l'occasion  du  café,  du  thé,  clc,  qu'on  ne  saurait  admettre 
aujourd'hui  des  agents  capables  de  faire  rendre  à  la  ma- 
chine humaine  plus  de  travail  en  dépensant  moins  de  com- 
bustible. On  a  émis  celle  explication  que  les  agents  d'é- 
pargne apporteraient,  entre  la  dépense  el  les  besoins,  un 
équilibre  subordonnant  strictemeul  celle-lè  à  ceux-ci  et 
«opposant  à  toute  déperdition  inutile  ;  mats  c'est  là  use 
liypothÈse  qui,  pour  si  ingénieuse  qu'elle  soit,  ne  repose 
sur  rien.  L'alcool  n'est  un  agent  d'épargne  qu'à  la  façon  des 
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aliments  ;  en  rourniiisant  auv  combustions,  il  peuL  «épar- 
gner les  tissus,  nous  venons  de  voir  dans  quelles  condi- 
tions. 

L'épargne  que  l'alcool  pourrai!  réaliser  en  empéclianl 
les  oxydations  par  un  appoH  moindrr  tt'owftènp  de  la  pari 
des  hémalies,  n'est  admissible  que  pour  des  doses  i^^s  èU- 
vées  ;  mais  ce  mécanisme  même  serait  la  condamnation  de 
l'usage  de  l'alcool  dans  la  plnpai'l  des  maladies,  où  i'oxy- 
gène  est  nécessaire  à  la  combustion  des  déchets  organiijues 
produits  par  la  fiùvre. 

L'indicalinn  di*  l'alcool  comme  Ion  t'/ue  ne  me  paraît  clone 
ni  déiiiouliV-e.  ni  probable.  Celle  notion  serait  importante 
k  préciser  au  point  de  vue  de  l'emploi  de  l'alcool  dans  les 
maladies  infectieuses,  parce  que  c'est  précisément  dans 
celles-ci  que  le  proloplasma  subit  le  plus  ilallaques  de  la 
part  des  substances  toxiques  anormalement  produites; 
aussi  est-ce  ilan^  ee  cas  qu'il  faut  respecter  avec  le  plus  de 
sollicitude  la  cellule  vivante,  jirmcipal  agent  de  résistance 
à  la  maladie,  .le  redoute  licauconp,  pour  ma  pari,  l'alcool  i\ 
ce  poini  de  vue  ;  je  m'en  abstiens  principalement  dans  le.s 
cas  où  le  malade  est  en  imminence  de  suppuration,  eu  par- 
Licnlier  dans  la  pleuro-pncnmonie,  parce  que  je  crains  de 
favoriser  la  suppuration  en  ajoutant  à  l'action  dépressive 
de  la  maladie  une  action  dépressive  sur  le  protoplasma, 
que  je  crois  démontrée  par  les  lésions  dégénératives  de 
l'alcoolisme  chronique. 

Je  sais  que  je  vais  à  l'encontre  des  opinions  les  plus  gé- 
néralement admises  en  mettant  en  doute  l'action  tonique 
de  l'alcool  k  haute  dose,  l'.ependanl  une  réaction  semble 
s'être  faite  dans  ces  dernières  années  en  laveur  de  la  Ihésn 
que  je  soutiens  '.  Michel  Larsen  s'exprimait  ainsi  au  con- 
grus de  Copenhague»  :  "  C'est  une  erreur  générale  parmi 


1,  Lea  médeclna  lont  entré»  dëriniUvemi-iit  dsna  la  vole  da  la  lutte  conire 
l'alcoollemo.  Ou  pout  mëiiie  dire  qu'euK  seuls,  dans  le  conHIt  d'inlâret  .m- 
quel  se  lieurlenl  les  meilleures  volontés,  peuvent  quoique  chose  contre  ce 
llésu  qui  menaaa  t'kvenir  de  notre  pajx.  On  lira  avec  lnlâr«t  auro^ue 
quesllon  ta  lai;an  do  Ueliove,  in  Pteiitm^d.,  1 G  et  19  novembro  1899. 

1.  Michel  Larsen,  CoogrÈs  dea  paturallstaB  Scandinaves,  tenu  a  Co- 
penhague du  I,  auSjulUeliSSJ,  Semnineméd.,  IBM,  ptgcigt. 
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Ipfi  m^iliTitis  lie  III'  pli"  choi'ohcr  ii  se  ilpbnrra=scr  lip  leurs 
|»ri^juj{i*'i  invrtrii'-s  siir  la  valeur  soi-ilisaiil  lorfilianli-  et 
iiiilrilivtMlc  I'hIcooI...  On  devrait  se  garder  d'inlrodiiire 
linns  rocoiiomif'  un  poison  de?-  nerfs  aust<i  violent.  Le  mc- 
di'cin  i|iii  n'nrilonni'  pns  iJe  boissons  ali^ooliques  s'aperroit 
liien  vile  de  lii  rapidili'  avee  laijnelle  l'amt^Iioralion  se  pro- 
duit et  la  convnk'scenrc  s'obtient  »,  An  mi^ine  congrt-s, 
O.Nisspndi^clara  avoir  Irailé  S.OOOdiphlériliquos  sans  pros- 
crire nn  seul  verre  d'alcool  et  s'en  élre  bien  li-ouvi'. 

Suris  entrer  autrement  dans  une  discussion  devenue 
snperUlK^  jo  me  contenterai  d'ajouter  que,  en  supposant 
l'aleool  nn^ciieanienlnnx  moins  dangereux  que  je  ne  le  crois, 
«lu  moins  il  est  inutile  d'en  gorger  les  malades.  J'ai  pu  citer 
une  5(?rie  de  vingt-trois  pneumoniques,  dont  sept  ayant 
pri^senlt'  des  phénomènes  généi'aus  extrêmement  graves, 
Irniti-^s  dans  mon  service  pendant  l'année  I8'Jl,dont  loo» 
tint  guiSri  sans  alcool  médicamenteux  ;  dans  ce  nombre  il 
s'est  trnuvi'  plusieurs  cas  compliqués  de  pleurésie,  aucun 
n'esl  passé  il  la  iiiiriilence.  l,a  pneumonie  guérit  donc  sans 
alcool  ;  tout  au  plus  esl-il  utile,  chez  les  sujets  débiles,  de 
prescrire  100  à  200  grammes  de  vin  de  Malaga  ou  do 
Itniiviils,  qui  peut  jouer  le  riMe  d'alimenl  et  de  stimulant- 

Je  n'ai  eu  en  vue  dans  celte  critique  que  l'usage  de  l'al- 
cool médicamenteux  à  haute  dose,  administré  comme  att- 
tiili^iitilrileur,  comme  tonique  ou  anli thermique  ;  il  est,  au 
cordraire,  absolument  indiqué  de  prescrire  les  boissons 
alcooliques  à  doses  modéi'ées  comme  aliments  et  comme 
stimulants,  ainsi  que  nous  allons  le  voir. 

(les  vues  cliniques  ont  été  confirmées  de  tous  points  par 
l'expérimenlalion.  Massart  et  Bordet  ont  montré  les  pre- 
miers que  l'alcool,  même  dilué,  exerce  sur  les  leucocytes 
une  c/iimiofajtie  ni/gfafii'e  très  énergique.  Des  expériences 
plus  directes  témoignent  que  Valcoot  affaiblit  la  résitlanee 
de  l' organisme.  Les  éludes  d'Abbotl  '  dêmontrenl  que  le 
«trcplocoque,  le  staphylocoque  et  le  hactérium  coli  ont  plus 
de  prise  sur  les  animaux  alcoolisés  cl  provoquent  des  lé- 
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sioiis  plus  étendues  que  sur  les  Hnimaus  témoins.  Dél^arde' 
conclut  lies  siennes  que  les  animaux  alcoolisés  au  cours  lie 
la  vaccination  antirabique  n'acquièrent  aucune  immunité 
contre  la  l'a.'/e,  que  les  animaux  vaccinés  conire  le  tétanos, 
puis  alcoolisés,  perdent  linimunilé  contre  le  tétanos  ;  qu'il 
est  presque  impos^iljle  do  conférer  l'immunité  contre  la 
hactéridie  charbonneuse  aux  lapins  que  l'on  vaccine  en 
même  temps  qu'on  les  alcoolise.  «  On  ne  saurait  donc  trnp 
cespectcr  l'intégrité  des  leucocytes  ",  conclut  l'auteur,  ce 
que  ne  fait  pa.s  l'alcool  h  haute  dose, 

111.  L'alcool  ù  faible  dose  est  un  stimulant  du  système 
nerveux,  d'imtnul  plus  efficace  que  le  système  nerveux  n'est 
jjan  habitué  il  son  impression.  Je  trouve  là  un  nouvel  argu- 
ment contre  Tusage  systématique  et  abusif  de  l'alcool  :  si 
l'on  emploie  ce  médicament  banalement,  sans  indication 
précise,  on  perdra  les  avantages  d'un  stimulant  précieux 
au  moment  du  besoin.  <'.e  besoin  se  fait  sentir  dans  trois 
cas  :  a)  dans  l'adynainie  ;  b)  chez  les  alcooliques,  qui  ont 
besoin  d'alcool  pour  fournir,  sons  l'intluence  d'une  excita- 
tion qui  leur  est  devenue  liabiluelle,  une  réaction  normale 
pour  eux  ;  c)  chez  les  cac/ieciiçue«,  leg  vieillards,  les  dé- 
primés de  toute  espèce,  i»  qui  le  tonus  normal  fait  défaut. 
Mais  en  recherchant  cette  action  excitante,  il  faut  avoir 
garde  de  ne  pas  la  dépasser,  car  elle  est  suivie  d'un  État  de 
dèprusiion  qui  peut  l'xagérer  la  dépression  primitive. 

Eidin  l'alcool  ;'>  duse  modérée  est  un  stimulant  utilisabli^ 
du  cœur  et  de  la  circulation. 

V'oici  les  maladies  dans  lesquelles  les  indication^  de 
l'alcool  peuvent  se  présenter. 

1"  Fièvre  typhoïde.  —  Le  traitement  systématique  par 
l'alcool,  de  l'aveu  de  .Murchison,  ne  donne  pas  de  résultais 
meilleurs  que  l'expeclation.  A  dose  exagérée,  suivant 
Guéneau  de  Mussy,  il  devient  un  poison  qui  trouble  la 
nutrition,  diminue  les  sécrétions  et  peut  provoquer  ou 
exagérer  le  coma. 

Un  peu  d'alcool  est  utile  6  la  fois  comme  stimulant  et 
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comme  aliment,  surtout  sou^  forme  de  vin(Iïéhier,  Slokea 
Gulileri,  On  l'emploie  souvent  en  nature  pour  comball 
ladj-namie.  Je  crois  qu'une  fois  l'elTel  stimulant  obtenu, 
faut  (liniinu<>r  les  doses  d'akool  et  revenir  à  une  ralio: 
mod<!rée  ;  si  l'elTet  stimulant  fait  dt'faul,  il  vaut  mieu 
s'adresser  à  un  autre  mt'dicament,  lether  par  exemple 
pluliM  qup  (le  prolonger  des  doses  élev<fes  d'alcool.  Li 
bain  fruid  dispensera  du  reste,  dans  la  plupart  des  cas.  d< 
la  nécessilt'  dun  stimulant  médicamenteux. 

L'alcool  est  inutile  au-dessous  de  vingt  ans  (Juhel 
Itênoy).  Il  serait  contre-indiqué  lor^^ue  l'urine  est  pe 
altoiidanle  ou  qu'elle  contient  une  forte  proportion  d'allm 
raine  i  Murchison).  ■■  magistrale  erreur  .■,  dit  Juhel-lténov 
qui  ne  partage  point  cet  avis.  Dans  aucun  cas  on  ne  ild 
passera  le-  doses  déjà  exce&sives  de  100  Ji  200  grammes  p; 
jour,  sauf  parfois  cliei  les  alcooliques. 

2^  Pnewaonie.  —  Ce  fut  une  véritable  révolution  en  mé 
decine  que  l'introduction  de  l'alcool  dans  le  traitement  d 
la  pneumonie.  Ce  médicament  causait  une  telle  repu 
^ance  à  Grisolle,  qu'après  avoir  constaté  que.  sur  q^ 
ranle-cînq  malades  qui  avaient  bu  du  vin  chaud  sucré  (l< 
4lcu\  il  dix  jours  de  suite,  cinq  seulement  étaient  morts, 
ajoute  :  je  n'en  conclus  pas  pour  cela  que  l'emploi  d 
alcooliques  ait  été  utile  \  Traité  de  la  pneumonie,  p.  S49) 
L'alcool  n'était  qu'exceplionneltement  prescrit  parquelqU' 
médecins  dans  la  pneumonie  quand,  en  1860,  Todd  érigei 
son  emploi  en  méthode.  Les  idées  de  Todd  furent  accep 
tées,  au  moins  en  partie,  en  Amérique,  el  vulgarisées  e; 
France  par  Bédîer.  Les  indications  de  l'alcool  ont  été  for 
mulées  en  ces  termes  par  Todd  :  "  Quand  les  forces  ritalci 
sont  nettement  déprimées,  avec  un  pouls  accru  en  fr^ 
«juence  ;  quand  le  malade  a  été  accoutumé  à  bien  vivre 
quind  c'est  un  habitué  â  l'usage  des  boissons  alcooliques, 
«lors,  c'est  le  vin,  le  brandy  ou,  ce  qui  est  l'expression 
vraie,  l'aiiment  aleooliqHf  qu'il  faut  ordonner  *.  ■•  11  _v 
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loin  de  ces  pri^ceptes  à  l'emploi  syslémalîque  de  l'alcool,  si 

giint^ralisë  par  exag/Talion,  dans  la  pneumonie. 

Les  nos  le  donnent  comme  anlipyréliqne,  mais  nous  sa- 
vons que  l'alcool  à  dose  modérée  n'abaisse  que  peu  la 
lempéralure  ou  m^me  ne  l'abaisse  pas  du  lonl  :  les  aulres 
le  donnent  comme  alimenl,  ce  qui  esl  d'une  mince  valeur 
dans  une  maladie  qui  est  peu  anémiante.  Bref,  l'alcool 
n'est  vraiment  utile  dans  la  pneumonie  que  comme  slimu- 
lanl  dans  les  cas  suivants  :  a)  chez  les  aicootiqiie»,  les  rtejl- 
larils,  les  individus  (téhilités  par  une  cause  quelconque  ; 
dans  les  piieumojiies  secondaires  ;  notamment  dans  colles 
des  iii'vres  érupLives  {Todd,  liéliierj,  chez  les  gens  épuisés 
par  le  l'i-nid,  la  faim  cl  les  fatigues  (Peler,  Dnnel),  ainsi 
que  l'ont  montré  des  observations  concluantes  recueillies 
pendant  le  siège  de  Paris  :  b)  chez  les  gros  mangeurs 
(Todd)  ipii  sont  plus  ou  moins  alcooliques  et  habitués  à 
une  nourriture  dont  la  privation  brusque  pourrait  i>tre 
nuisible  ;  c)  dans  les  pneumonies  algides  des  vieillards 
(Cliarcot,  JolTroy)  ;  d)  quand  il  y  a  du  délire  (Todd,  Uéliier, 
Legras)  ;  sous  l'influence  de  l'alcool  le  déliie  cesse,  le 
pouls  tombe,  la  respiration  diminue  de  fréquence  et  sou- 
vent une  transpiration  abondante  s'établit  apri-s  laquelle 
les  forces  se  reli^^vcnl  ;  e\  dans  les  pneumonies  atnxo- 
adi/iiamiques  avec  hyperthermie  ;  dans  ce  cas,  l'alcool 
n'agit  pas  comme  aniitliermique  vérilnblc  «  c'est  en  faisant 
mieux  aller  >.  le  malade  (Peler)  que  l'alcool  détermine  un 
abaissement  de  lempéralure. 

On  peul  résumer  toutes  ces  données  en  (lisant  que  l'al- 
cool est  indiqué  dans  la  pneumonie  chez  les  alcooliques, 
les  vieillurds,  les  cachecUques,  dans  la  pneumonie  ataxo- 
adynamique  et  dans  tes  yneumoniei  secondaires.  Dans 
lous  les  autres  cas  il  vaut  mieux,  à  mon  avis,  s'en 
abstenir, 

3"  Autres  maladies  fébriles.  —  «  11  ne  peul  que  nuire, 
dil  excellemment  (iubler,  dans  la  fièvre  inflammatoire 
franche  et  intense,  caractérisée  non  seulement  par  l'accé- 
léralion  du  pouls  et  l'exaltation  de  la  température,  mais 
encore  par  l'excès  de  la  couibuslion  respiratoire,  la  dénu- 
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Irilîon  rapide  el  rpxtréme  abondance  de  l'urée  el  des  pro- 
duilB  de  là  di^-nuli-ilion  dans  la  sécri5lion  rénale.  "  Aussi  lus 
ak-ooljques  sont-ils  contre-indiqués  dans  le  rhumatiame 
articulaire  ai(ju,  dans  l'angine  lonsillaire  pldegmoneuse 
lr6s  fébiile,  dans  la  fiih-re  pneumonique  inl(;n«e,  dans  la 
ptfriode  d'éruption  de  la  tcarlaittie,  de  la  variole  franche 
(ttubler).  Par  contre,  ils  sont  recomniandables  dans  les 
pyroxies  qui  s'accompag'ncsnl  d'adynamie  {éri/siprle,  pneu- 
monie typhoïde,  etc.). 

4"  L'alcool  est  indiqué  comme  slimularil,  loiiles  Ips  fois 
que  l'aclivité  cardiaque  baisse  :  dans  la  syncope,  dans  la 
défaillance  consécutive  aux  émotions  dépressives  ou  aux 
hémorragies,  etc. 

5"  L'alcool  h  l'intérieur  est  un  agent  très  apprécié  dans 
la  médiralion  hL'moslaliqiu-  :  il  a  été  vanté  en  particulier 
dans  les  hémorragies  puerpérales  liées  à  l'inertie  utérice, 
par  Campbell,  Debout,  Pajol,  etc.  Dans  les  mélrorragies 
dues  à  la  présence  de  corps  fibreux  (Béhieri  ;  Gubler  I' 
employé  avec  succès  dans  Vhémoptysie  et  Faure  dans  l 
purpura  hemorraglea.  [1  est  bien  évident  que  dans  ces  cas 
l'alcool  agit  comme  stimulant. 

6°  Comme  diitrélique,  l'alcool  est  indiqué  dans  les  hydro- 
piaiea,  &  condition  qu'elles  ne  s'accompagnent  pas  d'une 
lésion  rénale  ;  il  est  utile  nolammenl  en  cas  d'njfnfbfisse- 
nieiit  du  cœur  (Ilayemi.  C'est  dans  ces  cas  que  l'on  mé- 
lange souvent  l'alcool  â  l'éther  (élher  sulfurique  alcoolisé), 
ou  que  l'on  prescrit  le  vin  blanc. 

7°  Comme  recomtituant,  l'alcool  a  été  préconisé  dans 
une  foule  de  maladies,  en  particulier  dans  la  phtisie  pul- 
monaire. De  ce  que  nous  savons  de  l'influence  de  cet  agent 
sur  la  nutrition,  il  résulte  qu'on  doit  être  très  réservé  sur 
son  emploi.  L'alcool  est  un  agent  de  stimulation  plutAt 
qu'un  alimeiU  recommandable  :  <•  producteur  de  forces 
sans  être  forlifianl,  il  doit  être  considéré  comme  suspect 
en  tant  qu'affenl  reconstituant  ■'  (Hajem). 

Les  bons  vins,  peu  alcoolisés,  sont  plus  nutritifs  que  l'al- 
cool et  moins  dangereux  que  lui .  La  bière  à  3  pour  1 00  d'al- 
cool est  une  boisson  alimentaire  appréciée  avec  juste  raison. 
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8"  Dyspepsie.  —  L'alcool  conceulré,  surLoul  s'il  est  pris 
à  jeun,  engendre  la  dyspepsie.  Pris  kclose  éleviie,  pcniliiiil 
et  après  le  repas,  il  entrave  la  digcslion  ;  à  dose  très  mo- 
dérée (voir  p.  dh-i).  au  conlraire,  et  très  largement  dilui^, 
en  particulier  dans  des  boissons  lliêirormes  chaudes,  o'esl 
nn  puissant  stimulant  des  fondions  di^estives  dans  les 
dyspepsies  par  ilèfaut.  Il  ne  faut  pas  le  comparer  au  vîn  : 
celui-ci  produit  souvent  des  éructalîons  acides  cliez  des 
dyspeptiques  qui  supportent  très  hien  l'alcool  dilué,  On 
peul  considérer  comme  dose  ilig>'stive,  suivani  O.  Sée,  20 
grammes  de  liqueur,  soit  4  à  5  grammes  d'alcool  èthyliijuo 
à  90o.  Si  cette  dose  peut  être  répélt'e  presque  à  coup  sûr 
sans  inconvénient  (?)  tous  les  jours  après  le  repas  (G.  Sée), 
il  n'en  est  plus  de  même  h  jeun. 

L'action  des  liqueurs  alcooliques  est  encore  augmentée 
par  les  principes  ammotiqucs  qui  leur  sont  généralement 
incorporés  et  dont  l'influence  prolongée  sur  restoniac  e^t 
généralement  filclieuse,  Accidenteilement  au  conlraire. 
dans  l'htdigeslion  par  exemple,  ou  lorsque  la  digestion  est 
pénible,  on  prescrit  souvent  avec  avantage  ['ëUj:lr  de  Gu' 
rus,  la  liqueur  de  la  Grande  Chartreuse,  etc.  Mais  dans 
tous  les  cas  l'alcool  doit  être  uu  médicament  d'exception, 
car  l'usage  confme  à  l'habitude  et  à  l'abus  avec  ses  consé- 
quences pour  l'estomac. 

L'alcool  est  contre-indiqué  dans  l'hypercldorhydrie. 

7"  Délire.  Delirium  Iremens.  —  bans  le  délire  qui  accom- 
pagne les  phlegmasies  ou  la  congcslion  des  centres  ner- 
veux, l'alcool  cit  contre-indiqué.  Il  e«l  particulièrement 
indiqué,  au  contraire,  contre  le  délire  des  anémies  et  des 
asIJiéuies  cérébrales,  dans  le  cours  des  maladies  aigui's  et 
(les  fièvres  graves,  et  contre  le  délire  qui  succède  aux 
grandes  opérations,  il  importe  donc  de  l'aire  le  diagnostic 
de  la  cause  du  délire,  lequel  peul  être  dû  à  deux  ordres  de 
conditions  :  Vliyperètnie  et  Vanémie  ou  Vaslhcnie.  On  a 
affaire  .'i  un  délire  du  premier  groupe,  d'après  flubler,  si  le 
visage  est  enluminé,  la  léle  Lrâlante.  avec  pupilles  éhoites 
et  yeux  injectés  ;  dans  ce  cas,  l'alcool  est  nuisible.  Au  con- 
traire, si  les  yeux  et  le  visage  sont  pAles  et  frais,  si  les  pu- 
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pilles  sont  moyennes  ou  un  peu  grandes,  les  alcooIî()iie$ 
sonl  indiqués. 

10"  Vomissements.  —  L'alcool  a  donnt"  parfois  de  bons 
résultais  contre  les  vomissements  des  tuberculeux  (Tri- 
pier), et  contre  les  vomissements  incoercibles  de  la  fîros- 
sesse  {Lanzoni,  Dujardin-Deaunielz).  On  emploie  de  préfé- 
rence les  alcooliques  forts  (rhum,  kirsch),  seuls  ou  dilués 
dans  de  l'eau  de  Sellz  édulcorée  ou  du  Champagne. 

1 1"  Usages  cliii'iirgicatix.  —  a)  L'emploi  de  l'alcool  a  été 
pri^'conisé,  comme  mode  généralde  pansemenl,  par  Perrin. 
k  une  époque  où  tous  les  chirurgiens  cherchaient  le  moyen 
de  prévenir  rinfection  jjurulente.  L'alcool  en  pansemonta 
donné  des  succès,  moins  sans  doute  comme  antiseptit|ue 
que  comme  agent  coagulant  l'albumine  du  sang,  c'est-à- 
dire  capable  d'obturer  les  petits  vaisseaux  et  d'opposer  un 
obstacle  mérani<]ue  à  l'inreclioQ. 

b)  Injections  dans  te»  cavités  séreuses.  —  L'alcool  a  été 
employé,  plus  ou  moinsdilué,en  injection  dans  la  tunique 
vaginale  (5  grammes  d'alcool  à  3G"  lîeaumé),  ponr  !e  Iraî- 
lemenl  de  l'hydrocide  (Langier,  A.  Richard,  Labnl  i  ;  dans 
le  péritoine,  pour  guérir  l'ascile  (Jobcrl  de  Lamballei.  Ces 
praliipies  sont  à  peu  près  délaissées  aujourd'hui. 

Cl  Comme  astringent,  l'alcool  a  été  employé  cl  l'est  quel- 
quefois encore,  plus  ou  moins  dilué,  dans  le  Iruiteraenl  de 
la  conjonclivite  simple,  de  lophthalmie  purulente,  de  la 
vaginite,  du  /iciiri;  vulvaire,  dans  les  contusions,  les  entorses, 
les  erchi/Tiioses,  les  foyefs  sanguins,  les  piqûres  d'innectes, 
etc.  Dans  ces  derniers  cas,  on  préfère  généralement  l'alcool 
camphré  ou  menlhoh'  ou  une  teinture  de  plante  aroma- 
tique. Le  vin  rouge  a  été  prescrit  en  injections  urétrales 
dans  la  blennorrai/ie. 

d]  Comme  hémostatique  externe,  lalcool  est  utile  dans 
quelques  hémorragies  peu  imporlantes,  en  particulier  cclb' 
de  l'alvéole  après  l'extraction  dune  denl. 

e)  Enfin  il  est  souvent  employé  en  frictions  comme 
adjuvant  de  la  friction  mécanique  lorsqu'on  veut  stimuler 
l'activité  nutritive,  comme  stimulant  dans  la  si/ncope.  et 
pour  rappeler  ù  la  vie  les  enfants  qui  naissent  en  état  de 
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mort  apparente,  sans  pri*judice  du  bain   chaud   dans  ce 
dernier  cas. 

Contre-indications.  —  L'alcool  est  conlre-indiqué  dans 
la  gouUc,  l'obésité,  le  diabète,  la  pléthore,  le  nervosisiiii', 
l'hvjierchlorhydrie,  les  néphrites.  Je  croîs  aussi  l'alcool 
conlre-indi<|ué  dans  la  pleuro-pneumonie  et  en  général 
dans  les  maladies  à  tendance  siippuralive.  Peut-éire  faut-il 
faire  exception  pour  la  fièvre  puejpérale  ;  cependant  on  nu 
saurait  donner  les  alcooliques,  même  dans  ce  cas,  sans 
ménagement.  Legrand  du  Saule  a  cité  des  observations 
de  troubles  inlellecluels  relevés  chez  de  nouvelles  accou- 
chées et  chez  des  opérées,  troubles  (|u'il  attribue  à  l'alcool 
donné  sans  modération.  Les  neurasthéniques  sont  souvent 
très  sensibles  &  l'action  de  l'alcool,  surtout  sous  forme  de 
liqueurs  à  essences. 

L'alcool  est  dangereux,  souvent  même  funeste  chez  les 
sujets  en  imminence  de  réfrigération  ou  du  coup  de  cha- 
leur. 

Alcool  chez  les  enfantsi.  —  L'alcool,  généralement  inu- 
lilc  chez,  les  enfants,  n'est  indiqué  en  principe  que  dans  les 
maladies  aigucs  fébriles,  quand  elles  s'accompagnenl  d'a- 
dynamie  profonde,  de  tendance  au  collapsus  cardiaque. 
de  dépression  nerveuse  (Coniby).  C'est  dans  les  maladies 
de  l'appareil  respiratoire  que  l'alcool  trouve  ses  indications 
les  plus  imporlanlcs.  J.  Simon  le  recommande  surloutdans 
la  bi'ondiile  cupitlaîre,  la  broucho-pneumonie  et  la  ^nitii- 
rnotiie.  L'eau-de-vîe  (cognac)  elle  rhum  (15  à  30  grammes 
dans  au  moins  l'ÎO  gr.  de  julep)  au-dessus  de  trois  an«  ou  5 
ti  15  grammes  au-dessous  de  trois  an.s,  ou  le  vin  de  Malaga 
(30  k  40  grammes  dans  une  potion  sont  particulièrement 
rçcoramandables.  L'alcool  est  plutôt  contre-indiqué  dans 
Itîa  laryngites  et  les  bronchites  des  grosses  et  moyennes 
bronches. 


1.  ThÈBs  de  GlDEeol,  Pari*,  186T,  —  Combj,  Uéiteint  ina>f»ne,3  mars  IB07. 
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I  hs  angines  aigui-s,  il  n'y  a  que  Vangine  diphtén- 
■  oà  l'ulcool  trouve  son  emploi. 

Omk^  1»  diarrhée  cholériforme,  l'alcool  (vin  de  Malag*») 
««■^1  eflScacemenl  la  tendance  au  rerrotdissemenl. 

Dans  les  maladies  géni'rales  chroniques,  telles  que  l'ané- 
W»)r.  In  l'hloi'ose,  la  scrofule,  le  rachili^ine,  le  scorbut,  on 
P^hI  «-ncore  parfois  se  servir  utileuienl  des  préparations 
alcooliques  (J.  Simon)  ;  mais  elles  sont  souvent  contre-în- 
dii]uée5  parce  que  leur  usage  prolongi^  pourrait  devenir 
nuisible.tJansladjspepsicaioniquo,  le  vin  dt^Malaga  donne- 
rait de  bons  rt^sullals.  La  bi^re  U-gére  combat  efficace- 
ment l'anoresie  des  enfaiils  nerveux. 

L'alcool  esL  contre- indiqtté  dans  tous  les  états  nerveux 
des  enfanis,  dans  les  ail'eclions  aiguës  de  la  peau,  dans  le 
rliumalisuie  arLiculaire  aigu  ou  chronique,  dans  les  iié- 
pliriles,  Talburainurie,  l'anémie  de  croissance. 

Modes  d'admluistration  et  doses.  —  Le  mode  d'adminis- 
Iralion  de  l'alcool  dans  la  pneumonie  a  une  certaine  im- 
portance. Pour  Toild,  la  condition  du  succès  esl  lefrac- 
lioniiement  de  la  dose  "  ce  n'est  pas  un  tant  d'alcool  par 
jour  qu'il  faut  oi'donner,  mais  tant  par  lU-mi-heure,  par 
heure  ou  par  dextx  on  trois  heures,  suivant  l'étal  du  malade  ■■. 
Si  les  doses  sont  trop  fortes  ou  trop  souvent  ré|»élées,  elles 
tendent  à  produire  le  coma.  Todd  donnait  Imbituellement 
14  grammes  d'eau-de-vie  environ,  plus  ou  moins  suivant 
la  gravité  de  la  maladie,  toutes  les  demi-heures  ou  toutes 
les  heures  ou  deux  heures,  110  ii  170  grammes  en  vingt- 
qualre  heures  dans  les  cas  moyens, et jusqu*^ 300  el(iOO(!) 
grammes  dans  les  cas  désespérés.  Mais  c'est  seulement 
pendant  un  temps  fort  court  qu'il  employait  ces  doses 
excessives  Béhier  ordonnait  80  ù  150  grammes  ou  in^nie 
150,  200  et  jusqu'il  300  grammes  d'eau-de-vie  ordinaire 
étendue  de  80  »  l'20  grammes  d'eau  édulcoréc  et  faisait 
prendre  une  cuillerée  it  houchedu  mélange  toutes  les  deu.V 
benre-i.  Au  lieu  d'eau-de-vie,  on  peut  |irescrire  du  vin, 
(Porto,  Malaga,  Xérès)  surtout  chez  les  enfaiils  ;  pour  ces 
derniers,  U  est  nécessaire  da  diluer  le  vin  avec  un  peu 
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d'eau.  On  pri'scril  habilucllemenl  iIr  IVaii-dc-vic  ordinaire 
(cognac)  ou  du  rhum  ;  on  en  donne  de  30  à  2()0  grammes 
par  jour  à  doses  fractionnée!-,  diluée*  dans  une  potion  ;  il 
va  sans  dire  que  le  médieament  doit  Olre  supprimé  nu  pre- 
mier signe  de  dépression  altribuable  h  son  emploi.  La 
potion  de  Todd  (Codex)  comprend  : 

Eau-Je-vie  vieille  (ou  rijum),    .    .  40  grammes. 

Sirop  simple 30        — 

Toinlure  <li>  ronnelle Ti         — 

Eiiu  disUllée 7â         — 

On  prescrit  quelquefois  l'alcool  sous  forme  d'élixir  do 
Gants  qui  s'adminislre  pur,  ou  mieux,  mélangé  h  une  infu- 
sion de  Lhé  dans  la  proportion  de  'M)  à  50  grammes  pour 
r2l).  Enlin  on  emploie  souvent  les  vins,  en  particulier  ceux 
de  Malaga,  de  Banyuls,  de  Grenache,  de  Champagne,  etc. 

On  peut  faire  absorber  l'alcool  à  l'aide  de  lavements 
d'après  la  formule  suivante  : 

Vin  blanc \ 

Eau-Oe-vie  ......'      an  1(HJ  grammes. 

Eau  chaude 1 

Dujahdi^-Heai'metji,  formulaire. 

2"  A  l'extérieur,  on  emploie  souvent  l'alcool  à  un  degré 
de  concenlralion  élevé,  85"  centésimaux  (33°  Cartier)  par 
exemple  ;  on  fait  grand  usage  aussi  d'alcool  campkré  à  100 
de  camphre  pour  SMO  d'alcool  à  'Jt>',  ou  d'eau-de-vie  cam- 
phrée h  100  pour  31*00  d'alcool  à  t'iO".  Le  vin  aromatitjue, 
fort  employé  autrefois,  n'a  plus  d'u=age  aujourd'hui. 

Traitement   da   rampoiaonnecaent  par  l'alcool.  —  !■  Éiia- 

eaer  l'olrool  rcBlaiil  dans  Teslomui:  (lavage  Je  l'ef^tmiiac  de  préfé- 
rence, nu  vorailirs,  leU<|ue  Bporaorphine  en  injection  sous-culancc 
ou  ipécn). 

2°  Stimuler  le  palieiil.  rrictions.  inhalations  d'ammoniaque  nu 
ammoniaque  à  l'intérieur  [V  à  XX  gouLles  dans  un  verre  d'eau) 
qui  provoque  souvenl  den  vomissements.  Café  furl  et  chaud  ;  as- 
par^ionï  froides  et  chaude»  alternées,  bains  chauda  s'il  y  a  hy- 
polliermie. 

A.  M*Nor*T,  Thérapeutique,  5»  ^d.  II  —  43 
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*  Boissons  alcooliques 

vins.  —  Le  vin  est  une  boisson  résulUuit  de  la  fermentation 
alcooliqoe  des  raii^ins  Trais.  Sa  compoeilkm,  Ir^s  variable  î^uivant 
lo  provennncc.  est  en  moyenne  pour  le  vin  rouge  i.\rin.  (taulier)  : 

Eau Wi9,l» 

Alcool 1110.00 

Alcoota  divers,  élher?  el  parfumit  .     ■    .        traces* 

GIvcérine ùfiÛ 

Adde  succinique I,BO 

Miillèrcs  nlbinninoidcs  crasses,  sucrées, 

gorntncupeset  coloronles 16.00 

Tarliate  dn  potasse 4,00 

Acides    acétiiiuc.   prnpionique,  cilrii|ue, 

mnlique,  cnrlioni<|ue 1,50 

r.!ilorurp«,  bromures,  iodurcs,  fluorures 
plioHphnles  de  potasse,  de  soude,  de 
cbnux,  de  niagnâsie,  oxyde  de  Ter,  alu- 
mine, ammoniatiut! I,ô0 

KKMl.UI 

D'après  la  prédominance  nu  In  non-prWominance  de  queliiue»- 
uns  de  ce4  principes,  Bouchardal  a  établi  la  dasailicatîon  sui- 
vante : 

l"   HLASSE.  —  VINS  AVEC  rDËdOMlNANCC  n't.l  PRINCIPE 


A.  .\ltt)oli<|ue» 

1).  Aslrin^ccnli^ 
11.  Acides  .  . 
D.  Mouaneiix  . 


Vins  secs  .  . 
Vins  «ueréi  . 
Vins  de  paille. 

.\veC  linllr[uel. 

Sims  ljniir[iiel. 

iAvcr  bouquet, 
San^  bouiguel. 
,  Cbampaf;ne, 
I  Saint-Péray. 


MndL-re,  Muiiinia. 

.Malatin,  Luncl,  Biinyuls. 

Arlioi:^.  KrmiUi(;c  blaiii.'. 

lîrniitiifîc  roug*^. 

l'idiors. 

Vin  (lu  Hbin, 

Vina  de  (louais,  d'Arg(>nt«utl. 


3"  CLASSE.  —  VINS  MixTEi;  r)(*  CoMI'LETB 


A.  Avec  bouriuet  .< 

I 

II.  Sans  bouquet    . 


Boui^opine.    .  Clos-VoupeoL,  Mont-Racbel. 

-Médoi;    .    .     .  Cbitlenii-LnroAe,  Saulerne. 

Midi   ....  l..nn(îl;iile.  S^iinl-'leorges. 

Bourgogne    et  Uordcaus  ordinnires. 


Les  vins  se  divisent  encore  en  vins-liqueurs,  vin?  rouges,   vin» 
blancs,  vin^  mousseux. 
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Lee  vJnâ-lU]ueurs  sonl  constiluéB  por  les  vin^  d'Espagni?,  >le 
l'itrtugol.  de  Saiiion,  de  Sii'ile  ;  ils  rcnft^rmcnl  plus  de  15  pour  IIHI 
d*a1coul. 

Les  vins  rouges  contiennent  une  certaine  quentili^  de  tanin  (O.Im 
h  2  pour  11)00]  et  des  bouquets  plus  ou  mnïn<4  capitrriix. 

Les  vins  Idancs  renTermeol  moins  de  tanin  (0,1  à  0,2),  mais  plus 
de  lartralea. 

Les  vins  mousseux  sonl  chargés  d'acide  carbonique. 


RICMESBE  ALCOOUQITE  PE  CERTAINS  VI NB. 


Vin**  de  Bordeaux  lilnnc, 
le  moins  spiritueux  ■     . 

Vin  de  liuriteauii  rou^c, 
le  [tioins  spiritueux   .    . 

Vin  lie  Mrtciin  muge     .     . 

Vin  de  Bordi'iiux  rouge, 
le  plus  ïtpirjtucux  ■     ■     . 


Vin  de  rhnmpB)i;np  mous- 
seux |en  nmyennej     .    .  ll,r> 
Vin  de   Cille-Hùtle  .     .    .  K.l 

—  LuncI M.-J 

—  S:iuterne ....  15.0 

—  Malupa 15.S 

—  Huussillon    ,     .     .  KS.il 

—  M;id(-rf ai,l 


Suivant  Bouchardat,  l'associai  ion  dos  atiilosel  dp  l'alcool 
aurait  ce  résultat  ijiic  l'acide  modère  l'éni-rgie  de  la  de-;- 
tructiun  de  l'alcool  dans  l'économie. 

Le  vin  est  absorbé  moins  rapidement  que  l'alcool,  condi- 
tion qui  a  pour  errcl.  en  réparlissant  dans  un  temps  pin» 
long  l'absorption  et  l'utilisation  de  l'alcool,  d'atténuer  les 
effets  de  ce  dernier;  "  à  dose  égale,  le  vin  rouge  enivre 
moins,  ébranle  moins  le  système  nerveux  que  l'eau-de-vie  i> 
(lioucliardat)  ;  enfin  le  vin  a  une  action  rcsinuranle  qui 
résulte  de  sa  richesse  en  matériaux  organiques  et  minéraux. 

In  vitro,  tous  les  vins  sans  exception  gênent  l'action  de 
la  pepsine  ;  lc.=  plus  chargés  en  alcool,  crème  de  tartre  l'I 
couleur,  sonl  les  plus  nuisibles  ;  lacidilé  des  vins  normaux 
est  impuissante  k  provoquer  l'action  de  la  pepsine  (llngou- 
nenq  '),  Le  vin  relarde  le  commencement  de  la  digestion 
(Herzen).  Il  introduit  dans  l'estomac  un  lii|uidc  purticu- 
lièremeiil  apte  h  subir  la  fermenta  lion  acétique  (Ilayem). 
Os  données  expliquent  l'action  si  souvent  défavorable  du 
vin  sur  la  digestion. 


>.  Hugounenq,  tïon  médical,  i"  mut  iWI. 


Indications-  —  "  AuUnl  l'abua  d 


Le 

supé 


ac  Bia"^- a"'»"'  "^"«<1«  bonne  qualiw 
modérée,  peut  rendre  de  services  dans  les  m.i  J-  "*" 
les  convalescences  et  dans  la  santé  .,  rRr...    k       .**'**' 
donc  les  m?me.  indkalion.  que  ralcoor^";;*'^,^''^»)- L. 
à  ce  dernier,  parce  quil  ner.  ofTre  p^\  les        "^^"P* 
C'est  surtout  dans  la  f-evre  Ujphouie  à  form  ^''^''^*'''" 
dan^  le  lyp/.us,  dans  le  choléra.  ,ians  Je  scn  f   "  "^™'* 
lièvres  intermitlenU-s.  en  un  mol  dans  lonU^  r    ''  *^^° 
qui  saccompagnenl  de  proslralion.  que  le  ^         ™^'= 
Dan.=  les  maladies  chroniques  et  dans  les  m     *^*/  '"**' 
on  préférera  les  vins  vieux  ordinaires-  dansT^    **"**** 
aiguèsel  toutes  les  fois  que  le  vin  est  presci-^   ""*'* 
des  repas,  c'est  aux  vins  sucrés  et   alcooliques Tx.''. 
Baoyuls.  Champagne)  qu  il  faut  sadresser  de   nJrl 

Les  vins  blancs  se  prescrivent  lorsqu'on  rech  h  " 
action  diurétique  ;  ils  sont  encore  souvent  ntiles^T  * 
lion  de  n'être  pas  acides,  chez  les  dvspeptjqy^^'  ^°" 
portent  mal  le  vîn  rouge  (tous  les  l'.Vperacides)'"'  ** 
dans  quelques  cas,  la  susceptibilité  de  l'eslomac  à  Vfi 
des  vins  est  telle  qu'on  est  obligé  de  leur  -   ■      -        ^* 


bière  légère  ou  même  de   l'eau  pure  ou  du  lait     Le        •■ 
blancs  acides  peuvent  engemlrer  la   dyspepsie.   ||s 
contre- indiqués  dans  la  gravelle  et  dans  la  diarrhée      ^ 


Le  vin  est  contre-indiqué  dans  le  rhuinalisinc  articula' 
aigu,  dans  tous  les  cas  où  l'estomac  est  facilement  irril» 
ble  (chlorose,  anémie,  certaines  convalescences,  épuis» 
ment  nerveux,  gastrite  chronique),  dans  les  lésion 
rénales.  Chez  tous  les  dyspeptiques  qui  présentent  de  !>» 
citation  gastrique,  et  chez  ceux  qui  ont  des  fermentation 
anormales,  le  vin  iiiignienle  l'aciililé  du  contenu  gastriqu 
et  provoque  des  éructalioiis  acides.  Les  vins  légers  son 
préférables  aux  vins  riches  m  nicool  et  en  mali^rea 
cxtruclivc.*. 

Dans  le  diabète,  I'hIcooI  est  absolument  contrc-indîqu^  ■ 
quelques  nuteurs  lolAront  un  pou  de  vin,  surtout  coupé 
avec  une  eii»  alcaline.  Dans  In  gtiuHe.  on  peut  faire  un 
usngD  très  modéré  d'un  vin  léger  ou  coupé  d'eau  alcaline  ■ 
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mais  il   faut   repousser  les  eaux-de-vie,  les  liqueurs,  les 
vins  liquoreux  ou  mousseux. 

Nous  avons  supposé,  dans  ce  qui  précède,   le  vin  dci 
bonne  qualité,  le  seul  dont  il  puisse  iMre  question  en  thé-  ■ 
rapeutique.    Les    vins    rft^fenlueux   au  point    de   vue   i\c. 
l'hygiène   (vins  plaints,  vins   alcoolisés  avec  des   alcools 
inférieurs,  vins  colorés  artificiellemenl)  sont  encore  bien, 
plus  nuisibles  pour  tes  malades. 

Bières.  —  La  hitre  psL  une  bois'îrtn  fermerili^p  dans  la([up|le 
l'alrool  et  l'exlrait  Boni  fournis  par  l'orge  ou  par  quelcjue  aulrc 
céréali?,  et  ijui  est  aromatist'e  par  le  houblon. 

Lps  liii?res  ont  une  riolK-sse  alcoolique  qui  varie  entre  3  et  7  jiour 
IWt  d'aleool  {biÈi-es  aulrithiennes  de  l'iUen,  3,5  ;  aie,  7,3), 

La  bifre  contient  de  l'alrool,  du  sucre  (0,3  h  1,3  pour  lUOl,  de  la 
ileïlrine  (v>  à  II)  fois  plus),  de  la  gomme,  de  lacide  carbonique  (li  k 
M  fois  le  volume  delà  biire),  des  acides  aucrinique,  laclii[tie,  act^lï- 
c[uc  (0.001  à  0,5  pour  lOOl,  les  principes  amers  et  aromatiques  du 
houblon.  de«  restes  de  gluten,  de  la  graisse,  des  albuminoîdee  et 
des  sels  minéraux  qui  se  rapprochent  de  ceuï  des  cendres  de  l'ex- 
Lrail  de  viande.  I.a  quantité  des  sels  varie  de  0,15  â  0,-t2  ;  ils  ton- 
sÏBlent  en  seN  de  rliau^t.  de  potasse  et  eu  phosphalcs. 

l.'fxlrail  lie  m/ill  renferme  moins  d'eau  et  d'ncide  carbonique. 
beaucoup  plus  de  dexirine.  de  suci'C,  d'élémenls  axolée  et  d^  phos- 
phales  ;  —  2  pour  100  d'alcool. 


RICHESSE   ALCOOLIQUE  DE  QUELQUES  BIERES. 


Bière  douce  de  Brunswick.  1,3 

Bif  re  douce  de  h'rance  .     ,  2,3 

Bitre   de  mars 33 

Bière  donce  de  Munich.     .  3,6 


Bockbier -1,0 

Siilvator 4.2 

Bitrc  de  B^^n^*wi^k  .    ,    .  N.O 

nii*res  forte*  d'An^lHerre.  i<,0 


La  bière  constitue  un  aliment  d'une  absorption  el  d'une 
assimilation  Faciles.  La  dextrine,  l'aeide  carbonique  exer- 
cent une  action  eupeptique  probable.  Il  est  vrai  que,  in 
ritro,  la  bière  produit  plutôt  un  ralentissement  de  la 
digestion  (Buchner). 

Usages.  —  La  bière  peut  ?tre  prescrite  comme  eupepti- 
que :  elle  convient  aux  anémiques  maigre»  et  sujets  à 
l'anorexie,  aux  malades  qui  présentent  une  excitabilité 
cérébrale  facilement  mise  en  jeu  par  le  vin. 
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La  bière  légère,  coupée  dVaii,  est  g(^néralemenl  beau-' 
coup  mieux  supportée  que  le  vin  pai-  les  dyspeptiques  doj 
toutes  catégories  et  en  particulier  par  les  liyperclilorhy- 
<lriques. 

On  a  fabriqué  des  bières  médicinales'ou  bruloiés.  Le 
Codex  n'a  conservé  que  la  bière  anliscorbiUique  ou  sapinette 
;'ibase  de  bourgeons  de  pin.  de  feuilles  de  focliléaria  et  de 
racines  de  raifort.  (JO  à  100  grammes  par  jour  comme 
upéritif  et  diurétique. 

Cidr«8.  —  Les  cidres  proviennent  de  la  rermenlalirin  i]es  sucbi 

ili*  piiiiiineA   (poniin^l   ou   de   [xiïres  Ipuiré)  ;  ils  cutiliennenl  5  Jt  â 
junir  100  d'nlcool,  les  cidres  doux  n'en  renreiiuenl  rjue  I  h  1,70. 

Les  ridres  soiil  liir''remenl  pur^ulifs  et  surloiil  dïurélïquea. 
Iienie-Dumont  les  a  pri^eonis^^  dans  le  Irailenient  di^  l.i  goutte  et 
<le  la  pravelle  unique. 

*  Café 


Le  rafé  eal  la  graine  du  Coffea  arabic.ii  (ItuliinPi'eH).  Quiind  on 
tueille  les  fruits  du  l'uféier,  \\s  sont  rouges  et  semlilnlilcs  aui  ce- 
rises. Ils  contiennent  deux  logea  donl  cliucunu  renrerinc  une  graine 
verdAlre,  d'aspect  bien  connu. 

Les  semences  de  c.tW  non  torr<'(l(^  contiennent,  outre  de  la  cellu- 
Inse,  de  l'eau,  den  inatiJ'i'es  prasses,  du  plunose,  de  la  dc.ttrinc, 
de  In  légumine  el  d'aulves  matières  a/.ot^es,  de  la  rnféint  (0,3  h  (1.8 
]iour  UH))  '.  du  Uinin  ou  aeiitt  eoféitinique  et  des  sels  (7  pour  llXl;, 
i^uL'li'ut  des  sels  de  potasse,  enHn  une  liuile  essentielle  et  un<> 
essence  aromotiiiue, 

Qii.ind  on  enuinel  la  graine  de  rare  vert  ft  la  torréfaction,  elle  sn 
grmllc,  perd  U'i  à  17  pour  100  d'eau  et  1/8A  1/1  de  son  poids  total  ; 
une  ]>arlle  de  la  cellulose  est  carbonisée  et  devient  friable  ;  du 
sucre  est  converti  en  caramel  :  enltn  il  se  développe  un  arôme 
li:irliculier  qui  est  dil  h  la  cnféane,  liuile  élIiiSrée  nmère,  d'odeur 
agri^nble,  plus  dense  que  l'eau,  légèrement  soluble  dans  l'eau 
t'ouill.'inte  ;  elle  se  produit  par  l'action  de  la  chaleur  sur  les  parties 
Sdlubles  contenues  dans  le  café  vert  (Payenl-  La  lorréfaction  ne 
fait  jierdre  au  café  qu'une  1res  petite  quantité  de  sa  caféine.  Les 
plus  importants  des  prinL'ipes  actifs  du  café  sont  :  la  caféine  déjà 
étudiée,  la  caféone,  la  potasse  dont  il  existe  1,50  pour  100,  et  le  tanin. 


1.  46P,S  de  caU  torrédâ  i|ui  conalïlucnl  1a  ration  ordinaire  pour  une 
tnMB  d'Iofuslan  canlleDneiit  li>  a  10  ceallttramcnes  de  caft^ine  (Sclitnlede- 
bergl. 
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L'eau  chaude  enlève  au*  (jrames  de  café  Utrréliées  pI  pulvérisées 
enviran  un  lierii  de  leur  poids  (KOnlg). 

l.'u^H^e  du  CBté  a  i^oinmencé  en  France  vers  1GG4,  époque  â  la- 
quelle fui  Tniidé  ft  Marseille  le  premier  i^laltlisweincnl  appelé  café  ; 
celle  boisson  se  répandit  assez  rapidement,  el  on  ne  larda  pas  h 
l'employer  en  lliérapeulii|iie. 

Action  physiologique.  —  L'infusion  ordinaire  avec  15 
grammes,  bue  chainii.',  possêile  une  saveur  nnicce  qu'on 
rorrig'e  par  l'atUition  Jl'  sucre.  Son  action  sur  la  (!igef.lion 
n'est  pas  rigoureusement  établie  :  elle  a  paru  peu  favora- 
ble in  vitro  ;  mais  l'action  sUmulante  de  la  chaleur  et  de 
ta  caféone  sur  la  muqueuse  gastrique  peut  légitimer 
l'emploi  usuel  du  café  comme  boisson  digestive  ;  il  faut 
lenir  compte  aussi  de  son  action  anlifermentescible  et  de 
l'habitude. 

Prise  à  Jeun  el  sans  autre  aliment,  l'infusion  de  café 
provoque  quelquefois  une  sensation  de  liraillemenl  de 
l'estomae. 

Sou--  l'influence  du  café,  le  pouls  s'accélère,  les  batte- 
ments du  creur  deviennent  plus  énergiques,  la  circulation 
est  plus  active,  les  mictions  sont  plus  fréquentes  el  la 
quantité  d'urine  est  augmentée. 

Kn  même  temps,  la  pensée  devient  plua  adiré  el  Vintel- 
ligcnce  plus  éveillée  ;  toutefois,  les  idées  sont  peut-être 
plus  mobiles.  L'infusion  de  café  mérite  le  nom  de  boisson 
intellectuelle  qu'on  lui  a  donnée.  Le  café  détermine  de 
l'insomjiie  chez  les  personnes  qui  n'en  font  pas  un  usage 
ordinaire;  mais  l'habitude  émousse  rapidement  celte  dis- 
position. Rabuleau  affirmail  que  c'est  par  la  caféone  que 
le  sommeil  est  entravé  :  toutefois  on  ne  saurait  nier  la  par- 
ticipation de  la  caféine  à  cet  effet. 

La  caféine  que  contient  le  café  augmente  l'aclivilé  des 
fonctions  motrices  (voir  caféine)  :  "  le  calé  produit  la  défa- 
tigue  "  (Fonssagrives):chez  certains  sujets  non  acccoutu- 
més  il  produit  des  Iressautemenls  musculaii'es. 

Caféisme  aigu.  —  A  doses  très  élevées,  le  café  produit  des 
phénomènes  d'intoxication  :  80  grammes  de  cette  substance 
en  infusion  ont  provoqué,  dans  un  cas,  de  la  céphalalgie, 
un  tren^blement  généralisé  qui  ne  cessa  qu'au   bout  de 
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tiTnLesix  heures,  de  l'angoisse  précordialc,  une  forte  rold 
ralion  du  visage  (Max  Cahn)  '.  Dans  im  autre  cas,  une  i 
fusion  préparée  avec  250  grammes  el  ingérée  par  ua 
femme  dans  te  but  d'amener  l'avortemenl.  provoqua  uW 
iingoisse  inlense,  de  la  dyspnée,  des  mouvemenls  choréî 
formes,  de  la  diarrhée  avec  coliques  et  ténesrae  et  de 
envies  fréquentes  d'uriner.  Tous  ces  phénomènes  dispans 
rent  en  48  heures  (Curschmann)  *. 

Cafêisme  chronique.  —  L'abus  habituel  du  caféprodu 
des  effets  variables  suivant  les  individus.  La  plupart  <I 
temps,  ce  sont  des  tremblements,  souveni  de  l'anaphrodi 
sic,  quelquefois  des  étourdissemenis. 

Dans  les  cas  les  plus  complets  on  observe  des  accident 
du  côté  de  i'appareil  tii^esii/' {anorexie,  dvspepsîe,  gaslral 
gie,  constipation  avec  ou  sans  crises  diarrhéiques),  et  dl 
côlé  du  système  nercmix  (névralgies,  céphalalgie,  tremble 
ment  de  la  langue  et  des  lèvres,  vertiges,  insomnie  oi 
sommeil  entrecoupé  de  cauchemars,  crampes  douloureuseï 
surtout  dans  les  masses  musculaires  du  mollet  el  de  1. 
cuisse).  Le  pouls  est  petit,  fréquent  ou  ralenti  cl  dépressi 
ble.  Les  urines  sont  claires  el  abondanfes.  En  même  Lemp 
le  faciès  devient  piile,  d'un  blanc  jaunâtre  ou  grisiUre  e 
terreux.  Les  traits  sont  lires  el  vieillis,  les  yeux  brilianU 
el  vifs.  La  face  est  bouffie,  le  corps  d'une  maigreur  euMmi 
(Guelliol  ').  Le  caféique  ne  se  nourrit  plus  que  de  café  ' 
.Quant  à  l'action  du  café  sur  la  nutrition,  elle  est  celli 
que  nous  avons  indiquée  h  propos  des  prétendus  agent] 
d'épargne  :  le  café  augmente  les  processus  chimique 
azotés.  Il  n'y  a  donc  pas  d'épargne.  Le  café  permet  de  Ira 
vailler  davantage  parce  qu'il  active  les  Iransformalion 
nutritives  qualernaires.  Cette  conclusion  de  Couly,  Gui 
maraes  el  Niobey  ",  repose  sur  les  analyses  du  sang  faite) 
par  CCS  auteurs  sur  des  chiens  soumis  h  l'action  du  café 

I,  WalCnha.  SimaiicmiilieiiU.  ISRH,  p,  19?. 
ï.  Curschmaon. /Isiufc/ic  N/ini*,  Ik;s.  p.  377. 
3.  fllielliol.  /IfDiK  gén.  de  cii».  tl  di  Ihirnp,,  1887,  p.  677. 
1.  miles  (le  la  Tourelle  el  tiatne  ont  relali!  deux  cai  très  cftrMttrlstl 
igues  de  caSùiDluaie  chronique  (Sof.  miil.  dti  hôp-.  l'i  Juillet  Idïà). 
S,  Couljt,  Onlnikraea  et  Nlobey.  Sac.  dtbiat,.  iggt.  p.  SieetGSJ.* 
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Les  résultats  ont  été  constants  :  les  gaz  du  sang  onl  dimi- 
nué d'une  faron  notable  ;  l'urée  et  !e  sucre  ont  augmenté 
dans  des  proportions  encore  plus  considérables  ;  en  sorte 
qu'il  y  a  eu  usure  beaucoup  plus  grande  des  tissus  en  élé- 
ments azotés. 

(Quelques  auteurs  onl  cru  pouvoir  attribuer  au  café  une 
valeur  nutritive  importante  ;  or,  les  éléments  nutritifs  de 
l'infusion  sont  en  quantité  trop  minime  pour  qu'on  puisse 
la  considérer  comme  un  véritable  aliment.  On  n'a  pu  y 
déceler  aucune  trace  d'albumine  ;  la  dexlrine  et  le  sucre  se 
détruisent  en  partie  pendant  la  torréfaction.  Il  ne  reste 
donc  guère  du  café  que  son  action  sur  le  système  nerveux  ; 
il  agit  par  sa  caféine  et  sa  caféone,  peut-être  impres- 
sionne-t-il  le  cœur  par  sa  potasse,  mais  cette  dernière  est 
en  trop  faible  quantité  pour  être  nuisible  ;  il  est  possible, 
au  contraire,  qu'elle  soit  utile,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
abus. 


Indications.  —  Céphalalgie  et  migraine.  —  Il  est  d'ob- 
servation vulgaire  que  le  café  fait  cesser  les  céphalalgies 
qui  surviennent  après  les  repas.  Inversement,  la  privation 
du  café  chez  une  personne  habituée  h  son  usage  est  sou- 
vent suivie  d'une  céphalalgie  qui  cède  ù  l'ingestion  de  la 
boisson  favorite. 

Etnpoisoniiement  par  l'opium.  —  Le  café  exerce  dans  ce 
cas  une  action  complexe  :  a)  l'excitation  qu'il  produit 
comttal  la  somnolence  el  la  tendance  au  coma  ;  b]  il  active 
la  diurèse  tant  par  lui-même  que  par  l'eau  qui  lui  sert  de 
véhicule  ;  e)  le  tanin  du  café  forme,  avec  les  alcaloïdes  de 
l'opium,  des  composés  insolubles  ou  très  peu  solublesqui, 
par  suite,  sont  sans  effet  toxique  ;  ce  dernier  cITcl  n'est 
réel  que  lorsque  le  café  est  mis  en  contact  avec  l'opium 
dans  le  tube  digestif.  Pour  être  efficace  l'infusion  de  café 
devra  être  très  forte  et  abondante. 

Di/spepaie.  —  Le  café  chaud  et  sucré  excite  la  digestion 
chez  la  plupart  des  personnes,  surtout  chez  les  hvpopepti- 
ques  ;  en  petite  quantité  et  mélangé  au  lait  il  peut  conve- 
nir   aussi    à    quelques    hyperpeptiques  :    mais,    suivant 
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Hayem,  il  esl  <oujours  mal  loléré  chez  les  dyspeptique^ 
qui  piésenleDl  de  l'hyperchlorlivdrio  dVmblée. 

Hernie  étranglée.  —  On  a  cilé  un  c^rlain  nombre  d'ob- 
servations de  hernie  étranglée,  ri^duiles  racilement  sou» 
l'inlliience  du  café  (Mèplaini.  Cet  elTel  esl  dû  vrâiseinbla- 
blemenl  aux  contraction!^  intestinales  qui  s'éveillent  ^oua 
l'inlluencc  de  la  caféine  (Leven).  On  ne  serait  pas  autorisé 
à  compter  sur  ce  moyen  pour  différer  l'inlervention  chirur-, 
g\ca\e. 

Mètrorragie.  —  Le  café  à  haute  dose  (cinq  h  six  lasses)- 
a  donné  des  succès  à  Despr^s  dans  la  mètrorragie. 

Usages  d'mers.  —  Enfin  le  café  esl  indiqué  dans  tous  les 
états  où  le  système  nerveux  a  besoin  d'?lre  relevé  :  som- 
Dolence,  coma,  et  dans  les  états  d'adynamie,  notamment 
dans  ceux  qui  accompagnent  la  fièvre  tyiiltoide,  surtout 
dnns  la  deuxième  niûilié  de  son  évolution,  la  pnetimonie 
adijnamique,  etc.  On  la  prescrit  encore  contre  le  mai  d» 
wer. 

Le  café  sert  souvent  de  véhicule  à  d'antres  médicaments 
(huile  de  ricin,  îodure  de  potassium,  quinine,  etc.). 

Contre-indications.  —  Le  café  est  rontrc-indiqué  suivant 
Nothnagel  et  Rossbach  :  chez  les  enfanis,  chez  les  sujets 
névropalhiques,  chez  les  personnes  atteintes  de  certaines 
alTections  cardiaques  telles  que  lésions  valviilaires*,  hyper 
Irophie  du  cœur,  palpitations  nerveuses;  chez  les  indivi- 
dus sujets  aux  l1u\ions  actives  (épistaxis,  congestions 
cérébrales)  cl  quand  l'usage  du  café  produit  des  troubles 
digestifs,  des  palpitations,  de  l'insomnie  et  une  surcxcita- 
lion  nerveuse. 

•Thé. 

Le  Uié,  Thea  ehineniU  (Théac^ex),  esl  un  arl)riaBeBU  de  deux  ài 
Iroi»  niélrefl  de  haut,  originaire  de  la  Chine  et  du  Japon,  et  dont  o. 
emploie  les  reuillen. 

1.  On  ne  «aurait  Irop  répttar  qu'il  ne  faut  pas  canFondre  eafi  et  taftiite  ;  ai 
cette  ilernlère  peut  ^Ire  parfoli  ullle  aux  cBr4iai|ue.<,  le  café  eat  souvent 
niiliilbls  en  raison  de  l'élal  d'érétlilnme  qu'il  produit  sur  le  ccuur.  A  tiauts 
dote  11  peut  en  outre  tm  Dulalble  par  aea  aela  de  potaaie. 
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On  Irnuve  dans  le  conimerce  pluaieiir»  viiri^Ws  de  llié  ILhé  noir, 
llii'  iitL)  i|ui  iliffèrenL  sim|ileiricnl  par  lii  c'iiileur,  reniimlemynl  el 
les  dimensions  îles  feuille»,  el  les  procMfs  de  dei^^ii't'.ilion.  Le 
thé  noir  auliit  une  ferment.-ilion  que  ne  suliil  pas  le  Ihé  vert.  Lea 
feuilles  de  ce  dernier  sont  rhaufTi^e^  de  euilc  sprts  Ih  cueillette, 
nan^  exposition  préainlile  au  soleil  (Bi^trix). 

Thés  perU.  —  Le  Ihé  hyswen  est  formé  de  feuilles  enroulées  sui- 
vant leur  longueur,  d'un  vert  sombre  el  grisfltrt'  ;  odeur  arom.Tli- 
que  :  «aveur  astringente  ;  —  le  Ihé  Shulonii.  senililalile  au  tliiï 
hyswen,  a  une  odeur  plus  suave  ;  ~-  les  feuilles  du  Ihé  perlé  sont 
moins  longues  que  les  précédentes  ;  —  le  thé  poudre  à  canon  est 
globuleux. 

Thiit  noirs.  —  Les  prEncipauï  sont  le  Pélioé  à  pointes  bionclies.  le 
plus  estimé  de  tous,  reconnaîssalile  b  son  aspeel  duveté,  el  le  Ihé 
Soiwhany  provenant  de  reuilles  plus  âgées  ;  ce  dernier  est  sans 
duvel. 

Les  thés  noirs  sont  plus  anmjaliques  que  les  thés  verts. 

Les  feuilles  de  thé  de^î^éeliées  l'.onliennent,  outre  H.-I'J  pour  100 
d'eau,  de  la  ttiéïnc  Fl.STi  pour  iOOj  identiiiue  ii  la  caféine,  une 
fubstiinee  azotée  (21,22  pour  lUU),  de  la  dexlrine,  de  la  eliloro- 
pbylle,  une  résine,  de  l'acide  lanïque  iI2,30  pour  100)  en  partie 
eoiiibiné  h  la  caféine,  el  seinlilable  h  celui  du  cbéne  ;  elles  contien- 
nent encore  une  essence  â  laquelle  elles  doivent  leur  goi'il  el  leur 
odeur  agréable  |(i,iJ7  pi)ur  100),  des  sels  de  potassium  (3,1  pour  100}, 
du  fer,  du  calcium,  etc. 

[)n  voit  que  b;  tbé  dessécbé  contient,  à  poids  égal,  plus  de  ca- 
féine.  il'jiclde  tonique  el  de  potasse  que  les  grains  de  café,  mais 
la  ipiantité  "pii  serl  à  la  préparation  de  l'infusion  de  Ibé  est  environ 
deux  fois  moindre  que  celle  nécessaire  à  la  préparation  du  café. 

L"aclion  plijsiologiijue  du  thé  esl  .«emblnble  h  celli;  du 
caTé.  Comme  ce  dernier,  le  Ihé  pruduil  do  l'excilation 
céri>brale  el  slimule  les  faculti's  inlellecluelles.  En  même 
temps,  il  active  la  respiration  (Marvaud).  Après  une  heui'e 
ou  deux,  celle  excitation  s'accompagne  d'une  irritabilité 
insolite  qui  entraîne  l'insomnie.  Les  doses  excessives  de 
llié  piovoquenl  de  l'anxiélé,  de  la  dyspnée  et  des  Irem- 
blemenls. 

L'abus  du  thé  provoque  souvent  des  pa/^iiafioHS  (Sto- 
kes,  Polain),  peut-fftre  de  la  (ausse  angine  de  poitrine 
(Hiichard).  On  a  signalé  chez  les  dégustateurs  de  thé  en 
Amérique  une  intoxication  caractérisée  par  2  phases  :  o) 
excitation^  céphalalgie,  sensation  de  Force;  b)  secondaire- 
ment, dépression,  affaissement  moral,  insomnie,  terreurs, 
hallucinalion.s  de  lou'le, polyurie,  dyspepsie  (Morton),  trou- 
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bles   psychiques  et  neurjisthènie,  nausées,  conslipalioo 
douleurs  cardiaques,  palpitations  (NV.  Ballard'). 

Les  usages  du  Ihé  sont  les  mtfmes  que  ceux  du  café 
mais  l'infusion  chaude  el  légère  de  IM  est  plus  digeslivi 
que  celle  de  café.  Le  thi^  très  léger  convient,  conim 
boisson  aux  repas,  h  la  plupart  des  dyspeptitjuesqui  n 
veulent  pas  faire  usage  de  l'eau  pure.  Le  thé,  suivan 
Hayem,  ne  doil  être  conseillé  que  eheiî  les  hypopepLiques 

Dose.  —  Infusion  :  5  à  10  poiir  UK).  D'ordinaire,  on  jelli 
une  pincée  ou  une  cuillerée  fi  café  par  personne  dans  L 
quantité  d'eau  voulue  portée  à  l'étiullition.  puis  on  reli 
ia  préparation  du  feu  et  on  laisse  infuser  jusqu'à  ce  ([U 
le  liquide  ail  pris  une  couleur  ambrée,  après  quoi  l'o] 
passe  el  l'on  sucre. 


Maté. 


Le  Mali  ou  tbé  du  Paraguay  est  consMlué  par  les  TeuiLlea 
17/ej-  paraijaaiienais  IllicitiiSes;  ;  il  contient  1  h  h  (mur  100  <le 
reine,  de  l'aride  Ionique,  dee  liuileâ  eBsenlïelles  el  des  gonini< 
résineti.  il  sert  k  Taire  une  inrii»;îon  très  en  u^.ige  au  Paraguay 
dans  l'I'i'upuay.  au  DréKil.  nu  Chili,  où  bo  conRonimnlion  e::!  eut 
tjidérable  |Couty]. 

L'infusion  de  malé  possède  une  saveur  qui  se  rapproch 
de  celle  du  thé,  mais  qui  est  beaucoup  moins  agréabli 
Elle  stimule  l'activité  cérébrale,  tout  en  provoquant  moin 
facilement  l'insomnie  que  le  café  et  le  thé. 

Il  résulte  d'une  série  d'expériences  que  nous  avoi 
effectuées  en  1891  sur  le  maté,  que  l'infusion  de  5  gi-amm 
de  maté  augnieule  généralement  la  quantité  d'urine  et  qt 
l'augmentation  persiste  parfois  plusieurs  jours  aprè' 
cessation  du  médlcamenl  ;  les  matériaux  solides  et  l'ur^ 
ont  subi  des  modiPications  variables  et  parallèles  ;  il  en  o 
généralement  de  même,  mais  non  toujours,  pour  les  phoi 


1.  Potain,  Stfnaixtmii.,  IgB'i.  p,  bOfî.  —  EI07,  Cxion  mM,,  tSH8.  —  IluchM 
Traité  clin,  des  mal.  du  coïiir  bI  des  valBReatii.  p.  717- 
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phales.  Le  malé  esldoiicdiurt-'liquL';  iiiiiisit  n'atriiinucnri< 
iMeclive  ni  sur  la  quanliLé  de^  matériaux  soliilos  ile  riirinit. 
ni  sur  celle  dt-  l'urée  urinairo,  ni  sur  1»  plitjs|iluiluri('. 

L'inTusion  se  prépare  avec  des  feuilles  de  malé,  Lor- 
réfiées  ou  non,  réduiles  en  poudre;  elle  présente  celle 
parlicularilé  que  la  même  poudre  peut  servir  it  faire  plu- 
sieurs infusions  successives  qui,  jusqu'à  la  qualriéuie  ou 
cinquième,  sont  de  plus  en  plus  colorées. 

Doses  :  5  grammes  pour  100. 

Fanlllala  et  Guarana.  —  Les  iiemniccs  Un  PaaUinia  lorbllU 
(Sajiirninci'es)  '[iii  croil  sur  les  liorils  île  l'Amnldnc,  liruyi^ps  cl  [uV- 
trics,  rimiii^nl  une  pftte  tiruii.ltrR  {p'Uf  'Jr  (.iiiiiriiim)  <|ui  il  l'uppiiriMii'e 
liii  chocolnt  pl  possède  une  sriveur  jiuifre  el  iialringenle  ;  elle  oon- 
UenlTi  pour  100  Je  caféine  el  d*;n-iiip  l.nniinie. 

On  ulilisi;  iiu  Brésil  sps  propriékS  ;i.ili'iii»cn[r!<  rnnli'O  In  lilnr- 
rhéc,  la  djEpnlerip.  la  blennljiintVe.  Klle  iiurull  une  l'erliiini!  m'.Liun 
contre  la  migniine.  :^ps  cITcts  |>hyEi(ik>!iii[iip>^  simt  [leu  cmiriiis  ;  fin 
ricties>'e  en  enriSiiie  el  en  Uiniii  permet  île  supposer  qu'elle  iigil  h  la 
façon  du  cnTé  et  du  lli^. 

Uoees.  —  Poudre  :  20  centigrammes  A  3  graintiire  de  Guarana.  — 
Di'cocli^  ;  3  grammes  par  lassft.  —  HxLraH  uli:c)»lii|uc  :  M  renli- 
grainnies  Si  I  ftraniinp.  —  Teinture  nldioliiiue  :  lu  /i  ','(i  jcrii'iimce. 


*  Kola. 

La  niiix  de  Lola  c^l  r^urnie  pat-  le  Culii  ou  Slerriilia  afiiminala 
(Slerruliacéea),  arbre  originnire  de  l'Afriiiue  IniiiiL'ide  ;  sa  Haveur, 
h  IVlal  fraiw,  ae  rnpprnelie  de  telle  de  In  (ireniide,  imiiw  elle  i'hI 
tnoin-i  amère  ;  lu  drsalteation  en  atténue  l'anierlump, 

La  nciix  de  kuln  a  éli^  iMudiée  par  llei?kcl  el  SelilaudenliauITi-n  ', 
Dujardin-lteaumelz  et  Munnet'.  Kllc  run lient  de  In  cart^irie  l'i,  I  pour 
llHI),  de  In  Uiéiibriimine  |fi,03:.  de  l'eau  (11.9).  des  muliérc^  prolifi- 
que!', nmvlocées  et  sucrées,  lîu  tiinin  |l,6),  de  ta  mnlitre  cnlornnte, 
de  la  cellulose  el  des  sels. 

Suivant  Firlh'.  la  kola  slimule  le  syslV-nic  nerveux,  aiin- 
menle  la  tension  arlérielle  el    la  force  de»  baltenieiits  <Iu 

I,   ScIdaS'linliBulTeii,  Des   kolna  nfricnlri»  nui  palnlii<l<  vue  hutiiiiliiuu, 
eliimliiuo  ol  Uii^rnpeulKiua,  Parl*.  ISSl. 
1.  Hunnel,  be  la  kota,  tli^^se  <le  Piirla,  1B». 
3.  Fltth,  a'<MaiRt»4<l.,18W. 
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cœur;  elle  aide  à  supporter  la  fatigue  el  la  privation  de 
nourriture;  elle  diminue  l'essounieraent.  Ou  s'accorde  gé- 
néralement à  lui  reconnaître  despropriétésaphrodisiaiiues 
et  diurétiques. 

Un  s'ei^t  demandé  si  la  noix  de  kola  agit  seulement  par 
la  caféine  qu'elle  contient  ou  si  elle  est  plus  active.  La 
premiers  opinion  a  été  soutenue  par  G.  Sée,  Combn- 
mate',  etc.,  la  seconde  par  Heckel.  Pour  ce  dernier 
auteur,  te  rouge  de  kota,  qui  subsiste  dans  la  graine,  après 
épuisement  de  la  caféine  par  le  chloroforme,  est  une  sub- 
stance très  complexe,  dans  laquelle  se  trouvent  vraisem- 
blablenienl  ries  principes  très  actifs  .'alcaloïdes,  laninj  dont 
l'isolement  n'a  pas  encore  été  opéré. 

Les  preuves  en  seraient  :  1°  que  la  poudre  de  kola,  épuisée 
de  la  caféine  par  le  chloroforme,  est  encore  un  cxciljint 
musculaire  actif  ;  2"  que  Ifl  caféine  pure  a  moins  deHica- 
cilé  sur  ta  fatigue  que  la  poudre  de  kola  ;  3°  que  le  café  el 
la  kola  dans  lesquels  existent  ii  peu  prés  les  mêmes  pro- 
portions de  caféine  n'ont  pas  la  même  action.  .Mais  on 
conçoit  combien  il  est  difficile  d'apprécier  la  valeur  de  ces 
arguments. 

Avant  de  porter  un  jugement  sur  celle  question,  il  est 
nécessaire  que  la  com[iosilion  exacte  de  la  noix  de  kola 
soil  définitivement  déterminée  el  que  chacun  de  ses  prin- 
cipes ail  pu  être  expérimenté  isolément.  Il  y  a,  en  faveur 
de  l'action  par  ta  caféine  pure,  l'analogie  d'action  de  l'al- 
caloïde et  de  la  noix  de  kola  ;  mais  il  n'est  pas  impossible 
que  cette  semence  contienne  d'autres  |jrincipos  qui  soient 
aussi  des  excitants  neuro-musculaires. 

On  a  prétendu  que  la  noix  de  kola  fraieiie  renfermait  une 
huile  essentielle  douée  de  propriétés  excitantes  sur  le  sys- 
l(>me  nerveux,  voire  aphrodisiaques,  mais  que  celle  huilo 
disparaît  pondant  la  dessiccalion. 

Usages.  —  Les  indications  de  la  kola  seniblenl  être  celtes 
des  caféiques  en  général.  A  ce  lilre,  elle  est  utile  chez  les 


1.  CombGmale,  Sull.  de  iMraf.,  Ig'Ji,  I.  19,  |i.  l4j. 
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cardiaqnes  arrivés  à  la  périoiJe  d'hyposystolie  (Dujardin- 
lieaumelz,  Hiichard).  Ce  médicamenla  en  outre  une  action 
réelle  sur  les  diarrhées  chroniques  (Dujardin-BcaumeU) 
et  sur  la  diarrhée  de  Cochinchine  (Cunéo).  Elle  est  préfé- 
rable au  rafé  ou  au  Ihé  che?,  les  individus  atleinls  de 
diarrhée  (Firlh);  son  action  dans  la  convalescence  des 
maladies  graves  et  dans  l'alcoolisme  aurait  été  exagérée 
(Firth). 

Modes  d'administration  et  doses,  —  Mastication  prolon- 
gée des  graines  concassées,  4  à  S  grammes  par  jour;  c'est 
une  des  moilloures  préparations  pour  les  applications 
hygiéniques.  L'importance  de  la  caféine  dans  la  noix  de 
kola  ne  saurait,  pour  l'instant  du  moins,  faire  rejeter  cette 
dernière.  Nous  dirons,  avec  Combemale  ;  parce  que  le  café 
contient  de  la  caféine,  le  clinicien  no  cesse  pas  de  faire 
prendre  du  café,  et  parce  que  l'action  de  la  noix  de  kola  se 
réduirait  à  l'action  de  la  caféine,  il  ne  faudrait  passe  priver 
des  services  que  rend  la  noix  de  kola. 

Pour  les  usages  thérapeutiques  :  teinture  h  100 grammes 
pour  500  d'alcool  à  GO"  ;  ,t  k  10  grammes  en  potion  ;  —  éli- 
\ir  de  kola,  4  cuillerées  h  café  par  jour:  —  alcoolat un\  10 
à 20 grammes:  —  riiide  kola  du  Codex  :  un  verre  it  Bor- 
deaux deux  fois  par  jour.  —  Pilules,  10  grammes  pour 
cent  pilules  :  huit  à  quin/e  par  jour.  ■ —  Enlin.  on  trouve 
dans  le  commerce  des  biscuits  à  la  poudre  de  kola,  préparés 
d'après  une  formule  de  Hcekcl,  et  destinés  aux  marcheurs, 
La  valeur  de  cette  préparation  a  donné  lieu  Si  des  assertions 
eontradieloires. 


Cacao 


On  rapproche  d'ordinaire  l'élude  du  cacao  de  celle  du  cuTé  et  du 
llié. 

Le  eai-no  cal  l'ainnnije  du  cacBoypr.  Thtobroma  rnrao  (Bytliièria- 
cées}.  nrbrc  de  10  mtlre»  de  hauteur,  originaire  du  Mtniqui^  el  dr 
diverses  parties  de  l'Amérique  du  Sud,  puis  acclimaté  ii  la  MHrlini- 
ijue,  à  Sainle-Lucie.  etc.  Les  rruits  renfemicnt  ipiinte  à  quariiiile 
((raines  d'un  brun  violacé,  ayant  la  forme  d'une  grosse  Tëvc. 


fise 
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Os  graines,  enfouiee  quelque  lenl|l^'  dans  la  lerrc(eacaot  1er 
dont  le  prinripnl  esl  le  carao  caraqut).  peivienl  une  (lartie  de 
floreW.  Les  cacaos  non  lerrrJs  ou  rucaoK  des  Iles,  dont  les  prinsi 
sonl  ceux  lie  Maragnati,  du  Para  et  de  la  Martinique,   nnl  une) 
veur  moins  douce.  La  corapoeiliou  du  cacao  cal  trts  varial)le 

TliéobioNiine C,5  à   3.0  pour  100. 

Beurre  de  cacao     ....  30      à  5(1  — 

Amidon I(J      à  20  — 

MnliÈi-e  azotée lu     à  20  — 

Sels ï,9  ù    3,0  — 

Gomme 0.5  à    1.0  — 

Eau 4,0  a  12,0  — 

*l  en  outre,  de  la  cellulose,  une  matière  colorante  et  une  eî 
lirornatique. 
Le  chocolat  est  un  mélange  de  cacao  et  de  gucre. 


A  l'inverse  du  café  et  du  thé,  le  chocolat  conslilue 
vi^riUble  alinient.  La  proportion  dû  Ihêobromine  < 
conlienl  est  trop  l'alble  pour  avoir  une  action  niarqui 
Cependant  Rabulcau,  avant  nourri  deux  chiens,  l'un  ff 
20  grammes  de  cacao,  10  de  sucre  dans  une  infusion' 
10  grammes  do  café,  l'autre  a\C'C  "?0  g^ramnics  de  pain, 
de  sucre  et  autant  de  bourre,  constata  que  ce  dernier 
ne  prenait  ni  cacao  ni  café  mourut  d'inanition,  aloi's  qu 
premier,  bien  qu'amaigri,  ne  paraissait  nullement  soulT 
Rabuleau  en  conclut  que  le  cacao  avait  modéré  la  désai 
milation;  nous  avons  vu  plusieurs  fois  déjà  quelle  inl 
prétation  il  faut  donner  au\  faîLsde  Ce  genre  :  café  et  ca< 
Hvaient  prolongé  la  désassimilalion  et  nourri  It^gùrcme 

Le  chocolat  est  d'une  digestion  assez  difficile,  à  cai 
de  la  forte  proportion  de  beurre  de  cacao  qu'il  contie 
Aussi  l'emploie-t-on  le  plus  souvent  dilué  d'eau  et  de  lai 
n'est  un  aliment  précieux,  en  raison  de  sa  saveur  agré 
et  de  sa  valeur  nutritive. 

Le  beurre  de  cacao  sert  à  préparer  des  BupposUoi7-es. 
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Art.  4.  —  MuuU'-icateurs  du  pouvoir  réflexe 

Nous  «étudierons  snccessiveraent  tes  excUanta  et  les  dé- 
j^i'csseursdu  pouvoir  réilexe, 

I.    EXCITATEURS    DU    POUVOIR   RÉFLEXE 

Les  médicamcnla  capables  d'exciter  le  pouvoir  réllexc 
Kont  :  les  alcaloïdes  de  la  noix  vomique  el  de  la  fève  de 

Saint-Ignace  {slryclmiiie,  bnicine,  igasurine),  el  quelques 
{iiitros  substances  dont  nous  dirons  quelques  mots  scule- 
mi'nl  :  la  Coque  du  Levant,  le  Haaiig-Nan  el  le  M'Boundou. 
Nous  savons  déjà  que  l'opium  conLienL  des  alcaloïdes  eon- 
vulsivanls  dont  le  plus  iniportanl  à  ce  point  de  vue  est  la 
thèbaine,  et  sur  lesfjuels  nous  ne  reviendrons  pas  ;  mais 
nous  étudierons  dans  ce  chapitre  les  ainiaoniacaux  et  le 
labac. 


1.  StrycIinlquBH  on  Btrycliiiâea. 

Les  végétaux  qui  contiennent  de  la  strychnine  sonl  dé- 
signés sous  le  terme  générique  de  atrychniques  ou  strych- 

nées.  Ce  sont  ;  In  noix  vomique,  la  fausse  aiigusture  el  la 

fève  lie  Sainl-lgnnce, 

l'  Noix  vamiquB.  —  l.o  irnix  soiiiinuc  eâl  la  spincnoe  du  Stn/' 
•■linas  nuj-  [>omiV<i.  iirlirc  di?  l'Inile  Irupicale,  de  lii  Codiim'liini;,  du 
vil ya  11  me  de  Siani,  du  nord  de  l'AuslroliP,  elc,  iju'mi  dit  conutnini)- 
inent  ilm  de  la  fumillii  dos  l.oijaniai-^es.  mais  que  Bâillon  ranuc 
dans  les  Slnjchnéee,  de  la  famille  des  Solanaréc».  Le  fruit  de  cel 
iirlii'e  est  de  la  dimension  d'une  oinnge  ;  il  c'intienl.  an  tnilk'u 
dune  ptiljie  aqueuse,  une  i]uiniiiine  de  griiinei?,  iiT^gulièremenl 
iii'liirulnire'î,  i^onniii's  sous  le  nom  de  noi.r  vomiiues.  Cea  ^rnini-s 
nnl  lin  aF<|.iecl  gris  lilancMlre  ou  jaunâlre,  nu  soai  d'un  limncUiii'. 
luis.lnl  et  irisiS,  dû  à  la  prôsenec  de  nombreux  poils  aojeiix, 
rnyonnanis  cl  i-auciif  s.  Leur  odeur  e«l  nulle,  leur  s.iveur  eslri^ine- 
menl  nmère. 

Klles  ciintiennenL  Irois  ulcaloïdes  :  lu  tlryrhninc,  la  hriii-.i-e  el 
l'ij/'idurinf,  un  triyeoside  (la  lo'ianine)  el  de  l'neide  ii;asuriiiuc  com- 
biné avei;  les  Blcaloidefi.  La  teneur  lolale  en  aleal'iïdes  est  'ic 
A.  M*!<oii*T.  Tliéropou tique,  S*  éd.  II  —  41 
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18,ri8  h  »,50  pour  mille,   dont   18   à   20   de  slrjclmine  el  3  A  â  de 

lirin'im-. 

3°  Fausse  anguBtura.  —  La  fausse  ;inn[iislui'c  est  \'éeori-f  de 
l'iirbre  prétiidcnl  {SIryrIinot  nax  vo-nira\.  Elle  esl  i^paisse,  pesanle 
el  eompucle,  ji  cassuie  droite  et  nette  ;  Hn  siitTai:';  interne  est  blan- 
che OQ  grise.  Il  eïisle  sur  la  cassure  une  li^ne  blanche  Une  et  coii- 
liniic,  <|Lil  divise  lécorce  en  deux  zones  duii  gris  plus  ou  moins 
lonci!.  La  surface  extérieure  est  ouieur  rouille  ou  d'un  jaune  plus 
nu  moins  orangé,  parsemé  quel<iucfois  de  lâches  blanclidtres.  irré- 
gullèrea,  brillanles,  verruiiueuses.  Elle  est  inodore,  d'une  saveur 
evlrénieinenl  amère  el  pi;rsisLanlc.  L'acide  a/otkiue  colore  In  fnee 
interne  de  celte  éeoree  en  rouge  de  sang  et  sa  face  exlérieure  en 
lert  noirâtre.  Nous  avons  vu  d'ailleurs,  à  propos  de  l'anguslure 
vraie,  cuininenl  on  la  dislingue  de  celle  dernière.  Même  eompoùlion 
<iue  celle  de  la  noix  vuiiLique. 

3^  Fève   de   Saint-Ignace    —  OhI   la  semence  du  SIryfhnos 

lynalii,  uriire  de  Manille,  dont  le^  fruits,  qui  ont  la  forme  el  la  di- 
mension il'une  grosse  poire,  renferinenl  quinze  à  vingt  graines  ova- 
les, anguleuses  d'un  cftté,  convexes  et  arrondies  de  l'auli-e.  el 
d(*signi^es  ^ous  le  nom  de  fivei  île  Sainl-lijnoct.  Elles  ont  la  même 
cotiiposition  que  la  noix  vomique,  mais  sont  plus  riclics  enf^lry- 
ehnine  qu'en  brucine. 

4"  Antres  stryclinées,    —   Le  SIrijrlinos  cuhilirina  iVoniiquier, 

bois  de  L'i'uleuire  ,  le»  Slnjf!iiiiin  iiiiiior  el  Uijimlrina,  le  SIryfhnos 
loxiffrii  (Vuiuiqiiiei'  loxifere).  elc.  renferment  plus  ou  moins  de 
strychnine.  Le  Slnjchriot  putaloruiii  el  le  Slrijclinos  pneudo-kïria 
(Brésil)  n'en  conliennenl  pas. 


*  Strychnine 

La  strycbnine  (C"ir".\z'n'),  isolée  en  1818  par  Pelletier  el  Cavon^ 
ton.  c9l  une  substance  blanche,  crisliilliséc  sous  la  forme  octné' 
driijue  ou  prismaliquc  ;  très  peu  soluble  dans  l'eau  froide 
|I  pour  71HHI),  un  peu  plus  solulile  dans  l'eau  iiouillante  il  |Hiur 
ÏTiDO).  peu  soluble  dan';  l'alcool  h  !irr  (1  pour  100}.  dans  la  bco/.ine 
(1  pour  lliîi)  el  très  peu  dans  l'élher  ;  ellt  fil  Irèii  soluble  dnns  le 
fhttiroformc  {dans  7  p,  IJ  assez,  soluble  dans  i'alcooi  dilué  liouïl- 
lanl  ;  sa  a.iveur  est  excc&sivejiient  cimcrc,  La  noix  vomique  en  con- 
tient de  0,™  .'l  Q.:A  pour  lOtl. 

Si  l'on  disHout  un  cristal  de  strychnine  dans  l'acide  sulfuriqnu 
i|uadriliydraté,  on  voit  se  produire  une  belle  coloration  bleu  foneô. 
Lorsqu'elle  esl  pure,  la  stivchuine  ne  se  colore  pas  sous  l'inlluencc 
de  l'acide  aïoliqiie. 

Elle  forme  avec  les  acide§  des  sels  crisUillisnbles  plus  soluliles  : 

Le  aulfule  de  tlryhniiie  lC"ll".\z'0-('.;?o'll'-|-âH=0,  est  solubtc 
dans  10  parlics  d  eau  el  7J  parties   d'alcool  A  V<)-.   ^es  solulionit 
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[losaÈdciil  uiii-  umerlume  exccsaivc.  11*0  ]iarLies  dp  en  sel  conlipn- 
iienl  "H, (14  de  strychnine  et  lO.ùl  d  c;iu.  C eal  le  sel  eiiiployci  en  iini" 
'lecine. 

Vaiolalr  de  itfrycftnine  eBl  en  i-iislaiix  blanrs,  déliés,  Hcxiblpe, 
soyeux,  Bnkililes  dans  trois  pai-lies  Jenu  liouillanle  el  60  d'cnu 
Troide.  diniFilomcnl  âulublcs  dan»  l'alcool  étendu. 

L'iirsèniale  de  »lryehnine,  soluble  dans  l'alcool  el  dans  l'eau,  n'e^^L 
]iù'i  employé 

L'iorfure  iriodhtjdrale  dr  slrg^hnine  a  été  proposé  pnr  Boiicliard^l 
l'ouiine  moins  vénéneux  cjuc  la  strychnine,  et  comme  possédani 
une  action  plue  persislaole. 


Action  physiologique.  —  La  strychnine  est  le  plus  {imW- 
sanl  des  poisons  Utamsants  ;  elle  en  est  le  type  ;  elle  pro- 
voque des  phénomènes  téliuiiques  chez,  tous  tes  vertébrés. 

Abiorption  el  élimination.  —  L'absoi'plion  des  aela  de 
alryt^hnine  peut  se  faire  k  travers  toutes  les  muqueuses  et 
par  le  tissu  cellulaire  sous-cuLané.  Elle  se  fait  avec  assez 
de  lenteur  par  la  muqueuse  sloniatale  (Vulpian)  ;  elle  e^-t 
plus  rapide  par  l'intestin  el  le  rectum.  Après  Tingestion 
stomacale,  les  premiers  effets  sont  cependant  assez  rapides 
pour  qu'on  puisse  affimier  que  l'absorption  digeslive  est 
déjà  notable  au  boul  de  dix  minutes  (Habuteau). 

La  strychnine  étant  peu  soluble,  son  absorption  exige  le 
concours  des  acides  gastriques  et  a'opère  par  suite  plus 
lentement.  La  présence  de  corps  gras  dans  l'estomac  la  re- 
tarde considérablement  (Rabuleau).  Celle  substance  ne 
subit  pasilc  métamorphoses  dans  l'économie;  on  la  retrouve 
en  nature  dans  le  sang,  dans  la  vubslanr.e  grise  (seulement) 
des  cenires  nerveux,  el  surloul  dans  la  moelle  allongée 
((iay)  ;  il  en  existe  aussi  dans  le  foie,  la  vésicule  biliaire  et 
les  reins. 

L'élimination  se  fait  en  nature  par  l'urine  et  la  salive  ;  sa 
ilurée  n'est  pas  rigoureusement  déterminée  :  tardive  el 
lente  pour  les  uns  (Dragcndorff  et  Masing,  tiay),  c'esl-à- 
dire  demandant  plusii'urs  jours  (elle  serait  complète  en 
moins  de  trois  jours  suivant  Habuteau),  elle  est  rapide  sui- 
vant Vulpian,  pour  qui  ce  médicament  ne  séjourne  pas 
longtemps  dans  l'économie.  Il  n'y  aurait  donc  pas  d'accu- 
mulation h  redouter.  Vulpian  tire  de  cette  opinion  descon- 


a  pcMWt  4"  Toa  ■SH  prescrire 
;  iinïiiiBli  I.  S1S5  «aâle  de  rav  se 
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Si  nous  considérons  rexeraiEdsnoijjDomiçue  nous  voyons 
la  niorl  provoquée  par  des  doses  de  32  cenligrammes 
(homme  de  26 ans),  de  I6centigramines(rcmnie  de 50  ans), 
de  12  centigrammes  (Tcmme  de  70ans),  de  Scenligrammes 
(fillette  de  7  ans  1  /2)  (cités  par  Poucliel). 

Empoisonnement  par  la  strychnine.  —  Les  accidents  dé- 
butent généralement  quelques  minutes,  maïs  souvent  aussi 
plusieurs  heures  après  ling-eslion-  du  poison.  Gela  dépend 
souvent  de  la  plénitude  ou  de  la  vacuité  de  l'estomac  ;  les 
Tortes  doses  agissent  d'ordinaire  moins  rapidemeni  que  les 
Taibies.  Après  un  instant  d'anxiété  extrême,  pendant  lequel 
on  observe  do  la  salivation,  parfois  des  vomissements,  gé- 
ni'ralemenl  une  exagération  de  l'acuité  des  sens,  survien- 
nent des  mouvements  convulsifs,  très  analogues  à  ceux  du 
lélanos  traumatique,  procédant  par  accès  prti'0j,7/sti(/nes 
d'une  durée  de  quelques  secondes  i"i  cinq  minutes  ;  la  pé- 
riode intercalaire  varie  de  trois  minutes  à  une  demi-heure. 
Pendant  les  paroxysmes,  les  maxillaires  se  rapprochent 
convulsivement  (d-tsmus),  le  corps  tout  entier  se  recourbe 
fortement  en  arriére  par  le  fait  de  l'incurvation  de  la  co- 
lonne vertébrale  (opistUotonos)  ;  les  muscles  du  tronc  et 
des  membres  se  raidissent  avec  action  prédominante  de 
la  contraction  dans  les  extenseurs  ;  la  poitrine  immobi- 
lisée ne  permet  plus  ta  respiration.  Aussi  le  malade  prend- 
il  le  masque  de  l'asphyxie  (face  ronge  sombre,  veines 
gonflées  ;  les  yeux  sont  proéminents  et  les  pupilles  dilatées). 
Parfois  le  patient  émet  des  cris  convulsifs.  Le  pouls  est 
faible  et  très  rapide.  L'accès  terminé,  le  calme  et  la  respi- 
ration reviennent,  mais  il  suffit  de  la  plus  faible  excitation, 
du  moindre  bruit,  d'un  soufUe,  pour  le  faire  éclater  de  nou- 
veau. 

La  mort  arrive  au  bout  d'un  temps  variable  (cinq  minutes 
h  cinq  heures),  par  asphyxie,  pendant  un  paroxysme  ou 
après  une  période  de  collap.sus.  Vulpian  fait,  en  outre,  in- 
tervenir l'arrêt  du  cœur  comme  une  des  causes  principales 
de  la  mort.  L'homme  ne  peutpas  supporter  plus  de  trois  ou 
quatre  accès.  L'nutopsie  ne  révèle  pas  de  lésions  caracté- 
ristiques de  l'empoisonnement. On  ne  trouvequede  la  cou- 
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cl  finissent  par  prpndre  le  cfiractiTe  de  contractions  téta- 
ni(|TiPs.  A  In  face,  ces  rontraclion?  lionnenl  ii  ta  physiono- 
mie une  expression  anxien=p  cl  grimnrnnle  ;  hii  lliorax, 
elles  s'opposent  h  la  respiration  qni  ilevicnt,  par  ce  rail, 
irë»  pénible.  Les  conirnclions  des  muscles  dn  pifnis  pro- 
(luisonl  une  t'reclion  parfois  doiilonrense,  et  celles  des 
muscles  du  larynx  rendent  In  parole  difficile. 

Chez  un  sujet  *iui  prend  de  la  sirvehnine  depuis  plu- 
sieurs jours,  à  dose  asse^  (Hevée  pour  que  les  cITels  s'anrii- 
uiulcnl,  une  nouvelle  inifestion  du  mWicîiment  produit 
rapidement  {au  honl  de  dix  minutes  ou  un  peu  plus)  des 
fourmilU-meiils,  une  démangeaison  désafçréid)!^  et  ilc  lé- 
ff^res  secousses  conviihives.  .\  ces  doses  non  morlelles,  le 
retour  -k  la  santé  est  complet  quelques  heures  ou  quelques 
jours  après  la  cessai  îou  du  médicament  (voir  plus  haut  les 
phénomènes  de  snturnlion). 

Quelle  est  la  cause  ties  cu}irvlsioits  s!i'i/diniV/ues"  —  Des 
convulsions  quelconqueB  peuvent  être  produites  par  une 
excilîdion  soit  de  l'encéphale,  soif  de  la  moelle  allongée, 
soil  de  la  moelle  épini^re,  soit  enfin  des  ncrl's  ou  des  mus- 
cles. Or,  les  convulsions  strychoiques  ne  dépendent  pas 
d'une  action  sur  le  cerveau,  car  elles  se  produisent  avec 
leurs  earaetéres  habituels  sur  les  animaux  décapités  cl 
chez  ceux  auxquels  on  a  enlevé  les  hémisphères  cérébraux  ; 
elles  ne  dépendent  pas  davantage  d'une  action  sur  les 
muscles  ou  sur  les  nerfs  moteurs,  car  il  suffit  de  sectionner 
les  nerfs  d'un  membre  poiir  les  empêcher  de  se  produire 
dans  ce  segment  el,  d'antre  part,  comme  conlre-épreuve, 
la  ligature  de  Inrlérc  principale  d'un  membre,  qui  pré- 
serve du  contacl  direct  de  la  slrvchnine  les  éléments  mo- 
teurs de  ce  membre  (muscles  el  nerfs),  n'empêche  pas  les 
convulsions  strychniques  de  s'y  développer  avec  autant  de 
violence  que  dans  les  muscles  du  cûté  opposé  h  la  ligature. 
iJonc  la  strychnine  ne  peut  porter  sou  action  que  sur  le 
bulbe  rachidien  et  la  moelle  épinière  {Vulpian}. 

Ktant  admis  que  la  strychnine  porle  son  action  sur  les 
centres  bulbo-spinaux,  on  peut  encore  démontrer  que  toutes 
les  régions  de  l'axe  buJbo-spinal  sont  impressionnées  d'une 
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faoon  analogue,  car  la  peclion  de  la  moelle  nVmpéche  pas 
les  convulsions  slrychniqiies  de  se  produire,  aussi  bien 
dans  les  territoires  qui  dépendent  de  la  partie  de  la  moelle 
située  au  delà  de  la  section  que  dans  celles  qui  dépendent 
de  la  partie  siluée  eu  dei;ii  (Vulpian). 

C'est  surtout  sur  la  substance  grise  du  bulbe  et  de  la 
moelle  épinière  que  la  slnchnine  ae;it;  mais  celle  action 
peut  se  produire,  soit  par  irrilation  directe,  c'est-à-dire  à 
la  façon  d'un  excitant  physique  (Magendie),  soit  on  exal- 
tant ■(  l'excilabilit*^  des  cenires  bulbo-médullaires,  de  telle 
sorte  que  les  moindres  excitations  transmises  à  ces  centres 
provoqueraienl  des  réactions  motrices  violentes  el  généra- 
lisées »  (Vulpian,  Joe.  cit.,  p.  450).  Wan  Deen,  Marshall. 
Brown-Séquard  et  la  plupart  des  physiologistes  se  rangent 
à  cette  dernière  opinion  Tormulée  ainsi  par  Vulpian  :  «  les 
phénomènes  spasmodi'ities  du  slrychnïsme  sont  tous  de 
«adtrc  réflexe  »  ;  la  strychnine  est  donc  un  excitateur  ré- 
flexe. En  effet,  si  la  sulistance  grise  i^Lait  soumise  à  une 
irritalion  directe,  cette  irritation  serait  continue,  et  les 
convulsions  devraient  durer  jusqu'à  épuisement  de  l'exci- 
tabilité médullaire,  pour  reparaître  spontanément  dés  que 
l'aptitude  l'onclionnellc  de  la  moelle  serait  régénérée  par 
le  repos.  Or,  les  convulsions  ne  se  produisent  que  sous 
l'influence  d'une  cause  excitatrice  ceniripéte.  Preuve  plus 
décisive  encore  :  la  «tryctinine  ne  provoque  pas  de  con- 
tractions spasmodiques  sur  un  mammifère  élhérisé,  chlo- 
roformé ou  chloraliso,  bien  que  l'anesthésîe  par  l'éther,  le 
chloroforme  ou  le  chloral  n'abolisse  pas  l'excitabilité  mo- 
"  trice  de  la  moelle  aux  excitants  appliqués  immêdiaicmeni 
sur  elle;  mais  ces  substances  abolissent  la  sensibilité  el 
m^me  l'impressionnabilité  excito-motrice  de  la  moelle  et 
du  bulbe  rachidîen,  et  par  suite  les  réflexes.  On  com.nit 
ainsi  que  les  accès  convulsifs  du  str^chnisme  soieni  rendu» 
impossibles  '. 


I.  En  donnant  la  ihAoria  classique  du  itrycbnlRme,  nom  Ulioni  toute 
ré SBTïB  sur  colle  dtstinclion  entre  l'excitation  .Utêtti  et  la  mise  eo  jeu  do 
reicllabiltIA  r^/Tni  par  la  Btrychnlnc,  dont  la  dlBCUBslon  nous  entraînerait 
s  des  dévaloppoDients  trop  Importants  pour  les  limltet  da  oel  ouvrage. 
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Ch.  Richet  a  montré  que  si  l'on  pratique  largement  la 
respiration  artifii-ielle  chez  un  chien  qui  a  reçu  dans  la 
veine  saphène  O'.IO  de  chlorhydrate  de  strychnine,  IVil- 
tn(|iiL>  conviilsive  cesse  bienliM,  On  peut  ainsi,  par  des 
injections  successives  pratiquées  à  de  courts  inler^■al!es, 
arriver  à  injecter  0'',50  ilanis  la  saphi^ne  d'un  rhicn  de 
10  kilogrammes  sans  déterminer  la  morl.  On  peut  constater 
des  phases  successives  que  Oh.  RicheL  dénomme  ;  1"  pé- 
riode tétanique;  2°  période  conviihii-e;  3"  période  cho- 
rèiquc.  à  laquelle  succède  la  résolution  musculaire,  pendant 
laquelle  on  ne  peut  plus  provoquer  aucun  mouvement 
réflexe. 

\V.  Lenhe  et  Rosenthal  ont  prétendu  que  l'on  peut  em- 
pêcher le  développement  dos  convulsions  chez  un  mammi- 
fère empoisonné  par  la  strychnine,  on  les  arrêter  une  fois 
produites,  en  supprimant  le  besoin  de  respirer  chez  cet 
animal  au  moyen  d'une  respiration  artificielle  Irt-s  active, 
à  condition  qu'on  n'ait  pas  dépassé  la  dose  mortelle  mini- 
nia;  car,  dans  le  cas  contraire,  les  convulsions  ne  cesse- 
raient pas.  Les  expériences  de  contrôle  de  Vulpian  laissent 
cette  conclusion  incerlaine,  parce  que  la  dose  mortelle 
minima  est  très  difticile  à  déterminer  et  qu'il  est  également 
dinicile  de  réaliser  une  respiration  suffisamment  active 
pour  supprimer  le  besoin  de  respirer;  n<?anmoins  cette 
donnée  ne  doit  pas  être  négligée  dans  un  cas  d'empoison- 
nement. 

C.  Nerfs  périphériques.  —  Nerfs  sensiLifs.  — 
La  sensibilité  n'est  point  abolie  chez  les  animaux  empoi- 
sonnés par  la  strychnine.  Les  nerfs  sensibles  éprouvent 
même  d'abord  une  augmentation  de  leur  impressionnabililé. 
La  sensibilité  tactile  est  exagérée.  La  strychnine  ne  détruit 
donc  pas  les  propriétés  physiologiques  des  fibres  nerveuses 
sensilives,  comme  le  croyait  Cl.  Bernard  (Marlin-Mngron 
et  Buisson,  Vulpian).  Quant  à  l'opinion  de  Cl.  Bernard 
que  l'action  de  la  strychnine  porterait  sur  l'ea^trémité  cen- 
trale des  nerfs  sensitifs,  h  l'exclusion  du  reste  de  la  fibre, 
il  est  difficile  de  la  contrôler  expérimentalement  (Vulpian). 
Nerfs  moteurs.  —  Pour  Cl.  Bernard,  après  avoir  dé- 
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tniil  les  proprii^l^s  de  l'élément  scnsilif,  la  slrychn 
(liHruiraiL  celles  de  Télément  nerveux  moleur  par  suite 
l'excès  d'excilalion  à  laquelle  ce  fJfinier  a  été  soumis 
plus  lard  du  mnsr.li?.  Celle  interprétation  a  été  réfutée 
Vulpinn.  L'abolition  des  propriélés  des  nerfs  moteurs, qu: 
elle  existe,  ne  saurait  être  allribnée  à  l'excès  d'excitaï 
à  laquelle  ils  auraient  été  soumis,  car,  en  régie  génén 
chez  un  mammifère  empoisonné  par  la  strychnine, 
Jier/'s  moteurs  couseroeiil  toute  leur  niotricilé,  mémo  lors< 
la  morl  a  lieu  après  plusieurs  ac<.'ès  vinlenls  de  convulsîi 
sirychniques  (Vulpian),  Il  en  est  de  même  riiez  la 
nouille,  jusqu'au  moment  oi'i  se  produit  Télal  de  nn 
apparenle,  et  où  commence  la  période  de  résolulîon  ra 
culaire.  Ce  n'esl  qu'au  boni  d'un  certain  lemps  de  m 
apparenle  ou  après  de  très  fortes  doses  que,  le  cœur  co: 
nuant  k  battre  et  la  respiration  culanée  suflisanl  h  enl 
tenir  l'hémalose,  la  motricité  des  fibres  nerveuses  molrr 
diminue  progressivemenl,  cl  peut  même  compl^tem 
disparaître;  et  cela,  d'autant  plus  vite  que  la  dose  a 
plus  élevée.  L'action  des  fibres  nerveuses  motrices  sur 
muscles  peul  donc  être  paralysée  chez  la  grenouille 
des  doses  relativemenl  fortes  de  strychnine  (Vulpian), 

Pour  obtenir  le  même  résultat  chez  les  mammifère) 
faul  faire  usage  de  très  hautes  doses  et  maintenir,  à  l'a 
de  la  respiration  artilicielle  persévérante,  la  régularité 
mouvements  du  cœur  après  cessation  des  attaques  coni 
sives.  Dans  ces  condilions,  la  strijchuine  agit  comm 
curare  sur  les  extr&mités  périphériijups  des  fibres  nerret 
molriceB,  entre  ces  extrémités  et  la  substance  conlrac 
des  faisceaux  musculaires  primitifs  (Vulpian);  nidis  c 
parali/sie  des  nerfs  moteurs  est  ]}lus  tardive  que  cetl 
laquelle  doune  lieu  le  curare,  elle  est  iiioins  dnrabi 
exige  des  doses  de  slrychiiine  incomparablement  plus  fo 
que  celles  auxquelles  le  curare  produit  le  même  effet  (V 
pian  <). 


I.  Ce  rapproc)iBm«nl  ontr?  ta  ntrychniac  et  le  curnre  lire  sonlmporti 
de  ce  Fait  que  des  «liyuhaées  entrent  dan*  la  préparition  du  eur&T«. 
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D.  Grand  sympathique.  —  La  slnchnine  porte  éga- 
lemont  son  action  sur  le  grand  sympathique,  ainsi  qu'en 
témoignent  les  phénomènes  oculo-pupillaires  (propulsion 
des  globes  oculaires,  dilatalion  de  ta  pnpille,  phf'nomcnes 
vaso-moleurrt).  Il  esl  probable  que  tous  les  muscles  à  fibres 
tisses  peuvent  fltre  pris  de  convulsions  réflexes  che^  les 
animaux  slryclinisés  (Vntpian).  Le  fait  est  hors  de  doute 
pour  l'inleslin,  la  vessie  et  pour  la  raie  chez  les  animaux 
qui,  comme  le  chien,  ont  ce  dernier  organe  pourvu  de 
fibres  cellules  contractiles.  On  observe  des  spasmes  téta- 
niques dans  les  organes  à  fibres  lisses,  mais  ils  se  pro- 
duisent quelques  instants  après  ceux  des  muscles  de  la  vie 
animale,  parce  que  l'excitation  leur  arrive  plus  lentement. 

Mtisrles.  —  Les  muscles  ne  perdent  pas  leur  coniractililè 
clicï  les  animaux  intoxiqués  par  la  sti-\-chnine;  maïs,  chez 
les  animaux  tués  par  ce  poison,  surtout  lorsque  la  mort  a 
été  précédée  de  plusieurs  accès  convulstfs,  la  rigidité 
cadavérique  el  ta  putrélaelion  des  muscles  ont  lieu  pins 
rapidement  que  dans  les  cas  où  les  animaux  périssent  au- 
trement (Vutpian). 

Cœur  et  circulalion.  —  La  strychnine  (lêt.ennine  une 
élèvalioii  considérable  de  la  pression  artérielle,  qui  pi-ul 
monter  jusqu'au  double  du  degré  normal  (Hichter,  S. 
Mayer,  Vulpian).  Celle  élévalion  se  produit  alors  même 
qu'on  opère  sur  nn  animal  préalablement  curarisé,  c'est-à- 
dire  soustrait  h  l'influence  que  les  convulsions  pourraient 
provoquer,  par  elles-mêmes,  sur  la  pression  sanguine. 
Elle  se  produit  également  après  la  section  des  deux  pneu- 
niogaslriques,  preuve  qu'elle  n'est  pas  duc  ù  une  action 
du  coeur  ;  mais  elle  fait  défaut  après  ta  section  transver- 
sale de  la  moelle  épîniére,  !i  la  partie  supérieure  do  la 
région  cervicale  (S.  Mayer,  Vulpian,  \olhnagcl  et  Ross- 
bach),  ce  qui  montre  qu'elle  résulte  d'une  consd-it-lton  de 
la  plupart  des  vaisseaux  munis  d'une  tunique  contractile, 
déterminée  par  l'action  du  poison  sur  les  centres  vaso- 
moteurs,  et  plus  particulièrement  sur  ceux  dont  l'actioo 
esl  la  plus  générale,  c'esl-à-dire  sur  le  bulbe  (Vulpian), 
Chez  les  animaux  chloralisé.s,  celte  augmentation  de  près- 
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sion  a»  i«»  lî*"-  ce  qui  prouve  bien  qu'elle  est  d'origine 

ré(\t\e  (\  «Ij>ian1. 

Cke>  l««  animaux  ii  san^  cliand,  les  conlractions  du 
ctûur  s'wc^it^rcnl  pendant  les  convulsions  ;  celte  acciJ'l»*- 
nilk>«  r«t  duc  vraisemblablement  aux  elforis  musculaires 
de  ranimai,  car  elle  fail  défaut  chez  les  animaux  curarist's, 
o>*t-à-dirf  soustraits  à  l'inllucnce  des  mouvements  s.pas- 
moiliqurs  (S.  Maverl  ;  elle  est  alors  remplacée  par  un 
r»)enti£«enionl  dû  à  une  excitation  des  centres  modéra- 
l«urs  (lu  creur. 

Chei  l'homme,  la  strychnine  à  faible  dose  accélère 
les  btiltements  du  cœur  ((îublerl.  Expérimentalement  la 
t^lrvchnine  se  raonlre  comme  un  slimiilant  cardiaque  im- 
portant :  elle  empêche  notamment  le  cœur  de  s'arrêter 
sous  t'inlluence  d'une  ligalure  ii  la  base  de  cet  organe, 

Itesplratioti.  —  La  respiration  devient  très  pénible  par 
suite  du  spasme  tétanique  des  muscles  inspirateurs  et  dii 
spasme  glotliquc  ;  elle  finit  par  s'interrompre  h  l'État 
dinspiration  cl  la  mort  arrive  par  asphyxie.  Knire  les  pa- 
roxysmes, la  Wquence  des  mouvements  respiratoires,  la 
ventilation  pulmonaire  et  l'inlensité  des  échanges  respira- 
toires augmentent  (Kioska)  '. 

A  doses  thérapeutiques  la  sirvchnine  est  un  stimulant 
des  centres  respiratoires,  ainsi  qu'il  ressort  des  expé- 
riences de  Stricker  et  de  Rokîtansky.  Ces  expérimenta- 
leurs  ont  montré  en  elTet  qu'apn'ls  la  section  de  la  moelle 
épinii>re  immédiatement  au-dessous  de  l'atlas,  la  respira- 
tion ne  s'arrête  pas  complèlemenl  si  l'on  a  eu  soin  d'injec- 
ter préalablement  à  l'animal  un  peu  de  strychnine,  Cettp 
expérience  prouve  en  outre  que,  si  le  centre  respiratoire 
principal  est  incontestablement  dans  la  moelle  allongée, 
une  action  respiratoire  semble  néanmoins  provenir  de  la 
moelle  épinière. 

Température.  —  Elle  s' éieuc  pendant  les  convulsions  lé- 
taniqucs  ;  cette  élévation   peut  atteindre   2'.   Dans  une 


1,  KIotka,  AnS.  imematiimaleM  di  phamaeo-ilyniiwiit,  1898,  fnae.  I  eEl. 
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deuxième  phase  elle  s'abaisse,  suivant  Kioska,  par  suile 
d'un  acci'oissenienl  dans  la  déperdilion. 

Appareil  digestif.  —  La  slryclmine  augmente  la  sécré- 
tion salivaire  (Vulpian)  cl  provoque  une  sensation  de  cha- 
leur dans  l'estomac.  On  lui  attrihuc  la  propriété  d'exeilcr 
l'appctil  el  d'améliorer  les  digestions  (Kohler,  Uuchheim, 
Binz)  ;  cette  action  parait  douteuse  à  Nolhnagel  el  Ross- 
bach  ;  pour  ces  auleurs.  l'usage  prolongé  de  ce  médica- 
ment troublerait  n  essentiellement  l'appctil  ".  Son  inges- 
tion fait  pillir  la  muqueuse  de  l'eslomac  el  de  l'intestin, 
non  directement,  mais  par  une  action  réllexe.  Ganiper,  au 
contraire,  a  constaté  sous  son  influence  une  augmL-ntalion 
du  suc  gastrique  el  de  l'acidité  totale,  et  une  augnienla- 
tion  de  l'IICI  libre,  saut' dans  le  cas  d'auacldorliydrie.  et 
un  accroiiseiiieni  du  pouvoir  dige^ilif  du  suc-  gastrique. 
Havem  '  et  C.  Wagner  ont  repris  cette  élude.  Ce  dci'nier 
.aégalemeal  noté  une  action  favorable  sur  la  quantité  el 
la  qualité  du  suc  gastrique  chez  les  hypopepli(]Ucs,  cl  une 
action  nulle  chez  les  apepliques.  IJans  un  cas  d'lijper|jep- 
sie,  l'évacuation  de  l'estomac  était  considérablemenl 
lullée  ;  mais  l'excitation  motrice  n'a  pas  larde  à  se  Irans- 
former  en  un  affitiàlis^eineHl  ilf.  la  molitUii  alomacale. 

Foie.  —  La  sécrétion  biliaire  diminue  plutôt  qu'elle 
n'augmente  (Rohrig,  Vulpian).  L'intoxication  strjchnique 
peut  produire  un  diabète  arlilicicl  (SchilV),  surloul  chez 
les  grenouilles. 

Pancréas.  —  La  sécrétion  pancréaliquo  n'est  pas  nioili- 
flée  (Vulpian). 

Urines.  —  La  sécrétion  urînaire,  contrairement  ù  ce 
qu'on  avance  souvent,  n'est  pas  augmenlée,  ainsi  que 
Vulpian  s'en  esl  assuré  directement,  ce  qui  est  une  objec- 
tion à  ajouter  à  beaucoup  d'aulres,  contre  la  ihéorie  qui 
fail  de  l'augmeulalion  de  l'urine  un  corollaire  de  Téléva- 
lion  de  la  pression  sanguine.  Le  spasme  du  sphincter  de  la 
vessie  peut  occasionner  de  la   rétention   d'urine  (Abel). 


I.  Ilajeni,  Uçani  -le  llié/'af.,  ('  sârlu,  IgOJ,  p.  43V. 
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Dans  l'inloxicalioii  par  la  slrvchnioe  on  peut  observer  dJ 
Vhémoglobiniirie  (Honigmann,  Abel). 

Organes  gviùtaux.  —  Les  muscles  des  organes  giVni 
l-aux,  chez  l'homme  el  chez  la  femme,  sont  influencé 
comme  ceux  des  membres.  Trousseau  el  Pidonx  signalen 
des  érections  opiniîllrcs,  diurnes  et  nocturnes,  che; 
l'homme,  et  des  phénomènes  analogues  chez  la  femun 
soug  l'influence  de  la  slrychnine. 

Antagonisme  avec  l'alcool.  —  Les  convulsions  provo- 
quées chez  un  animnl  par  une  dose  convulsivanle  d 
strychnine  cessent  lorsqu'on  injecte  à  cet  animal  une  dos 
d'alcool  suMisanle  pour  déterminer  des  phénomènes  coma 
Ceux.  L'alcool  k  dose  suTlisanle  peut  même  détermine) 
l'aneslhésie  et  la  résolution  musculaire.  Dans  ces  con. 
ditions  il  n'y  a  pas  de  ralentissement  de  la  respiration.  S 
inversement  on  commence  par  l'injection  d'alcool,  !« 
phénomènes  de  strVchnisme  soni  simplement  diminués, 
mais  non  empêchés  (d'après  *■.  Pouchct').  dette  action 
anlagonistiLjue  est  utilisable  dans  le  traitement  de  l'em' 
poisonnement  par  l'alcool. 

Pouvoir  antiseptique.  —  La  strychnine  possède  des  pro' 
priétés  antiseptiques  plus  importantes  que  celles  de  Ig 
quinine. 

Indications. —  1"  Lh  strychnine  est  un  médicament  qui, 
suivant  Vulpian,  n'aurait  eu  d'heureux  elïels  incontesta- 
bles que  dans  les  cas  lï affaibliisement  de»  forces  muscu- 
laires par  débitilation  de  l'activité  bidbo'médidlaire .  Tel 
est  le  cas  des  sujets  qui  ont  subi  l'action  dépressive  du 
bromure  de  potassium  à  haute  dose  pendant  plusieurs 
jours.  11  y  a  lieu  de  supposer  que  la  strychnine  serait  utile 
dans  les  cas  d'intoxication  parle  chloral.  Réduite  à  ce  rOIe 
elle  serait  un  médicament  dont  les  indications  seraient  1res 


1.  U.  roui-'liet,  Lsi.'ODi  de  pbArmscodyaamle,  3'  aériCi  i9Ù\,  p.  tUS. 
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limitées  malgré  qu'on  l'ait,  administrée  souveni  baDolement 
ilaiis  beaucoup  lii;  maladies  incurables  ou  difficiles  à  gué- 
rir. Cependant  il  convient  de  faire  remarquer  que  l'emploi 
thérapeutique  de  la  strychnine  a  passé  par  des  phases  di- 
verses. Après  un  certain  engouement,  il  êlail  tombé  en 
défaveur  à  la  suite  des  travaux  de  Vulpian,  Dans  ces  der- 
nières années,  il  a  été  vanté  de  nouveau  dans  un  grand 
nombre  de  maladies  comme  le  toniqui:  par  excellence,  uli- 
lisable  dans  loules  les  adijnamics,  eu  particulier,  comme 
tonique  du  cœur  et  de  la  circulation  et  comme  excitateur 
<le  la  resinratioii  dans  le  choc  traumatique,  la  péritonite 
aiguë,  le  coUapsus  cardiaque,  la  faiblesse  du  pouls.  Ij'est 
comme  tel  que  Percy  Ridd  a  préconisé  la  strjclmine  dans 
le  traitement  de  la  pneumonie  fibrineiise,  lorsque  le  pouls 
devient  petit  et  fréquent  et  la  dyspnée  excessive  (ISIKS); 
comme  tel  aussi  que  l'ont  proscrit,  Kernan  dans  In  lièvre 
tijplioïde  (1895),  Harrison  Mettler  dans  les  lésions  valvu- 
laires  du  cœur  à  la  période  de  compensation  (lti94),  Reid 
dans  ï empoinonneinent  par  le  chloroforme  {]^.*8),  el  qu'on 
le  conseille  dans  un  grand  nombre  d'empoisonnements; 
Stodart-Walkerattribue  à  ce  médicament  de  bons  résultats 
dans  trois  cas  de  polynévrite  périphérique.  Beaucoup  de 
médecins  le  prescrivent  dans  la  neurasthénie.  Lécorclié  le 
l'onseille  dans  la  goutte  chronique. 

'2^  Dyspepsies.  —  C'est  surtout  dans  les  dyspepsies  qu'on 
prescrit  la  strychnine,  el  le  plus  souvent  sous  forme  de  noix 
vomique.  Il  en  est  de  cette  application  comme  de  beaucoup 
de  pratiques  thérapeutiques  qui  n'ont  peut-être  d'autre 
raison  d'être  que  l'Iialiilude.  (Uililer  déclare  que  c'est  un 
amer  héroïque  qui  remplit  toutes  les  indications  des  médi- 
caments  de  cette  classe  dans  la  dyspepsie  atonique,  l'em- 
barras gastrique,  la  constipation  habituelle  chez  les  femmeH 
et  les  sujets  anémiques  débilités.  Vulpian,  au  ooniraire, 
n'a  obtenu  que  des  elTets  assez  doul«ux,  et  Notlinagel  et 
Kossbuch  dénient  à  la  strychnine  toute  valeur  comme 
stomachique.  Hayem  a  noté  un  ellTct  défavorable  chez  les 
liyperpeptiques  (excitation  stomacale,  excitation  motrice 
suivie  d'alTaiblissement  de  la  molilité),  et  une  certaine  exci- 
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Uilion  chez  les  hypopepllques,  mais  sans  amélio 
vériLable,  Si  certains  Individus  se  trouvent  soulagés 
d'une  fai;on  passagère.  Aussi  cet  auteur  est-il  d'avis 
faul  i^Lre  très  réservé  dans  lemploi  de  la  strychnine 
bien  que  des  amers.  <>  Ces  médicaments  excitants, 
iUv  mieux  irritants,  sont  peu  faits  pour  améliorer 
orgunopuLhique  dont  dépendent  les  trouLles  de 
gestion.  ••  Dans  tous  les  cas,  il  est  rationnel  de  prei 
de  courtes  cures  coupées  par  un  intervalle  de  repos 
certaine  durée. 

'i°  Gri[)pe.  —  Pour  un  grand  nombre  de  médeci 
strychnine  est  le  médicament  de  clioi.x  pour  cumh 
i'asthénie  net-veuie  de  la  grippe  (Huchard,  Fernet).  F 
prescrit  une  ou  deu.t  fois  par  jour  un  tiers  d'une  serïi 
de  l'ravaz  d'une  solution  de  sulfate  de  strychnine  a 
lième. 

4^  Paralysies.  —  Dans  les  paralysies  d'origine  cen 
(hciniplcgie,  paraplégie),  on  avait  observ>^  qui 
strychnine,  administrée  ii  dose»  toujours  croissantes, 
voque,  au  bout  d'un  certain  nombre  de  jours,  des  rai 
spasniodiques  ;  mais  ces  raideurs  ne  se  manifesten 
dans  les  membres  paralysés  iFouquier),  et  seulemenl 
que  les  mouvemenlâ  réllexes  dans  ces  membres  persî 
ou  surtout  s'ils  sont  exagérés.  Dans  ces  cas,  en 
lexcilabilité  réflexe  de  la  substance  grise  du  renlle 
dorso -lombaire,  s'il  s'agit  de  paraplégie,  de  la 
latérale  de  la  moelle  épiniére  opposée  au  siège  de  la  | 
encéphalique,  s'il  s'agit  d'hémiplégie,  n'étant  pi 
pleine  communication  avec  les  parties  supérieure! 
centres  nerveux,  subit  une  exaltation  plus  ou  moins 
iioncéc  ^Vulpiau).  Ceci  explique  pourquoi  l'érélli 
strychnique  est  plus  fucilcnienl  déLerniinc  dans  ces  ré 
que  dans  les  autres,  l'action  de  la  strychnine  s'ajou 
l'excitabilité  morbide  préexistante.  On  a  de  lu  peine  è 
cevoir  comnieni  un  malade  alteint  de  semblables  p. 
sies  pourrait  retirer  un  bénéfice  de  l'usage  de  la 
chiiine  ;  eelle-ci  ne  saurait  même  avoir  une  action  in 
que  puisqu'elle  détermine  une  conslriction  de  la  pl( 
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des  vaisseaux  péiipliéiiques  ;  t'I  niCme,  si  l'Iiémiplégic 
résulte  d'une  liémnnagie  côrébrale,  la  dilalalion  vascu- 
latre  qui  se  produit  secondairement  dans  les  centres  nor- 
veuK,  n'est-elle  pas  de  nature  h  faire  craimJie  la  provoca- 
tion d'une  nouvelle  liémorragie  ?  (Vulpian). 

Dans  les  paralysies  d'origine  p(Vipliérif(iie  (paralysies 
faciale,  du  moteur  oculaire  conimun,  du  moteur  oculaire 
«xternet,  la  sliychnîne  parait  tout  à  l'ait  irrationnelle  aux 
doses  où  on  l'a  prescrite  ;  elle  n'a  d'action  que  sur  les 
centres  nerveux,  "  et  l'état  de  r^lleclivitéde  ces  centres  ne 
peut  modifier  en  rien  le  travail  d'atrophie  qui  s'opère  apri>s 
i:i  section  ou  l'écrasement  d'un  nerf  dans  les  (iljres  de  la 
partie  périphérique  de  ce  nerf,  et  dans  les  faisceaux  mus- 
culaires primitifs  on  relation  avec  ces  fibres  "  (Vulpian, 
loc.  cit.,  p.  587)  Toutefois  la  paralysie  saturnine  (Tanque- 
pcl.  Andral),  et  la  paralysie  diphtéri tique  paraissent  avoir 
élé  avantageusement  modifiées, 

5"  Ambli/opie  el  umaitrose.  —  Si  ces  affections  se  ratta- 
^;hent  à  une  lésion  analomique,  il  est  évident  que  la 
strychnine  ne  peut  donner  aucun  résultat  ;  si  elles  sont 
indépendantes  de  toute  lésion  appréciable,  il  est  possiblo 
que  ce  médicament  ait  une  iniluence  heureuse.  Ses  bons 
effets  affirmés  par  Nagel  ont  trouve  des  contradicteurs  ; 
ils  paraissent  cependant  influbitables  dans  quelques  obser- 
vations. La  strychnine  serait  utile  dans  les  cas  où  un 
alfaiblissemenl  plus  ou  moins  marqué  de  l'accommodation 
pourrait  être  atlribué  h  une  pan'sie  du  muscle  ciliaire,  et 
si  cette  parésie  tenait  elle-même  à  une  dépression  de  fac- 
livité  du  centre  nerveux  par  l'intermédiaire  duquel  se  fonl 
les  mouvements  réilexes  de  ce  muscle.  Il  en  serait  de 
même  dans  la  mydriase  due  k  l'atTaiblissement  fonctionnel 
lin  moteur  oculaire  commun  ;  mais,  dans  celle  qui  résulte- 
rait d'une  excitation  des  fonctions  des  libres  que  l'iris 
reijoit  du  sympathique  cervical,  la  strychnine  serait  proba- 
blement nuisible  puisqu'elle  jouit  |)i'éciséMient  de  la  pro- 
priété do  provoquer  la  dilatation  pupillaire  (Vulpian).  Elle 
a  paru  utile  dans  larablyopie  alcoolique  el  dans  celle  pro- 
voquée par  l'abus  du  tabac  (Melville-BIack). 

A.  MiHQUAT.  ThérapeiUii^ue,  à-^  i:<l.  II —  4S 
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Due  les  r»5  favorablrs  ao    nëdiramrat    If 
coosriBeBt  de  l'inJM'tn'  sou^  U  pe»a.  »a  Toî^aair»  «le 
alTerté  (une  «^nle  îaj«<nkto  par  jcMcr  i  dose? 
neol  cret!«aBlesdeOi*.«OI  i  «'.OIB  aiffignBnM-s  . 
nmometr  à  ta  arfJkHipa  si.  —  bowl  Je  qwelywij-  joqi 
■*a  oblena  aoctm  HTel  Iito*«U^  Nalhaigel  et 
Viilpia»  pense  ^'il  ■>  s  aa<r««  «yrhye    A 
rÎBfeetiaM  »•  ««êiaage  de  r«i9«Be  ^^w  Wqœl  oa 
pa8ed*«eîr. 

^  Cl<f*f.  —  Im  [IryclMWf  a  M^  prècoûsée  : 
TTvmteemÊ.  G.  S«e.  Sésdras.  V«lpi>B.  &>■  o^  i 

Mit  «ae.  t  m  pi»!  «e<«  aesÉA^t 


—  DaasIe^e^oAee^' 
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La  ?tn'chninp  a  encore  élé  prescrite  dans  l'impuissance 
ri  dans  la  spennalorrée  où  elle  a  semblé  avoir  une  ulilili; 
réelle  ;  mais,  dans  la  spermalorrée,  elle  ne  poul  lUre  efli- 
race  que  dans  la  lonne  partHique.  Si  celle  alTecLion  est  due 
à  une  excilabililê  exagérée,  elle  est,  au  contraire,  justicia- 
ble du  bromure  de  potassium. 

9"  Alroolisme.  —  Luton,  Schultanski  onl  préconisé  \n 
rttrjchnine  dans  le  traitement  de  l'alcoolisme  chronique. 
Dans  le  delir'ntm  tremens,  Luton  a  préconisé  la  strychnine 
à  haute  dose  (un  demi-centiyramme  en  injection  sous- 
cutanée,  renouvelé  deux  et  iin^me  Irois  fois  dans  In 
journée)  (!);  son  action  serait  merveilleuse.  L'emploi  ra- 
tionnel de  la  strychnine  dans  l'alcoolisme  suppose  des 
organes  intacts  (foie  ot  rein),  aussi  ce  médicament  n'esl-il 
indiqué  que  dans  certains  cas  qui  .sont,  d'après  Conibe- 
male',  l'alcoolisme,  sans  épisodes  aigus,  caractérisé  par 
les  trémulalions.  les  cauchemars,  l'hyperesthésie  cutanée 
et  les  changements  de  caractère  :  '2  à  5  milligrammes  en 
injection  sous-cutanée  pendant  quinze  jours  de  suite.  Si 
les  organes  sont  atteints  de  dégénérescence  graisseuse  on 
n'obtient  aucune  amélioration. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l'antagonisme  de  l'alcool  et  de 
la  strjchninc  montre  que  ce  dernier  médicament  est  utili- 
sable dans  l'alcoolisme  aigu  è  forme  comateuse,  concur- 
remment avec  le  lavage  de  l'estomac,  la  chaleur  à  l'exté- 
rieur, les  stimulants  diffusiblcs,  etc. 

On  a  encore  vanté  la  strychnine  dans  Vasilime  fllomolle), 
dans  la  constipation,  les  maladies  du  cœur,  les  fièvres 
intermittentes,  le  choléra,  le  diabète,  la  diarrhée  et  la  dy- 
senterie chroniques,  la  surdité  nerveuse,  la  bronchite  avec 
expectoration  difficile,  les  névralgies  et  même  le  tétanos  V. 
H  me  paratt  inutile  d'insister  sur  ces  diverses  applications. 
Celles  qui  ne  sont  pas  tombées  en  désuétude  rentrent  dans 
l'utilisation  des  propriétés  toniques  du  cœur  et  île  la  cir- 
culation que  possède  la  strychnine. 


i-  Combcmnlr,  Canetti  Arbttamaiiaire  dt  méd    tt  de  cAi'i'.,  16  mfti  18?T 


STRYCHNINE 


Toa 


La  fève  de  Sainl-Ignace  seii  surloul  à  la  rabiication  i\c 
la  strychnine. 

Traitement   de  rempolsonneiiieiit  par  la  strychnine.  — 

V  Ei'aruer  le  poison  de  l'eslomoc  It  laide  île  voiiiitirs,  ou  mieux  du 
tavaye  de  tetlomui:  par  une  Irt-x  lanje.  irrigation'  ;  mitls  ci;ilf-ri 
n'esl  pas  toujours  pnssible  après  Cuppurilion  de»  wcidtnU  lilani- 
luf.  parce  que  l'inlroilucl.ion  du  lube  ii«  manque  pas  dp  firovmjuer 
un  paroxysme  ;  s'il  j  n  imposiiLhililf  au  lavage,  înjerlions  liypn- 
ilermiciuee  d'Hpomcirphinc,  puU  purRHlifs  i:l  ^iiii'toiil  purgalifi^ 
huileux  (huile  de  rk'ln  ou  huile  de  croton). 

'!•  Comballre  les  e/Jelx  du  poison.  ^  a)  La  rrupiralion  arlificielle, 
d'après  les  et|l■^rienl:e^  de  Richlcr,  de  Bosenliial,  de  Leube,  du 
r.h.  Kichet,  de  Vulpian,  etc.,  |ni!alL  avoir  une  impinlanre  «onsidA- 
ralile  ;  niais  si  la  strychulue  a  i^té  absorbée  à  haute  do<ie,  on  pi'uL 
diminuer  la  violence  de»  aei:Ès  et  prnlonRer  la  vie  sans  empi'clier 
la  mort.  L'njipliealiiin  d'un  cnurnul  e»''"nir[uc  eontinu  sur  l;i 
rolonne  vertébrale,  supprimant  les  accè4  chci'.  les  anitnaux  |.l. 
Hankel.  on  pourrait  essayer  ce  moyen,  ^ans  trop  y  compter. 

b)  Comme  on  peut  faire  rosser  les  phL-nom^nes  convulsifs  du 
strychnisme  â  l'aide  de  l^lher,  du  cliloroforme  en  inhalnlions,  du 
ehlrtral  el  autres  aneslbésiques.  on  devait  s'inger  ?i  les  utiliser.  Le 
chlornl  parait  dire  le  nuMieamenl  de  chou,  mais,  coninii;  le  danicer 
eel  pressant,  l'injection  intraveineuse  seule  peut  elTrrlucr  la  rhlii- 
ralisalion  avant  l'ciplosion  des  iitlaijijeB  convulsives  {Vul|ii:inj. 
Malgré  les  danttiTS  de  eelle  prii!ii|iie.  on  serait  autorisé  îi  la  lenler 
dans  les  cas  oi'j  une  dose  mortelle  aurail  ■'■ti',  nhsorbée,  rnr  ce  -;e- 
rait  la  seule  ressouree  sur  liiquello  on  pourrait  sérieusement 
compter  (Vulpian).  Si  l'urgence  n't^tail  pas  extrême,  on  pourrait 
songer  nu\  injections  sous-culanées  d'une  solution  diluée  ou  aux 
lavements.  La  quantité  de  cliloral  administrée  doit  être  aunisanle 
pour  amener  l'enpnurdissenieul. 

Le  liromure  de  polagsiam,  qui  a  élé  préconisé,  ne  parait  pas 
être  d'une  grande  valeur;  car  on  n'aurait  pas  le  temps  de  Taire 
absorlierune  quantïlc  asseye  grande  de  ce  médicament  pour  réduire 
1.1  réflectivité  de  la  moelle  et  du  bulbe  à  son  minimum  [Vulpianj. 
Les  résultats  foui'nis  par  l'iode,  le  chlore,  l'atropine,  la  roniciue, 
le  lanin,  etc.,  n'ont  pas  été  .'ialis faisants. 

Le  rware,  en  injections  hypodermiques,  a  été  }iroposé  égale- 
ment ;  mais,  pour  être  efllcace,  la  eurarisalion  devrait  être  poussée 
jusqu'à  l'abolition  des  mouvements  des  muscles  de  la  vie  animale, 
doae  dangerense  et  incertaine  qui  nécessiterait  en  tous  cas  une 
respiration  arlillrielle  de  longue  durée  après  trochéolitmic. 


I.  Dans  le  cas  de  Aliel  ctlé  plua  hniil,  lavage  ils  l'estomi'!  ftveo  l!  litres 
da  liquiilr  malgré  le  trliinua.  S  ^Rinmende  bromure  île  polsasIuiD,  et.  ilo  ï 
liearea  en  l  tieures,  ID  gouttes  île  telDIure  d'opium.  Le  malade  se  r«li>bllt 
9Q  ltje]qii«a  jours. 
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Brucine. 


La  hrurîne,  C'"H'*.\z'0'41II'0,   se  pri*senle  tanliM    en   lamelles, 

lanlôl  en  prisme»  droili  Ji  lia^e  l'Ii'imlie.  Elli-  es!  fortement  amêrr, 
lie  disaiiiil  ÛBUA  KX)  piirlies  d'enu  fi-oidc,  dnns  l'.iktdril  et  le  rhloro- 
IVirme  ;  elle  prend  une  eoloralion  rouge  de  sang  au  conlncl  de 
l'ncide  aïolique.  Elle  est  inusitée. 

Son  action  pliysiologi(|iie  se  rappiwhe  de  celle  de  la 
strvchninp,  mais  en  dilTiTe  par  les  points  suîvanis  : 

1"  Elle  esL  moins  énergique  :  la  brucine  serait  douxe  fois 
moins  active  que  In  strvclinine  (Maji^endiel  et  inSme  vingt 
(ois  moins  suivant  Andral;  K.  Keiclierl  a  trouvé  que  la 
dose  mortelle  minima  pour  le  chieu  est  de  8  milligrammes 
par  kilogramme  d'animal  en  injection  intraveineuse, tandis 
(]iic  celle  de  la  strychnine  est  de  2  milligrammes; 

2°  Les  effets  de  la  brucine  sont  plus  lenis  k  se  produire 
(Heicherl)  et  se  gi?n6raliscnl  moins  que  ceux  de  la  strv- 
ciinine.  Avec  la  premit'N'e,  la  voix,  la  mastication  et  la  ilé- 
glulilion  ne  sont  pas  gt'nc'es  (Rabulcau); 

if"  L'action  de  la  brucine  n'est  pan  aussi  persistaute  que 
celle  do  la  strychnine:  elle  ne  se  prolonge  pas  an  ilel.'i  de 
Iroîs  jours  (Habuteau); 

4°  Les  elTel-s  dépressifs  de  la  brucine  sur  le  cœur  sont 
plus  prononcés  (Reichert). 

Igaaurin*.  —   L'ignsurine 'Dcsnoi»),  f;"H''Az'0',  esl  Irts  aolu- 

Me  ihins  l'iiluiiol,  lissez  sululile  dans  l'eiiu.  Klle  se  <!olore  en  rouge 
|inr  Tûeide  nj.otlijup.  Ses  etlels  sont  seinhlahles  A  cein  de  la  sli'V- 
flinine  :  elle  c-il  donc  plus  active  que  la  lirucîne  iKaliiiteau).  t.'cxi»- 
lenre  de  ligasurine  esl  conlesti^e. 

Hoang-Ntin.  —  Le  l]0»n|i-n:)n.  Strylinot  youthfrinna  (Lnga- 
niaoï^os),  est  une  lijine  gri'le  et  lisse  qui  croil  au  Toiikin,  Klle  con- 
tient surtout  de  la  brurîiie  (dont  elle  possède  les  propriétés  phy- 
siologiques i,  lie  la  slryclinïne  et  de  l'igasurine. 

Comme  la  lirueine,  ['extrait  alcoolique  de  hoang-nan  produit  sur 
les  grenouilles  rousses  les  elTcls  de  la  stryrlinine  el  sur  les  grc- 
nouiiies  vertes  les  ctTets  spéciaux  de  la  Liriicine,  e'esl-â-dire  des 
elTels  annlogues  fi  cpux  du  curare  (Prévost  et  Winlrenried). 

t'.hei  riiomme.à  dose  rnil)le  (5  à  10  centipramuips].  le  lioang-nan 
produirait  une  aagmrnialion  de  raulwité  phytique  il  inlrlleelaelle  ù  la 
ra^on  du  caré,  et  h  la  longue  un  elTel  Ionique.  A  dose  plus  élevée. 


COQUE   OU   LEVANT  —   PICROTOXINB  71) 

il  provoque  des  rDurmilkincnU,  detulémangeHisons,  une  sensation 
lie  clislcui-  ui'nfli-ale  ri  une  eiaaêralion  des  rédeites.  A  forle  ili.»^i' 
(40  ('"  f*l  ceriliBininines:  ;  [iialaiise  général,  verliKet'.  cris|ia<ioii$  in- 
viiliinlaii'i'h  'ics  (lit'dw,  ilc*  iniiïn-»  Pi  Je»  m  rt  clin  ires.  A  dose  Ui\i- 
quo,  iHTie  <li'  tonna ïï-sniLce  el  rcfpoidissemeNl  |Livon,  nailhéleii]>. 
Galippej. 

Au  TonUin,  l'écorce  du  lioang-nan  f-iL  réputée  curative  de  la 
If/iri-  el  de  la  rn'jf.  La  valeur  de  ce  [nédicnment  sur  la  If'pre  a  paru 
e\aiî<''réc  (llillairet).  Ousnt  ù  son  eflliarili  cnnlre  la  rnpe.  je  n'irai 
\>!i<  jusqu'à  (lire  aveu  Vulpisn  qu'il  Taul  iHre  di>u6  d'une  doHe  peu 
orrlinairc  di'  crédulité  pour  l'admellre.  mais  an  ^ltlin^^  aurail-elli' 
licsnin  d  l'Ire  l'iajée  t-ur  de  nom  elles  oliservaliiins.  Si  lu  vie  élait 
en  diinger  ii  lirève  éi'liéance,  il  fnudrai!  presciiie  une  dose  mas- 
jiivii,  et  la  ri'pélor  peu  aprf'-i, 

ricise»  —  10  k  STi  jusqu'à  Si)  rpjili)(  l'a  mine»  ;  —  exlrnit  hydn-- 
nlroolique  :  U.UTi  ',i  M  cenligramiiie-j.  Surveiller  l'aclion  du  médtcn- 
nienl  ;  rraelionncr  les  doses  élevées. 

H'Bouildau,  —  l.e  in'lioumlou  ou  Icaija  (Lo|;aaLacées)  csl  un 
arllll■^U'  du  flalion  don!  réi'oire  possède  des  propriél^s  roiniilfi- 
i-iinlea.  Vulpian  ^'Up|lo-ie  que  ces  pi'opri(''li*'r  soni  dues  à  un  alcaloïde 
ilriijine'..  ditWrcnl  de  ceux  que  renferme  la  noi»  vnmique.  L." 
ni'lioundon  scnililc  a^ir  plus  linoi-giqueiuenl  Murle  bull)c  rut:liidien 
que  »iir  la  iiiiiclle  i-pinii'ire.  (.Irpendaiil,  pour  Kd.  Ilcckel  et  i'. 
Scldai;deidi;iu(Ten  ',  il  ne  mnlieiil  que  de  la  sirjrlinine. 

Il  n'a  pn>  d'aulre  usate  que  celui  de  poitan  tl'éprfiiff  au  flabnn, 
où  Ton  s'en  sert  pour  dc'cliirer  la  eulpabililé  des  accusés.  Les 
pri^vi>nus  iroiil  l'oreés  d'avaler  une  eei'taiue  quantité  de  macération 
aqueuse  du  poison  ;  pui-*,  quand  le-i  effels  Iniiques  coniniencenl 
il  -^e  inanifeilcr  (incerlitude  de<  mouvenienls,  lilulialionj,  ils  doi- 
vent enjaniUer  un  liAton  tenu  liori/onlalement  b  deux  pieds  du 
sol  :  le  prévenu  qui  ne  réussit  pas  à  l'i'aneliir  robsluele  Cil  déclaré 
coupable. 


Coque  du  Levant.  —  Picrotoxine. 

La  co'/H''  du  Leuiinl  ou  Uee  péi-hcars  '  est  te  Tiuil  de  VAnamirtti 
•"orriiluit  ou  MenUpfrniini  •■urruliis  'Mi^ni^perniiïcs],  aibuate  de  la 
eôle  de  Malabar.  Elle  r ontient  de  lu  résine,  un  aride  Kras,  une  ma- 
tière odornnle,  d'autres  -ubslanres  communes  bus  végéiaux,  el  de 
la  picrotoxine  ;  la  coque  reufermc,  en  cuire,  de  la  minUperinine  et 
de  la  piiraménUpermîrie  doiU  l'acliou  parait  h  peu  près  nulle  dans 
la  leinture  de  coque,  suivant  Guinard  el  Durnarc^l. 


1.  Kd.  Heckatet  K,  Sctilttïdenhanflen.^ra'/,  dmc..Htévri(^t  ISSL 
i.  Ainsi  noinmc^e  parce  qu'elle  sert  a  empoisonner  le  polaBoa  en  vue  de 
Ih  pi'uhe.  Le  pgigsou  doit  elte  vida,  itutstLdt  pris,  sma  quai  su  clmir  pour- 
rait l'Ire  l9ilc[ue. 


^^i 


itoDrFiCATEuas  di'  pouvoir  heflexe 


La  picr.itnïiniî  (Boullnv,  F.  Sdimidl).  CH'^O'.  cristallise  en  ai- 
fiiiilIeH  ou  Mlanipnls  incolore",  Irèsi  peu  9o1iil>les  dnns  l'enu  (1  ]>, 
ll>0),  jilua  poIuIiIps  ifans  l'nlirool  et  ïlans  lélhep.  Boluhles  dans- 
l'acide  acêliiiue,  sans  odeur,  de  saveur  omiVr  Ir^s  dc!-sapri^able. 
Elle  a  l'H»|iect  d'une  pi>ui)rc  blanche,  cristalline,  l'.e  n'est  pas  un 
alciilmde,  mais  une  sulislam^e  indilKreiile  pliiliM  acide,  tic  pourrait 
niiJrne  Cire,  d'après  Berlli  et  Kretschy.  im  tn^laiige  de  trois  «ub- 
slBncea  :  picrotoiine,  picroLinc  el  annmirline. 


L'absorpUon  pi  rimprégiialion  de  la  picrotoxîne  sont 
relalivemeiit  très  leiiles,  puisque  les  cidres  mortelles  on 
injeetion  sous-eulani^e  ne  (Jéleriiiinenl  les  premières  ma- 
luffislaliotis  qu'après  IIO  minutes;  ii  1  h.  45'  (Guinanl  et  Dii- 
luaiesl'). 

La  picroloxiiie  est  un  poi.son  moteur.  Le  coefiieient 
toxique  est  de  0  gr.  02-17  par  kilogramme  de  lapin  (iJ.)- 

Suivant  Glover.  l'ingesUon  de  lr,;tO  environ  de  picrolo- 
xine  produit,  chez  un  chien,  les  pliéiiomènes  suivants  : 
malaise  au  bout  de  quelques  minutes:  —  vin^l  minutes 
après  l'ingestion  du  poison  :  vomissements,  salivation 
bientôt  profuse,  tremlilemi-nt  fîénéral  ;  —  aprè,*  trois  quarts- 
d'heure  :  convulsions  violentes  avec  opistliolonos.  mouve- 
ments rétrogrades,  respiration  laborieuse,  puis  diminution 
de  l'intensité  des  convulsions  el  l'établissement  de  l'animal 
au  bout  de  deux  heures,  mais  avec  persistance  du  plya- 
lisme.  Si  la  dose  est  mortelle,  la  mort  survient  dans  un 
violent  accès  de  tétanos  (Vulpian), 

Pour  Vulpian,  les  convulsions  de  lapicrotoxinesonl  pro- 
duites par  mécanisme  réflexe;  elles  dilTèrenl  de  celles  de  la 
strychnine  en  ce  que  la  picrotoxîne  paraît  agir  dune  fai^on 
tout  à  fait  prédominante,  parfois  exclusive,  sur  le  bulbe 
rachidien.  Suivant  Planai,  elle  agirait  en  outre  sur  le  cer- 
velet el  la  moelle. 

La  picrotosine  a  été  essayée  dans  l'épilepsie  esfientielle, 
dans  la  chorée,  l'éclampsie  infantile  et  la  contracture  dou- 
loureuse des  extrémités.  Les  résultats  seraient  encoura- 
geants (Planai).  Vulpian  n'accorde  aucune  confiance  à  ce 

<.  L.  Gulnard  et  DumurBBt,  JrcA.  itirrt.  de  pliiiniiiifodi/iiamtt  tl  He  ISir»pie, 
im.yoi.  Vl.tasc,  V  el  VI. 
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médicamenl  dont  les  propriélés  physiologiques  ne  Cadrent 
pas  avec  les  résiillals  annoncés.  Il  n'a,  du  resle,  obtenu 
aucune  amélioration  dans  l'épilepsie.  Guinaid  el  Diimatest 
(■■^liment  que  la  dose  utilisable  «si  si  pris  de  la  dosr  dan- 
fjereuae  qu'on  "  a  presque  le  devoir  de  s'abstenir  ",  sauf 
peut-être  dans  la  maladie  de  Basedow. 

Dans  l'intovicalion  par  la  picroloxino  c'est  le  cbloral  qui 
est  le  médiiannenl  le  plus  rationnel.  La  morphine  ne  calme 
pas  les  accès  ((juinard  el  Duinarcst). 

Doses.  — Ptrroto.Tine  :  1/2  à  5  mîllif^rammes  pour  les 
enfants  ;  1  à  3  milligramme.i  pour  les  adultes,  en  granules 
ou  en  solution.  —  Coque  du  levant  :  teinture  (100  pour  50O 
d'alcool),  2  gouttes  par  jour;  augmenter  progressivement 
jusqu'à  XX  et  m^me  XXX  gouttes. 

2.  Ammoniacaux. 

I^'iimmnniaiiue  se  romhinfi  ilirectcment  nvec  tous  les  scideR  en 
rorninnL  les  sels  HuimniLKicniix. 

Les  sels  aninioniaoaux  sont  considérés,  dppuïa  Ampère,  rnmme 
les  sels  d'itn  lailïi'iil  niimiin^  iKninnniuni  (.\.7,ll'|.  <]ui  se  conipiirtp 
Ptsctemenl  coiiinx-  un  nii^l.il, 

'  Ammoniaque  et  sels  d'ammoniaque 


L'ammdninqiie.  AzH',  enl  un  gaz  incolore  d'odeur  vive  et  pi- 
qimnle,  de  l'i^ar'lirm  rirlfnient  alcaline,  li'ès  solubte  dans  l'eau  :  un 
lilri;  d'f;iu  pcuL  en  absorlier  ti!i4  litres  ii  30'.  l,a  solnlion  a'|ijeusc 
iraiiimoniaijijc  l'.nn-'IUiii^  le  produit  connu  sous  le  nom  d'animonîii- 
(jur  Uijiil'le  du  l'ommerce  ou  ntcnli  rnliilil  ;  elle  es!,  liquide,  iniMÎ^ 
liirc,  d'une  odeur  d'iinimoniaque  irf*  prononrAe  el  «ulTociinte. 
d'une  ^nveur  Irts  Ciiuslique  et  alcnlinc.  r.elle  sululion  i-enteniie  50 
pour  10(1  de  ga/.  amninntnc. 

Le  gaz  anuuoninc  l'st  tiqiiépable  et  tolidifiabk  sous  l'influence 
rt'une  forle  pression  el  d'un  froid  consîdéralilc  ;  on  le  considùrn 
comme  une  des  liases  les  plus  énergiques. 

Il  est  très  rép;tnilu  dans  la  nature  ;  c'est  un  de»  produits  de  la 
pulréfaclion  des  sulislancesazolée?. 

Le  rhiorhy'irate  li'iimmoninqiie  {rhtoriiif  d'ammonium,  sel  ntiimo- 
nioi'),  AiH'CI,  se  présente  sous  l'aspect  de  cristaux  cubiques  ou 
ocIflMriques,  incolores,  sans  odeur,  d'une  saveur  pïqnanle,  Acre  el 
snléc  ;  il  esl  soluble  dans   3,7  d'eau   froide,   H,3  d'alcool  h  90*,  et 
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tron  diluée  est  facile,  «près  toulefois  neulralisalion  du  suc 
gastrique,  comme  il  arrive  pour  los  alcalins.  En  solulion 
coDcenli'ée,  l'ammoniaque  provoque  une  intlammation 
gastro- intestinale  violente,  et  il  est  probable  que  l'absorp- 
tion en  est  très  limitée,  car  nous  verrons  qu'on  n'observe 
pas  dans  ce  cas  les  effets  génc^raiix  de  rammoninque. 

Arrivée  dans  le  sang',  l'ammoniaque  semble  se  trans- 
former en  un  composî'  non  volatil,  car  il  est  impossible 
d'eu  di^celer  la  présence  dans  ce  liquide.  U  est  donc  peu 
admissible  que  l'élimination  puisse  se  faire  par  les  voies 
respiratoires,  comme  on  le  croyait  autrefois.  On  n'a,  du 
reste,  jamais  pu  déceler  la  présence  de  l'ammoniaque  dans 
l'air  expiré.  Ou^nt  à  celle  qu'on  trouve  dans  la  sueur,  il  est 
probable  qu'elle  provient  de  la  décomposition  pufride  des 
siVn''lion«  de  la  peau.  Il  est  au  moins  douteux  qu'on  re- 
trouve dans  l'urine  une  partie  de  l'ammoninqne  ingérée; 
on  admel.  depuis  les  reclierclies  de  Saikowski  el  de  Scliil'- 
fer.  que  l'ammoniaque  el  la  pliis  grande  partie  île  ses  sels 
sf  transforment  par  s\  ntliése  en  urée  el  apparaissent  dans 
l'urine  sous  cet  étal  (d'après  Nothnagel  el  Rossbach). 

Habuteau  affirme  cependant  que  le  chlorhydrate  d'am- 
moniaque s'élimine  en  nature  el  en  presque  totniilé  par 
l'urine  oi!i  il  en  aurait  constaté  la  présence  dijeclement. 
Lne  petite  quantité  s'éliminerail  aussi  par  la  salive.  Tou- 
tefois, cliez  le  chien,  plus  de  50  |>our  100  du  chlorhydrate 
rl'ammoniaque  ingéré  se  transforme  ni  en  urée  (Salkowskî). 
Il  en  est  de  même  chez  lo  lapin. 

L'acélate  d'anmioniaque  se  transforme  probablement  en 
carbonate  d'ammoniaque. 

Action  locale.  —  L'ammoniaque  produit  sur  la  peau  une 
RclJon  irrilunte  qui  peut  aller  de  la  rubéfaction  jusqu'à  la 
vésication  et  même,  si  l'applicalion  a  duré  un  temps  pro- 
longé, jusqu'à  lescarrification  siiperlicielle.  L'escarre 
formée  se  délache  dilTieilement  et  laisse  à  sa  place  une 
cicatrice  ordinairement  indélébile. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  est  presque  aussi  caustique; 
l'acélate  et  le  chlorhydrale  sont  également  irritants,  mais 
moins  caustiques. 


If  ;  -aff 'f**'""  aitfué.  —  A  ftiilile  <lo3i 
•Mii  <idaû*%  I  aiiimunitique  ni.'  produil  au< 
...-.^lùr  <Jet»  organe  «  digestil's;  elle  neulra 
ie  IVstomnc.  En  solution  concenti 
iljliuii  (les  preniLi'-res  voie»  [,éi")'lh^ 
-.■  [oa  à  forme  exsudative),  el  une  gasl 
i  j  la  fai;on  des  poisons  irritants  et  co( 
'  ilouleurstrêsaigui's.devoniissem 
.:-  el.  lie  diarrhée, 
■  ■l»  locaux  de  l'amnioniat^ue  sur  l'appa. 
lient  dans  l'empoisonnement  par  Tarn 
-  -tent  en  une  sensation  de  brûlure  doiii 
l'uclie,  la  gorge,  la  poitrine  el  l'cslotn 
-  ^  ï<  ..1  hingue  sont  rouges,  luisantes,  tuméfiéej 
tivsilv  lambeaux  d'épitliélium  mortifié.  Il  y  a 
rv4i>,tn  nljnndanle  de  salive,  et  des  vomissem 
.>K>uls.  En  même  temps,  la  voix  est  faible  ou  étein 
-  ■,•»!  lent,  les  membres  sonl  froids,  la  respiration 
vt  rnl  recoupée  par  une  toux  sulTocanle  qui  i-és 
^ITSttitalioii  du  larvnx  et  des  votes  respiratoires  ;  on  p 
viAa^mMT  de  l'œdème  de  la  glotte.  La  mort  est  immédi 
«irvient  qu'au  bout  de  quelques  jours. 
jjjial^Mtb'  nerveux.  —  L'ammoniaque  produilchez  la  | 
WMtlIi'.  (Jiiol  que  soit  son  mode  de  pénétration,  une  c 
HMMlaliu'i  considérable  de  Vej-cUabitità  rè/lej-e  {Uahult^s 
Jlt^tfmsoK'»  lélaniques,  même  apri-s  décaj)itation  de  1'. 
tiMi),  t-ulin  une  paralysie  générale  parépuisemenl  (NoLb 
l{^«4  Hossbaeh). 

i'.tuft  le  lapin,  le  cLien  el  le  chat,  une  Injection  s 
vmWu<v  d'ammoniaque  ou  de  ses  sels  produit  une  augm 
k*twM  de  l'ex'.i  tahilitéréllexe  ;  après  injection  intra-veine 
U*urviont  du  ti^lanos.  Si,  sur  un  de  ces  animaux,  o| 
'M^.'àtsiiné  l'un  des  nerfs  sciatiques,  il  ne  se  produil  danj 
Wivii'^"'  correspondant  aucun  spasme  tétanique,  mais  ! 
kMWWt  quelques  mouvements  fibrlllaires.  L'excilab' 
■KUilailT'  |xu'  l'ammoniaque  est  donc  d'ordre  ivflexe  etpi 
mu  Ih  (tan^lions  médullaires. 

|j(>  hHftmvt  strychnique  dlFfère  du  tétanos  ammoniacs 
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ro  que,  dans  ce  dernier,  les  excUalions-  ne  pi'uduisenl  pas 
un  accès,  maïs  seuIcmenL  un  spasme  réflexe  lia  courlis  durée, 
cl.  cela  parce  que  vraisemblablement,  suivant  Notlmagel  ol 
Bossbach,  l'amnioniaque  affaiblit  l'excilabililé  des  nerfs 
pt'riphi^riques  beaucoup  plus  rapidement  que  la  strychnine. 

Chez  des  animaux  qui  viennent  de  succomber  h  une  hé- 
morragie, une  injection  ammoniacale  inlra-vaseulairc  pro- 
voque des  mouvements  rapides  :  dans  une  expérience  de 
Legros (rapportée  par  Rabuleau,  loc.  cit.,  p.  329)  «  on  au- 
rait pu  croire  qu'ils  revenaient  h  la  vie.  Il  a  fallu  môme  les 
relenir  parfois  sur  la  table  où  ils  reposaieni,  '> 

Béhier  et  Lieu  ville  ont  observé  des  convulsions  sous  l'in- 
duenee  du  sesquiearbonate  d'ammoniaque.  Une  injeclion 
iiilra-veineuse  de  3'' ,50  de  ce  sel  produit  une  excitation 
lelle  que  le  moindre  allouchemenl  provoque  des  convul- 
sions en  mt'me  lemps  qu'une  parésie  du  train  postérieur 
(Rabuteau).  Au  boni  do  quelques  instants  le  calme  revient. 

Suivant  llabuteau,  il  n'y  a  que  le  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque qui  ne  produise  pas  de  convulsions. 

Cet  auteur  a  observé  des  phénomènes  singuliers  à  la 
suite  d'injeclionsintraveineusesde  sels  ammoniacanxchez 
les  chiens.  Avec  le  phosphalc  d'ammoniaque  {'!",4),  le  bro- 
mure et  riodure  d'ammonium  (2  grammes),  le  sesquicar- 
bonale  d'ammoniaque  (2i"',50),  il  a  vu  ces  animaux  éprouver 
d'abord  de  la  litubation,  élre  paralysés  des  membres  pos- 
lérieurs,  puis  bientôt  présenter  des  symptômes  remarqua- 
bles: "  ils  étaient  atteints  d'une  hyperesihésie  excessive  ; 
ils  aliovaienl.  poussaient  des  cris  lamentables  lorsqu'on 
s'approchail  d'eux;  ils  mordaient  les  objets  qu'on  leur  pré- 
sentait. Ou  les  aurait  crus  ntleînta  d'Iivdropliobîe.  Au  boul 
de  quelques  minutes,  le  calme  revenait,  accompagné  d'un 
abnltemenl  variable  ;  mais  le  lendemain  ils  étaient  tous  par- 
faitement rétablis.  ■■ 

Dans  les  cas  d'empoi.sonnement  par  l'ammoniaque,  dis 
douleurs  violentes  gasiro-inlestinaleset  des  troubles  respi- 
ratoires précèdent  le  collapsus.  L'individu  a  longtemps 
conecience  de  ses  douleurs  avant  de  perdre  connaissance: 
ou  n'observa  pas  de  phénomènes  spasmadiques.  Cependant, 
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dans  un  cas  d'pmpoisonneinenl  pnr  une  injection  soiis- 
culanée  d'amraoniaijuc  chez  un  enl'ant,  il  se  [Jioduisil  dos 
spasmes  intenses  avant  la  mort  qui  survint  rapidement  (oilé 
par  Nollinagel  et  Rossbach). 

Suivant  Nothnagel  et  Hossbach,  riiinmoniaque  ingérci.' 
à  faible  dose  ne  produit  aucune  excitation  des  centres  ner- 
veux ;  celle  qu'on  observe  dans  les  cas  d'empoisonnement 
est  due  ii  la  douleur  et  aux  troubles  respiratoires.  Seules  les 
doses  introduiles  rapidement  dans  le  sanjç'  peuvent  exercer 
sur  la  moelle  une  action,  d'abord  fortement  excitante,  puis 
paralysante  comme  chez  les  animaux. 

Miisrli-ii.  — Lesmusolesdel'hommenesonlpas  innuencés 
par  les  doses  thérapeutiques.  Nous  avons  vu  qu'une  injfc- 
tion  sous-cutanée  ammoniacale  produisait, chez  les  animniix 
dont  les  ncrls  moleui's  avaient  été  sectionnés,  des  contrac- 
tions fibrillaires. 

Bespifation.  —  La  muqueuse  olfactive  est  doulourKusc- 
ment  alVectée  par  les  vapeurs  ammoniacales  ;  il  se  produit 
en  m?me  temps  du  larmoiement  et  des  éternuements.  Si 
des  vapeurs  ammoniacales  étendues  sont  envoyées  aux  pou- 
mon.s  parla  trachée,  les  mouvements  respiratoires  devien- 
nent faibles  et  superficiels  ;  il  se  produit  un  tétanos  expï- 
ratoiro  dû  à  une  excitation  des  fibres  expiratoiresdeg 
pneumo-gastriques:  puis  la  respiration  devient  plus  super- 
ficielle el  s'accélère  (d'après  Nollmagel  et  Hossbach). 

La  pénétraliondo  l'ammoniaque dansie sang  produitune 
exagération  des  sécrélions  bronchiques  qui  deviendraient 
plus  fluides.  Cet  effet  s'observe  également  avec  les  selsain- 
moniacaiix.  en  particulier avecle  chlorhydrate  d'ammonia- 
que (Ijubler,  Rabuleau.  Mitscherlich). 

L'empoisonnement  par  les  vapeurs  ammoniacales  s'ac- 
compagne de  vives  douleurs  cervicales  el  Ihoraciquns, 
d'une  toux  violente  cl  persistante,  d'une  indamiualion  des 
bronches  avec  produclion  abondante  de  mucus. 

A  la  suite  d'une  injer-lion  intra-veineuse  d'ammoniaque, 
on  remarque  uneinlerruptionpeudurabledela  respiration  ; 
cet  arrêt  est  suivi  d'une  accélération  considérable  des  mou- 
vements respiratoires,  qui  persiste  jusqu'à  la  mort  el  ne 
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s'inlptrompt  que  pendant  fe  tèlanos  aninioniiical.  Cette  ac- 
ccK-ralion  répulle  dune  irrilaiion  du  centre  icspiialoirs 
dans  la  moelle  allongée  (Lanfi;e,i. 

Sanij.  —  Nous  avons  vu  que  l'ammoniaque  se  transforme 
proha  blême  ni  dans  le  san^  fnuii  composé  non  volatil,  cap 
on  n'y  peut  déceler  aucune  trace  de  ce  ga/..  Le  sang  ni^ 
suijil  d'ailleurs  de  modifications  appréciables  que  souft 
riiilliience  de  très  hautes  doses  d'ammoniaque  ;  il  flevient 
alors  plus  difficilement  et  surtout  pins  lentement  (Rabu- 
leau)  coagnlabte  ;  les  globules  rouges  se  di-isolvent  et  Thé- 
moglobine  est  détruite. 

Chez  l'homme,  l'usage  abusif  de  l'ammoniaque  donnerait 
lieu  à  une  tendance  h  Tétai  aplaslique  du  sang  et  à  des  hé- 
morragies multiples,  avec  des  lésions  de  nnlrilion  el  une 
débilité  plus  ou  moins  profonde  (Gubler).  Les  inhalations 
de  grandes  quantilés  d'ammoniaque  donnent  a»  sang  des 
animaux  une  couleur  sombre  qui  disparaît  sous  rinfluence 
de  l'oxygène  (Notlmagel  et  Kossbach). 

Circtilntion.  —  Chez  l'homme,  h  dose  thérapenlique, 
l'ammoniaque  produit  une  itccèléi'atioii  de  la  cii-ciilalion 
(Gubler).  Celle  accélération  a  élé  très  appréciable  sous  l'in- 
fluence d'une  dose  journalière  de  cinq  graujuic^de  chlo- 
rhydrate d'ammoniaque  pendant  cinq  jours  (llabuteaut.  On 
la  retrouve  chez  le  chien  el  le  chat  après  une  injeolion  intra- 
veineuse de  sels  ammoniacaux  {Nolhnagel  el  Rossbach), 
Cependant,  contrairement  h  Cobservalion  qu'il  avait  faite 
sur  lui-même  après  ingestion,  Rabuleau  a  noté  chez  lecliien 
un  ralentissement,  sous  l'influence  d'une  injpclion  inlra- 
veineuse  de  lu  '3  grammesde  chlorhydrate  d'ammoniaque, 
et  un  arrél  du  creursi  la  dose  est  portée  k  5  grammesde  ce 
sel,  ou  si  l'on  injecte  4  grammes  de  sesquicarbonale  d'am- 
moniaque. 

Une  injection  sous-culanéo  d'ammoniaque  délermine. 
chez  la  grenouille  et  le  lapîn.  uu'ralenlissement  des  con"- 
tractions  cardiaques,  par  excitation  du  centre  modérateur 
du  cœurfNothnagel  el  Rossbachï. 

Dans  tous  les  cas,  la  pressio(»  sanguine  esl  augmentée, 
excepté  lorsque  les  doses  sont  mortelles  ;  on  observe  alors 
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un  abnissement  rapide  et  considi'rable  de  celle  pression. 
Lrs  hautes  doses  font  mourir  par  syncope  (Itabuteau). 

Sécréliotis.  —  On  attribue  géni^raleiuent  des  propriétés 
sudori  Tiques  à  l'a  m  mon  ta  que  el  à  ses  sels.  lUibuleau  a 
expérimenté  à  ce  point  do  vue  les  sels  ammoniacaux  ;  il 
refuse  toute  propriété  sudoriflque  au  clilorlijdrale  d'am- 
moniaque, au  bromure,  ^i  Tiodurc  d'ammonium  et  au 
sesqui -carbonate  d'ammoniaque.  L'action  sudorifiqae  de 
l'ammoniaque  et  de  l'acétate  d'ammoniaque,  du  citrate  et 
du  laclate  de  cette  base  parait  bien  établie.  Les  sécrétions 
intestinales  seraient  augmentées,  La  sécrétion  bronchique 
est  exagérée  et  rendue  plus  lluide  sous  l'influence  dos 
ammoniacaux. 

Urines.  —  La  quantité  d'urine  est  augmentée,  en  parti- 
culier parle  chlorhydrate  et  le  sesquicarbonate  d'ammo- 
niaque (Rabuteau,  Biicker). 

yuti-ilion.  —  L'urée  est  excrétée  en  plus  grande  abon- 
dance avec  le  chlorhydrate  d'ammoniaque,  mais  diminue- 
rait avec  le  sesquicarbonate  (Itabuteau),  Sous  l'influence 
du  sesquicarbonate  d'ammoniaque,  les  phosphates  aug- 
mentent dans  l'urine  ;  aussi  l'abus  des  ammoniacaux 
améne-l-il  un  état  cachectique  el  d'amaiffrissement,  avec 
tendance  aux  hémorragies,  signalé  par  divers  observateurs 
(Huxham.  C.azenave,  etc.), 

Sous  l'înlluence  du  chlorure  d'ammonium,  la  quantité 
absolue  d'acide  carbonique  expiré  augmente,  par  suite  de 
l'exagéralion  de  l'activité  respiratoire  ;  mais  sa  quanlité 
relative  diminue  légèrement.  Après  un  usage  prolongé. 
la  qua  idi  lé  absolue  diminuerait  considérablement  (Bôcker). 

Teinjjéi-aliire.  —  L'ammoniaque  et  ses  sels  augmente- 
raient la  température,  sauf,  d'après  Itabuteau.  le  sesqui- 
carbonate qui  produirait  un  abaissement. 

Les  ammoniacaux,  surtout  le  chlorhydrate  et  l'acélale 
d'ummuniaque,  passcnl  pour  e/nméiui<jogues. 


Comparaison  entre  les  ammoniacaux-  —  Si  Ion  jolie  un 
coup  d'o'il  d'en-^emble  sur  les  elTets  physiologiques  de 
l'ammoniaque  et  de  ses  sels,  on  voit  que  ces  elTels  sont  à  peu 
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-pK'S  semblables.  Ces  substances  produiseiii  une /lypcces- 
thésie  plus  ou  moins  marquée,  des  convulsions  (sauf  le 
<:lilor hydrate  d'ammoniaque),  uue  exagération  des  sùrré- 
tions  bronchique»,  une  augmentation  de  la  quantité  d'u- 
rine, une  augmentation  de  l'urèe  (^ant  peuL-élre  le  sesqui- 
carbonale)  ;  les  plus  instables  sont  sudorifiques.  Les 
ammoniacaux  déterminent  encore  un  retard  dans  la  coa- 
gulation du  sang,  le  plus  souvent  une  accélét'atîou  de  la 
<'iri.'ulation,  une  augmentation  de  la  tension  sanguine,  et, 
à  haute  dose,  la  mort  par  «jncope.  Ils  din'i>renl  par  leurs 
clïets  locaux  ;  le  carbonate  d'ammoniaque  seul  possède  la 
causticité  excessive  de  l'ammoniaque  liquide  ;  les  autres 
n'exercent  qu'une  Torte  action  ii-ritaiite. 

L'amnioiHa<[ui'  et  ses  sels  rentrent  dans  la  classe  des 
stimulants  diffusibli-g,  c'est-à-dire  qu'ils  développent  leur 
puissance  stimutalrice  avec  une  extri'me  raj»idité.  Eu  re- 
vanche, leurs  elTnls  sont  de  peu  de  durée,  aux  doses  qui  ne 
produisent  pas  de  lésion. 

Indications.  —  D'une  façon  générale,  l'ammonia<{ue 
peut  ^tre  employcc  toutes  les  Fois  qu'on  veut  produire  une 
stimulation  et  une  sudation  d'urgence  :  elle  a  paru  utile 
en  particulier  dans  les  états  suivants  : 

Ivresse.  —  L'ammoniaque  est  un  leméde  populaire  pour 
ilissiper  l'ivresse.  Rabuteau  déclare  n'avoir  jamais  réussi  à 
obtenir  cet  eU'et,  sauf  dans  les  cas  où  l'ammoniaque,  pro- 
voquant des  vomissements,  débarrassait  l'estomac  de 
l'alcool  en  excès.  11  semble  cependant  qu'il  y  ait  avantage 
•I  administrer,  à  l'individu  \\re.  10  k  2U  gouttes  d'ammo- 
niaque qui,  en  exagérant  les  diverses  sécrétions  ou  parfois 
en  provoquant  des  vomissements,  peuvent  hâter  l'élimi- 
naliou  de  l'alcool.  Dans  l'ivresse  comateuse,  l'action  exci- 
Unte  lie  l'ammoniaque  est  de  nature  à  s'opposer  à  l'action 
stupéfiante  de  l'alcool  ;  il  faudrait  des  observations  tiès 
positives  pour  pouvoir  nier  une  croyance  aussi  générale- 
ment répandue  et  aussi  rationnelle  que  celle  de  rinlluence 
de  l'ammoniaque  dans  l'alcoolisme  aigu  ;  mais  dans  un  cas 
grave,  il  ne  faudrait  pas  s'arrêter  ù  ce  moyen  :  îl  convien- 
A.  MtHULAT.  Tli.;riipi:utn]uc,  5"  ùJ.  11  —  tO 
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■  Iriiil  tic  prjitit[iier  le  lavage  Je  l'eslomac  el  de  fairf  une 
injection  di'  sulfale  de  slrycliniiie. 

Syncope.  —  Il  peut  être  utile  de  faiie  respirer  des 
vapeurs  amiiioniacales  aux  sujets  menacés  de  syncope  ; 
l'UcB  agissent  par  la  vive  vive  excitation  qu'elles  produisenL 
sur  les  voies  respiratoires;  mais  ces  inhalations  doivenL 
<^tre  faites  avec  une  Iras  grande  modération  si  l'on  veut 
<''viler  la  production  d'accidents  locaux  et  généraux. 

Kinpoisonnements.  —  L'ammoniaque  peut  être  utilisét; 
comme  stimulant  dans  le  coIlap«us  que  provoquent  les- 
poisons  stupéfiants  ;  elle  agit  en  même  temps  en  favori- 
sant leur  élimination.  Elle  peut  neutraliser  certains  poi- 
sons acides. 

Asihme.  —  On  a  proposé  de  toucher  la  paroi  postérieure 
du  pharynx  avec  un  pinceau  trempé  dans  raininoniai|UP 
contre  l'accès  d'asthme  (Fouquier  et  Lionel),  Il  est  possi- 
ble que  cette  substance,  qui  liquéfie  les  sécrétions  bron- 
chiques, puisse  avoir  quelque  utilité,  mais  il  fandrait  l'al- 
tribuer  à  l'action  de  l'ammoniaque  absorbée  par  les  voit*s 
respiratoires  à  l'entrée  desquelles  on  la  met  et  non  à  une 
action  locale  particulière.  Par  conséquent,  il  vaudrait 
mieux  tâcher  d'obtenir  l'aspiration  des  vapeurs  aminoniu- 
cales  que  de  rechercher  l'aclioD  caustique  sur  le  voile  du 
|>Blais.  Il  faudrait  avoir  soin,  dans  tous  les  cas.  d'exprimé)- 
le  pinceau,  afin  d'éviter  les  accidents  inllammaloires  plufi 
ou  moins  dilTus  {érythénie,  ulcércsi,  que  ne  maniiueraît 
pas  de  provoquer  une  application  intempestive  d'une  so- 
lution d'ammoniaque  concentrée  sur  la  muqueuse  ^(ju- 
bler). 

Piteumulosc.  —  L'emploi  de  l'ammoniaque  serait  logî- 
i|UP  dans  les  cas  de  météorisme  dû  à  l'accumulation  d'acide 
carbonique  ou  d'hydrogène  sulfuré  d(ins  l'eslomac  ;  les 
vétérinaires  l'utilisent  avec  succès  contre  la  distension  de 
la  panse  chez  les  ruminants  qui  ont  mangé  du  Iréile  vert  ; 
mais  chez  l'homme,  dans  les  circonstances  précitées.  Peau 
de  chaux  ou  l'Iiydrato  de  peroxyde  de  fer  seraient  pi'éfé- 
rables. 

Epilep»ic.  —  L'attaque  d'épilepsie  aurait  ét^  évitée  dans 
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un  certain  nombre  de  cas  par  les  inhalations  d'ammo- 
niaque. 

Virus,  Venin.  —  L'emploi  de  lammoniaiiue  est  encore 
populaire  dans  le  traitement  des  morsures  ou  piqûres 
d'animaux  venimeux.  Cette  pratique  a  son  utiliti'-  eoniro 
les  piqûres  U'abeiiles,  de  guêpes,  de  tai-enltUes,  de  scor- 
pions ;  mais  elle  est  insuffisante  pour  empêcher  l'action 
des  venins  ou  virus  plus  puissants.  L'ammoniaque  ne 
peut  neutraliser  ni  le  venin  de  la  vipère,  ni  celui  des 
autres  serpents  venimeux,  ni  le  virus  de  la  rage,  ni  celui 
tlu  charbon. 

Enfin  l'ammoniaque  est  employée  à  l'extérieur,  comme 
un  révulsif,  soit  seule,  soit  incorporée  k  divers  Uni ments 
ou  diverses  pommades  {voir  t.  II,  révulsifs). 

L'Ae«iat«  d*BnBionla«|ue  est  prescrit  comme  slimulanl 
diffusittie,  diapUorÉlique.  ej:pecloranl  el  emménagogue. 

Comme  stimulant  iliffusible,  il  est  utile  pour  exciter  la 
circulation,  la  calorilication  elle  Hj-slème  nerveux,  dans 
certains  empoisonnements,  dans  l'ivresse  alcoolique.  II 
combat  efficacement  certains  symptômes  spasmodiques 
liés  à  l'insuftlsance  de  l'innervation,  surtout  chez  les  hys- 
tériques (Gubler).  C'est  par  te  m^me  mécanisme  qu'il  est 
utile  dans  certaines  céphalalgies  chez  les  névropathes 
anémiques. 

Comme  diaphor^tique,  l'acétate  d'ammoniaque  favorise 
l'éruption  dans  les  fièvres  cruplives  dont  l'exanthème  se 
fait  difficilement  ou  bien  a  rétrocédé  (Gubler)  ;  mais  il  ne 
convient  pas  si  la  fièvre  est  intense  ou  s'il  existe  une 
inilainination  viscérale  marquée. 

Il  est  avantageusement  prescrit  dans  les  bronchites  sè< 
ehes  liées  û  l'emphysème  ou  it  l'asthme,  parce  qu'il  liquéfia 
les  sécrétions  bronchiques. 

Enfin,  il  jouit  d'une  efficacité  réelle  dans  les  coliques 
utérines  dysménorréïques. 

Les  usages  du  «arbapatc  d'«BEnioalai|iie  sont  les  niémes  ; 
on  s'en  sert  en  outre  pour  produire  la  rubéfaction  de  la 
peau.  Ceux  du  eklorhydrmitt  d'asuBoniacin*  Sont  pIus  res- 
treints.   Comme  stimtilnjit  difjusible,  ce  sel  est   prescrit 
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IV.  Chlorhjdralc  <l*aaiBivnlaque.    —    ]     à    ~2   grammes    cl 

plus  en  polion  ou  pilules.  On  l'emploie  à  l'exlérieur  en 
lolions,  gargaiismcs,  en  solutions  aqueuses;  en  injections 
urêtrales  ou  vaginales,  en  collyres  (4  à  8  grammes  pour 
500  grammes  d'eau). 

Traitoment  da  rampoisonneniaiit  par  l'ammoniaqu*.  — 

1"  Seulriili»er  If  poison.  —  Le  viiinijirc  Jiliio  Jans  île  le.iu,  le  jus 
lie  i^Llron  nu  d'uriinge,  ou  tout  niilii.'  acide  dilué  àonri  l'eau  doivent 
l'Ire  adminiialrOH,  maie  la  cnul^ri^iiitinn  de  la  Uouehc  e[  'le  l'nrrière- 
f;orpe  enl  smivenl  un  obslar.le  à  In  iliinlutilion  de  ces  'iquïde-i  : 

'i'  Calmrr  les  iluuleurs.  —  Injeetioiis  hjiioderiiiiques  de  mnrphine; 

S'  Trailer  le>  eoalérital U>nt  de  la|l)ouclie  et  du  pharynx  ïi  i'alde  di- 
liuittsbni  émollienlcs  {eau  albumlneu«c,  lail,  tii^ane  d'orbe,  liuilc 
dolive,  ele.).  Le  goolemenl  des  liord»  du  l;i  rIoIIc  peut  ii^cessïler 
hi  liaclifotuuiie. 


Môthylamines. 

Mono mithy laminas.  —  I.h  moncimélliylnmine,  AzIP  |CII')  n'n 
\<a»  éli'  emplmée  cr>nime  m^dicaïuenl.  Son  selinn  physiologique, 
^'ludiée  par  Gombernale  ',  consiste  en  jiliiînoiiiënes  kicaui  ù'irrila- 
iioii  allniit  jusqu'il  la  nt'croHe  et  en  elTels  Kcni^niux  (extravasations 
pnnijuines  au  niveau  des  i-elns.  des  potimun*.  du  cœur,  de  I  tnles- 
tin,  albuminurie,  t^ialiii-ri^eK  Dose  mortelle  :  au-dessus  de  CH'-Ki  par 
kilogriimme  de  matière  vivante. 

DlmAthylamina.  —  La  dimi'tbylamine  {f.II'J'.A/  Il  e^l  locale- 
ment un  caustiiiue  l'-neigiiiun,  luéiae  en  solulion  n  I  pour  200.  U(>gt^ 
loiiipie  :  O'',yo  par  kiloRramme  de  matière  vi(anle  ;  ce  corps  pi-o- 
duit.  comme  effets  conslanls.  une  exagération  de  la  sécrétion  sali- 
vaire  ol  l'auiimenlation  de  l'nlcnlinilé  iiormnie  de  la  salive.  Il 
diHermine  parfois  de  l'hématurie  pur  »uilc  de  âon  acliiin  Irritunle 
sur  II-  rein,  qui  est  la  voie  d'i-Uiiiination  ((.'.■imbeniale). 

Triméthylamins.  —  La  IriméHij-laniine  [Cil')' Ai  est  une 
arniuoniaqiic  composée  avec  laiiuelle  on  confond  «énéralemenl  lu 
propylamine  qui  a  la  niéme  eoiiipo^ilion  centésimale,  C'Il'Az,  mats 
dont  le  groupement  moléculaire  e?t  différent. 
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I.  Combemale,  Bull.  lé».  it  Ihé'np..  180.-,  p.  S(«. 
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l.n  IHiui^lliylaminP  &o  Tornir  itans  plusieurs  rermentation?,  et  sr 
l'encdiiLre  dans  1»  eHiiiiiurc  du  hareng  d'où  on  peut  la  retirer  en 
'li^llllaiiL   culte   saumure  avec  ta  potn^se. 

[,n  Iriiiiélliylaiiiine  pure  est  un  liquide  liuilMn.  forlemeiiL  alcii- 
lin,  incolore,  d'une  oiîeur  amuiiiniap.alR  forte  et  qui  «'accompagne 
il'iine  oiteur  ^ecundatre  analogue  à  celle  dee  Hauiuure«  de  liaiTii^. 
de  mnvup,  d'anchoïa,  etc.,  c'est  en  somme  une  odeur  Ir^s  di*pa- 
«ri'iiltle  de  poï-*9on  prtti.  Elle  liout  entre  -1'  el  "1°  ;  est  aolulile  don^ 
Tenu,  lalcoid  et  l'élher  ;  elle  se  couihine  faiblemenl  aux  acides. 

Elle  evLste  dans  la  i<ii/[ini>ï  lOesriali'ne^]. 

Otle  sulj-iLance  a  i^té  ftudife  |iar  nujardïn-Beaumetï  (1873) 
\('nioninédii-iilf  plCaieUf  heUdomaiitùrf),  Kesnier,  llaliuleau,  F,  Pa- 
pillon, l.nliorde  (.Suc.  tiioL,  IS73),  ComUemale  (1M73  el  IS'JÏ)  et 
lîrunelle,  etc. 


Ses  effets  onl  une  cerlaiiifi  analogie  avec  ceux  de  l'ain- 
moiiinquo:  cllo  esl.  Irois  fois  moins  toxique  que  eetle  iJci'- 
niére.  Son  action  locale  esl  îrrilanlp,  siirloiit  pour  les 
muquiîiises.  En  solulion  aqueuse  ilun  lilie  plus  concenirii 
([ue  I  pour  100,  elle  provoque  des  escarres  et  consécutive- 
ment des  [ihiies  longue»  k  guéiir  (Co  m  berna  le).  A  dose 
toxique,  elle  donne  lieu  ii  des  convulsions  comme  les  sels 
ainnioniacauv.  A  dose  th<^rapenli<|ue,  elle  déteruiinerail 
une  diminution  de  la  fréquence  du  pouls,  un  alaissemenl 
de  lu  pression  sanguine  et  de  la  lemin?ratui'e  (Guiberl, 
CoKe).  Ces  résultais  onl  clé  précisés  récemment  pnr  Com- 
liemale  qui  s'est  servi  d'une  Iriméllivlamine  chimiquemenl 
pure,  r.et  expérimontalenr  s'i-sl  assuré  que  rhvpolliei'mie 
n'est  pas  constalée avec  des  doses  inférieures  à  ^centigram- 
mes environ  par  kilogramme  du  poids  du  corps  el  au  Utre 
de  1  pour  '300,  par  voie  sous-cutanée,  et  à  des  doses  trois 
el  sepi  Ibis  supérieures  par  voie  slomacale.  r.ontraireuienl 
aux  données  cl-dessue.  il  a  vu  que  la  Iriniétlivlamine  pure 
ani^ne,  h  des  doses  supérieures  ^  2  centigrammes  par  kilo- 
gramme d'animal,  une  augmentation  du  nombre  des 
pulsations. 

On  a  signalé  encore  raccroissemenl  de  la  diurî'se  aqueuse 
(.\amias),  la  diminution  de  l'urée  (Hirne,  Fargîer-La- 
grange,  Bouchard  et  Michel).  Combemale  a  observé  en 
outre  :  une  hypersécrétion  immédiate  et  constante  de  la 
.salive,  dont  l'alcalinîlé  normale  esl  augmentée  ;  de  petites 
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quantités  d'albumine,  conslanles  pendnnl  les  jours  qui 
suivent  l'administrai  ion  de  la  siibslance.eltiiiplquefoîs  des 
modilicalions  des  sécrétions  nasale  et  lacnmale. 

D'après  Rabiiteau,  lechlorliydiate  de  triniélhylamine  n'a 
pas  les  mêmes  elTels  que  la  Lriméthylamine  :  la  première 
de  ees  substances  ne  raienlirail  point  la  eirciilalion  et  ne 
diminuerait  ni  la  température,  ni  l'excrétion  de  lurf^C.  In- 
jectée dnns  le  sang,  elle  ne  provoque  pas  de  eonvulsion*; 
(Itabuleait,  Laborde).  A  la  dose  de  2^'',5  en  injection  intra- 
veineuse, elle  produit  une  acci^lération  passagt^re  de  la 
circulation,  suivie  d'un  léger  ralentissement;  avec  5  gr.,  la 
mort  sunienl  en  moins  d'une  minute  par  arrêt  du  coeur, 
apr^s  une  accélération  de  ses  mouvements. 

La  trimétlijlamine  a  été  préconisée  autrefois  dans  le  trai- 
tement du  rhiimatisme  articulaire  aigu  (Awenarius,  Du- 
jardin-Beaumet/.  Desnos,  Foréol,  Brouardel,  Bouchard. 
etc.},  qu'elle  aurail  la  propriété  ■<  d'éleindre  sur  place  i.. 
Elle  réussirait  surtout  quand  la  maladie  est  très  aiguë  et 
qu'elle  a  une  grande  tendance  h  se  généraliser;  elle  est 
beaucoup  moins  elTicace  dans  le  rhumatisme  subaigu  et  le 
rhumatisme  blennorragique.  On  s'accorde  à  reconnaître 
qu'elle  fait  baisser  la  fièvre  et  diminuer  la  douleur,  mais 
elle  n'empêche  pas  les  rechutes  (tiubler)  et  n'ahrége  pas  la 
durée  de  la  maladie  [Noihnagel  et  Rossbach).  Son  usa^ 
est  d'ailleurs  abandonné. 

Le  chlorhydiale  de  Irimélhylamine  a  semblé  moins  effi- 
cace. 

On  aencore  conseillé  la  trimélhylaminedanslc  traitement 
de  la  chorée.  qu'elle  guérirait  en  trois  jours  (?). 

DoKef  :  0",50à]",30  (Dujnrdin-Beaumetz),  ou  2  grammes 
(Namias),  en  24  heures,  dans  une  potion  ou  un  sirop. 

La  vulvaire,  Chetwpodum  vuh-aria  (Chénopodacées), 
jouirait  de  propriétés  cmtnêitagogucs  et  nntispusntodiquea. 


Propylamiue.  —  I.a  jiroiiylainïne  vr:iie  se  |>i'i''!ipnte  snue  Van- 
perl  d'un  Mi|iii(lp  ini-ol^rii.  d'oilcur  foflomTil  .iitunimi.irnlc,  bouil- 
lonl  pnU'e  49"  el  50'.  inOnminablP,  Iri's  soliible  tlim?  l'eau,  1res 
caustique.  Elle  ne  produit  ni  convuUions,  ni  phénomènes  d'exciu- 
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1i<in.  mai!'  su  mnlrnirc.  b  dose  toxi[[Up,  de  tn  proelralîon,  un  rn- 
Iritti^^icmcrit  de  In  cirrulation  el  de  In  l'pspirntion. 

L.n  [iropylaininp  du  commerce  est  de  lu  trimi^lhylaraine  (iIub  oit 
miiliis  impure.  .Vi  l'une  ni  l'iiulre  de  ces  sulislancea  n'onL  d'appli- 
catiim  Un^i'iipeiilique  ré^julitre. 

Amylamlne.  —  L'iuiiyl.-iininc  (C'H"11'A2)  cet  de  rammoniai|ii<.' 
ilnii-i  lni|iielli;  un  aloitie  d'Iiydi-ORène  est  remplnci^  imr  de  l'amyle. 
C'est  un  liquide  incolore  bouilliinl.  A  90°.  lrè«  misoilile  k  l'oau,  d'unp 
odeur  nmmoniacale.  Il  est  combuelible. 

L'aïuylamine  â  la  dose  de  I  gramuie  provoi|ue,  chez  les  rhiens, 
une  vive  excilstion.  puU,  nu  boul  de  10  minutes,  dea  rontiii/siofis 
leiTÎhlcs  comme  celles  de  ta  strychnine.  Cne  proulvaiian  erinsidé- 
rable  succide  bientOl  A  ces  convulsions.  Enfin,  npvè?  Cire  rewli^ 
couclié  une  demi-heure,  ranimai  se  relève,  niarehe  fiunme  un  su- 
jet ivre,  et  prt^scnte  de  lexcilalion  ;  plu»  tard,  il  ^e  rélablîL  corn- 
plJïlcnienL  (Baliulcau). 

Guanidine.   —  [..a  guanidine   (carbone  diamide-iinide) 
Aïll'-C-.\zH>. 

Il  produit,   chez   les    animaux   â    sang   ehaud.    des 

k/.n 

phi'nomi^nos    ^pasmodiques  (jéni'.i'aux,  par   nuite  d'une  excitation 
intense  de  la  moelle,  laquelle  se  paralyse  en^iultc  (liergens;. 


Tabac. 


Le  labae  ou  nicoliane,  Siroliana  laliarum  'Solanaci^es),  est  une 
]danle  annuelle,  originaire  de  l'.\mërique  méridionale.  Il  a  i\/'  ini' 
porli^  en  France,  en  l'irtO.  pnrJean  Nieot. 

l.e»  Teuilles  de  tabac  renfermenl  de  ^  à  8  (?)  poui'  100,  suivant  la 
provenimce,  d'un  alcaloïde  volatil,  la  nit-oline,  C'°1I"A7.',  qu'on 
obtient  par  leur  dislillnlion  en  jiréscnce  d'un  alcali,  Klles  contien- 
nent, en  outre,  de  l.i  nirolUmine,  crislalliBohle.,  volatile,  d'odeur 
faible  de  Inbuc,  de  s,iv<'ur  anuNre,  et  des  substances  communes 
(réisine,  gomme,  elu.j. 

La  nicoiine  est  un  liquide  intoloie,  transparent,  mais  qui  brunit 
un  peu  k  l'air,  de  ciinsi-ilance  huileuse.  Elle  Torme  nvec  les  acide* 
oxalique,  larlrique,  borique,  etc.,  des  sels  e.rislallisables  (Paienty 
et  K.  Grasset), 

Dien  que  la  nicotine  se  décompose  ou  s'évapore  en  partie  dons 
ractiitn  de  fumer,  la  Tumée  de  labac  en  contient  n^anmoin-^  une 
petite  quantité  {Heubell.  que  Drysdale  a  évaluée  â  .31)  grammes  par 
4.500  grammes  de  fumée  ;  elle  renferme,  en  outre,  des  bases  pyri- 
diques.  des  sels  d'ammoniaque,  des  acides  sullliydrique  el  cyanhy- 
drique,  de  l'oxyde  de  carbïine.  de  rii/.ole,  de  ro.\yH''ne  el  du  prolo- 
carbure  d'hydrogène.   Enfin  certains   tabacs   iLevanl,   La   Havane) 
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r.ontirniii'nt  une  niinîmc  quantité  'l'un  alcnloïde  pxlrômeinent  U>i 

ijup.  In  rollidine  'Le  Bon), 

Action  physiologique.  —  Toxicilê.  —  La  nicotine  est  ex- 
trêmement loxifjui?  ;  il  suffit  deO«M0  pour  tuer  un  chien  de 
taille  moyenne,  et  de  8  goiiltes  pour  amener  la  mort  d'un 
fhevalen  quatre  minutes,  ou  milieu  de  convulsions  généra- 
lisées. Elle  est  moins  toxique  lorsqu'elle  est  combiné<;  : 
ainsi  il  faut  150  milligrammes  de  quadroxalale  de  nicotine 
en  injeclron  sous-cutanée  pour  tuer  un  lopin  :  l'accoulu- 
mance  est  facile  (Parenty  et  E.  tirasset'). 

L'usage  modéré  du  tabac  ne  présente  en  général  aucun 
inconvénient  appréciable.  L'abus  peul  au  contraire  provo- 
quer des  phénomènes  toxiques  et  même  la  mort*. 

Tabagisme  aigu.  —  Chez  les  sujets  non  accoutumés,  la 
fumée  (le  [abar  provoque  un  état  de  malaise,  d'intensité 
variabli",  dont  les  traits  les  plus  accenUiés  consistent  en 
nausées,  vomissements,  diarrhée,  anxiété,  vcriiges,  sorte 
d'ivresse,  syncopes,  dyspnée,  sensation  de  constriclion. 
hoquets.  Dans  les  cas  graves  :  respiration  bulbaire  de 
C.licyne-Stokes  iHuchardi,  Accélération  ou  ralentissement 
du  pouls,  interniittenccsel  arylhmiedu  cœur,  palpitations, 
angoisse  prpcordiale.  —  PAleur  de  la  face,  sensation  do  fai- 
blesse, refroidissement. 

LeselTelsde  la  nicoline  sont  plus  spéciaux.  D'apn'-s  Dwor- 
zach  et  Heinrich  qui  ont  observé  sur  eux-mêmes,  si  la  dose 
de  nicotine  a  été  1res  faible,  on  n'observe  qu'une  sensation 
d'âcretc  douloureuse  dans  la  bouche  et  le  pharynx,  avec 
salivation  et  sensation  de  chaleurépigastrique  envahissant 
bientôt  tout  le  corjis.  Si  la  dose  est  plus  élevée,  il  s'y  joint 
de  l'excitation,  de  la  céphalalgie,  de  lu  lourdeur  de  t?le, 
des  vertiges,  de  la  somnolence,  de  la  pholophobie.  Avec  une 
dose  de  2  à  ;i  milligrammes  :  grande  faiblesse,  pftieur  de  la 
face,  refroidissement, menace  de  syncope,  nausées,  vomis- 


I.  P&renty  et  E.  lîrasBst,  Arad.  rlétit.,  31  décembre  IStl. 

t.  NulIiTia^el  st  Rosabacti  citent  le  cas  d'un  Jeune  homme  lal  mourut 
■prè«  avoir  funii^  ses  deux  premières  pt|>ee,  el  oelul  de  deux  jeunes  gens 
qui  sucGombtrenl  après  avoir  fumé  sani  Interruption  17  a  18  pipos. 
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semenis,  iliarrliée  :  dans  un  cas,  convulsions  cloniquns  gf- 
m^ralisées,  respiration  courte,  angoissée. 

Chez  les  lapine,  Parenly  et  E.  Grasset  onl  observé;  con- 
traction pupillaire.  paralysie  et  convulsions,  salivation, 
anémie  cérébrale,  vaso-conslriotion  de  la  périplu^rie,  enfin 
cœur  en  asystolie. 

Tabagisme  chro)tiqite.  —  Accidents  locaux  ;  plaques  îles 
/Wmeio-asur  la  langue  el.  les  lèvres,  noircissemenl  <ies  dents, 
gingivite,  pharyngite  chroi-iijne,  ptyalisine,  fétidité  de  la 
bouclie. 

Accidents  généraux  :  Dyspepsie  avec  amaigrissementra- 
pide  :  hyperpepsie  dans  les  cas  récents,  hypopepsie  dans 
les  cas  anciens  fHayein)  ;  gastralgie.  —  Vertiges,  cépha- 
lalgie ;  ambtijopie,  frigidité,  diminution  de  la  mémoire, 
parésie  muscnlaire,  tremblements  (rares  mais  affirmés  par 
Huehard  .  —  Palpitations,  symptômes  de  laiigine  de  poi- 
trine (Huchard),  intermittences  et  arythmies.  —  Dyspnée, 
hoquet,  pseudo-aslhmc. 

Syxiême  nerveux.  —  La  nicotine  est  un  point  félanisant, 
elle  provoque  des  convulsions,  puis  de  la  paralysie.  Sui- 
vant Vulpian,  elle  agit  sur  la  protubérance. 

Le  tabac  e=t  un  poison  pour  les  pneumogastriques  (CL 
Bernard),  Le*  faibles  dosi'.s  de  nicotine  produissenl  en  effet 
des  uiodificaliuns  de  la  respiration  el  de  la  circulation  qui 
ne  se  manifestent  plus  après  la  section  des  nerfs  vagues. 

Muscles.  —  Le  tabac  est  un  excitant  des  fibres  lisses,  en 
particulier  des  muscles  vasculaires  (Huchard). 

Respiration.  — La  nicotine  détermine  primitivement  une 
accélération,  puis  un  ralentissement  de  la  respiration  (Gui- 
nier). 

Circutalion.  —  La  circulation,  ralentie  au  débnl  pendant 
un  temps  assez  court, subi!  bientôt  une  accélération  rapide 
Guinier).  Suivant  Lauder  Brunton,  la  nicotine  produirait 
un  ralentissement  considérable  du  pouls  et  l'abaissement 
de  la  pression  sanguine  ;  on  observe  ensuite  une  élévation 
de  la  pression  vasculaire,  tandis  que  le  ralentissement  du 
pouls  se  maintient,  k  moins  que  la  dose  ne  soll  élevée  ; 
dans  ce  cas,  le  pouls  s'accélère  d'une  fai;on  notable.  Hu- 
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ohard  et  Eloy  onl  confirmé  ces  notions  el  montré  de  mimT 
■|ue  te  ra]enlî»^pini>nl  ilu  cœur  est  pennanenL  si  la  ijose 
n'eM  pas  toxique  d'emblée. 

Huchard  '  insisletoiit  parliculièremenl  sur  l'acUon  voro- 
cortslriclire  du  labac  et  sur  la ugnien talion  de  la  tension 
artérielle  ijui  en  résulle.  Leiî  effets  du  lahac,  dit  cet  auteur, 
sont  absoiumenl  i^emblables  à  ceux  produite  parla  galvani- 
sation du  grand  sympathique,  ce  qui  prouve  que  c'esl  par 
l'inlermêdloirc  de  ce  nerfque  la  nicotine  agi!  probablement 
sur  les  vaisseaux. 

Appareil  digestif.  —  La  nicotine  excite  les  mouvements 
périslaltiipies  de  l'inlestin.  L'usagp  du  labac  produit  chez 
les  sujets  non  accoutumés  des  nausées,  des  éructations  et 
des  vomissements. 

Ydan-Poiichkine  a  noié  que  le  tabac  augmente  la  quan- 
tité du  suc  gHsIrique,  mais  diminue  son  activité  ainsi  que 
la  quantité  dHCI  libre.  Le  tabac  ralentit  également  les 
efTets  de  la  présure.  La  molilité  de  Testomac  et  sa  puis- 
sance d'absorption  sont  augmentées  *. 

Accoulitmance.  —  L'accoutumance  du  tabac  est  très  ra- 
pide, ainsi  que  le  prouve  l'expérience  journalière,  Expéri- 
menlalenienl  Traubc  a  montré  que  les  animaux  supportent 
nu  bout  de  quelques  jours,  sans  troubles  respiratoires,  des 
doses  de  nicotine  sci/.e  h  vingt  fois  plus  fortes  que  celles 
qui,  le  premier  jour,  produisaient  des  modifications  mar- 
quées. Même  remarque  de  Parenly  et  Grasset. 

Usages.  —  L'étude  de  l'usage  du  tabac  relève  plutdtde 
l'hygiène  que  de  la  Ihérapeulique  ;  comme  médicameni, 
le  labac  n'est  plus  usité.  On  sait  (juc  l'action  de  fumer 
produit,  che^  ceux  qui  en  ont  l'habitude,  tantAl  une  in- 
fluence calmante  sur  le  système  nerveux,  tantôt  au  con- 
traire une  stimulation  des  fonctions  inlellectuelles.Lauder 
Brunton  attribue  ce  dernier  effcl,  non  it  l'action  du  tabac, 
mais  à  une  vaso- dilatation  des  artères  du  cerveau,  qui  ré- 


t .  lluchnrd.  Traité  allnique des matsdle*  diictsurelderMirle,  1899, 1. 1,1. 
p. 178. 
1.  Hoiictiklne.  B>dl.  dt  Ifiérep.,  {»9I.  t.  1^0.  p.  nO. 
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suite  de  l'action  excilanlc  que  la  Fumée  exerce  sUr  les 
nerfs  sensil.il's  de  la  bout-lif. 

L"iisage  du  (abac  a  paru  favoriser  la  digestion  chez  t-er- 
taines  pereonnes,  par  augnientalion  réflexe  dos  sécrétions 
digeslives  ;  cetlc  action  n'est  que  momentanée.  On  s'ac- 
(■onle  i\  reconnaître  au  lubac  une  valeur  réelle  comme 
remède  de  la  constipation.  Si  le  fait  est  vrai,  on  s'explique 
qu'on  ait  pu  autrefois  conseiller  les  lavements  de  tabac 
(Poil)  ou  de  fumée  de  tabac  ^Sydenhain)  ilans  l'obstruction 
intestinale  et  dans  l'élranglement  herniaire  (SchelTer, 
Souville).  el  dans  la  colique  de  plomb. 

Le  tabac  h  priser  est  quelquefois  conseillé  dans  la  mi- 
graine. 

Le  labac  est  conlre-indiqué  chez  les  malades  atteints 
d'inflammation  chronique  de  la  bouche  et  tlu  phar\nK, 
chez  les  carilîaques  et  les  cardiaco-pulmonaircs.  Les 
asthmatiques  doivent  fumer  modérément  ;G.  Sée). 

Les  Arabes  ont  recours  à  l'insufllation  de  fumée  de  ta- 
bac pour  faire  détacher  les  sangsues  qui  se  fixent  parfois 
dans  l'arriére- gorge  en  buvant  l'eau  des  mares. 

Doses.  —  Infusion  0ï'",50(et  jusqu'à  1  gramme)  pour  100 
en  lavi'menl  ou  lotion.  Des  doses  plus  élevties  peuvent 
amener  des  accidents  graves  d'iuloxîcation. 


Yohimbine. 

('.on  l  en  Ion  s.  nous  de  menlionni-r  brièvement,  jusi|ii7i  |ilu«  jiniiilr 
infoniii!.  re  iirnivenii  nu'ilicdiiirnl  qui  juirull  en  i|L]oli]iie  sorti' 
B|)i?ri(i'[ue  cIp  liniiiuiimani;-. 

Lvoliiniliini-  osl  un  alcali>ï:t(?  entrait  de  l'^eoroe  du  yoliiitihdie. 
grand  arlue  qui  c.i.ll  sur  le  lnii-il  de  lii  iii'-r  au  Ciiuii-roun  Klle  av 
l^ésrnlp  «dus  l'a'^pent  de  liellcs  ni^çiiiHc."  Iiliinchcs,  in-ioliibles 
diin^  l*e;m.  soluM.'^  d;m-  lalni..!,  lY-lher  cl  le  rliL-nifiiniii-,  fusiUle* 
A  231)°.  On  ulilisp  le  i-liliiiliydriLli'.  CeUr  Biibslaiire  ji  Mé  L^tu<lii*c  par 
Olienvailli,  l.u.yy,  Mmidrl,  Herser,  Duli.il,  Uéjiii-r,  ri.-i]ii;iii.i  cl 
Lowinsky,  tlulenliurii.  eti\  Ui.  Ani:iL  lui  a  consîicré  lui  ;irlic1e 
de  vulKiirisiiLiiin  rl.in-  le  Ilulletin  g6in>rnl  de  thérapeiilique  du  33 
iitHi   l'.HO. 
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SuïvanL  Obenvarth.   la  loxicit^  tie  cel  alcaloïde  c^t  rr^ 
préeeiilée  par  : 


Injection  inlra-veineuAR. 
Injection  snus-rutanée  . 


0^,011  par  kilogr.  de  lapin. 


Les   doses  mortelles    paraNsenl    le   système   nerveux,  ' 
alTaibli^setii  le  cœur,  abaiss4?iil  la   pression   sanguine  e-L 
paralysent  la  respiration. 

Les  doses  élevées  produisent  une  byperémic  plus  ou 
moins  généralisée,  mais  avec  élection  marquée  sur  les 
organes  génitaux  (Lœwj),  C'est  cette  liyperémie,  accom- 
pagnée d'éreclion,  quon  a  pu  provoquer  en  vue  île  com- 
battre l'impuissance  ;  clic  semble  réelle,  indépendante  de 
louic  suggestion. quelle  que  soit  la  cause  de  l'impuissance, 
sauf  dans  le  cas  où  les  réflexes  sont  abolis,  comme  dans  le 
labes.  Les  effels  paraissent  durabli-s.  Les  doses  trop  éle- 
vées déterminent  des  phénomènes  d'intolérance,  c-araclé- 
risés  par  des  palpitations,  un  sentiment  d'inquiétude  et  de 
la  gingivite. 

L'yohimbine.  en  raison  de  son  pouvoir  congestif  sur  les 
organes  génitaux,  est  contre-indiquce  lorsqu'il  existe  une 
inllammation  ou  une  mabdie  clironique  de  ces  organes 
(Scbalenkamp). 

Doses.  —  On  pourrait  prescrire  V  !i  X  gouttes  de  la  solu- 
tion de  clilorliydrale  deyohimbine  à  1  p.  ItJO,  trois  fois  par 
jour;  mais  comme  cette  solution  est  très  rapidenienl  alté- 
rable on  préfère  les  tablettes  de  cinq  railligranmies  dont 
on  donne  trois  par  jour.  Cette  dose  peut  être  élevée  au 
bout  de  '2  ou  3  semaines  si  elle  esl  insuflisanle  ;  on  a  pu  la 
tripler  (Berger)  sans  inconvénient , 


II.  Hodirateurs  réflexes. 


Ce  sont   le  brome,  les  bromure»,  la   belladone,  la  ^'us- 
quiame,  etc. 
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Brome. 

Li>  brome,  Br,  est  un  lu]uide  rongé  brun  Toncé,  d'odeur  Irfs 
désagréable,  forte  et  irritante,  de  saveur  flcrc  et  rciioug^nnte.  11 
répand  ft  l'flir  d'aliondiinles  vapeurs  rulil(inl«s.  Le  brome  cal  solu- 
ble  duns  ÏJ  [iarlii!s  d'eau,  soloble  dans  lati'ool,  tria  «oluble  dans 
l'i^tber,  volatil  k  la  lempi^ralure  ordinaire,  bouJII.int  <^  ti3'.  Il  5i^ 
trouve  k  l'élnl  de  bromure  de  eodiuni  et  de  bromure  de  inngné^iuin 
dans  Ic-9  eaux  de  mer  et  dans  rertaines  eauv  minérate?*.  On  le 
retire  deaeau\-mère«  des  soudes  di'  vurecb  siprii  l'iode. 

Le  brome  est  Iréa  avide  li' hydi-oijène:  il  enUve  ce  corps  aui 
particules  ar^ani>]Ues,  en  le»  délrui^anl,  ginur  Torider  de  Vwiile 
bromhy/lrique. 


Miquel  classe  le  brome  pavmi  les  substances  très  Torlc- 
ment  antiseptiques.  0^'fi\i  de  ce  corps  rendent  imputresci- 
ble un  litre  (le  bouillon. 

Localement  le  brome  exerce  des  olTets  in-itanls  ou 
caiLsIiques  suivant  son  degré  de  concentration.  Il  suffit  tic- 
10  gouttes  de  brome  ing<!rées  à  la  fois  pour  provoquer  uno 
sensation  de  brûlure  dans  larrière-gorge  el  dans  l'esto- 
mac, des  boiborygmes  et  des  éructations.  A  dose  plus 
élevée,  il  s'y  joint  des  vomissements.  On  i'prouvt-  parfois, 
suivant  Rabutoau,  des  fourmillements  el  des  démangeai- 
sons aux  doigls  el  aux  pieds. 

L'action  pliysiolQgîi|ue  du  brome  est  très  importante 
parce  qu'elle  explique  une  partie  des  effets  des  bromui'cs. 
Suivnnt  Notlinagel  et  Rossbach,  le  brome  administré  .'i 
l'état  de  dilution  exerce  une  action  spt'ciale  aur  le  cervcfiu 
et  la  moelle  épinière,  consistant  en  vne  diminution  île 
l'aclwité  intelleclnelle,  une  diminution  île  VexcUabililé  ré- 
flexe et  de  la  sensibilité,  une  propension  au  sommeil,  sans 
ilirainution  de  la  respiration  ni  de  la  circulation.  Injecté 
dans  le  sang  h  haute  dose,  le  brome  produit  des  convul- 
sions intenses  qui  souvent  se  terminent  par  la  mort  :  k 
dose  plus  faible,  il  provoque  une  accélération  puis  un 
ralentissement  de  la  respiration  et  de  l'activité  cardiaque. 

Usages.  —  Le  brome  n'est  pas  usité  en  médecine.  Il 
avait  été  préconisé   aulrerois,  non   sans  succès,   comme 


•péàfii|«e  de  Tamffine  diphteritiqmt,  parce  ^13 

I»  rmn  I  lin  wIhmih  PésAsail* gaevre de 

m  a  bit  XM^  «ofir«at  nmay  cowe   roodiliriic» 

Il ■  ^t^  eMplotr  ctjfnmr  uitiserofulrai  â  caose  de  ses  ana- 
logie* avec  l'iode. 


—  Ijf  bronorr  poaiTait  se  doaoer  «  Fhtléntmr 
la  dOM  Je  2  â  10  goûtiez  dann  <]<-  l'rau  di^Déeon  ea  sa 
jnlep  gonmrux  additîotnt^  d'akool  poar  faTorôn-  la  soIb- 
Ikn  (tBiuît^'  —  A  l'eMérieur.  on  einpioienit  nae  soMiaa 
de  I  f^ramiiM»  de  broioe  dan>  40  1  100  grammes  d'eau 
diOiUée. 


fl 


*  Bromore  de  potassium. 

tA!  Iimm«n:  ilr   giotaiitaaui.  Kltr.  m-  iitvrviiU  pua*  l'aspect 
ni*Latii  cubl'|ii<-',   mriÀiirr».  uitxlart^.  de  tutTeor  ^tMr  eiaattr 
Milublr*  (lann  'i  |>urti«o  •!  rau.  V»  'l'alcw*!,  4  4e  givc/rine.   iBM>l« 
lfl<^    ilntiK  IVlhi^r  rt   k    clilurtitnmie.   Sa  MtlutiOD  ne  doit  pm*  p* 
fnlorrr  rn  iirt^enr.e  de  I'aiu4c  acétique  ptir.  1^  bromure  de 
i-luni  cfinlivnl  •ouvenldel'tvdurr  dcpolA^siuin. 


ActioD  physiologique.  —  Almorption.  tnéiamorphoae*  tt 
uiimitiaiiim.  —  Le  bromure  de  potatisium  esL  aU'^orb^  ra- 
Iiiilf^menL  dan»  les  voies  diget-lives.  Oa  con-sidère  cotaiXU' 
prubable  ({u'il  m-  iIécoin{<ose  dans  l'organisme,  irous  l'In- 
lliieiice  (lu  rhkirure  de  sodium,  en  dcterminanL  la  formi 
tiun  d(-  liroiniire  dr  sodium  et  de  chlorure  de  polassiui 
(Hidd  .  car  le»  rhlorure§  augmentent  daus  l'urine. 

La  prrau   inlae4e  n'ubsuibe  pas  le  bromure  de  (>ota»&ium. 

l.'ùliminalion  t'uniuieiice  tn-g  rapidvmeal  :  Itabuteau 
con^taU*  lu  présence  d'un  bromure  danii  l'urine  moins  df 
c\\v\  minute-  aprê<i  ringe?liun  dt^  1  gramme  «le  bromure* 
de  polus<'ium  ;  elle  est  Iré'^  manire^U-  au  bout  de  dix  uii- 
nule»  :  mais  rf-linii nation  complète  s'op^-re  assez  lente- 
ment. ,\  In  \(''rilé.  la  majeure  [larlie  île  re  miMicamenl  e?t 
rejeli-c  do  Téeunomie  en  74  ou  ;Ki  heures  ;  loulej'ois,  on_ 
peut  encore  en   ddceler  de.-«  traces  dans  l'urine  cl  dans  U 
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salive  pendanl  lioi;^  soiiiaines  ou  un  mois  (?),  suivanlla 
dose  absorbée  (Habuleaii)-  Chez  un  êpilepLique  qui  |iie- 
niiil  (lu  bromuiv  île  potassium  à  bonne  Hosc  depuis  phm 
d'un  an,  el  mort  de  nearlatine,  Cazeneuve  et  Doyon  ont 
trouvé  plus  de  brome  dans  le  cerveau  que  dans  le  foie. 
L  éliuiinalion  s'opère  non  seulement  par  l'urine  et  par  la 
r-alive,  mais  encore  par  la  sueur,  les  larmes,  le  mucus  et  lo 
lail. 

Action  locale.  —  En  solution  eoneenirée,  le  bromure  de 
potassium  est  un  irritant  local  assez,  énergique. 

Toxicité.  —  Ce  sel  est  peu  losique  pour  l'homme  ;  on  a 
pu  en  ingérer  jusqu'à  25  à  .'!0  grammes  sans  production 
tl'autres  svmplùmes  que  ceuxd'un  bromisme  aigu,  eonsis- 
tuul  en  malaise  gf'néral,  sensation  de  chaleur  à  l'eslomat, 
diarrhée,  haleine  Tétide,  eéphalalgie  intense,  obnubîlalion 
des  sens  el  de  t'inlelligence,  parole  Iruinanle,  embarrassée, 
ou  rat^me  aphasie,  insensibilité  de  hi  langue,  du  pharvnx, 
de  l'islhme  du  gosier,  hypothermie,  diminution  de  l'ré- 
quence  et  irrégularité  du  pouls. 

Kn  injection  inlra-velneuse  ehe/  les  animaux,  le  bro- 
mure de  potassium  possède  les  propriétés  toxiques  gént^- 
ralcs  des  sels  de  potasse. 

Appareil  digestif.  —  \  dose  massive  ri  coneenlrée.  h' 
bromure  de  potassium  provoque,  dans  la  bouche  el  la 
gorge,  une  sensation  de  cuisson,  qui  devient  1res  pénible 
chez  les  sujets  atteints  d'une  inflammation  de  ces  parties. 
Klle  donne  lieu,  ilans  l'eslomac,  h  une  sensnlJon  <le  cha- 
leur cuisante,  à  des  renvois,  parfois  même  à  des  vomisse- 
ments et  de  la  diarrhée, 

La  gùcrèiion  salîvaire,  loin  d'èlre  augmentée,  est  dimi- 
luiée  ((jiibler,  Malhieu,  Rabuteau,  Noihnagel  et  Ross- 
lhaLh),et  la  bourhe  devient  plus  sèche  qu'à  l'ordinaire. 
Toutefois,  au  moment  où  le  médicament  esl  porté  dans  la 
bouche,  on  peut  observer  passagèrement  une  sécrétion 
salivaire  plus  abonilante,  par  suite  du  rétlexe  que  déter- 
mine la  sapidité  du  bromure. 

A  dose  faible  el  ."suffisamment  diluée,  le  bromure  de  po- 
tassium n'exerce  aucune  action  sur  les  voies  digestives. 
A.  Ma^dcat.  Thi'rapcitliigue,  I!»  éd.  II  —  *7 
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Synlème  nerveux.  —  CiTvcaii.  —  Les  doses  assez  6U 
vécs  (5  à  10  grammes),  ou  dos  doses  moyennes  longleinp 
conliniiées,  produisent  \m  senlimciil  de  langueur  iutellet 
luelle,  souvent  de  céphalalgie  frontale.  On  observe  encoi 
(le  TalTaiblissenient  de  !a  im^rnoirr,  une  indtlVérence  pn 
fonde  aux  choses  extérieures,  lubtusiou  de  l'intelligenet 
une  dîrriculté  de  trouver  les  mots  propres  avee  une  paroi 
difficile  el  traînante,  xiu  vertige,  de*  étourdissemenls,  d 
la  titubation  el  de  la  somnolence.  liuLler  a  désignt!'  cet  et 
semble  de  symplùmes  sous  le  nom  d'ivresse  bromiquï» 
elle  dilTère  de  l'ivresse  ùlcooli'pie  en  ce  que  la  fn'rioii 
d'excitation  manque.  Tous  les  phén  unie  nés  l'iiumérés  un 
lieu  par  défauL  de  stimulus  (Ijubler).  Le  même  auteur 
vu,  sous  linfluence  de  doses  moyennes  (2  à  -1  grammes 
longtemps  continuées,  le  caractère  devenir  mélancolique 
même  chez  les  paralytiques  généraux  alTectésaupacavat 
de  délire  ambitieux. 

Le  bromure  de  potassium  est  généralement  considér 
comme  un  lnjpnotiqtte  (Moutard-Martin,  Malineu,  cic. 
Suivant  Soulier,  il  est  .'i  peine  inférieur  rt  la  morphine  :  a 
sérail  un  hypnotique  de  premier  ordre.  [1  est  |>eut-ftln 
plus  vrai  de  dire  <[uece  médicumenlidu  moins  au-nlessou: 
de  trois  ou  quatre  gramim's)  n'esl  pas  un  hypnoLîqui 
véritable  ;  mais  comme  il  produit  une  diminution  d 
l'impressionnabililé  réllexc  du  ier\eau,  el  par  suite  ur* 
réduction  très  marquée  des  impre-isions  i|ui,  à  l'étal  nor 
mal,  provoqueraient  une  vive  réaction,  il  détermine  un 
sensation  de  repos  qui  invite  au  sommeil  (Krosz,  .Nolhna 
gel  et  Hossbach)  ;  it  n'est  donc  li\pnolique  que  par  le  f,iî 
qu'il  est  sédatif.  Une  dose  de  10  gram^nes  fractionnée  ei 
"34  heures  ne  produit  qu'un  effel  liypnotique  très  faibli 
(llabuteau).  Les  elïets  seraient  pln>  marqués  avec  ui 
moindre  fiarlionnement,  suit  ;  'î  grammes  un  qua 
d'heure  avant  le  dernier  repas  el  une  seconde  dose  de  2 
'■i  grammes  avant  le  couelier. 

Ln  résumé,  le  bromuri:  de  potitssitiin  illiitiiiue  considéra' 
hirment  l'excitabiiilé  réfle.re  du  cerceau.  Albertoni  a  con 
talé  directement  qu'il  siipprime  la  posi^ibililé  de  provo<iii 
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des  accès  épilepliformes  i)ar  l'iiTitiilion  élcclrîqiiede  l'é- 
corcc  <lu  cerveau. 

Sokolowsky  a  conslalé  que  los  Toiles  doses  de  bromure 
fie  polassium  déterminent  lanL'iiiio  du  cerveau. 

Moelle  l'pinière.  — Sensibilité.  —  Le  bromure  de  po- 
tassium dimiitue  l'excitabilili!  bHlbo-méUuUnire. 

Sous  l'inlluence  de  5  à  10  grammes,  les  phénomènes 
réilexes  sont  abolis  dans  le  pharynx  (Huctio  el  Rames, 
Voisinr,  on  peut  ehalouiller  la  bnse  de  la  langue,  le  voile 
du  palais,  le  lurjnx  el  l'épiglolti-,  sans  provoquer  de  ré- 
ilexes,  bien  que  le  eoalact  soit  penju. 

La  aejisibitilii  à  la  douleui-  fisi  supprimée  par  Il-s  ti^s 
hautes  doses (15 grammes);  on  peut  toucher  la  eonjonulive 
avec  le  doigl  sans  provoquer  de  douleur;  tes  muqueuses 
du  canal  de  l'urètre,  du  vagin,  etc.,  perdent  aussi  leur  sen- 
sibilité. Avec  des  doses  plus  élevées,  lu  peau  tout  entière 
peut  devenir  insensible  au  chatouilleiuent  et  ni^me  fi  la 
douleur,  par  exemple,  être  piquée,  [lincée  ou  brûlée,  sans 
que  le  sujet  en  ail  conscience.  Dans  ces  condiiions,  la  simi- 
sibililé  au  contact  el  à  la  leinpérnture  est  émoussée.  A  dose 
rapidement  croissante,  le  bromure  de  potassium  peu!  pa- 
ralyser le  col  de  la  vessie  et  entraîner  l'inconlinence  d'urine 
(Vulpian). 

Suivant  Marlin-Damourette  et  Pelvet.  les  nerfs  sensitiTa 
perdraient  leurs  propriétés  avant  les  nerfs  moteurs,  ceux-ci 
avant  la  moelle,  el  la  moelle  avant  les  muscles.  Notlmagel 
el  Bossbacli,  au  contraire,  pensant  que  la  paralysie  du 
système  nerveux  s'étend  peu  à  peu  des  centres  vers  la 
péripliérie,  et  que  les  nerfs  périphériques  sensibles  et  mo- 
teurs se  paralysent  plus  fuiblcinenl  et  beaucoup  plus  tard 
que  les  centres  nerveux.  Cotte  opinion  parait  justilîéo  par 
l'intensité  avec  laquelle  les  centres  sont  atteints.  D'antre 
part,  si  l'on  interceplc  l'alllu-i  sanguin  dans  le  niembro 
dune  grenouille,  ce  qui  a  pour  conséquence  d'empêcher 
qu'il  soil  inlluencé  par  le  bromure,  la  sensibilité  elles  rê- 
tlexes  diminuent  néanmoins  dans  ce  membre,  blnlin.  on 
peut  s'oppo.ser  à  l'action  de  la  strychnine  à  l'aiilc  du  bro- 
mure de  potassium  (ScbrolT  jeune).  Le  bromure  de  polas- 
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sium  esl  donc  avant  tout  un  dêpresseur  des  rentres   ci 
accessoirement  de  tout  le  système  noiTeux. 

Muscles.  —  Les  muscles  sLriés  sont  paralysés  par  le  con- 
tacl  dii'GcL  d'une  solution  de  bromure  de  potassium,  mais 
rel  effet  ne  peut  ?trc  obtenu  par  le  médicament  en  circula- 
tion qu'avec  des  doses  énormes  (Noilinagel  et  Hossbachl, 

Ort/anes  t/énitaux.  —  Le  bromure  de  potassium  déter- 
inine,  chez  l'homme,  une  torpeur  des  organes  génitaux 
telle,  que  les  érections  deviennent  impossibles  {A,  Voisin  i. 
Néanmoins,  la  Tormation  du  sperme  continue.  La  femme 
n'éprouve  presque  aucune  modification  de  ce  genre  du 
cOté  des  organes  génitaux  (llabuteau). 

Le  bromure  de  potassium  serait  emménagogue  suivant 
les  uns  (RosenCiial);  pour  d'autres  au  contraire  (ErnsI).  et 
c'est  l'opinion  la  plus  vraisemblable,  il  peut  produire  un 
retard  marqué  sur  les  menstrues. 

Circulation.  —  Chez  l'homme  et  les  animaux  supérieurs, 
le  bromure  de  potassium  est  un  débilitant  du  creur.  Il  pro- 
voque un  afiaiblissement  de  son  activité,  un  ratenlissemenl 
de  ses  contractions  (Krosi),  et  un  abaissement  de  la  pres- 
sion sanguine  (de  Fleury}.  L'alTaiblissement  de  l'activité 
cardiaque  peut  être  telle,  par  un  usage  prolongé  de 
5  grammes,  que  la  cessation  du  médicameni  |iuisse  devenir 
nécessaire  (Nothnagel  et  Rossbach).  Les  modifications  de 
la  i.'irculation  sont  h  leur  maximum  au  bout  de  deux  à  six 
heures  après  l'ingestion.  Le  contact  d'une  solution  de  K  Br 
détruit  l'irritabilité  du  cœur  chez  la  grenouille  (Martin- 
Damourotte  et  Pelvet). 

L'injection  sous-cittanée  d'une  dose  non  mortelle  de  bro- 
mure de  potassium  produit  aussi  un  ralentissement  du 
iTEur  chen  les  animaux  (Rabnteau).  L'injection  intra-vei- 
neuse  de  1  it  3  grammes  de  bromure  chez  le  chien  déler- 
mine  une  mort  instantanée  par  anét  du  cneur,  mais,  dans 
celte  expérience,  le  bromure  de  potassium  agit  comme 
sel  de  ptilassUim  et  non  comme  bromure;  le  chlorure  de 
potassium  et  le  nitre  se  comportent  de  même  h  haute  dose 
(Rabuteau). 

Après  ingestion   stomacale,   le  bromure  de  potassium 
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exerce  une  aclion  paralysaiilc  sur  le  système  nerveux  cen- 
tral, puis  sur  les  nerl's  el  les  muscles,  y  compris  le  muscle 
eardiaque.  Il  tue  par  arrfll  du  cœur. 

Hei^piralion.  -~  La  respiration  esl  toujours  raienlic  piir  le 
bromure  de  potassium.  Sous  t'iullueDce  de  doses  toxiques, 
elle  s'arrête  après  le  cœur. 

Température.  —  Elle  s'aiiaîsse  sous  rinfliience  de  doses 
élevt^es.  .\  la  suitts  d'injections  sous-culamies,  l'abaissement 
de  température  se  produit  d'abord  au  lieu  de  l'injection 
et  ensuite  dans  tout  l'organisme  (Martin-Damourette  ri 
Pelvel), 

Urines  et  nutrition.  —  Le  bromure  de  potassium  n"est 
pas  diurélique,  au  moins  .'i  la  dose  de  I  gramme;  à  haulit 
dose,  il  le  tlevienl  plus  on  moins.  Il  fait  diminuer  notjiblf- 
ment  la  qiiantiltï  d'urée,  proliableinent par  le  raient isscmeiil 
qu'il  imprime  h  la  circulation  et  l'i  la  nutrilion  fltabutean  <  ; 
ScliulKe  a  trouvé  un  abaissement  du  chiffre  de  l'aciile 
pliospliorique  élimini'.  Miiis  les  résultats  obtenus  par  les 
auteui's  sur  celte  question  sont  divergents  ;  Bill  aurail 
constaté  une  augmentation  de  l'urée  et  des  phosphates.  On 
a  vu  l'albuminurie  être  la  conséquence  de  rirrilation  ré- 
nale (Pletzer). 

Aux  doses  de  16  à  21  grammes  par  jour  le  bromure  di- 
potassium  entraîne  une  perte  de  poids  dans  environ  la 
moitié  des  cas;  mais  en  général  elle  esl  peu  iinporUinli! 
(Féré). 

Sécrétions.  —  Le  bromure  de  potassium  ne  détermine 
pas,  comme  les  iodures,  de  la  conjonctivite,  du  lariuoic- 
ment  et  du  coryza,  sauf  peut-être  à  très  haute  dose  :  Féréol 
a  vu  un  coryza  abondant  après  l'ingestion  de  '20  grammes 
de  bromure  de  potassium  ne  eonlenaut  pas  d'iodure. 

Peau.  —  L'élimination  de  KBr  par  la  sueur  et  le  déga- 
gement, au  niveau  de  la  peau,  d'un  peu  de  brome  libre 
donnent  lieu  h  des  éruptions  diverses  :  énjlhâme  noueux, 
afiiéeonfluenle  sur  toute  la  face  {Voisin),  furoncle»,  papuUs 
cuivrées  autour  du  front  (Hameau),  éruptions  analogues  à 
l'urticaire,  h  l'eczéma  ou  au  rupia  (Weir  Milchell),  parfois 
même  bulles  ou  ulcéraltons  (Jacquet)  larges  et  entourées 


Le  hnmiamumifawm  fHmwtt  wa  Je«  «spffb  :  lli  ri  hs,L 
«t  b  •lapew.  LlTTCf  brMaiqae  9»  tnidait  par  de  fexai- 
latûm  ■frimniwflB/r  4e  oiyAolalfû  «C  iTir/tfrtjiilg,  d'inop- 
pcVoiw  H  Jb  wiwy^  de  la  leB^Br.  La  ttMptmr  sarcMe  è 
«■e  Mb  coarle  fifaie  iTcseilatioD.  Lr  aulade  loaabe  ilass 
Mi  Mal  dgwl  gaii»alf«.g  pemsIanL.  ai<«  ralmlis^^menl  de 
ta  re»piralioa  H  taible^me  du  poals-  La  sappirssion  du 
tn^dî'-ainenl  oe  surfil  p**  alor?  s  faire  cessw  les  a<-cidpiils: 
il  fant  rn  outrr  en  bUrr  If^liminalioa  nfûde  par  l'intesUn 
k  l*aid«  de  punj^Ufi,  par  la  peao  à  l'aide  de  la  pilocarpioe 
en  inje*-lifjn  Mnw-rotan^e  (Kéré). 

Le  brom'untf  clironiifue  r»l  earacLéfisé  par  une  débilité 
géntnte  arec  smaigris^Mnenl .  anémie  ou  ménie  ^t  ca- 
rh<>etîqiie,  la  p^Ke  ilappélil.  une  soif  rite,  de  la  dlarrliêe. 
In  TaiM'^vw  du  )M>iil]<,  de  lu  dv^pn^^e,  du  refroidissemeni 
den  extr^mili^tt.  des  ^'^rupUons  cutanées  décrites  plus  haut, 
unp  dinirulli^  (Ip  la  parole,  un  affaibîissemenl  intellecluel 
cl  un  i^tal  d'iiéhétude  ou  de  slupcur,  qui  pourraient  eo 
im(»o<MT  pMtir  (1"  Iii  paralviiie  gén»'rjilo  'Seguin)  :  la  physio- 
nomie perd  \nutr  expression  :  la  mémoire  s'alTaîblit,  la 
f»!niiihilil<^  «Ymoiis-e,  les  forées  s'annihilent.  On  observe 
en  outre  un  laUirrlu-  ljroni?hii|iic  inlensL-,  avec  accès  de 
toux  rappelant  ceux  île  ht  ruqiieliicho  (NoLtinagcO  et  Itoss- 
bneh).  Souvent  Ir  malade  succombe  avec  les  symptômes 


I    Miillinrlin,  Prmi  mti  .  ti  mal  IK!W 

1.  Cil.  Véf«,  Sai.  tint..  tSvi  i<llll9:.  —  ll'i-ut  iimàiiedw.  181)3,  p.  171.—  Lbi 
I  e|iilflp«la>  oi  1(1  #pUspil<|ii<!«,  I>>rli,  IHVO.  —  Bpilepiiie,  collecl.   LeauU, 
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iluiie  piieumonii^  n(]vnniiii(|ue  (Féré)  qui  s'annonce  par 
uiin  6lévalioii  llicrmiiiue. 

Pour  éviter  le  bromismo  il  faut  cntrelcnir  la  peau  dans 
un  1res  grand  élal  de  proprclL',  fiivorisi'i'  la  diun^se  par  le 
laU.  Féré  recommande  l'anlîsppsic  inlostinale  cL  i'econnall 
aux  pri^pnraLions  ars^-nicaley  une  grande  uliliU^. 

Comment  agit  le  bromure  de  potassium  ^—  Les  opinion? 
l'misos  sur  le  mécanisme  de  l'aclion  du  bromure  de  polas- 
siuni  sonl  au  nombre  de  cîni]  : 

l'Ce  médicainenl  ag'd  primitipemejU  sur  la  moelle  el 
secondairemnnL,  par  l'internii^iliaire  du  grand  svmpatliiquc, 
sur  ia  circulation  et  le  cœur  (Laborde,  Aug.  Voisin,  Cl. 
Bernard); 

2"  Le  bromure  de  potassium  esl  un  médicament  vascu- 
laire;  il  excite  d'abord  Ir  centre  vaso-moteur  et  fait  con- 
tracter les  vaisseaux;  il  en  ri^sulte  une  aniSmie  consécutive 
des  centres  nerveux  el  en  particulier  de  la  moelle  (G.  Sée). 
Par  suite  de  l'obstacle  que  cette  contraction  crée  au  cœur, 
cet  organe  s'épuise  ; 

3'  Le  bromure  de  potassium  est  un  poison  du  cœur  ;  il  en 
paraivse  la  fibre  musculaire  et  les  ganglions  automoteurs 
(IDulenburi^  et  (lultmann)  ; 

4"  Ce  médicament  agit  h  1»  fuis  sur  le  système  nerveux 
el  musculaire  :  c'est  un  poison  ncvi-o-musculaire  général 
(Martin-Damourelle  et  Pelvct)  ; 

h°  Le  bromure  de  potassium  a  simullanément  une  action 
directe  sur  l'encéphale  et  la  moelle,  une  action  sur  les  ex- 
trémités péripht-riques  des  nerfs  sensitifs  qu'il  paralyse  k 
un  certain  degré,  el  une  action  sur  la  circulation  (Gubler). 

Ces  deux  dernières  opinions,  qui  ne  diffèrent  pas  sensi- 
blement l'une  de  l'autre,  trouvent  confirmation  dans  l'ana- 
lyse de  l'action  des  deux  éléments  du  bromure  fie  potas- 
sium. Ce  mcdicanieni  agit-il  par  l'élément  brome  ou  par 
réiément  potaxsium  9  Cette  question  est  résolue  par  Krauss 
de  la  faijon  suivante  :  les  effets  produits  sur  le  système 
nerveux  appartiennent  à  l'élément  brome  qui  entre  pour  67 
sur  100  dans  cette  substance;  les  effets  produits  sur  le 
cœur  et  la  circulation  résultent  Je  t'étémenl  potassium.  Il 
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est  en  etTel  probable,  comme  le  pensent  (iubler,  Mai-lin- 
Daraourelle  et  Pelvel,  Itabiiteau.  Kranss.  que  le  bromure 
(ie  polassium  a^il  simullanémenL  sur  le  -^ysli^me  nervcnx 
par  le  brome  el  sur  la  circulation  par  le  potassium;  mai" 
la  première  de  ces  actions  paraît  prépondérante. 

Indications.  —  Epiiepsie.  —  Depuis  Locock  (1851).  lo 
bromure  de  potassium  est  le  médicament  le  plus  iisiliï 
contre  l'épilepsie  (Wîlts,  fîrown-Séquard,  Bazin,  Aiig.  \'oi- 
sin*);  "  il  guérît  quelquefois,  soulage  souvent  et  ne  nuit 
jnesque  jamais  "  l'Gubler).  n'est  à  peu  près  l'opinion  dp 
Notlmagel  el  de  Rossbach  :  le  bromure  «  a  guéri  dans  une 
petite  série  de  ras  :  dans  une  autre,  le  mal  lui  a  opposé  unft 
résistance  compléti";  dans  une  autre  enfm,  el  c'est  la  plus 
nomhreitsc,  il  a  donné  lieu  ù  une  amélioration  plus  ou 
moins  accentuée.  ■■  En  matière  d'épilepsîe,  il  est  si  dinicîle 
d'aflirmer  la  guérison.  qu'on  doit  être  réservé  sur  la  valeur 
curalive  du  bromure  de  potassium  ;  mais  il  est  un  poini  sur 
lequel  tout  le  monde  esl  d'accord:  ce  médicament  a  pour 
elTel  de  rendre  les  accès  plus  rares;  quelquefois  mf^me 
ceux-ci  disparaissent,  pour  reparaître  si  Ion  cesse  l'usagt) 
du  médicament.  Le  bromure  de  potassium  a  une  influence 
très  heureuse  sur  l'état  inlellectuel  des  épileptiques,  qu'il 
relève  d'une  (fii;on  souvent  très  remarquable. 

Beaucoup  de  cas,  considérés  autrefois  comme  rebelles 
au  bromure,  paraissent  aujourd'hui  justiciables  de  ce  mé- 
dicameulii  bautedose  en  surveillant  la  bromuralion  (Fèré). 

Il  n'est  guère  possible  jusqu'ici  île  déterminer  d'avance 
les  cas  dans  lesquels  ce  médicament  sera  utile,  de  ceu.t 
dans  lesquels  il  sera  inutile.  Suivant  Gubler,  c'est  dans  le<i 
formes  actives,  slliéniques,  qu'il  serait  le  plus  efficace  ;, 
dans  les  formes  ébaucliées,  la  belladone  serait  préférable  ; 
enfin  le  bromure  alcalin  est  conti-e-indiqué  dans  les  formes 
aslliénii[ues  avec  eollnpsus  musculaire,  tendance  syncopale 
ou  bien  avec  stupeur.  Les  épilepsies  accidentelles,  dues  h 


I.  Alla.  Voisin,  De  l'emploi  du  bromure  dP  potuilum 'Inas  les  malailies 
HM'vouses.  IBTt. 
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la  peur  ou  à  une  émulion  violonle,  guérissent  tissez  bien; 
relies  qui  sont  invéli-rées  ou  h(!M'é(]ilaires  résislenl  généra- 
leinenl.  Pour  Nolhnjifjel  et  Hossbacli,  au  contraire,  [la 
muse,  la  durée  de  la  maladie  (juscjuVi  une  certaine  limite), 
la  fréquence,  la  forme,  le  nombre  antérieur  des  accès  sont 
sans  influence  sur  l'effieaeilé  du  bromure  de  nolassium- 
Ces  données  ne  s'appliquenl  qu'à  l'épllepsie  vraie  et  non  k 
l'épilepsie  sympluoiatique.  On  admet  eu  elTel  généralement 
avec  A,  Voisin  que  le  bromure  de  potassium  est  inutile 
dans  l'épilepsie  liée  à  une  lésion  cérébrale. 

Une  des  conditions  du  succès  est  de  donner  le  broniuro 
h  bonne  dose,  '2  k  4  grammes  au  minimum  ;  on  est  souvent 
obligé  d'aller  progressiveni«nt  jusqn'à  (i.  8  et  10  grammes. 
Suivant  [■'éré,  on  ne  peut  espérer  d'action  Ihérapeuliqui» 
que  lorsque  le  médicament  produit  ses  efl'ets  physiologi- 
ques :  lassitude,  somnolence,  anaphrodi^ie,  et  surtoul 
suppression  du  réflexe  pharyngien  (voir  doses);  mai*  de 
P'teurv'  a  montré  qu'on  pouvait  diminuer  les  doses  de  bro- 
mure en  aidant  l'action  du  médicament  i»  l'aide  de  divers 
moyens  tels  que  l'hydrothérapie  préconisée  par  Marinesco 
et  Sérieux,  les  injections  sous-culanées  salines  à  peliles 
doses,  les  bains  salés,  les  frictions  sèches,  la  douche  sta- 
tique, le  régime  lacto-végétarien,  les  toni-Cîirdiaques  (la 
digitale  essayée  par  Unclos  el  par  Lépine,  l'adonis  vemalîs 
et  lu  digitale  préconisés  par  Bechlerew).  etc. 

On  ne  sait  jamais  si  un  épileptique  est  guéri  :  aussi  con- 
vient-il d'adniiiiisfrer  le  médicamoni  pendant  un  temps 
très  long,  des  mois  el  des  années.  Le  bromure  de  potassium 
doit  devenir  "  un  aliment  ■<  lAug.  Voisin)  pour  l'épilepli- 
que.  Il  ne  doit  Otre  supprimé  dans  le  cours  d'un  Irait ement 
elïicaee  sous  aucun  prétexle,  sauf  le  cas  de  maladie  ady- 
namique  où  il  serait  formellement  contre-indiqué  (Féré). 
Mais  lorsque  les  alla<]iies  sont  suspendues  depuis  long- 
temps, on  peut  en  inlei'rompre  de  temps  à  autre  l'emploi 
pour  éviter  les  inconvénients  du  bromisnie.  Les  intervalles 


.  M.  de  Fleury,  Sec.  ilethènip..W  mari  IMO 
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gens,  Osi'jSO  aux  enranl".  Ziclien  prescrit  volontiers  un 
iiiclango  contenant  une  partie  de  bromure  d'ammonium, 
deux  paitie?  de  KI3r  et  deux  de  NaBr.  La  médication  bro- 
murée  est  continuée  fi  liaute  dose  pendant  un  an  au  moins. 
Si  11  ce  moment  il  ne  se  produit  plus  dattaques,  on  com- 
mence à  diminuer  lentement  les  doses. 

On  ne  ppnt  pas  toujours  eonlinurr  le  traitement  bromur»^ 
intensif  sans  interruption.  Dès  que  le  réflexe  eorncen  est 
nfcoîi, Ziehen  suspend  le  bromure  pour  le  reprendre  dès  que 
ce  rétlexp  est  ri^tabli  df.x  deux  côtés. 

La  suppression  brusque  de  l'opium  n'est  pas  sans  pro- 
voquer des  symptômes  d'intoxication  (élévation  de  tempé- 
rature, tachycardie  au  moindre  mouvement,  dLnrrhfe, 
inappétence,  quelquefois  nausées  et  même  vomissements); 
pour  éviter  toute  complication  du  côté  du  cœur  on  prescrit 
le  repos  au  lit  pendant  trois  h  cinq  jours  et  plus,  si  c'est 
nécessaire. 

Le  traitement  diétt'tiquc  concomitant  consiste  h  sup- 
primer les  condiments,  ralcool,  le  thé,  le  café,  le  bouillon 
(très  slrictenient}  et  les  soupes  grasses,  le  tabac.  Les  rap- 
ports sexuels  sont  interdits.  Le  repos  p/ii/.'i^iie  et /isi/f/nV/ne 
est  nécessaire;  les  bains  froids  de  dix  minutes  de  durée 
sont  utiles  sauf  pendant  la  première  semaine  de  bromu- 
ralion. 

Il  V  a  i\  cette  méthode  des  conlre-indicalions  :  Ziehen 
reconnaît  pour  telles  les  alTections  cardiaques  graves  (sur- 
tout le  rétrécissement  aortique),  et  un  mauvais  état  de 
nutrition  générale;  car  l'advnamie  cardiaque  est  l'éven- 
tualité la  plus  grave  il  prévoir. 

Cette  méthode  de  traitement,  on  le  voit,  exige  une  sur- 
veillance très  étroite,  au  point  que  Fleclisig  estime  qu'on 
ne  doit  l'entreprendre  que  dans  une  clinique.  On  ne  saurait 
la  conseiller  d'une  façon  ferme  h  domicile,  malgré  l'auto- 
rité de  Ziehen,  et  la  considérer  autrement  que  comme  un 
traitement  à  l'étude  sur  lequel  il  convient  de  résôrvep  tout 
jugement. 

On  associe  souvent  le  bromure  de  potassium  et  la  bella- 
done (Seguin)  que  Ton  continue  pour  ainsi  dire  indéfini- 


mi'iil.  On  donne  alora  !•;  bromiiri-  k  la  dose  d«  3  è  H  ^ain- 
mr»  U>u»  le»  jours,  la  première  <■!  la  IroiMèm**  semaine  de 
cluique  moîii,  et  In  holladon^  à  la  dose  de  2  i  4  cenli- 

graniirii-»  dVxlraîl,  la  deusièn»^  et  la  quatrième  semaine 
{voir  l«-lliiiloiii-). 

Iniamniet.  —  Ce  que  nuun  avonn  dit  du  l>romure  rommc 
hypnotique  montri;  qu'il  ne  faut  compter  sur  lui  que  dan-^ 
dirn  i:irroiiHt»iir<!s  di-ti;rrii niées,  et  qu'il  invito  au  .^oninii-il 
piulAt  qu'il  ne  le  provoque  avanla^eusemenl.  A  ce  lîlre  il 
eht  erfknne  lorsque  l'insonmie  est  enlrctcDUe  par  une  pré- 
(>ci;upulion,  eii  psirliculiT  à  \a  suile  d'un  i^urmenage  ner- 
veux. Ofi  pnitl'aHMX^ierà  d'autres  hvpnotîques,  au  cliloral 
tiuUimtnrnl. 

Céijkalalgie.  —  L.  Brunton  recomiuande  1  gramme  â 
l«f,50  de  )trouiiir<-  Ji-  poLas-iJuni  «s.çocîfe  à  Oî',50  A  0-',7r) 
de  HalicylaU;  de  soude,  le  Hoir,  aOn  de  pr<!M'enir  la  céplialal- 
Kio  du  r<iveil  chez  les  nerveux. 

fkliiinpnif.  —  Le  hrouiure  do  polatïsiuni  a  donné  de  bon* 
ri5MiiltfiUiiiiiisri'-'^larnpNii'pii''i|iornlp(Shoyer;,daiisréclani- 
psie  Nuttiniine  'Oiibicrj;  v.e  dernier  résultat  est  d'autant 
plu»  remarquable  qur  IVmi;(!'plialopiitliii!  «alumine  convul- 
nivd  ewl  pnrsqiir  loujoiirs  morti'ili'.  Il  fniiL  donner  4  â 
ti  ^raninieN  par  jour, 

UijKlér'ie,  —  l,i>  bromure  de  potassium  peut  calmer  pas- 
Ha^i-reiuetil  qiielqiies-uiis  des  pliénoniènrs  de  l'iiysti^rie 
couvulsive  et  di'  l'Iiynléro-épilepsie  lîlaciie)  (nL-vralgies, 
inHomnie);  mais  il  ne  doit  pas  <?lre  conlinuiï,  encore  moins, 
r.onime  on  le  faiL  si  souvent,  prescrit  sans  dtscernemiint. 
dans  1(111'*  li's  i*as  on  l'on  esl  en  pn^sencp  d'un  syiiiplônic 
nerveux.  Il  ne  l'aill  jamaÎH  oublier  ipie  le  Liruiiiure  de  po- 
taHKiuni  esl  \indépft»»i}u,r,  un  tédnUflinposlhéniaaiit  suivant 
reX|irt'Hsiou  d<)  (juliler;  autsi  a-l-il  rclioui.^  <lans  l'hystério 
eonvnisive  entre  les  nniiiis  ili-  Itnzin,  de  (iiililcr,  etc.  Du 
resl<5,  le  traitement  de  l'hysléric  doil  (>tre  avant  loul  hygié- 
uiquc  et  phycliique  ;  il  n'a  guère  h  emprunter  aux  niêdîea- 
uii'iils,  mitins  encore  aux  liypo-^lln^ni-ianl-s  qu'aux  autres. 
Nous  croyons  donc  qui^  le  bi'oinui'c  iln  polas^iniii  peut  être 
utile  li'mpo  rai  renient,  |Kiur  ealnior  une  irritabilité  excès- 


sive  du  Mïti-iiic  nfr\t'M\,  mni*  sitns  pcnlrc  «1^  \af  qu'il 
doit  t'tn-  consiil^rt-,  ■>  ru  i-'^nnJ  au  |>rini'i|><'  <ln  Irttîlctiioiil. 
comme  nuisible  x.ain$iiqtick>ilisri)t!\<itlinMn'U'lKo$slmrli. 

Chnrêe.  —  Le  bromure  de  polnu^iiim  n  donit<'  nncb(iios 
beaux  succès  dans  la  chorée  lOublor.  liHliaiil.  J.  Worms 
et  Martin).  Tiubler  cite  le  cas  d'unp  jeune  femme  prise 
d'unp  chori*p  Iri-?  inlense  dans  le  nmrN  d'utie  (irossfsse .  I* 
cnlmc  revint  an  bout  de  t'iin|  jours  fou-  riiilliieiice  d'une 
dose  quotidienne  de  -l  à  l»  grammes. 

Télniios.  —  L'einptoi  du  bromure  dt"  [>otiif«inni  dant>  le 
l(^tanosesl  pby^ioloi;i(|ueinenl  imliiiné:  il  «  doiun'  du  reste 
quelques  sueeès  entre  les  mains  de  Itiu'heneel.  Itrneboi), 
Landouar,  Fipwiern  leités  jHir  t'uiblerl.  Il  devrait  (>ti"e,  dans 
tous  les  cas,  jurscrit  A  lunite  dose,  Mnîs  on  ne  semil  jmis 
autorisa  à  traiter  le  létnnos  par  le  bromure  de  potassium 
seul,  c'csl-à-dire  sans  ctdurnt. 

Empoisonnement  par  la  strychnine.  ^  On  a  cité  quel- 
ques cas  heureux  Irnili's  par  Kllf  itiellepsie,  f lewlet). 
Nous  avons  vu  que,  suivant  Vulpiari,  ce  ini'di*  aiueiit  ne 
peut  rendre  aucun  service  dans  les  ira»,  où  une  dose  mor- 
telle de  strvrbnine  tuirtul  étt^  iugi'rée,  parée  que  le  lempM 
nian<|iicrait  pour  faire  absorber  une  dose  de  broinuri^  ■ul- 
(isantc  h  réduire  au  minimum  la  rt'tlectivilfi  de  In  moelle  el 
du  bulbe  raehidien. 

Maladies  nerreuseï  ilirerses.  —  Le  bromure  de  potassium 
peut  rendre  (]iielques  servici-s  ibiris  le  iiri'eosiione,  l'ideou- 
lisme,  le  deliiium  trcuicj\s,  le  di>lire  ai^u  (Fiirréot),  la  folie 
épileptique  furieuse  (Itt'coulet),  lu  migraine,  les  spasmes 
localis(>s  d'origine  ri'ilexe  qui  aeerunpagnent  un  eerliiin 
nombre  d'all'eclior.s  de  la  vessie  et  du  rertuin  (Ferrand) 
toutes  les  irritations  neraewes  (Louder  Itrunlon).  Dann 
tous  ces  cas.  le  principe  reste  le  [u<^me  :  on  peul  eriqilover 
KBr  comme  si'dntif  liypot-tliénisant,  mais  il  ne  n*us>il  gé- 
néralement pas.  et  se  trouve  même  eontre-indiqué  le  plus 
souvent,  dans  les  étals  a<'i'om|iagnés  d'a«tliénie  avec  eol- 
lapsus  musculaire,  stupeur  ou  tendenee  à  la  syncope  {<iu- 
hler). 

Vomisseiiinits. —  Le  bromure  de  itolaxsium  8>sl  monti'^ 


7S0 


II0I>1PIC\TEUR9   DU   POUVOIR    REFLEXE 


eflicace  dans  les  vomissemonls  incoercibles  de  la  grossesse 
(tiodgkiiis.  Pairkward,  (iiniLerL,  t-tc),  dans  les  vouitsse- 
mcnbi  conséculifs  à  la  toux  quinleuse  des  phLisiques  i  Bon- 
del)  et  dans  ceux  qui  suivcnL  l'pmploi  des  anestht-mqucs 
(Stone).  Dans  les  deux  premiers  cas,  il  faut  admiuisti-er  tu 
Diédlcament,  en  lavemenl,  dans  le  premier  à  la  dose  de 
6à  8  grammes,  qu'on  diminue  progressivement  jusqu'à 
2  grammes  ((iindjerl),  à  dose  moindre  dans  le  second, 

Larij'igile  slriduletise.  —  Le  bromure  de  polassiuiu  est 
indiqui;  pour  combattre  le  spasme  laryngé  qui  constitue  le 
danger  dans  les  cas  graves.  Il  est  important  que  le  médi- 
cament soit  administré  pendant  cinq  à  luiiL  jours  au  moins 
el,  suivant  Ihicliard,  qu'il  soit  donné  à  dose  élevée.  H  ucbarj 
B  pu  doDncr4et  ni^me5  grammcsà  une  lillettcdu4ans  1/2 
el  arriver  projfressivement  à  I  gramme  et  U^SO  chez  un 
enfant  de  'il  mois. 

Asthme.  —  Le  bromure  de  potassium  éloigne  les  accès 
et  en  diminue  l'intensité;  il  agit  sur  l'élément  dyspnée  el 
reste  sans  action  sur  l'élément  catarrhal  (G,  Sée);  il  pai-alL 
donc  plus  indiqué  dans  l'asthme  nerveux  que  danslasthnii; 
avec  catarrhe  chronique. 

Malailiea  des  voies  génito-urinaires.  —  On  utilise  ta  pro- 
priété qu'a  le  bromure  de  potassium  d'empi^chcr  les  éi-ec- 
lîons  pour  le  prescrire  dans  la  bUnnorrai/ie  aiguë  accom- 
pagnée d'érections  douloureuses  la  nuit,  comme  cela  est  la 
règle,  et  dans  la  blennorragie  <hroniijue  entretenue  par 
des  érections  nocturnes.  Le  môme  résultat  peut  être  re- 
cherché après  certaines  opérations  sur  les  organes  géni- 
taux,  lopéralion  du  pliimosia  par  exemple.  Le  bromure  de 
potassium  est  encore  indiqué  dans  la  spennalorrée  accom- 
pagnée d'éréthisme  des  organes  génitaux.  Enfin  on  le 
prescrit  avec  succès  dans  Vincontmeiice  d'urnie  quand 
celle-ci  résulte  d'une  irritabilité  trop  grande  de  la  vessio. 

Diabète  sucre. —  Begbie  (18IJ6),Flinl,  milliard,  Da  Costa, 
Furbringer,  Krerichs.Cautani,  Lecorclié,  l'èlizet,  etc.,  ont 
obtenu  des  résultats  variables  de  l'emploi  du  bromure  ile 
potassium  dans  le  diabète  sucré  ;  il  faut  le  prescrire  à 
dose  modérée('2à  4  grammes),  afin  de  ne  pas  déprimer  les 


BHOMIAE    DE   POTASSIUM 


75) 


forces.  C'est,  dit  Lûcorché,  un  inéilicamenl  è  conserver  ; 
on  peut  utileinonl  l'associer  ou  en  allciniT  l'emplui  avec 
il'aulrcs  subslanees:  mais  il  faul  s'allcndrc  h  des  insuccès 
({uand  on  l'einploie  d'une  manir're  inlempesLive. 

Cardiopathies. —  Dujardin-Boanmelz' présent  lo  bro- 
mure lie  potassium  (1  à2  grammes)  au  diJbuL  des  alTeilions 
niilrales  chez  les  femmes  nerveuses  (jui  prêsenlenl  des  dou- 
leurs, des  sensations  d'oppression,  de  l'insomnie,  pli6no- 
mènes  puremenl  nerveux.  Mais,  en  oulre,  ce  médicament 
agil  direclemeiit  sur  le  cœur  et  la  circulation,  qu'il  calmit 
et  régularise  ;  on  pourra  donc  l'employer  dans  le  but  de 
produire  ces  effets.  Dans  les  alTeclionsmilrales  non  com- 
pensées, il  diminue  la  congestion  encéplialiquc  et  lextiln- 
lion  nerveuse  si  fréquentes  chez  les  cardiaques  (Dujardin- 
Bcaumelz,  (î.  Sée,  Peler)  ;  !  à  'J  grammes  suffisent  pour 
obtenir  ces  résultais. 

Usages  divers.  —  Le  bromuic  do  potassium,  à  la  dose  de 
ô  à  10  grammes,  est  un  agent  trcs  silr  pour  calmer  les  ré- 
flexes du  pharynx  et  du  larvnx,  quand  on  doit  porter  les 
instruments  sur  leur  muqueuse  (polypes  du  larynx, etc.)  : 
il  est  toutefois  notablement  inférieur  à  In  cocaïne.  On  peut 
en  dire  autant  en  ce  qui  concerne  le  i-agiiûsme  ;  mais,  dans 
Vœsopiiagisme,  le  bromure  en  lavement  est  d'un  emploi  plus 
facile.  Ce  médicamontcombol  cflicacement  le  spasme  de  la 
glotte  chez  les  enfants  trachéolomisés  (JofTroy).  Il  a  donné 
de  bons  résultats  dans  la  (h'-ure  hijitèrit[\ie  (Hanoi). 

Je  ne  fais  que  mentionner  l'emploi,  d'une  eflicacilé  dou- 
teuse, du  bromure  à  l'extérieur,  en  inhalations  dans  la  co- 
queluche, en  injections  urétrules  dans  la  blennorragie 
(Mauriac).  Il  y  a  quelques  années,  on  avait  fait  du  bromure 
de  potassium  une  véritable  panacée  ;  on  lui  prfilail  les  ver- 
tus les  plus  invraisemblables:  on  l'a  prcconisi5 dans  la  diph- 
térie, en  applications  locales  (l'ejraud)  ;  comme  cmména- 
gogue,  etc.  Nous  avons  vu  que  son  emploi  ne  peul  pas  élre 
banal  sans  do  graves  inconvénients.  D'autre  part  l'action 
emménagogueest  contestable.  Le  bromure  serait  môme  un 


I.  Dujardln-DeauLûeli,  /^™u  rfer.'in.  ri  di  iMinp..  i,  ),  p.  3»  et  71. 
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hémostatiqve  (Peyraud.  (jordon),  et  îly  aiiraiL  indiccilioti. 
dit-on.  OQ  raison  dp  celte  ppoprit''lé,  d'en  suspendre  l'usagi:- 
pendant  In  période  mensfruelle. 


Modes  d'admiDistratiOD  et  doses. —  Le  broinure  de  po- 
la;?(iiuni  doil  iHre  pur,  e'cst-â-dire  ne  contenir  ni  iodure,  ni 
chlorure  de  potassium,  ni  sulfate,  ni  carbonate  de  potasse. 
Pour  éviter  son  aggiession  sur  l'estomac  à  jeun  et  les 
ti'oiibles  digestifs  rju'il  entraîne  après  les  repas,  le  uiieuï 
est  de  le  donner  au  eommencementde!-  repas  (F^-ré), 

I.  A  l'intérieur.  —  1  à  II)  grammes,  suivant  l'efl'eL  (ju'on 
désire  obtenir  :  si  l'on  veut  produire  une  action  marquée,  il 
faut  arriver  aux  doses  de  "2à  4  grammes.  Dans  le  Iraile- 
menl  lie  l'épilepsie,  l'éré  considère  4  k  8  grammes  comme 
une  dose  moyenne  pour  l'adulte  :  ipiekjues  malades  ontpn 
prendre  avec  prolil  jusqu'à  'JO  grammes.  Les  entants  de 
quatre  à  cinq  ans  supportent  bien '2,  .'i  et  4  grammes  ;  de 
dix  ^  quinze  ans,  ils  supportent  lo  médicament  presque 
aussi  bien  que  les  adultes.  Comme  sédatif  cl  antispasmo- 
dique le  bromure  de  potassium  chez  les  enfunls  se  prescrit 
aux  doses  de  0"^t^5  à  O'-'.IO  de  0  à  ;i  mois  ;  0«',W,  de  It  à  tl 
mois;  0«',3Où0s',4O,  de  llinois  à  ."Jans;  Oï',40  à"2gramnncp. 
de  2  à  5  ans  ;  ]  à  4  grammes,  de  5  à  10  ans  (Marfan). 

On  peut  prescrire  le  bromure  de  potassium:  l'en  solu- 
tion, "20  grammes  pour  ifOO  grammes  d'eau,  soit  I  gramme 
par  cuillerée  à  bouche  ;  — 2"  en  sirop  du  Codex: 

Ilromiire  Ji'  )iiilii-4*iutn    ....       50  icrnniines. 

Knii  diililli'e rj)        — 

Sirop  il'érorct  il'oriinge  uiiii'i'o    .      'M>         — 

'ILaigiie  cuillerée  à  bouche  cooltenl  1  ^rniiiiiLe  île  lii'nmai'e  <lc 
iiiilasHtum. 


^î"  En  cachets  de  0,30  centigrammes;  faire  suivre  et  pré- 
céder le  cachet  d'une  boisson  aqueuse. 

II.  A  l'e-v  té  rieur.  —  1°  Pommade  :  '2  pour  Ij  d'axongc  ;  — 
2"  Pulvérisations  :  10  pour  500  d'eau. 
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*  Bromure  de  sodium. 

I.i-  bromure  û*'  smlimn,  Na  Br,  est  nisliillisi^  on  culica  infolorea, 
iVun  ^oill  bcniicoup  iiiuins  (Ii'Snsi'<^al)1i?  que  celui  du  liroiiiiire  de 
[Kil^i^sLUiu  ;  il  esL  [l<^lii]tie4cenl,  ^oliililv  iliitii'  1,S  il><iu  et  5  d'.ilcool. 


■ 


Action  physiologique.  — Lesiiuleurs  qui  allribuaientles 
olTelw  phvsiologiqiips  du  liromiire  Jl'  potassium  k  Vélémenl 
polas^ium  avaient  considéré  1p  bromure  de  sodium  comme 
il  peu  prùs  inerte.  Mai?  ii  est  bien  élabli  aujourd'hui  que 
ce  dernier  n  sur  le  svst(>me  nerveux  les  mêmes  cffels  que 
le  premier. 

Itabuteau,  ayant  injeeté  dan*  les  veines  d'un  clilen  5 
grammes  de  bromure  de  sodium,  fi  observé  une  diminution 
notable  du  pouvoir  réflexe  et  de  la  sensibilité  chez  rel  ani- 
mal. "  (tn  pouvait  lui  pincer,  lui  piquerles  pâlies,  lui  com- 
n  primer  fortement  les  parties  les  plus  sensibles,  sans  qu'il 
"  semblât  s'en  apercevoir.  "Le  résultat  fut  le  môme  chez 
les  grenouilles.  Le  mOme  observaleur  a  vu  qu'une  dose  de 
5  à  10  grammes  ehez  l'homnic  rendait  le  sommeil  plus  pro- 
fond qu'à  l'ordinaire  et  qu'on  pouvait  toucher  le  voile  du 
palais  sans  provoquer  de  nausées.  Uossbacli  a  également 
constaté  que  le  bromure  de  sodium  supprime  au^si  bien 
que  celui  de  potassium  l'cxeilabilité  réflexe  des  muqueuses 
pharyngienne  et  laryngienne.  Ce  sel  agit  donc  comme  nio- 
ddfatcur  rujlexe  el  diminue  ta  seiislbitilt,  mais  il  n'agit  pas 
sur  la  circulation  comme  le  bromure  de  potassium.  Rabu- 
teau  n'a  constaté,  sur  le  chien  auquel  il  avait  été  pratiqué 
une  injection  intra-veineuse  de  5  grammes  de  bromure  de 
sodium,  qu'un  très  iejerratenlissemcnt  du  cœur. 

Usages.  —  Nolbnagel  et  Rossbach  ont  observé  avec  le 
bromure  de  sodium  une  amélioration  aussi  nette  qu'avec 
le  bromure  de  potassium,  dans  l'e^ïi^c/isie  ;  ils  prescrivent 
même  de  préférence  le  premier  au  second.  Celte  substitu- 
tion est  particulièrement  indiquée  chez  les  enfanls  et  clie/, 
les  adultes  dont  le  cœur  est  iijVaibli  [mr  l'usage  de  KBr. 
.\.  Manquât.  Thérapcutiiiiie,  5'  ùJ.  II  —  iS 
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DecaisnelISlWj.  J.  CUéroa  et  It.  Fauquez  (\S6l)  sont  arri- 
va à  la  mAme  codcIusiud. 

Dans  la  chorée,  le  bromure  de  sodium,  à  la  dose  de  4  â  â 
graiaraen,  a  donné  des  guérisoniî  en  huil  ou  quinze  jours 
(Gazeauj.  Enfin,  cemédicamenl,  n'anienanl  ]>as  de  di^pres- 
sion  i^ardiaque,  fsl  Ihéonqueraent  preWrable  au  bromtin* 
de  pota-siuin  dans  ïaêllime. 

Doses-  —  Suivant  Gubler,  l'aclion  du  bromure  de  sodium 
sérail  un  peu  plu*  faible  que  celle  de  KBr.  Le«  doses  et  li*-s 
mode.i  d'admini^lralion  ^ont  le^  mêmes  que  pour  KItr, 
avec  celle  dilTéiencc  que  le  bromure  de  sodium,  élant 
mieux  supporte  par  l'organisme,  peul  être  pre-scrit  à  doses 
un  piîu  plufi  élevées,  et  que  la  l'orme  de  farhet  ne  lui 
coavicnl  pas  ea  raison  de  sa  déliquesceoce. 

*  Bromure  d'ammonium 


Le  1>roiiiure  ilnNiinon'uiii.  A/ll'ttr  liruiulivilrale  d'animoninquet. 
crinliilliai-  e.n  [irisnip*  incdlriri-ii.  Iri-s  siiliiNc»  'l.tna  Tenu,  peu  ^i»- 
luIiIcTt  JaiiK  I  nlrool.  Il  posaJ^iIe  une  eaveur  sa\tr.  et  piquatile. 

Suivant  Brown-Seqiiard,  le  bromure  d'ammonium  serait 
doué  d'une  nclivlt»''  plus  grande  que  les  aulre»  bromure^  : 
1r,84>de  uese)  équivundrait  à  11  grammes  de  KBr.  n'apré« 
le»*  observations  de  J.  riiéronel  l'auquez,  riiez  l'bomme, le 
bromure  d'ammonium  paraît  af^ir  à  la  fois  comme  bromurif 
el  comme  sel  aminonin'-al.  r.'est-fi-ilire  ù  la  l'ois  comme  sé- 
datif et  comme  sliuiiiliiul  dilTusible.  Il  stimule  raoLivité 
(•('■ivinale,  rend  lu  lespiralion  plus  ample,  le  pouls  large  cl 
plein,  le  visage  pliisi^olorè  et  renforce  la  puissance  niiiseu- 
Iniro.  U'auLre  pu  ri,  il  diminue  uolablcment  la  quauLitf^'des 
urines  et  le  cliilTte  de  l'urée  en  même  temps  que,  siiivanl 
(iibb,  il  allêuuc  la  sensibilité  des  muqueuses. 

Usages.  —  On  pense  qut;  le  bromure  d'ammonium  pour- 
rait avoir  les  m(''ru:'s  iisuges  que  celui  de  potassium,  nuiis 
ou  nu  l'a  i'Liidié  i|ue  diia-  les  cas  suivants  ; 
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Coqueluche.  —  C'est  dans  celle  maladie  quR  son  action  a 
élé  le  plus  remarquable.  Le  bromure  d'ammonium  délei- 
mîncrail  une  aneslliésie  de  la  muigueuse  bi'Onctiîque,  la- 
quelle Terait  disparallre  la  loux  spaiîmodique  qui  la  carac- 
lérise  (Harlej-,  Gibli,  Korniann). 

IiiBOinnie.  —  Le  bromure  d'ammonium  s'esl  montre'  effi- 
cace comme  Iiypnolique  daus  l'iniioninie  rêsullanl  d'un  étal 
congcslifdu  cerveau,  en  amenant  une  détente  de  la  circula- 
tion {Chéron  et  Fauquez). 

Chorêe.  —  Ce  médicament  réussit  surtout  dans  la  chor^n 
rbumalismale  ;  le  bromure  de  potassium  est  préférable  dan-^ 
la  cliorée  médullaire  (Cliéroii  et  Fauquez). 

Eiiilepsie.  —  Le  biomure  d'ammonium  parait  avoir  la 
même  valeur  que  le  bromure  de  potassium  ;  mais  les  cas 
dans  lesquels  on  a  employé  ce  sel  sont  trop  peu  nombreux 
pour  qu'on  puisse  conclure  avec  certitude. 

Doses.  —  Les  doses  doivent  être  deux  fois  moins  fortes 
que  celles  de  Klîr:  on  donnera  par  exemple  2  à  5  grammes 
qu'on  aura  soin  de  fractionner. —  Oe',10  ft  0",:iO  cliez  les 
enfants  contre  la  coqueluche  (Harley).  Marfan  donne  aux 
enfants  les  mêmes  doses  que  celles  de  Klîr. 

On  associesouvent  les  bromures  de  potassium,  de  sodium 
et  d'ammonium  (parties  égales).  L'èlixir  polybrotnuré  de 
Yvon  est  un  mélange  de  ces  trois  bromures. 


Autres  bromures 

Bromnra  de  strontium.  —  H  peut  «uppli^er  avec  suTès  lir 
liiniiiurp  de  iiDl.issiiim  |l'éri>(.  (Voir  Sels  de  Mrontiimi,  l.  (). 

Bromare  da  lithium.  —  Ix  bromure  île  lithium,  Li  Br,  se  pré- 
senle  eous  l'aspecl  tj'iin  Hel  liluni*  criiilalli^i.il)!*'.  Iri^!^  liy^iviniAtri- 
■|uc.  soluble  dnn»  l'eau  ;  il  conlient  92  pour  lUtl  de  brome.  On  lu) 
iill.riliiie  des  propriéW»  liypiifilii|ues  cl  st'dfllivi.'*  auiji>rieui'i?s  ;i 
''elles  de  KBr  (Milrliell.  Bnulmiid,  E.  Levy  ;  il  alli^nuerail  ciin^ld^- 
ralilenii'Ml  la  scn^'ildlili'  réflexe. 

Il  ne  (DDiJillu  clie^  I  liciitiirie  âain  ni  la  quaiililé  d'acide  ui'ii[iie.  ni 
relie  de  l'urée  exci'éU'c  (Lévj).  Mois  les  urines  liiissct-Hienl  nmin* 
fiii'ilenienl.  déposer  leurs  urales  par  le  refroidi'îscmeul  Ifiulder'. 
Houbiiud  lui  allriliue  des  propriëlés  lillionlriptii[uea  que  Guider 
regarde  comme  douteuses. 
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C.f  mi^'dicartipnl  câl  inusité,  On  l'avail  cru    lliéoriquement  d'uni 

efllrncilé  pailiculièro  contre  1»  goulle  eX  la  grjuelle. 

Dose  ,*  llHbiileau  conseille  ilc  ne.  pas  dépasser  50  cenligrammes, 

Bromure  de  caloinni,  —  Le  bromure  deealrium,  Ca  lli'',  est  m 
sel  blnni-,  déliquescetil,  eolubk'  dons  renii  et  dans  l'akoi)!.  I 
ciisLe  dans  les  eoiiit  de  Kreii/.napti  el  de  Snion.  C'est  un  sel  pc 
stable  qui  se  décompose  facilement  à  l'air  en  donnant  du  broiui 
libre. 

Le  bromure  de  calcium  serait  plus  actif  que  celui  de  pnlai>9iu 
(W.  Haniinund).  cl  parliculif-remenl  utile  dans  le  delîrium  Iremtnm 
ainïii  que  dan^^  l'insomnie  causée  par  l'excilatioD  cérébrale  d«  l'excèi 
dn  travail  iiitellecluel. 

Ûottt  :  Ne   pas  dépasser  M)  cenligrammes  ;  fractionner  la  dosi 
[Rabuteau),  en  formiilanl  un  sirop  contenant 'JO  cenLi);rammes  d 
substimce    aclive  par  cuillerée  b   bouelic.  Cependant  Hainniond 
prescrit  l^'.fiO  avec  avanlagc. 

Le  Bromura   ds  zlno.  —  Be   présente  sous  forme  de  plaquel 

Itlancbesi  déliquescentes,  très  solublcs  dans  l'eau,  solubles  datu 
l'alcool  el  l'étlicr.  Ce  médicament,  étudié  dans  le  Iraitenienl  ili 
l'épilepsie  par  Itourneville  (Progrès  médirai,  1877,  p.  623|.  est  doui 
de  quelque  activité,  mais  il  est  notableiacnl  inférieur  au  bromura 
de  iiolassium. 

Le  Brotnare  d'areanio,  As  Bi-',  jouit  d'une  grande  renommée 
en  Allemagne  el  aux  Elals-Lnis.  C'est  un  corps  solide,  crisUillî 
de  couleui'  jaune  pAle.  1res  liyi;romélrique  cl  se  décomposant  an 
coutiictde  l'eau.  On  prépare  nue  lîquear  de  Clémence  analt^ue  à  t. 
liqueur  de  l'o«ler  :  Ti  à  'iO  îjouttes. 

Le  Bromure  da  nickel  et  le  Bromura  d'or  ont  été  préconisés 
dans  répiUqi^ie,  le  pri'iiiicr  à  la  dose  de  3  à  fi  centigrammes,  la 
second  à  celle  de  8  ù  12  milligrammes  jiour  les  adultes.  A  doseH 
aussi  failile-i,  il  n'est  p.is  possible  qu'ils  a^is^'eiit  eouinie  biomurea. 
Il  en  e<t  de  même  du  Bromura  de  mercure  qui  ne  pourruïl  élro 
l'fllcare  que  comme  composé  meriurîel.  ~  Le  Bromure  de  bi 
ryum  est  inusité  aujourd'liui  —  Le  Bromure  de  magnèsiui 
qui  existe  dans  l'eau  de  nier  cl  dans  diverses  euux  luméi'alea  n'^ 
|ias  été  étudié. 

Bolanées  vlreaBem, 

Lt's  solumics  vii'cuses  usilées  en  médecine  sont  :  la  bell 
•hnc.  \ajiiiquiaine,  la  stramoinc  el  le  tabac.  Les  trois  pre- 
inii-res  seules  ont  unf  action  semblable  et  doivent  Hrc  6lu' 
ilii^esici;  le  labac  au  contraire,  qui  est  un  excitateur  réllexe, 
.'1  HC'  cludié  antérieu renient. 
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*  Belladone  et  Atropine. 

Im  brtiadone,  Alrr-pa  bellaiiana.  cnoorp  .ippeli^o  niorpllc  furipu&e, 
bellp-damP.  est  une  planle  vivnre,  Iri'n  l'ommune,  de  r>0  cenlim^ti'ert 
6  1",40  lie  liaulpur,  qui  croit  sur  les  sois  cali-aircs  et  onibraK^si. 
Sert  feuilles  sont  vt-rl  Tuncd,  grumles,  ovales  cl  aruminéen,  d'une 
odeur  vireuse,  île  «nvcur  ariitre  el  riniiséeuse.  Les  peuru,  longiio- 
mcnl.  |iédii:u!<^(!^  el  solitaires  il  l'aisselle  des  feuilles,  ont  une 
curollc  tubuleuee,  cnm|ianuii^c,  rie  couleur  pourpre  violacée.  Les 
fruils  sont  des  Imies  arrondie<>,  li>)fj^reineTit3[ilnlie4,  de  la  grosiieiir 
d'une  cerise,  vertes  d'uliord,  puis  rougeaires  ou  d'un  rouge  noirâ- 
tre k  leur  nialnrité  -,  elles  ont  une  saveur  douceâtre.  La  raeint  est 
-charnue  cl  grisillre. 

I.'aeli^'it<^  de  ia  lielladone  est  a  -«on  maximum  en  Jiiillel,  à  l'épo- 
que oi'i  la  plante  porte  dt'jù  dei  froils  {SrlirolTi.  I,a  plante  i-iiitivëe 
es!  moint  loxhjue  que  ia  plante  snuvaKC  iMillel  el  I,.  Mjirr;hHnd| 

La  belladone  eonlient  de  l'eau,  des  sels,  des  suhsUint-es  ainitf^. 
de  la  gomme,  de  l'amidon,  du  ligneux,  de  la  chlorophylle,  de  Ui 
cli'e  et  des  aleululilef.  Le  plu4  important  de  ces  alealoTdes  est 
Valrupine  k  lacpielle  ia  belladone  doil  ees  proprii^li^s.  L'atropine 
existe  iliins  toutes  le*  parties  de  la  plante,  mais  en  plus  grande 
proporlion  dans  les  fruits,  dans  teâ  feuilles  i|uj  en  contiennent 
Jusqu'à  2  grammes  environ,  el  surtout  dans  les  graines  |2*'.66), 
que  dans  les  racines  [J.  Lefoil,  dunlhen,  qui  n'en  fournlssenl  pan 
plus  de  80  renligranmies  pour  ItMHI  fGunlher). 

La  belladone  contient  encore  ;  la  M/u'/onine(Hiilisebmaiini,  alca- 
loïde volalii.  cristal  il  sable,  d  une  odeur  ammoniacale.  Jusqu'ici  sans 
iiiti»rét  ;  de  Viiride  alroptijur  (Itir'hlert.  voisin  de  l'acide  bcnKOÎque, 
el  une  substance  mal  di^linie,  la  pnewlo-loxine  (Rrandes). 

Dans  les  eaut-mircs  provenant  de  ia  pri'paraliim  de  l'iilropiiie, 
appelées  Belladunin,  il  existe,  d'après  Durhopf,  de  la  btltailuiiïne.  de 
Vhgoxriamitie,  de  Vhyuscine  el  des  produils  de  déconiposilion  ilro- 
pine,  ptewlo-lroplnt  et  ai-iiie  Iropii/url. 

L'atropine,  alcaloïde  de  la  belladone,  VhyoKr gamine,  alcaloïde  de 
la  Just|uiame,  et  i'/iyoxr^ine.  ijit'on  exlrail  de  la  jusquianie  cl  du  du- 
boisia,  sont  des  alcaloïdes  isitmtrcs   iLadenburg)  [voir  ces  moU). 

Ln  belladone  a  été  employée  dès  les  temps  le>;  plus  recuites,  el 
en  parlieulier  au  moyen  fige  par  tes  magiciens  et  les  empoisonneurs. 
Elle  enlruil  dans  ia  composition  de  certains  C09mélic|ue9  dont  fai- 
saienl  usage  les  femmes  italiennes,  ce  qui  lui  a  valu  son  nom  Vmi 
Hwieten  reconnut  le  premier  sa  propriété  de  dilater  la  pupille  (I7"0|, 
mais  ce  ne  ruUjue  vers  le  milieu  de  ce  siècle,  aprt'ê  la  découverte  des 
alcaloïdes  de  la  lielladone  par  Iirnndesfl825),  que  l'élude  physiolo- 
gique de  cette  Solanéc  fui  entreprise.  Stuarl  Cooper  (184H),  CI.  lier- 
nard  ilSI'J)  el  plus  lard  SchrolT,  Bolkin,  Lemallre  l-lr.  dei  ic,  18651, 
von  BmoUI  (18(1i')\  Trasbot  (I8GS|,  Meuriol (thèse  Paris,  ISW),  déter- 
minèrent l'uction  physiologique  de  l'atropine,  el  Trousseau  [Clini'iue: 
médieale  dt  l'Ilûlel-Dieu)  en  élablit  les  indications  thérafieuliques. 
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Atropine.  —  1,'atrnpinc,  t'."ll''AiO',  se  présenle  soue  l'aspecl 
il«  lines  aiiiuille»  eoyeuses,  incolores,  inodorca.  d'une  saveur  flcri" 
et  ainJ-re.  Bolublcs  dans  âOU  piirlies  sfiilprnpiit  d'eau  froide  el  dans 
30  cj'eau  liouillatilc  ;  solublesd.ins  H  parties  d'alcool  li  'JO-.CO  d'élher 
pl  W  de  glycérine. 

L'atropine  ?e  irombine  avee  les  aride;  pour  former  des  leii  plu^ 
9olul)ie^;  le  sulfate  et  le  vuléi'ianate  sont  seuls  utiles. 

Le  sulf'ite  dairopine  {(;"II"AïO')'.SO'H'.  se  pri^senle  sous  forme 
d'une  poudre  lilnnehe  ou  de  eristiiux  déliés.  Irts  Botuhirs  danë 
leau,  riiilubleïJ  dans  l'alrool.  peu  solubles  dans  l'i^lher.  11  renferme 
NTi.CiO  |>(jur  IIKJ  d'nli'opine.  C'est  de  beaucoup  In  prépurallon  d'atro- 
|iine  l:i  plus  employée. 

Le  valérinnale  d'alropine,  r."II"AzO',C'ir°0-  +  H'0,  se  pi-ésenle 
jiussi  eomme  une  poudre  lilanclle.  formée  de  lamelles  cristallines, 
inciditres,  ipji  se  soudenlde  inanittie  à  former  des  masses  légère». 
V,f,  sel  est  très  soluble  dans  Teau,  moins  Boluble  dans  l'alcool,  pres- 
que insoluble  dans  l'éllier  ;  il  renferme  '0,G('i  pour  lUO  d'alropine  t-V 
■1.411  d'eau.   Il   E^e  ri>lore  farileiiieiit  sous   l'inlluence  de  la  lumière. 

Action  physiologique.  —  Absorption  et  êlim'malxon.  — 
L'absurplion  de  l'atropine  se  fail  racilemcut  par  les  luu- 
queiiscs,  par  le  tissu  cellulaire  et  par  la  penu  d(5pourvur 
d'épidi-rme  ;  son  absorption  pur  la  peau  saine  est  contes- 
tée. Nous  avons  vu  anléneuremenl  qup  Homolln  a  pu  res- 
ter plus  d'une  heure  dans  un  bain  contenant  l'infusion  de 
1  kilogr.  de  feuilles  sèches  de  belladone  sans  i^pron  ver  l'ac- 
tion de  celle  substance.  Par  contre,  Auliert  a  noté  que  lu 
peau,  sur  laquelle  on  a  placé  une  éponge  imbibée  d'uno 
solution  d'atropine,  ne  fournit  pas  de  sueurs  de  quelque 
Irnips;  il  y  a  éviderainent  absorption  par  imbibition  de  l'épi- 
drnne,  D'autre  part,  une  solution  d'atropine  dans  le  chlo- 
rolorme,  appliquée  en  friction  sur  la  peau  du  front,  déter- 
mine en  cinq  minutes  une  dilatation  considérable  de  la 
pupille  (Parisol),  preuve  de  l'absorption  de  l'alcaloïde.  Il 
est  forl  probable  que  l'atropine  d'une  pommade  belladonéc 
préparée  i\  l'axongi'  ou  fi  la  lanoline  peut  être  absorbée 
dans  «ne  certaine  proportion. 

\,' élimination  est  rapide  ;  elle  s'effectue  en  totalité  entre 
dixelvingl  heures(DragendorlT,  ScbmidI).  L'atropine  passe 
en  nnluredans  l'urine.  C'eslla  rapidité  de  celte  élimïnaliotl 
qui  explique  la  facile  disparition  des  accidents  logiques 
<|ue  déterminent  lea  doses  fortes,  non  mortelles,  de  bella- 
done, et  le  retour  pni-fail  à  la  santé. 
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Toxicité.  —  On  sait  que  la  toxicité  do  la  belladone  est 
très  variable  de  l'homme  aux  animaux  el  che/.  les  divers 
élres  de  la  série  animale.  Les  lapins  peuvent  se  nourrir  cx- 
clusivemenl  de  feuilles  de  bt^lladone  pendant  des  semaines 
sans  accidents  graves.  On  peut  injecter  sous  la  penu  d'un 
lapin  jusqu'au!' ,'35  àO",ôO  d'atropine  sansamenerlamorl  ; 
il  faudrail  1  gramme  pouroblenir  ce  résultat.  Les  animaux 
non  carnivores,  le  cobaye,  l'une,  le  clu-val,  la  chtvrt;,  le  pi- 
geon, les  runainants,  partagent  cette  immu ni tO  à  des  degrés 
divers.  Il  en  est  de  m?me  du  singe  qui  est  d'une  résistance 
extrême  Jt  l'atropine,  routerois,  à  dose  suffisante  et  en  in- 
jection intra-veineuse,  l'atropine  est  un  poison  pour  la 
plupart  des  animaux. 

Les  carnivores  sont  très  susceptibles  fi  l'égard  de  la  bel- 
ladone. Il  suffit  d'une  dose  de  0«',005  '  d'atropine  pour 
produire  des  accidents  graves  cbe/  riioninie.  \Jt\c  dose  de 
Df'.lO  est  considérée  comme  morlellc,  si  bien  que.  comme 
le  font  remarquer  Nolhnagel  et  Rossbach,  en  mangeant  la 
cliair  d'un  lapin  qui  se  serait  nourri  de  feuilles  de  bella- 
done à  l'action  loxiipie  desquelles  il  aurait  parfaitement 
résisté,  on  pourrait  être  pris  soi-même  d'accidents  fort 
graves  et  m<>me  mortels. 

L'atropine  estplus  facilement  supportée  par  les  animaux 
jeunes  que  par  les  animaux  ùgé<-  (Albertoni);  les  enfants 
présenteraient  aussi,  dil-on,  ime  tolérance  à  l'égard  de  ce 
médicament  !Fu[[er,  J.  Simon).  Il  n'est  pas  rare  pourtant 
d'observer,  mi^nie  avec  de  faibles  doses,  de  la  rougeur  de 
la  peau  et  de  la  dilatation  pupillaire. 

On  n'a  expliqué  jusqu'ici  que  par  des  hypothèses  cette 
résistance  variable  des  animaux  ii  l'alropine.  Ces  hypothè- 
ses sont;  l°une  élimination  plus  rapide  chez  les  animaux 
réfraclaires  :  cette  condition  est  prouvée  par  ce  fait  qu'on 
retrouve  bientôt  dans  l'urine  des  lapins  l'atropine  injectée 
dans  le  tissu  cellulaii-e,  et  par  la  disparition  rapide  chez  ces 


I.  Uans  une  olsarvanon  fort  ciirieuie  <le  BiriiD.OOl  niilli(trMnim(^s  ne 
produis[rf^nt  que  dcn  accEilents  Lr^#  lêg? i'h  pur  aiilte  de  l^aintiaialralïoa 
immL'diate  île 0,03  centigrammes  de  clilor hydrate  de  morphliia  (Sfrl.  KHn. 
irnrAFMcAri//.  1895,  n'  (6); 
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snimnuv  dcsphénomt'ncs  (oxiques  ;  2"  une  absorplion  plus 
Ipnli*;  H"  iinelransformiilion  deralropine,  sous  l'inniicnce 
de  rnicalinilû  Ju  sang,  f  n  Iropiiic  cl  acide  tropique,  subs- 
tances peu  aelives,  La  rapidilt^  de  l'éliminalion  semble  filn* 
le  farleur  le  plus  imporLan t.  Cependant,  toulen  choses  égales 
li'aitleitfSt  certains  animaux  présentent  une  toli^rance  sp6- 
cialfi.^  Téffard  de  l'atropine,  (|ui  parait  duo  soit  à  une  plus 
grande  irilensiLè  île  la  défense  phagocyta  ire  (Calme  tic), 
soit  peut-t'lre  à  une  facilili^  d'iniprégniUion  moindre  des 
tissus  pour  ce  poison.  \ous  avons  insisté  ailleurs  sur  In 
propriété  qu'ont  les  substances  toxiques  d'adhérer  aux 
Ussiifi.  Nous  croyons  que  le  défaut  d'adhérence  chez  \c 
lapin  rend  très  peu  active  l'aclion  de  contact.  Celle  inter- 
pri'talion  explique  h  la  lots  le  défaut  Je  toxicité  et  la  rapi- 
dité d'iMiminalion  d'une  substance  qui  circule  sans  s'ar- 
rêter au  contact  des  élémenls  neneux. 

Eitipùieunnemrnl  par  la  belladunf.  —  l.cs  r!yriipU\me=  de  l'enipcii- 
sunni'iJH'nl  r>emnnifoslotit  Irta  iiiiMiJemeiil.  (cimi  Adis  iiiiiiules  aproi^ 
rinn''slion),  plus  l'apiilciiioiil  rncore  a|irts  une  injeclion  liï|>oiler- 
niiiino  li'ali'Dpine  (Jeux  a  trois  miniilCH),  cl  inslanUiniriieot  clic/  les 
■nimiiux  iiprès  une  injpclioii  intra-vcineuse.  Ils  cim^islpnl,  die* 
I'Iiuliiiili'.  01]  une  chaleur  cl  une  sèi-htresut  de  la  liniii'lic  el  iJela 
gorge  ;  l:i  fialive  est  Bu|iprimi'e.  In  ■*ijir  niilenlc,  In  di^pliilitinn  iliT- 
llcik"  ;  il  y  8  des  naus6es  Le  visngc  (■ni  vullueux,  len  yrux  devien- 
ni^nt  |ii'r)(>niinenlii  et  l>rillnnls,  la  rrinjonclive  niugil  ;  1rs  pupitle» 
tant  Inrijemenl liiUiIreu v{  insenaiblesft  laliiiiiifre  ;  la  vision  esl  Irau- 
blée,  les  iibjels  pïirniwsi'nl  colorés  ou  vus  ciimnie  i\  travers  un 
brouillard  :  on  observe  de  \a  diplopie.  La  l(>le  est  doulnureuse. 

Le  (xilicnl,  est  en  proie  k  une  violente  tj-rilalion  i|ni  se  l.raduil  par 
un  ilélirr  bruyant,  triste  ou  gai, avec  impulsion  à  jf  Iruiiv  ;  par  de;* 
oerliye»,  des  haihirinalions,  des  miiuveiiieiit»  chorOi formes,  dew 
Irembiemenls,  des  spannien  rloniquefi  de*  muscles  de  lo  fnce  et  des 
membres  ;riirement  deseonvulsions.  La  seasibilili  csl  notablemeiil 
diminuée.  l'Ius  lard,  kVexcilaliort  succède  un  état  de  dripresK/on, 
avee  diminution  du  pouvoir  musculaire,  iiiarehe  lii^silanle  et  chtiri- 
celatile,  puis  aASOupissemenI,  âvacualion  Involontaire  >te  l'urïne  el 
des  malierew  féeales.  perte  de  la  eonnoisj^once  et  de  l,i  sensibililO. 
I.o  penu  esl  sÈche,  chaude,  quelquefois  recouverte  d'une  éruption 
eembloblc  It  celle  de  la  searlaline. 

La  reipiralion  est  accélérée,  courte,  précipitée,  haletante  :  le 
(HiuU,  d'abord  ralenti,  s'accélère  ensuite  pour  redevenir  A  ta  lin  Tai- 
bte,  lent  et  irrégulier.  Mort  dans  le  cornu. 

A  l'autopsie  d'un  sujet  empoisonne  par  la  belladone,  on  ne  trouve 
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aucune  léaion  cai'nclérieliqiie  ;  tout  sr  horne  ù  une  hyperémie  con- 
sidérahle  <ica  méninges  céphalo-racliidiennes  et  de  In  Biibslancr 
Cdrticnle  du  cerveau,  ù  de  \a  coneesUon  des  OJ'ganes  iKirencliyTiiii- 
teux  eldoa  mui[iieuses,ii  de  la  Réclieresnede  la  gorge  el  /i  iiuelque-* 
ulcéralions  ou  quelques  taches  apliacéliques  de  restomac. 


SyBtéme  nerveiuo.  —  D'une  Ta^on  générale  on  peut  dire 
(juft  la  belladone  excite  les  centres  nerveux  et  paralyse  le-i 
nerfs  périphériques.  Le  tableau  de  l'intoxication  nous  a 
montré  que  les  doses  toxiques  produisent,  dans  une  pre- 
mière phase,  de  Vexcitalion,  puis  de  la  dêpreis'ion  Nous  no 
reviendrons  pas  sur  les  phénomènes  qui  en  résultent;  rap- 
pelons seulement  qu'on  observe,  surtout  pendant  l'excita- 
Lion,  de  la  céphalalgie,  du  délire,  des  hallucinations,  des 
troubles  de  la  vue,  ensemble  simulant  une  sorte  d'tucesae, 
et,  pendant  la  déprej^ion,  de  la  somnolence  et  du  coma. 

La  belladone  n'est  pas  hypnotique  dans  le  sens  qu'onal- 
tribue  à  ce  mot  ;  elle  neproduit  le  sommeil  qu'à  très  haute 
dose,  et  alors  ce  sommeil  est  comateux,  c'est-à-dire  qu'il 
constitue  un  phénomène  toxique. 

L.a.  aenxib'ditii  est  notablement  diminuée,  témoin  ce  soldat 
dont  Rnbuteau  cite  le  cas,  qui,  ayant  mangé  des  baies  de 
belladone,  prenait  l'un  de  ses  doigts  pour  une  pipe  et  s'ef- 
forçait de  l'allumer  sans  manifester  aucune  soulTrancc. 

Les  modilications  de  la  motricité  consistent,  au  début, 
en  une  tendance  nux  mouvements,  une  hilte  et  une  brus- 
querie dans  tous  les  actes;  puis  se  manifestent  du  tremble- 
ment et  de  la  titubatJun,  finalement  de  la  paralysie. 

A  dose  thérapeutique,  on  n'observe  pas  celte  succession 
d"elTcts.  Le  plus  souvent,  les  phénomènes  psychiques  sont 
nuls,  et  les  premiers  signes  d'intoxication  sont  :  la  S':flie- 
resee  de  la  bowhe,  la  soif  consécutive,  el  la  ilUalalioii  de  la 
pupille  qui  est  déjà  un]»liénomène  loxi(|ue.  A  un  degré  plus 
avancé,  il  se  produit  en  même  temps  de  la  céphalalgie,  des 
vertiges,  des  éblouissements,  rarement  delà  photopsie  ((iu- 
bler).  Il  est  douteux  que  la  sensibilité  soit  amoindrie,» 
moins  qu'il  ne  s'agisse  de  très  hautesdoscs  ;  loutel'ois,  liu- 
bler  cite  le  cas  d'un  malade  qui,  deux  heures  après  une  in- 
jection sous-cutanée  de  plusieurs  ('.')  milligrammes  de  sul- 


;ij3ic  ucs  rciiiii^a  1,1,1  u-' 

motrices  el    passion- 
nait 1^"'  l'alropiiic   c.vcilc  Ir 
ililé  (Alberloni).  (lelle  exci- 
particuli^re  sur  la  zone  pxycho- 
f^.  ehvr.  cpilaiiis  épL|pplii|ues.  In 
Irdi'veloppemeiit  ou  i'[iugiiicn- 
«jnvulsives  (Pierrel)'. 
ino  sur  li^  moelle  éphùère.  elle 
1^5 uns,  avec  lîrown-Sécpiard. 
du  pouvoir  réflexe  ;  d'autres  ont 
force  excilo'inolrice  <!e  la  moelle 
rîDtoxîcntion,  lu  moelle  i^pinière 
lions  périphériques.  Nolliniigei 
thfx  le«  animaux  f)  sang  cliaud. 
kit^ernent,  j.mi'3  jiarah/^e  Vexc.Ua- 
-    ns  qu'on  observe  parfois  à  la  pé- 
«^ion  serftienl  des  convulsions  d'as- 
ion  de  l'acide  carbonique  dans 
\  à  sang  Troid.  la  moelle  el  le  cer- 
Itfdétiul.  On  admet  généralement 
tradition  qu'avec  des  preuves  soli- 
-■pîne  surla  moelle  peuvent  s'ex- 
■  iiftoii,  aMhciiie,  aâijnatnie.  Pour 
r^  celle  exprimée  par  Noihnage!  et 

ttsclee.  —  Nerfs  sensJtJfs.  —  La 
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la  réponse  n'est  pas  douteuse  lorsque  Ton  peut  ngîr.  par 
L'onlacl  ilirect.  soit  à  l'aide  d'injettions  hypodermiques, 
soil  à  l'aide  d'applications  de  pommade  belladonée  sur  le 
piège  de  la  douleur  (fissure  à  l'anus,  par  exemple),  soit, 
peut-être  môme,  par  le  contact  du  médicament  sur  la  mu- 
queuse digestive.  Il  est  moins  sûr  qu'elle  agisse  comme 
analgésique  général  :  reK|»érimentalion  ne  semble  pas 
favorable  àcette  propriété.  Chez  les  nnimaiix  h  sang  froid, 
il  faut  de  Iri^-s  hautes  doses  pour  diminuer  la  sensibilité 
(v  Uezold  et  Blobauml:  cliez  le  chien,  il  se  produit  d'abord, 
une  augmentation  de  la  sensibilité  (V'.  Ani'ep).  La  majorité 
des  cliniciens  admettent  pourtant  l'action  st-dative  de  la 
belladone  sur  la  douleur,  la  loux,  les  vomissements,  etc. 

Cliez  les  mammifi^rcs,  l'atropine  ne  paralyse  ni  les  uer/s 
moteurs  ni  h's  muscles;  les  uns  et  les  attires  restent  exr.ila- 
bles  pendant  toute  la  durée  de  l'intoxication  (von  lie?.old). 
Chez  une  grenouille  intoxiquée,  au  contraire,  les  nerfs 
moteurs  répondent  moins  ou  ne  répondent  plus  aux  cxci- 
ialioas  électriques.  Les  muscles  sont  encore  excitables, 
mais  ils  cessent  de  l'être  après  le  contact  d'une  solution 
d'ali-opine. 

A  faible  dose,  l'alropine  excite  les  fibres  lisses  ;  k  haute 
dose,  elle  les  paralyse  (Babuteau);  h  fortiori,  le  contact 
direct  les  paralyse-t-il  (Spielmann  et  Luchsinger). 

Action  de  l'atropine  sur  l'ieil  et  sur  la  jmpitle.  —  L'ins- 
tillation de  quelques  gouttes  d'une  solution  de  sulfate 
(l'atropine  dans  l'iril  provoque  aussitôt  une  pflleur  mar- 
quée de  la  muqueuse,  transitoire  si  la  close  est  légère 
(Gubler)  ;  si  la  dose  est  forte,  il  se  produit,  au  contrains, 
immédiatement  de  la  rougeur  de  la  conjonctive  et  du  lar- 
moiement ;  puis,  bientôt  après,  plus  ou  moins  tôt  suivant 
la  dose,  une  dilatation  de  la  pupille,  pnrfoi=  précédée, 
suivant  Noihnagel  et  Hossbach,  d'un  resserrement,  et  une 
paralysie  de  l'accotumodalion.  • 

Il  suffit  d'une  quantité  infinitésimale  du  médicament 
1/200,000  de  grain  (Gubler),  0^^,0001,  et  moins  encore, 
pour  provoquer  ce  résultat.  La  dilatation  de  la  pupille  nç 
se  produit,  à  la  suite  de  la  pénétration  de  l'atropine  ]>ai; 
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les  voies  digL's-lives  ou  par  le  tissu  cellulaire,  que  si  la  dose 
est  fonaidcrable. 

L'inlensilé  el  la  durée  de  la  dilalalion  pupillaire  varient 
suivant  la  i|uaiitité  du  m*^dieament  qui  agil.  Avec  une 
goulle  d'une  solution  iï  I/IUOO,  la  dilalalion  esL  peu  accusée 
et  fugace  ;  si  la  solution  est  au  centième,  la  dilatation  est 
plus  prouonct'e  el  peut  durer  quaraule-huit  heures  et  au 
delà.  Avec  une  forle  dose,  la  mjdriasc  est  telle  <|ue  l'iris, 
réduit  à  une  ligne,  semble  avoir  disparu  ;  la  dilatation  peut 
alors  durer  six  à  liuil  jours  et  plus,  jusqu'à  deux,  trois  et 
même  quatre  semaines  (d'après  (îubler).  Ces  données, 
exactes  pour  un  tcil  sain,  cessent  de  l'èlre  pour  un  œil  ma- 
lade. Uans  ce  cas,  la  dilatation  r'xige  l'emploi  d'une  dosti 
plus  forte  d'alropine  et  dure  moins  longtemps,  Consécu- 
tivement à  la  mydriase,  les  contours  des  objets  paraissent 
^agues. 

La  paralysie  de  Vaccomtnoilaliuii  produit  des  elTets  va- 
riables, suivant  l'étal  des  milieux  réfringents.  Un  oeil 
emmétrope  devient  simplement  presbyte  ;  il  voit  les  objets 
éloignés,  mais  cesse  de  voir  ii  courte  dislance.  Un  œil 
myope  conserve  sou  pniicliitn  remotitm  ;  t^i  la  myopie  est 
accenluée,  la  portée  la  plus  éloignée  restant  la  même,  la 
l'acuité  visuelle  esl  peu  altérée  pour  la  vision  de  près.  L'œil 
hypermétrope,  au  contraire,  ue  voit  ni  les  objels  éloignés 
ni  les  objets  rapprochés. 

A  ces  deux  données,  quehiues-unsajoulent  que  l'alropine 
délerniine  une  diminuUon  plus  ou  moins  notable  de  l'im- 
pressionnabililé  de  la  rétine  par  la  lumière  ((iubler);  les 
objets  paraissent  enveloppés  d'une  vapeur  blanche  ^Graii- 
di),  ou  teints  de  jaune,  de  rouge,  de  bleu,  de  vert  (.0.  Gau- 
bry}. 

EnTm,  sous  l'influence  de  l'atropine,  la  pression  inlra- 
oculaire  parait  augmentée;  quelques  auteurs cependunt  hi 
disent  diminuée. 

A  tjuoi  est  Jito  la  mydriaie  alfopî'tue  ?  —  La  réponse  îi 
cette  question  sera  facilitée  par  Texanien  des  conditions 
physiologiques  de  la  dilatation  el  du  rétrécisscmenl  de  lu 
pupille. 
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1-  I/iris  P9l  conslilué  par  dou*  ordres  de  libres  iiiiisculnires  ;  les 
unes,  circulaires,  sont  placée.!^  autour  de  l'ouverture  pupill.iirc 
ispliinclpr  pupiUoirel  ;  les  autres,  rajoiinanles  ou  rndii^es,  lietiucoup 
plus  rare»,  sont  â  la  périphérie.  La  contraction  des  premières  ré- 
trécit In  pupille,  celle  den  secondes  l'élargirait; 

3'  Uc  pliii;,  l'iris  présente  un  appareil  vusculnire  éreetile,  dont 
lu  liirgesrence  rétrécit  In  jiupiilc,  tandis  que  l'elTacenienl  du  en- 
libre  des  vaisseaux  In  dilale;  mais,  en  réalité,  les  phénomènes 
vasc'ulaires  et  le<^  phénomènes  iriens  soni  indépendants  les  uns 
lies  autres  (françois-Frank),  i-nr  l'excilnlion  du  eympntliii^ue  pro- 
duit la  dilatation  de  la  ]>upillc,  même  elicï  un  animal  mort  d'hé- 
morragie; 

3"  D'autre  part,  il  est  un  corlain  nombre  d'induences  ncrveuees 
i[ui  apiissent  direclenienl  sur  les  mouvements  de  l'irie,  ce  sont, 
entre  autres  : 


CONTllAr.TIOH   PÏMltAIRE 

Kxcitation  du  nerr  optique. 
KnciUilion  du   nioleur   oculnire 

commun. 
Soction  du  trijumeau. 
Paralysii"  (ou  isectiou)  du  syin- 

paihii^ue, 
l'oroKsie   de«   (Ihres   vaso-nio- 

Irices  de  l'iri?. 


DILATATION  PVPILLAIRC 

Seelion  du  nerf  opliciue. 

l'arjiljsie  (ou   seclion)  du   mo- 
teur oi'uhiire  commun. 
I*]\cilnliiin  du  trijumeau. 
Kicitalion  du  eympatlitquc. 

Exciliition    des  nerfs   vnso-mo- 
Icurs  de  riris. 


4°  Enfin,  la  dilatation  puplllnire  |>eut  être  sous  lu  di^pcndance 
des  nerfii  dilnlnleurs  actifs  (ceux  (|uï  piodui^cnt  la  dilataliim  par 
cxcilalion),  ou  des  centres  ncri'eus;  diJaljileure.  l'aruii  [es  fibres 
dilalalrii'es,  les  unes  viennent  de  In  moelle,  les  autres  du  cerveau. 
l.i;s  libres  ci>rébralc.-'  pnssent  pnr  les  racines  du  Irijuinenu  (Vul- 
pian|.  Le  fianKlion  de  Ciaeser,  i|uj  reçoit  les  libres  dilatatrices  mé- 
dullaires el  cérébrales,  el  la  branche  ophtalmique  émanant  de  ce 
irnnulion  el  contenant  ces  libres  réunies,  envoient  deux  ou  trtiitt 
ncrts  cilinires  irido-dilu  ta  leurs  (etie?.  le  chien).  L'exciUilion  d'un 
HCul  de  ces  nerfs  suRIt  pour  produire  une  dilalallon  d'ensemble  de 
la  pupille. 


r.es  notions  élanl  poséps,  on  comprendra  que  les  dilT^- 
vtînLes  rirconsLances  que  nous  vcnon;-  de  fignoler  (muscles 
''iliaircs,  vaisseaux  iriens,  nerfs  dilalalcurs,  origine  île  ces 
nerfs)  aient  pu  ^Ire  lour  h  lour  invoquées  comn)e  causes 
de  la  mvdriase  alropique.  On  peul  faire  cinq  hypothèses  A 
cet  égard  (Gnblerj  :  1"  l'atropine  paralyse  direclemcnl  les 
fibres  circulaires,  ou  convulsé  les  libres  radiées  de  l'iris; 
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2°  l'Ilo  paralyse  les  nerfs  ciliaires  ou  les  centres  dont  iU 
prooAdenl  ;  3"  elle  galvanise  les  filets  vaso-moleurs  ou  leurs 
oiigines  centrales  ;  4"  elle  stupéfie  le  m^rf  moteur  oeulaire 
commun  ou  le  nerf  optique  ;  5"  enfin,  on  pourrait  admeLlr"e 
que  l'atropine  agit  de  plusieurs  manières  à  la  fois  (Gubler). 
qu'elle  excite  le  sympathique,  par  exemple,  en  m^mc  t^mps 
qu'elle  paralyse  le  moteur  oculaire  commun, 

On  peut  éliminer  do  suite  l'hypothèse  d'une  action  cen- 
trolc,  parte  que.  dans  l'instillation  il'un  seul  œil,  la  dila- 
tation est  monoculaire.  (Jn  peul  éliminer  d'ailleurs  toute 
hypoth<>sc  d'une  action  exlra-oculaire,  car  la  dilalalioii  se 
produit  sur  Toril  extirpé  do  la  cavité  oculaire  (chez  la  gre- 
nouille), 

Il  s'agit  donc  d'une  action  très  localisée  qui  consisleraiL 
pour  riuîter,  Bezold,  Nolhnagel  et  Rosshach,  etc.,  en  unv 
pariilijsie  lies  lerminaisons  du  moteur  oculaire  commun 
dans  l'iris  lui-mfime.  Eu  ell'cl,  en  portant  une  solution 
d'atropine  sur  un  point  1res  limité  de  l'iris,  on  obtient  une 
ditalîiLion  partielle  au  niveau  du  point  impressionné  (Flem- 
mingi.  En  outre,  l'excitation  du  moteur  oculaire  commun 
ne  provoque  plus  la  contraction  de  la  pupille  lorsque  celle- 
ci  a  aubi  la  dilatation  alropique  maxima.  On  peut  donc  ad- 
meltre,  comme  mécaiitâine  de  la  dilatation  alyopi'iue,  utie 
paratijuie  des  lermiiiaiions  du  moteur  oculaire  commun  ; 
mais  cette  action  n'est  pas  la  seule  en  jeu.  En  effet,  la  sec- 
lion  du  moteur  oculaire  commun  ne  pi-oduit  pas  la  dilata- 
Lion  maxima  comme  l'atropine.  Le  sympathique  a  une 
part  d'action  qui  consisterai!  dans  une  excitation  des  ter- 
minaisons du  sympalliiquedans  le  muscle  dilatateur  pupil- 
laire  (Cramer, IJondcrs,Hui  ter). Cetteaction  du  syiiipalliique 
est  dcmonirée  par  l'expérience  suivante,  de  Ch.  Laurent  : 
si,  chez  un  animal,  on  arrache  le  ganglion  cervical  supé- 
rieur d'un  côté,  puis,  qu'on  pratique  une  injection  sous- 
culanée  d'alropine,  lu  pupille  ne  se  dilate  nettement  que 
du  côté  sai»;  de  l'autre  cùté,  elle  -se  dilate  à  peine.  De 
même,  Schur  a  montré  que,  chez  un  lapin  alropinisé,  la 
dilatation  pupillairc  subissait  un  rétrécissement  notable  k 
lu  suite  do  la  section  du  sympathique  cervical,  ou  de  la 
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tlestrucLion  du  ganglion  cervical  supérieur.  Dans  les  n]^me.s 
eonditiolts,  \&  ililalalioii  pupillaire  n'augiin'nle  que  par 
l'excitation  tlu  syrapalhiquo  cervical, 

l.a  dilulïilion  pupillaire  se  proiIiiiraiL  ilonc  par  excilalion 
>lu  !-yiHf>nlltiqtte  et  pur  jiaralysie  de  l'ofulo-moteur.  Ilyn 
évidemnienl  une  (lifliculté  à  udmettre  que  la  même  subs- 
tance paralyse  li's  tt^rnii  lia  lisons  d'un  nerf,  alors  qu'elle 
excite  celles  d'un  autre.  S'il  m'était  permis  de  risquer  une 
explicalion  d'un  fait  qui  a  suscité  tant  d'hypothèses,  je  la 
chercliei'ais  dans  cette  uliservation  que,  l'excitation  simul- 
tanée directe  fexpérîmenlate)  des  nei/a  constricteurs  el  des 
nerfs  dilatateurs  pupillaives  ne  produit  que  ta  dilatation. 
Donc,  au  début,  et  par  nue  duse  Taible,  la  dilatation  pujiU- 
laire  \teai  résulter  primitivement  d'une  excitation  simulta- 
née iics  nerfs  sympatiiiqup  et  oculo-moteur.  Plus  lard, 
l'orulo-inoteur  se  paralyse  par  épuisement  et  complète  la 
d  lia  lit  lion. 

^>uant  il  la  parali/sie  de  l'accommodation  qui  nuit  la  dîla. 
talion  pupillaire,  elle  est  due  â  une  paralysie  des  rameaux 
ciliaires  de  l'oculo-moteur  (Nothnagel  et  Ilossbach). 

Circiilntion.  —  La  belladone  produit  Kur  la  circulation 
des  effets  dilVérents  suivant  la  dose  employée  et  suivant  la 
phase  de  l'observation  : 

1°  Sous  linlluence  de  /'«îljics  doses,  ou  au  début  de  l'ac- 
tion de  doses  élevées,  on  observe  un  léger  ralentissement 
de  la  circulation,  dont  la  durée  n'excède  pas  huit  il  dix  mi- 
nutes, et  qui  est  d'autant  plus  court  que  les  doses  sont  plus 
fortes  (SchrolT,  Lichtenfels,  Friilieh).  A  celle  période  dw 
ralentissement  succède  une  acrêlèralion  <les  b,Htleinenls  du 
cœur.  La  tension  sang'uine  est  augmentée  (A.  lîordier;. 

Le  ralentissement  résulte,  pour  Nolhnagel  et  Itossl)ach, 
d'une  excitation  produite  primitivement  par  l'atropine  sur 
le  centre  cérébral  du  pncunio-niistrique,  et  sur  les  appa- 
reils modérateurs  lu tra-card laques.  Pour  Ijubler,  il  s'agit 
d'une  action  tonique  vaso-motrice  d'une  petite  quantité 
d'ali'upine  dill'usée  dans  l'urganîsnie.  Ce  ralentissement 
peut  nianifuer;  dans  ce  cas,  on  observe  d'emblée  une  accé- 
lération des  battements  du  cœur  avec  augmentation  de  la 
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pression  sanguine  {v.  Bezold,  Blûbauni,  ^[euriat).  Quand 
il  existe,  ce  ralenlissemcnl  est  toujours  )»onifntané.  el 
suivi,  <]uelle  que  soit  la  dose,  dune  accélération  subite  du 
pouls  qui  peut  s'élever  à  80,  100,  120,  140  battements  el 
plu.*-  Celle  accéléralion  ressemble  exactement  à  celte  qui 
résulte  de  la  section  des  pneumo-rjaBli-i'iuex  k  la  région  cer- 
vicale'. Si  la  dose  n"a  pas  dépassé  i  milligramme,  lepoul» 
garde  sa  force  :  la  pression  sanguine  reste  élevée.  L'accé- 
lération du  cœur  eM  attribuée  par  la  majorité  des  auteurs 
à  une  paralysie  des  terminaisons  intra-cardiaqnes  du  pncu- 
mo-gaslrîque  IV.  Bezold.  Blobaumt.  L'élévation  de  la  pres- 
^ion sanguine  résulled'une  îrrilation  du  centre  vaso-niolenr. 
el  d'un  réirécissement  consécutif  des  artériolcs  périphé- 
riques, sur  lequel  nous  reviendrons. 

Si  la  dose  a  été  faible  ou  moyenne,  l'accélération  des 
battements  cardiaques  ne  dure  que  six  à  huit  heures. 

Si  la  dose  a  été  plus  élevée,  à  la  contraction  des  capil- 
laires succède  leur  relâchement  plus  ou  moins  général, 
qui  accompagne,  pendant  quelque  temps,  la  précipitation 
des  contractions  cardiaques,  et  d'où  résulte  un  abaiasement 
de  la  tension  artérielle.  Enfin,  si  la  dose  est  toxique,  h  l'ac- 
célération des  pulsations  succède  un  ralentissement  pro- 
gressif qui  est  la  conséquence  de  la  paralysie  des  ganglions 
automoteurs  du  cœur  (NoUinagelel  Hossbacli),  La  pression 
sanguine  s'abaisse  de  plus  en  ]»lus  et  tinalcnienl  le  cœur 
s'arrête  en  diastole. 

L'action  de  l'alropioe  sur  les  vaisseaiu:  consiste,  en  pre- 
mier lieu,  en  un  rétrécissement  des  arlériolrs.  qui  accooi- 
pagne  l'accélération  de  la  circulation  :  puis,  si  la  dose  esl 
snftisanle,  on  observe  une  slase  sanguine  qui  débnie  par 
les  capillaires,  continue  dans  les  veines,  el  se  manifeste 
secondairement  dans  les  arlérîoles,  de  sorte  que.  en  délïni- 
live,  tous  les  vaisseaux  de  faible  calibre  sont  hyperémiés 
(\V.  Jones,  Brown-Sequard,  Meurioll.  C'est  à  ces  phéno- 
mènes vasculaires  que  sont  dus  Véri/fhèate  beUadonè  el  h 


1-  Koua  iTons  vu  i(uet  parti  on  ti»il  de  celle  uoiioa  dans  les  |tntcMé« 
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rougeur  scarlatinilorme,  qu'on  observe  8pn>s  l'emploi  de 
doses  élevées  de  bclhidone.  Celte  rongeur  débute  par  les 
muqueuses;  elle  peut  ensuite  se  généraliser  à  la  peau  en 
roui iD enfant  par  la  face  et  le  cou  ;  ce  n'est  qu'en  dernier 
lien  quelle  s'étend  au  tronc,  el  seulement  dans  les  cas 
d'empoisonnement.   Klle  épargne  toujoui-s   les  membres. 

L'atropine  produirait  une  augmentation  de  l'écoulenient 
df  la  Ivmphe  (Spiro).  Elle  empêche  les  mouvements  nnii- 
boïdes  des  leueocvtes  cl  ai'it'lc  la  diapéd^'sc  (Zeller). 

liespiraiion.  —  La  respiration  suil  les  phases  des  trou- 
bles circulatoires  ((jubler).  Elle  est  d'abord  un  peu  ralentie 
suivant  Noihnagel  el  nossbacli,  parce  que  l'atropine,  cir- 
enlanl  dans  le  poumon,  diminue  l'excilabilité  des  termi- 
naisons pulmonaires  du  pneumogastrique.  L'.c  riilenlissc- 
mcnt  primilir,  nié  par  quelques  auteurs  (Habuteau),  cl  en 
lout  cas  de  peu  de  durée,  est  bicnlôt  suivi  d'une  arcéléra- 
lion  par  excitation'  du  centre  respiratoire  dans  la  moelle 
allongée  (Nollinagel  el  Rossbach).  Les  mouvements  respi- 
ratoires deviennenl  plus  superficiels,  la  respiration  esl 
eourle  el  haletante;  puis,  si  la  dose  esl  toxique,  l'aeuélé- 
ralion  est  suivie  d'un  ralentissement  progressif  de  la  respi- 
lalion  qui  devient  entrecoupée,  pénible,  abdominale  ei 
linil  par  se  paralvser, 

La  sécheresse  de  la  muqueuse  laryngienne  et  l'accéléra- 
lion  des  mouvements  respiratoires  peuvent  produire  l'en- 
rouement et  même  l'aphonie. 

Température.  —  Les  variations  de  température  sont  en 
rapport  avec  les  modificalions  de  la  circulation  el  de  la 
respiration  :  chez  l'homme,  elles  -sont  très  peu  marquées  à 
cause  de  la  faible  action  des  doses  thérapeutiques  ;  elles 
consislenl,  aux  doses  toxiques,  en  une  élévation  qui  se 
traduit  par  la  chaleur  de  la  peau.  Chez  les  chiens,  à  dose 
modérée  ou  à  dose  élevée,  pendant  l'accéléralion  du  pouls, 
on  observe  une  élévaliou  marquée  de  la  température  ("2"  à 
4")  (SehilT,  Meuriot),  qui  peut  être  précédée  d'une  diminu- 


1 .  Ci'tte  eicltatlan  da  lareiplratloa  eit  niée  par  tlnverridil.  mtme  ap^B» 
A.  Mabooat.  Thôrapeulique,  5*  àl.  II  — O 
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lion  pa:^sagëre  (v.  Scliroff,  Frulicli,  Lichlonfek).  A  «josu 
loxiiiiie,  au  moment  oti  la  circiiltitioii  *e  rnicnlil,  la  tem- 
pérnliire  s'abaisse  L'onsitlérnblenifnl  ;  la  tliminulion  pt.'uL 
aller  jusL]u'à  3".  4"  et  même  5°  (Drowii-Séquard). 

t/i'iiies  et  HUlritioii.  —  Il  exist.p  peu  d'expériencps  à  ce 
sujel.  Le»  uns  pensent  que  la  ijuaiilité  d'urine  e.sl  aug- 
menlée  (Gray);  d'autres  qu'elle  esl  diminuée  (Gubler).  Elle 
serait  augmentée  sous  l'inllucnce  de  doses  physiologique*!, 
diminuée  sous  l'inllucnie  de  do«es  élevéew (Rabuleau).  Les 
recherches  plus  récentes  de  Thompson  '181)4)  et  de  Wall;* 
(1896)  sont  en  faveur  d'une  diniinulion  de  la  sécrétion 
urinai  re. 

L'élimination  de  l'aïiote,  du  soufre  et  du  phosphore  subit 
une  augmentation,  et  celle  des  chlorure-^  une  diminution 
(Harley). 

Sous  t'iniluence  de  doses  toxiques,  on  observe  une  ré- 
tention d'urine  par  atonie  musculaire  (Harley,  (îubler). 

Appareil  digestif.  —  La  sécheresse  et  (a  rougeur  lie  la 
houcJie et  du pb'irijnx,  la  fufspensioit  de  la  sécrctioii  salivitire 
sont  notées  par  tous  les  auteurs.  On  attribue  cette  suspen- 
sion de  la  Siécrétion  salivaire  â  une  paralysie  des  fibres 
accrêioîj-efi  de  la  corde  du  tympan  (Keuchel,  lleîdenliain), 
car,  chen  l'animal  airopinisé,  l'êlertrisatinn  de  ce  nerf  ne 
provoque  plus  Thyperséc rélion  salivaire.  Il  eal  intéressant, 
de  remarquer  que  latropine  respecte  les  libres  vaso-dila- 
latriccs  de  la  conle  du  ti.ui|ian,  car  la  faradtsation  dn  ce 
nerf  provoque,  comme  â  l'état  normal,  une  accélération  de 
la  circulation  veineuse  telle,  que  le  sani?  s'écoule  de  In 
veine  en  im  jet  rouge  presque  aus'^i  clair  que  celui  liu  snii^ 
artériel,  et  isochrone  aux  contractions  du  cœur, 

La  sécheresse  de  la  gorge  renil  la  déirtiililion  diflicile  on 
impossible. 

Plus  de  six  («lies  de  belladone  cl  l'atropine,  à  une  dose 
supérieure  à  2  ou  3  milligrammes,  donnent  souvent  lieu, 
mais  non  sûrement,  à  îles  nausées  et  à  des  vomissenienis. 

La  diminution  de  la  serré! ion  gastrique,  sous  l'inllucnce 
de  l'atropine,  avancée  par  -Nitihaiew  et  Panow,  n'a  pas  éUS 
confirmée  (Bouvorct  et  Devîc,  Hayemi  (voir  p.  779J  non 
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plus  que  l'action  conlrai'ianle  sur  la  sécrétion  pancréatiqiie, 
admise  par  Prévosl  (fjolLIieb)  (voir  p.  772). 

Chez  l'homme,  l'olropiiie  produtl  une  diarrhée  peu  ac- 
cusée aux  doses  tln^rapouLiques,  mais  souvent  tri-s  intense 
aux  doses  toxiques.  Itieu  ne  prouve  que  ccHe  diarrh^-c 
tienne  à  un  ai'c roi sse ment  des  sécrt^tioos  intestinales;  il 
semble,  au  contraire,  qu'elle  soit  due  uniquement  à  une 
exagération  des  contractions  péiislidliques.  Kn  effet,  chez 
les  lapins,  de  petites  doses  d'atropine  exagèrent  les  con- 
tractions intestinales  {Kcuclicl,  Ro^sbachi  et  font  perdre 
aux  nerfs  splanchniques  leur  action  tnoiiéralrice  sur  les 
centres  des  mouvcmenls  périsLaltiques  de  l'intestin,  tout 
en  respectant  les  libres  sensitives  et  vaso-motrices.  On 
s'explique  ainsi  que  la  seclion  du  splanchuique  reste  ûoii- 
Inureuse  chez  l'animal  alropinisé  cl  dêlerraino  un  abaisse- 
ment de  la  -prensioit  sa^ignine,  puisque,  si  l'on  excite  le 
bout  périphérique  du  nerf  sectionné,  on  provoque  une  élé- 
vation de  celle  tension  (Keucheli.  L'action  de  l'atropino 
sur  les  nerfs  splanchniques  est  donc  analogue  A  celle  de 
cet  alcaloïde  sur  les  nerfs  pneumo-gaslriques  (Nothnagel 
et  Kossbach). 

Suivant  von  Bezold,  des  doses  élevées  d'alropine  para- 
lysent les  ganglions  moteurs  de  l'intesLin. 

Organes  fféiiitaux.  —  Pendant  le  sommeil  comateux  ou 
l'assoupissement  que  provoque  la  belladone  à  haute  dose, 
les  érections  sont  fréquentes. 

Peau.  — Au  début,  la  peau  est  paie;  les  éruptions  éry- 
théniateuses(déj.'i  signaléeslsurvicnncnlplus  tard  si  ladosc 
est  élevée.  Elles  débutent  par  la  face  et  le  con,  peuvent  ^e 
généraliser  au  torse,  mais  épar^rnent  les  membres. 

L'atropine  suppi-tme  la  sécrétion  sudorale,  même  sons 
rinllucnce  de  faibles  doses;  mais,  lorsque  les  doses  ont  été 
1res  élevées,  il  survient  des  sueurs  qui  coïncident  avec  le 
ralentissement  du  pouls  et  la  dilatation  des  capillaires 
(Habuteau).  Rappelons  que  la  peau  peut  être  le  siège  de 
ilémangeaisons.  de  picolements  el  d'alTaiblissemenl  de  la 
si'nsibilité  tactile  (Gubler), 

L'atropine  arrête  la  sécrétion  lactée  (Sidney-Ringer  i-l 
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(ii)uld).  Elle  an-file  aussi  la  sécrétion  pancrèalique  et  di- 
minue la  Kccrêlion  bilinù-e  exagért'es  par  te  jaltontmli 
(V'ulpinn). 

Anlag'nnlaiiir  de  lu  morpklne  et  dr  L*alrofilac.  - —  La  ItlOf' 

[ihinp  a  pas-i^  pendanl  (|ucl(|iie  temps  pour  l'aiilagoiiifle 
par  exci'llcnoc  de  l'atfopine  {Ueliicr,  Lee,  Norris,  eLc). 
Puis,  on  en  esl  venu  à  nier  loul  anlagonismc  enLre  ces 
deux  subsLanres  (Harlej)  ;  aujourd'hui  on  tend  à  établir 
(les  dislinction^. 

11  n'est  pas  douteux  que,  s'il  n'existe  pas  un  antagonisme 
d'ensemble  cuire  la  belladone  et  l'opium,  il  n'pAJste  au 
moins  un  antadonismc  apparent  purtieL  Ainsi  la  morphine 
produit  le  rélréeissement  île  la  pupille,  le  f-oumieil.  la 
eongeslion  des  vaisseaux  et  la  constipation:  l'atropine, 
nu  contraire,  produit  la  dilatation  de  la  pupille,  l'in- 
somnie, l'ischL'mie  des  orffanes  cl  la  diarrlii^e.  En  VL'rilé, 
nn  ne  peul  guf-re  comparer  le  ri'lrf'eissemenl  de  la  pupille, 
si  peu  important  par  la  morphine,  h  la  dilatation  excessive 
que  dcUermine  l'atropine;  mais  les  auti'es  points  restent 
exaets.  De  plus,  nous  avons  vu  que  l'antagonisme  vrai 
ronsistc  dans  la  produclion  (l'effels  contraires  par  un  mé- 
caniume  inverse  ;  or,  n'est-il  pas  vrai  que  l'atropine  stimule 
11-  grand  sympathique,  landis  que  la  morphine  le  para- 
lyse'? On  ne  peut  donc  nier  qu'il  y  ail  un  certain  anta- 
gonisme entre  l'atropine  et  la  morphine;  mais  cet  anta- 
gonisme est  partiel  et  leinporaire. 

L'anlagoiiisme  esl  non  seulement  partiel,  mais  eneofR 
remplacé  par  une  action  synergique  à  certains  points  de 
vue,  puisque  la  morphine  et  l'atropine  agissent  dans  le 
mfme  sens,  quoique  à  un  dcgrt'  dilTérenl,  sur  la  sensibilil<^. 
Il  est  temporaire  puisque,  si  iatropine  stimule  le  grand 
sïmpathi)|ue,  c'est  jiour  le  paralyser  ultérieurement  comme 
In  morphine. 

.liLsqu'à  ces  dernii-res  anni^es,  l'cxpi^rinientalion  avait 
prononcif  négativement  sur  la  question  de  l'utilisation  Je 
cet  antagonisme.  Camus  (th.  Paris,  IWifi)  avait  vu  sur  les 
animaux  que  non  seulement  la  mort  n'était  pas  enipl^ehée 


BELLADONE    ET    ATROPINE 


77:'. 


par  l'administralion  simiiUanc^c  de  morphine  et  iralropîno 
à  dose*;  loviques,  mais  encore  (in't'lle  élait  souvent  rendiio 
plus  rapide.  Il  esl  vrai  qun  ces  expériences,  dont  quelques- 
unes  ont  éié  Tailcs  sur  des  lapins,  el  dont  quelques  anlres 
ont  été  pratiquées  avec  des  doses  loxiqnesqni,  nous  venons 
de  11"  voir,  concourent  finalement  an  nK>me  but,  sont  pi.'u 
probantes.  Mais  loa  expériences  de  Denis  sur  lni-nii*nie,  à 
doses  physiologiques,  l'élaîcnt  davantage  et  semblaient 
mnnlrer  que  la  morphine  ne  diminue  en  aucune  façon  les 
efl'els  de,  l'atropine.  La  question  a  êlê  reprise  dans  ces  der- 
nières années  et  de  nouvelles  raisons  ont  été  invoquées  en 
Taveur  de  l'emploi  de  l'alropinc  dans  i'hiloxicalion  j<ar 
l'o)iï»im'.  On  a  cherché  surtout  <l  démontrer  que,  cht'i  un 
animal  intoxiqué  par  la  morphine,  l'atropine  i-etèoe  la  res- 
fiirulion  cl  l.i  rirculation  'E\p.  de  lieubaoh,  de  Binz.  de 
Vollmer,  Wood  et  Cerna).  Les  expériences  conlradicloires 
de  Unvcrrîchl  avec  des  doses  excessives  d'atropine  n'en- 
tament en  rien  les  résultais  des  précédents  expérimenta- 
teurs (voir  p.  759  le  cas  de  lîinz). 

Les  statistiques  cliniques  sont  contradictoires,  celle  de  T. 
Smith  étant  lavorable,  tandis  que  celle  de  Filz  est  défavo- 
rable à  l'atropine  ;  mais  comment  juger  d'après  des  cas  si 
différents  par  les  do^es  de  la  substance  toxique?  Les  faits 
particuliers  de  Kurz.de  Lemadrid,  de  Johnslon  sont  non 
seulement  h  l'actif  de  l'atropine  mais  encore  à  l'aclif  de  ti-és 
hautes  doses  (0"^,0'15  en  15  doses  dans  le  cas  de  Lemadrid)  ; 
mais  les  auteurs  soni  loin  d'être  d'accord  sur  ce  point.  Ci- 
tons quelques chilTressyslématiqucmenlconscillés:  0^,(X)2 
milligrammes  d  atropine  pour  l>',OI5  milligrammes  i|e 
morphinefWeirMitchell,  Keanet  Morchouse),  0"',<X)1  mil- 
ligramme de  sulfate  d'atropine  pour  Os',004  milligrammes 
de  morphine  (Dodenil)  {cités  par  Lépine).  Je  me  rallie  10- 
lontiers  à  l'opinion  exprimée  par  Lépine  au  sujet  ih^ 
ces  doses  fortes  :  de  ce  qu'elles  ont  paru  utiles  dans 
quelques  cas,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  les  recom- 
mander ;  car,  nous  avons  déjà  eu   l'occasion  de  faire   re- 


I  .  Lépine,  Semaine  tnéJ.,  13  jnnvier  18^. 
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tmii-qner  qu'il  es^l  des  sujets  d'une  intolérnnce  cstraordi- 
nnire  vis-ii-vis  de  l'alropine.  Llom.'  on  »gira  sagement  en 
sVn  tcnmilà  une  dose  modérée,  O'.OO'i  millif^ramnies  par 
l'veniple,  qu'on  pourra  n^ilércr  an  bout  de  deux  ou  trois 
lifiii-es  ^i  liesoin  esL.  Dun^  les  cas  où  celle  dose  n'agi la il 
|ias.  il  _v  aurait  avantage  fi  recourir  conjoinliMiient  à  I» 
slnxlinine;  il  y  aurait  lieu  également  d'essayer  le  pernian- 
1,'aiiate  de  potasse.  Il  est  enlendii  que  le  nn^deein.  ne 
|)uuvant  pas  rorapter  sur  une  arliun  aulidoli()ue  vraie,  ni* 
doit  négliger  aucun  des  autres  moyens  capables  d'amener 
un  résultat  favorable  (lavages  de  l'eslomai',  stimulantïi. 
ek-.). 

Pour  l'antagonisme  avec  le  jaborandi,  voir  l'étude  de  ce 
dernier  médicament. 


Indications.  —  La  belladone  a  été  prescrite  empirique- 
ment il  peu  prf's  dans  Ions  les  élats  morbides  ;  nous  n'indi- 
querons que  ses  applications  réellement  utiles.  On  met  à 
profil  les  moditirations  qu'elle  imprime  à  l'œil,  ù  la  sensi- 
bilité, h  la  moelle  épinière,  au\  sécrétions,  aux  tuniques 
musculeuses  de  l'intestin  età  la  circulation. 

1"  Atrvplnr  pn  Ifafraprutiqne  orululre.    —    a)    L'atfOpine 

sert  à  dilater  la  pupille  pour  l'acililer  l'examen  opbtalmos- 
copiqne  ;  mais  celle  application  doit  êlre  restreinte  :  avec 
un  peu  d'Iiabitudc,  on  voit  suffisamment  bien  le  fond  de 
l'ieil  sans  dilatation  préalable  de  la  pupille.  11  faut  réserver 
remploi  de  l'atropine  aux  cas  où  l'orifice  pupillaire  est  très 
étroit,  et  i\  ceux  où  les  milieux  de  l'rcil  sont  le  siège  d'opa- 
rilés.  Homme  on  ne  demande  A  l'atropine  qu'une  action 
momentanée,  on  doit  épnrgnerau  patient  les  inconvénients 
d  une  dilatation  prolongée  el  faire  usage  d'une  seule  goutte 
d'une  solution  1res  faible  {voir  plus  loin  liomalropine). 

b|  On  pourrait  exceptionnellement  se  servir  de  l'atropine 
pour  pai-alijser  l'acconunoiiation  dans  le  but  de  déterminer 
exactement  l'état  de  réfringence  des  milieux  de  l'œil  ;  on 
anraitalors  recours  à  une  solution  forte. 

(')  On  emploie  l'alroi^ine  dans  le  Irailement  des  kératites 
accompagnées  de  photopbobie.  On  obtient  ta  cessation  des 
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doiili'iir-  cl  l'on  enipr-tJie  la  formoLioii  d  adhère  nef  s  enlie 
le  rebord  pupillairc  el  lu  Tace  po^itêrieure  de  la  corml'e  (sy- 
néchii's  anlêrieures' .  iJaiis  lirilis,  l'atropinf  évile  la  prn- 
diiction  d'adhérences  eiilrp  If  rebord  pnpillaire  eL  la  faer 
antérieure  du  cristallin  (synéchies  postérieures),  qui  im- 
mobiliseraient la  pupille  dans  un  i^tat  de  resserrement  pen 
Favoral.'lt'  à  la  vision.  Si  les  synécliies  sont  déjà  formi^es. 
l'atropine  peut  en  déterminer  In  rnpture.  On  emploie  alors 
en  général  alternativement  Tatropine  et  Tésérine. 

Dans  la  perforaliun  de  la  romèe.  l'atropine  s'oppose  It  la 
lieiniede  l'iris  el  au  prolapsusdc  cette  membrane  h  Iraver^î 
la  perl'oralion. 

Enfin,  ralru[iine  est  utile  pour  lalmer  les  douleurs  qui 
résullenl  ilu  spasme  de^  miiselcsaecomniodateurs  dans  les 
inflammations  du  f^lobe  oculaire. 

Conlre-indirations.  — -Les  hicnfailsdc  l'alTOpine  dans  les 
malatliesdes  yeux  ne  doivent  pas  faire  oublier  que  celle 
substance  a  des  inconvénients  et  des  contre-indications.  Les 
inioniénienU  ne  se  manifestent  que  par  l'abus  de  collyres 
à  l'ai  rupine  trop '-oneenlrés;  ce  sont  ;  l"ln  proil  net  ion  d'une 
conjonctivite,  parfois  même  d'une  licnitile  ;  ?"  l'inllomma- 
tion  du  sac  lacrymal  (Oale^owski)  ;  S" des  phénomènes  d'a- 
Iropisme  aif^u  par  suite  d'absorption  du  principe  actif. 

I,es  contre-indications  ré^ullcnl  de  la  propriété  qu'on 
iiltrit)ue  Si  l'nlropinc  d'augmenter  la  pression  intra-oculairp. 
7)ii  s'abstient  de  prescrire  ce  médicament:  1"  dans  les  ulcé- 
rations profondes  de  la  cornée,  lorsqu'il  y  a  menace  de 
perforation  :  2"  dans  le  tjtnitfome  aiffu,  maladie  dan"  la- 
quelle la  pression  in tm-oculaire  est  déjà  augmentée;  3"  dans 
les  cas  où  la  pression  oculaire  se  trouve  déjà  exagérée,  car 
l'on  pourrait  craindre  une  attaque  de  K'^nt^oine  aigu. 

2"  Dans  le  bnt  de  madlfler  la  acBalblllip,  il  ne  faut  guère 
compter  sur  l'action  générale  de  l'alropine,  qui  ne  serait 
l'ITicace  h  ce  point  de  vue  qu'il  d'assez  hautes  doses,  et  qui 
est  très  inférieure  ii  la  morphine  ;  tout  au  plus  peut-on  la 
proscrire  en  même  temps  que  cette  dernière.  Il  en  est  tout 
autrement  en  applications  locale*  :  l'atropine  a  élé  employée 
avec  succès  dans  les  névralgies  snperficielles  par   la  mé- 
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Lhode  t>n<leriiiii]ue,  clans  les  névralgies  profondes  ptir  Ui 
R]<Mtio<le  hjpodennique,  pour  cfiliiipr  les  iluiileiirs  ht'iiKir- 
rholiiales  et  celles  de  la  /rssm'e  •!  /'«hub, celles  du  cancer  it/- 
ccrc  (Th.  Anger),  de  l'oIlLe  moyenne  oifjin'  (L.  Théolialil  i. 
On  lui  aallriliin'  pinson  moins  de  succès,  prise  ii  rinlêrieiir. 
dans  le  rhmnulisnie  articulaire  aigu .  dans  la  gastralgie-  (H 
surtout  dons  l'enléralgie  qui  s'aceompagne  de  constipa- 
lion.  La  plupart  de  ces  appirealions  n'ont  plus  leur  raison 
tl'(>lre  iiiijourd'liui  :  la  niorpliiue,  rantipvrine.  la  cocaïno. 
rorlIioForme  cl  le  salicvlato  de  soude,  etc.  pouvant,  dantî 
la  plupart  des  cas.  donner  une  action  plus  certaine, de  |iliis 
longue  fliuve  l'I  parfois  cnralive.  Ilelenon-  cependant  les 
ofTelede  la  belladone  dans  renli^ralgle  avec  constipation, 
sur  laquelle  nous  reviendrons  et  contre  la  loue. 

ii'' L'arlion  de  lalielladone  surle  ■y>>(PH«  Bt-rtmierain»! 
^ttint  assez  mal  dil'teiniinée,  il  esl  difliciie  d'i-xpliijuer  les 
effels  do  cetU'  substance  sur  Vèpilepsie.  Son  eflicaeilé  nVsl 
pas  contestable  :  les  oliservalions  de  Sloll.  de  Debreyne. 
de  Lenrel,  «le  Urelonneau,  de  Trousseau,  de  Skoda,  de 
Nothnagel  et  Itossbafti,  etc.,  ne  laisseol  aucun  douti^  sur 
In  possibilité  d'éloigner  les  attaques  k  Taîde  de  l'atropine  ; 
lesaeei^s  [H'uvenl  s'ifKentJmpre  pendant  des  mois,  mâine 
dans  les  èpîlepsîus  anciennes,  il  ne  s'agit  [ms  ]à  d'ailleurs 
d'une  guérison.  mais  d'une  aiuétioration  plus  ou  moins  no- 
luble.  .Nous  avons  vuanssi  qu'on  i>eMl  obtenir  de  tr^  bons 
effets  de  l'emploi  altemalif  du  bromure  <le  potassium  cl  de 
ralropiiio,  A  condilioD  d'avoir  la  persévérance  de  coolinaor 
indéliniitienl  le  Irailemenl. 

Or,  la  Indiadone  semble  pIulAl  agir,  i dose lJ)*TBpeuti«nir 
du  UMMns.  dans  k  sens  «^ile|ilogèoe.  Et  de  fait,  Pierrrt  a 
moDirê  que. sous  son  influence,  les  crises  motrices  peuvrol 
i>lre  dt^ielopptVs  e*  aceenttiê«-s  quand  elle*  es» Ment  déjà. 
«■Hj  [ieo\«>qu^'s  d«ns  les  fbfines Ur^ée*  de  l'cpilepsie  Faul-il 
•doM^tTeavre  Soulierquesî  tabeliad(»eesl  un  escJtanldr 
ta  «Jhile  cérébrale  â  lêUl  phytMùfiqme,  elle  peal  ainir 
mteactioBsJdativK,  méiDemralive.sur  cette ooBakAréUI 
patliafefiiîqBe  *  La  cfcosc  n'est  fias  impossible  :  nûe  3  ae 
«eMble  pins  (trobable  qoe  la  beOaiowa  na  «KMie  «TacUiM 
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ililTi-renl  suivant  la  forme  d^pilepsic.  Pierrel  ilonnc  laliel- 
ladone  dans  IV'pilepsii'  uvecsUipcur,  verliffpsi-l  impulsion'^, 
dans  le  but  d'améliorer  Télal.  inlellpcliiel.  C'est  alors  qm* 
f^oiivcntle  nomhro  des  crises  aiigmente,  maïs  rinlellifrcnci' 
(les  malades  "  s'éclaire  ■■.  leur  caraclt-re  sadonril,  les  im- 
pulsions elles  vertiges  disparaissont  ainsi  que  le  gAtismc 
etin  stupeur.  Dans  les  eas  l'onlraires  on  il  y  a  des  rri^cs 
sans  troubles  intoilectnels  apparents,  les  crises  peuvent  di- 
minuerde  Tréquence,  Ainsi  la  belladone  sera  géni'Talement 
utile  dans  tous  les  cas,  mais  son  nction  et  ses  elTcls  seront 
dillërents. 

Trousseau  recommande  d'administrer  une  pilule  conte- 
nant 0.01  centigramme  d'extrait  de  belladone  et  autant  de 
poudre  de  feiiilles,  le  matin  «i  les  aeci-s  ont  lieu  dans  la 
journée,  le  soir  si  les  accidents  survîennentsurtonl  la  nuit, 
Tousles  moison  ilonne  une  pilule  de  plus,  mais  toujours 
liU  même  moment.  On  peut  aller  jusqu'à  10,  ir>  <•!  21)  pilules 
suivant  la  tolérance  du  malade  et  l'influence  tlu  médica- 
raenl. 

La  belladone  a  été  recommandée  comme  exeri;ant  une 
action  de  même  orilre  dans  lu  diordi-,  dans  la  loijuclucbe, 
et  dans  Vasthnie  nei-veiix  (Uretonneau.  Trousseau.  G.  Oli- 
ver). Les  anciens  auteurs  recommandaient  avec  juste 
raison  de  ne  pas  prescrire  la  bellailune  dans  la  période  ca- 
larrbale  de  la  coquelurlie.  afin  de  n'en  pas  cxaspérnr  les 
symptômes  aigus,  et  de  la  réserver  pour  la  période  pure- 
ment spasmodiiue.  Pour  le  même  motif,  l'atropine  ne  con- 
vient pasauxenfaiils"  pléthoriques  «.bien  nourris,  présen- 
tant les  symptômes  d'une  hyperémie  cérébrale  fNolhnagel 
et  Hossbnch).  D'ailleurs  l'atropine  n"abrè|fe  nullement  la 
durée  de  la  maladie,  d'autant  moins  qne  son  action  s'épuise 
rapidement  et  (inîl  bientôt  par  être  nulle. 

L'alropine  est  contreindiqui'-e  dans  i'œdèt'ie  du  poumon 
(llucliard). 

La  belladone  est  souvent  utile  dans  Vini'ontivenrr  d'urine 
l'oclume;  clic  est  inutile  on  nuisible  dans  l'incontinence  fi 
la  fois  diurne  et  nocturne  (Trousseau).  On  peut  en  con- 
clure qu'elle  agit  comme  le  bromure  de  potassium,  en 
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dans  les  forts  accès  de  toMx,  dans  les  et 
(Ut'sprez,  Spillmann),  dans  l'œsopliaf; 

Voif  l'emploi  de  l'olropine  dans  l'f 
la  morphine,  p.  773. 

A  faihle  dose  (1/4  de  milligrnnime) 
rilunl  ([ui  a  pu  l'Ire  îivnnlageusenu 
collapsnsdu  rholèra  (Lépine). 

On  prcseril  souvent  la  belladone  t 
inade,  i>our  combattre  les  eontractwt 
(|ui  MC(.'onipagn<-iit  la  fissure  Ji  l'anus 
rigidilé  du  col  île  intérus  pendant  1' 
vaincre  le  spasme  du  canal  de  Vnrêtri 
risme,  ou  celui  du  vagin  pendant  l'i 
culum. 

4"  Aellou  sur  !«■  •éct-*llaa«.  —  L'obi 
met  à  la  sécrt^tion  de  la  sueur  rournit 
les  plus  précieuses  de  ce  médicament, 
excessives  des  phtisiques  cMenl  l'aoi 
(Sydney-Ringer,  rranl/el,  Royel,  Vul| 
IK^s  Taibie,  soil  un  demi -milligramme  ( 
deux  ou  trois  heures  avant  l'arrivée  p 
suffit  géni^raleracnt  au  difbiil;  puis  l'i 
alors  obligé  d'augmenter  la  dose  d'ab 
gramme,  puis  d'un  milligramme,  en  i 
entre  l'ingestion  de  chaque  prise  un  il 
à  deux.  Il  est  rare  que  la  disparition  d 
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livairc  a  pn  élre  iilîliséc  dani?  un  cas  de  slaturrée  chez  un 
hémiplégique  (Ebsleiu).  Nolhnagel  cl  Bossbach,  il  i^st 
vrai,  dans  des  ca^  analogues,  n'onl  obteuu  quc-des  avan- 
tages insignifiants,  (lublcr,  qui  a  omplovi^  l'alropinc  avec 
sui:L'ès  dans  les  /lux  desalive  (salivation  mercurielle  entre 
autres).  Tait  remarquer  que,  si  l'on  veut  réussir,  il  faut 
[lOU'iser  les  doses  assez  loin  pour  obtenir  des  efTets  phy- 
siologiques intenses.  La  belladone  a  encore  été  uliieinent 
prescrite  dans  la  galactorrée  (Tripier).  Je  l'ai  vu  réussira 
empêcher  la  sinlorrèe,  les  sueurs  et  uue  sécrétion  nasale 
exagérée  chez  un  malade  atteint  de  sclérose  en  plnques. 

Voinovitch  a  proposé  Talropine  contre  Vhyperchlorhydrie. 
Cette  application  a  été  essayée,  avec  des  succès  1res  in- 
conslant^i,  par  Bouveret  cl  Devic,  Leubuscher,  Mathieu  et 
Plesoïanu ',  Hayem,  Cornet,  etc.  Suivant  Plesoïanu  les 
injections  hypodermiques  sont  inefficaces;  il  faut  jivoir 
recours  h  une  solution  conleuani  0,01  centigramme  |>our 
10  grammes  deau  distillée  dont  on  donnera  X  gouttes  par 
jour  en  trois  prises  espacées  ;  porter  la  dose,  après  deux 
ou  trois  jours,  suivant  la  tolérance,  à  XV  puis  \X  gouttes 
en  Irois  fois,  puis  augmenter  de  !  à  II  goultes  par  jour 
jusqu'à  XL  ou  L  pour  redescendre  ensuite  i\  XX  ^soit  à 
'i  milligrammes  par  jour j  {Se  défier  dos  susveplibitilés  indi- 
viduelles avec  des  doses  aussi  élevées). 

La  belladone  a  élé  essayée  dans  le  diabète,  ordiuairemenl 
sans  succès.  Villemîn  a  cependant  obtenu  un  résultat  favo- 
rable de  l'association  de  celle  substance  avec  l'opium  dans 
un  cas  grave:  le  sucre  reparaissait  dès  qu'on  suspendait 
l'usage  de  ces  deux  médicaments. 

5^  ik«llan  nitr  la  (aslqac  niuaculcune  d«  l'IaicKlIn. — Celle 
action  a  été  utilisée  surloul  par  Trousseau  dans  le  Iraile- 
ment  de  la  constipation  opiniâtre  :  "  une,  deux,  quatre  pi- 
lules contenant  chacune  I  centigramme  d'oxlrait  et  autant 
de  poudre  sont  ordinairement  suffisantes;  quelquefois  une 
simple  cuillerée  d'huile  de  ricin  ou  de  magnésie  [>nse  le 
soir  en  sus  de  la  belladone,  complète  rcffet  que  Ion  n'ob- 
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prives,  Bondet,  Soulier).  Bondpl  prc 
bcllailiine  sous  IbriiiL"  de  pilules  deO, 
les  dt'iix  heures.  Soulier  rormule  de* 
Irait  ffl  de  0,01  de  poiiiire;  5  le  pren 
rond  jour,  en  cas  de  persistance  de* 
10  pilules  :  soil  0,10  dcxlrnil,  0,10  d 
purguLil'{miel  et  soufre  préWi-ableine 
résiste.  Df-s  que  Ips  coliques  oui  ces: 
iodure  do  polassium.  Soulier  remar 
montre  une  tolérance  remarquable  poi 
de  Ihéruii.,  t.  Il,  p.  71*),  Ces  pratique 
peu  dilTérenles  de  celle  indiquée  par 

G"  La  belladone  a  été  conseillée  d 
goitre  exoiihtalmiqiie  par  Trousseau,  ' 
tin-Damourette.  La  belladone  ag^irait 
s\nq)iilliique  dont  la  paralysie  produii 

J'ai  obtenu,  .'i  l'aiile  de  laliopiiie.  I 
lade  atteint  de  tachycardie a\oc  sueun 
autre  si^ne  qui  piU  faire  croire  ^  l'e 
cxoplilalmique  à  forme  fruste,  L'atro] 
but  de  modérer  les  sueurs,  lit  dtspari 
la  taeliycardie.  Le  malade  a  été  suivi  f 
la  gu**rison  avait  persisté, 

L.  Mrunton  attribue  h  IVmplAlre  I 
locale  sur  les  terminaisons  nerveuses 
à  calmer  le.s  palpitations. 
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Modes  d'administration  et  doses.  — A.  Airoi>iD(>.  —  L'a- 

Impine  est  |iréf(Tablc,  îi  1"  in  lit  rieur,  aux  préparalionH  de 
belladone;  elle  esl  active  à  faible  dose;  mais,  comme  plie 
s'élimine  rapidemenl.ilesl  nécessaire  de  renouveler  la  dose, 
(iubler  Liouve  trop  fortes  les  doses  habituelles  de  1  à 
4  milligrammes,  qui  sont  capables  de  produire  des  symp- 
tômes d'alropisme  exagéré  (dilutalioii  pupillaire.  troubles 
lin  la  vision,  et  même  délire  momentané).  C'est  pourquoi 
il  recommande  de  débuter  par  des  prises  de  1/2  milli- 
gramme,  et  de  n'en  administrer  qu'une  seule  dans  la  pre- 
mière journée,  sauf  à  en  mulliplier  graduellement  le  nom- 
bre, de  manière  â  atteindre  la  dose  efficace,  déterminée  par 
l'apparition  de  phénomènes  physiologiques.  Celte  dose 
efficace  varie  beaucoup  avec  les  individus  :  les  malades 
a'icmiqucs,  épuises,  inanitif's,  sujets  aux  vertiges,  aux 
palpiliilions  astliéniques,  à  la  céphalalgie  anémique,  sup- 
portent mal  la  belladone;  les  sujets  sang;uins  ou  cens  qui 
ont  une  tendance  â  l'hyperéraie  des  centres  nerveux,  la 
supportent  beaucoup  mieux  (liubler).  Pour  les  uns,  les 
enfants'  sont  relativement  moins  sensibles  que  les  adultes 
ît  l'action  de  l'atropine  {Fuller,  (iubler.  Soulier,  Combv). 
Suivant  li,  Labbée,  au  contraire,  il  n'est  pas  rare  de  voir 
■se  développer  des  phénomènes  d'alropisme  avec  des  doses 
insiguifiantes.  Nos  observations  confirment  cette  dernière 
manière  de  voir. 

1.  A  l'ititi^rieur  :  1"  Atropine,  1/2  à  2  milligrammes  en 
granules  de  1  milligramme  (Codes),  ou  mieux  d'un  1/2 
milligramme  ; 

1"  Sirop  contenani  1  milligramme  par  cuillerée  h  bou- 
che : 

AU'opini' r>  cenligramincs. 

Eau la  ^imninc». 

Acide  cliloi'liïdiiijilr  .  I  yimlli-. 

Siroji  »ini|>le.     .     .     .       lOUI)  gruiiimea. 
Il)  à  30  grammes  dans  une  potion. 

(Dujaruin-Beaumetz)- 

I.  Monlevcrdl  rappurli;  le  cai  d'une  petite  fille  de  3  uns  qui  Ingéra  p&r 
miigarde  un  canyra  coalenanl  clDcj  ce  iitl  g  ranimes  (te  atiifate  d'&trapine  et 
qUlrÉsilt»  kU  potion  (Arch-  iVnl.  di  Pt^ialri,  IRHS). 


ou  mtfme  à  doses  un  peu  plus  élevée; 

1; 

Iropine  s'ailminislre  comme   l'alrapir 

I 

Vazolalc  rrndraii'nl  il  |)('u  près  les  nii! 

sulTtile;  le  saliciilate U'alrophic  st-vaii 

t 

'                                      4"  Solution  pour  les  Injections  lii/pt 

Suir.ilc  nculip  il'(ilr(i|iiiio.    .      ô  • 

Eau  distillée  sli'rilisôe.    '.     .    50 

Un  centîmètt-f!  cube  coDticnl  un  milligraii 

^ 

Si  l'on  vciil  associer  la  niorpliineàl'i 

H 

'                               usagG  d(!  l'une  des  rormules  p.  377. 

1                                  11.  A  l'extérieur.  —  CoU'jre.  On  er 

H 

■                              le  sulfate  d'atropine., S'agiL-il  d'oblen 

H 

dér^e,  soit  pour  un  examcu  oplilalni 

'                              détendre  les  muscles  intrinsèques  de 

^ 

ble  suffil:  par  cxeni|de  Oi"^,0^  de  sulfa 

d'eau  distillée.  Si  l'on  veut,  au  conlri 

ij 

1                             dilatation,  ou  la  rétroeession  d'un  pr 

.1 

■'                              yei-H  une  perforation  de  la  corni^o 

1 

1    '                                 usage  d'un  collyie   fort  :  O'Stft  de  si 

1 

1                                      20  d'eau.  La  forinulp  de  Desmarres 

ï 

correspond   à   peu    priXs  A  la  préc-ét 

(Oc.Ofi  pour  31))  l'st  intermédiaire.  Ces 

"  1 

usit(^e. 

^J 

S*  Papiei:  — On  fait  (jueKiuerois  i 

m 

zelius,  imprégn*^  d'atropine,  de  telle 

BELLADONE    ET    ATROPINE  783 

3"  Poinmiide  an  sulfitte  d'atropine.  —  08'' ,05  à  Or ,01  (l"a- 
Iropinp  pour  'M  de  vaseline.  Celle  ponimade,  qui  roiiLii'nt 
une  forle  proportion  d'alcaloïde,  ne  doit  pns(^trc  npplirpiée 
au  voisinage  d'une  muqueuse,  ni  sur  une  surface  exeoriêp 
ouverte  h  labsorption  ni  être  employée  chez  les  enfants. 

li.  Belladone,  ^  A.  A  l'intérieur  :  ï"  Poudi-e  de  fenilles, 
Ogf.OI  à  Oi^'-.Ij  en  jylules  ;  —  2"  Extrait  avec  le  sur,  0",02  à 
Oi",15.  CeL  extrait  est  deux  fois  moins  actirquc  le  suivant  ; 
—  3"  Extrait  alcoolique  de  racine,  Of'fi\  h  Oï',05.  Ces  deux 
dernières  préparations  ae  donnent  en  pilules  ou  en  potion. 
Sauf  avis  contraire,  le  pharmacien  délivre  l'extrait  aqueux. 
Les  pilules  que  Trousseau  préconisait  contre  la  constipa- 
tion contiennent  : 

Exlrail  de  belladone.    ...      1  tenligramnic. 
Poudre  de  belladone.    ...      I  — 

l'uur  1  pilule.  I  à  4  ;  .'i  prendre  le  soir. 

La  même  formule  peut  être  proscrite  dans  l'incontinence 
d'urine  nocturne  et  dans  l'éjntepsie. 

4"  Teinture  alcoolique.  ^  V  à  XXX  gouttes  en  potion. 
Comby  recommande,  pour  les  enfants.  V^outtespar  année 
d'ilge,  en  fractionnant  la  dose,  Marfan  ],/2  à  Ml  gouttesjus- 
qu'à  15  mois. 

5"  Sirop  (Codex)  5  à  20  grammes.  5  grammes  contiennent 
'37  centigrammes  de  teinture.  Trousseau  associait  20  gram- 
mes de  sirop  de  belladone  6  autant  de  sirop  d'éther,  de  sirop 
d'opium  et  de  sirop  de  fleur  d'oranger,  dont  il  donnait  par 
jour  10  iV  30  grammes  parcuillerée  h  café,  dans  la  coquelu- 
che. Il  osl  toujours  bon,  surtout  che;;  les  enfants,  de  diluer 
le  sirop  de  belladone,  qui  est  très  actif,  avec  un  autre  si- 
rop, celui  de  tolu  par  exemple.  Pour  les  enfants,  la  dose 
moyenne  de  sirop  de  belladone  sera  d'une  cuillerée  à  café 
(5  gi-ammcs)  par  3  années  d'îlge  (Comby)  et  pro  die-  Marfan 
s'abstient  avant  trois  ans. 

B..^  l'extérieur.  —  1"  Pommade  bel  lad  û  née  (Codex). 

Kxtrailde  beiladoiie  ....      4  grummef;. 

Eau  dislillfte "2        — 

Axungii 2-1  — 


(K.iir  10Ô3:  —  4*  Emplâtre  belIadon^T 
aUliiiialîque»  f  1    iframme  de  rouille» 
tnen(.'0",'20<lr  feuilles  <le  Lelladone 
d'eau  bouîllniite  ; 

7'  La  bcllii'lixie  entre  dans  un  grand 
lioDS  compoM^es  :  eilon!  :  le  baume tran 
licfi  égaies  de  rewîlles  de  Jusquiame, 
stramoine).  plus  ou  moins  calmant,  el  I 
qui  jouild'une  rt^pulalitia  méritée  pour 
causées  ]tfir  It*?  hémorroïdes.  En  voici  la 

Fruillc»   ri^rrnlra  Jp  |i.-)Vi>t.  ijp    bcllS' 
<li>ii(r.  ilf  jiH<iui3ini',  lie  iiidccIIp   .     .   ^ 

lloiirftFimF  dr  peuplier .^Ê 

\\-n-tv         . 


TralMtntnt  da  l'ampoiaoïiDameat  pai 
I'  Eviicui^r  ]<*  ['uUiin   poinpr:  sluninculo  uu  von 

2*  CnniliHltrc  le*  ât  m|ilâtiies  Je  «li^pressïoii  : 
lunU  Icufé  fiirl  i^Lirliuud.ak-ool,  ^Uiirr.  etc.|,-6) 
i-iilnnja^   Hina| usiner,   friction»,   «pplicaUnti 
•-hniiite  na\   picil'i.  iilTu«iiini  clmudes  et  froti 
pU.;  ; 

3-  Hrtpirolion  nrlifirielle  prolongée; 

!•  II  n'v  n  ]>n»  J'nRliilulrii  dirrcls  de  l'alro 
«l'impter  «ur  In  niorphiiie  qui.-  [>our  luUer  cor 
<l '«cita lion  du  dfbut,  igui  ne  sont  pas  datieer 
Noao  avonn    vu  ci'in'iiiliitil  mii^laii|^^^^^ 
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*  Jusquiame. 

l,a  iusiiui.mie  noire,  /ir/osp'jufiiun  «/i/i-rihiuljui.'irfest,  psl  une  plaiiU' 
il  lifîC  lici'luK't'i',  ïpliii-,  ili-  M)  ceiiliiiif-lrcH  à  1  niùlic  de  hauleiir.qoi 
■■mil  ijoriinninéiiiPriL  en  Krnnce  sur  los  ImrdS'  dpa  cliemïu»  et  ilnn' 
Ic-i  décombres.  Sos  fcuiUes  ^ont  ((rundru,  liliiiicli.'lLres,éfl-Tk'uieiil 
velues  ;  les  supérieure*  soûl  sessik'i',  le»  inTi^rieureri  |)iili(ili>eK  nu 
:iiji])le\ii;flu|ps.  Le?  fleurs,  d'un  jaune  pdie,  sonl  veinées  de  ligne* 
Ururies  :  le /ruj7e-.|  luie  pyxide.  Les  yrainex  *iuil  hrunfllres,  chji- 
L'iinOes  el  rO'nifonuos,  Lii  planle  exiiiile  inie  i)deni-  forte,  vireu«e  et 
ilé-ioj^i'éaUle. 

1.11  jusquiame  â  Iteurs  blunehes  e»l  moiiia  active  cl  moins  ein- 
plnyi^e  que  In  pri'cédenlc. 

T. a  juw]uijiiue  cnnlient.  outre  ies  ftubsUinces  communes  h  Inplu- 
p.irl  des  vëpi^lau»,  In-is  alcaloïdes  :  l'un  crislalliBi*,  un  autre  amoi'- 
plie.  le  Iroisif'me  sirupeux. 

Lîdealitide  crisUilli-^é  est  désijinë  «rjus  le  nom  à'hyofi-iamine 
(lleiger  et  liesse  ,  C''I1''AïO\  Il  se  pn^senle  sous  t'iispect  de  Uui- 
«ues  aiguilles  incolores,  siiluhles  ilanï^  leou.  plus  eolubles  dan« 
l'akdol  cl  dans  i'^llier.  ChaulTé  avec  de  l'eau  do  liaryte,  il  se  d^- 
doiilile  coiunie  l'alropme  en  Iropinr  et  ucidt  Ir'ipiiiUf. 

\  ,'alcatoïilf  amorphe  ou  alkéranint  [Buelilieimi   n'a  pas  été  i^Ludié. 

^.'hyoscine  e-^il  im  aleuloïde  isomère  de  l'IiyoRciamine  ;  elle  se  pré- 
T^enle  sous;  foriiie  diin  liijuide  sirupeux,  et  forme  avec  les  acides 
des  sels  cristalliii.Tljles.  solublcf*  dans  l'eau  ibromhj/iirale,  rlilarhy- 
ilrale  et  iodhydr'ile  il'hijosrint).  Pour  certains  auleursThyosiùne  n"e>l 
pas  une  su))stance  liien  di^Nnie.  Par  contre  les  solanées  conlieu- 
draienl  un  autre  alcaliùde  nommé  sfiopolamine  U"II"AzO'  (Schniidtl, 
Four  d'autres  riiyofcinc  ne  sérail  que  de  la  scopolauiine  impure 
(t^rnsl).  Pour  d'autres  enlln  riiyo»cine  et  la  scupolaiiiine  «leraieiil 
identiques  (Sclii lier).  Après  Hepnault,  l'ooelict  enseigne  que,  de  tous 
le-  jilraloïdes  relirfs  du  ijenre  Ali-opa  (dnturine.  lijosciamine,  du- 
lioisine),  il  n'edsle,  en  tant  qu'espace  ehiiiiique.  que  ralropiiie  et 
-on  isoniè^re  l'alropidine.  La  duboii^ine,  la  daliirme,  l'iiyoscianiine 
livrées  par  le  coiiLmerce  ne  sont  qu'un  ••  mélange,  peut-Olre  d'atro- 
pine et  d'un  corps  inconnu  »  qui  luigmen ternit  leur  action  physiolo- 
gique suivant  lu  proportion  qui  entre  dans  le  mélange. 


Action  physiologique.  —  L'hyosciainine.qiic  iiousiivons 
liit,  ilapri';-  Laden btir^,  être  isomérique  de  l'alropine  et 
(|iii,  nous  venons  He  le  voir,  pourrait  n'être  que  de  l'alro- 
piiie  iinpnn'.  a  le^  mêmes  proprii'l(''s  pliysioloffique-  i]in! 
l'e  dernier  alcaloïde  ;  elle  dilate  la  puptlle  comme  lui,  mais 
celle  dilatation  est  plus  rapide,  suivant  de  Wecker  el  Konigs- 
Icin,  plus  lente,  suivant  Clin  el  Liouville;  elle  disparnîl  un 

A.  MMmiiiiil.  Tliérupeu tique,  5*  i^d.  tl  —  30 


4a§  les  produits  cxpi-riinenli-^. 

Otts  les  ^nindf!^  Iipnes,  les  efTeU  di 

itiUîsMl  pus  ili-  ceii\  .!e  l'afi-opriie  ;  ci 

alolBl^  provoque,  fi  Tuiblc  dose,  une  s 

itmr  nrrreiix,  ol,  i'i  haule  dusi-,  une  p( 

^o^  (iB  moins  longue,  suivie  J'unc  péri 

fi  lie  paralysie.  Cinq  milligrammes  oi 

tkÊi'Mt  ouilsde.  (les  ptiénom'''nes  d'ivres 

Uiwlrfl — '"  '^'^  '><  l'oiigeiii'  (le  la  Ittce 

*.hJ«Mche.dela  (lyspliafîie,  de  |a  dys 

mtàlB»4tk  vue.  une  dilutalion  i^'normf 

4Mtol!««'ul  "^^'^  secousses  lé  la  niques, 

HlKii  if-  pouls  et  de  la  respiration  (Eœp 

rutinraliM  ("h.  Laurent  ont  vu  le  gr 

,^.^(.  fu»  paralysé  sou-^  i'inlliti'n'je  de  di 

ampiilirTrfinii  de  la  pression  sanguine  i 

r  fcMiiïï"'"-'"  dans  la  seconde. 

.MWh-  «e  rcconnatl  pas  à  Ihyoseiami 
bvpnotique    k    la    inanit^re    d( 
.  eUr  narcolise  comme  l'alropine 
i  que  cette  dernière. 

^ ;  à  ii  jtisquiame.  s);s  elTot-v  s'idr 

_K<M«i4r  I*  belladone.  Les  lierliivores 
•  mAw  immunité.  Les  plu!nomèn 
"  A  doses  laibles  et  fréque 
Urocure  le  calme  ni  iirédisgj 
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semble'  «|iic  le  sommeil  soit  la  conséquence  de  la  cessation 
des  douleurs  et  des  spasmes,  jiluLdI  que  l'eflet  direct  de 
l'aclion  médicamenleuse.  "  {Gubler.) 

La  scopoUmine  dilale  la  pupille  et  paralyse  l'accommo- 
dation. Comme  mvdriatique,  elle  est  cim|  fois  plus  puis- 
sante que  l'alropine  (Kotislaw).  Elle  a  généralement  paru 
moins  toxique  que  cette  dernîi^i-c  et  que  l'iiyoscine  (Stella), 
y  uant  au  degré  de  toxicité  relative  de  ces  deux  substances, 
elle  est  sujette  ft  contestations.  On  est  allé  jusqu'à  dire  que 
la  scopolamioe  était  cinq  à  sept  fois  moins  luvique  ipie 
l'atropine,  ce  qui  semble  exagéré;  elle  a,  en  effet,  O'ca- 
sionné  un  certain  nombre  d'accidents'  (Forsler,  VaUide), 
(vertiges,  sécheresse  de  la  gorge,  nausées,  poussées  ron- 
gestives  versialôle,  tachycardie,  cyaniise, convulsions.. 

Contrairement  à  l'atropine,  la  scopolamine  diminueruit 
l'pxcitabililé  du  cerveau  (R.  Ernsl).  Son  action  sur  la  rir- 
ciilation  est  controversée.  KUe  ralentit  le  ercur,  suivant 
Ernst,  et  l'accélère,  suivant  Stella,  ù  moins  qu'on  n'atteigne 
une  dose  toxique.  A  petite  dose,  la  .scopolamine  accéliVre 
la  respiration  par  excitation  du  centre  respiratoire  ;  à  l'orte 
dose,  elle  la  ralentit.  Comme  l'atropine  et  l'hyoscine  d  ail- 
leurs, elle  altère  rapidetnent  le  myocarde.  Elle  pi-ovoque 
l'anorexie  et  une  dénulrilioii  rapide  chez  te  chien  (Stella). 

Usages.  —  Les  usages  de  la  jusquJame  et  de  l'hyoscia- 
miiiesont  les  mêmes  que  ceux  de  la  belladone  et  de  l'atro- 
pine. Ou  substitue  quelquefois  la  jusquiame  à  l'opium  die/. 
les  enfants  et  chez  les  sujets  constipés;  elle  est  rccomnian- 
dablcdans  les  douleurs  liées  aux  névri  les  qui  accompagnent 
les  phlegmasies  de  toute  nature  iCublerJ. 

L'hyosciamine  a  été  administrée  avec  succès  dans  la 
rltorée  (Oulmont).  dans  la  paralysie  agitante,  dans  la  manie 
avec  agitation  (Sidney-Ringer,  Hobert  Lawson),  dans  les 
vomissements  incoercibles  de  la  grossesse  (Pitois),  etc. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  l.  Juki|uii>nic.  — 
A.  Usage  interne.  —   1"  Infusinn  :  I  gramme  pour  IjO  à 


I .  i  eouttes  d'une  aolutfQD  1 0,01  pour  iW  [ont  goutte  do  10  eu  10  miaules). 


:itae  rébicaie  pour  comf 
flmint  (Otijanlin-B« 


1 


/- 


,é*Mtrmit.  l/lfr:  —  ^.  on  I 
1^  4  grammes  dVxlrait  | 
t  #<oaf«enf  napontain.  On 
-Mfc!s.l>str-ii(  de  Lclladonf 
rt  —  >  Suppositoire  de 
l'.fc  à  0»','?y.  avec  beurn 

i— -  —  A.  A  l'intérieure 
•ulUgramme  :  on  commei 
1^.  el  Ion  ne  di^passo  ( 
iiïni'  Ihjuiile.  On  ne  ■ 
:  iiiillipr«iiitn.Hs  cl'lij'oscia 
g^r  1/2  niilligramiiif. 
—  <x>ll_vn-  :  (P.Olipour  20-j 

■  Datura  stramonium. 


UL. 


âlraiiiome.  nnmn,„  a.. 
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(le  juin  .'l  Beplenibrc  l.e  (rail  es!  une  rnpsule  i-pinenno  rie  l;i 
illiiipnFiion  d'une  noix.  Lue  yraints  sunt  noires,  rliagrinées,  ii^ni- 
fnrmes. 

Lorsque  la  plnnle  enl  jeune  elie  rpitâemble  k  un  pied  d'épinanl 
monté;  maie  les  feuille-î  de  datura  pr^-:enLenl  sur  leurs  lioivl^  deuv 
ou  trois  ti;randeH  pointes  aiguës  riiruclérï  cliques,  landjâ  que  le^ 
reuillea  d'épinard  sont  litses.  Nr^anmoins  lu  confusion  a  été  faile  et 
il  en  est  résulté  des  accidents  d'inloxicstion  '. 

La  stramoine  renferme,  outre  les  principes  communs i\  lu  gitupaiL 
des  véRÉlaux  :  un  alraloïde.  la  dnttirine,  subslante  l>l;inclie,  crïs- 
l.'illinr,  inodore,  amère,  â  peine  soluble  duos  l'eau  froide,  plus  «o- 
luljte  dans  l'enu  houïUante.  aisrmenl  soluble  dans  l'alcool,  moins 
Bolulilc  dans  l'ÈLbcr,  et  formant  des  sels  avec  les  acides. 

Ln  diiiurine  est  isumi^rique  avec  l'alnipine  dont  elle  se  dialinsue 
en  ce  qu'elle  cristallise  de  fai;on  difT^renle  (Erhardl),  et  en  ce  qH'i'lle 
dévie  k  pouclie  le  plan  de  poliuisulion  de  la  lumii^re,  tandis  que 
l'atropine  n'ngit  pas  sur  la  lumière  poloriaée.  Enlla  les  sels  de  da- 
l.uruie  ne  sont  pas  précipité»  comme  ceux  d'alropine  par  le  chlorure 
rie  plallne  (l'Jilil).  Cependant  quelques  auteurs  considèrent  la  datu- 
rine  comme  un  mélange  d'alropinc  et  d'h^oeciaminc  ou  d'alropine 
et  d'un  autre  corps  non  encore  déterminé. 

Action  physiologique.  —  Comme  \a  bclladonn,  le  daturii 
piodiiit,  il  tloses  pliysiologiqiii.'s,  la  st^cheresse  de  la  gorgp, 
la  <lvsphagie,  la  dilalaLion  dp  la  piipilie,  l'arcéliiralioii  de 
la  cjrciilalion  et  de  la  respiration,  l'élévation  de  la  tempé- 
rature, l'augmentation  de  la  pression  arlérielle.  l'alTaiblis- 
semenl  de  la  sensibilité  cl  !e  soulagement  de  la  douleur. 
A  dose  toxique,  elle  provoque  des  nausées,  une  soif  ar- 
dente, de  la  céphalalgie,  des  vertiges,  un  délire  gai  on 
furieux,  des  haUucinafions,  du  pvinpistjn?,  une  diminution 
de  la  pression  arlérielle,  des  éruptions  cutanées  et  parfois 
des  vomissements  et  de  la  dian-liée.  Si  fa  José  est  mortelle, 
le  collapsus  et  la  stupeur  succèdent  au  délire;  il  survienl 
des  eonvulfiions  ou  de  la  paralysie,  et  de  riiypolliemiie  qui 
précèdent  la  mort. 

Les  seules  parlicularîlcs  qui  difTéreneienl  ces  effets  de 
ceux  de  la  belladone  consislentiajdans  l'inteni^ilédu  délire 
el  dans  la  production  extraordinaire  d'hallucination';  et  de 
visions  fanlasliques,  qui  avaieulvalu  6  la  stramoine  le  nom 
d'herbe  aux  sorciers  et  d'herbe  au  diable  ;  b)  dans  la  persis- 


1.  Obiervnllon  rie  DianUroy,  Preiie  nid.,  K  décembre  ism. 


^nivifOB<~ JUV9  u^wgT/ouv  uatutB  sutii 

■  te  la  ^^■lladone.  On  en  a  surtoul  emf 
riiipi^alioDS  dans  laflhme  iiemeiix  i''pÀ 
oli.inl  à  aucune  tillcrnlion  organiqut?. 
ca>'.  obtenu  la  ilisparilion  des  accès  {/ 
Trousseau);  mais  l'elTel  n'esl  que  jmssa 
dr.iiL  les  niâmes  services  que  la  beliadi 
lions  douloureuses,  en  oculisUquc,  elc 
son  aclivilé,  onvoil  survenir  plus  facile  j 
nés  toxiques. 


Modes  d'administration  et  doses.  — 1 
pas  usitée .  —  l''raulLOnncr  les  |>ri^puraLit 

lialurii.  — A.  A  l'inlér'teur. —  1"  Poud! 
il  0,'^  centigrammes  ■,^2"  Poudi-e de  aen 
ftramines;  —  .'i"/ll/"llsiolt,0.(^5JlO,^JUcentig 
dnns  150  fframuies  d'eau  ;  —  -1°  Extrait  a 
cenligraainies;  — ^-t"  E-elrail  alcoolique, 
grammes  :  —  6"  Atcoolature,  5  àSOgoutI 
(/(i(wra,5ii"20gramnies  ;  — Cigurftles  de  a 
1  gramme  de  feuille  par  cigareUe;  on  j 
tionner  des  cigarettes  avec  du  tabac  or 
île  0.?Oi't*nligrammes  d'extrait.  0.0"icent, 
de  pola^stinn  et  du  nitrate  du  potasse,  — 
l'accès  d'usllimo. 

H.  A  l'extérieur.  —  I^On  fait  dcafrictii 
tiialura ;  —  2"  des. 
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Duboisia  myoporoldes- 

Le  Dahoisîti  mijopuroidr/,  (Soliinai'i'pi?  .  est  unaihusle  JAuBlralie, 
iloiil  !■■&  feuilles  riinli'-imi'iit  UTi  .ili'aloïilo.  lii  'liiboUîne  (Petit  el  Gpr- 
ravill,  qui  rrisliillise  m  fines  aiiiiiiili's  peu  lioliiMe-;  d.ins  l'enii,  i-L 
•lui  reproduit  les  etTels  de  lalroiiinc,  mal*  avep  une  iiction  plus 
l>roinplc  el  plus  (énergique. 

La  mydriase  el  la  paralysie  del'aci-ommodalion  que  pro- 
voiiue  la  (luboisinc  sp  Hévolopiienl  plu«  rapidement,  mais 
durent  un  temps  deux  fois  moimlrc  qu'avec  l'alropinefNor- 
ris,  de  Wecker).  11  su  TOI  d  un  milligramme  pour  provoquer 
quelques-uns  des  symptômes  de  l'atropisme  (stïclieressedis 
la  gorge,  Irouble-^  de  la  vue,  accé  lé  cation  dn  pouls,  rou- 
geur delà  peau,dilalation de Iti  pupille, parésie  musculaire). 
A  dose  toxique  on  noie  :  éhnêtè  avec  vertige,  délire,  qiiel- 
queTuis  des  accès  de  convulsions  toniques  et  cloniques 
[Marandon  de  Vlonljel). 

A  doses  Taibles  (au-dessous  dcfl, 005  milligrammes),  cette 
substance  augnicnle  la  tension  sanguine;  h  doses  pluséle- 
vées,  elle  l'abaisse  ;  au-ilessus  de  O.Oj  centigrammes,  elle 
arrête  le  cœuren  diastole  (liibson). 

La  duboisine  a  les  mêmes  indicntioiis  que  l'atropine.  Son 
action  prompte  el  l'ugace  sur  la  pupille  la  rendrait  proba- 
blement supérieure  k  cet  alraloïde  pour  l'examen  ophlal- 
moscopique.  Onjardin-Beaumetz  dit  l'avoir  employée  avec 
surcf'S  dans  le  goitre  '•.xophlalmiqHe  et  conire  les  phéno- 
mènes nerveux  de  la  maladie  de  Basedow.  La  duboisine 
pouvant  donner  lieu  à  des  phénomènes  d'accumulation,  il 
est  prudent  de  ne  pas  dépasser  la  dose  de  un  milligramme 
etdeuepas  prescrire  ce  médicament  plus  de  huit  fi  dix  jours 
■  le  suite  (Bardel). 

L'extrait  de  duboisia  a  montré  la  m^me  efficacité  que 
l'atropine  contre  les  gMcwrs  itoclwnies  des  phtisiques.  Il  a 
procuré  un  soulagement  important  dans  des  cas  graves  de 
lénesmevésical  accompagnant  la  cystite. 


Doses.  —  I"  Collyi-e  :  SulTate  de  duboisine,  0,05  centi- 


i:hti<iii«  lontimMre  cube  rrnreriiip  I/Zmlll 


*  Homatropine. 

L'homnlropine,  C'*A"AïO'.   esl  un  proilu 

rmi>>'*iini?P  luniqu'oii  Iraile  les  apis  iJe  lni|>ine 
'Jaliilc  Jn  Iropine,  par  lacidc  rlilorliylriiiu 

Elle  se  in'Oscnte  sims  l'uspecl  di"  prlil*  |j 
oileur.  il  siiveur   iiioti'i',   Irt»  soluhlc^  ilims 
forme,  peu  niihilili.'-i  .i.iri.*  l'f.iii   i-l  e'-pcnihnl 
Elle  iloil  seilissciuUrp  jum*  fnliuatUiii  dans  I 
ccnlri. 

Lp  hramhydrale  ^homalrofilnr  esl  devenu  o 
lire  crisliillinp,  inriilnrc.  «nn-  ndcur,  à  «avcur 
iioulrp  .111  liiiiriir-sul. 


L'h ornai ropine  esl  peu  lo\iqiic  (Fm 
aurait  pu  en  faire  prendre  jusqu'à  Os'.tiO 
nées  sans  observer  il'aulre-s  elTels  (jup 
gQfge,  des  vertiges,  île  la  lourdeur  de  U 
Los  effets  de  l' homatropine  ressemblen 
pine,  mai^  ils  sont  plus  faillies  el  plus  lu 

Lu  injdriaïre  honiiilropique  neduregu 
heures  (Galezowski),  el  la  paralysie  de 
qui  est  faible,  plus  de  rieiix  j\  trois  heur 
esl  donc  liigenl  par  excollenee  k  eniplot 
tnen  aphlidmoscapiqtie  ;  eWi''  ne  saurait  rt 

ilîins  Ir"  iiTlrvif   ^t^ajaj^^^M^^^^^^^^^^M 
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Od  connaît  aussi  le  sulfate,  le  chlorhydrate  et  le  salicy- 
Inte  d'Iiomalropine. 

Scopolia  Japonlca  et scopolia Inoida.  —\.p  Scopolin  JaponU-n 
iiii  Mlndont  ilii  J.i/ion  c-l  Uni'  SitkiiiiV  i]iii  it'mI  (lii  N<^l»aul  el  .111 
J(il"in.  Celle  (iliinle  ronlii-nl,  siiiviiril  liykmiinu,  un  iilcaloiile  IScopo- 
lrine\  ijiii.pour  Sclimidl.ne  arriiil  qu'un  ini''l»iifceii'alrfi|>iii>',  d'iijos- 
l'iamine  et  it'hyoseînp.  SuivanI  Scliiller.  la  si'opoli'ine  e-il  uti  dr- 
Mhftrs  (le  la  fopulamlnf.  laquelle  e^sl  pour  cel  auteur  ïdriitïi]ue  ;t 
l'ityosclne.  Les  seopoléiiiei»  soul  h  la  scnpolamine  ce  i]ue  les  Irri- 
|iéiiie!*  sonl  à  ralropine  (  An-h.  f.  exp.  Palh.  el  Pharm..  IHVOl. 

La  roloTne,  qu'on  exlrail  de  In  imitue  planlf.  ne  sei-ail  nnlieiueiit 
un  airalolde  pour  Setituiiil,  iii;iis  situplenionl  une  i-iimbiuaisnnd'ini 
:ili:ali  avee  un  acide  pras  Iri--^  riche  en  earlione. 

La  scopoléîn?.  quelle  que  soil  sa  coiupo-iilion,  eat  mydrinlifjue  el 
usitée  comme  telle  au  Japon,  dans  les  uleère»  de  laeornéecl  dans' 
l'irilis. 

Di)ao«-«ii)èreetinorell«.  —  Lu  •Jaiice-amêiT.  Snlaiiiini  iliileuniani 
(Solanacées),  est  un  pi'lit  arhusle  RrimpanI,  h  Heui'n  petites,  pour- 
prées et  fi  haie^  d'un  rouvre  corail  lorsqu'elles  ■iont  ii  nialiinli!.  Sa 
ligeexliale  à  l'état  f^Hi*  uiieoiieur  sjiùciule, légèrement  nauséeuse; 
elle  a  une  saveur  amèrc  qui  devient  rapideinenl  douce<'^lro  el  eu- 
l'rée. 

Klle  contient  un  alcaloïde,  In  solaninf  (Desfosses,  |H20;,  el  iinRlj- 
eoside  transronnable  par  le  fermenl  ".ilivoire,  la  dutciimarine.  La 
ilouce-ainère  possi^de  assi'ï  peu  de  Milaninepour  être  gênera leinetil 
considérée  comme  à  peu  prés  inaclive.  Cepi-rulant  Stcin  a  rapporlé 
un  t-.a-i  daiiFt  lequel  une  déroction  d''  ilouce-amire  aurnil  produit, 
l'bez  lin  homme  de  iî  an^,  de-i  nausées,  des  convulsions,  de  la  di- 
latation pupiilaii'e  avec  aecéléralion  du  pouls  el  de  la  respiration,  A 
louiez  doses,  elle  produit  quelques  ellels  nareotiques  analogues  » 
eeut  de  la  jusquiaine.  La  solanine  sera  élu'Iiée  eï-aprè'7. 

l-es  baies  de  la  \toreIle,  Solnnum  nh/rum  (Solanacées)  renferment 
aussi,  a  l'élal  de  mainte,  de  la  flolanmc  (Ueefosses). 

La  morclle  aur.iilune  ai'tion  physiologique  Talhlc,  puisqu'elle  est 
u  =  itée  comme  aliment,  suivant  Tiuliler,  dans  certains  pays  (Ile  de 
France,  Antilles),  sous  le  nom  de  Brfdex;  mais  ce  Tait  est  peu  pro- 
bant purée  que  la  eomposilion  peut  varier  atee  la  provenance.  La 
morelle  parait  posséder  â  un  Ires  l'iiible  de^ré  les  propriétéij  cal- 
mantes des  eolanéce. 


Solanine. 


La  nolanine  cristallise  en  aiguilles  soyeusp-,  rl'un  blanc  légtre- 
ment  jaunâtre,  d'une  saveur  rtcre  et  faildenient  aniére;  elle  e-^t 
insoluble  dans  l'eau,  Irè^'  peu  soluble  dans  l'alcool  froid,  assez 
solubte  dans  l'alcool  bouillant.  Elle  existe  non  seulement  dans  la 


:'i  lelle  (leROcciiligranimes. 

Ln   solnninc    osL   un  sédatif  sensil 
Saida).  Ellf  agit  phi-  le  bulbe,  la  inocl 
dons  nerveux.   Kllc  délcrmini^  l'anal 
terminales  des  nerfs  sensilifs.  de  la 
U»ur8  el  spcondairemenl  une  acUon  d 
veau  ((iaignurd  .  De  même,  d'après  S 
parêsie  pour  lus  nerfs  moteurs,  lanal 
scnsitifs.  Suivant.  Desnos  3,  elle  produi 
nolencp.  que((|nefois  la  dilutalion  pupî 

Dans  l'inloxiealion  par  les  pommes 
eonlcnanl  de  la  solanine,  Cortial  a  oIm 
eslrôme  au  d^bnl,  coliques  plus  ou  mij 
ou  primilive  ou  tardive,  fièvre  el  céi>hal 
i^raves  :  sensiliililé  trt'S  marqiit'e  de  I 
vertiges,  nausées,  dilalntion  des  pupille 
fftce.  sueurs  abondantes,  KnHn,  dan: 
graves  :  bourdoniiemeHts  d'oreilles,  phi 


1.  D'ajifÈ»  G.  Mejrer  (Air*,  f.  txp.  Palh  «.  pftarm 
ilei  iiommes  de  terre  en  sitlanlne  esl  très  vsiiab 
lone  cuntJenneot  jusqu'à  Or.Mt  par  kilogramme.  - 
luri.  lei  mêmes  échanlllloag  conleiiaLenl  Aettx  M 
rur  e(  K  miauri:  que  le  développent  les  germei.  la 
i-rolt.  [.a  richenae  en  nolanlne  augmpnte  dans  les 
des,  ['Cf  pornmea  df  terre  avKrIâea.  riches  ea  sola 
des  ari;Jiten1s(  Cortial.  Ai-sh.  dt  nié'l.  ei  ttf  pfiarm-  mi 
mtme  martela  (Sclimledeberg,  Ar^h.  f  ixf.  Palh. 
IMO.  i  et  6.  p.  373).  Les^ign 


PiniDINE 


7S5 


menls,  agitation .  crampes  el  diarrhée  con=i^culivp  tonacp. 
La  dur(?e  moyenne  Je  l'indisposilion  a  t'té  de  4  à5  jours; 
lu  convalfiscpncc  a  duri?  de  6  à  8  jours. 

Sarda  a  Irouv^  la  solimine  siirtont  préL-icuse  commi-  mo- 
df^ralrice  de  l'excitation  motrice;  elle  réussit  parliculière- 
ment  bien  dans  le  (romltlemenl  de  la  sdi'rose  en  plaques, 
dans  les  douleurs  fulgHraiile»,  ci  pour  supprimer  la  /it'/ji- 
dulion  épileploide.  Grasset  insiste  stir  la  valeur  de  ce 
médicament  qui  s'adresse  toiilspt'eialenieut  au\  symptômes 
médullaires  produits  par  les  lésions  des  cordons  latéraux. 
C'est  le  médicament  des  faisceaux  latératix.  Ciém^uil  l'a 
vanté  dans  la  tciatique,  les  nécralgies  intercoslates  et  les 
faciales,  le  tic  doidoureux  de  ta  face,  les  néoriles  et  le 
prurit.  Desnos  s'en  lone  dans  les  alTections  douloureusos 
de  l'estomac  [gastralgie,  ulcère  de  l'esloiniir,  cancer  du  jijf' 
lorc).  Il  en  a  obtenu  la  sédation,  puis  la  cessation  de  la 
douleur  et  des  vomissements  lorsqu'ils  existaient. 

La  tolérance  est  complète  (oxceplionnellemi'nl  on  observe 
des  nausées,  des  vomissements  et  un  peu  de  diarrhée), 
mais  les  effets  ne  sont  peut-f^tre  pas  très  durables. 

Le  seul  défaut  de  ce  médicament,  dit  (jrasset,  est  Jtt 
eoflter  10  francs  le  gramme. 

Doses.  —  Desnos  a  indiqué, comme  dose  efficace,  10  cen- 
tigrammes par  jour  en  doux  fois;  on  est  allé  jusqu'à  25  el 
30  centigrammes  par  jour  (Sarda). 

*  Pyridine. 

G.  St'e'  jijuiil  [l'iiiaLnui^  que  l'iiiii:il;iliiiri  ili'-  vdiicur-i  r>ri)diiîlp-i 
par  In  comlnisliori  tU-a  papiui'ii  ini'iliciiiLiuv  \ei  jiIih  ilivrrii  souliigc 
b  dviimSc  (les  asthniaLîqai-s.  fut  c.miliiil  h  étudier  hi  piiriiline, 
HUUstaiiee  fjup  penfiTmenl  liiujouru  ce»  vnpeur»'.  On  In  rcnccintri; 
dons  li'S  produits  de  ill^llllaliiTi  «(■i-lie  ild^  iriiilières  nv^nniiiue'?. 
du  prjurlron  de  hciuJUe.  ilc-i  |jriiioipiiiiK  niciiloide-i,  Jims  hi  nimi^i- 
du  tiil);ic,  etc. 

La  pyridine,  C*ll'.\x,  est  un  liquide  incolore,  tria  vulnlil,  â  odeur 


1.  G.  Sée.  Àtad.  On  icfaiUM,  t  Juin  IBSi. 


'-uviia  ^vtiv  aii^Xftiuu- 


Sous  l'inllucnce  des  inhala  lion '•  du 
iliniTmif.  V>i-sIh  fin  df  la  s'''oncc  oii  p| 
i'proLvenl  parfois  une  U'ndanco  in\ 
Pendant  ce  sommeil,  il  y  a  une  allé 
rànexes  avec   conscnalion   lif.   l'iîne 
muscles,  qui   pourtant  osl   diminuée, 
mènes  ;  parfois  cependant  un  léger  é 
ginenx.   L'action  respiratoire  de  In 
certain  temps.  AprOs deux  ou  Irnis  séai 
est  rendue  plus  abondante  et  plus  flu 
si(|ue5  à  l'auscultation  dîspar<1iï^senl  p 
sont  très  prompts,  parce  i|ue  l'absorpl 
la  pyridine  apparaît  presipie  aussilAl 
heureusement  les  efTcts  en  sont   incoi 
CBS  heureux,  ils   sont    rendus  transiU 
inance.  J 


Indications.  —  Quelle  que  soit  la 
(nerveux,  emphysi'mateux  (m  catarrl 
d'origine  goulleuse  on  darlreuse),  l'ioi 
suivante  Sée,  la  vraie  mélliode  ciiralî' 
survient,  c'est  la  pyridine  qui  trouve  f 
et  doit  iMre  cousidèrtïe  comme  le  nioyei 
guérir  lesacc^s;  c'est  le  meilleur  pallia 
le  remède  efficace  (G.  Sée). 


M. 


r 
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lilc  pièce  de  25  mMres  cair^s  environ,  et  à  placer,  dans  un 
angle  de  Ifi  pièce,  le  sujcl,  qui  respire  îiïnsi  un  air  mélangé 
aux  vapeurs  pyridiques;  la  séance  doit  durer  de  vingl  à 
trente  minules  et  être  répétée  trois  fois  par  jonr  (G.  Sée). 

Quebracho. 

Nous  pliii;ons  le  <iuebrachii  parmi  les  modéraleari  réflej^es,  en 
rnitriint  rtimiir([tier  que  i:u  mode  d'action  n'est  pas  aptlcjjienl  i^lalili. 
Suiv.'int  Gultmunn.  l'a^pido^permine  tur*  les  aniiiiuiix  â  siin^  chaiiti 
par  mie  artioii  sur  le  ciEur.  Il  semble,  d'npi'is  lea  cïpL^riencpH  lic 
Th.  El(iy  et  Hucharij.  que  le  quetiracho  modille  le  centre  respira- 
Inire.  Cette  dcmiiÈf  nous  autorise  h  classer  provisoirement  ce  mi'- 
die.nmenl  nprts  la  pvridine. 

Le  qocliriicli"  est  d'iin  usage  populaire  dans  l'Anifriiiue  du  Sud. 
Il  a  èU  étudia  pour  la  première  fois  en  Europe  par  l'enzolill  (ilKi- 
langen  (187H;,  et  bienlùl  après  (ISMO.i,  en  France,  par  Hucliord  et 
Eloy,  qui  ont  publié  une  1res  iiiiportaiilt^  étude  de  ce  mi>dLr;]iitenl  '. 

Le  quebruchoesl  ccnslilué  par  l'écorce  du  Quebrucho  blaneo  (Apii- 
rynûes),  arhre  orifiinnirc  de  la  Iléputilïque  Ai^entine. 

Il  rontienl  plusieurs  princïjies  arlils  :  VaipUtasperniine  (Fraudel. 
la  qurbrachinf.  Vaspiiluspermaline,  Vhijdrfiqaébracine^Vaspidotiuniinf 
et  la  'laebrarluimine, 

L'aspidOHpermine,  C='H'"Aï'0',  crislallise  en  prismes  déliée  ou  en 
Uriee  aiguilles  sriluliles  dan»  t'alronl,  la  beni^ine  et  le  r.hloru forme, 
peu  soluliles  dans  l'eau:  elle  lnurnil  des  sels  amorphes  avee  les 
a.-idc.s. 

Il  ressort  des  études  de  Klov  el  Hnchard  que  : 

1"  Les  principes  actifs  du  qui-braclio  modifient  peu  la 
pensibililé  générale  des  mammifères:  l'aspidospermioe, 
nolammenl,  n'altère  pas  celle  l'onction  ; 

'2"  Dans  quelques  expériences,  on  constate  Vaagmeitla- 
lion  lie  rexfilabililÉ  fjiilvaniqne  du  nerf  phrénique,  après 
l'administrai  ion  de  I  aspidosperniineelde  la  quebrachinc  ; 

'.i'' La  molilité  est  diversement  affectée:  à  doses  élevées, 
l'aspidospennine  provoque  des  convulsions  ;  à  doses  fai- 
bles, des  Iremblemenls  ;  à  doses  massives,  la  paralysie  ra- 
pide. Les  animaux  en  observation  sont  pris  d'enrouement 
ou  d'aplionie.  phénomène  allribuable  à  la  paralysie  des 
muscles  tenseurs  des  cordes  vocales  ; 


I.  Ch.  EtO}'  et  n.  IIUL'haril,  Arefi.'lrplisn.  nnrmaUetpalh,,  t.  VII,  p.  238,1880. 


feile  environ  un  quart  d'Iu-are  aiit 
l'aspidospt'rminCtjiersislfpenilaut  tr 
res  ;  elle  n't'sl  donc  pa*  Irnositoirc  i 
d'ampliluile. 

Si  l'on  dépassi-  la  dose  ptiysîolog 
llimie  des  muuvemenls  respiialoiiT 
leur  élendue,  phénomène  qui  s'acce 

L'a-^pidoppermine  itiodifiernîL  p 
respirniion  costale  qiie  In  l'cspiralioi 

6"  L'aspiJospcrniine  dit  commerce 
de  2  â  3  degrés  dnns  Tespaco  de  Irent 
raspidospermiiic  puie  l'abaisse  moin 
la  fait  tomber  de  3  ^  6  degrés  et  la  < 
degrés  en  dix  minutes  ; 

7"  La  coloralitn  du  sang  vpineux 
ronge  groseille  par  laclion  de  ceux  c 
braetio  «pii  abaissent  la  température  ; 

8' Ces  substanei-s  proxoqueul  l'hy 
des  glanites  ink'=linales  et  des  *alivai 

Le  quebraclio  est  indiqué  dans  lî 
fonciiomtcllc  (Huchardl.  dans  l'asth 
st'ine  ;  il  est  moins  enicnce  choî;  li 
phlisiques. 

Doses.  —  Tcinltire  de  qiiebraclio  li 
mes  par  jour  ilnna  une  potiojLL^^^It 
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10  grammen   d'eau    distillée   (employer   avec  prudence). 

PUcidia  erythrlna,  —  Le  pini-'iiliu  erylhrino  lLvguiinniiu>tc:i) 
esl  un  iiitiiT  ili-  1^1  J«iiisTc[ue.  L'iîi:()rce  <lt  );i  laiùni'  (;st i'm[iltiire 
ooxAnlilk's  |niiii- stuiiêlli^i'  le  [missitri, 

Klli-  conlipiil  (II-'  la  iiisnidine,  CH"*}',  1,a  pi^Fidîne  «erailun  nur- 
cotîiiiie  (Ilorll  el  un  mudéi-ultar  réflexe,  ^uaee|il[ble  tXf  [H'Ovoqiier,  Ji 
haiiledose,  «les  ()lii'-nonn>nes  li^lnniqui's  rhez  iesanîniiiii.tii  siinrj  froiil. 
Elle  dilaterait  la  pupille,  ralenlirail  lu  uœui'  cl  di'tcriiiinciaïl  un 
Hhai^iiement  de  la  prRssiiin   sanguïtie,  aprôs  une  i^liHalion  passn- 

Klle  paratt  agir  presque  exclusivement  itur  le^  élt'inptiU  gris  du 
bu]\te  et  du  centre  médullaii-e,  el  sur  le  sysli.>nie  nerveux  ganglinn- 
nairc, 

L'éhidp  du  pispidia  e-l  rendui-  lr*a  diflîcilp  par  cp  fait  que  l'ni> 
tidu  phjsiitloffiqu'?  de  l'ctte  «uhslanoe  est  prc-iijue  nulle  cliez  les 
aiiijiiaux  à  sang  ctiaud,  tandis  qu'elle  est  très  intense  chCï  l«e 
animaux  b  saa(;  froid. 

i'ndiirs. —  Ce  mtfdieoinenl  a  i'li>  priiposé  comme  hypniiguijue  et 
coninie  nMnlif. 

Suivant  Bateck.  l'aclion  livpnulique  csl  triis  inccrUiine  :  dans  les 
eas  où  l'insiimnie  cl  pi'ovijqut'i:  par  des  duuleurs,  le  piscidlae-tt 
i;oni|jli^lernenL  ini'fllraie;  iiiaiï  il  o-l  utile  c.he/  \i'^  phlUiijuen  dont 
l'infomnieiml  due utir  arcif  convulrifn  de  tuu.f.  [Iiijardin-Beaumel.ï 
au  conlrain-  regarde  le  pi'-cidiaeonuiie  un  anal)tt^i.nie  ;  ill'atrouvi^ 
cfflcare  dans  des  néortilijies  /'ai-inlex  el  brochialeit  rebtlltu.  el  pen>=e 
qu'il  n'uniL'ne  le  sommeil  que  piiire  qu'il  calme  la  douleur. 

Doses.  —  Extrait  lluide  repri^senlanl  son  poiris  de  la  plante  :  3  à 
(tfjrniiiine:^  ;  —  leinlure  .■drui>lique  fi  l/Ti  :  i\)  !i  TiO  fr'>ulle-i. 

QelHamium  sompervirens  ou  Jasmin  de  Virginie  (Apnev- 
ntfe»  ou  Jasminées).  —  C'est  un  arluiste  grimpant.  Il  lleui's  jaunes, 
qui  erull  dans  les  terrains  luiuiide^^  de  la  Virginie  el  de  In  (.laroline. 

Il  contient  un  alcaloïde,  la  yeltémîne^  C"iI".^xO',  uL  de  Vaddt  gel- 

iténliqitf. 

1.11  jilupart  des  e\pi^riuieiitateursc(inF'idi>rent  la  gelséjniiieeonune 
un  piiralijxiinl  muleur  illiini'til  Au  di^liut,  le^  phén'imi'nes  rrtlleies 
seraient  exa((i*rés;  iU  disparailrHienlplus  tard.  I''inaleiuent.  la  para- 
lysie iilteindrait  les  plaques  molrii^es  comme  le  cur;u-e,  el  pruba- 
hleiiienl  les  exlrémitOs  de'*  nerfs  scnsitifs. 

l,e  yelsemium  pi'oduit  la  dilalation  pupillaire  fTweedyJ,  raleulil 
le  cieur,  iit>aiase  la  température,  paralyse  la  respiration  el  tue  par 
asptiyxie. 

Ûujardin-Reaunielï  accorde  nu  t''>'*'"'iiiLii"  "lie  aciion  an^ilgési- 
que,  mais  reproclie  .'i  ce  mAdieoiiient  l'incerlitude  de  ses  prépara- 
lions,  qui  eri'e  un  danger  en  pratique,  en  raison  de  l'iineiKique 
loxiciiê  qu'on  lui  l'eeonnail.  Il  le  considère  d'ailleurs  comme  inft'- 
rieur  à  l'aconit.  Le  gelsemium  esl  surtout  employa  en  AiiiSrique 
contre  les  névrali/ief. 


Cp  iiiéilii':iHii'n1  c-l  Irfs  piii|iliiji'  fn  Ann^rï'il 
(.'umiiie  iiiiLlâ|iii$]iLudl'|Up,  •.■hv/.  Ips  l'eiiinK^â  fnceii 
li'aviiil  (lu  l'accoiir.lii'iDiïnt:  il  i'éKiiI(ii*i«ct';iil  Ir  Irai 
les  i^r.'iiiipes  névralgique»  de  lu  itrcriiitrc  ^^vn<l 
l>rpticril  contre  le*  c^plialolpifs,  l'hypncnnitric  cl 
vroliquC'^. 

Il  r-pnrei'jiic  un  iilu.iloide  (cîmiciriigincl  ninl  conr 
ti]i>  ?iii|iigii|iii-. 

lJo»rs.  —  XV  il  XXX  goultes  d'exlrail  fluide  en 


AhT.    Ti.  —  ANTIïil'ASMOIHylEI 

Au  sens  clymologique  du  mol,  \e<.  nnt'tsp 
raient  dos  Hgmls  deslinés  soit  ù  gut'iir,  so 
spasmes  ou  conlractions  anormule^,  niiisî 
dci'  muscles.  Los  anlispasmodiques  agira 
vatil  Luuder  Brunlon  :  I"  soil  en  corisolids 
burditiation  dani^  laquelle  les  centres  nen 
doiveni  Icriii'  1<"S  centres  nervenxinft'rieurs 
"2*  soil  en  diminuant  l'Iiyperoxcilnltilili^  des 
blcB  et  des  centres  nerveux  excilo-moteui-s 

On  voit  de  suite  que  les  antispa-tmodiqu 
des  slimulanls  quand  ils  agissent,  par  leu 
1rs  centres  nerveux  supérieurs.  C'est  mCm* 
blement,  leur  mécanisme  le  plus  habituel  : 
tiati  awit  ea  réaiil^  comme  ncerostluiniQue 
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combaltrp,  proviennirnl  jiR'fisémcnt  rl'un  vi?ritable  épui- 
sement nerveux  des  centres  nerveux  supérieurs,  d"où  ré- 
r-ulle  une  suijordinalion  insuffisante  nt  une  réaction  exa- 
gorée  des  nintri";  intérieurs. 

It  ne  Taul  dont'  pas  conTondre  lesanlispasmodiques  avec 
les  modérateurs  réllexes.  Ces  derniers  sont  des  sédalils  ou 
des  dépresscurs.  utilisables  toutes  les  fois  que  le  pouvoir 
n'Ilfxedes  éléments  nerveux  est  exallé  par  excès  d'énergie: 
les  iintispasmodiques,  au  contraire,  seraient  des  stimulants. 
destinés  à  renforcer  la  puissance  nerveuse,  de  fa»:on  ù  ren- 
di'c  les  éléments  nerveux  moins  sensibles  aux  excitations. 
d'après  ce  principe  que  lafacullé  rè/lexe  est  eu  raison  biversi- 
delà  puissance  des  centres  nervcu:i'  (Brown-Séquard).  Les 
véritables  aniispusmodiqties sont  en  définitive  des  excitants. 
Telle  est  du  moins  la  théorie  qui  indique  le  but  que  l'on 
doit  se  proposer  d'atteindre.  A  vrai  dire,  le  groupe  des  an- 
tispasmodiques est  consacré  par  la  tradition,  et  l'élude  du 
mode  d'action  de  ces  médicaments  est  encore  pleine  d'in- 
certitudes. Si  l'on  admettait,  comme  il  est  possible  de  le 
soutenir  hypfithétiquenient,  que  les  états  névrasLhéniques 
qu'on  attribue  à  ré(»M(«enieiH  ncrreuxtiv-  sont  en  réalitéque 
des  étals  d'intoxication  de  la  cellule  nerveuse  par  des  dé- 
chets non  éliminés,  il  y  aurait  peut-être  lieu  de  considérer 
eertainx  antispasmodiques  comme  des  agents  faciliLanl 
l'expulsion  de  ces  déchets. 

La  tradition  n  ranimé  parmi  les  antispasmodiques  :  la  va- 
lériane, l'osa  fœlida,  le  galbautim,  le  sagapenum,  \e  citsto- 
rcum,  le  musc,  le  camphre,  le  lilteul,  Veau  de  lattvier-cerUe 
et  i'acide  cyanliydriquc,  etc. 

*  Valériane. 


l,a  valériOnc.  Valeriiinu  ofli'-iniillR  '.petite  l'iilérïaiie.  herbe  aux  ehiits] 
(V.ilérianépi^.i.  d  une  i-lfirilr^  lieit)Uc6e  iiidigi'ne,  il  lleurf'  ropées, 
Lri'S  ccmmunc  clans  les  itoU,  les  pi-.iiries  cl  ^ur  les  bords  dea  cours 
il  eau. 

Lu  raoine  ■ipiile  est  iiIïIhi'-p  en  niMccire;  elle  esl  courte,  Jp 
)'i''l)ui>«ficur  du  |ielil  iloïfft,  verlïcale  el  cvlindrique,  cmeUanl  à  son 
A.  MA^u^,'AT.  TbOrapeuliiiue,  ii'  éd.  II  —  SI 


si'e  iVi)i'id<  vnif'riaiii'iw  Çi  pour  100],  dune  Ii^ri^ 
<;"H"  lïfi  pimr  1001,  il 'il  ne  eascnoe  iisvgi^fiée,  le  i 
C"H"0,  i-lil'iin  uulri"  ri)in|HiS("  oxygéti*.  le  irai 

l.'aci'le  iiaUriuniqiif  nu  l'uUrique,  d'ICO',  ( 
lieux.  ïni'iiliiri'.  il'iine  odeur  di'i^açri^iililo:  il  eel 
lips  li'cliii  h  'iVi'.  et  l'n  liiuti's  projifii'liDni  dans 
riirnie,  avcr  les  tiHaes.  Ans  viiliViniiiileti,  donl 
lllcâ  iluns  l'eau. 

I'  Le  iialériamiU  il'iimmunia'iiif,  fl'H'O'A/ll', 
Ne  dnns  l'c-uu.  l'nloool  ci.  IVlhcr;  il  cri'Uillis 
hlnni'p,  Irf-ji  liyBrrisi-Dpii|Uf^.  E'n>ji.'li>  dansTeai 
ïuiiii'iit  KJraloire  iivanl  ilc  ^^Q  liiBsondre  : 

S"  l.i;  riilt'riannle  lie  zinr  (C'Il'd" 'Zn+15II'0, 
linillelLe'i,  li'jjc-tvw  el  nacrées,  <|ue  l'oau  muui 
lul)li'4  ilnns  TiO  parties  d'eau  el  dnnn  1.-1  d'niRO 
dans  li^l^tiei*; 

3*  Le  oalérianiile  île  fer  (C'H'O'i'Fe,  ucsl  pas 

Âctiou  physiologique.  —  La  vali^iianc 
sence  ;  cellt'-ci  paraît  s'élimiiipr  par  la  p 
car,  npr^s  l'in^çestio»  dr  valérjaiii;.  la 
piennenl  l'uilcur  do  ciïUe  subslaiicc.  L 
semble  ?ln;  sans  pIT''I. 

Trousseau  rafonie  qu'il  n  pris  ilc  linii 
sîon  ou  do  la  poudre  de  raci  ne  de  val<!na 
aueiin  dt'ranKemPnl  dans  les  font-lions 
l'n  piMi  de  eépliitlalgie,  d'ineerliUide 
dan»  l'ouïe,  la  vue  el  la  myolUitê.  d'oi 
1res  Fngnees.  aliestenl  une  inodifii-alio 
de  leiiuépliulc  sous  I  iniluence  de  30 
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nei-veux  artîficieJi  analogues  aiix  epasmes  morbides,  iJis<'iif 
Trousseau  el  Pidoux,  c'esl  par  ctinséquenL  en  agissant  f^iir 
le  système  cérébro-spinal  par  la  voie  du  système  ganglion- 
Daire,  que  la  vali5riane  produit  ses  effets. 

Suivant  Grisar,  l'essence  de  valériane  produit  les  mêmes 
elTels  que  l'essence  de  térébenthine  (céphalalgie,  vertiges, 
bourdonnements  d'oreilles,  assoupissement).  A  haute  doi^e, 
elle  paralyserait  le  cerveau  cl  la  moelle  épini^re,  et  pour- 
rait même  supprimer  les  convulsions  de  la  strychnine. 

Les  valérianates  sont  brilles  dans  l'organisme  et  «'y 
transforment  en  hiearbonales.  lin  effet,  Itabuteau  avant 
fait  prendre  rt  grammes  de  valérianatede  sonde  à  un  chien, 
trouva  neutres  les  urines  de  cet  animal  deux  heures  après; 
elles  étaient  slcalines  trois  heures  plus  lard.  Le  valérin- 
nate  d'ammoniaque  est  impuissant  à  produire  le  même 
ré^iultat  à  la  dose  de  5  grammes.  Itabuteau  ayant  pris  lui- 
même  de  ce  sel,  n'en  a  observé  aucun  effet  appréciable  : 
■'  Los  choses  se  sont  passées,  dit-il,  comme  si  j'avais  bu 
un  verre  d'eau.  ■>  Il  attribue  à  ce  sel  les  propriétés  du 
sesqui-carbonate  d'ammoniaque. 


Indicatious.  —  Médicament  superflu  pour  \othnagel  cl 
lîossbach,  la  valériane  est,  suivant  Gubler,  d'un  usai;e  rji- 
tionnel  contre  les  troubles  des  Fondions  nerveuses,  qui 
consistent  en  un  "  déTaul  de  stimulation  ou  peiil-élre  di- 
tonicité»;  c'est-à-dire  que  la  valériane  n'esl  iDiliefinsmu- 
dii/ue  que  dans  les  cas  où  les  "  spasmes,  exprimant  ias- 
thénie,  se  produisent  par  défaut  d'incitation  ».  Elle  agirait, 
eu  déiïnitive,  par  un  mécanisme  à  peu  près  opposé  ii  criui 
du  bromure  de  potassium.  Aussi  ne  saurait-on  s'étonner 
de  son  impuissance  dans  l'épilepsie  franche  el  les  convul- 
sions symplomatiques  de  la  méningo-encéphalite  el  (b-s 
tumeurs  cérébrales. 

Son  efficacité  est  très  prononcée,  suivant  le  même  au- 
teur, dans  "  riiystéricisme  simple,  les  spasme  les  vapeurs 
el  ce  qu'on  appelle  les  maux  de  nerfs,  dans  les  différents 
{roubles  fond ionnels caractérisés  par  la  lorpeur  et  la  débi- 
lité générale,  la  faiblesse  du  pouls,  le  vertige  el  l'insonuile 


ri  l'iiJoax)  (voir  anuriques). 

Lu  di^cuclion  de  racine  de  valériane  e< 
un  cxcellenl  topique  pour  les  plaies  (Griil 
fait  partie  de  la  plupart  des  vulnéraires  p 

ri.-.). 

Modes  d'adtnitiistratïoii  et  doses.  — 
Poudre,  '.i  i'i  10  graiiiuies  ;  j'unne  lr6s  sût 
tisane  ou  macération  à  10  pour  1000;  — 
ijrammes  et  plus  en  pihiles  de  0«',25,  pré 
ployée,  quoique  déleeLueuse  suivant  Giibi 
iitcoolique,  5  à  15  yramine*;  — -leiulure  élt 
en  capsules  ou  en  potions  :  cas  deux  te 
iisiti^es  ;  —  e)  sirop  de  valériane  (Codex),  ' 
—  f)  esse^ice  de  valériane,  fi  'a   10  gouttes 
(Barallier):  —  g)  lavement,  10  S  30  granin 
valériane  pour  250  grammes  d'eau  bouil 
urdinairemenl  quelque  autre  antispasmod 
muHC). 

II.  Vaiprianaies. —  a)  Le  votëriaiiate  d' 
ee|  un  médicament  sur  lequel  on  ne  pe 
dusc  :  0«f,(fô  i\  Os'.ôO  en  pilules  ;  —  b)  le  v 
tiioniaque  (formule  de  Pierlol),  qui  coni 
aleoolique  de  valériane,  doit  îi  ce  dernier 
activité:  '2  i\  'i  cuillerées  à  café:  —  c]  le  vi 
n'a  d'autre  valeur  que  celle  qu'on  pouri 

-.in,.      Air    lA    i.     1^,..     .f..  I       ■         _.-!_. 1 
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Asa  fœtida. 

L'aao  r<Blida  est  une  gomme  résine  produile  par  plusieurs  Oin- 

liclliRrre*  de  la  Persi.'  et  du  Turke^liifi.  no  la  m  m  en  L  la  ferula  asu 
ftflida  ou  srorodosma  fœlida,  la  feriila  narthrx  el  autres  espècL'^i 
du  gpuro  Terula.  On  l'ohlienl  en  inci-innt  le  collet  de  la  plante. 

Elle  se  présente  sout»  forme  de  innsnes  irrégulièi'es,  de  '■oiiTiis- 
lîinre  un  peu  molle,  d'un  bnm  rougeillre,  parsemées  de  lames 
blaiitlies,  itpalinca.  Elle  répand  une  odeur  alliacée  repousnanle  ;  ^:i 
saveur  est  amère,  Acre  el  nauséalionde. 

Kllc  conlieni  de  la  gomme,  une  essence  ■sulfurée,  dea  matii^re-t 
résinoides  el  parliculiJ'remenl  deux  résines,  dont  l'une,  d'un  liruii 
verdrtlre,  seiidile  être,  aveu  l'essence  sulTurée.  In  piirlïe  arlive  di- 
l.i  plante. 

Ti'oiissean  n  pris,  en  une  seule  fois,  une  (Irmi-oncp  de 
"  bonne  asa  foetida;  ■>  il  n')'  a  eu  de  ohun^o  en  lui,  dil-ll, 
que  l'odeur  de  toutes  les  excrétions  qui,  pendant  deux 
jours,  l'a  tenu  au  sein  d'une  atmosphère  infeete.  et  rappu- 
lanl.  mais  k  un  degré  plus  pi^nélranl  encore,  l'Iiorrililf 
fétidité  de  cette  drogue. 

On  admet  que  l'asa  fœtida  exerce  une  action  stimulante 
sur  les  fonctions  digestivcs,  propriété  que  les  Persans  uti- 
lisent en  se  servani  de  cette  gomme  résine  comme  tl'un 
condiment  obligé  de  tons  les  mets.  Celle  )>ralrque  aurait 
l'avanlaffe  de  dissiper  les  nalulences  produiles  par  le  ré- 
gime végétal  et  l'abus  de  l'opium.  Toutefois,  Trousseau  et 
Pidou\,  qui  donnent  cette  explication,  ajoutent  plus  loin 
que  l'asu  foetida  est  «  assez  lourde,  c'est-à-dire  d'une  diges- 
tion difficile  ".  Elle  a  quelquefois  une  aciion  purgative. 

Les  principes  de  l'asa  fœtida  s'éliminent  par  la  sueur,  la 
salive,  l'urine,  et,  suivant  Habutcau,  par  les  voies  respira- 
(oires,  ce  qui  aurait  pour  effet  de  modifier  les  sécrétions 
bronchiques. 


Usages.  ^  On  attribue  à  l'asa  fœlida  des  propriétés  anti- 
spasmodiques. Trousseau  el  Pidoux.  aprt^s  VVhyll,  Boer- 
haave,  etc.,  insistent  sur  sa  valeur  comme  médicament 
antihystérique  ;  il  possède  les  propriétés  de  la  valériane  et 


constipait  fin  des  vipillarHs  el  des  hyporonc 
Sl's  propriétés  anlheliuînliques  peuvent 

Doses.  — Asa  (œlida,  0«',50  ^  2  giamm 
Iules  de  Û",'20  ;  —  teintuvc   a/cooIiV/He,   1 
potion  ;  —  lawmetit,  5  graminfis  pour  250 
roLlion  de  fjuimauve  t'I  un  jaune  d'œuf. 

L'asa  fœtida  est  souvent  associée  à  d'au 
diques  : 

Vulériune  pulvéris(^i>.     ...  8  f 

A-n  fii'lidn ■  ) 

lijillmnuiii •  aa  4  gi 

Siigappimin ) 

/■■,  B,  o.  lie-  |iil"li''  ik'  10  ri-nliyriumiies  :  3  h  i 

(buJARlll 


Oalbanutn,  —  l.c  ijulbanum  k^I  iiiic  gomme  r< 
ri'i>il-iiti,  'le«    ferula   galhtinijlua    el    riibrirnuli» 
i-riiisjieiil  en  Perse  el  en   EUiiojjiel.  Il  -ii;  prt'seiil 
.■■■«{icrt  g:rns.  IrJiniilucitles.  de  i^uuleur  jaune,  d'uat 
hiivvur  litre  el  aiiiÈre. 

SuivQiil  les  nuluurii,  le  gnliianuin  sérail  slimii 
i<t  niitispasmoili'iue  I  En  Allcinut^np,  on  le  ronsu 
iiiiijoi)ite  el  comme  ayiinl  une  inllueni:e spéciale» 

Il  entre  dans  In  composition  Ju  diascordiurii,  > 
hiiunie  (le  FioruvantI,  du  diachylon,  etc. 

l)o$et:  IV'iiiO  k  3  graniines;  —  à  peu  près  Inui 
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Opoponax.  —  fîonimc  [■ésino  ^iiiipii^i^"  cxliviite  de  V'tpopona^ 
ehironium  {UmlieHirt-re*)  i  t'Il*-  tnlre  dans  la  composilion  de  la  l.lié- 
rii'ii|iip  et  n'a  pas  d'aulrp  ii^agi?  iiit^dical. 

Ambre. 

On  di^^'igne  snue  ce  nom  deux  subslsncee  ;  Vamhre  gris  el  Vambre 
jiiiint  ou  iuCFin. 

I,*niiibre 'Sris  se  trouve  noltonl  sur  U.-s  crtles  du  .lapon,  de  l'Inde, 
Un  Bi'i^sil.  cLc.  <i'esl  un  priidiiil  de  la  digcrilion  des  grands  cAUie<^« 
diin-t  le  tri-curii  dfijqiipl'i  on  le  Ivouve  ^Kiilemenl.  Suivanl  Pouchel 
et  Heiiucegiird  le^i  motreaiii  les  plu-'  frais  sont  nrdinaireiiinnl  noii'8 
i\  lu  i-urface,  jaune  rlinnioisi  a  l'intOriour.  de  consislance  viaqueiiie. 
d  (ideurcWïoi/n'ofe/e.  Les  èclianlillon'dossi^cliûe  prennent  une  leinli" 
f^nOrnlenienl  jBunfllrP.  parfois  i;ii*  renilrii  ou  rii<?ine  Manclie,  ri 
une  [ilu-^  gi;milcduieli>. Lesiiiurceaiix  secs  perdent  le  "  relenlster- 
c'oral  1^  des  mfifcenoï  frais  el  prennent  l'odeur  agréable  de  Tanibri^ 
lie  i-ominei'ce. 

I.  ambre  gri^  estinsolulile  dont;  Tenu  et  ^^olubledans  l'alcool.  Kur- 
liiiil  ;i  l'iiaiid.  Il  conlienl  une  matière  ri-^inensp,  de  Tneide  ben/ol- 
rnie  lîl  de  Yiimbréine,  suttslimce  tri'*  analogue  à  la  chole-iirTÎne. 

Rien  que  considéré  eomnie  stomachique,  nnlUpnamodique  et 
aplmtdliiiaijuc,  l'ambre  gris  n'est  plus  employé  qu'en  parfuineric. 
On  l'adiriinistrall  autre  Toi  ii  à  la  dose  de  <Ib',25  à  1  gramme  en  poudre, 
et  en  teinture  !i  celte  de  ?  .'i  Kl  grammes. 

y.'omhfp  jaune  na  xwriii  est  unerésine  fossile.  d'oriRÏne  végétnle. 
qui  donne,  !i  la  distillation,  une  huile  volatile  et  de  l'acide  suveini- 
que.  Cet  acide  aintiï  obtenu  est  impur.  Il  était  emptoyi^  nulrefoi-- 
sous  le  nom  de  sel  •■oliilil  de  sai^ciii  comme  antispasmodique  à  la 
dose  de  Dr .30  à  IH-, 5(1. 

l.e  codeT  a  consené  la  leinliire  'le  nai-cin  qui  entre  dans  le  sirop 
de  Karnbé. 

I.'fc'iiri  lie  Luee.  mélange  d'ammoniaque  liquide,  d'alcool  el  d'huile 
de  sucrln,  a  Jimi  auLrcrols  d'une  grande  vogue  dans  le  Irnitement 
ries  morsureb  des  animaux  venimeux  (voir  ammoniuquc), 

Castoreum. 


I.ecasloreum  esl  une  sécrétion  desaiîcbée,  fournie  par  lieux 
glandes  qui  accompagnenl  les  organes  eénitaiix  du  Castor.  A  l'élat 
sei',  il  a  l'aspect  d'une  masse  résinoide,  d'un  brun  rougefllrc,  d'une 
odeur  Torle  el  pùnélranle.  fétide,  d'un  goilt  Acre  el  amer. 

Le  oostoreum  renferme  de*  matières  grasses,  un  corps  résineux 
(riSpour  1(M);.  une  buile  volatile, dcT*  sel*,  des  matières  albumino'ides, 
des  arides  phéniqup  et  benïoïqiie  et  des  e,oiiipo*éâ  salicvlès.  Le 
castoreum  du  Canada,  usité  en  l'rance,  contient  moins  d'biiilc  vo- 
latile et  de  résine  que  celui  de  Russie. 


-lie  iinfaut  atateuttùn  et  Oe  mauvaue r»n  a 
l'iililiti'  liicii  -|i6(;ifi(fe  de  c^l  ngcnl  dans  ce 
pf^fHPt  L-crLainns  coliques. 

Ji)  iiK*  (çardcr»!  dVnlrt^r  dnns  la  discuBsu 
liiii'tciir"  cl  vcs  ranalifjne"  li*ls  (-(uc  KraiiM 
roiMN/"  dniiH  presque  toutes  les  aflectioii!^.  e 
le  conHJd^n'  roiniiie  Vandwra  tacra  dans  1' 
[loeondrie.  Il  ■^iiriil  (|iril  n'nit  rien  de  spéc 
pn"  phymiulugiqueiDent  connu  pour  qu'on 
jii«(]u'à  plus  pmple  informé,  peu  de  cas. 
voudraient  reuqilovfi- empiriqucmenl.  la  f« 
glimulanl.  anUtpasmodiqui:^,  substance  ea 
iiiiilre  VItyalmie  et  les  trouble»  tiercettx  li 
utérines,  etc.,  indique  dans  quel  sens  on  pe 

DoasB.  —  if'fiâ  à  U'.50  et  plu!4  en  pilu^ 
étliéréc  ou  alcoolique  2  A  5  gramme*  en  p 


Musc. 


I^  mu»c  *al  la  e^créUon  épaitiBio  tt  dessécJn'c 
lUiUniix  du  Mof-hun rnoKchiftrut  on  c hpvrolin |»)' 
i|i]i  liuliltR  le  pl:itosu  rentrai  ili*  l'Asip.  tl  se  préd 
irri^KuliiTH  d'un  rouge  nohfltrf.  imciueiiï  au  tq 
iiiiiSrp  cl  arom.ilir[UP.  d'une  nJeur  finale  liicncofll 
pul  rnnlenu  ou  non  dans  un  sac  mi'mbranpui  vel 
Wrieitre.  il  esl  dit  pn  vtt»ie  ou  hort  wit  ;  le  prei^ 
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pour  100),  liea  ppaissca,    des  résine»,  il>is  sels,  de  ta  dioleetérine. 
Le  principe  iidorsnt  eslmal  connu. 

Trousseau  raconte  qu'ayant  pris  du  musc  pour  en  étudii'r 
les  elTets,  il  éprouva  nn  léger  senlimenl  de  chaleur  à  i'épi- 
gaslro  et  bicntiMdan^  tout  l'abdomen,  sans  colique*  ni  dé- 
voiemenl,  suns  ]a  plus  laible  nausée,  puis  bienLùt  uiio 
sensation  insolite  de  faim,  un  besom  réel  de  manger.  Api't"5 
deux  ou  trois  lieures,  s'est  fait  sentir  un  mal  de  tt^te  occu- 
pant surtout  les  tempes  et  l'occiput,  puis  quelques  vertiges 
el,  un  peu  plus  lard,  une  assez  vive  excitalioii  des  organes 
génitaux.  Le  système  circulatoire  est  resté  très  calme  ;  pas 
de  sommeil,  pas  de  sueurs  ;  aucun  autre  phénomène  ner- 
veux. Les  excrétions  ont  exlialc  une  l'aible  odeur  de  musc. 

Le  musc  serait  emménagogue  el  provoquerait  des  épis- 
taxis  chez  les  sujets  prédisposés,  la  diaplior6se  ou  la  diu- 
rèse chez  quelques-uns. 

Usages.  —  Les  usages  du  musc  sont  t'i peu  prés  nul-  au- 
jourd'hui. Quelques  médecins  le  regrettent.  Ce  médicament 
au  rail  de  l'utilité  dans  l'Iiysténe,  dans  le  délire  delà  pneu- 
monie el  dans  tous  lesaccit/ffiils  nerveux  (/''avfs  qui  compli- 
quent d'autres  maladies  et  sont  associés  à  ces  lUiiladies 
(Trousseau  et  Pidoux). 

Doses.  —  0•^<ft  à  4  grammes  en  pilules  de  0«',20  au  plus  : 
—  teiiilure  alcoolique,  6  ii  10 grammes  ;  —  teinture  éthérée, 
1  A  4  grammes.  —  Lavenienl,  1  A  '?  grammes  de  musc  pour 
200  grammes  de  véhicule  et  un  jaune  da-uf. 

Tilleul.  —  Oranger. 

Le  Tilleul.  Tiliii  mjh-etlriii  el  Tilia  plii:yphylla  (Tiiiacéesl,  osl  un 
gr.'iinl  arhrc  dont  le-^  llt-ur^,  diiii  t>lanr  jaunrtlre.  d'une  odeur  douée 
et  »unve,  renr^niicnt  une  liuile  eâsenlielle  nromaliiiue,  du  tanin, 
du  sucre,  de  la  gomme  el  du  mucilage.  Elle.';  sont  disposées  en 
enrymhe;  leur  pédoncule  commun  eal  accompagné  d'une  grande 
bradée  foliacée. 

L'infusion  de  lleurs  de  tilleul  jouil  d'une  réjiuUilion  inérili'e 
comme  anlispasniodique,  légtr  hypnagogue,  nl<miaebii|ue  el  ilis- 
pho  relique. 


KIU-  l'-il  iiM  [H'ii  hvi'ri.'Hirugue.  On  tnélange  so 
11'  lilli-iil  i-l  Iii  (leur  il'oranKor. 

Hii  .iislilliinl  les  flriir»  nvec  <ie  l>au,  on  i>b 

-inji  [y  I liVnu  </f  /7fur  d'oroni/rr;   il  est 

<'iiri[ii<>nt.  On  jin'iiorp  iiiisHt  un  lirop  de  /leur 

Le  frttil  de  l'iiranger  nu  orange  eaL  pris  ave 
eiliiiitï.  On  iiri'pai'i',  on  \e  roupani  irn  tranthet 
uni-  PXCHIi'iito  boistiim  ninniic  sous  le  nnm  i 


Boldo. 

I,f  IIoIUo,  Pneumut  boldo  (Miinm'iatéexi.  c 
iijiilii)iii'  i<i'ï>:iiinlrr^  du  llliili,  ilont  tef-  Teuitl 
pi)|>iil,jli-(-  d.'iiiK  i.'O  pn^fi  cunlrc  les  maludip»  du 
r-uliiiihiiicK  itcs  vitîi.'''  gi^nild-urinuires,  Ses  t 
dkiiliitili.'  iiiiipr,  pirti  Tiulubk'  dan»  I'imii.  la  bo 
V.l.  VriTieJ,  une  liiiili-  i-sseiilielle,  un  glycoe 
(ClioïKiionuli,  lie  In  gomme,  du  tanin,  elc, 

(>  iiii'dicaini'nl  a  Hé  éludi^  en  Kriince  par  I 
(;l.  Verne  '  (IM7-t|,  Luboi-dc,  Juranviilc,  (Juinqi 

Lu  boldi)  est  un  mi^dicainent  coinpiexi 
|)i'i^lt*Fi  à  divers  principes,  llpst  rangé,  [ 
HieL/.  t>l.  Verne,  parmi  les  mi'dicanienls 
UMntiirc  il  rentre  dans  le  groupe  des  plit 
€Omnio  elles,  il  esl  Un  excitant  gèaén 
»iUniiilanL  des  fonctions  digestives.  Pt 
contraire,  le  boldo  se  rapprorltp  des  tel 
iilore,  comme  celles-ci,  une  action  excïl 

lionH  iirinnin-a     .. 
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A  la  dose  de  30  à  40  cenligraiiimes,  l'essence  de  boldo 
pi-ovoque  de^  nausées;  au-dessus  de  0»',40,  elle  occasionne 
des  vomissements  el  de  la  diarrhée. 

Un  gramme  de  Leinliire  détermine  au  bout  d'un  certain 
temps  une  sensation  de  chaleur  à  l'estomac;  en  même 
temps  l'appétit  eiît  avivé  el  la  digestion  Tarililiie.  Avec 
'î  grammes  il  se  produit  une  sensation  de  brûlure  à  l'eslo- 
muc,  des  vomissements  et  de  la  diarrhée  (Verne);  celle 
siibslotice  augmente  la  production  de  l'urée. 

Le  boldo  est  un  excilaiil  léger,  douteux,  inconstant  de  la 
sécrétion  biliaire  (Prévost  et  Binct);  cepcudanl,  suivant 
Laborde,  la  boldoglucine  exciterait  la  fonction  biliaire. 

Il  résulte  des  expériences  de  Laborde  que  la  boldoglu- 
<ine  exerce  primitivement  sur  le  système  nerveux  central 
une  action  hypnotique  qui  s'accompagne  d'un  certain  degré 
d'anesthésie  générale  et  des  sens  spéciaux,  notamment  du 
sens  de  l'audition.  L'état  de  soraniKÎlest  précédé  cl  accom- 
pagné, surtout  aux  doses  voisines  de  la  dose  toxique,  d'une 
sorte  d'ivresse  avec  încoonlination  moiricc.  t!n  mfime 
temps  que  le  sommeil,  la  boldogliicine  amené  un  ralentis- 
sement du  cœur  et  de  la  respiration  dont  elle  régularise 
les  mouvements,  et  un  léger  abaissement  thermique.  Ello 
«'élimine  par  l'urine. 

Le  gUicosidc  est  très  peu  toxique;  l'alcaloide  au  con- 
traire est  "  essentiellement  toxique  et  convulsivant  ". 

Indications.  —  Il  résulte  de  ces  données  que  le  boldo 
peut  i^tre  utilise  :  1"  comme  sfimu/an(  général  el  comme 
slimulant  de  la  dii/estion  r/astrique  ; 

2"  Dujardin-Beaumetz  le  conseille  dan-;  la  lilhiaBe  biliaire 
el  la  longealion  du  foie  et  Laborde  dans  les  cas  où  il  y  a 
lieu  de  régulariser,  de  rétablir  ou  d'accroître  la  sécrétion 
biliaire,  celle  de  la  salive  el  celle  de  l'urine  : 

^"  Laborde  lui  attribue  les  avantages  de  pi'ocurer  un 
sommeil  tranquille  el  paisible,  lorsqu'on  doit  combattre 
l'insomnie.  Magnan  a  confirmé  ces  résultats. 


Doses.  —  InTusion  10  pour  1000  ;  —  teinture  à  1  pour  5  ; 


w 


Le  suc  visqueux  t\o.  celle  planle  juuit 
iltssoiidre  l'albumine  el  de  iligf'rcr  la  via 

Dosc.N.  —  ToinUirf  de  Drosora  XX  à  X 
XXX  gouttes  par  juui'  en  moyenne,  soit  ? 
jiai  jour,  dans  une  potion;  —  eslrail  5  i 
en  pilules.  D'après  Crinon,  on  pourrait 
15  grammes  de  teinLurc  sans  i|u'il  surv 
dent  et,  d'aprt's  (jubler,  de  4  ft  10  gramni 

Camphre. 

Il  oniitr  |>lii^i(^urB  |>ni(luits,  natiircUoii  arlill 
le  Jioiiidi?  tamplires  ou  sUaropItnes,  essences  s( 

1*  I.e  camphre  du  Japon,  cainplirc  ordiiiuire, 
sence  contrÈLo,  retirée  par  ilïslilliiUon  iIq   Irai* 
niimonitim  rainphorii  (Lnuriri^PR).  jiui^i   r.lfllniie 
l.aunls  i:niiipliora  esl  un  Rranii  iirlire  île  FornM 

l.p  riimphre  (lu  J.ipnn  se  pri^nenlu  duns  le  cn[ 
de  giUeuiix  volumineux,  bluncs,  gpini-tran^pa 
rrii^l^illju  r|u.'ind  il  esl  brisé,  d'une  udeur  spéel 
d'uni'  siivcur  brùinnie.ll  efl  très  pcuâolutili;  da 
tri^s  !^i.>luliledane  l'alcool,  l'ëthcr, l'acide  acéUqu 
el  élliérées. 

L'enii,  njoulée  .'i  une  SDliilion  nlcoiilii|uc  de  ca 
dernier  en  poudre,  I.e  r.nniptire  est  diflicilc  à  pi 
l'étn^licilé  de  ?re»  crisUiux;  on  rnvorisc  celle  o, 
tiiin  lie  <]ucl<]i]ea  goûtiez  d'alcool. 

2-  Le  ramphre  de  Bornéo,  bornfol,  r.'=Il".OII.  l 
rounii  piu'  le  ilryobalanopg  rampfiorn  (Hipléro 
Iloiiii''i>  et  de  Sumiilrîi.  Il  nVnl  pnn  usité  en  Eui 

a-  1.1.  rnmi.ftre  Je  w,-nlh •«■■^ih^i  -  MA^ii^ 
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Action  physiologique.  —  Lr  ramplirp  pst  absorbé  par  la 
pi'aii  cl  par  les  iiiiiqucii^es.  Il  paraît  fi'étiminer  en  partie, 
en  nature,  par  le  poumon  et  par  ia  peau.  Une  autre  partie 
s'oxyderait  dans  l'organisme  en  donnant  deux  acides,  l'un 
non  azolt^,  aoîde  i:amplioglvi?iironique  (SclimiedeLerg, 
Wiedemann  et  Meyer),  l'autre  azoté:  tous  deux  s'élimine- 
raient par  l'urine. 

Le  camphre  exerce  sur  les  muqueuses  et  sur  le  derme 
dénudé  une  action  irritante  locale,  circonscrite,  sans  dé- 
sorganisation des  tissus,  mais  qui  occasionne  une  sensation 
de  cuisson  et  de  l'hyperémie  locale.  Appliqué  sur  la  peau, 
il  y  détermine  une  sensation  de  froid. 

Une  dosp  lic  3  crammes  ingén'e  par  Alexandri"  ('l'EiJiiiibi'uift)  a 
j)i'(]V(ir|in'  iitiiat^iJiiilcnu'nl  .nprtfl  :  résolulïon  des  forcpn,  bâilloiiienls. 
liaiidiciilatLimâ,  oliï<ciircLi<:'c  nient  des  senx  ut  de  rintclligenue,  abais- 
Kcmont  (le  in  lernpi'rature,  diminution  dans  le  nciiribre  el  la  forcp 
des  baUcmcnts  du  c'L'iir.  scnlimml  de  déridll.iace.  anxiSl*  [tnitor- 
diale.  fuis  ces  aoridents  a'^vanoiiircnl.  bienlOl  piiur  Taii-n  |daep  à 
des  ph(''nora^ncsi  de  réiirlion.  i'iirai;Li'risÉs  piir  des  symptAaies  dune 
ni^seï  vive  »timuliilion  (d'apriVs  Trousseau  et  Hdouj;,'. 

Trousseau  a  remarqué,  sous  l'influence  de  Oï'',50,  une  di- 
minution de  Tréquence  du  pouls  (de  13  pulsations)  ;  sous 
rcWc  de  2  grammes  il  a  noté  :  de  la  diminution  de  fréquence 
du  pouls,  un  sentiment  léger  d'aecahlemenl,  de  l'anaphro- 
disie  ;  trois  heures  après,  retour  à  l'élat  normal.  Par  couire 
(juy  et  Ferrier  ont  observé  des  accidents  graves  par  la  dose 
dei*f,23. 

Ainsi  dans  ces  observations  avec  des  doses  élevées,  le 
pliénomone  le  plusmarqui^  de  l'arlion  du  camphre  a  été  la 
lassitude  et  la  pfostralion  inleltecluelU:  Le  plus  souvent, 
suivant  Noiimagel  et  Hossltach,  il  se  produit  au  contraire 
une  période  d'exaltation  psychique  avec  désir  immodéré  de 
mouvement,  et  des  convulsioiiti  auxquelles  succèdent  la  pa- 
ridysie  de  la  sensibilité,  la  paralysie  de  la  vessie  et  du  rec- 
tum, et,  si  la  dose  est  sul'tisante,  le  coma  et  la  mort.  La  dose 
dangereuse  paraît  être  de  2  à  5  gramme*.  Toutefois  Trous- 
seau el  Pidoux  déclarent  (noiion  que  nous  n'oserions  con- 
firmeri  qu'on  peut,  en  une  seule  fois,  prendre  4  grammes 


(!osû  dp  î  grammes  fui  mortelle  pour  iin 
((juy  el  Kerrier). 

Chez  ks  animaux  à  sang  nliaud  le  cai: 
agitation  i^xln^niemenl  violente  avec  n 
ayant  lu  [iliis  grande  ressemblance  avec 
sie  ;  l'animal  menrt  pendant  un  accès 
par  le  fait  de  l'et  aecis,  sîitis  pliénomèn 
lu  moelle  épiiiii-ie  id'apr(>s  NoUinagel  et 

Dan.s  tous  les  cas,  les  elTets  du  enmpt' 
Résulte  de  ces  données  que  le  camphre 
action  sur  le  cerveau  el  sur  la  moelle  al 
fortement, 

La  respiratiim  s'accélère  pendant  la  p 
se  suspend  pendant  tes  aect's  convuUifs 
snperfieielle  et  il  peine  perceptible  pencll 

Chez  les  animaux  ii  «ung  froid,  le  cam 
cœur  une  aciion  e\cito-molrice  avec  ) 
pouls.  Les  doses  élevt'es  dt'Ierminent.  C 
sany '-hniid,  un  aecj'i>is.semeii[  de  la  leiii 
camphre  jiarulysc  les  globules  blancs  et 
ilèse  (Scharrenbruich). 

Ce  m<>dieamenl  abaisse  la  lempérattit 
tants  (Pirogoll)  el  m(^me  chez  les  individ 

La  prt^senei'  du  camphre  ilans  le  sang 
g.'-remenl  le  nombre  desdjlohub-s  blancs, 
bue  à  une  vaso-dilatation  des  organes  at 

^m     I    rtL'    fim,É.'.^ ^'ii  t-i..  ■> uj L,- ■'  .^'-'t*  ' . 
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Action  antiseptique.  —  Le  camphre  para»  lîlre  un   nn- 

lisp[)tii[iie  as-iey.  iinporlïinl.  Il  semble  paralyser  les  orga- 
nismes iiiférieiirs  <.'oninie  il  paralyse  Isa  moiivemenls  atni- 
boïiies  des  leucoevles. 

Indications.  —  Ce  niédicamenl  sembli-  devoir  tUre  ulil« 
à  litre  de  slimulant  diffnsible  et  d'eiccitant  du  cccur.  I*eiil- 
<Mrepounail-il  ('Ire  nlilisê  comme  aiitilhei-mique.  On  le  dit 
ausïi  antispasmodique  cl  diaphorélique. 

Son  usage  le  plus  l'rèqnenL  repose  sur  ses  propriOlésana- 
phnjiiisiaqnes,  plus  ou  moins  aulhenlique-^.  qui  lo  ront 
preiserire  contre  les  érections  doiilonreuses  de  la  blemwf~ 
rallie. 

Ilucliard  et  Alexander  ont  oliLenii  de  lions  résultais  d'in- 
jeclions  sous-eulanéesd*liuile  camphrée  dans  la  (ufiercii/oso 
■pulmonaire,  associées  à  l'antipyrine  (une  ou  deux  injec- 
tions par  jour  avec  une  seringue  entière  de  Pravaz  diiiic 
solution  de  10  il  '2,">j;ram  rues  lie  camphre  dans  1 00  gra  m  mes 
d'huile  (l'olivo  slériliséei.  Ilucliard  recommande  les  injec- 
tions d'Iiuile  camphrée  comme  sliniuluntes  dans  Vt^'lémit 
aiffu  itti  ftoumon  et  les  afTections  ad>  namiques,  en  particu- 
lier dans  la  pneumonie  :  ce  ntédicanienl  peu(  être  utile  dans 
cerlaines  Ibrnios  de  broncho-pneumonie  infantile  :  li  à  4 
senng^iies  de  Pravaz  par  jour.  Dans  les  cas  de  coUapgna 
grave.  Schilling  a  recours  égalementaux  injections  d  huile 
camphrée  il  IUO/0. 

A  l'extérieur  la  poudre  fine  de  camphre  esl  un  bon  topi- 
que pour  le  pansement  des  chancres. 

Doses.  —  1°  ^1  Vintérienr.  —  O^.SOii  I  gramme  chezl'a- 
dulle  ;  fractionner  les  doses  élevées  (an  delà  de  0»!',.V)j  ;  — 
eigarclles  de  camphre.  Chez  les  enfants  :  0t(',005  à  0«^0]  du 
0  à  l'i  niois:0"f,01  k  0",0j  de  1."»  mois  it -i  ans:  O'f.ftî  i'i 
Oï'.lO  de3à5ans;O«^10à  0»M5de  ">ft  1(1  ans  (Marfan). 

■>  A  Vexlérieitr.  —  Alcool  camphri;,  UK)  pour  '.Mlll  il'al- 
cool  il  90":  et  euH-de-vie  cuinfiUréu,  100  pour  .'iOOD  d'alcool 
&  60";  sont  employés  comme  résolutifs;  —  hxdle  cnmphyée, 
r)0  |ioiir  45tl  ;  —  yammade  camphrée.  30  pour  iO  de  cire  et 
SK)  d'axonge. 


rendre  |ili]«  culrnv  cl  plus  r^RUlitri*.  L'iixyi">ii 
li>  lriiili;iiii'nl  ilv  lo  dyspnée  lier  ii  dts  troubles 
l.ii  doie  ]>.nL*iiLl  -It'voii'  I^Ire  de  3fi3  gramnir 
dr  O'-.M);!  I  gramiiic. 


Bromure  de  catnph 

l.i'  liromure  de  camphre  nu  riiiiipMi'c  innnoli 
Liilliee  cil  hcaux  [iriiiiiii^s  liiin-ipnrenls.  irusHQn 
<'l  de  li^rOtii'nlliiric,  [iiV9'|UP  ingoliilites  dan^ 
il;ina  l'îili'fiol  d  diina  l^tlicr. 

Ce  rorfis  a  éli^  l'Iuilié  par  Bournevillc  (Pr 
l.j.il.,  18T4i.  puis  par  UaymonU,  LHweon.  Pi 
l'iiLliauli  (lH7")S  (lorncl.  elt. 

LVlimination  du  bromure  Jp  cnmp 
iiriiii's  sonl  plii^  jaiiiiPï  qu'il  l'ëlal  norm 

Lei^  principaux  pfTels  de  ce  médicaine. 
lin  nomlii't^  des  balU-mi-nls  du  cœur  ; 
iiDiiibre  des  inspirations  ;  abaissemenl  i 
piTature  :  —  aclion  hypnoliquc  qui  pa 
iiiais|)fiil  élre  inronslanlo  (I.awson).  Cl 
siii'Ioul  >ur  b";  centres  nerveux. 

L'usage  prolongé  ne  produit  par  l'aï 
iimi''ne  de  raniaigrisscniful. 

[)ans  ]'épilei>sie,\t^  bromure  de  camph 
lUturnevillL'  :  I"  unt-  tliniîiiiition  des  ai:ci 
timi..con>.idcrnMf   di"^   vc-rlii?p'^  : 'i' bi   d. 
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lifiimotique  (Chavcol  et  Bourneville),  dans  la  chorée,  la  pa- 
rutysie  aijilante  el  les  névroses  en  général. 

Boaes.  —  Os^ôO  à  Ir,50,  en  rapsules  eoiiLenanlOsf.^ô  tic 
LroHuire  de  camphre  ;  en  injection  iijpoderinique  de  30  ii 
4(1  poulies  d'une  solution  de  3  grammes  de  camphre  mo- 
nobromé  pour  25  d'alcool  et '22  de  glycérine  (Bourneville). 

Coumarlaa.  —  La  counisrine,  <^'II'0',  est  ]'an)i}ctrii)c  île  ]'ncLi]<? 
■'iiiirii^iiii|iii' ;  pIU"  5e  trouve daiirt  \a Fève  ToaUa,  peiiienoe  du  rou/mr- 
roiinti  nilui'iila  ,Li^gunimcu!ieâj.  tlun^i  Je  i\iÉ\i\ol,  AMilalus  offifiniilis 
|L^t[iirninou^L'!^)  et  dans  Vaspiruir  odoranle,  qui  lui  doivent  leui' 
odeur  agréable.  Elle  est  crïslallisable  en  priauiea  incolores,  de  !ia- 
veur  bi'illnnle.  peu  solulilcs  diiris  l'euu  froide,  1res  solublcs  dans 
l'eau  buuilkmte. 

Klle  est  aniilgésique  el  liypnoliifue,  maïs  elle  a  l'inconvénient  de 
ln»voc|uer  iJes  nausées,  des  voiniissuiiienls.  dp  la  ei'phiilolKic  et  «les 
vertij;cs.  Elle  ralentit  le  ciuur  l't  la  re^-piralion,  el  abuissc  la  teiiiiH-- 
r;dure.  Klle  ewl  sana  usue'"  niédiKa!. 

On  prépare,  nvcc  les  Heurs  de  uélilot,  une  eau  distillée  el  une 
lii'roelion  (lOpour  100]  emplovée  en  tollïre. 


•  Acide  cyanhydrique. 

L'aride  cijiinhijilriqtir  ou  prussii/ue  (C  AiH^C.ylIJ,  e&l  un  liquide 
iTieoliMT.  tri"^  vulalil,  exhalant  l'odeur  ilc»  amandes  aiiiércs.  iiinis 
laissant  en  plus  une  sensalliin  d'ârrelé  dans  la  gi>iye  ;  il  lioul  li  'Jii-  ; 
ses  propriétés  arides  sont  faibles.  Il  rougit  i"!  peine  le  papier  bleu 
de  loumesul.  Ses  sidutiims  aqueuses  se  conservent  mal  ;  lacide 
cyanhydrique  se  d6i'oiTipose  en  donnant  lieu  h  la  formation  de  i^els 
d'anuNonium. 

On  l'oblient  ^  l'élal  de  purelé  par  la  dlHlillation  d'un  cyanure 
mélfillique  avec  un  acide  fort  fordinairernenl  le  cvanure  de  nierrure 
aiec  lacide  chlnrliydrique,  ou  !e  ftnocyanure  de  potaseium  avec 
l'nridc  >^uiriiriqiiu  dilué). 

Dans  la  nature,  l'acide  prussique  prend  naissance  par  décompo- 
riilioii  de  Vamygduline  en  présence  de  t'ean,  el  sous  l'inlluenre  de 
Vimiilsine,  substance  azotée  qui  agit  <i  In  manière  d'un  fermenl. 
1,'ainygdnline  esl  une  substance  erisLtlIi sable,  aniére,  azotée,  qui 
c.iiele,  en  même  tC'[np«  que  l'émul^ine,  d:ma  les  amandes  umère^, 
les  feuilles  de  laurier-cerise,  les  feuilles  et  s.enienee8  de  diiernes 
autre-'  Amy^dalées  el  l'oiuacées.  Le  dédoublement  de  l'amygdaline 
-ous  l'inHuence  de  lémulsiiic  donne  du  glycoae,  de  l'essence  d'a- 
mande amtre  el  de  l'acide  cyanhydrique. 

(;"'H"AïO'  -f-5H=0    =C.\iH      +    2C'ir"(J'      +      C'Ii'U 

Ainy^ilAliriH.  Eau.     Kcuii^  c^ïiihyilrtque.       Surr?-    Éittace  ù'^nwnif  aiti^i'B, 

Ni  l'amvgdaline,  ni  l'éraulsine,  firises  isolément,  ne  sonl  lo\iques. 


A.  Manodat.  ThtTapeutiquo,  5'  éd. 
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D*!ipif;s  [a  plupart  des  observ9teiirs, 
ronslaler,  même  pluisn-iirs  jours  npn"'^  un 
à  TaiJe  de  réaclils  très  sensibles,  la  pr 
cyanliydrique  dans  le  eoip3{Nnlhnagel  e 

Toxicité.  —  L'acide  cyaiiliydrîijue  e^l  h 
«ulislances  connues,  principalement  po 
sang  chaud.  Chez  les  oiseaux,  les  cobay< 
animaux.  In  mort  se  produit  en  quinine  s( 
lluence  de  l'inhalatioD  deijiianlikW  iiiiinil 
inij  tond  (arables  de  ce  poison.  Il  sullU  d' 
d'acide  prussiqiie  porter-  suc  la  eonjonclii 
chc  d'un  chien,  pour  tuer  cet  animal  en  qi 
(l",(H}  d'acido  cyanhydriinic?  anhydre,  ai 
goulle,  sulliraienl  pour  tuor  un  hommt 
Preyer  et  Iluseinann.  C'est,  suivant  IVxpre 
"  un  poison  df  niclodramc  -. 

Celle  rapidité  d'action  ex|diiiue  la  iroya: 
ce  poison  tuait  sans  <Mpe  absorW,  par  suit 
Imnsuiise  i\n%  ortjanes  par  les  nerl's  :  uini: 
d'hui  que  le  sang  a  le  leinps  de  faire  un 
d'amener  le  toxique  jusqu'aux  cenlre'î  nai 
les  premiers  phénom'''ncs  d'inloxieatiun  si 
(Kriuier,  Preyer).  Conii'airement  encore  i 
lions  anciennes,  loin  de  s'habiluer  à  ce  po 
y  devient  de  plus  en  plus  sensible  (l'rftj 

L'acide  cynnhydrigue  est  un  [loi-iou  ort 
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complèLe  d«^  phénomènes  de  lu  vie  aiiijiiiilo,  lluiiï!  lioi^  oiis  <>b' 
serves  par  Trooifsenu  et  Pïdotn,  il  n'y  eiil  poini  de  cou  vu  I  sinus; 
le  pouU  élait  inseiisjlilc  aux  nrtères  riidiatm  el  lempornles,  sensible 
nuK  carotides,  La  respiration  éttiiL,trës  rapide  el  sans  aucun  effort, 
cl  ilp  Icrnp*  en  tcin|w  il  siirvi-nnil  de  grands  soupirs.  Les  pupilles 
^Uiient  lariiciiienl  dilati5cs,  L'baleine  exlinlail  une  uileur  ^viJenlo 
d'amandes  ambres.  —  Beaucoup  d'auteurs  signalent  des  convul- 
sions, ou  au  moins  des  trirnblements  dans  les  muscles  La  mort 
peut  arriver  eniiueliiiies  socondi^s,  deux  à  nuinte  minutes  ou  ni(>intï 
une  heure,  suivant  la  dose  absorbée.  Si  la  mort  est  lente,  les  symp- 
Wmcs  =e  succèdent  en  Irois  périodes  (OrlUa)  :  ]•  djspnOï'|ue ; 
2°  convul^ïve  avec  perle  de  connaissance  ;  3-  asphyxii|iie  ou  para- 
lytique. Passé  une  heure,  il  j  a  lieu  d'espérer  que  l'einpoisonne- 
inenl  ne  sera  pa^  mortel. 

A  doses  Ibérapeutirjues,  Trousseau  el  Pidou.t  ont  noti!  de  la  eéphii- 
lalgie,de  rabattement  et  quelquefois  un  étal  incommode  d'érélhism<^ 
nerveuï. 

Les  animaux  ù  sung  cliaud  ouipoisonm'i  par  l'iicide  c\nnliydi'ii|iic; 
présentent  des  crampes  télanii|up3  spécial  ci  iienl  dus  exli'iLï-.'ui-;,  de 
la  dyspnée,  do  valenlisritmenl  du  pouls,  de  la  dilalatinn  pupillaire, 
de  l'eiophlalniie,  une  paralysie  générale  avec  perle  des  réHexes, 
de  l'abaissement  de  la  température  avec  de  la  faiblesse  du  pouls 
et  de  la  rospiiation  <pii  Unissent  par  s'arréli-r. 

Hn  ignore  le  mode  d'adion  de  l'acide  c*)anhydrïi|ui'.  Lacaw<.'ii.'n(! 
en  fait  un  poison  de  tous  les  f^lémenis  anatomiques  indHlinctenieut, 
mais  surtout  de  la  cellule  nerveuse. 


Atilion  locale.  —  L'application  d'uoe  solution  aqueusu 
(Vacille  cyunhyJriiiiio  ("2  pour  100)  sur  la  pouii,  provoi|uc 
(If;  VeiitioHi'iiisseitienl,  «le  {'rnsensibUtlé,  el,  |ienilanl  trois  à 
quatre  joui^,  le  sens  du  loucher  reste  émoussé  en  ce  point 
(.\lquier). 

Circulation.  —  Au  tli^but  de  l'action  du  poison  on  ob- 
serve le  ralentisïienienl  du  pouls  el  une  îode  élévalion  d» 
In  pression  sanguine.  Pui?,  la  pression  baisse  aussi  rapidis- 
incnl  qu'elle  était  montée,  el  arrive,  en  quelques  secondes, 
au  niveau  ou  au-dessous  de  la  norinnio.  ensuite,  nouvelle 
élévalion  suivie  d'un  abaissement  continu  jusqu'à  zéro. 
L'élévation  de  pression  du  début  et  la  dépression  qui  suc- 
cèile,  proviennent  de  l'excilatiou,  puis  de  la  paralysie  du 
centre  vaso-moteur  (d'après  Nothnagel  cl  Rossbuch).  Les 
pncumo-gaslriques  ne  sont  pas  paralysés. 

Le  cœur  résiste  longtemps;  il  bal  avec  l'-nergii'.  el  même, 
longtemps  après  lu  inorl  de  loul  l'orgaïuï^mc,  il  niaiiil'esle 
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iiiissf  plus  dégager  l'oxygène  au  coi 
nvides  df-  co  gaz  {Gàlligetis). 

Cl'S  obïiTVd lions,  failes  iii  eilro,  ne 
au  eang  vivaut.  Chez  l»s  nnimaux  ir 
Irouve  ni  la  conibinaison  Je  Tacidi^  ave 
le  t-peclfe  que  donnait  Ui  sang  précéda 
|u^ut  conclui-e  que  ee  ne  soûl  pas  les 
qui  produiseul  la  inorl,  résullal  farile  ù 
ni'e  In  l'uible  quanlilé  do  {loisun  iiéces!>al 
eu  égard  k  la  ijuantilé  d'hémoglobine  dJ 

Le  sang  veineux  dun  animal  empo^ 
cynnliydr'iqiie  devient  rouge  clair,  plus 
te  sang  arlériel  H'.\.  llcrnard';  il  présenU^ 
los  faraclères  du  sang  artériel  normal.  S 
rutle  coloration  rouge  vifse  produit  au  or 
!-ion  sanguine  eoninienee  à  subir  un  Tort 
ilispatafl  peu  de  lemjis  apiv^  la  mort,  e 
sang  ehuml  seulcmenl  lPreyfr),et  Tait  pi 
sombre. 

Teittpéifiture  —  Soulier  classe  l'acl 
parmi  les  antithermique'.  Suivant  Nolhn 
nu  oonlraîn-,  on  n  oMienI  d'abaîssemci 
température  qu'en  provoquant  le  collaps: 
convulsions  tétaniques  la  lemitéralures'i 
(M'iit  m^ine  s'aecentuer  itprês  la  mort. 

l>uxqui,«vtT  iviulier,  u 
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suite  apporte  un  Iroublo  prorond  dans  les  phénomènes  de 
\a  respiration  intime  des  tissus  (Gréhanl). 

Action  antiseptique.  —  L'acide  cyanhydrique  est  classA 
par  Mlqiiel  parmi  les  substances  très  fortement  antisepti- 
ques; ilsuffit  del>'",40decet  acide  dans  un  litre  de  bouillon 
pour  empêcher  la  putréfaction  de  s'y  produire. 

Usages.  —  L'acide  cyanhydrique  n'a  pas  d'application 
par  liii-mSme.  On  l'a  essayé  sans  succès  contre  la  rage.,  la 
coqiielnclie,  les  cardiopathies,  Vangine  de  poitrine,  etc. 
Actuellement  on  ne  fail  plus  usage  que  de  l'eau  de  laurier- 
cerise,  et  quelquefois  du  cyanure  de  7.inc. 

DosBS,  — Le  Codex  de  1884  inscrit  une  solution  d'acide 
cyanhydrique  au  1/100  ;  V  à  XV  gouttes  dans  une  potion. 


Eau  de  laurier-cerise. 

Lffl  feuilles  du  Pruntm  louro-ceraaus  {lliis.icées-PrunÉBfll,  péi?iil- 
lécs  à  l'épnque  de  la  lloiaison,  contienncol  ilu  lanïn,  uni?  huili' 
volaille,  (ie  Vamyt/daline,  un  ferment  iinoUiRUC  h  l'émul^ïne,  de. 
l'esHcnce  d'amaniles  arnf'res  cl  tle  l'iiuide  iiyanliydriiiiie.  Elles  de- 
viennent ineptes  par  deasirciiUon. 

On  Ir,^  ulilise  en  dhtilliinl  de  l'eau  sur  cosTeuilIealW  d'eau  pour 
m  di"  feoilles)  ;  on  (iblient  ainj.i  l'ean  dinHllée  île  laurier-feri't  '|iii 
doil  eonlrnlr  M  railliffrainmen  d'airide  tyiinhjdriiiue  par  100  gram- 
mes. Ce  tilrc  s'afTaililil  avee  le  lemps. 

Il  y  a  une  «rande  dilKrence  enlri-  l'eau  de  Isurier-cerise  qui  eon- 
lienl  son  huile  es-ienlieMc  et  celle  qtii  en  est  débarrassée  pur  la 
llllralion.  La  première  esl  lieauiroup  plus  aelive  ;  elle  est  v^ni^neuse 
il  In  doie  de  <  fi  S  urammes.  I.'enri  jiUrée  sur  papier  mouillé  esl  eelli" 
du  Codex  ;  elle  doit  tïtre  ramenée,  pour  l'usage  médl<jal.  au  litre  in- 
diqué ci-dessus. 

L'eau  de  laurier-cerise  n'est  pas  une  préparation  inerte  ; 
elle  tient  ses  propnéli;sdp  l'acide  cyanhydrique  quelle  con- 
tient :  •'  J'ai  fail  céder,  dit  Soulier,  à  70  grammes  d'eau  de 
laurier-cerise,  dose  à  laquelle  j'étais  arrivé  progressivement 
après  avoir  débuté  par  'Jâ  grammes,  un  cas  de  fièvre  riiii- 
matismale  exanthématique  qui  avait  résisté  â  tous  les  :in- 
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Cyanares.  —  L(i  '■ynnurc  'le  iini\  ,CA| 
]iiilvi'nili'iit,  insipide,  ici^olulilr  ildiis  l'oui| 
ilnni^  raiiimniii»i]ui>. 

Le  ryiinure  'le  polnusium,  CAz.K.  hi'  pré^ 
srs  lilfincliu~i  ii  >ilruclui'c   crialulliiic.   d  uil 
s.'ivrilr  ciiuïliiiiK.'.   Il  Kil   li'f  i^   4r)lulile  (luii| 
l'.iplics  d'dlr.'ofil  à  yo»  el  3. la  de  glvf*riiii>. 

Les  iiulrtis  cvanuirs  sonL  [liii*  usilé*. 

L.1  plup.'ii'L  du-i  cyanure»  iiiétiilliciue<T  cl 
lu  riiËiiif  ui'liun  (|ilu  ru<:idccyiiiilivdrii(ue  ;  il 
ouqurl  ils  iloimcnl  nuit^siince,  Hoit  au  con 
drïijue  du  ■«uc  K^elriqtie.  snïl  nu  cnniacl  dl 
l'nir,  lorsqu'un  les  applii^iie  '^ur  lo  penu. 

Le»  s.vmptômes  de  l'eiiipoieunnemenl  pal 
siiini  j^ciiiL  \e-i  niCmeâ  que  ceux  provoqués' 
que,  innis  plus  n^Rulieri».  Ils  cnnai^tenl.  on 
l'eMnmBC  avec  priMiuctidn  d'i'eume  à  la  linu 
ineiiibi'cs,  iriscni^iliilLli^.  respiralion  spiismot 
vuUirs,  coiilriiL'lui'U  de«  iiiAclioireâ  et  du  uot 
est  exres«iveinrnl  rapide.  On  lr<mve  l'eati; 
n^trncté, 

yuiml  .'i  l'acLion  locale,  c'est  aussi  celle  d 
Mii<i&  die  Câl  pluA  lenle.  Si  elle  s'exerce  ai; 
pi'ul  Olre  suivie  de  In  production  d'une  esc 

lUtififs.  — Luton  II  préconisi?  le  nyiiniire 
lismr  'irlii'aUiire  aiyii;  il  donne  ordiniii remet 
(ïuniniineH.  do^e  Huriisiinle  ;  on  peut  aller  ji 
~rl  --eriiil  utile  dans  la  pneumunie. 

I,e  cyanure  de  /inc  a  encore  été  vnnié  dl 
ques  :  il  aKirnit  efllcacenienl  contre  les  | 
(Ln-ikevich). 

Le  euanurt  iT or 
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2*  Stiinul.inls  môJiciimcnleiix  cl  mécaniques  {a1cocili<iucs,  cnré, 
frirtiiins,  file.). 

On  i-i'corarnandfi  encore  l'ndrninisiralinn  de  carbonate  de  soudeel 
ilf  fliiir;)lr  lie  fer,  les  îinpslhésîqiips,  le  rliloriil,  elc. 

[Inns  celLi'  inl'iTiruUon.  les  <^v.iriii)nl^  n'iiuralenl  pns  le  tcnip» 
iliigir,  lin  a  cr)n>^eilli>,  omnie  nnlîilolc,  tes  iiiliiiliiLlims  li'ummotiL.i- 
i|UP  ou  de  chlore  :  nn  peul  le»  e>r>iayer,  snns  se  dissimuler  IiiuIp foin 
i]ue  les  eampo^i's  de  ce  gaz  avec  l'acide  cyanhydrlque  ^otil  encore 
l.rf  Ë  toxiques. 

L'hypii^ul/ile  rje  toude,  qui  eiercc  une  aciion  anliloxique  sur  le 
i-ynnui'c  île  pnliisâiiim  iL.inKJ,  [iDiirrail  iieul-Èlre  se  montrer  ulili; 
ai  l'un  pouvait  l'adniinistrerimnic'dinleiiieni apirès  le  poison  pnr  iii- 
jerlion  intni-vfineuse  :  mais  celle  nclion  est  rendue  (>rnlili^rnali(|iic 
par  les  e\|ii^rienres  de  Meviiiaiis  et  Masoin  ijui  allriliueiit  !\  1'Iiï|i'i- 
«iillile  une  action  prri'eiilU'f.  mais  non  niralwc  (Dfl)?.. 


Airr.  G.  —  M()ni[-n;\TKiiis  m    système  nkiiveux 

l'KUll'Hh'illiylE 


('e=  modificalL'urssonlle  curare,  la  cigiif,  l'aconit,  la  f^ve 
ilii  Calabur,  etc. 

*  Curare. 

Le  curare  est  une  sulielancc  Lnxique  dont  se  HCrvenl  certaines 
jiciiiilndei  <li'S  rëniiins  liquotoriale*  de  rAmériijue  du  Sud  pour 
empoisonner  leurs  (Irclies.  C'est  im  ciîtinil  ni[iieiix,  on  peul-Olre 
p.lifois  1111  suc  v^ijflnl  srillrlili.:',  fourni  ]inrpliisicurp  SlryrhnétK,\a- 
l'ialiles  siiiv^int  la  provenance.  Iianr-  In  (ïuyane  anijliii-ie.  c'est  fiui-- 
lout  \q  ^Irgrhnoi  Iccifeni,  dans  les  jiaïs  de  la  llaiile-.\maïone,  le 
Slriirltnos  eusMnœnnii,  dans  la  (îuyane  Iraneaise,  VHiiruri  ou  i'rnri 
iili  :ilryrhn'is  ('reviiu.r!i  (['lancliiin    <)UÎ  servent  â  le  pri'pai'er. 

I.e  curare  se  présenle  souh  l'aspecl  d'une  masse  ri5f^inoîde  noire, 
il  cassure  brillante,  d'une  odeur  un  peu  vireuse,  de  euvcur  amËre. 
Il  est  ineomplËleinent  soluUle  dans  l'eau. 

Sa  composition  est  variable,  mais  U  doit  lonjourfî  se»  proprli^lés 
paralysantes/]  un  alraUiide  criHlnllisable,  d#li<|uesccnl,  lu  eurarinc, 
C'°H"Az,  isoli*  par  l'reyer,  mais  diîjâ  soupçonné  auparavant  par 
lloussingnull  el  Henlin.  La  curanne  a  la  inCiiie  action  i[ucle  curare, 
maïs  elle  esl  vingt  fois  plus  active  ['11.  Bernard). 

((n  importe  en  iEurn[ie  deux  espèces  de  eurare:  1"  le  curart  dot 
i-iilebiistex.  qui  tient  de  la  Guyane  anglaise;  3"  le  rurare  des  vaset 
iTanjiU,  fabriquiî  par  les  peuplades  des  bonis  de  l'Amazone.  Le  pre- 
mier e«l  i;éiii'ralemenl  moins  actif  que  le  second. 

Action  physiologique.  —  Absorption  et  éliimnalion.  —  Le 
curare  (?sl  facitemenl  absorbé  par  les  plaies  el  par  le  tissu 


l'Xjtliquc  pourquoi  le  curare  est  hcaut 
lorsqu'il  est  inlroduil  dans  les  voies 
qu'il  est  injpclé  dans  1p  li=su  cclhil.iircl 

Toxicité.  —  Il    l'aut  de  ()s',OI  îi  0'',(rï\ 
lion  sous-cutanoe  pour  luer  un  Inpiii; 
pnrfois  plus,    pour  luer  un  eliien.    L'or 
produit  rheK   le  proniii'r  au  iinul.  de  quB 
elii*7.  le  sproiid  iiu  bout  do  div  à  quinzis 
fciis  vingt  Diinulcs.  Ces  doses  doivcnl  êtl 
i!'lev^'es  pour  produire  In  morl,  lorsqu'elle| 
dans  l'estomac. 

La  rapidité  de  réiiminalion  explique  pi 
de  la  curarisalion  peuvent  se  dissiper  cliJ 
soumis  rt  In  respiration  arlificiollo. 

La  mort  est  due  à  la  cessation  des  mou 
toires,  qui  s'arrétepl  avani  leciriirfCI.  Bei 

Système  uerDeux.  —  Aux  doses  de  0<f,0 
rare  produit  clie/.  l'iiomme  une  céplialalgi 
passag('?re  ;  un  sentiment  de  l'aligne,  de  l's 
H  dose  plus  élevée  {0«',I0  à  Of',15),  il  pro» 
lion  d'angoisse,  une  céphalalgie  intense 
siicls  (strabisme,  diplopie,  prolapsus  de  l 
Pleure),  des  tremblements  librillaires  da 
muscles  cl  quelquefois  un  all'aildissome 
membres  inférieurs  (Voisin,  Liouville}.  La 
la  sensibilité  sont  conservées. . 
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di'terinine,  avec  une  rapidité  extrême,  une  paval'jsie  com- 
plèledes  itwuvemeuls  volontaires  et  fé/ïe.res.C\.  Bernard  aVsl 
allai;lié  à  rechercher  si  celte  paralysie  dépendait  de  l'aho- 
lilion  des  fonctions  des  cenlre=i  nerveux,  de  rabolilion  iIm 
laclion  des  nerfs  moleui-s  sur  les  muscles,  ou  de  l'abolition 
lie  ta  propriété  physiologique  des  muscles. 

ol  Une  expérience  de  Cl.  Bernard  démontre  que  la  pa- 
ralysie curarique  ne  dépenil  pas  d'une  Rbolition  de  l'action 
des  centres  nerveux:  en  elTel.  une  grenouille  étant  prépa- 
rée de  manière  à  séparer,  par  une  forte  ligature,  k-  train 
antérieur  du  train  postérieur,  de  façon  à  interrompre  la 
rirculation  entre  CCS  deux  parties,  mais  en  laissant  toute- 
fois subsister,  comme  trait  d'union  entre  elles,  la  masse  de» 
nerfs  lombaires,  si  l'on  injecte  une  solution  de  curare  sous 
1(1  peau  du  train  antérieur,  on  détermine  dans  celle  moitié 
tous  les  phénonii'nesde  la  paralysie  curarîque;  In  moitié 
poKtcfieure,  au  contraire,  continue  2t  élre  le  siège  de  niou- 
vemiMits  spontanés  el  réflexes.  Donc  les  centres  nerveu^, 
doii  parlent  les  nerfs  lombaires,  n'ont  subi  aucuneattcinte. 

b)  l'ue  autre  expérience  de  CA.  Bernard  déniontie  que 
les  propriétés  physiologiques  des  faisceaux  musculaires 
s|rié=  ne  sont  pas  alleinle.s  d'une  lacon  bien  apparente  par 
le  curare.  En  effet,  si  l'on  met  it  nu  le  nerf  sciatique,  sur 
une  grenouille  curarisée,  et  qu'on  électrise  ce  nerf.  I« 
membre  reste  immobile,  tandis  que  l'excitation  directe  ('e.* 
mimdes  produit  des  contractions  très  vives.  Il  y  a  cependant 
une  très  légère  diminution  de  l'énergie  de  la  contractilitt- 
niuscidaire  (liosenlhal),  mais  trop  faible  pour  qu'il  y  ait 
lieu  d'en  tenir  compte  en  pratique  fVulpianl. 

c)  Il  résulte  de  l'expérience  précédente  que  non  seulement 
le  curare  ne  détruit  pas  la  conlraclilité  des  faisceaux  nni"^- 
culaires  striés,  mais  encore  qu'il  paralyse  les  nerfs  moteurs, 
Mais  para lyse-t- il  [a  totalité  de  ces  nerfs?  Une  Iroisièmi.* 
expérience  de  Cl.  Bernard  prouve  que,  seules,  le»  termi- 
naisons des  nerfs  moteurs  dans  les  muscles  striés  sont  para- 
l'jiées.  11  suffit,  pour  le  prouver,  d'isoler  complètement, 
par  une  ligature  et  une  section  au-dessous  de  la  ligature. 
la  cuisse  d'une  grenouille,  soit  la  droite,  en  laissant  toute- 


^^^^^^^m-        1  ._..».r___ i».,..    w— 

tad  arec  le  f^ng  chargé  à«s  princip 
tlooc  oelte  substance  ne  il^truil  aï  I 
ila<-libilit^  lies  filiiT*  neneuj^s  dan 
m^mc  un  nrrf  isolé  et  plongé  dans 
p^iil  rnrore  tran>^inrttrp  aux  rouscl 
Ittî  fait  subir. 

d)  Le  <ninirr  ne  paralT^e  pas  le  foi 
smtttifs.  En  elTrl.  si  l'on  pim-f  une 

1  nTTnouiiir  séparée  en  deux  par  une  f 

lombaires  n'étant  pas  comprit^  dan? 

I  tltiit  de:^  mouvemenU  réflexes  dans 

rieurs;  donc   les    libres  «■eniripêle^ 

I  (bâclions.  On  peut  se  demander  s'il  s 

V«BieoU  réflexes,  c'esl-à-dire  de  réaet 
ou  si  la  sensation  esl  pen;ue  el  si  la  r 

I  motrice.  Vulpian  eroil  (luVn  réalité 

I  «ertw.  car,  dans  I  exi"érienee  préeé 

postérieurscxécutenldesmouvemenla 

,  que  reux  auxquels  donne  lien  la  seul 

centres  nerveux. 

e)Le  r-urart  lais»e  intad  1^  frnnetionn 
r«Mx.  n.  Bernard  a  noté,  en  elTel,  q 
incomplètement  em|>oLsoanés.  simpi 
membres,  les  veux  se  tournent  encore 
l«s  appelle.  Ils  exécutent  alors  des  I 
iTint'  qui  apparaissent.  •  non  eoni 
mais  oomme  des  moarements  \oloDli 
ij^^^^^^^^^j^anaserration  plifs  g^ti|i^g^g|y 
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les  légères  secousses  spasmodiqiies  qiio  l'un  conslaLe  rhez 
los  mainmiri'res  an  début  de  rpnipoisonnemcul,  et  qui  ne 
sont  pas  dues  entièrement  à  l'asphyxie.  On  peut  s'assurer 
de  l'e\nclilude  de  cette  intprprL'tatiùn  en  chloralisant  l'ani- 
mal. Dans  ces  conditions,  les  spasmes  musculaires  se  pro- 
duisent, alors  qu'on  sait  que  dans  la  mort  par  asphy\ic 
diioraliqTic,  ils  ne  se  manifestent  pas.  Un  certain  degré 
de  dilatation  pupillaîrc  peut  être  considéi-é  comme  l'elTel 
d'une  excitation  du  centre  cilio-spiiial  i  Vulpian,  loc.  cil., 
p.  3.'Î4). 

Kn  i-ésvnié  le  curare  produit  sur  le  système  nerveux  une 
paralysie  dei  plaijiies  terminales  des  nerfs  moteurs,  avec 
conservation  ife  la  con Irar.t il ité  musculaire,  de  ta  sensibilité, 
et  iiilégritr  tlu  fo7ietloiinement  des  ceirfres  uerveux. 

Sécrêiiotts.  —  On  constate  chez  les  niammifi'rescuransés 
une  It'gère  exagérai  ion  de  sécrétion  de  la  salive  el  des  larmes: 
cette  exagération  lient  à  une  excitation  flescenlrciii  nerveux 
présidant  à  ces  sécrétions  'Cl.  Bernard i;  mais  cette  période 
d'excitation  ne  persiste  pas;  une  sorte  d'iinlilTérence  fonc- 
tionnelle lui  succède,  d'oi'i  la  sorlsnt  pourtant  les  excila- 
tionsexpérimenlales  (  Viilpian).  Les  l'aibtcsdoses  provoquent 
des  sueurs  qui  se  produisent  au  moment  de  la  sensation  de 
chaleur  i]ui  suit  le  l'i'isson  initial  (Voisin  cl  l.iouvltle),  que 
nous  indiquerons  ultérieurement. 

Urines.  —  Chez  les  animaux  curarisés,  l'urine  séjourne 
dan*  la  vessie  tant  que  dure  la  paralysie  des  muscles  des 
parois  abdominales  ;  elle  s'y  accumule,  se  charge  de  sMcre 
(glycosurie  curarique.  N'iilpian)  et  contient  du  curare. 
C.Uc/.  l'homme,  Voisin  el  Liouville  ont  noté  la  polyurie  et 
la  glycosurie. 

Température.  —  Le  curare  détermine  chez  les  mammî- 
l'ères  une  élÉraîion  notable  de  la  température  des  extrémités. 
Cette  élévation  esl  due  à  la  dilalation  des  petits  vaisseaux 
périphériques,  qui  résulte  elle-même  do  la  parésic  des 
fibres  nerveuses  vaso-motrices  (Vulpian).  En  même  temps, 
la  température  centrale  s'abaisse  d'une  fai;on  continue 
(Tscheschichin,  Rohrig  et  Zuntz,  Riegel,  Vnipian).   Cet 

aissement  peut  être  de  2^  à  5"  et  plus,  surtout  chez  les 


nu  rlgiifof^elnalr,  rliptf  fofftfMe  (Conirim  maci 
iiiivllv  lit'  1  iii^lro  il  l^.riO  dv  linul.  i|iii  L'.ii>il  8i 
initiw.  L.T  liije  Ciil  irii^utit-iriiH'iil  toolife  île  |i 
les  /f II iV/rs , Ji 1 1 (^ M Lp ri,  d'un  vi'i'l  sombre,  sont  Tor 
ini'Ufs,  di'Tll  l'crmciiililR  nlTcrle  une  dispiïsilïo 
secs,  elles  pxliiilenl  une  drieur  Tétide  ;  les  fl 
dUposée^  en  onibelli'-'  r'.ciiii|ii>s^('S  et  munies 
voiui.-clli-'  ;  !■■  frui',  gloliuleux,  pié*p|ilc  des  e 

l.e»  rciiilU's  pn'wenlcnl  leur  fdua  gianile  Loi 
Ooraisfin  ;  elk's  :ionl  trfts  peu  ;)i-livcs  à  lOpmju 
eemeni'eâ. 

2*  Un  petite:  cigu?.  Elhatia  fi/naplum,  nn  cig 
persil,  ressprnble  lie:mertiip  nu  perpiil  ;  sii  loxlci 
i|ue1(tiies  auteurs,  DOiinRioins  un  ne  dnït  ni  I. 
|)(TsU  ni  trop  eoni|>ler  "ur  son  innocuiLi^,  <ia\ 
VEIhUKiu  cijnapiiim  est  be.iiiroiip  iniiins  iielirqu 
/n"i  (Scliroll),  elle  et-l  ni'iininiiin-'  midfaisjinli;  (( 
In  ciBUi'  des  jaidin^  du  persil  fiu\  euraetires  a' 


CIC.IJE   DCtl  JAItni 

roupertlroou  vi( 
lacée  il  In  liase 


TiK:e 

Lc8feuillesrr..i«s*esexl,nle..l  \  ""<■  "ilenr  virot 

r  Bi'  el  nausoeusi 


Fleurs    . 


Utunclics. 


Van  d'involuQ* 


l-Viut SuUgl'ilnileu 

3°  Lo  viguf  ii/reu«iciciJla*m*;ii^^^^^^^_ 
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dil.  Elle  n  pour  principe  actif  In  rîculine'  nu  conÎKine  ou  i-onine 
(C'H"Aï,|.  Elle  eal  contenue  dans  loutCK  les  parties  tic  la  pl/inte, 
mais  surtout  iliin-^  le^  graines  niQi'e^:  elle  exitîlc  ilans  toutes  le~i 
ciguFs,  sauf  ]ieul-i!ti'c  cilins  la  petite  cifîuc  [J.  Ilarleyi.  C'esl  un 
liipiiile  oliîaRÏneui,  incolore,  d'une  odenr  forte,  vireuse,  di^^a- 
gri^alile,  d'une  savpur  amërc,  peu  soluble  dansl'euu  (1/90),  i*olulili! 
en  toutes  proportions  dans  l'olconl  et  dans  l'étlier.  Exposée  h  l'air, 
ellp  ^c  rf  sinilie  et  perd  son  aclivilii  ;  elle  fonne  des  sels  avec  les 
acides:  l'ac^Lalc,  l'axotatect  le  sulfate  sonl  â  peu  près  încrislalli- 
saliles  en  raison  de  leur  dtMiqnescence  ;  le  chlorhydrolc  Tesl  difll- 
l'ilenient  ;  seul  le  bromliyilr.'ite  C'Tl".\î.  Hllr  est  stable  el  non  dt'li- 
<iuescciil  :  il  esl  solulile  dans  deux  parties  d'eau  ou  d'olcoiil  et 
contient  fil  ,06  pour  100  de  cicoline. 

L'action  pliysiitlogiquc  de  la  cicutine  a  éW  étudiée  par  Ot'llta, 
l'.lirifliiiii.  par  Marlin-Dainourelte  el  Pelvet  (Elude  sur  la  cigui'  et 
son  alcaloiile,  Soc,  Ihéi-up.,  18  juin  ISfiO.  el  broch.  F'aris,  IM70)  elpar 
J'révnsL  {.irr.h.  <If  phijK.  norm.  el  palh.,  IS80). 

Action  physiologique.  —  On  in'oorinall  pas  le  mode  d'é- 
limination de  la  <;oniiii'.  Pour  J.  Harkij",  celte  substancosiî 
délniil  dans  IV^conomic  et  on  n'en  retrouve  pas  dans  Tu- 
rine  ;  pour  (jiibler,  elle  est  entraînée  dans  les  voie^;  rcspi- 
faloit'es  ;  s^uivanl  l'révosl,  elle  s'élimini;  par  les  urines  en 
délerminant  un  certain  degré  d'irrilaiion  rénale. 

Aclion  locale.  —  La  cicutine  a  une  aelion  locale  très  ir- 
rilu'ile ;  elle  produit  de  la  duidpuret  des  altérations  analo- 
niiques  diverses.  Les  nerfs  notamment  sonl  altérés  par  le 
conlacL  de  ce  poison  :  les  contours  des  fibres  s'ell'aceni,  la 
myéline  se  di.ssout  et  s'échappe  (Mari  in-Uamourelle  et  Pel- 
vct);  il  en  résulte  une  insensibilité  des  parties. 

D'après  Gubler,  la  cicutine  mise  en  contact  avec  la  peau 
délerminerait  de  Tinïi^Hf/K'iifparsuilc  d'une  action  spéciale 
sur  les  nerfs  son.silJfs, 

ilmpoinonnemml  par  lu  rigiië.  —  Platon  nourt  a  laissa  la  rclalifin 
de  la  morl  de  Socrate  purin  ciguë.  Il  nous  le  montre  éprouvant 
d'abord  de  la  faiblesse  dans  les  jambes,  de  l'insensibilité  el  du  re- 
friiidisseinen'  des  exlri^mili^s  infi^rieures,  igui  renionlenl  pro^ressi- 
^  ciiienl  jiisi|u'au  Ironc  ;  puis  Socratc  éprouve  une  cuniniotlon  el 
rci^le  le  regard  lixe  avant  de  mourir. 

I.ca  premiers  elTets  d'une  dose  toxique  faible  se  manifeslenl  une 


I,  La  eleullne.  le  premier  alcaloïde  naturel  obtenu  par  sjnlli^«e,  k  ^té 
pr«|iarâe  alnal  par  Laileaburg. 


Il 


^i^^ipnl  en   rAsiitiilifin.  Ln  penii  csl  fifllp  : 
l<^i!t'i'f  iiH'iii  .'jijfiiiiorili'p  ;  léi  iliuri-ii*'  fjijiieLiee 

linliji,  â  iloi^f  («XLi|ije  furie,  ilans  une  prrr 
|ili6noiJièn<.'s  ti'e.iTilalhn  rotifistanl  m  trrni 
<1ph  l'éflexps  et  ronlraclions  Ioniques  el  clnniil 
i'Dnt  iliriiimliinleii.  Celle  e\i'ilalii<n,  suivant  II 
■ipr^ïi  ringe^lion  ile-î  feuilles  nu  des  grtiinel 
IU'oiivenL  le^rimd'einpoïsonni'nienl  vhcr.  l'hotril 
•guc  si  Voa  ffiil  [ii^iii^lrerloiil  tl'iiri  coup  une  dd 
>-on  iliins  le  siinp.  Dan»  une  iJeu\iiT]ie  péric 
rcmpriUoimenicnl  *e  Iriidiiil  par  île  In  faiblesfi 
rict>r>4,  ijiir  retid  lu  di^iiuircbe  liluhiiiile;  puis  lit] 
perd  tUine  !ei?  hinii  f\  liienhM  loul  poiitoir  vot| 
Heiiaibililé  a  diminué  ju'ogressiveuieiil.  Les  puf 
immoliiloe,  il  v  a  des  Irinililos  delii  vue:  rriilnln 
des  de  1;i  irspii'Hlion  enlruiiie  I  aspliviip  !■(  lu  til 
wing  l'iidd  meurent  sans  rfinvulsiofis:  les  imiiiiB 
prési'iilenl  parfois.  \  lautupsie,  on  ne  Iroiiv» 
rfitlfiristiiniet  ;  ln  routeur  du  sont;  iiui  esl  rudrâ 
|rf»ssivps,  les  t.iiliespr'chyiinilir[ui'sde  tii  ruuipie 
veni  iMre  siuipifinent  le  fiiil  de  l'aspliysie.  Si  la  c 
pour  pi'r)\i)ipier  la  Jiii>rl.  il  se  produit  une  Iriiisiè 
iiiiluelle  le  sujeL  repasse  par  les  périndes  préi 
rotvuUiiie  de  ir/oiiriBahulcau).  et  se  rél;il)lil  ra| 

De"  doses  iguolidiennes  de  L'i);uO  prudulriiieni 
iiii/iir  rariielL^rlsé  Jiiir  :  l-  des  piirilsies  ou  pHrftl 
T  de  l'iiKiiiliriidisie  ;  3'  des  mi:ddleali<ins  niiLnl 
rnienl  pur  l'aecrold-ieineiil  de  rcj|ili<in|t<iiiil  iJ 
C.ubler'. 

I 

Système  nerveux.  —  Kiilliker  u  iiionln 
cit'Uline  produit  (lus  cirpl^  Irî's  oniilofïUfs  l 
Après  uin'  injcclionj^ 
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■lant  directement  escilables;  d'où  l'on  conchil  que  les  phé- 
nomènes paralvliques  son!  dus  à  une  action  limitée  aux 
plaques  terminales  des  nerfs  tvoleurs  i  Marti n-Damonrptle 
et  Pelvel).  Niî'anmoins,  il  y  a  des  difft'rences  noiables  entre 
les  effets  des  deux  substances  :  tandis  que  le  curaie  ne  pa- 
ralyse les  filcls  cardiaques  des  nerfs  accessoires  (Rlets  con- 
tenus dans  les  nerfs  vagues)  qu'.*!  forle  dose  et  au  bout 
d'un  certain  temps,  le  broinhydrale  de  ciculine,  au  con- 
traire, paralyse  ces  filets  à  faible  dose  et  avant  d'agir  sur 
le  fonclionnemcnt  des  nerfs  motcursde  la  vie  animale  (Jo- 
lyel,  Caliours  et  Pélissard,  Prévost);  il  paralyse  légalement 
à  faible  dose  les  filets  que  le  pneumogastrique  amAne  aux 
muscles  lisses  de  la  partie  inférieure  de  l'œsophage  et  de 
l'estomac. 

La  sensibilité  est  diminuée  par  la  ciguë.  On  a  prescrit  pen- 
dant longtemps  ce  médicament  comme  si^datif  do  la  dou- 
leur ;  cetle  eflicacilé  serait  surtout  remarquable  it  l'occasion 
des  souffrances  de  la  cinqui(>ine  paire  (J.  Harley). 

Les  fonctions  du  cerveau  ne  paraissent  pas  troublées, 
mais  cela  esl  moins  silr  qu'avec  le  curare  (Prévost). 

La  moelie  est  parutysâuxar  aucun  mouvenieni  réficxe  ne 
peut  être  obtenu  dan'^  une  patte  Je  grenouille  st^parée  de 
Ift  circulation  gi^nérale  par  une  ligature  (C  Bro«n  et  Fra- 
ser), mais  cette  paralvsie  est  postérieure  à  celle  des  extré- 
mités terminales  de^i  nerls  moteurs  (.Martin-Dumourelle  et 
Pclvet). 

Sécrétions.  —  Au  dt'but  de  l'intoxication,  le  bronihydrate 
lie  eieutine  augmente  les  sécrétioiis,  surtout  celles  de  la 
salive  et  de  la  sueur;  plus  lard,  quand  la  sécrétion  s'est 
arrêtée,  on  peut  la  provoquer  de  nouveau  ji  l'aide  d'excita- 
tions faradiques. 

Circulution.  —  Le^  battemeuls  du  ciriir  sont  acceieres 
au  début  de  l'empoisonnement  par  la  eieutine,  en  même 
temps  que  la  press^ion  est  augmentée:  puis,  ils  participent 
.'i  la  paralysie  générale  et  la  pR-^sion  s'abaisse,  mais  le 
ca'ur  reste  VuUiinum  moric-ns  iMartin-Damourette  et  Pel- 
vel, Prévost);  la  ciculine  n'excrco  pas  d'action  primitive 


■iur  cet  organe. 


A.  Ml^auAT,  Ttiérapeiiiiiiuc,  Si:  éd. 


Il— B3 


'  iiL-e  |iui  le  Droranyaraie  ae  conine  iirev 

Orgaitvs  ;/é*ii(ui<x.  —  Les  priHies  égypti 
Jérôme,  obteiiairnl  l'anaphiodisi«  sur  eu 
de  doses  quotit'iennes  de  ciguë  ;  ce  serait 
ciculismc  conslituLionnel  ((jubler). 

La  ciguë  retarde  l'a  il  ou  arriMi^riiil  li'--  m 
On  voit  donc  iiuc  l'aclion  de  la  cîgur 
(|ue  vraisLMnblitblomenl  loutcs  le:^  parties 
veux  sont  impressionnées  ;  mais  l'inlluen 
celle  qui  a  son  c'iection  sur  les  plaques 
pas  rigoureusemi.-nt  établie. 

Indications.  —  La  cigu^  et  son  alcaloidt 
des  agents  peu  utiles  ;  rîeii  ne  prouve  que 
soient  réellement  eflicaces  dans  le  làlanos, 
Vépilepsie,  la  liijsiihaifie  spasiiiodhiue,  les  g) 
que»,  la  ii'jinpitoiiianie,  le  sut'jr'iasïs  cl  le  p 
lesquelles  on  les  a  pre5crit<'S.  , 

Gubler  dit  avoir  employé  la  ciguë  avec  4 
aptu-inalorrée  spasmodiquc,  mais  asso-iée  ) 
potassium.  Martio-Damourette  et  l'elvet, 
cependant  dans  ce  cas  et,  dans  les  spasmes  ' 
inflammations  de  l'urètre  et  de  lu  ves-^ie. 

On  aurait  lort,  sembte-t-il,  de  compter  i 
tance  dans  lu  roqueluche,  dans  Vaalkme,  eid 
pour  calmer  la  douleur  ou  comme  hypnotiq 
Hoit  irrationnelle,   pui^inur 
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La  rigiië  a  élé  employée  dans  le  cancer  el  la  tuberculose. 
Oui  pourrait  affirmer  qu'elle  ail  été  efficace  ? 

Martin-Damouretle  et  Pelvet  constdèrenlce  médicamenl 
comme  altérant,  action  qui  ne  paraît  pas  suffisamment 
établie  à  Gubler.  Ses  propriétés  réitolutiues,  si  fort  appré- 
ciées autrefois  dans  les  tumeurs,  cancers  et  ulcères  de  toute 
nature,  dans  les  engorgements  rhumatismaux,  laiteux  el 
autres,  ne  pnraissenl  guère  utilisées  de  nos  jours.  Que 
d'autres  affections  on  a  traitées  par  la  cîgué  {fièvre  intei-- 
inillente,  fièvre  puerpérale,  palpitation»,  teigne,  gale,  ténia, 
eic.)  donl  on  ne  trouve  mention  que  dans  les  livres,  et  pour 
lesquelles  peu  de  médecins  songent  à  remplojerl 

Kn  résumé,  beaucoup  d'applications  empiriques  plus  ou 
moins  abandonnées;  de  tout  cela,  dil  Soulier,  il  ne  reste 
presque  rien,  et,  pour  la  ciguë,  la  période  scientifique  vraie 
commence  à  peine. 

Doses.  —  1"  Poudre,  W'.Oâ  h  0",50  et  jusqu'à  1  gramme 
en  pilules:  —  2"  exirait  aqueu\,  0",l^  k  08f,20  en  pilules  ; 
—  :j'> extrait  alcoolique,  *',05  à  Oe',!»;  —  4"  alcoolalure  l'I 
leinlure  éthérée,  V  fi  XX  gouttes;  —  5°  cicutine  ',  1  à  ;t 
milligrammes  en  s^ranutes  de  1  demi-milligramme;  — 
11"  bromhydrale  do  cicutine,  Oï',001  â  (k'.OOB  en  potion, 
granules  ou  mieux  injection  hypodermique  ;  c'est  la  meil- 
leure préparation.  Fractionner  par  demi-milligramme;  on 
peut  pousser  la  dose  jusqu'à  10  milligrammes- 
Solution  pour  injection  hypodermique  : 


Brnmhyilrate  iIp  cicutine    .     . 

Eau  dislill'^e  sii'-rilis^e    .    .    . 
1  gramino  ronlieiil  'J  milligraiiinice. 


«'•,(»  ccnligv. 
10  graiiiiiieit. 

(H.  Demme). 


I.  La.  ponolanlo  de  la  cicutine  est  Irftii  incertaine  ■.  Rsbiileau  el  Soulier 
parlent  ite  miUîffumn}^».  ^»n^  prÈcliier  le  nombre-  bouchardat  Indique  S  a 
II)  miUlgraiiimes  de  bromnyilr»le  :  Fleliove  el  fiourln,  1/1  a  3  cenliRrummcs-, 
liujarciin-ileaumelï  et  Vvon  (l"*  êilition).  imliqueiit  I  a  5  mllligrnmnioB 
pour  la  cicutine  et  1  a  li>  eoDti^rBmmeE  pour  le  bro  m  hydrate.  Gubler.  r|ul 
a  bien  ëlurlié  la  ciiïullne,  déclare  qu'on  preierlt  sans  danger  ^  a  lU  eealï- 
^ramate»  d'alcaloidé  pat  citez  l'adullo,  il  dose  tracttoDlit^e. 


A 


idrm  Krnndps  vnrWti'B  ri'aponil  [ 
ijbnx  <)tii  croit  dan»  l'Iiidn  el  dans 
n(W4  IhMÇ-tist-s,  i|iii  -iDnl  iiu  lumibrp  tic  <|i] 
|mIN*:M  r.l'vir'uniiin//ioi'ii,'  r|  r.li-omVu'ii  pi/r< 
«Q  I  Imnifuni  'iriimonltiniim  à  Hptirs  bipiics. 

L  «l'Oiilliiiii  rci'iix  ïierl  l'n  AiiglcliTre  .'iliipi 
MMtawr  ou  pstu'io-a'-onilint  t','*II"AzO'=.  ilrt 
^11  «iiniriilt  <lc  1/30  A  3/30  île  inillî^raiii 
HLtli^i'i-  vituiilp  \u\nv  litcr  un  animal  à  »at 
Ki'Odiiiirii  |ii)iir  l'Iiiininie. 

IVulr«  1^4  su  lista  no  1^^  communes  A  la  |i!u|i 
ilt^i,  l'ire.  f{i)iiinie,  l'iiloroplivlif^,  ninliirc  ii 
){mt*f  n  Pt  rfsiiieupcsj,  l'aconil  renferme  um 
U»r  aronilinr  amorphe  el  de  la  nuprlt'ine,  l'.et 
Je  |iii.>t'L'É*l6«>  physiologiques  toutes  dilléri'iil 
iiiluip  l'i'iâluiiisi^e '. 

l-  i:afoililine  rrlslnlliafe  CIVAjA)"  (I)uqu 
(•«t  un  ak'iiliiïdc  •liioli',  de  rânriion  r.'iililf^iuent 
fui'nie  de  lulili^s  rlioni]iii|iici'  ou  hcxiigoniile?, 
|ielits  {ii'isinos  courl'i.  I*:ile  eel  presque  insolu 
à  10i>.  i'ri^npili'e  d'une  solulion  sjiline  juir  un 
nnuirphe.  pulvcculeiile,  hliinclio,  ti-*'S  li'ni'l'C 
nit'i'.  ):Ue  esl  (iuluble  datiti  l'akunl,  l'élliei-  el  si 
inMi'luNc  dans  In  gljri'i'îne. 

L'iii'otiitine  crislidlisi^e  ee  combine  nu\  ncid 
pi>iir  la  plupart  cris- la  Mitraille».  L'nuiinilinc  i-i" 
uni  une  suiTur  riiriirlérinlii/iie,  (■!  piodiii^rnl a 
'iiilUmrnl  parliruliur  analogue  ^  celui  que  prC 
|-èlbre(llur[ue:çiiel;,  \.'a;olah  d'aranilineprith  pe 
(■inpIoviV  II  se  présente  sous  l'aspect  de  beat 
li  tuie  solubililâ  assez  grande  (11)  parties  d'd 
■idluble  A  rroiil). 

l.pii  riicïiir:'  d'ncnnil  conliennenl  de  0»',IKi  à 
Utm>  «u  nio;i'nne  l".r^  par  kiliigi:aimn^^_^„ 
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2-  l.'ueoiiilîne  amorphe  e.al  une  piiuitre  btniiclicj  insiiluljle  dans 
l'pnti,  soliible  i]an!«  l'alcool.  In  chlorororme  etTélher;  sa  saveur  nst 
ccJli^de  l'aconilinc  i^ris  là  Misée. 

3°  La  napellïne  esL  un  alcaloïde  .imfirplie;  elle  se  pi'Osenle  snus 
l'aspi-rL  d'icailles  vïlreuses  ou  de  pondre  Manche  ;  cîlle  esL  solublu 
ilnn«  l'eau,  dans  l'iSlher,  l'alcool  el  le  chlorororme,  Elle  sature  faci- 
Iciiii-nt  les  acides.  Sa  saveur  esL  anij^rc  el  liriilunle. 

Ou  trouve  ilanu  le  commerce  un  grand  nomlnc  d'aconilines  de 
valeur  très  dilKrerile  au  point  de  vue  de  raclivilrV.  Gubler  les  classe- 
par  ordre  d'inlensilii  dt'icrdisiïanle  dans  l'ordre  suivant  t  Aconi- 
tine  cristallisée  de  Du<]iiesnel.  A.  aniorplin  de  Hollolelde  Morson: 
napellïne  de  Morson,  A.  onlinaii-e  du  commerce,  A.  allemande,  iiii- 
petline  de  Huhschmaiin,  plcraconiline  de  Groves  el  aconcUine,  Eu 
France,  on  emploie  surtouL,  outre  l'nconiline  du  l'ode;!,  l'nconiline 
de  llu'[uesnel  et  quelques  préparations  spi^cialisées. 

Actiou  physiologique.  —  Action  locale.  —  L'aconiliiic 
exerct!  sur  les  miHjiii^iiBes,  stir  la  peau  dénudée  el  sur  le 
lissii  cellulaire  sous-cuLaiié  une  vive  aclion  ici'ifaïUe  avec 
Reiisalion  de  picotemeul,  de  ciialeur  eLde  cuisson,  pouvant 
pei-sisler  pluaieups  heures. 

Toxicité.  —  nien  n'i'sL  plus  variable  (pie  la  loxieilé  des 
différentes  préparalionsd  aconilot  des  divorse.^acouilines. 
Tandis  que  4  mi llif^ra mines  d'aconiline  crislalHsée  onl 
causé,  en  cinq  Iieures,  la  inorl  du  docteur  Meyer  (de  Wins- 
choleti),  et  que  im  milliyraintne  do  nitrate  d'nconiline  pris 
en  une  fois  a  pu  égalcinenl  délorniiner  la  mort  ',  Dworzack 
etllenrich,  éU-ves  de  SclirolT,  ont  pu  cxpi^rimcnler  sur 
eux-ini*ines  une  aconitine  alleuiandc  à  la  dose  de  Scentî- 
gratnines,  sans  accidents  autres  qu'une  sensation  de  cha- 
leur, des  sueurs,  vertiges,  pensée  paresseuse,  perle  de  la 
mémoire  qui  dura  plusieurs  jours,  variations  itc  la  pupille 
qui  lut  tantiïl  étroite,  lantiM  dilatée  ;  linalenient  mydriase, 
bourdonnements  d'oreilles,  dyspnée,  Taiblesse  du  pouls  et 
grande  lassitude. 

Hlfels  généraux.  —  Gubler  divitie  mi  trois  phases  ou  degrés  l'sc- 
tioh  pharmacodynaniique  de  l'aconillne: 


1.  Ce  cas  est  rapparia  par  l.épluo  {stntaiae  méJ.,  I8M,  p.  UT,  note  II.  Le 
ménie  auteur  cite  un  cap  ou  la  mortesl  Biirvenue  a  la  Irolsïème  doie  dol/J 
milligramme  {voir  darm  les  ArrAitj^j  iTtintfiropologie  eriminelle.  IHOÏ,  le  rapport 
de  llrauardal,  Crolas  al  Ltl'|iiue  suc  ce  uns, et  Vlbert.Soc,  de  mi<l,  '(';..  It  murs 
l8'Jt). 


p<ii<t.«nl  on^  h«ar«  pl  durant  drtii  iiu  tl^ï 
^nml  parfoi*  d^  r^phslalf  >r.  dp  r*^B*fTi 
9*iKultoo  dp  chMeor  g^éralr  :  la  rpeptra 
La  diurèse  esl  •(£»!«.  II  peut  riistcr 
Ui-^$r,il«la  rf|>«U(nn  r\4r  rm:>|4iUMte 

^  A  do^r  plu^  éif-t^.  Il  inLiiiiiilinorin 
IfiTc^pl  du  nei  eofrt  plus  intra-^s:  la  p 
■stfçr  d'un  pkoiemeNt  pénible.  L«  sa)clf|i 
•Us  membres.  «■«  ecsniiltiMi  St  r«s«ra«t 
trrail  sous  ImllapfH-r  d'un  froiâ  ngoarmx 
rtmae  étrotlnoFBl  appliipét  ;  ra  m^me 
|M««eionnaUe  à  Fair  et  épwwi»*  mv  m«ih 
de  Atud.  La  ^«nMbiliU  tactile  tst  pbu  ««  i 
— tiil  el  la  lotpeur  miKcalatre  t 
4fMtÙe  ;  r«Tcrsïaa  pMir  Ir  luouTenwHt 
ajoal»  des  trwoUM  de  U  vue.  des  b«ard(i 
pgti— tear  4»  tMe.  de*  MMntLiMBMte. . 
H  ■*  Mal  «racotMl  an  uhmw»!  da  leict  < 
prandr»    ratlihiile  lertic^e  ;  «■•■  «Me  Ua 
|iwlc  et  U  rv^ptralioa  ne  eriwrijfl  p«e  4 
fclMiraiwil  um  p«a.  Mîvaat  GwMf.  ce  ^ 
|JHr  a««c  ce  ^w  noa*  ■«ewcabwfuJet^i 
de  rMUoB  ««r  ta  circolalMO  et  iams,  la  not 

^  jt  daae  la^ae.  —  La  ckaletir  ma  rrew 
aMM  de  la  boMte.  de*  lèvres  de  U  Im 
INKMfflwnMite  d  d-Mgiirfciuwfb  ^>> 
[■«■■alkw  de  CMUlhdMMdanc  [apMsc,dei 
de  dlnimiliu»  :  de*  mMti^r*,  s«aTf>al  de*  ' 
miioa  devient  «tréae.  f—e ifWtif  H  Ta 
v«da(t«.  l,eer"p«ae»»edîlM««t;racaâl«* 
Tn«k.  d^bMd  fixt  et  frêqatml.  deiirat  j 
pw^«e  f  riii|ilibli  La  rr^fènUt»  est  ( 
Mvc  la  d]  BfMée.  w  dnU«T»«"*  'r  *•  <7" 
■■fcliiliii  ^  Eaaa  wiroeatla  1 
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r(inrul#ire.  Il  survjpnl  une  Iranepiration  rmide  ol  visqueuse;  Ona- 
lement  le  cœur  se  |iai'(iI<F-sc  et  s'arrAte  en  diastole. 

Système  iien^eux.  —  Rien  nVsl  plus  dîscult-  que  l'action 
de  l'aconitine  sur  le  sysli-mp  nerveux.  La  plupai'l  des  ail- 
leurs (Sl-IicoIÎ,  Itabuloau,  (ir^lianlel  Dnqiiesnel)  onladmis 
quR  l'aconiline  tuail  le  neiTmoleiirel  qu'elle  se  comportait, 
b  cet  égai-il.  il  la  ration  du  turare.  Onqnes^nel  el  Gn?lianl, 
en  pari  ieiij  ter.  ayant  réppli'-avec  l'aconitine  les  espéi-iences 
que  Cl.  Bernard  avait  Tailes  avec  le  curare,  virent  que  les 
nerfs  ppriinienl  leur  motricili'',  tandis  que  les  muscles  con- 
servaient leur  conlrarliliti>  électrique.  Laborde  et  Diiques- 
nel  contestent  l'interprétation  donnée  à  ces  premières  ex- 
périences et  concluent  de  leurs  nouvelles  éludes  que  1» 
propriélé  du  nerf  molcur  est  relativement  respectée  par 
l'aconitine  à  dose  physiologique;  qu'elle  eslalleinle  seule- 
ment, el  peut-^tre  plus  ou  moins  rapidement  abolie,  à  dose 
toxique  sitléranle.  mais  qu'alors  la  enniraclilité  musculaire 
succombe  parailélenienli'i  la  motricité  du  nerf,  ce  qui  cons- 
titue une  dilTêrence  profonde  entre  l'action  |)hysiologique 
et  toxique  du  curare  el  celle  de  l'aconitine.  Pour  ces  au- 
teurs, l'aconitine  agit  d'une  façon  prédominante,  el  jusqu'à 
un  certain  point  élective,  sur  la  portion  bulbo-spinnlo  du 
niyélencéphnle,  consécutivement  sur  le  système  du  grand 
sympathique,  el,  par  leur  internif'^diairc,  elle  exerce  une 
inlhience  plus  ou  moins  profonde  sur  les  principales  fonc- 
tions de  l'économie. 

Considérées  dans  leur  ordre  de  subordination,  les  modi- 
fications fonctionnelles  du  syt-léme  nerveux, ?ous  l'influence 
de  l'aconitine  à  dose  Ihérapeutique,  sont  avant  toul,  sui- 
vant Laborde  et  Duquesnel,  celles  de  la  sensibilité  générale 
el  spéciale  :  t')  en  premier  lieu,  de  la  sejisibilité  ronsciettlr 
ou  donloin-eitse :  b)  en  second  lien,  de  la  sensibilité  incons- 
ciente ou  réflexe  ;  c)  les  modilicnlions  de  la  sensibilité  spé- 
ciale se  produisent  particulièrement  dans  la  sphère  du  nerf 
Irij  II  liteau,  par  influence  centrale  sur  la  région  bulbaire  des 
noyaux  d'origine  de  ce  nerf,  notamment  de  la  racine  sen- 
sitive  ou  descendante. 

L'action  de  l'aconitine  sur  les  phénomènes  de  sensibililc^ 


$ 


~  hUleau  a  hipn  nolft  chfz  le  rhn;n  n| 
seiisiliililc,  mais  juiiiai^  une  ubolilion 
ijucs  auteurs,  l'aconitine  a^^il  e.tclu^il 
vue  douloureux  sur  le  nerf  Irijumeau,] 
ce  fuit  que  les  iiiodincations  de  In  soi 
niaiiifetites  clans  la  sphère  de  ce  nerf.l 
toujours  respecté. 

Suivant  Laborde,  YinroorUinalioii,  Il 
luanifcslation.s  premières,  dominante  e| 
lluence.  de  l'aconitine  sur  le  svsti'ino  k 

L'oconiLine  exerce  sur  la  j>npille  une] 
vant  la  période  de  l'inloxicalion.  Au  di'-I 
coiiLraelion  et  de  dilatation,  et  leudanj 
période  de  généralisation  des  pliénonién 
tation  progressive  jusqu'à  la  limite  c 
Beaumetz  insiste  sur  ce  fait  de  la  dilatât 
a  pu  faire  croire  à  des  médecins  non  pré 
ladcs  avaient  ingéré  des  granules  d'al 
granules  d'aconitine.  A|ipii<piée  sur  l'e 
termine,  en  mémo  temps  que  de  la  roug 
ment,  la  même  dilatation  pupillaire  (It. 
l'eut-élre  faut-il  distinguer  dans  cette 
phases,  car  (iubler  déclare  a\oir  consla 
tiona  la  conlracLion  de  la  pupille. 

Circulation.  —  L'aconitine  trouble  le 
les  mouvements  ilu  cirur.  au  point  de  ; 

Inhln»!,,,-..,.!,.    ^.t_a^>.»^^^É^^^^^M 
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augmeittalion  d'amplitude  do  la  pulsalion  cardiaque  lelle, 
(ju'ollp  peut  atLfiiniJre  des  proportion!-  plus  que  doubles  do 
celles  de  l'élendue  de  la  pulsation  normale  (Labuidc  et. 
Diiquesnel).  Cet  accroissement  d'amplitude  peul  survenir 
A'eniblée  à  dose  pUijsiologique.  \  la  suite  de  doses  loxiqnes, 
il  s'accompagne,  au  moment  de  l'i^pLiisemenl  des  conlrac- 
lions  spoDlanées,  d'inlerrailtences  plus  ou  moios  longues. 

La  contractilité  de  la  libre  musculaire  cardiaque  n'é- 
prouve pas  de  modilicaliou  directe  de  la  part  de  l'aconitlne 
(Laborde), 

L'aconiline  exerce  une  action  vaso-constrirtive. 

La  tension  sanguine  subit  d'abord  une  élévation  plus  ou 
moins  passagère,  puis  un  abaissement  plus  ou  moins  va- 
pide,  au  milieu  d'un  certain  nombre  d'oscillalions. 

Temjiérature.  —  Elle  subit  des  modiliralions  parallèles 
et  proportionnelles  à  celles  de  la  tension  son(j;uine,  qui 
consistent  linalement  en  un  abaissement  tliermique  plus 
ou  moins  considt^rable. 

Hespj ration.  —  Elle  devient  irrégulière  dans  le  nombre 
et  dans  te  rj  tiime,  ce  qui  entraîne  des  sympliimes  de  suITo- 
eation  pareils  à  ceux  que  provoquent  la  strangulation  et 
la  pendaison. 

Hécrelions.  —  Les  sueurs,  l'hyperst-crélion  biliaire,  salî- 
vaire,  gaslro- intestinale,  l'augmentation  des  urines  ont  été 
signalées  par  la  plupart  des  auteurs  iSchrolT,  Itabuteau, 
Laborde  1. 


Indications.  ^  Vantée  outre  mesure  par  certains  auteurs 
(Stiirk),  l'acunitine  est  considérée  par  Itabuteau  comme 
un  médicament  dangereux,  et  par  Noilmagel  et  llossbach 
comme  superflu  et  dangereux.  Il  est  certain  que  l'emploi 
de  l'aconit  exige  certaines  précautions  et  que  le  choix  des 
préparations  est  dillicilc.  Si  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
rejeter  l'aconit  de  la  thérapeutique,  c'en  est  une  suflisante 
pour  en  restreindre  l'emploi;  aussi  no  peul^on  réprimer 
son  étonnement  de  voir  la  profusion  avec  laquelle  les  pré- 
parations d'aconit  sont  prescrites  dans  presque  lout«s  les 
maladies,  depuis  \  infection  purulente  c\.  le  farcin  clii'ouique 
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llesunirlz.  Toat«foi».  il  De  bat  pas  empto} 
qui  «MUenneot  pra  de  principe»  «dit.  ma 
Imw  de  ruiMC  d'aeoail  des  Vosges,  ^nnout 
l'exirail,  on  l'aronitînf  crû4allL«^  roas  fora 
renffMTntinl  un  dixt^'m*-  'Ir  miirigraniroe  df 
La  •plir-r^  'l'aclion  dr  rr  m^iramml  [wrall 
la  (ilufiarl  il«*  miteur^  adm^tleat.  avoos-l 
preMjue  exclukit^emenl  au  point  de  nie  doo 
rurflrijunuau. 

<,>iiand  la  n^vral^e  fi(Trr;tr  un  Ivpr  inlrm 
itofriff  aranla({(ruK«inrnl  ]c  -ulfale  de  quinîni> 

Cuiller,  4)ui  admet  <^eUe  action  en  quelqi 
(îv  «ur  le  trijum<-aii.  jirt-'Mrril  nfannioins 
loulen  |(H(  riévralgiet  congettivei,  dans  le»  néi 
d}itii]U(>«,  dans  U"i  (in  (JoifioureHj:.  dans  lesi 
hurrafM  du  en'iir  îndirntion  furt  contesUill 
(Ijitix  le»  mriiiléf  ncfonipagnres  de  bruisseni 

TiRon  lui  altribue  la  diminution  de  la  dura 
i-l  lîi:  I»  douleur  diin^  Vcryaipéle. 

II.  I-'ai;onil  e»tron*idi'ré  comme  anli-cm 
de  son  nclion  yniio-confilnctive  ;  aus«i  Duj 
(in-m-rit-il  Inroniline  dans  les  congestio: 
(irrominiKni'c"  'Ib  loux,  en  particulier  dansci 
Il  Tnil  iii'i'hdre.  daii*  un  verre  de  lait  li^de. 
h  liiiiii'hf  de  «ijrop  de  loin,  une  (îuillcrt'e 
iliHtill'^e  de  Inurier-eertse  et   dis  goiilles  d 
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(Jiiirôtiques  seuls,  dans  les  hvdropisies.  Ce  médicament  est 
devenu  superflu  dans  ces  divers  éLals. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  Certaines  personnes 
préï-cntcnl  une  véritable  iiiloléranee  pourl'aconilinc.  Nous 
avons  vu,  p.  837,  que  la  mort  a  pu  Hre  délerminée  par  des 
doses  ne  dépassiinl  pas  un  milligramme  1/2  eL  mOme  I  mil- 
ligramme; on  a  observé  des  accideuLs  avec  un  demi-milli- 
gramme (Dujardin-Beaiimetz).  Aussi  esl-il  nécessaire  dv. 
ne  preserire  que  do  très  faîLlei-  doses  cl  de  les  espacer.  Ou 
prendra  par  exemple  un  granule  d'un  dixième  de  milli- 
gramme toutes  les  deux  ou  trois  heures,  sans  dépasser  6  A 
10  granules  dans  les  vingt-quatre  heures  et  on  cesserait  le 
médicament  an  premier  symplOme  d'intoxication  (picote- 
ment de  la  langue  et  sensation  de  rétrécissement  de  la  peau 
de  la  face  et  de  perle  d'élasticité  des  orifices  musculaires). 
Les  dangers  sont  moindres  avec  la  teinture  ou  l'alcoolalure 
de  racine;  on  peut  donner  de  10  k  '20  gouttes,  deux  à  qua- 
tre Tois  dans  les  \iugl  quatre  heures,  ou  1  centigramme 
d'extrait,  une  ou  deux  l'ois  pendant  le  môme  temps  (Dujar- 
din-Beaumotz;  chez  les  sujets  à  cœur  solide,  non  déprimés 
et  nullement  nerveux. 

Il  est  très  important  de  savoir  que  les  préparations  d'aco- 
nit sont  d'une  activité  extrêmement  variahle,  (lulmoiit  n 
montré  que  l'énergie  de  l'aconit  varie  :  1"  suivant  la  partie 
de  la  plante  employée  dans  la  préparation,  les  conditions 
particulières  de  la  localité,  la  saison,  le  mode  de  dessicca- 
tion, etc.;  ■>  selon  la  provenance  de  la  plante;  3°  selon  la 
préparation.  <•  Les  alcoolatures  de  feuilles  fraîches,  de 
tiges,  de  fleurs  et  de  semence,  dit-il,  .sont  à  peu  près  inertes 
il  doses  faibles.  On  peut  les  porter  chez  le*  animaux  à  .'iO 
et  (50  grammes;  chez  l'Itomuie  k  15  et  20  grammes  sans 
produire  d'effets  appréciables'.  ■■  L'extrait  de  feuilles  est 
plus  actif,  mais  très  variable.  11  est  donc  sage  de  délaisser 
ces  préparation^*.  Les  alcoolatures  et  teintures  de  racines 
fraîches  sont,  au  contraire,  des  |»réparations  actives,  mais 
d'une  action  inégale. 


I.  Uulmoat.  icaJ.  dr  méd-,  7  el  14  décembre  lg7S. 
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nitine  an  ccnliéme  ,avec  sucre  de  lait  |iiilv(*risé  cl  carmin) 
rcni'crniniit  par  conséquent  im  cenliijmmme  d'aconilino 
crislallisi-e  par  gramme. 

A  Vertérietir,  on  a  prescrit  une  pommada  à  3  grammes 
(l'extrait  alcoolique  de  feuilleR  d'aconit  pour  8  à  12  grammes 
d'a\onge  :  ou  0,10  d'aconittne  amorphe  pour  30  d'axonge 
{préporalions  înusilécs). 

Chez  les  enfants  ou  prescrira,  à  Vinlérieur,  Valcoolatare 
derai  iiies  d'aconit  :  de  0  à  15  mois,  1  '2  ft  H  gouttes  par 
jour  ;  de  15  mois  à  3  ans,  111  à  \  gouttes  :  de  3  à  5  ans 
V  à  VIII  gouttes  ;  de  5  à  10  ans,  Vlll  à  XV  gouttes  (Mar- 
fan). 

Traitement  de  l'empoisonneinent  p«r  l'aoonlt  ; 

1^  Ei-uriier  le  poison  (|ii>i]i]ie  ^^lomiJCJilc  nu  loiiiilirH]  ; 

2°  Slimuler  le  imlienl  (alcool  cl  ftlier,  ammoniacaux,  frictions  sc- 
ellés, applicaliiins  ilc  serviettes  chaudei^l.  en  avant  soin  de  l«  ninin- 
tenir  i-owhé;  liuissoiis  chaudes: 

3°  Urspir'ition  iirli/U-iellf  continuée  avec  perpévi^rance  aussi  long- 
LeIn|li^  (|u'il  est  n^cessaiie  ijimqu'â  deu\  iteurcti); 

4°  Anlidijlts  :  on  a  conseilli?  la  diyiinline  (l/^i'i'lligrammel,  on  la 
Urinture  de  digitale  (I  gramiuei,  en  injeclion  liypudcr[nîi[ue.  |iour 
élever  le  pouls,  ou  l'alropine  ilana  le  mi>me  l)Ul  (X\  poulies  de 
teinture  de  belladone  jiar  la  bouche  ou  le  i-i'Ctum,  ou  I  gramme  de 
la  iiolulion  de  sulTale  d'atropine  à  (Is'.IO  pour  lOUJ. 

H  ■   Napellin«.  —  La  napelline.  principe  amorphe  solulile,  qui  existe 

don»  l'aconit  najiel.  et  qu'il  ni-  faut  pa^  confondre  aveu  l'ocoiiilirtr 

anyluUc  ou  pscudo-iicuniline  qu'on  désigne  iiuclqucfciib  sous  lu  nom 

K^de  Tiapaline  ou  de  niipelline,  a  éli^  expériiuenti^e  purLaborde  et  Uau- 

■din(Sac  bhl..  1881). 

^t  Ce  principe,  suivant  CCS  auteurs,  est  beaucoup  moine  actirque 
^H'oroniliiie,  mai!?  il  jiosn^de  des  propriL^tës  lijpnoliipjes  apprécia. 
■bIcb;  ils  oui  pu  radiiiinii^lier.  en  injection  sous-culani^e.  i  la  dose 
BSe  Os'.ifi  iliins  les  vingt-qualre  licures.  sans  ]irovoquer  d'accidents. 
™^'    l.a  napelline  a  iHè  employi'e  avec  flucci>s  ù  la  dose  de  0«",03  dnnH 

un  ca^  de  ni^vralgie  faciale  rclicUc.  ['ar  (Iragnol. 
^m      l'oiir  les  e^-^uiïr  qu'uii  imurrail  faire  de  ce  iiii^dicament.  Dujardin- 
BBeaunicl/.  conBeille  de  |.riilii|ii''i-  des  injections  Bous-cutanécrt  dune 
"^ioluUon  cle    1    cenligramine  de  napelline  dans  1   cenlim^li'e  cube 
d'eau  el  ilr  renouveler  ce»  injccliriiH  trois  ou  quatre  fois  dans  les 
iiiigt-i|u;dre  heures, 
'     L'aition  de  la  n.i|.elliiie  étanl  encore  peu  connue,  la  plus  grande 
réserve  doit  pri^sider  il  son  emploi. 


Le  bulbp  dp  cntrhiqup  présrnle  Irs  (limen'<ior 
cel  conï'(Uf,  «Irié  lon^itudiiialemenl.  t^onvpxc  d 
c.ùli  app<)<ii  cl  creuné,  »ur  ce  cillé,  d  un  eilli>n  v 
gris  jauiiAU'P  â  l'élat  rmis,  lii-unil  pni'  \a  ilcsajccat 
rinlérieui'.  Sa  coupe  blenit  forlemenl  louri  l'inriic 
d'iode.  Sn  iiavi-nr  est  iliiliniil  féi/uleiile,  puis  rtc 
odeur  esl  dé^a^réiiUle. 

Ue  bullie  île  rnlc]ii(|iic  conlient  une  forlp  prr>|)i 
IH',tl8  pour  KH)  d'un  nknloïile.  In  rol<-hi<-ine,  Cil"; 
(ir^senle  ïious  rn<(perl  d'une  poiidn-  d'un  blnne  jn 
aintrc,  eoluliU.'  duns  l'enii,  Tnlcool  el  le  iTlilDroror 

Les  semence»  fonrni^senl  0.2  pour  HK)  de  tok 

Action  physiologique.  —  On  esl  d'acroi 
confondre  les  efTel-S  du  colchique  cl  ceux 
La  colchioinc,  qui  panthjxe  tes  nrrf»  mote 
aensilifa  (Rabutcnu),  ne  saurail.  t'ire  lajjjno 
Irine  dont  l'action  pr*fpondérante  s'exerça 
si  ri  fis. 

Toxicilè.  —  La  colchicine  esl  1res  loxiqu 
à  deux  cenligramme»  de  cette  substance,  ei 
ciitanoo,  pour  tuer  un  chien;  il  faut  0'',( 
homme  ;  la  même  dose  est  n^ccisaire  pou 
Les  carnivores  purs  sont  plus  sensibles  : 
colchicine  que  les  omnivore'?,  les  herbivoP 
animaux  ;i  s.ing  froid.  C'est  un  poison  qu 
ment.  Les  phénomènes  toxiques  ne  se  mi 
heure  ou  deux  apr^s  une  forte  dose. 
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i4us|iension  de  la  j-e^piration,  secousses  uiusculairce  ou  mâmc  con- 
vulsions d'origine  flspbyxique,  cyanose,  coma.  La  mort  a  lieu  par 
aipfiijxit. 

A  l'autopsie,  on  trauvc  des  lrace«  d' in  (In  m  ma  lion  de  la  muqueuse 
iligeslire  et  dcâ  eccliymoseg  dans  I  épaisseur  des  tuniques  de  1  cs- 
lomac  et  de  l'intestin,  â  In  surface  des  poumons,  du  cœur  cl  du 
diaphragme  (d'aprL'Fi  Guliler). 

Action  locale.  —  Lacolchicine  esltrèsirrilanle  el  même 
vivfimenl  phlogogène  ;  mais  elle  n'esl  pas  i:;ausLique. 

Sijsléme  nofeux.  —  Chez  les  animaux  à  sang  l'mid,  lu 
colchicine  excite  d'abord  le  système  nerveux  central,  piiie 
le  paralyse;  cliez  les  animaux  fi  sang  chaud,  IVxcilalion 
fail  <li.4'aut.  La  paralysie  du  systr-mc  neiveuï  central  linit 
toujours  par  éUe  complète  (perle  de  la  connaissance  et  du 
senlimenl,  disparition  lie»  mouvemenis  volontaires  el  ré- 
llexes,  diminution,  puis  paralysie  de  la  respiralioni.  Les 
terminaisons  péri phéi'iqites  des  nerfs  sensibles  se  parut  ijsent 
aussi;  mais  lee  nerfs  moteurs  et  les  muscles  striés  restent 
intacts  (Nolhnagel  et  Rossbacli).  Le  colchique  est  donc  un 
analfiésiant  {SchrolT,  Rabuti^au). 

Cii-culalion.  —  Elle  esl  peu  iniluencée;  le  cœur  parail 
tître  Vultimwn  motiens.  La  pression  sanguine  ne  s'abaisse 
qu'à  la  fin  de  l'empoisonnemeiiL  Si  le  pouls  se  ralentit, 
c'est  probablement  moins  un  effet  direct  du  médicament 
qu'un  effet  réflexe  de  l'action  sur  l'intestin,  suivant  Soulier. 

Appareil  digestif.  —  L'action  du  colchique  sur  le  tube 
digestif  est  surlouLp/(io30Ê(éiie;rinnaminalion  est  particu- 
lièrement marquée  dans  l'inteslin  grt^le  qui  présenle  de 
petites  ulcérations  arrondies,  comme  taillées  à  l'emporle- 
pièce,  et  dans  le  côlon  (Butte),  dette  inllanimation  se  tra- 
duit par  des  douleurs  stomacales,  des  vomissements,  des 
coliques,  une  diarrhée  séreuse  ou  séro-sanguinolenle.  et 
l'ensemble  des  phénomènes  signalés  k  propos  de  l'inloxi- 
cation. 

Le  colchique  exagère  ordinairement  la  sécrétion  biliain) 
(RulherforL,  \.  Palon)  et  détermine  des  selles  bilieuses 
plus  ou  moinK  abon<lantes. 

C'r(7ies  e/ n«(rj*ioii.  —  Les  données  relatives  à  l'action 
du  colchique  sur  l'urine  ^onl  des  plus  contradictoires. 


Le  colcliKjiie  diminue  l'acidilé  <]<■  riiiiiK 
L"iir^e  cl  l'acide  iii-ique  Riigmenleiit  dan 
Paton,  C.  TaUor,  Bouchardal,  etc.,  lani 
SchrofT,  IV'liminaliun  de  l'acide  urii|ue  n'e 
que,  daprf'S  (jairodjuréeeiracide  nriqnt 
diminuas.  Oslerien  cl  Bo^kcr  n'ont  ohsen 
iîcalion  de  ces  principes,  allribuable  au  coJc 
incline  «  admeltre  une  dimînulion  de  l'uré 
le  colchique,  conlinué  pendant  un  temps  si 
noLablemenl  la  proportion  d'acide  uriq 
l'urine.  Tajior  a  observiS  la  disparition 
l'acide  iirique  dans  le  sang  d'un  goulleu 
jours  d'un  traitement  par  le  colchique. 

Suivant  Lécorclu'-,  il  y  a  diminution  si 
qunntlti^  de  chaux  et  de  magnésie  et  au 
proportion  de  potasse  el  de  soude. 


Indications.  —  Gottiie.  —  Le  cokhicpie 
avec  engouement,  dès  ISl-l,  par  plusieul 
glais,  dans  la  goutte.  Trousseau  et  Pidot 
ce  inédicanienl  peut  retanley,  nllênuer  et  1 
accès  de  goullc  ;  ils  sont  moins  disposés  à  I 
risse  la  diathèse  goutteuse.  Soulier  croit  : 
fpi-rlfique  lie  la  goutte,  qui  fait  tomber  la 
eldisparailre  tons  les  phénomènes  locaux  i 
goutteuse,  mais  n'empt'ehe  pas  la  précipt 

i-iilniro  'l'in-gloa "■■'■!  fi ■■"■•?■:■  ■■■^-^i-^-i^^i-^- 
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nialadps.  Nous  croyons  à  une  action  spécifique  sur  la  cause 
primordiale  inconnue  de  la  goultc,  car  l'action  physiolo- 
gique du  colchique  n'explique  pas  le«  elTelsdu  nn'dicament, 
Peul-élic  p'agit-il  d'une  action  analogue  h  celle  des 
ferment^,  ou  d'une  réaction  aniiloxique  déterminée  clle- 
inéme  por  celte  action  fermentalive;  mais  ce  sont  là  des 
hypothèses  qui  n'ont  d'autre  mérite  que  d'Clre  plus  vrai- 
«cmhlablep  que  colles  raltaciiant  les  ciïets  du  colcliique  à 
une  action  fonctionnelle. 

Un  certain  nombre  d'auLeurs  se  sont  élevés  contre  le 
Iraitement  curatil'de  la  goutte  par  le  colchique  (Cullen, 
Trousseau).  Bouchard  ne  prescrit  ce  médicament  que 
lorsque  l'accès  est  trop  prolongé,  Gallier-Boissière  seule- 
ment pour  calmer  les  douleurs  (goutteuses  par  trop  fortes, 
et  pour  permettre  les  exercices  physiques. 

Les  auteurs  modernes  sont  plu*  disposés  à  une  interven- 
tion active.  Soulier  pense  qu'on  peut  faire  du  colchique  un 
remède  de  l'accès,  et  lui  demander  une  action  palliative 
contre  une  hyperihermie  trop  accusée,  des  douleurs  trop 
intenses,  une  durée  trop  prolongée;  mais  il  insiste  sur  la 
contre-indication  du  colchique  dam  tes  pénodea  interca- 
laires, pendant  lesquelles  il  ne  peut  avoir  qu'une  action 
pernicieuse,  parce  qu'il  déprime  l'organisme  et  les  proces- 
sus d'oxydation. 

Dyce  Duckworth,  i!iarroil,Léçorehé  soutiennent  quel'at- 
laquede  goutte  aiguë  doit  être  traitée  par  le  colchique  qui 
est  le  seul  médicament  qu'on  puisse  considérer  comme 
spécifique  de  la  goutte,  sans  qu'on  sache  la  cause  de  celte 
•spécificité.  Lécorchè  fail  prendre  d'emldée  liO  goultes  de 
leinture  de  colchique  en  trois  foisdans  la  journée,  ou  trois 
demi-cuilleréesjicaréded'i/iicHf  de  Luville  ,  le  matin,  dans 
l'aprés  midi  et  dans  la  soirée,  et,  suivant  l'effet  produit,  il 
ri'uouvelle  la  mCnie  dose  le  lendemain,  ou  la  diminue  d'un 
Mers.  Le  ■i'"  el  le  4"  jour,  il  dnnne  deux  fois  '20  gouttes  de 
teinture,  ou  deux  demi-cuillerées  i\  café  de  liqueur.  Le  W' 
el  le  Cl'',  10  gouttes  seulement  de  leinture  ou  une  denii- 
cuillerée  de  liqueur.  Le  plus  souvent  la  crise  douloureuse 
est  déjà  ealméc  presque  complètement  dès  le  3"  ou  le  4" 
A.  Mts(ii**T.  Tiitrapeulii]ue,  5«  ùd.  II  —  3t 
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On  M  pu  faire  avorter  des  accè^  de 
ilV-mblée  unp  dose  élevée  de  vin  île  eo 
fpummes  (Sydney-Rînger  i  :  mais  on  n  pi 
de»  accidenU  (profilration.  diarrliér-). 

InversemcnL  queltiut^s  mi^-dL'oias  ont 
iiipncT  par  une  doue  plus  faibli-,  <}n'oD 
de  Buspeiidrc  le  iiiiidiraini-nldi-s  qu'il  pro 
BclleM  par  jour   Gallier-Boissière), 

L'cniploidu  <:cilcliiqueneduilpas>?lrt!  p 
Tnllaquo.  Lci.  lésions  rrnoles  exigent  uru 
dans  l'administration  du  mi'dicament  l\< 

WtumatUme.  —  Le  colchii|ue  afterd 
favi>[ir  di-s  ini'decintidaRs  le  traitemi'nt  d 
peut  le  prescrire  encore  dans  le  rhaà 
quand  les  autres  moyens  ont  échoué  ;  tni 
férable  de  «adresser  aux  agents  physi 
rôles,  él'-i:lrîciléj  en  particulier  aux  coui 
réveillent  une  circulation  active  dans  le 
rouseeely  rétablissent  la  nutrition  nom 

Doses.  —  Les  préparations  faites  ave< 
colcbi((ue  sont  plusacLivesque  les  autres 
de  l'olcliripie  :  r>  i'i  10  grammes  ;  - —  vin  di* 
que,  HJ  ù  'JO  grammes  ;  —  poudre  O^'^.Oj 
les  ;  —  extrait  de  semences,  Oiff.Ol  à  Qe', 
semences,  J  \  '2  grammes  ou  .\Và  LX  g> 
lr^j>  grande  priidcnci-l  fvoJr  t'IjiS-JimiLiJ- 
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Colchicine  crialallisi.'e,  4  à  fi  milligi-aiumes.  en  granules 
(Ici  milligramme:  cesl  une  snhslnnce  donL  leselTeK  ne 
sont  pas  assez  connus,  et  difficile  à  manier  (Léeorché). 

La  poudre  liePisloia,  remède  eiiipiriqne  à  la  mode  parmi 
les  gens  du  monde,  esl  une  pr^^pitration  vendue  par  un 
couvonl  de  femmes  de  la  province  de  Florence  ;  elle  oun- 
tienl  parties  (égales  de  poudre  de  liulbcs  de  colchicjDe  et 
de  racine  de  bryone  (1 1  pour  100  environ  de  chaque)  cl  en 
oulre  de  ta  poudrede  béloine,  de  gentiane  et  de  camo:iiille 
(Guignurd,  Collin,  Chastaing  et  Uarillol).  Ne  pas  exc(''dcr 
un  cachet  de!  gramme  de  poudre  àchaque  repas,  el  ne  pas 
prendre  le  remMe  plus  do  deux  mois  de  suite  (Bendu). 

Contre  rintoxicallon  :  poiiipp  ''LoniaCntp  nu  vnmiliri*,  hoi-isoiiiî 
l'-niullicnles,  ilimiilaiil-  imk'nni'iiies  ou  niéditaineiileu\  [injei'tiim* 
d'éUicrJ. 

Stapbysaigre. 

Los  graines  de  Hlupliysaigie.  Ili-ljihiniuni  slaphijsaijria  (Heri'Mi'u- 
l.icées:,  ont  une  odeur  désagri^iiliU',  une  saveur  aniiïrr  et  hrOhiiili!  : 
elles  eiinliennrnl  dcii\  .ilcaluïdes  iirincipaux,  lu  driphine  nu  ilflph'- 
nhte,  et  la  siriiphysiii'jrine.  Uragriidorn' ajuulc  les  deux  dulvanl^'ila 
ilrliihînoSdine  el  la  delphixinc.  . 

La  Jelphine,  C='ll''A/0',  se  prési^nte  sous  l'aspeul  d'une piiiidrc 
lilanolic,  amorplie.  d'une  Kuveur  fliTi!  et  unii^ru;  elle  est  peu  sdIuIjIc 
dans  l'eau,  lri>s  .milutiU'  dans  l'alirool. 

Action  physiotogiqua.  —  On  a  comparé  l'uclion  de  la  dolplii- 
iiine  tjiuli^t  â  l'acuniline.  tanl.dt  A  la  vi^ratrine.  Aux  dusee  do  0<'.IKIt>.'i 

ll>',OI,  In  dHlphinp  produit,  phe/.  l'iioniaie,  des  nausées,  des  v is- 

seuiRiils,  l'hypersécrétion  salivaire  et  le  ralenlisticnieiil  du  ereur.  A 
doses  plus  fortes,  elle  aintne  de  laparcuso  musculaire,  même  de  la 
paré^ie  des  niouvemenl*,  ell**  éumusse  la  aensibililé  (SchrolT).  A 
doses  loxi(|ucs,  chez  les  eliiens,  elle  détermine, outre  îles  vomisse- 
ments el  de  la  diarrhée,  une  faiblesse  exlr<l]iie,  I  Immobilité,  puis 
des  inouvemenlfi  convulsifs  (Urtila).  I.a  uiorl  a  lieu  [nir  uspitijxic. 
I,e  eii;ur  H'arrfile  en  diastole. 

Ilaliuloau  a  conslalé  ijue  la  delphine  paratyie  ten  nerfi  moltum  en 
IniHtunl  inlaflt  la  '•onlraclilili  miis'ulairc.  qiif.  déplu»,  elle  diminue  la 
KenKi'iîlilé,  Son  aclion  est  Irts analogue  fi  celle  de  l'acimiline  ;  mai- 
elle  agit  plus  énerRiquemenl  sur  les  nerfs  vasculaires.  On  peut 
Ir'iuver  du  suere  dans  les  urines,  (iauthier  insiste  sur  les  nunlillca- 
lions  de  la  sensibilité  générale  el  s|i£eiali>. 

La  «laphyiaigrine,  i;''H'AïO',  produit  aussi  des phénom^ncH  de 
paralysie  analogues  fi  ceux  du   curare  ;  mais  elle  ne  provoipie  p^is 
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Action  physiologique.  —  L'aljsorplion  osl  rapide  ;  les  ar- 
ciiJenLs  cominern'i'nL  ii  se  nianileslnr  cinq  k  dix  minutes 
après  l'ingeslion  de  l'èves.  D'après  les  rôcilsdes  voyageurs, 
il  serait  plus  danfifereux  d'ingérer  une  petite  quantité  do 
lèves  qu'une  grande  quantité  ;  dans  ce  dernier  «as,  le  poi- 
son est  rejeté  par  vomissements  ou  par  évacuations  alvines, 
et  ne  fait  que  traverser  le  tube  digestif. 

L'ésérine  peut  être  absorbée  par  les  plaies  et  par  toules 
les  muqueuses  ;  on  la  retrouve  ensuite  dans  le  sanif.  Kile 
s'élimine  par  la  salive  et  pnr  la  bile.  L'urine  n'en  contient 
pas  de  traces  (Labordc  et  Leven). 

Toj:icUé.  • —  La  dose  mortelle  pour  l'homme  n'est  pas  dé- 
terminée; suivant  Nothnagelel  Itossbacli,  0«^0005  h  0='.0Ol 
d'ésérine  suffisent  pour  provoquer  des  phénomènes  toxi- 
ques: Of.om  à  (W',003  font  périr  un  chat  :  (^',004  ù  O<',005 
un  chien. 


Inhxirntion.  —  A  faifilns  ditses,  l'i^sénne  proiluil,  HUivnnt  Frasrr 
r[iii  (1  cxpi^rimcnLiî  dur  lui-inéine,  di^s  douleurs  aluliiriiinalufl, 'Ji?s 
voniissi'iupnls,  'Le  lit  liyspnde,  lies  verlif;e3  cl  un  atTiiililissomeiil 
musrtiliiiv  riïiisidi'raMe.  Ces  elTels  sont  fiignren  ;  l'arliiin  di"  l'tfsé- 
rin<>,  cl  fieliti's  Jo^es,  ^'âpuifle  en  inoins  de  trois  heurcri  suivanlBou- 
liiiil  i!l  lladel  de  Qnsitourt. 

A  dosi-  jilus  élevée,  in:^  pliénomène*  s'aceeiiLucal  el.  s'a >; corn pa- 
fliiRut  'le  pci^imtcur  dp  ISle,  île  i^^plialalRio,  de  Iniiililesi  île  la  vue. 
de  lieinhlenienl  des  iticmbies  (Gul)lnr)  pouvant  s'Étendre  au  Iriinr. 
cl  h  la  li^le,  et  de  pari^sie  des  membres,  i(ui  rend  lu  di^itiaruhc  lILn- 
lianle.  I^n  miïiiie  Leiiips  la  peau  esl  froide  et  s<:  couvre  ilft  tueurs: 
le  vjinjîe  d'aliord  pftle  devient  ensuite  r()n(!e;  le  pouls  est  l'olpnti. 
la  leosion  vnsrulaîre  diminuée.  La  salivation,  le  myosis,  les  vomis- 
seiiienU  et  les  spasmes  respiratoires  i:oniplffleMt  le  lalileaii  de  cette 
demi-intoxicatinn. 

Si  la  dose  est  mortelle,  la  déglulilion  devient  dinieiltr  ou  iiiipot^- 
silile,  tandis  i[u'unc  soiT  subite  et  intense  tourmente  le  patient.  Il 
se  produit  des  eccousses  ou  nu-'me  de  véritables  conuuUivnit  dans 
les  muscles,  surtoul  dans  ceui  du  dos;  l,i  diïmarubc  devient  litu- 
banti'.  I.e  mala'lc  présenti-  des  vertiges,  de  In  TaiblcHSC  du  pouls, 
de  In  liïspnée  el,  comme  précédemment,  des  sueurs  et  de  la  sali- 
vation. L'ïnloxlcnlion  se  complète  par  une  paralysie  yrnduette  de* 
mu—'lea  nounii«  li  la  volonté. 

.\ii  milieu  de  ''.es  syiiiptùines,  l'intellipence  parait  indemne.  Iji 
mort  survient  en  trente  iiilnuiRS.  A  moins i|ue  îles  voinisseinenls  ne 
sauvent  le  malade  (Kraser).  Pendant  celle  intoxi'îiitîon,  le  plus  sou- 
vent, mais  non  toujours,  la  pupille  est  contractée. 


les  exoilalions  portées  sur  ce  nerf  ne  [ 
•  oiiliaclioDs,  tandis  que  i'éleclriciléappl 
sur  le  muscle  en  provoque  de  violentes, 
{■('sfrine  est  donc,  ronime  le  purare,  ui 
moteur.  De  plus,  elle   laisse   intaols  les 
l'excilabilili''  musculaire. 

l.aclion  paralysaule  de  l'êsérine  esl- 
<'sl  probahle  que  non,  car  Fiuser,  llania 
Labordeel  Leven  ônl  signalé  ta  prodnriii 
llbrîllaires  dans  les  muscles  des  animai 
conlraetions  qui  simulent  parfois  des  i 
four  Nolhnayel  et  Hossbacli,  ces  contra 
Houl  dues  il  une  action  exiilanle  préalabli 
mine  sur  les  terminaisons  des   nerfs  d 
L'explication  parait  bien  probable  ;  en  Q 
lions  fibrillaircs  ne  résnilcnl  pas  il'une 
lie  la  substance  musculaire,  puisqu'elles 
l'influence  du    curare  (Ilarnackj.  Elles  i 
|irovenir  d'une  action  centrale,  car  les  i 
r^nntraux,  seimibtes  ou  moteurs,  ne  parali/a 
lysie  est  ordinairement  primitive.  1 

Cependant,  chez  le  cobaye  et  léchai,! 
traie  est  préc6d<^e  d'excitation  ;  chez  l'hd 
incerlnin  :  sur  soixante  enfant-  qui  av< 
fi'-ves  du  Calabar.  à  Liverpool.  on  n'a  pad 
vulsions  (Cameron  et  Hvanst.  iJ'autre  pa 

-Jloss  l.nph     i-!n»».M-lo,.l     ..I,'.,,.     M  i^il_At,llaJ 
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^'norme  de  la  fréquence  de  ses  accts,  c  une  niiil  même  ils 
sf  succédèrent  presque  sans  intemiplion,  laissant  h  peine 
entre  eux  un  quart  d'heure  d'înienalle  ;  des  phénomènes 
d'excitation  psychique  se  monlrèreiit  en  m^rne  temps.  •> 
Marlin-Damouretle  admet  que  l'ésériiie  augmente  le  pou- 
voir excilo-nioleur  des  centres  nerveux.  Il  est  difficile  de 
savoir  si  celte  excilalion  primilive,  qu'on  observe  quel- 
quefois, est  le  fait  dircfl  du  poison  ou  celui  des  modifica- 
tions respiratoire  cl  circulatoire;  mais  la  paralysie  finale 
résulte  dune  action  propre  de  la  substance  toxique  (Noth- 
nagel  el  Rossbach. 

En  résumé,  l'éîiérine  détermine:  l"/,n  pamii/sie  des  nerfs 
moteurs,  peul-Ctre  précédée  d'excitation  ;  '2"  une  pnralij»ie 
des  centrée  nerveux,  parfois  précédée  d'une  exaltation  du 
pouvoir  e\cito-molcur:  3° elle  produit  enfin  l'augmentation 
«l'excitabililé  des  muscles  striés,  soutenue  par  Harnack  et 
niée  par  Rossbach  el  Anrep. 

/.«  ro/aîjnriiie  excite  la  moelle  épiniére  el  produit  des 
phénomènes  lélaniqucs  chez  In  grenouille  (Ilarnack).  Sa 
présence  en  proportion-i  variables  dans  les  diilerenles  pré- 
parations de  ft^ve  du  Calabar  explique  les  résultats  contra- 
dictoires observés  avec  ces  préparations. 

Action  sur  la  pupille. —  Si  l'on  instille  entre  les  pau- 
pières une  solution  d'ésérine  représentant  1  à  2  milli- 
grammes de  l'alenlo'ide,  on  observe,  au  bout  de  cinq  h 
quinze  minutes,  un  rélrécisseinrnt  de  la  pupille  «pii  finit 
par  devenir  punctiforme.  La  contraction  est  ii  son  maximum 
après  Irenle  h  quarante  minutes;  elle  peut  durer  jusqu'à 
trois  et  cin(|  jours  ;  néanmoins,  la  pupille  roniraclée  con- 
tinue à  présenter  un  certain  degré  de  réactions  l'imprp.ssion 
d'une  trfs  vive  lumière.  Elle  se  dilate  rapidement  sous 
l'influence  de  l'atropine.  Inver?^enicnt  si  l'on  verse  lu  solu- 
tion d'ésérine  sur  un  reil  dont  la  pupille  a  été  préalablement 
dilalée  par  l'atropine, il  se  produirait  une  contraction,  sui- 
vant Rabulenu;  maïs,  suivant  Rossbach,  l'é.sérine  n'a  que 
bien  peu  d  efficacité  h  ce  point  de  vue.  Tant  que  dure  le 
mvosis,  il  existe  une  myopie  passagère,  par  suite  d'une 
augmenlalion  de  la  convexité  cornéenne. 


■    '  • ■ ■ — — 

jki  JfUd*^Jt"UX  heures.  A  la  &uilp  d'inî^lill 

ttofisbacb  a  vu,  chez  le  lupin,  le  myosh 
■ndriase. 

Nolhnagcl  el  Hossbath  concluent,  de 
IVffel  «le  rfeéniic  par  Inlropini',  (pu-  le  r 
pilUirv  dépend  d"uiie  LuiiLiarlion  spasmo 
1er  pupdlaiie  et  du  muscle  cdiaire,  déte 
latîon  du   inoLeur  oculaire  cuinmiin.  ital 
celle  fa<;on  de  voir,  la  dirilcullc  U'admoll 
(|ui  paralysie  lous  les  iicrl's  moteurs  en  ex 
lémeiit.  Cil.  Legros  eLHabuteauadinellen 
t]uc  le  rêtri^cisseineiil  pu|iilluire  est  d'or 
réftullcrail<fe  In  ttUatation  ilen  ailèresciiia 
k  la  paial'jsie  du  muscle  ciUaire  qui  est  ti 
artères  et  qnî,  par  son  relitehemeiil,  perni 
sang  plus  grand  dans  \r»  larges  capillaii'es 
à  la  paralysie  du  muselé  ciliaire,  elle  est 
de  l'aclion  de  l'ésérinc  sur  les  lerminaisoD 
iiympalfrn|ne,  Malhenreusenient  pour  ceLl 
sympatliiipie  n'est  pas  paralysé:  Nulhnai 
ont  vu,  eu  eflTet,  k  pupille,  rélrécie  ii  3  m 
pliysosligmiiie,  se  dilater  jusqu'à  8  millin 
de  rirrîLalion  du  sympaLliiquc  cervical.  Ci 
rieiice  prouve  que  la  conlraclîon  puplllui 
h  une  paraljsii!  dea  libres  radi«^es  de  l'iri 
peiisii  l' rase  r.  Force  estdoiu^^dmul^ 
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poisonnempnt  accidentel,  obseiré  en  Angleterre,  de  soixante 
enfuiits  ^iti  nvaient  mangé  de  ces  fèves  :  la  contraction  do 
la  pupille  ne  fut  observée  que  dons  les  dcu\  tiers  des  cas. 

LVsérine  a  encore  une  antre  action  sur  l'œil  ;  elle  aujî- 
mcnle  temporairement  \a  prension  iiilr a- oculaire,  puis,  au 
biiiit  d'une  heure  environ,  cette  pression  descend  au-des- 
sous de  la  normale  (NoLhnagcl  et  Rossbach\ 

Circulation. — La  f^ve  du  Calahsc valenlil  les  coiilracftojis 
cardiaques,  et,  si  la  dose  est  toxique,  (init  par  arrêter  le 
cœur  en  diastole.  Chez  les  animau):  à  sang  cbaud,  l'arn^L 
de  la  respiration  précède  celui  du  cœur;  chez  les  animaux 
à  sany  froid,  c'est  l'inverse  qui  se  produit  (Rabuteaul.  (^lieK 
les  premiers,  en  melme  temps  que  les  mouvements  du  cirur 
se  ralentissent,  la  pression  sanguine  s'élève;  chez  les  .se- 
conds, les  systoles  deviennent  plus  (énergiques.  Suivant 
Notlinagel  et  Rossbach,  ces  effets  résultent,  pour  les  ani- 
maux à  sang  chaud,  d'une  excitation  des  pnennio-gaslri- 
ques,  et,  pour  les  animaux  à  sang  froid,  d'une  excitation 
simultaniSo  des  centres  modéraleurs  et  musculo-moteurs 
cariliaques. 

Respiration. ~-  Au  début  do  l'action  d'une  dose  tovique, 
la  respiration  est  accélérée;  c'est  vraisemblablemeni  le 
résultat  d'une  excitation  des  lerminaisons  des  pneumo- 
gastriques dans  les  poumons,  puisque  celte  accélération 
fait  défaut  si  l'on  coupe  les  pneumo-gastriques  (Bezold 
et  Ciotz).  Finalement,  la  respiration  se  ralentit,  puis  s'ar- 
rête par  paralysie  des  muscles  et  des  centres  respiratoires. 
L'csérine  lue  par  pa>'atijsie  de  la  respiration. 

Sêcrélians.  —  Suivant  la  plupart  des  auteurs,  l'ésérine 
augmente  la  sécrétion  des  larmes  el  de  ta  sueur  ;  elle  modilii; 
l'urine  à  la  fa^on  du  curare,  c'est-Ji-dire  qu'elle  en  active 
ia  sécrétion  et  la  rend  sucrée. 

App'ireil  diijf^tif.  —  La  sécrétion  salivaire  est  accélérée 
par  de  faibles  doses,  phénomène  dil  i\  une  excitalion  de  l'o- 
rigine centrale  des  fibres  de  la  corde  du  tympan  (Heiden- 
hain):  mais  elle  peut  être  tarie  pardes doses  élevées,  parce 
que  celles-ci  paralysent  les  glandes  snlivaircs  et  en  iléter- 
minenl  l'anémie.  Nous  avons  signalé,  i*)  propos  Ue  1  iatoxi- 


IjuleflU,  il  une  liypers^cr^lion  inle^tinnle 
el  Rossbach,  à  un  état  de  spasme  U'tan 
ces  dernier»  ne  seprononeent  passur  la 
si  ce  spasme  résiiHedune  excilalion  des 
tin  (tiurnack),  ou  diine  excilulion  des 
naii\  (Bnuor.  von   BcKold  pI  (îôt/.).  lïa 
rii\  polli^se  d'une  artion  sur  les  fibres  lis 
agil  non  sur  les musi-lcs,  mais  sur  les  nerf 
et  que,  le  sympathique  ^lant   paralysé,  ( 
mellre  une  léJanisation  de^  fibres  liiise*  d( 
perséerélion  résullerail  pri^eisémenl.poui 
paralysie  du  grand  sympathique,   qui  a 
affiux  d'une  plus  grande  quantité  de  sang 
intestinales,  el,  par  suite,    une  exagératii 
Cnlte  explication  n'est  pas  probable  attenc 
Ihique  n'est  pas  aus«i   sflrement  paralysé 
Hahub-aii  :  les  uns  pensent  avec  Srhmied 
que,  tout  en  paralysant  le  système  nervev 
rine  excite  les  muscles  lisses  (aussi  bien 
d'autres  avec  Baucr,  Weslermann,  etc., qui 
excite  les  ganglions  intesliiioux. 

Tempêralm-e.  —  Elle  s'abai.sse  peu  à  p 
gr^sdu  ralentissement  delà  respiration  eli 


Indications.  —  1"  Affections  oculaires. 
uliliti.'-  del'f'sf  rine  se  trouve  pu  thcrapeutis 

t^m   II!  -,  .  I ^^^^^^^^B 
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blpr)  et  dans  riit'-m^i-Hlopip  (Oalezowski).  — c)  Elle  a  paru 
utile  pour  diminuer  la  pression  oculaire  dans  le  glaucome 
(Latfueur,  A.  Weber,  Wecker),  dans  les  ulcères,  les  plaies 
el  les  perforalions  de  la  cornée,  Nous  avons  vu  qu'il  ne 
faudrait  pas  trop  compter  sur  l'ésérine  pour  faire  dispa- 
raître ta  dilatation  provoquée  par  l'atropine.  —  d)  De 
Weclter  a  conseillé  le  collyre  ii  l'ésérine  après  l'opération 
de  la  calaracte  pour  empéclier  l'iris  de  s'engager  dans  la 
plaie.  —  e)  L'ésérine  a  été  enfin  conseillée  dans  un  très 
l^rond  nombre  d'airectioiis  de  la  cornée,  dans  l'épisclérile, 
le  staphylome  de  la  cornée,  etc. 

'2"  lloucliul  a  signalé  de  bons  edels  de  l'ésérine  dans  la 
chorée ;  niais,  après  lui,  on  a  clé  moins  lieureux  (Cadet  de 
Gassicourl),  et  l'on  a  renoncé  à  ce  médicamenl.  Les  résul- 
tais dans  le  tétanos  sont  également  contestables  ; 

3"  Enfin  on  aurait  obtenu,  en  Angleterre,  iiuelques  succès 
de  ce  médicament  contre  la  constipation  (4  fois  par  jour, 
4  gouttes  d'une  sobilion  préparée  avec  :  extrait  do  fève  du 
Calabar  '2;>  centigrammes,  glycérine  IDgrammesJ. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  1"  A  \'i'rléne.nr,  — 
On  emploie  de  préférence  le  snifale  d'ésfrine  dont  on  fait 
des  collyres  de  5  à  10  centigrammes  de  substance  aclive 
pour  10  à  ?0  grammes  d'eau  distillée  ;  on  peut  aussi  avoir 
recoui-Si'i  l'extrait  alcoolique  deft-vedu  Calabar:  I  gramme 
pour  5  de  glycérine  ((iiraldès),  ou  au  papier  du  Calabar, 
1/5  ou  1/4  de  centimètre  carré. 

'2°  A  Y  intérieur .  —  a)  Fève  du  Calabar,  pondre  :  5  à  20 
centigrammes  ;  —  b)  extrait  alcoolique,  O^.OÛJ  à  O^'.Oli  au 
plus  en  pilules  deOKf.OOô  ;  —  cjésérine  et  sulfate  d'ésérine, 
t  à  3  milligrammes  fractionnés  par  doses  de  0,000f>;  — 
lirornliydrate  d'ésérine.  2  à  4  milligrammes  fractionnés 
par  demi-milligrammes.  L'ésénne  et  ses  sels  sont  inu- 
sités û  l'intérieur. 


Traitement  do  l'ampolBonnamaiilpar  la  lève  du  Calabar  ; 

1"  Kvni-uer  te-  poison,  s'iil  A  l'nide  île  In  pumpe  sloinocste,  suit  pn 
provoquant  le  voiiiissempnl ; 


I.'iiir^lill.ilinn  d'une  goutte  d'une  soluUon  il 
IIH)  [iiiivriiiup.ou  IhiuI  de  i-iini  iiiinuLes,  un  mi/on 
liinum  l'U  ili\  miiittloii  el  fniiiini'in:''  ti  dtniinu' 
minule-4  |i'iiir  ilU[>arnilre  un  Imnt  d'une  lieui' 
tend  h  se  ri>duirp  pendiinl  un  leui|}s  Irfw  ciurl 
mmi^ncw  sonl  plus  durables  avee,  une  nidulinii 

I.'drOODiine  a  éli  étiLrlïi>e  par  llielli  ikin^  te  i/< 
e^l  plu*  proinplc  el  plus  iJnci'giijuc  que  celle  de] 
ae.limi  est  nmine  durable. 

I.u  noix  d'Aree  est  Uenifuce  (Weber)  (2-1  k'*''"' 
L'nréeoline  est  ^Kiilemenl  tii-niride.  Klle  lue  le 
',■5  ;i  'M  m  m  [grammes  linjeelion  bypodcrmiqucl. 

Huscarlne.  —  l.'Amanilu  tnimniriii  (Uh\ha<' <\ri 
|ii)(min  du  genre  nmnnili'.  i|ui  lonlienl  rleui  .ileiil 
et  l'unuiniline-,  celle  ilernïèi'e  est  dépourvue  d'aclj 

l,n  niiifcariiK,  jiu  eonlraire.  esl  Irl'r^  [uxiquB  ; 
I   <-II'j 
AZ       C'II'O'.    C'est  un   nlcaliude  non  crislnlll 

l  OU 

l'euu  et  IbIcooI,  peu  euluble  dans  le  cldoroford 
t'flher.  1 

Son  nrlîon  phijsUilogiiiur  se  r-ippiMehc  lienuro^ 
Hne  el  de  In  piloenrpnie.  Lu  mucearine  est  i\ht 
elle  H'i'liinine  en  nature  par  l'uiine.  i 

(;'eïtl  un  p'iison  exln'nir'menl  énei'jfi'iue  ;  0,00r>  I 
dui^^eiit  iiéjh  des  aceidenli«  gravée  clieK  l'hommej 
un  cbnt.  ' 

Leit  Hyinp'dmes  d'ejupolsonnenienl  qu'elle  prn 
qurs  â  ceux  que  produtl  VAmiinita  miiacnrifl.  Cei 
une  demi  -i  une  lieureoprfs  l'ingeslion  du  chiim] 
lenl  en  colii/tiei  violenle-i  aecompncn^ ^s  de  roniU 
rMe,  en  une  e.ri-iialiun  ffrihralr  pouviml  all< 
furieux;  puis  Ui  stupeur  et  le  coma  font  fiu^ 

P4t.  lenl     I.' 
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romme  l'ésëiinp,  Ui  milsrarine  Jinirluil  un  réln^i'isxemenl  île  In  pu- 
pille et  lin  ^pn^ime  de  l'arruniiiiodHliiin  ;  iii3i>!.  â  ['inverei?  <le  ce  i)uï 
se  produil  nvpc  lu  prcmiiTC,  \v  rélréciM^eriienl  pupillairc  e^t  moine 
imporliint.  iiiuinit  ccrluin  et  moins  durable  que  l'aclinnsur  l'iiccoiii- 
inodatinn  :  au  rélrécisficmrnt  pupiUairc  peut  succi*der  la  ilMsUUoii 
iRossIindi  et  Frfihlich). 

V.a  rrfpiralion  s'occi^ltrt  d'ahord,  puis  se  raleriUL  cl  liniilerncnl 
se  paL-alyse.  I,p  cu-ur  ^'airiMe en  diasUile  elieï  k-wjîicnouillcs.uiei; 
0,0001  ;  1;i  pi-ensian  sunju/nr  baisse  d'almrd  et  s'iMi-ve  plus  lard. 

Du  ci\|é  des  orgnneu  digmlift.  tm  observe  une  bïpersi?i;rélion  bii- 
livaire.  des;  vouiispeuienls  et  de  la  diarrbiJc  ;  ieti  sfrrétionii  de  la  bile 
el  du  suc  jiuncriJaliiiue  sont  eia^jértcs  ;  il  en  est  de  même  de  cellen 
des  larinei^  et  des   iiiu'fueuaes  :  l'iirine    est  an   contruli'i.'  diniinui^e. 

L'atropine  neutralï-^e  la  plupart  des  elTelR  de  la  muscarine  ;  la  ré- 
ciprr«|ue  n'est  pas  vraie  (d'après  NolbnaKel  el  Itossbachl- 

Olle  i^ubaliince  n'a  ptmiTuxugcf  mèdicuax. 

X.'empaiionnemenl  par  la  inuscarine  se  Ir'oilc  eomine  celui  par 
l'i^tn'rine  iSvatualion  des  voicB  iJiitcstivcs  par  In  pompe  slomaeale. 
par  les  vomitifs,  les  purgatifs  huileux,  nliniulnnlx  et  atropine  qui 
est  le  véritable  antidoLc  pliysiologiiioe  ;  une  seringue  de  la  solution 
fi  Ot',IO  pour  100  à  renouveler  au  beeiJineu  bout  d'un  cerl»in  temps). 


AiiT.  7.  —  MtiDit'i<-,ATEi;ns  NÉVRO-Mt-sr,Lii..\ii(Rs 


Vératrine. 


La  véralrine,  n"H"Ai'l)'.  est  un  alcaloïde  crUlalIboble,  Elle  se 
pri'sente  sous  l'uspecl  d'une  poudre  blanche,  rrislalline,  efllores- 
rfiile,  inodore,  de  saieur  Acre,  ^olulile  dans  l'alcool,  dans  0,(Ni 
d'i^tlier,  dans  \J'i  de  cliloi-oforine  el  dans  loU  de  Rlyeérine,  Elle  est 
iiisolnble  dans  leau  à  !'>■  ;  une  partie  se  dissout  dans  lOUO  parties 
d'enu  bouillante.  Bile  donne  avec  les  acidcfl  des  sels  eolublee  dann 
l'eau, 

La  vératrine  existe  dan«  plusieurs  végl^laux  de  In  fnirillle  des 
Henoneulacées  el  de»  < ^olchicaciSes  ; 

I'  Vellfliore  Mnnr,  ii'^ralre  blanc  ou  varaire  {Vrratrum  alliuin) 
fColchicaréeg)  d'où  elle  a  éti-  reliriSe  par  l'ellelier  cl  Caventon,  l.e 
pi-încipc  arlif  Y-p  trouve  dans  bi  racine.  Celle-ci  conlienl,  en  outre, 
un  autre  alcaloidc.  la  jrruine.  cristallisable,  insoluble  dan*  l'eau, 
clde  \'iietde  jermque :1'  Le  Veralrum  niyrum  (Itcnonculuci^es};  3-  V. 
Loheliarum:  A.'  V.  l'iriJe:  ^  V.  Snhudille.  dont  les  scriieni'es  «oui 
connues  sous  le  nom  de  l'.éiHidilie  rfrn  Aniillfii;  li"  Scho-noeuulon 
oflii'inale  Mi  Sabiidilla  officinalin,  plante  bulbeuse  rlu  Mexique,  doiif 
le-i  fruits  sont  connus  sous  le  nom  de  Civudille  ila  Vejiqtif,  Va-9, 
semences  de  ces  fruits  ont  l'apparence  extérieure  d'exerémenis  de 
souris  (von  Hassell);  elles  sont  inodores,  d'une  saveur  ex Irâmemenl 


quoique  assez  lenleroeni:  son  absorplion  pi 
rendue  probable  par  l'irritalion  inlease  des 
sensibles,  qu'elle  produit.  L'éiimiiialion  se  {» 
avec  rapidilê  !  Prévosl). 

Toxicité.  —  Il  surfit  de  3  centigrammes 
lapin  en  quelques  minutes.  La  dose  mortelle  j 
n'est  pas  exai-teinent  connue  :  mais,  suivant! 
Rossbaoh,  5  mîlligramiuesù  1  centigramme  i 
blés  de  produire  des  accidenis. 

Action  localt!.  — ■  Appliquée  sur  la  peau,  la  1 
(luit  une  vive  irritation  qui  se  traduit  par  de  li 
la  cuisson  et  une  sensation  de  brûlure.  ( 
d'abord  exallée,  est  ensuite  émoussée  (Faivre' 

La  vératrine  impressionne  plus  vivement  ei 
queuses;  le  simple  fait  de  sentir  cet  alcalof 
îles  étemuements  '  Magendie,  Andralj,  du  cor; 
moiement  (A.  Delondrc). 

Appai-fH  digestif.  —  La  vératrine  agit  sur  le 
à  la  ra(;on  d<-s  drastiques  et  des  éméto-catharli 
toxique,  elle  provoque,  au  niveau  de  lu  boi 
rière-boucbe  et  du  pbarvnx.  une  sensation  de 
qui  s'accompagne  d'une  soir  ardente  et  d'uni 
lion  salivaire.  Cette  sensation  s'étend  générale 
Testoroac  et  occasionne  de  la  dysphagie.  Le  j 
il  se  produit  des  nausi^es,  des  vomissements, 
suivies  d'évacuations  diarrliéique^,  parfois  sni 
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sent,  ciiez  le  lapin  et  le  cliiea,  primitive  m  eut  un  ralenlis- 
semenl  des  baltemcnU  cardiaques  et  une  dimiDulIon  con- 
sidérable de  la  pression  vasculaire,  puis  des  pulsations 
irrégu libres  et  la  -paralijne  du  cœur.  Oulmont  a  noté  chez 
tes  fébrieituuls  que  le  pouts  tombe  de  '20  à  50  pulsations, 
en  trois  ou  quatre  heures,  sous  linflucnce  de  la  véralrine. 

Il  s'agit  là  d'une  actiondirecle  du  jioieonsurle  myocarde, 
qui  est  éprouvé  comme  les  autres  muscles  striés. 

La  vératrine  produit  l'hyperglycémie  chez  la  grenouille 
par  au;ïmentation  de  la  production  du  sucre  (Lépine] 

Rcspirulioii.  —  Avec  de  fortes  doses,  la  respiralion  su 
ralentit  d'emblée,  devient  pénible,  puis  s'arrête.  A  dose 
moins  élevée,  le  ralentissement  est  précédé  d'accélération, 

SijsCèine  nerveux.  —  Les  sujets  intoxiqués  éprouvent  de 
lii  céphalalgie  et  des  vertiges,  de  l'anxiété,  des  défaillances, 
des  syncopes  (Nivet  et  Giraud).  La  connaissance  est  con- 
servée. Les  pupilles  sont  généralement  dilatées,  parrois 
contractées.  Il  peut  y  avoir  des  convulsions. 

Sensibilité.  —  La  vératrine  atteint  les  lerminaisona 
soHs-ciiiaiiées  et  mu'ineuseit  des  nerfs  aensibles  (Nothnagel 
et  Rossbach),  ce  qui  explique  le--  fouriniilemenis  des  mem- 
bres, les  sensations  de  picolcment,  de  brûlure,  généralisées 
à  la  surface  de  la  peau  et  des  muqueuses,  les  étcrnuemenis 
et  la  Loux  qui  se  produisent,  même  quand  le  poison  a  été 
ingéré.  On  dit  généralement  qu'après  une  période  d'exalta- 
tion de  la  scnsibililé,  il  survient  de  l'analgésie.  .Mais,  sui- 
vant HaLiuloau,  cette  action  analgésique  aurait  été  fort 
exagérée;  si  un  anima]  vératrinisé  ne  maiiilesle  pas  de  dou- 
leurs, c'estqu'ilen  est  empêché  par  la  paralysie  musculaire. 

Nerfs  moteurs.  — De  faibles  doses  ne  les  modifient 
pas  ;  ce  n'est  que  lorsque  l'empoisonnement  est  arrivé  à  un 
degré  avancé,  que  les  terminaisons  inlra-musculaîrcs  des 
nerfs  moteurs  se  paralysent  comme  sous  l'intluence  du  cu- 
rare (Rossbach  et  Clostermeyer). 

Centres  nerveux.  —  L'action  de  la  véralrine  sur  les 
centres  nerveux  est  peu  connue.  On  pense  que  finalement 
ceux-ci  soni  paralysés,  el  que  certaines  de  leurs  parties, 
par  exemple  te  cenlrcdu  pneumogastrique  dans  le  cerveau. 


les  (losfts  faiblen  accroissant  simplemcnl  l'ex 
libre  tniisculain.-.  les  Aosen  fartes  la  fonl  dîspi 
compli-Lcrnsnt  (Carvallo  l'I  G.  WViss)*. 

Chez  l«s  iininiaiix  à  snng  Troid,  Ip!?  niuuv 
inires  sont  ruiuntis  (Killlikcr)  ;  celle  lenlonr 
vcments,  di'Tnt  NoLlinagcl  cl  Uossbach,  d 
nouille  iiti  iispi'vl  /'Lrange  :  "  on  croirait 
Ininsforniation  siihile  de  tous  les  muscles  s 
v.\oit  lisses.  "  Ce  plii^noinèiie  ne  tient  pas  b  un  i 
lie  |jiconltiii;lion  ipii  s'f-lTeclue  aussi  vile  (juV 
c-l  ((ui  e^t  iui>nie  pins  inLt-nse  et  plus  t^iiergî 
lenteur  de  l'allongement  consécutif  du  musci 
du  ri'loin-  du  nuisrlc  U  sun  i''la1  primilir,  (jui  < 
it  sui\Einte  fuis  [>tus  (ju'à  l'élaL  nuniial  (Kollih 
Kick  el  liiilim). 

('e  pliriiom^ne  esl  htdéiyendnnt  du  sijitt'n 
piut  ciiiipi'r  la  moelle,  sectionner  tes  nerll 
leur?  plaques  terminales  motrices  par  le  eu 
SBn>'  modilier  la  Forme  de  la  contraction.  CM 
su  pi' rieurs,  on  observe  égatemenl  cet  état  de 
lungi'c  iioii  [(fl'inji/((e,  suivie  ulli'rienreinent  il 
exlr(>ine  dans  la  conlracliliU'  cl  finalemenl  il 
l'excilabilit»'  musculaire  (Kultiker,  Pri^vosl). 

Teiiiiiérntnve.  —  Kllc  s'(i()(iisse  sous  l'inllut 
nilrine,  au^si  bien  clie/.  les  animaux  sains, 
rébrieilanls:  elle/,  ces  derniers,  l'aboissemq 

■  ■■■>  «i.>     r> ■    ^^^^— ^^^^^^^^^^^™ 
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Hécrélioita.  —  La  loiiilrint'  produit  uni^  exagération  des 
sueurs,  des  sé(M'L'lions  sHiivaire  ol  iiilosliiinle,  peul-tîlro  de 
lu  ËécréLion  uiiniiirc.  Elit"  délcrmint"  rlii'/  trs  frri'iioiiilles 
(!<■  la  glyo^urie  (Araki  . 

ladicatious.  —  Lu  vénitriiie  i-st  un  médicament  dunge- 
ifux  (G.  Sée)  dont  les  indications  ne  sont  niillcmont  éta- 
l)lie*.  La  [•liipart  de?  auteurs  claï.senlses  usages  ;  I"  d'après 
SIS  elTels  répuli^'^  aiiliplilugi^iLiiiiie^;  "2"  d'apri>s  ses  pro- 
pni5lés  analgésiques:  'A"  d'après  ses  propri<^li''s  plus  ou 
itioiii!)  diiirélique». 

I.  A  la  première  de  ces  actions  se  rapporte  l'usage  de  la 
vératrine  dans  la  jmeuinonie  ;  mais  l'observation  n  nionlré 
que,  si  son  action  sur  la  lempêndiire  el  le  poulsesl  parfois 
incontestable,  elle  est  inconstante  ;  qu'en  outi'e,  lorsque 
l'abaissement  de  ia  température  el  la  diminniion  de  fré- 
quence du  jiouU  se  produisent,  ce  n'est  qu'un  phénomène 
toxique,  ainsi  qu'en  témoignent  les  vomissements  et  le 
collapsus  qui  succèdent  si  souvent  h  l'emploi  de  ce  médi- 
ciiinent;  qu'enfin  la  durée  de  la  maladie  nViit  jms  nHInilc, 
et  que  sa  uianlir  n  csl  pas  modiliée.  T.'est  don<'  un  médi- 
cament il  bannir  du  traitement  de  la  |>Tieumonic. 

Trousseau  et  l'idoux  avaient  reconnu  qu'un  fhumuiUinc 
arliculaire  aigu  dé\elop]>(J  chez,  un  sujet  jeune,  vigoureuv. 
sanguin  avec  nue  réaction  fébrile  très  iniciise,  est  assez, 
vile  ranienc.  à  l'aide  de  la  vératrine,  au\  conditions  d'un 
rlinmatisme  de  moyenne  intensité;  il  n'est  pas  rare,  ilisent- 
ils,  de  triompher  d'un  rhumatisme  inllanimnloire  dans  l'es- 
pace de  sept  U  huit  jours  ;  mais,  ajuulent-ils,  ou  n  est  j>as 
toujours  aussi  heureux.  Cette  application  a  perdu  toute 
son  importance  depuis  la  vulgarisation  de  l'acide  t;alicy- 
liqueetde  l'anlipvrinc. 

IL  Les  propriétés  analgésiques  de  la  vératrine  uni  fuît 
administrer  ce  métiicament  dans  tes  névritlgics  .innis  il  sem- 
ble qu'on  ne  puisse  compter  i]uc  sur  son  nclion  lonile  (ap- 
plications ou  injections)  ;  aussi  fera-t-on  sagement  de  n"y 
avoir  recoui-sque  lorsqu'on  aura  écliuué  avec  d'antres  mé- 
dication- (Noihnagel  et  Hossbacbj. 

A.  MiNOtiT.  TlivrapcuUque,  5«  *il.  II  —  'M 
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Action  géixÉialc.  —  La  saponine  paralyse  loin  les  muscles 
de  l'oï-ganismfi (muscles slrit^s,  cœur,  fibres  lisses lic  loslo- 
maceldo  rinteslin).  tihez  les  animaux  ù  sang  rliand  commt' 
riiez  ceux  à  sang  l'roiti,  sou'î  l'inlluence  il'iinc  injoclion  hv- 
podcrmiquc,  (es  nerfs  péripliériqucs  nioleurs  el  sensilils 
stibisscnt  la  méineacUun  (Pelikani.  La  paralysie  dc'liuti;  au 
niveau  niâme  de  l'injection  ;  uilérieiirenn'nt,  la  moelle  est 
à  son  lour  altcinle.  En  môme  Icmps  ijne  la  paralysie  mus- 
culaire, la  saponine  produit  un  aboissemenl  de  la  pression 
?ïangiiine,  une  chute  de  la  température  et  la  dépression  de 
la  rc-piration. 

Mais  ces  phénomènes  ne  se  produisent  pliissi  la  sub'^- 
lance  a  été  Ingéfèe  ;  les  nerfs  périphériques  sensibles  ei 
inoleurs,  les  muscles  striés  ne  semblent  alors  manifester 
aucun  sip;ne  de  paralysie,  ce  qui  parail  tenir  fi  un  défaiil 
d'absorpiion.  L'ingestion  ne  provoque  que  de  lu  toux  el 
une  bypei-sécrêtiondu  mucus  bronchiqire,  suivant  SchrolV. 
Une  dose  de  Oï',2()  n'a  produiL  cbe/.  l'homme,  entre  les 
moins  de  ce  dernier  observateur  (ce  qui  résulte  pent-étre 
d'une  non  absorption!,  aufun  phénomène  toxique  grave, 
laiidisque  O'',10  eu  injeclîon  sims-eiTlanép  praliqur'-e  par 
Keppler  sur  lui-mf-mi',  ont  détermîm^  une  violeuLe  inllaui- 
inaLion  érysipélaleuse  au  niveau  de  l'injection,  des  dou- 
leurs très  vives  dans  les  membres, dansl'oîilcldans  la  U>te. 
lixées  au  cilté  gauche,  une  dépression  physi(|ue  el  morale 
excessive,  une  chute  exiraordinairo  de  U  température; 
jiendanL  cinq  jours,  Keppler  resta  couché, dans  le  lit,  eiilre 
la  vie  et  la  mort  id'aprés  Nothnagel  et  Rossljach). 

La  racine  de  Saponaire  a  été  prescrite  comme  dépurai  ive, 
fondante  (!),  diurétique,  sudorllique,  etc.  ;  autant  de  pré- 
jugés que  d'y  croire,  suivant  Gubier.  Elle  est  employée  en 
décoction  (L")  granimesde  plante  séeheou  -iO  h  W  grammes 
de  plante  fraîche  pour  lOOOgrammes  d'eau);  —  on  peut 
aussi  se  servir  de 30  à  CiO  grammes  de  suc,  de  l  t>  '1  gi'imi- 
mes  d'exlrail.  Duroy  recommande  li.r  saro»  de  saponine 
comme  calmant  les  démangeaisons  dans  le-;  dernialo'^ef 
prurigineuses. 
Saiwnine  k  l'intérieur  :  Oi',01  îi  0".0'>  fractionnés. 


-Liiiiu   buuaiinriie»  et  cumuitjues  ;   un — n 
iwiiiine  t-m^Lo-calliarlique  et  coiiinni  iiin| 
Poudre  :  Oe',50  i\  'i  grammea  et  au   dc| 
iIccofLion  1  j^iammi!  de  racine  iJans  100 
alcoolique,  0"',05  h  1  gramme  ;  —  on  l'aitl 
|ti-enilre  par  cuillpr^e  à  caTé  (20  à  tJO  grani 


AiiT.  8.  —  MoiiiFirvrLuiis  mécaniqi'es  m 

Parmi  cos  modificaleurs  qui  compreni 
>If^$  nerrt-,  le  mussii^i-  el.  lu  suspension. 
<lici-ons  ici  que  celle  diTui-TC  el  lu  réé(Jin:a 
pal'  la  miîlhoile  de  FreiiUt?!.  Signalons  simp 
lie  lo  comprcissiou  «ItgiLule  des  nciTs  pliré 
doux  allaclies  sterno-elaviculaireu  dti  inu9< 
lllit^loïdiell,  comme  pouvanl  arrêter  le  ht 
celui  de  la  l'ompreBsioji  des  ovaires  tlans  l'ai 
L'vion'jalioii  vraie  de  la  moelle  èpiiiière  pei 
Inidc  d'un  pi-océdi-  signala  par  Gilles  d< 
r.hipaull  {Aiad.  de  mèd.,  27  avril  18^7] 
pour  trouver  sa  description  ici. 


Suspension 

j 
1.1  iMis|ii?'ii'^ion  n  r\r  ïiniiiriiit^o  rn  ISH'l,  pur  Moi 

hÉMl  1"'  -  ''■■'  fiiirm''  myàJB^^ta^i^B 


SUSPENSION 
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{Noaoflle»  mfdkal'toni,  2'  sfrie,  IS91,  p.  1).  Des  revues  sur  les  résiil- 
lal»  obicniis,  tonl  en  l^'ivince  qu'à  l'i^Lranfrer,  ont  élii  piihliées  par 
Rdfmll  iProi/rÈs  m<^ili<-<il.  1"  seme-ilre  IMWJ,  p.  4G'J,  cL  IHUO.  2-  8cmi'«- 
Ire,  p.  arni  el  pnr  Balabiin  (r/i#-erfe  /'aWs,  188'J|  ;  Gilli-s  de  la  Tou- 
relle n  rcmlil  comple  deiîri'aiillals  obtenus  par  Charenl  A  la  Salpfl- 
Irière  'l'roijrfx  médirai,  IWW.  2'  semestre,  p.  33-11;  enfin  on  Irouvern 
dûni  le  lliilMin  mi-dhat  flHS'J,  p,  7ï8)  une  élude  de  Blcicli  sur  les 
ronlre-ïn-liralioni  lie  la  suspension. 

I.îi  suspension  se  pr.iliiuR  généralemenl  à  l'aide  de  l'apparril 
imaginé  par  Snyre  pour  l'applieatUni  de  son  ciirsel  liiins  les  dévia- 
li<jn!4  de  la  colonne  vertébrale.  Il  se  efiuiprise  de  trois  parlies  ;  1-une 
tige  de  Tei'  bori/onlnlede  4^  cenlimi^lresde  limgiieur.  Celle  tipeesl 
Buspen'liie  par  le  milieu,  h  l'aide  d'un  nnnean.  St  une  moufle,  par 
l'intcrmédiiiire  de  laquelle  s'effeetuermil  les  Irnelions  .*  2'  une  pit'-ee 
médiane,  i^orte  de  double  Trunde,  qui  a  la  Corme  n^énérale  d'un  uvale 
replié  par  le  milieu  :  celle  pièce  est  soutenue  decliaipie  cùté  au  ni- 
veau du  |di  par  un  anneau  métallique  qui  vient  s'assujettir  l'ur  la 
li^e  de  fer,  creusée  il  eel  cITel,  de  ehaque  ei^lé,  de  trois  eneoehe-;. 
Les  deux  parties  (loltanles  de  l'ovale  oui  Ui  Tonne  d'un  InouRle  air 
loiiKé  :  lanléricure  se  place  nous  le  mentiui,  la  postérieuce  au  ni- 
YCjiu  de  la  nuque,  sous  l'oecipiil.  Le  dupiiorl  antérieur  porle  laté- 
ralement une  petite  boucle  qui  servira  ."i  réunir  les  deu;!  pièces  entre 
elles  au  moyen  d'une  pelile  courroie litée.  en  faee  d'elle,  au  sup|iorl 
postérieur;  3-  à  chaque  eitrémilé  de  la  lif^e  de  fer  se  trouve  un 
croebel  auquel  sadapleul.  par  une  boucle,  des  soutiens  deslinés  à 
flre  placés  sous  les  aisselles  du  patient. Ces  soutiens  présentent  la 
forme  d'un  ovoïde,  matelassé  h  son  exlrémilé»inrérieure;  on  peut,  à 
l'aided'unc  courroie,  les  allonger  ou  les  raccourcir  Ix  volonté. 

Motclioutkowsky  a  modillé  légèrement  eel  appareil  :  le  nouveau 
modèle  dilTfere  du  précédent  en  ce  que  la  pièce  du  menton  est  Iri"* 
mobile,  el  que  la  courroie  qtd  relie  les  deux  pitces  a  un  peu  plus 
d'étendue,  ce  qui  permel.  après  replante,  de  mouler  exaetemenl  la 
léte  du  patlenl  el  par  suite  de  la  niainlenir,  pendant  lopéralion 
dans  la  rectiludi^  physiologique  (d'après  (iilles  de  la  Tourettel. 

Il  importe  que  la  tétc  snil  assez  serrée  pour  empéi-her  le  glissf- 
menl,  el  qu'elle  ne  le  soil  pas  trop  rependant,  parce  que.  dan-^  ce 
dernier  cas,  la  compression  des  Jugulaires  aurait  |H>ur  elTel  de  pro- 
voquer une  stfise  veineuse  susceptible  d'amener  des  aecideul-. 
(Cliarcotj.  .\ussi  l'application  des  pièces  de  In  nuque  et  ilii  ment'xi 
devra-t-elle  6lre  efTi-ctuée  avec  le  plus  ftrand  soin.  Chex  les  indi\i- 
du»  sensibles,  on  est  parfids  obligé  d'interposer  un  corps  mou  entre 
le  menton  et  la  pièce  de  suulien. 

Les  pièces  dos  aisselles  sont  "  les  vérllables  régulateurs  de  la 
suspension  »  (Cliarcot)  :  elles  fournissent  au  corps  un  point  d'.ipi- 
pni  qui  permet  de  tolérer  la  suspension,  et  assez  peu  elTectirpour 
empêcher  l'élonRalion  de  la  colonne  verfébrale  de  se  faire. 

l'nur  chaque  malade  on  est  obli);é  de  procéder  à  un  réglage  de 
l'appareil  qui  indiquera,  apri's  deux  ou  trois  séances  île  tittiinne- 
meiil.  les  crans  où  devront  être  arrêtées  lo.s  courroies. 


-FF' 
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iiiiilaile  j)  ëviler,  aiilaiil  i{ue  possildo.  tes  m 
■SI-  prodiiîsi'iil  inslindivenii^nl  au  nionienl  < 
ijuillp  k'  siil;  L)[i  devra  in  lier  aussi  les  i\i'ph 
raux.  les  iTiouvemctits  de  torsion  qui  poiii 
(luire.  Lp  malade  iiyaiil  «[uilti'  le  ^ol.  de  tell 
pointe  des  pied*  ne  puisse  le  rencontrer, 
Kouiieiit.  lé)<i'-renieiiL,  alin  d'enipéi.-lier  les  ose 
le  inflme  lein|)s,  il  fixe  le^  yeux  sur  une  moi 
pour  r<''^lcr  iiiinutifuscment  la  séance.  ■■  D 
mel/  loli'-re  que  les  pointes  des  pieds  toi 
lie  letnpR  :i  Jiutre.  le  patient  doit  ^-lever  le 
mcnl  vers  l'horizontale,  de  façon  d  rendre 
lique  e^t  toléri^e,  la  suspension  et  la  traction 
(Cliarcot). 

Au  dt^bul  du  traitement,  laduri^edessf^anf 
dépasser  une  demi  h  une  minute  ;  puis  on  an 
vivement,  vers  la  sixième  ou  huitième  séant 
nutes  (ou  A  4  minutes,  ehilTre  maximum).  Let 
poid«  lé^'er  ir(0à70kilof!;rammes)supporlBroi 
jilus  lontiti-iups  la  suspension  ijue  ceux 
({riimmes  on  plus. 

\  la  fin  de  la  s/ianeo,  le  mWecin  recom 
"  lûi'lierpeu  h  peu  la  corde,  de  fai;on  que  lepa_ 
IcEitement,  sans  secousses  "  (Charcot).  | 

Les  si'ances   ne  doivent  fllre  renouvelles 
deux  jours. 
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br  mémo,  il  y  niini  uvanlngi'  (i'inti'rroinpre  les  séances 
])eii<)atiL  II?  niémi?  I.i>m|i:?  quand  l'amie liorallon  ne  fail  plus 
lie  pi'Ogri'*  {(jilles  do  lu  'roiircltp';. 

Uommenl  ngîl  la  suspension  ?  suivant  iMuk'hoiilkowslvî, 
c'i'sl  on  prodiiisanl  une  élonf/alioii  <Ips  racines  nerveuses: 
Cliareot  ciuil  (|ii'il  sagil  iii-uti'Lre  aussi  en  niOnie  temps 
<le  mudiliLalion^i  prodnilo'^  dans  la  eiicidatinn  sanguine 
spinale. 

La  suspension  a  pour  ell'el  :  d'au^nienlcr  le  nombre  des 
respirations,  et  de  diminuer  l'amplitude  et  la  force  des  ins- 
pirations el  expirniions.  Klle  auj^nienti'  la  rri''(iuence  dn 
poids  et  paraît  ('lever  la  pression  artérielle. 

Chez  les  sujets  sains,  on  observe  en  outre,  h  la  suite  de 
deux  on  trois  suspensions,  l'exagi^ialion  des  n'Ilexes  rotu- 
iiens,  el,  apri-s  quatre  un  eiiu|  ?^énni;es.  de  l'insomnie,  dos 
rêves  érotit|Uos  el  des  t'rcolions  rrôquonlcs  (OnanolT).  phi*- 
nom^nes  =ur  lesquels  (lluuTot  fait  des  ri'servo-i  moliv(*es. 

L'n  ui.Tliide  do  J.  Teissicr  présonlad.  de  l'inlliuniinurie 
aprf<s  chaque  suspension. 


Indications.  —  Alaxie  hromotrice.  —  D'après  l'ensemble 
des  l'ails  observés  dans  le  sei'vioo  do  Chareol  par  llilles  de 
la  Touretio,  on  peut  classer  les  atnxieson  trois  oalégoriew  ; 
sur  UH)  uliixiques,  on  a  oblcnii  :  1"  311  ù  35  améliornlions 
do  la  lotidilé  des  svmplAnu's,  snrloul  îles  douleurs  Tulgu- 
ranles,  de  rineoordiuulion  molriee,  des  (roubles  génilo- 
urinairos.  sans  qu'il  y  ait  eu  changement  dans  les  Iroidiles 
oeulniros  ni  dans  le  signe  ilo  Westphal;  '2"  'M)  i\  115  amélin- 
ralions  d'un  ou  plusieurs,  [nais  non  de  la  (otalilé  des  symp- 
tômes; 3"  dans  35  à  40p!iur  loi)  des  cas,  on  n'a  releva  aucun 
bénéfice  sérieux. 

La  suspension  n'est  donc  pas  une  mi^thode  curative  de 
l'ataxie  ;  c'est  un  procédé  qui  peut  simplement  nalmor  ou 
faire  cesser  les  douleurs,  nnu'diorer  lu  nuirrho  ol  faire  dis- 
paraître {certains  symplônies. 

Purali/iie  agiiuiite.  —  Presque  tous  les  paralytiques 
agitanl.s  Imités  par  CIkutoI  ont  relire  un  bénéfice  delà 
mé.lhode,  ii  condition   que   le   Lrailomunl  ail  commencé 


rose  cil  pltujues.  On  eo  a  oblenu  des  elTels 
un  cas  (l'i  m  puissance  liée  h  la  ni'iiraslliéni 
(le  vprlige  neuraslh^iiir|uc (A.  Marroi. 

Accidents  et  contre-indicatioiiB.  —  l'r 
de  cas  de  niorl  =e  sont  jirodiiiU  pemlanl  la 
Tpcki.  Vincenf,  E.  Bloi'h,  elc.i.  Dans  lo 
malades  seluienl  suspendus  eux-mi^mes. 
texte,  le  Irailement  ne  doil  donc  éli-e  abain 
ou  6  une  personne  l'-trangiTe  à  la  médecini 

Dans  d'autres  circonstances  on  a  nbse 
qu'on  évilt^  souvent  en  causant  avec  le  tn 
des  menaces  de  si/neope,  snrlout  clie/  le- 
pdies,  ani'miijues,  auxquels  la  suspension 
apprt'hension  (Gilles  de  la  Tourelle  i.  une  pi 
passagère  (Gilles  de  la  Tourelle).  1 

Voici  li'sdiversescontre-indicalionsrangi 
sous  Irois  chefs  :  I 

1"  Modalités  de  l'état  ffthiêral.  —  Lu  dêbiU 
Vaiiêiiiie  intense  doivent  faire  déconseiller 
Vœiiénie,  l'ohéfîté  imposent  une  surveil 
live;  i| 

"î"  Affections  des  systèmes cardio-p'ilmon4 
—  L'oiHpIi'jaème,  la  plilisie  pulinomiii-tt.  l'at 
les  affections  carJiaqices  et  celles  des  gra»  vt 
dance  aux  congestions  el  il  lapofilexie  sonti 
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et  la  tendance  aux  fractures  s.ponUinèps  défi  [ftbéiimies  do'i- 
vpot  souvent  empêcher  l'apiilicalion  de  la  fronde. 


Réôducation  des  muscles. 

Il  convieni  de  mentionner  ici  le  traitement  de  l'vicooi-di- 

nalion  motrice  du  tabès  par  la  rééduration  des  musclfsuu 
mèthde  de  FrenUrd  '  (1890).  Ce  Irailement  est  purement 
symplamatique.  Il  consiste  dans  des  exercices  miHhodiipies 
de  gymnastique,  destint^s  h  remettre  les  musclera,  par  la 
|-ë^due;ilion,  en  état  d'exéi-uLer  les  mouvements  înlention- 
nels  avec  les  qualités  voulues.  Klle  met  en  jeu  l'adresse  et 
non  ia  force  musculaire  des  malades  et  n'inllnence  que 
V incoordination  ntotrice.  EWc  repose .surcelte  considération 
que  la  coordination,  chez  l'homme,  est  le  résultat  dune 
étude  ou  si  l'on  veut  d'une  éducation  prolongée  (marche, 
écriUire,  danse,  nage,  etc.).  Ce  n'est  qu'ultérieuremenl, 
par  un  usage  prolongé,  que  les  niouvemenls  deviennent 
instinctifs.  Si  donc  la  maladie  détruit  la  coordination  ac- 
quise, il  est  rationnel  de  chercher  à  en  créer  une  autre, 
l'oinpeiisatrire,  A  l'aide  d'un  systi^me  nouveau  do  coordina- 
tion, par  une  nouvelle  éducation.  La  probabilité  de  ce 
résultat  était  d'ailleurs  démontrée  par  la  possibilité  qu'ont 
les  alaxiqups  de  coordonner  leurs  mouvements  dans  une 
certaine  mesure  par  la  volonté,  en  les  surveillant  des  veux. 

La  technique  de  celte  cette  méthode,  dont  les  détails  ne 
sauraient  trouver  place  ici.  a  été  donnée  par  Frenkel,  lAav- 
mond,  Hirschberg,  Maurice  Faure*,  André  Riche. 

L'indication  dominante  de  la  rééducation  des  muscles  est 
i'alaxie  acre» tuée  .-l'amélioration  est  insignilianle  dans  les 
cas  où  l'ataxie  est  peu  marquée  (Faure). 

La  rééducation  est  surtout  utile  dans  les  cas  oii  la  sus- 


I.  Prenkel  (lie  llilcleii,  Suiasel,  Mûneheatr  mid,  Woc/ieiuclinfr,  IKWi,  ri"  Jj. 
Sewiiiii  mirliealt.  iHVIt,  a-  IQ.  —  Vay.suaii  A.  RluliSi  L'Ataile  d«s  t*bétlquef> 
et  BOQ  (raitemsnt,   Paris.  1D99. 

ï.  Hlrschherg,  Àrrh.  de  neuroingie.  ISM,  n"  9  el  I)  ; —  M.  Kaure,  P'fii'- 
•néit.,  S  décembre  1897. 


cnlairci  ou    do  la    part'wîe   molricc  p 
imesllu'^ii'   tri'fî  ('Icndiie  (Rnymonii '), 
liii-sqne  l'iHal  K(''n<'Tal  ou  les  nuirez  sjni|i 
l'iiLaxir  ni'^l  qii'iiii  symptôme  '\c,  -icroii 
fxistr  dos  Iroiiblps  inlellocluel)'. 


.     CHAl'lTHI-:  VIII 
HOUll-'lCATEUKSDR  LA  l'K 

Caa  madificaleuvii  pf^uvciit  Hrc  divisés 
ries  diuil  les  iji*u\  |)iemiiTes  ont  di'jf'i  i^-ti 
dificii(ciirsiiii''Ciinii]iieH  (friclions,  massù 
vulsifs)  ;  '2"  moilificalfui's  anliscptitjui 
(_l'nna)  ;  4"  modilicatt'urs  de  lu  seci-f'tion, 

hf»  nftpnl'-  rt'ilu  1^1  cure  Hont,  il'nprts  Llnnl 
iiii-nls  riui  fDijsiriiii-nUip  l'iniygi'tK'  ini\  éli'mfl 
l"''iu  ;  te  Siml  i  I  irlLlIiyol,  In  rfsorriiir-,  la  cil 
^iillnl,  If  ({nuJivin,  U'f  niiirui'oiix,  le  n  m'c.  S0 
I.ii1>4  ilr  i-rtt''  iii'lioii  rr''lucU'i''<',ili!)iiiiA  i[n>l|p  i 
l'-l  fiiilili^  el  liiiiit('c  II  r<'|>id<ir(ne,  h  Vi-piiigftià 
iiM-lii'i' lie  l'i'i'idcrnii- im  kfrnliniiialinn  :  h)  kU 
l'fiincilli.'Hrinciil  et  ,'i  lii  rlPTilnicLiiiu  dv%  crHai 
Irli^cs  ili'  I  ■'piilriitu',  'l'où  ri'i-ullp  In  fnrrniiliofl 
Ir-i  ;  'liiii'i  Vf  l'n*  II"  ili-rmc  i"»!  alleinl.  l>s  dooi 
l'ara  dp  nature  ti  jiialÉlIpr,  pour  l'inslnitt  iIujm; 


SirilUHIFIIJt'K!! 
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Los  M-ul»  mctdtlkHlruni  rie  In  fwau  n»f  nout  HeviiMiM  «iivisARtir 
<lnn»  re  rhnpilrr.  îinnl  mi\  iiiii  moilitlrnl  In  siVr^liitn  Miilnrnlr.  tuM 
i-n  IVvngi^rxnl    tiulùritiiiurs\,   ^«il   cmi  In   n'Alrviitiinnl   lanlisinlarifi- 


A  l'i^l.'il  [lin -^loliH^iiiuc.  lu  |>i-iiii  i-irr^tc  •1i>  I'imu  ilr  iU'ii%  rni^on* 
■nni'rpnli'Ti  :  I-  ■!  fc'i'o/  i/r  iti/wrir.  siius  fiirnu'  dr  li'nii<i|iiriilliiii  liiocn- 
••iUk  :  (:i>  p  lu' nu  m  ^  ne  •''ar('iiiii|iu)inp  ilVxli.-iliilioii  iliii'iili'  riirlH>ni- 
ilUP  :  Il  sclTrcluP  pnr  In  silrfiiro  rnlflii^i"  Iniit  i-iitii'-ri'  ;  V  rt  IVIjiI 
lii|iiiil(-.  si>U'^  r-iriiii>  'li>  iiifiir  iliiril  ri>iifiiii<>  si'i'ri'tfur  !>)ii'ciiil  cul  In 
iflniiilp  -iinliiHiiiirp.  Aiis-^i  iiviiit-iiii  iluniu'^  nnlrffiii*  iW»  nninn  illffi'* 
ffiit'iiiii:  iiK^illr.iiiipnl"  rii|inl>lc>-  il'aiia>n*'nli'i' l'iiiii-  <iii  l'iiiiln' dn 
ces  f.Hii-lions  ;  les  diiiphor^tiqutt  iHnifiil  i-pii\  iiui  iiotiviiii-iil  In  it»H- 
pirnLtiiii  inacn-^llilf  iiii  ili.'tj>lii>ri-«<',  l<>s  nuilnriti'iues,  l'c-iix  iiili  liWfl- 
iiipiiliiifiit  lu  eiipur.  l!i>Ui>  •listinclion  i>»t  iui(>  ■^iilililili^iiui  ii'ii  iinniMi 
raisim  dVtrp.  riir  iiiii^  «iiliïitiiiir''  pi'iil  ^ite,  A  inlnnU'.  illiip]i(iriHlt|ii<i 
M  ^U'It-i'illiiilf  suiviitil  I101I  Liiodi'  J'iMiipliii  ;  elle  ni>  l'iiiTONpiiiid 
d'nilleiii'!'  ti  .Tiivune  indie^llon  npi^ciale,  Kn  prnliiiiip,  Il  n'y  a  lli»u  Uo 
tenir  l'onipli'  ipie  lics  «urforf/î'/iK-K,  vp  mol  éliinl  pris  iliins  «un  »fln» 
le  ))his  g^ni^i'iil. 

11  ne  siinU  |ins  i|iriin<'  siilislnnoe  |iriivof]iu' dos  siimira 
]ioiir  {ioiivi.iir  i^Iit  ililr  Mi<l<irilii|iii' ;  un  ^'riiinl  iioiiilirr  ilii 
pot^oiig  oc('n»ioniii-iit  de?  siitMir!*  fi  un  iiioni«nit  (kiniii^  du 
rinlftxiunlioii  siiii-^  i^lii'  des  siid(H-ilii]ii('!^  :  ks  sciiJft  nf^oiil» 
'lui  im'i'ilpiil  Cl'  iioiii  soiil  riiii\  i|iii  /icordijHfiif  /«  .^tnftilioit 
'f  ((^8  iloscs  ii'i.-apalHes  d'cxeri'i^r  une  nftinit  «uicidif  mn"  l'oi'- 
(fonisin^.  Cph  substances  son!  rave»  :  le  plus  suuvcnl  In  «U- 
dnlion  est  oblcnue  h  l'aide  dti  In  chnteur  h  IVxUVii'ur  «u  d« 
li([uidi's  inpi'Tcs^  i-liitiiilK- 

yucl  que  soil  In^cnt  sudoLiliinic.  inciticiimcnlcux  oii 
lliermiqnc,  il  a^it  par  l'intiMnii^diaiii'  du  sysltino  ncivoux. 
Mois  |ijirmi  cpsiifjciils,  Icsuusriffissciil  stiv\vn  1er luinattona 
liériiiliàriqtieii  dc^  lihri's  nci'voiine^  ^laiidiilaircti.  comme  le 
jubornndi,  l(^s  nuire»  sur  les  centra  nerveux  aiidaroux  gan- 
^lionnaires  et  ct^n'-briiux  fpinnux.  comme  Icf  «nful»  llier- 
luiques. 

On  peut  doiir  diviser  \pn  ngcnU  AudorilitiiieH  nn  doux 
ffmu|ies,  siiivjiTil  qu'ils  pruvoipiciil  [iisin'ur'pai'  l'iiti  niiTau- 
Irc  de  CCS  deux  niécaiiisnii's.  I,u  plupart  de»   auteur'*   liiul- 
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pins  qu'on  iloive  faire,  avpcMnrlin-D 
A  pnrldes  s udorî Tiques  dialyliqiK'e,  ni 
lion  dialvliqiie  iiV^L  niillemenl  ilt-moi 
vanlage  à  s'inquiéter  d'une   liasse 
provoqueraient  la  sueur  <>n  moililiant 
n'y  a  aiieun  lien  nécessaire  entre  l'éli 
guine  de  la  peau  el  raclivilé  delà  sêe 
pian).  La  congestion  cuLinéc  qu'on 
(tans  les  maladies  ff-briles,  s'accompag 
resse  de  la  peau  ;  .lin'*!  dans  le  stade  il 
de  tîi'-^re  interniilterite,  la  peau  estsée 
gestionnée  ;  elle  est  couverte  de  suei 
le  stado  conséouliT,  bien  qu'elle  suit  in| 
L'afflux  sanguin  dans  les  glandes  sud 
qu'une  condition  adjuvante  de  la   sut 
essentielle  réside  dans  la  médiation  duj 
celte  médiation  s'excree,  soit  par  l'inteil 
d'origine  des  libres  excito-sudiirales,  ^ 
sur  les  points  nù  res   libres  entrent  o( 
moins  directe  avec  les  éléments  socr^ 
I)  n'y  a  donc  h  tenir  compte  quedes^ 
vantes:  suHoripqites dii'ecls,  agissant  81 
minale  des  glandes  sudoripares    el  î 
agissant  sur  leur  innervation  centrait 


I.  Nouïn'aïon»  ïn»u*.iliins  celledtvUioi 
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I.   Sadoriflqaea    directs. 

Ils  comprennent  les  suiloi-ilu|iies  proprempnl  dits  :  le  ja- 
Lonintli,  le  gaïac,  etc.  L'n  grand  nombre  de  suljslaneessont 
dites  siidoritÎ4iif«,  parce  que.  introduites  lians  IVcoiiomie 
Hvcc  une  ijuantilé  d'ean  eliuude  plus  ou  moins  grande,  sous 
l'orme  d'infusion, elle;-  provoquent  la  sueur.  Nous  continue- 
rons h  les  classer  comme  on  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour,  sans 
nous  dissimuler  (]ue  ces  substances  n'ont  probablement  rien 
de  sudorifique  par  elles-mf'mes. 

*  Jaborandi. 

I.e  jiilioriinili,  Pilorarpus  phinalut  ou  iiinnali/uUus,  est  un  arbuste 
<k-  Ih  fimiillp  (Ifs  f{iila''é<:»  ([tuillim).  qui  croll  au  Brésil  cL  d.ins  la 
ll*pul)tir[iit'  Argeiiline.  I.p  jahurandi  usilé  en  Uiérapeulûiue  a  H6 
ii|)pLirli'  en  France  m  IS73,  par  t;itulintio  (de  Pernambucojet  eipà- 
riiui'iitf  \<nr  Gulilcr  (Journal  île  Ihi'rapeuliiiiir.  mnr»  l87Jj,  RoLuleau 
(1874),  l'ius  l.ird  par  A.  lioii'uUSorîélé  de  hioloyie,  uoù11S7j|,  Vulpiaii 
(Leçons  «ur  l'aclion  j'hyniologique  des  milixliiiireu  lu.riifues  et  niédiru- 
nienleiises.  IKHÏj.  h'èréul.  rarville.  Bue  lie  fini  lai  ne  el  Galippe,  elc. 

I,e  jaliiTHniii  rdulicnl,  nuire  les  flëinents  L-nniniiins  ii  \a  pkipai-l 
de*  v6|îAI;iii)i.  une  huile efnrnlklle  ou  pilocurpi'nc,  i-Ldeuxalcalniiieii, 
l.'i  pitocari<ine  !E.  Hardy,  H.Byaesonl,  el  la  jiiborine  {liarni>ri:ii,  el  II. 
Meyer). 

L,e  tiiltieiii-iiène  e*l  sans  [irnprii^lé  |ihysiol(ipii|ue  iiiiportanle, 

l.ci  pilorarpinc,  C"ir*A/'U'-.  e^L  le  principe  actif  du  jalinrandi;  il 
existe  daiii=  les  feulllei^  et  plus  encore  dans  l'^ruiTi-  des  tiges  ;  e'esl 
un  alealoide  d'a^peel  Mrujieux,  ïnrolore.  amer,  ^olulile  iXan»  Teail, 
pluii  soluUle  dans  l'alcool,  la  henitine  el  le  clilui'ororuie  ;  la  pîlocnr- 
piue  forme  uvt'f  le»  acides  des^ieU  cri&tallisjiljles. 

Le  iMorhifilnih  et  le  nilrnle  île pilorurpiiir,  (pii  (■rislallisenl,  aonl 
11'.'  plus  naités:  on  e.onnnll  en  outre  le  phoaptiiilr  el  iiiiéliitt. 

Le  cldorlivdrale,  C"U"Az'(l=Ht;i,  erïslallise  en  longues  aiguilles  ; 
il  est  soluble  dans  8  parlieE^  d'enu  S  15':  Iri-s  slable. 

La  Jiihurine  ou  pilwtrphliiie  est  un  iilcaUiîde  ]ieu  soluble  dans 
re:iiL.  soliddc  dans  l'élbei',  ne  fiiimant  pas  de  sels  eriatatlisables  ; 
ses  propi'id-U'^-  la  iap|iriirberaient  île  l'atrojMne  ((iubler;. 

l.H  pilrii'arpini'  et  l:>  pjlocarpidiiie  se  tronsfurnienl  facileracnt  en 
une  base  aniorplie  i[u'Harri;ick  déBÏjine  sous  le  nom  de  jnbonindine, 
el  dont  les  proprii^itSs  .e  capprocbenl  de  eelk'rr  de  l'iiliopine. 

Action  physiologique  —  Toxicité.  —  Le  jaborandi  est 
peu  toxique  pour  les  animaux  :  on  peut  injecter  l'inl'usion 
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nairement  au  Loul  de  deux  à  trois  niinutt^i  iiprts  qiiVlli;  a 
été  failp;  le  summum  d'inteTisilé  <l'actioii  csl  plus  rapidrv 
ment  atteint  cl  sa  durée  totale  moindre. 

La  quantité  d'urine  contenue  dans  la  isuenr  s'clèv^  ^\o 
(l'i',480  par  litre,  cliill're  normal  (Favro),  à  ■>',()'.*  par  litie 
(A.  Hobin).  Lt'S  chlorures  sont  i^galemnnl  an;j;mentés.  La 
sudation  a  une  durée  très  variable  (une  h  plusieurs  heui'es)  ; 
la  durée  movcnne  est  de  deux  heures  et  demie  à  trois  heures 
(A.  Robin)/ 

Pendant  ce  temps,  il  existe  une  soif  plus  ou  moins  vive, 
de  l'inappélence,  parfois  des  vomissements,  surtout  si  les 
malades  avaient  mangé  peu  de  temps  iivant  de  prendre  le 
jaborandi  ou  ijuand  ils  avaient  avalé  la  ■salive  st'eréléc  ; 
parrois  aussi  on  a  noté  de  ]é§;ères  coliques  (Vulpian). 

Li>  diiin>se  est  rare,  In  dysnrie  assez  fréquente;  l'urine 
i!onlieudrail  moins  d'urée  qu'à  l'état  normal  'Uall  el  Har- 
dy). La  soif  el  l'inappétence  peuvent  persister  après  que 
les  elTels  hvpereriniques  se  sont  dissipés.  Au  même  mo- 
inenl,  la  peau  el  la  gorge  sont  sèches,  le  sujet  éprouve  de 
la  fatigue  et  de  l'abattemenl. 

Kxceptionnellemenl  la  sudation  ou,  plus  rarement  en- 
core, le  phalisnie.  font  défaut,  h'  phénomène  connexe  'ie 
manil'eslanl  seul. 

En  même  temps  que  la  sudation  se  produit,  les  glandes 
lacrvmales,  celles  du  nez.  de  lu  trachée  et  des  bronches  se 
meltent  ù  sécréter  nbtiiidamiuenl.  Sons  l'inlluence  de  Ifi 
sécrétion  sébacée,  la  peau  prend  un  aspiïcl  luisant  parli- 
culier  (Gublor,  Vulpian), 

La  sécrétion  lactée  est  augmentée  rbe/.  les  nourrices 
(Sidnej-Hingcr,  A.  Itobin),  ("Cependant  Cornevin  n'a  pus 
trouvé  d'influence  attribuable  à  la  piloi-arpine  sur  ta  quan- 
tilê  du  lail  excrété  (chez  la  vache);  mais  il  a  Irouvé  la  pnt- 
porlion  de  la  lactose  du  lail  accrue. 

A.  Robin  aeonstalé, chez  les  animaux,  une  nugmenlalion 
de  la  sécrétion  pancréalique  et  de  la  bile. 

Le  jaborandi  exctre  une  action  beaucouj)  moins  marquée 
chez  les  enfants  que  chez  les  adultes  iSydney-Hinger, 
Gould). 
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riôÊn  motmat  lA. 
nai»  fea  ;  «fet  ks 
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TiuwyertfK.  —  La  Ikm^jj — 
tMHi  4a  M^ftr^Mwil,  p*nt  •*«!«■ 
degré  iwlâi,  aMn  bÎM  cher  les  l4 
^igebMiM  TA.  Rabw'KM  Aèda  4 
cd  abûveMMil  »t  roart-urt 

i>|liAM«MM  «CTrfttm.  —  0«  a  a 
do  Uoublef  Ae  li  *tie  t«fe  que  aA 
p)a*  ou  OHMO*  pn)»o»cé  de  la  naa 
MmbUMr^  fc  de»  Wifnai  de  mei^  fl 
Meol  dr  1  argow D  jiti !■  (Ilartîîi^ 
Malagogcae*  el  audofîfii{sea  luml  sar 
papale  te  coalncle  (A.  Kobin).  Ot  t 
■KM  «bwlvBcal  raoslant.  Il  oc  l'est 
dr  rin*-UIUI»oa  dan»  l'cril  ■j'ime 
rtiK-rtr-l*^''-  ''•■  '"^ linai  lart»! 
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(ji'll.e  i.'onlraflion  |nïiil  t'Lrc  obli*niic  |)iir  l'aclion  ilirecle 
ilii  mûdiiaiiieut  sur  l'œil  (Sydnev-Itingercl  lioiilO,  Botlie- 
fonlaine  et  lîulippi')- 

Le  jîiboritnili  tliniimir  la  lenaion  hilra-oculaire. 

Bi'oiii'hes.  —  La  ])ilo(jai'pine  l'ail  coiiLracler  i-nergiijue- 
inent  les  muscles  bronchiques  (Marchnna,  lioyon  ',  fie). 

Mécanisme  de  l'aclion  du  jahorandi.  —  Le  jnlioi'tiiiili  ne 
|iriil  agir  que  sur  les  ceilulesproiiros  de  la  glande  (Gubler) 
ou  sur  le  travail  sécr^loire  de  la  glande,  d'une  fnçon  iiuli- 
reclp,  par  l'iulerniédiaire  ilu  svslême  nerveux  (Vulpian^. 
OILe  secontli:  lliéorie  repose  sur  les  données  suivantes  :  la 
glande  ^ou«-lnasillaire  reeoil  des  filets  nerveux  de  deux 
sources  :  I"  les  uns  viennenl  de  la  corde  du  tvinpan  et 
unissent  du  bulbe  raehidien  ou  de  lu  prolnbêranee  iinnu- 
loire;  2"  les  autres  proviennent  du  grnrid  sympathique  et 
sont  fournis  par  le  ganglion  cervical  supérieur.  Lorsqu'on 
excilo  la  corde  du  lynipan,  on  augmente  la  sécrétion  sali- 
vaire  {ScliilV,  Cl.  Hernardiel  la  cireulBlion  de  la  glande:  la 
laradisalion  des  liU'l«  du  sympathique  augmente  pendant 
les  première  instants,  puis  arrête  la  sécrétion  provoquée 
par  l'exeilation  de  In  corde  dn  lympan  (Cxermak.  Kekharl, 
.Vdriani.  Il  faut  remarquer  en  oulre  que:  1"  chez  un  ani- 
mal atropinué,  l'excitation  de  la  corde  du  lympan  produil 
bien  l'augnientation  de  la  circulation,  mais  ne  produil  piw 
la  soliijilion  ^lleideulmin),  c'est-à-dire  <]ue  Vatroiiine  \in\u- 
lyselepomoirexcito-sécréloire  de  la  corde  du  lynipan,  tout 
en  respect anl  son  pouvoir  vaso-dilatateur;  2"  chez  le  même 
animal  airopinisé  on  peul  ramener  la  sécrél  ion  de  In  salive 
en  excitant  le  rameau  des  libres  du  grand  sympathique  qui 
se  rendent  à  la  glande  (lleîdenhain),  c'e-^t-à-direqueTalro- 
pine  n'avait  pa'^  anniilé  le  pouvoir  sécréteur  des  cellules 
glandulaires,  mais  avail  simplement  modilié  les  extrémités 
péripliériques  des  fibres  nerveuses  glandulaires, 

Ceci  étant  posé,  si,  sur  un  chien  alropinisé  on  pratique 
une  injection  iulra-veineuse  d'Infusion  de  jaLorandl.  on  ne 
provoque  jias  la  salivation.  Or,  les  cellules  gUuidulaires 


I.  M.ircLeQa.  TLiéSG  Pnris.  ItSl;  -  l)oyon,Sae.  ii'sl.,  |0  Janvier  I8BT. 
A.  M»>ijriT.  Ttiérop(iitii[ue,  5'  é<\.  II  —  ■>*'• 
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périeur  Caoîlle  et  Boctiefonlaîne; 
caqitoe  agit  fn  stîiuiilaDt  le$  rstr^n 
fîbivs  e\rïlo-sudor«Ies,  elk  excile  a 
pareir  Lucbsiogier.  Mann^i,  rar  la 
qui  irriguent  un  membre  nVmpêcl 
produire  sur  ce  rnrmbre. 

Anlafomiêmé  de  la  pUocvrpmf  e 
antagooisrae  a  i\é  pranvé  par  les  e: 
tle  RÎD^r  <.'t  d«  Gonld.  puis  par  cel 
bow  ei  ilf  I.  Slrau*.  Il  porte  à  la  I 
salii  alion.  le  m^osis  et  Ic^  tnod(li<;al 
qoî  preDfl  UQ  mittigramme  de  suiral 
denii-heufv  plu*  lard,  une  infuiloin 
raudi,  fii^  prt--^nle  qu'une  ^udalioo  I 
passagère  '  Vulpiani.  De  tnéme,  on  [M 
jaborandtque  chez  le  t-bien,  an  bout 
par  une  injection  inlra-\eineuse  tt'l 
fersemenl  l'injeeltoa  préalable  tlatr 
rarpine  de  produire  la  salivation. 

Le  mvoçi^,  dtHerminé  par  l'aclion 
pine.  tliminue  par  Tapplicalion  sur  Te 
d'une  solution  d'alropîne. 

L'antagonisme  <e  présente  aussi 
rardiaqoef  :  une  injection  sous-cnt^ 
i»le  (l'atropine.  5  on  10  minale<  a\ai 
veineuse  de  ^  i  4  grammes  di*  Teuillt 


JAB0114NDI 


8B3 


pine  "  sur  les  éléments  analomiqui-s  ilmiL  lactivilé  est 
modifiée  par  la  première  de  n-s  deux  sul)>lances.  "  II  est 
récifirotiuc,  c'esl-à-dire  que,  si  l'atropine  cnipechn  les  pITels 
du  jaborandi,  re  dernier  peul  annidcr  le?-  effets  de  l'atro- 
pine en  se  mettant  dans  certaines  conditions  expérimen- 
tales; c'est  ce  qui  ressort  nfttcuient  des  expériences  do 
Straus  *. 

Indications.  —  L'emploi  du  jaborandi  ou  de  la  pilocar- 
pine  semlile  indiqué  dans  les  cas"  où  l'on  peut  attendre  un 
effet  ctiratif  de  la  pyovovalion  d'une  abondante  eévrétioii 
sidh-idre  ou  audorale  «  (NoI.hnagel  et  Rossbach).  Mais  où 
la  dii'liculté  commence,  c'est  de  connaître  ces  l'as.  La  sali- 
vation ne  paraît  guère  utilisable,  sauf  ful-êlre  dans  la 
parotidite  où  le  jaborandi  a  paru  utile  dans  un  cas  (Ley- 
<ien],saurencoredansladijthl.érie  pour  dôtacher  les  fausses 
membranes  (Gullman),  bien  que  cette  application  ait  été 
généralemcnl  abandonnée. 

Quant  à  la  sudation,  on  adme[  qu'il  v  a  avanlagc  à  la 
provoquer  contre  les  affections  a  frigore.  pour  couper 
court  à  une  maladie  calarrliale  des  muqueuses  respir.-i- 
toires  en  voie  de  s'établir,  ou  bien  dans  le  but  de  la  com- 
bRttre  une  fois  acquise  ((jubler). 

Dans  les  hydropiaieg,  il  y  a  des  ilistincliims  à  faire.  Dan* 
II)  pleurésie,  on  a  cité  quelques  résultats  favorables  de 
l'emploi  du  jaborandi  iCréquy,  (jrassel.  (iubler,  Vulpinn, 
Landrieux).  Ce  mojen  ne  s'est  pas  générali=é.  Il  paraît 
avoir  l'inconvénient  de  l'aligner  les  iuiiladc=  pour  un  résul- 
tat en  somme  aléatoire,  car  dans  l'observation  «le  \"ulpi;ni, 
entre  autres,  la  pleurésie  ne  se  manifestait  que  par  une 
malité  peu  étendue  et  incomplète,  on  entendait  «ii  peu  de 
sauf jle ;  ii  est  vrai  qu'il  y  avait  une  éguplionic  très  pro- 
noncée ;  en  deux  jours  tous  ces  sifj^nes  disparurent;  un 
cas  de  ce  genre  ne  fait  pas  preuve  pour  la  pleurésie  en 
général. 


1.1.  Slraus,  JciiJ.  tin  trltucn.  7  julUel  187a.  Vnif  égalcmenl  Moral,  «rl- 
antagonlsme  iId  Dicilonnalre  de  pliyslulogie  ^le  RIotjut 


M  nne  tHIt-  luliyne  <li'  I  ,-<ra™r7^^P 
plutôl  aggravée  (in'aniL'Iiûire  par  hi  im'^ilii 

lîiie  partie  de  ces  inconvénients  peut  1 
vrai.  ^  ['aille  el'înjeo lions  sous-culanêes  (P 
pini";  iiiîii'-  Vutpian,  d'après  son  expt.^i'ie 
<l(?plBro  qu'il  ne  faut  pas  trop  compter  suf 
temeut. 

bans  les  hydropisiés  cardiaques,  la  siid 
difficilo  à  obtenir  et,  du  reste,  ses  avaj 
Ihéoriques  que  pratiques  :  dans  quelqu 
obtenu  des  résultais  favombles,  maispass 
tri's,  II'  mi'dicamenl  a  l'rillgué  le  malade  i 
(iubler,  le  jaborandi  est  infinn  couirc-i 
cardiaques  parce  qu'il  trouble  manifeslt 
va  sans  dire  que  dans  les  hydropisies  ca 
rien  à  en  attendre. 

Citons  l'usage  qu'en  a  fait  V,  F'ouletdi 
lie»  Arubi's. 

On  s'explique  mieux  l'action  du  jabora 
d'axtliiiie;  fiubler  en  a  vu  avorter,  ce  qui 
s'il  a  pu  obtenir  une  liyperséerélion  broni 
de  l'attaque. 

Dans  Vintoxiration  salurnhie,  (iubler 
agir  fiMorablement,  mais  N'ulpian  n'en  e 
la  [•(iral;isie  et  l'aiieaf/iesie  satiirniiie,  ( 
de  potassium  comme  lUiininaleur  du  ploi 

niwtlt    r,l»l/.l    ,-f-kiih'J^-iriiliiiiiiî<>    nii'iikiiiiiii 
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el  panercatique.  Il  le  déclarn  conlre-indiqmî  ohez  les 
femmes  grosses,  par  conséquenL  dans  l'éclampsie  puerpé- 
rale, cl  lui  aUriliiie  un  avorleiiienl  en  raison  de  «on  action 
stimiilanle  sur  les  libres  lisses, 

Lannois  l'a  pre;«critdans  le  diabète  pancr^'aLiqiie.dansIe 
but  daugmenler  la  production  du  ferment  ^Ki'oktique 
par  le  pancréas,  cl  a  vu,  sous  son  influence,  le  sucre  uri- 
nairi;  diminuer,  Celle  pralique  pourrait  peut-i'^lre  servir  au 
moins  comme  moyen  de  diagnostic.  D'une  l'acjon  générale 
Icjnhorandi,  vanlé  par  Pepper,  Wendelschmidl,  HoiTer, 
dans  le  diabt'le  n'a  donné  aucun  résultai  à  Furbringer  ni 
à  Lécorché  qui  en  ont  obtenu  des  eft'ets  plubH  nuisibles. 

Dans  léitUepsie,  la  pilocarpine  a  élé  préconisée  par  quel- 
ques médecins  (Kernig).  Féré  a  vu  au  contraire  ce  médica- 
ment provoquer  des  crises,  parfois  même  en  série,  ciiez  les 
sujets  en  traitement  (Soc.  biot.,  14  mai  1892). 

En  résumé,  sauf  pour  quelques  cas  d'œdème  nlbuminii- 
rlque  aouc  tésions  rénales  fieit  aviiiifécx  dans  lesquels  le 
jaboranrii  peut  élre  utile  comme  éliminateur  pour  com- 
ballre  l'inloxiration  urémique,  comme  anliliydropique 
pour  dissiper  les  œdèmes,  el  peul-êlre  comme  sudorifique 
au  début  des  alfeclions  a  frigore,  c'est  une  substance  plus 
imporlanle  au  ]ioinl  de  vue  physiologique  qu'au  point  de 
vue  Ibérapeutique. 

Modes  d'administratiOD  et  doses-  —  ■"  Infusion  Ihéi- 
forme  :  2  à  4  grammes';  —  2"  Extrait  aqueux  50  conli- 
grainmes  ii  l'',"J5: —  3'  Extrait  alcoolique  î.'î  à  75  centi- 
grammes; —  4"  Sirop  de  jaborandi  (Codex)  :  une  cuillerée 
à  bouche  correspond  ii50  centigrammes  environ  de  feuilles; 
—  5"  Teinture  à  I  p.  à  :  ?  ii  fi  grammes  en  potion;  —6°  Ni- 
li-ale  ou  cidorlif/drate  de  PitocarinHe  5  milligrammes  à 
2  centigrammes  ;  ctien  l'enfanl,  I  â  3  milligrammes.  Frac- 
tionner la  dose,  en  potion  ou  injection  liypodermique  : 


1 .  Ln  dusa  i|uoLldisnae  de  6  g:riimiiias  pat  jour  i  pu,  au  bout  de  S  â  <i 
joLiri,  prûvoquer  des  phtânomeues  à'tmiot^j'vnce  ;  n;tuaétfSt  vULnlSBsnirTaLc, 
Hpn.'atlon  de  corps  ùiranger  dans  ta  gorg«  lUtv&l.  Sm  ilt  iliirap.,  '2s  avril 
18U7). 


u 
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Bois  dd  Gayac  ou  Galac. 

Ce  bois  e^l  riturni  par  le  Guajacum  oflifînoU  ;R 
li'DUve  dan»  lo  cririiint^rce  en  g;rcisâ«rï  liilrhos  ili 
coinpacl,  r^i^in(-iu.  chL  plu>  liiiird  <|Uc  l'cnu.  11  <.■-' 
pnr  le  troIli-mcTil  il  ili'KKKe  uni'  nileur  nroinfltique 
lire  est  jiiiliie:  ellf  rlrvieilt  vi'ric  pur  liicliciM  île  1 
iiiière. 

I.e  lioiM  Ao  fsnïae  mnliiMiL.  t-nlrp  autre»  HubeUirif 
(f/aynrfne),  d'un  linin  vcrdAlru,  friMble,  d'une  odi 
li'(Ii'ri'  rtfxafii^rniil  piii'  I;i  tli/ileiir  cl  iii  pulïi>iifi;ilï<in; 
vuwà  mii'eur  l'I  liiiK-'e  cii-uili^  iiiip  i^en'^olion  de  brùl 
>icT  [(.iuliler.i:  clic  e>t  tnsnluUlc  d,in-i  l'e^u,  assez  si 
riiol:  rcnrri'jne  70'','>  piiiir  IWI  d  ui-iJi'  ^iiûicunïiiuc 
5,'nîncéliipie,  de  rncidei;.iyjii-i([iuTi-isi[.iiliaiiblR  «1  une 
livc  amère  cl  iilipiiintu. 


On  attribue  iiii  g'uiac  lu  inopriélé  d'actived 
et  de  pi'ovnijiit'r  la  MicLif. 

A  haute  ilosc,  jl  durine  lieu  à  des  symptflm 
eiiti'ritc  (iinusi^es,  voinissemenis.  sensation 
l'épigaslre,  diiirrliée,  eéplialalffie.  iHal  de  déj 
pilulions  surtout  l'ho?.  les  -injels  nerveux).  A<J 
il  produit  lu  séeheresse  de  la  lioiicliff,  la  perle 
lu  diarrhée  on  la  con&lipation,  Icxcitalion  c 
surtout  ceil»^  drs  organes  séeiv^leurs  (Gubler) 
lion  Ps'crélolre  varierail  avec  lu  leinpéralur 
leinpi^ralure  basse,  on  obtiendra  il  de^a  diurt-s 
*Je  la  rhaleiir,  on  provoquerait  une  sueur  prof 
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Usages.  —  Le  païar  serait  un  xtimulant  et  un  andorifique. 

f^omnie  stimulant,  il  Irouve  son  application  dans  la  di/a- 
iiiènorrée  douloureuse,  (lan.B  Vaménorrée  et  dans  la  stéri- 
lité il)  iGiil)ler).Comniesit(/ori/(q((e.  il  a  élésuitoiil  prescrit 
dans  la  syphilis.  Os  deux  propriétés  sont  utilisées  dans  le 
ratarrlie  imlmanaire  vlironiquc.  Murell  s'est  Hervi  de  la 
résine  de galac  comme pHi'^aii/.Moiell  Mackenzicallribne 
à  celle  résine  la  |iropriolé  de  faire  avorter  Vaii>ijgdftlile 
aiguë  à  son  début. 

Doses.  —  I"  Décoplion  .'iO  fframmes  et  plus  pour  1001), 
inauvais^e  préparation,  suivant  (iubler,  paixe  que  la  résine 
ne  se  dissout  pas  dans  l'enii;  —  2"  poudre  :'2h  10  grammes  ; 
—  3"  résine  :  2  à  '^  grammes  en  pilules  avec  du  savon  mé- 
dicinal, en  Ijols  ou  en  éinulsion;  —  4"  leinlure  alcoolique  : 
iait  pallie  de  plusieurs  mixtures tlenlifrices;  —  5" extrait; 
1  h  5  granijue?. 

Le  bois  de  gjiiar  fait  partie  des  espèces  sudorifiiiiies. 


Salsepareille. 

I.n  ».'il?('(iari!illc  di's  ofliL'iiies  esl  foiisIi!u<^'!  par  1m  rliU.oiui^s  lif 
ilivi'i'scs  ei[ii'ce5  de  Smïlax  [Smilacées),  dont  Its  i>riiiri|i;ilps  sonl  : 

I"  Le  SniiliiT  miUepnrillii,  orïpinaUe  de  lAniéri(|ue  méridiimale  el 
rJii  Mrxiiiue;  il  frmrnit  lii  soUepiireille  roui/c  île  In  JiimaJijile  du  ciirn- 
fiierco;  '1-  li'  Smihi.r  oflirinalin.  orijiiiiajre  de  l.i  N'ouvclle-dren^Klif. 
i]iii  fiiiiinil  la  SaUrpiireilIr  lloitiluriis  ou  île  iJaolenuiUi ;  'J°  le  Smiln^r 
meilica  i\m  (-.l'iiit  au  Mexi([ue  {gaUeparellIe  de  la  X'era-Crii:)  :  ii'esl 
rc>ipi!oi;  l;i  |ilus  esliiiii^e  et  la  |)lu-3  eiLiploji^e  en  Francr;  soua  les 
nnins  ilr  riiiliepnreille  iht  Me.riijur,  S,  Tusptin  du  Ciidex. 

I,a  soIsL'parciile  se  pri'seate  srnis  luspeL'tdc  racines  cliai-nues  de 
répaisseur  du  pelil  doigt,  silloiiniies  de  rides  lorsqu'elles  sont  des- 
^^éclll'es.  Elle  conlieiil  :  1'  uiio  Hulistante  ciislallisuble,  lu  smiUiciiit. 
C'H'"!)'  Merct,  Kolrlii)  on  ■nilsfpiirine  (Tliul>euf|.  ou  Kmîlaniiponîne 
iSrliulli.i,  inodnre.  d'une  saveiirotnÉre  lepoussanle,  insoluble  dan». 
l'ciiii  froide,  un  peu  siilahle  daas  l'eau  eliaude,  swluble  dans  laleool  ; 
elli-  par;iil  l'Ire  le  pciTU'ipe  aclir  de  la  salsepareille;  \a  p-irilline  t}\ 
l.-i  s'irsiifiipoiiine  {StUall/.  Wyïi;  2'  uni-  ri^sine.  une  huile  volatile, 
divers  si-ls, 

A  liante  ilose,  la  -.alsepareille  produit  des  nausées,  des 
vomissements,  le  itégoiM  des  aliments,  l'engouidisscinenl, 


~sn 


l'issaiil;  le  ftiilesl  possible,  mais  rien  n'eu-j 
La  sdii/aciiteprotluil  ('golenienLttps  iinq 
lions  i^liuhli!!-)  et  en  inOiiie  temps  une  < 
ny-quence  du  pouls  el  une  sativnlion  aho| 
mine  parTiirine  oii  on  la  retrouve  (Selirol 
(le  la  siilsi'piiroille  sont  iJes  poit-oiis  du  ] 
substances  Un  groupe  saponine  en  yi^nérj 
l'eu  île  médicaments  ont  subi  psueil  dt 
joui  lie  piireille  renommée.  On  l'Iail  alld 
un  spOeiiique  de  la  sjpliilis;  c'était  le  dcp 
lencede  l'anciennp  médecine;  aiijourd'IiB 
n'est  plus  guère  employée  que  par  les  in 
ploitcnt  la  guérison  des  "  vices  du  snn 
que  celte  substance  doive  fitre  rayée  de  I 
Nous  eroyons  plutôt  que  son  action  pin 
éUiilier  tout  entière  ;  peut-t>tre  y  trouveia 
son  antique  réputation  ;  peut-être  mPm 
renlre-t-elle,  avec  le  colchique,  dans  la  c 
nients  rcrments,   h  peine  enlrevus.   (îub 
Itussbach  lui  reconnaissent  une  utilité  it 
cas  de  syphilis  invétérée;  il  en  serait  de  u 
ladicis  rebelles  de  la  peau.  Il  semble  donc 
au  moins  un  adjuvant  ulile  dans  le  traite 
die.s  ;  mais  il  ne  Taudraii  pas  compter  d 
sur  son  eiïicaeité.  Celle-ci  est  nulle  égi 
ehancre  induré.  On  a  encore  vanté  la  sal 
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porer  'huile  essentielle  el  la  sniilaciDe,  aussi  e  Coilex  re- 
ronimande-l  il  Vinfusion  précédée  el  miivie  de  maréralion 
prolongée  ('2  Ueure-^);  —  Z"  Exlrail  alcoolique  I  ù  T) grammes: 
—  4'^  Sirop  du  Codex  50  à  130  grammes;  —  5"  Sirop  de  sal- 
separeille composé  (sirop  de  Cuisinier,  sirop  sudorifique, 
sirop  di*piiraHr):  il  conlienl,  oulre  la  salsepaiville,  dns 
feuilles  de  st'nt''.  des  fleurs  de  bourrache,  des  fruits  d'anis 
verl,  Bl(:.;iiO  à  r2r>  grammes  par  jour;  — 6"  Tisane  de  Fuliz 
(apoz^me  de  sal -répare  il  le  composé),  préparée  avec  salse- 
pareille 00  grammes,  colle  de  poisson  10  jrrainines,  sulfure 
ilunlimoine  pulvérisé  80  grammes,  eau  lieux  liLres;  réduisi'z 
à  un  litre,  h  prendre  par  verrée  dans  la  journée;  —  1"  dans 
la  lïsane  de  liochel  simple  la  salstspareille  est  asi-oclée  au 
gaiac.  à  la  squinc,  au  sassafras  :  8  grammes  de  chaque  et 
10  grammes  de  fraisier  pour  un  litre. 

SaBSsfraB.  —  Lp^  racinen  tiu  iMuruit  xatgafran  [Sassiifm*  ofjtrî- 

nurum\  iLatinnéesi.  conlioatii'Til  :  I'  une  ri^sitii<  linUami<)ue;  2'  une 
huile  rsiii'iilielle  île  saveur  Acre  et  il'une  oduiir  ciuéiln^ui!  h  l'ellc  du 
rpnoiiil;  ctli'  se  coiiipo«e  «run  l'iimphi-e  (en>i-i.Tfr()l'.  cl  il'unc  Idrf- 
iK'tilhine;  3°  la  siinnifrint.  r'orpa  crUlalloîilC!  indîni.'rent. 

La  li^le  esl  Innguo,  iivous-nou*  dil,  des  planipîi  auxquelles  nn  .1 
nllribué  de-<  propriéli'^  Hiidorï1l<lue4;  iimis  nouiî  eontenli^nm'^  île 
les  i5imiiiérpr  :  Le  rliizome  ilr  lu  aquins.  Smîliir  eliimt  (AsiuiriiRi- 
ni^es),  aiUiisle  (jrinipanl  i[iii  rvU  vu  i^hine.  au  Japnn  ef  en  i:"eliin- 
r.bine.eat  cfinsidi^i't'eninnieiiijdorill'iup.  Il  fiiv.iriftcraiU'emlinnpiiinl, 
l^  racine  du  Smila-e  fiMiidu -china  sert  à  pnuraisser  les  pin-cs  Aan* 
l'A  lu  lyrique  ilii  Sud  (De  Condolle.  eilé  par  Gubler).  Elle  h'oni|ilojp 
eoiiinie  la  jjiUcp.iiviUe. 

La  r;iL'ine  de  bardane  Im[i<i  mirtur,  les  rarine,-  de  la  patience. 
Runie.r  ptilienlia  [{UAsifçmià.er*);  les  feuilles  et  leslige^i  iXe  Li  pensé* 
aanvjge.  Viola  Iricolor  arutntix  (violacées);  lu  fumeterre ;  les 
feiiilli's  du  pissenlit.  Ipb  [leurs  de  oamomllle  '5  graiiiiiies  |"iui' 
U>00|,  di<  sureau  (deux  à  Lmis  |jincëe>i  d<'  [leurs  dans  TiU)  KruNii)ie.i 
d'eau  ti'iulllaiile  ou  Ti  Kra]ttnie<»  pour  liK)0|  ;  de  beurraobe  ('<  h  10 
Bramiii.--  |">ur  tiHlO.i,  etc.,  sont  rflpulÉes  «uduriliciuea. 

Les  OBpècBBBUdorlflqueBr.oiiipreunetit  parties  é-galrs  'te  bois  de 
ijahi'-  nlpé.  de  niriiirt  de  salurpiirrille,  de  raeineii  île  s<iaiiif  el  de  m- 
riiicH  Je  tassufras. 


masse  du  corps  pour  s'effoicluer;  son  abond 
Trliivalion  Ihefmiqiie,  et  c'est  ainsi  ijuc  ^'él 
lion  qui  iiiainli<!iit  l'organisme  k  sa  tempér 
quelle  que  soil  la  lempéralurc  tlu  milieu  ^ 
on  mi'ianismp  de  celle  suractivité  sudorale, 
iinp  action  réflexe  provoquée  par  l'impressit 
snr  les  nerfs  sen^itifs  de  la  peau,  imprea 
par  voie  cenlripèle  ans  centres  nerveux  i 
glionniiirest'l  ciîrébro- spinaux),  d'oii  part, 
acie  de  réflectivité,  l'excitation  nécessaire! 
durij)arrs,  ! 

On  i;onçoit  qu'une  excilution  analogue 
sensibles  puisse  produire  1p  même  résultat 
les  boissons  chaudes  qui  excitent  les  tcrminj 
de  la  muqueuse  des  premières  voies  digest 
pcnl  proljablemenlles  vomitirsqui.nu  raora 
provoquent  les  sueurs  par  Tirrilation  qu 
les  nerl'sde  l'estomac.  Mais  en  défmilive. 
thérapeiiti(|ue,    l'action   de    la   chaleur  si 
lomme  sudorilique  réHexe.  On  l'enipluii 
bains  chauds,  dé  bains  de  vapcu>\  de  Itaiits 
desable  et  de  boissons  cluittdes. 

Balnia  rhaud».  —  C.f  sonl  ll'S  baius  Je  .W 

Le  bain  de  ^4"  îi  ^5"  est  dit  hidijfèreitt  (Jû 
tre;  il  est  sans  effet  sur  la  chaleur  pro|i 
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c'ipaux  elTels  du  bain  chaud  (t.  II,  p.  128),  il  noua  suffira 
d'ajoiiler  ici  tjnelques  elTets  plus  spéciaux  relatifs  à  raclJon 
sudorilique,  à  ia  lirculaLion  générale  cl  h  la  nutrition. 

La  swiation  que  provoque  le  bain  chaud  pi>rsi=le  un  cer- 
tain lemps  après  le  bain.  Suivant  Donnai,  clic  continue 
pendant  une  heure,  alor»  qu'elle  cesse  aussitôt  après  la 
sortie  du  bain  d'air  chaud  sec. 

Pendant  la  pi^riodf  de  vaso-constriction  que  nous  avons 
sigQaléeàrarliclc  £au  c/iau</e.  il  se  produit,  d'après  Mosso 
et  Borgcsio,  une  congestion  cérébrale,  bientùt  suivie  d'une 
anémie  qui  coïncide  avec  la  vaso-dilatalion  consécutive. 
Celte  anémie  peut  être  suffisante  pour  provoquer  la  siftt- 
ropr. 

A  l'inverse  <lc  ce  qui  se  produit  sous  l'inlluence  d'un 
liaiu  local,  la  res|)iratiou  c^t  accélérée. 

M  est  probable  que  la  sudation  enlève  ii  l'organisme  une 
certaine  quantité  d'urée  et  de  déchets  organiques;  mais 
nous  ignorons  dans  quelles  proportions. 

En  France,  le  bain  chaud  n'est  guère  employé,  en  dehors 
des  établissements  thermaux  ou  hvdrothérapiques,  que 
comme  agent  hygiénique.  \  l'étranger  il  est  prescrit  vo- 
lontiers comme  agent  thérapeutique.  Suivant  Lauder 
Hruaton,  il  calme  souvent  les  douleurs  qui  résultent  de  la 
congestion  des  organes  internes,  li  est  remarquable  pour 
prévenir  les  catarrhes  menaçants  des  bronches  ivoirt.  II, 
p.  I3(i)  ou  du  canal  intestinal.  Il  calme  les  coliques.  Dans 
les  alVections  fébriles,  il  abaisserait  la  lempéralure  parla 
vaso-dilatation  périphérique  et  la  sudation,  el  peut  déler- 
miner  le  sommeil.  Il  a  paru  dans  quelques  cas  calmer  les 
douleurs  fulgurantes  des  ataxiques. 

Liebernieisler,  Frerichs,  Itosenstein ,  Sydnoy-Ringer 
proclament  les  bons  elTels  des  bains  chauds  dans  Vlii/dro' 
pi'sie  des  albunniiuriques.  Lécorché  et  Talamon  les  croient 
dangereux.  Les  bains  d'une  demi-heure  progressivement 
élevés  de  38"  à  45"  amènent  une  sudation  abondanle  chez 
les  malades  atteintes  d'êclam])sic  puerpëritle,  même  en  étal 
de  coma;  au  sortir  du  bain,  ces  malades  doivent  étie enve- 
loppées dans  une  couverture  de  laine  pendant  deux  ou  trois 
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Bain*  de  lumière.  —  Lb  chaleur  rail 
l'aitlr  tk's  iipi)^^!»  lie  lloivsîng,  donnai 
dialions  caloi-ifiqties.  himhtfuscs  H  ri 
uae  transpiration  Irèïi' abondante  et  un 
fications  physiologiques  qui  ont  paru  ut 
lîsmo  chionique,  la  goutte,  les  lésions  Ira 
nés,  la  scialique  ',  etc. 


Art.  2.  —  A>TisL*DoniFiQUEs  ov  Ai 

Lesaiit(ii-D(t(}iies  ou  anlisuilorifiqHes  s 
qui  reslreigncril  la  pécrrfion  de  la  sueut 
ces  médicaments  est  Icilropitie  que  nous  { 
rieurenient. 

Lauder  BrunlUD  (loe.  eil..  \i.  5IIS|  divise  /AA 
HUdoriliquea  en  [roin  t-ntéunricA  :  I*  etmx  qui  ;q 
Boit  dos  cellules  (daiidiilaii'es,  soil  de»  nerfé 
nui  r_(iliiietdrirriL)il>ililt' des  centres  tiervoiix  [ii'i 
de  l.'i  i^ui-ui-;  >  ccox  qui  agisseiil  ^ur  1.1  rlirut 
ci^tle  division  ne  s.iunilent  élre  rejiijilis  I^n  |ir 
dans  1h  nfee?sit<>  de  se  coiitenler  dune  siiii|i 
amdrcitii|iies  :  c.p  sont  :  les  (leides,  lu  bi'llndniie 
le  plus  |>niï-snriL  do  lnus,  lu  inusciirine,  l'.ii;;ir 
mi<|ue  cl  lu  slryelinine.  lu  i|iiiiil[i<',  l.i  |<U'i'iila: 
pt  de  |ilomli,les  aslcingeril-.  Ic^  lelhimli'-'  dp 
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tuearx  iltK  phUtiqurs.  Laiidrr  Brunlon  a  .'nliLiitiL^tri'.  ilanïi  le  hiil  de 
3i][ipviiiicr  e<^s  clprnitres,  des  siilislnncos,  lellns  qui;  la  noi\  vo- 
miiiue,  qui  exercent  iinf  ïiinui;ni;e  excitanlei'nerBiqint  sui'  le  l'ontri' 
respiraloire,  el  n  vu,  p;ir  ce  moyen,  les  sueurs  s'aiTfllor.  linpiiclorii* 
i^n  passanl.  parmi  les  iiieilIPLirs  moyens  île  suppriiuer  les  xuruva 
liât  phlisUiaef.  les  [iraliiioes  (itii  i^onsisleul  à  accroître  le  fonction- 
ne.ment  Ue  la  ppou  à  laideilp  Mclions  si^rlies  ou  h  ralf.oolcym|ihrê, 
du  massage,  elc.,  et  surloul  par  \o  vie  à  Tiiir  lihre.  I.ea  suetii'^  de? 
obèses  saut  des  plus  tenaces  ;  elles  ne  diipnraiasent  le  plu»  eou- 
vonl  qu'avec  l'obËBiliï. 


Acide  camphorique. 

L'acide  rnmphorii|ii(;.  C.'H"  [dO.Oll'J,  n  rinq  isomères,  donl  l'un, 
l'ofi(/e  ramphorique  ilroil,  i'iudii^  d'alioril  |i;\r  Berlaf-niiii,  ptii?  par 
Witkow^ki,  Fiirbrinfjer,  llnrllal),  Lcii,  Dii'r'-iin,iii,  Weill  ilhèac  du 
(Irenel,  Lvnn.  IKHl),  a  l'ail  l'objel  d'un  linvail  imporlanlili-  llonibe- 
male  (de  Lillei  [liuU.  ijfn.de Ihérap.,  I8!ll.  t.  i:XX,  p.  lli).  Il  si^  pré- 
Hecite  sous  l'aBiieel  de  paillettes  ou  d~alf;uil!es  incolore-.  Iran-^pa- 
rentes,  amèrcs,  peu  soluble.'i  dans  l'eau  froide,  plus  soluble?*  dans 
l'eau  bouillante,  facilement  aolubles^  dans  l'alcool,  ri>ther,  le-;  huiles 
groaees.  les  essences. 

On  peul  ingérer  l'acide  eampl]orl(|Uf  fi  1res  liaiile  dose, 
jusqu'à  1*2  grammes  eu  deux  jours,  sans  ressentir  aucun 
effel  appréciable  fBertagnini)  ;  il  selimine  en  naliire  par 
l'urine. 

Il  résulte  des  observations  de  Conibemale  que:  1°  l'acide 
campliorinue  a  une  action  certaine  sur  lesaueurs  des  phti- 
siques ;  il  les  laril  1res  souvent,  les  diminue  frcqnetnmenl, 
esl  rarement  sans  efîeL  sur  elles  ; '2°  ce  l'ésullal  est  iilitenu 
avec  2  grammes  pi'o  (iie  on  mieux  pro  dosi  Jen  potion); 
3"  aucun  eflel  désagréable  ou  fAclicux,  digne  d'être  noté, 
n'accompagne  lusage  de  ce  médicament  ;  dans  un  cas  ce- 
pendant, on  a  signalé  une  sensation  d'îvressi'  jKirliculière 
non  désagréable;  4"  l'acide  camphorique  agit  d'aulanl  plus 
sûrement  que  les  lésions  pulmonaires  sont  moins  puru- 
lentes ;  5"  ajoutons  qu'il  serait  supérifiir  i'i  l'almpinc  i-iiivanl 
Leu  ;  fi"  il  agirait  comme  desirueleur  des  produits  solubli's 
scpLiques  qui  produiraient  les  sueurs  nocturnes  des  phti- 
siques (Combemale); 


l'iULlion  pxcilo-siuloiale  du  nerf  sciai 
iirl):  (irariiiioiiis  ci?  niécaiiisine  reste 
ncflitaL-ik»  «le  ci-l  figent  esl  un  ^igne 
doil  failli  craindre  une  luberculose  (i 
fllGienell. 


TeUurate  de   souc 

Le  IcÉliN-iile  Ji'    snuiie,  NiiH'yO'-l-TiH-O,  b( 
■J'iiiic  iiii>~-c  ffiJiiimriL-ir  itu  il'uni'  pourlre  'II11 
luUIf  ilnii--  l'ciu  c\  iliin?  ralcnol.  Il  n  i^li^  e\p 
SfuBui'r.  |ntis  \<m-  i^i'iiiliciiialc  ilor,  i-il..  p.  isi 
eintiH  suit  (initie: 

1"  l.e  lellurale  de  noude,  posstrde  vj 
iiocliirnes  dei<  phtisiques,  des  propriétt 
sanles  ;  0"  le»  elViUs  exigent,  puur ôlie 
de  0",05  pro  die:  ils  soal  moins  suis  ( 
iivec  2  on  3  ccnlij^'rîinimes  ;  3"  on  constalt 
H'cciiid.'iirt.'s  apivH  Tingostion  prolongr* 
dcur  alliacée  de  l'Iiateine  semonti'c  parr( 
it^u^sil  il  loiiles  les  plm^ics  de  la  luLerci 
mai-,  pour  olili'iiir  im  clVet  complet,  U 
ruiipurt  direcl  avec  t't'tal  d'avanccnienl  1 
e&l,  &ii|irrieni-  à  l'acide  cani|iliot'ii|iie  ;  a 
connlnnle:  (î'  it  auirail 
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Agaric  et  acide  agariciiiique. 

L'iigai'ic  liliJUi.'.  l'otyiiariii  ufltcinalU  >iii  Holelui  larii'U,  o*l  un 
i.'li9inpiKn<'ii  qui  «e  ilévr[ii|i|it  t>iir  le  [iiiïl£ze  dans  les  Alpes,  la  Co- 
riiilhie  el  la  Circas»ie.  Sa  -^axi-ur  csl  doiiceâlrp,  puis  Iri's  aiiltre.  Il 
cunli'inl,  d'apri;;'  Scluiiu'ilelicrp  el  Feiiry  (1870),  une  riîsïrie  iiai'tii'u- 
licre,  C'!!"*!)'"  (l'î  \«'W  IIK)],  un  esti'ntur  amer  e-tViicideagaritiniqur 
;'C'*H'°0'+H'0)  qui  parailOIrc  le  prim^ipe  ai^tif  di-  l'agaric. 

I,"a;,'nricine,  f.tudii^e  par  \.  Wolfenden  (1881),  Young  (1882),  Sei- 
f<Tl,  Senaliir,  clo..  ne  paMil  rire  'nii"  du  l'nride  agnrifininue  impur. 
'le  di-rnier  a  ^lé  étudié  par  llririucislcr,  Kahicr,  Klenipcrei-  cl  Corn- 
liein.ile  '. 

Il  he  pi'i'«fnle  sousi  fcirine  île  poudre  lilanthe,  d'aspecL  rnppelani 
li>  luî-lre  fie  la  sole;  il  esl  rnmposé  de  crislaux  microscopîi|ue-i  on 
]>riMnies  ou  en  lanielles  U'Ira^nnalR^.  d'un  ^clat  argentin,  inodure^. 
inTtipides,  «^olublew  dans  laUi")!,  fiirlpi-ii  s(tkil)li':i  dans  l'i^tiiT,  l'ii- 
iiide  acélique  cl  l'eau  fruide  (i;i»mbeniale). 

Aux  doses  de  1  à  '2  firainmes,  lagaric  ne  pioduil  aiirnn 
(lêrangenienl  des  fontlioiis  digcsUves  ;  à  partir  de  3  gram- 
mes, il  agit  comme  un  piiigutir. 

L'agaric,  aux  doses  de  0,25  à  1  gramme,  fait  souvent  di- 
niinuRr  et  parfois  même  disparaître  les  sueurs  des  phtisi- 
ques (de  Haen,  Andral,  Legougeux),  mais  d'une  façon 
inconstante  et  temporaire  (Legougeux,  Rabuteau). 

L'acide  agariciniquc  est  un  irritant  locaL  Son  action  gé- 
iit^ralo  se  traduit  par  une  paralysie,  progressive  de  cause 
<;entrale  (Hofmeisleri. 

Ce  corps  agit  snrXn  sécrélian  sudorale  eiiparalysant  Vap- 
[lared  nerveux  périphérique  des  glandes  sudoripares  (Hof- 
jneisLerj. 

Il  excite  d'abord,  puis  paralyse  les  centres  du  pueumo- 
gaslrique  dans  le  bulbe  et  le  centre  \aso-moteur(Hofmeis- 
tur).  Il  luepararrOI  delà  respiration. 

Combemale  conclut  de  ses  recherches  cliniques  que 
l'acide  agarieinique  est  un  agent  anlisudoral  à  action  cer- 
taine, qui  tarit  les  sueurs,  aus.si  bien  dans  la  tuberculose 
pulmonaire  que  dans  toutes  autres  inloxicalions  ou  infec- 


t.  Caiiil)eiiial«.  Su<l.  edi.  We  li-imp..  IS9I,  t.  IW,  p.  13!). 
A.  MA;»i!nt.  Tlii'ru|niiliiiLii',  5'  êil. 


Il  -  X- 


T 


heures  apr^s  la  prise  du  nu^ilioniiirnt  ;  ai 
produil  cinq  heures  environ  ajinslii  priscj 
l'ITels  d'îiceiinnihiliuii,  ni  Hcconliiuiance.   i 

Doses.  ~  AgaricO.'îà  h  2  grainine«  en  | 
agaricinique,  0«',01  à  O^itM  en  pilules. 


Sauge. 


À 


Les  teuWlen  de  sauge,  Saloia  officinalît 
l'onsidi^récî-  eu  AllemAKiic  loninir  •'i)[i.'ible 
sueurs  des  iilUiniques  (llulelund),  urlion  > 
probablemcnlAleurspropriiHésstimulanLel 
Krahn  puis  Honiboninle  ',  Mi'urisse  et  Dai 
mis  ce  mi'ditanienl  en  honneur  comme  ai 
rnit  un  elTet  certain.  Nous  en  avon^  égal 
bons  elîets  dans  deux  eas  (lynipbailénii 
pulmonaire  avec  sueurs  aiiontlanlcsi  ;  n 
(échoué  chez  un  obèse.  Ces  feuilles  son 
pioyi^es  conlre  la  diarrhée  simple.  le=  |ier 
lcueorrh(>e. 

Dose»  :  Infusion  :  1?  gramme*  do  liuilles 
lleuries  pour  250  graïunics  ilVair. 

Coinbi'imile  prescrit.  (lou\  heures  avant 
XW  l'i  L  gouttes  d"unc  leinliiro  pn'paréo 
de  feuilles  et  soniniiltH  fli!urirs  «le  sauge 
d'alcool  k  U)", 
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fRi'  In  ppati  dps  pieila  fur  taux  lef  poinlt.  nvcc  do  la  poudre  di~  i-e 
rrimposé,  pendiinl  huH  jours,  pour  Taire  ilisparallt'o  celte  inllrmilé; 
m!Û6  \!\  ilisparilini}  n'est  fiouvenl  i|uelcinpi>roire    Vieusî'i';. 

'i"  L'acide  chromiquA  l'n -solution  il  5  pourKHI  est  em|iloyi^  dens 
l'nrmi^e  prussienne  en  b.idi^ennniige^  dans  le  riii^riie  liul.  (un  A  trnH 
l);idigec)nnaKe-<,  fi  une  ou  deux  'remnines  d'inlei'valk'),  sur  la  plnnlc 
ili.-â  pii'df  el  dons  l'inlei'i^lice  des  orteils. 

^'  L'acide  piorique  en  l'uliil.ion  concentrée  in'a  paru  réaliser  la 
iiK'mc  indiealion. 

1°  Le  formol  (aldéhyde  formique),  soi l  pur  lorsqu'il  n'apït  d'tmc 
•'Urfacc  limitée  comme  la  plante  den  pied»  (l'ape.  Tiehrig.  IS'JQj  [<re 
qui  ('?it  un  rerni-'ile  pallialif  parfois  Irts  etlic^iee  mais  dangereux 
Hiir  les  surface-^  délicates),  soil  en  solutions  olcooliqueg  lorsqu'il 
s'iigil  de  surface*  étendues  (sueurs  nocturnes  des  luberculeu),), 
llirscbreld  con^iieillcdansce  dernier  cns  une  solution  â  partieségnles 
il  .ildéhyde  furniique  du  coinnieree  et  d'aleoul  absolu  qu'on  élend 
.Tvee  un  pineeaii  sur  des  turfai-ex  limllér'  [celles  qui  transpirent 
le  plus,  noIamnienU. 

j'  Le  tannoiorme  (voir  ce  mot{. 


CHAPITRE  IX 

MODIFICATEURS  DE  LA  SÉCRÉTION'  LACTÉE 

La  sécrétion  laclôe  peut  être  modifiée  ilanfi  sa  qualité  t'L 
ilans  sa  quanliié. 


Les  modiUcateiii-s  haliituels  dt  celle  fonction  sont  du  domaiot^  tie 

rbjgiéni!  et  Boni  cnnslitués  par  les  alinient-i  et  les  buissons.  Cer- 
l:iins  aliments  niodillent  la  saveur  et  lodeui'  du  lait  :  les  (TUciTéres, 
l'ail.  ranis.comMuiniquent  ii  ce  liquide  leur  rideur  propre  :  l'absinllie 
le  rend  amer;  la  parance  lui  ciimniiininue  une  leinle  rougeillie 
ittouchardntet  Vuéveniiej.  lu  régime  atioiidanl  slimule  le  fonelion- 
neinent  des  glandes  mammaires.  La  bcller.-ive  et  les  criirifères 
aii)(mentent  le  sucre  de  lait  et  diminuent.  In  caséine.  Les  aliments 
lécu lents  (f^ves.  liaricols.  lentilles  surtout},  le  sucre,  les  herbes  pu- 
tagères  cuiles,  les  champignons,  la  bière  onl  la  réputation  d'aiiu- 
Mienter  lu  sécrétion  lactée.  Avec  une  aliiiienlalion  enmposéi'  de 
(graisses  le  lait  esL  moins  abondant. 

Parmi  les  substances  alimenldires.JI  fiiiil  liiirc  une  pliice 
;'i  part  h  la  soinalose  i|iii,  d'après  les  obsrrvulioiis  de  l)rew« 
tl8ÎNj-iM98|,  de  Joachini,  de,  exerie  une  inlluent'P  remar- 
quable sur  la  sécrélion  lactée,  spécilituic  el  directe  sur  la 
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ivoir  recours.  Nous   donnerons  le   suivant,  omprunlé  j( 
(jriniewilch(()i('se  de  Paris,  1892,  p.  87)  en  y  spérifianl 
Ma  somalosc. 


c     II.  — 


Trailenienl 
exlerno. 


ïrailcmcnl 
inli;riic. 


Succion  et  Irayage, 
MasRnge. 

Eleclrisation, 

ApplicuLionit  locales. 

.        c!  ,    .  \  1-  —  Nourriture. 

A.  —  Substance»      J  ,^         ,       , 

I      aliinentiiEi'c^.  J  „         .,  . 

,  12.  —  Hoissime. 

'  B.  —  SulHtanres      ,  1.  —  Végétales. 

niéilkampiiteus'-ii.  <  3.  —  Minérales. 


Agalactiques.  —  Los  médicamenU  que  l'on  consiilèrc 
comme  affalacliqiies  ou  anlilaileux  sonl;  la  belladone,  l'in- 
duré de  poLassium  (Slunipf,  Roussel),  l'antipyrine  (2  h 
3  grammes  par  jour  pendant  5  à  (»  jours)  (Guihert,  Tcrmis- 
aon,  J.  Rouviei),  les  eaux  renu^ineuses  (S.  Martin),  le 
camphre  à  la  dose  de  (►'',1)0  en -'î  cachets  (Ilerrgolt),  etc. 
Les  purgaliTs  ont  plus  de  faveur.  Ils  diminuent  le  poidsdes 
nialttres  fwesd'un  cinquième,  celui  du  beurre  do  mollit. 
Le  sucre  de  lail  ne  varie  pas  el  les  matières  aihuminuîdcs 
n'éprouvent  qu'une  faible  diminution  (Lajoux  ').  Dans  ce>^ 
dernières  années  on  s'est  arrêté  surtout  au  camphre  el  ii 
l'anlipiii'ine. 

Le  Codex  a  mtiinlcnu  la  Tormulc  du  pelil  lait  de  Weiss  :  rolliculen 
de  sénf .  2 grammes;  sulfate  de  magîtéi!ie,2  grammes;  aorninilé-; 
d'h_vp£ricuMi,  de  eaille-Jnit  jaune.  Ilcurs  de  sureau,  aa  1  gramme  : 
petit  l;iil  bouillant,  "ifO,  l\is9ez  ;  —  h  prendre  par  petites  tasses 
dari-i  la  joui'nt'p. 

MenlioniinnB  eneiire  la  ('ompreision  ouatée  modérée  el  dilWretil= 
topiques  utiles  Ipoinmadc-i  lielladonéc!:  ou  opiacéeïi,  clilorliydriih> 
d'ammoniaque,  tiuilc  eampliréel. 

Il  e^t  indiqué  de  ne  pas  prencrire  aux  noarrieei  de  médiramenln 
Fnimblesd'nmaindrir  la  séerftion  larlée,  c'est-à-dire:  Uius  les  dra»- 
liquet,  Valoàs,  i|ui  congeslitiniii^nt  le  âjstrme  cii-cululoire  ulér<vova- 
rien,  les  dilTili-eul*  tmménuijoijatii  (armoire,  apiolj,  les  iliiiréliijue':, 
les  dinphoréli'qiief  (pilocari>ine)  [rtoiaeard  '). 


I.  Cltâ  par  RoDTler,  Le  LtU.  csraclèrai  dans  l'état  de  saotâ  eldemn- 
ladït.  allérations  «I  [slairii:&tioiia.  Pari».  IB'Jï.  p.  13!. 
i.  3ûis»i.rd,  flcuiie  géii.  iliclin,  el  ite  ihéinp.,  I8n:,  Î9  mai. 


Art.  I".  —  MoiiiKicATEiJitg 

UK    LA   SÉCRÉTION  11 

La  quBiilîlii  lies  urines  peut  être 
moins;  le»  avertis  qui  tiu^nnïnlent 
sonLlus  diurétiques, ceux  qiiilniliiiiiil 

I.  —   Diurétique^ 


Division.—  Il  t^-^l  difficile  d'i^tai)lii! 
rcirsemenl  plijsiologiquf  îles  diiirélic 
ignorons  le  mode  d'action  de  beauc< 
ments.  Avant  de  faire  connaître  cell< 
plus  iililisiiliir  i-n  pratique,  nous  indiq' 
été  proposées  pai'  les  iiuleiirs  les  plus 

l.auder  liruiilnn  iliviec  le«  iliui'i!lic|uea 
I'  ceux  i|uï  élèvviil  lu  Li'U^iuh  {irti^iiclle.  giii 
Eluun.'iiridipïtulp),  snil  cil  iliMei'itiiniinl,  la  c 
ili- l'inteatin  cl  d'îilill'''»'  purtïc-i  ilii  ciir|H 
rliiiine,  taWînc,  etc.]  :  ï°  cein  qui  iHèvetil  lu 
ili'iiis  le  ri'in,  suit  en  |ii>i-lniil1eur  octicm  nul 
^uil  en  In  tliiiiUmi  iuix  vaUi'eaiix  et  eux  i 
lliinn  (■.').  oopaliii  (.'i.  tnnIJiariilo  (?',  soit  cnl 
Hcaiix  nlTt^renlii:  ;ilc!<n)l,  iiilrile* :  3»  cem 
*ur  les  nerl's  sétnilin 
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t*  Diuréliques  inûirrcts  ou  méeaniquet:  i\«  agiaacnl  siirla pression 
eiiiiffuine  aiun'  inoclilifi-  ni  Imiinp  ni  \b  glande; 

'i°  DiurêHijuei!  direfls  ou  iliulyUiiueit ;  ils  agisspnl  soil  en  excïlBnt 
lu  filandc,  ^nil  en  mndlfliitit  le  plnt^mn  ^nneuln  ; 

3*  Diuréli-jur.i  niû'fr.v,  ou  à  ar.Iion  complexe,  qui  impressionnenl 
II]  <en>4inn  «.iiiKulne  et  imidllicnL  l'i  i^onitLItulion  du  aang. 

DujariJin-[li.-Muliii.>t/.  :i<liii<'L  quatre  rla>^Bee'  : 

1°  Iliun^liijw:^  mt'i'HH/i/upn,  qui  Knidilleiil  la  pression,  soil  en  acli- 
\anl  1(1  systole  rjirdini|up.  sciit  en  npisri.inl  sur  l'élrmenl  niiiseu- 
luire  du  syslc>uie  rireuialoire  (diuréliques  tenseui's  de  GuUler); 

2°  Diiiivliijiieii  iHi.rle.v.  qui  priiduliienl  la  diurèse  en  augmentant 
lii  ju-cflsiiin  cl  en  ruoJi(i;uii  les  liquiili-s  ; 

3"  Dîiii-éHiiiirs  ■liiiIijKfiirii.  qui  produisent  leur  aetion  en  modillanl 
le  Hijuide  Hangnin  el  en  y  inlroduisanl  des  élémonls  aalins  ; 

■I'  Diiii-éiiiiues  irritiiiils,  qui  agissent  loealemenl  sur  le  rein  en 
le  eongeslionu.ini  dune  Hii-on  active  : 

Enlin  Soulier  divisi'  le-  diurf^liques  en:  \. Diuréliijuet indi/firenls : 

I.  Agissnnl  sur  lu  pres-inn  santtuine,  ou  hémopiéiiiquei  : 

II.  Agissaiil  en  iinii'IÉraut  la  l'ircul.iLI'jn  ri^nnle  ;iuï'e)  ou  hémodro- 
mi'iiies  ; 

lit.  Agissant  par  leur  roemcicnt  dialytiquc  ëlevé  ou  dialytlques  : 
H.  IV.  Diui-L^liques  difTi^renliels  ou  dluri'liques  vrnis. 

Pour  ('■lablir  UHL' (.■lassifiealioii  ulile  en  pratitiiic,  il  faiil 
lonîr  fonipLc  liii  inécnnipnK;  par  Irqinî!  Icsdiuréliques  aiiR- 
riiciitenl  la  iiuauLili-  li'iirinp  ;  ils  peuvent  agir  :  I"  par  leur 
nclion  sur  la  circulation  ;  ?"  par  leur  action  sur  le  rein.  Dans 
le  premier  cas;  la  'liurése  tlenl  à  une  élévalioii  de  la  pres- 
sion sanguine*,  soil  par  une  aclion  cardio-vasculaii-c,  soit 
par  une  augmenlalion  de  la  masse  du  sang  ;  dans  le  second 
cas,  elle  lient,  soil  à  une  aclion  irritante  sur  le  rein,  soit 
simplement  à  ime  exagération  fonclionnelle.  C'est  aux 
diurétt(]ues  exerçant  cotle  exagération  fonctionnelle  qn'on 
donne  généralement  le  nom  de  dialjtiqiics;  mais  rien  ne 
prouve  que  la  diurèse  soit  réellement  un  Tait  de  dialjise  ;  il 
semble  plutflt  que  les  diui-étiques  dits  diatyliques  agissent 
par  le   fait  d'une   action    élective  sur  l'épitliélium  rénal  ; 


1.  DujarilIn'Rcaum&L/,  teçont  df  rlitt.  ihérap.^  t.  11.  p.  iùi. 

1-  Nou4iïonLinuonA2cï[re,avecl^m:kjurLtti<le4aiilflUra:  élâvation  de  la 
)ireBgion  sanguine  ;  mais  il  est  probable  que  lu  pression  aD;ilBurloiil  par 
son  action  sur  La  vil«tâe  du  tang  dant  Ut  gloftétairê  IIIeideiiJiaiitT  Panelh, 
J.  HuQck.  (Voir  aua«i  la  noie,  p,  00'  el  ce  qu!  a  Irait  a  celle  quenUon  n 
propos  de  la  illgitatel- 


laiita. 

Mais  nous  ffioiis  remarijucr  une 
divisions  t|ni  pmaissenl  les  plus  ratioJ 
des  arlificGs  d'exposilJon  el  qu'en  fai| 
passent  jamais  simplcnipiil  :    iVau,  pari 
comme   un   diurtHiquo    inéfaniquu;  mal 
semblable  qu'elle  doive  exercer  aussi  uni 
Itii^liufn  rënal  en  en  slimulanL  la  ronclioi 
soil  par  un  phi'nomène    de   désobslni^ 
autre?  Nous  avons  attire^  ailleurs  l'atlei 
lude  du  mode  draslin  de   la  digiluliuu 
moins  mécanique  qu'on  ne  l'a  dit  et  quî' 
une  action  n^actionnellc  plus  vitale  (ju'ot| 
muni^ment.  Les  diuri^tiques  olTronl  donc  i 
complexe.  | 

Indications  des  diurétiques.  —  L'angi 
quantité  d'urine  ou  diurèse  est  recherchée 
nombre  de  circonstances.  La  môdicalion  <i 
aux  indicationssuivantes  (Laure]i  :  a)  nit 
ilu  rein;  (»)  évacner  les  liquides  i5panch4 
diminuer  l'irritation  des  organes  gi^nilo-U 
dilier  la  sécrétion  urinaire  en  s'opposanl! 
exagérée  d'acide  unViue  ou  df 
la    roi'iiinLù: 


esl  telle  que  nous  ne  saurions  nous  borner  à  une  si]in]tlo 
^numération. 

I.  Les  diuriHiqiies  onl-ils  une  action  réollemenl  elficace 
pourévacuiT  1rs  liquides  épanchfe"?  lly  n  Heu  de  Taire  une 
di^iilincLion  .'i  ce  point  de  vue.  S'ngiUil  tlépanchemeiits  m- 
/lommafoircs  comino  diins  la  pleurésie  aigttê  9  Je  crois  les 
diurétiques  inutiles  dans  la  pi?rio(lc  d'augmeut  de  lépan- 
clienienl  ;  quant  aux  diiiriMiques  ai]ueiix  ils  sont  nui- 
siljle«.  Lasègiie  a  soutenu  avec  raison  que,  dans  les  pleu- 
résies avec  épanchemenl,  il  y  a  avantage  èi  mettre  les  ma- 
lades à  une  dii'-le  relative  des  lioisson-i  ;  lahondame  des 
liquides  ingérés  a  on  elTel  pour  résullat  d'augmenter  la 
pression  sanguine  et  peut  ainsi  favoriser  l'exsudation.  Rien 
ne  prouve  l'iitililé  des  diurétique*  m.^me  au  moment  de  la 
résorption  de  l'épancliement.  Dans  l'épanchemeiil  péricar- 
dique.  ilostévidenlque  les  boissons  doivent  être  modérées, 
afin  d'éviter  la  surcharge  cardiaque. 

M  n'en  est  pins  de  mfline  dansles  e/j«rac/ie»weii(a  hijdropi- 
ques;  la  diui-è^e,  1res  efficace  alors,  agit  h  la  fois  comme 
déplétive  et  conimedérivativeen  élablissant  une  dérivation 
sur  les  voies  rénales.  Elle  est  parliculièremenl  elTicaee  dans 
les  hydropisies  cardiaques  et  dans  celles  qui  sont  liées  aux 
lésions  rénales. 

II.  Il  va  sans  dire  que  dans  la  lithiase  urinaire,  il  y  a  avan- 
tage fi  augmenter  la  quantité  du  dissolvant  des  principes 
précipitat)les. 

m.  Mais  c'est  surtout  comme  éliminateurs  des  principes 
toxiques  propres  ou  étrangers  à  l'organisme  que  les  diuré- 
tiques sont  des  agents  thérapeutiques  de  premier  oidro, 
dont  l'importance  a  été  rendue  notoire  parles  travaux  d'Ar- 
mand llaulierel  de  Bouchard. 

A.  (îautier  a  montré  qu'ù  l'état  normal  l'organisme  pro- 
diiildessulistancesrt/ta/oîdigHesIptoniaïneselleuconiaïnesl 
extrêmement  toxiques  ;  ces  substances  s'éliminent  par  di- 
verses sécrétions  (sueurs,  salive),  mais  surtout  pijr  l'urine. 
Boiicliiird  a  trouvé  dons  l'urine  sepi  principes  loxii|'ies  ; 
1°  un  diurétique,  l'urée,  très  peu  toxique  ;  il  en  au  l  5  à  (i 
grammes  pour  lucr  un  kilogramme  d'animal:  2°  un  narco- 


<>!?  (li(ton>iit'5  poisons  provicnnrnt  de 
l'dtî  V  alimentât  ion  ;  3"  de  ccrlaincs  sérrétî 
loxiqiips  (salive  et  bile)  ;  3°  de  la  d&sassim 
fl  dea tléchets  uvganitiiiee  :  4"  de=  putri-fac 
piodiiiles  parles  microbo^qui  liobilpiilk'  l 
Antisepsie inleitxnale).\\  faut  ajouleràcp 
des  infectionB,  les  (o.ctnss  microbiennes 
sang. 

La  loxici(^^  des  urines  angmenle  par  le  j 
(Uouchard,  Li'-pine,  Auerbach).  Un  lùlo^r 
bien  perlant  l'abriqiie  en  '24  heures  assez, 
liior  l(i4  ffrnmmes  de  ninti^re  vivante  (Bou 
mnlution  de  ces  principes  loxiqnes  dans  le 
une  niilo-intoxicalion  dont  les  sjmptûmes 
la  prédominance  de  tel  on  lel  principe.  Telle 
pour  Bûiicliard  l'origine  de  l'uirinie  ou  m 
mie.  L'origine  Logique,  ainai  comprise,  de 
parli'^  lies  pli('nom^nesde  l'nri^inie  n'esl  pas 
monircc.  Lesné  et  Widal  *  onl  vu  que  le  s(5 
qucs  n'est  pas  pins  toxique  pour  le  lapin 
normal.  Il  V  ii  lieu  dès  lors  de  se  liemander  si 
il  nya  pa^  inlervenlion  d'autocvloloxines,  s 
l'homme,  par  conséquent  inofTcnsivcs  poui 
pcuirrailau^'i  i|iiequclques-unsdesph(?nom 
l'iisseiil  suHs  la  dépendance  de  canses  mé 
perlensioii  d»   liquide  céjilialo-rachidien  ( 


^UllOfk 
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Miiiif  et  (julilain)  ' .  S'il  en  éiflit  ainsi  on  s'expliquerait  les 
lieureiix  effets  obtenus  dans  ([iielqiies  t:ns  (Pierre  Marie  et 
(juillaiii.  Le  tJendro)  par  la  ponction  lombaire. 

'■  Le  r-ein  au  point  <le  vue  lliérapeulique  i',  suivant  l'ex- 
pression de  Dujariiin-Beauniet/,,  doit  *>lre  envisagé  à  un 
double  point  de  vue  ;  Vélimination  des  médicaments  et  1  eli- 
miiialioH  de»  print^ipes  toxique»  apportés  ou  formés  dans 
l'oi-Qrtnisme.  Nous  ne  reviendrons  sur  lYIiminalion  des  mé- 
dirumenis,  d)':jà  êtudii'e.  que  pour  rappeler;  1"  le  danger 
des  médieamcntï  aetifs  dans  les  lésions  rénales;  2"  la  né- 
lessitë  d'assurer  la  diurèse  quandondonnede  liaules  doses 
d'un  médieainenl  ai'llf  (association  du  lait  et  de  l'iodurc  de 
potassium  par  exemple). 

^)uaut  à  1  élimination  des  principes  toxiques  de  l'orga- 
iiLsinc,  son  importanceest  telle,  qu'elle  ne  saurait  être  trou- 
blée sans  qu'il  se  produise  des  accidents  graves.  Iii\erse- 
nient  si  l'on  parvient  à  rétablir  l'élimination  on  obtient 
aussitôt  la  cessation  ou  l'atlênuation  des  accidents.  Si  les 
priiieipes  toxiques  sont  d'origine  microbienne  et  solubles, 
rinten>itédela^vniptomalologie  morbide  qu'ils  de  terminent 
est  en  raison  inverse  de  l'élimination  rénale.  C'est  ainsi  que 
le  tableau  symplomalique  de  la  fièvre  lyplioïde  est  tout 
dilTérent  cbez  les  malades  baignésquî  urinent  et  les  malades 
non  baignés  qui  urinent  peu. 

L'insuffisance  rénale^  nécessite  la  réalisation  de  deux 


I 


I,   p.  Marie  et  (iuilUia.  Soc.  mM,  d't  liôD  ,  A  nini  (MU  —  Le  Gcnilre.  id. 

1.  Tlnefautpaeci>tironclro  iniuffitatce  nyinaii^  ot  atbniHinurie',  celle-ci  peut 
lalre  onllèremenl  déraiil  et  cependant  rinlaiicarion  iirinalrs  âtre  sulll  • 
Tianlepour  entraîner  la  mort-fie^'i  e&t  «url  >iiL  vrai  dan^  les  n^iifinta  chroni- 
'liisi!  dans  ces  Iriniuna,  la  quantllf  d'albumine  do  Turlue  ne  donne  aucune 
notion  pronostique  surl'lnsufllsance  rÉnale.  [>ans  les  néiiSniii  aifii/'i,  nu 
contraire,  la  quantlLé  d'albumine  esl  en  raUon  dirHcte  de  rimporlanc;e 
de  la  lésion. 

Paa  plus  que  la  quantité  dalhumine,  la  quantité  d'nrinp  n'est  un  signe 
certain  dosurilstinue  rénale:  une  urine  abanilante,  nuls  d'une  faible  deu- 
sité.  peut  élre  insullisaminent  éliniinAlriiie. 

V.ca  données,  oiaotes  quand  il  s'aiçltde  l'albuminurie  de»  néphrites. ces- 
f^cnt  do  r6trc  quand  l'albuminurie  est  liée  a  des  troubles  cïrculjitoirett. 
Dans  ce  caa,  en  eiTel.  les  mûmes  condiLloripqul  produisent  {'albuminvrif  con - 
cutarmlâ  rendre  Uw  uriiiet  rar^tct  par  aiué'jue'ir  i/ttHffttnnteê .  Ij'albuminuric  ne 
résulte  ni  de  l'autcmenlatlon,  ni  de  la  diminullDU  de  la  pression  sanRUine 
luiriKloniériilaire,  maie  du  nilfiiHneiyunl  du  conranl  isofuiii  dam  -jj  eapillaiici 


I  pnirr-iwfl  d««  lOftctions  misnê^  (inc 
nagp  de  la  peau,  eau  chamJe,,  on  pc 
certains  cas. la  saignée.  La  deuxième  int 

a<de  diminuer  les  toxines  alimentaires 
menisqui  en  coDlienaent  le  inoiit^  V^ 
*ruk  peucuib),  el  par  l'exrlusion  de  c 
nenl  te  plus  (viandes,  surtout  les  %ia[ 
poissons,  cmslacos,  etc.):  on  pourra  c 
viande  de  porc,  frais,  sait'  on  rutu^  ;  on 
l'alcool  :  6)  on  s'opposera  à  la  produ< 
dans  les  voies  digestives  en  en  pratit 
d'autre  part,  les  pui^alifs  en  empècherc 
c)  enlin  on   restreindra  la  production  d 
évitant  les  fatigues,  le  surmenage  et  1 
sorte  'Dnjardin-Beaumelz,  Joe   cit.)  (voi 
bumintiriej.  Farmî  ces  indications  il ^u 

rHwu  (C  harrol.  Condiiion»  palhi>aèni>iues<le  l'*IIi 
(al,  p.  210.  IM>ll-Or  ce  ralenlJs«FRienl  encambrs  d 
CKplUiirei  r^nftux;  il  en  résulte  une  «««cAinw  des 
gtomerule.  que  la  pbitaiolo^ie  d^monlre  éln  défav 
r«kU  urinalre.  CtUc  associalioa  des  deux  coadilioi 
la  pnxluriion  de  l'albiitamune.  l'autre  au  dtlaut 
fliplique  que.  dand  l'altiumtnurie  liée  aui  Imubli 
urines  lOleD'  rares  tn  même  tempA  qu'elles  *oal  a 
PraiIquEmriit.  pour  recannallre  U  penn6ablll(âl 
cour?,  indepeiiilammenme  la  ref  herrhe  de  la  loi 
procAiles:  l'ua  approiLinitirqui  »^'Appule  sirrla  dei 
I».  lOtJ,  Dole  li.l'Buirn  qui  ciinsi*!^  i.  leklje relier  la  i 

d'un*  anhMaTH». —I— —  -    ■■- ^— ..——*— ^— 
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llin'hnril  '  n  atlirt-  particulièrement  lallLMilioii  :  r'eal  le 
ri'ffime  laLMu-^èyrlaricri,  Irailcmcnl  cii  quelque  sorle -"pO- 
filiquc  de  la  il'jspnèe  toxi  alitnentaire  :  lu  viande  ne  duil 
èliv  pip>*iTUe  qu'ail  repas  de  midi  el  en  petitf  quaiiLilé, 
qiinnil  elle  esl  lolt^n^e,  el  api'è-^  une  si^j'ie  de  jours  où  le 
ri'fîinie  larié  est  d'abonl  absolu,  puis  mixte. 

l'our  l'appréciatioQ  clinique  de  la  dépuration  urinaire 
>oir  la  note,  I-  1,  p.  I03.'i  et  t.  Il,  p.  i)08. 

1.  Diurétiques  mecajilqueB, 

A.  DUrêiii|ue>   cardlo-vucuUirca.    —   Les   diurétiques 

de  celte  classe  sont  ceux  qui  augmentent  la  pression  san- 
ffuine  et  par  suite  la  vitesse  du  sang  dans  les  glomérules, 
eji  agissant  soil  sur  le  système  cardiovasculaire,  soit  sur 
les  vaso-moteui's  :  la  digitale,  le  Cotivaltaria  maialis,  l'A- 
ilonia  veitialis,  le  strophantus,  la  sc'tUe.  Veygol  de  seigle,  la 
aiféine  (?).  Tous,  sauf  la  scille,  ont  été  étudiés.  Toutes  les 
causes  nerveuses  ou  physiques  susceptibles  d'augmenter  la 
tension  sanguine,  comme  certaines  émotions,  l'impression 
du  l'roid.  produisent  une  certaine  diurèse  par  le  m^nie  mé- 
canisme. 

Rappelons  que  la  digitale,  peu  ou  pas  diurétique  cliez  les 
t.u  jets  sains,  devient  uti  diurétique  puissant  dans  les  hydro- 
pisies,  en  régularisant  la  circulation,  dit-on  généralement, 
el  en  diminuttut  ou  même  annihilant  la  stase  sanguine. 
Klle  provoque  dans  les  cas  de  ce  genre  une  véritable  dé- 
bâcle tn-inaire.  On  comprendra  aisément  le  mécanisme  de 
cette  action  si  l'on  veut  bien  se  rappeler  l'inlluence  du 
ralentissement  du  courant  sanguin  dans  tes  capillaires 
rénaux  sur  la  production  de  l'albuminurie  et  sur  la  rareté 
des  urines  (nule  de  la  page  ÎK)7)  ;  mais  peut-être  le  mode 
d'action  est-il  plus  complexe  et  demande-t-il,  pour  fltre 
interprété  compIMemenl.  de  nouvelles  études. 

Mais  si  le  myocarde  esl  altéré,  surtout  si  le  malade  a  déjà 
pri:^  beaucoup  de  digitale  d'une  façon  continue,  la  diurèse 


I.    Uuchanl,  .V>'    ■l'-  iitimp  .tHOft  1S9;.  p   31a   el  CBaïultaliBiu  mërliailti, 
3'  ad.,  p    3Xt, 


inédicament  que  dans  tii  Taron  cl<>  rndini 
tlps  auU-iirs  ronseillt-nl  d'administrer  d 
dosB  suivie  de  doses  iltVroissnnlcs,  dam 
des  l'ITeU  «énergiques  soulcnus.  Toiilefoi^ 
coinplel,  quelques  praLiciens  préft-renl  i 
doses  ((>",'2r>  de  digitale  au  maxiiuiim)  pt 
lenips  (lii^raril,.  La  divergence  s'expli 
marque  qu'on  oblienl  souvent,  chez  les  r) 
diurétique  intense  avec  de  très  petites 
(Hayeni).  Nous  croyons  qu'il  y  a  sou» 
revenir  ii  la  pratique  de  doses  petites  o 
série  de  2,  3  ou  4  lourn  de  suite,  suivie 
repos  de  10  ft  ir>on  30  jours  «iiivant  les  ca 

Le  Convalhu-ia  mainlix  a  l'avantage  d'i 
que  la  digitale  qunnd  la  diurèse  doit  ^In 
tenue;  mais  son  aciion  diun'tique,ineonst 
iliaques,  est  souvent  nulle  clicz  les  hrigh 
produit  guère  que  dans  les  maladies  réna 
(Hayem). 

L'ergol  de  seifflek  liaulo  dose  peut  ôl 
diurétique  dans  les  hyperliophiesdu  coiu 
cence  du  mijocanle. 

La  citfèiiie  e'^t  |iarliculi<'H'emenl.  iudii[ut 
tique  che/.  les  rardraques  dont  le  ea-ur  aP 
ou  d'une  manière  insufOsante  à  la  digita 
réussit  moins  bien  ilans  les  autres  formes 
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qui  vont  anx  vaisseaux,  sans  enrayr  en  quoi  i|iie  ce  soil  la 
diurèse  caleiqiic  "  (Acad.  de  ined..  Il  juin  lywt).  K!le  psI. 
aussi  indi'rpendante  d'une  action  toni-i'ardiaque,  i^ar  la 
caféine  est  un  excitant  canllaque  plukM  qu'un  (oiir- 
cardiaque  (Gram,  Hurliaiil), (.e  que  Ton  oublie  trop  souvent 
lui  pratique.  La  catVine  devrait  donc  élreconsidérécconimc 
un  diurétique  j-ènal.  bien  qu'elle  soil  en  nu'^me  temps  un 
peu  vaso-':onstriclivedaus  les  eondilions  ordinaires,  eequî 
explique  son  insuccès  fréquenl  clie?.  les  malades  dont  l'i''- 
piLhélium  rénal  a  subi  une  allératinn. 

L'action  diurétique  des  iodurea  de  potassium  et  de  so- 
dium est  contestée  :  si  ces  mi^dlcomenl!*  ne  paraissent  pas 
diurétiques  dans  les  circonslauces  ordinaires,  ils  le  de- 
viennent, il  l'aible  dose,  en  régularisant  la  circulation  chez. 
certains  sujets,  en  particulier  chez,  les  convalesceuls  al- 
teinLs  d'asthénie  cardiaque  el  i|e  stase  veineuse  consécu- 
tive. Ce  sont  de  véritables  diurétiques  cnidio-vaseulaires. 

Mous  avons  vu  que  le  bain  froid  est  un  diurétique  dépu- 
raleur  pnissant.  Il  agit  en  élevant  la  tension  artérielle  et 
vraisemblablement  en  activant  ta  circulation  dans  les  ca- 
pillaires rénaux  qui,  recevant  un  san^  plus  oxygéné,  Four- 
jiissenlaux  cellules  épîtliéliales  du  ^loiuérule  un  exclLanl 
favorable  à  la  sécrétion  de  l'eau  urinaire  (voir  uoles  des 
jiaijes  1HI7,  ',K)8  el  p.  Ol'i).  Itieu  ne  ju'ouve,  comme  Vadmel- 
tent  certains  auteurs,  que  le  bain  l'roid  exerce  une  action 
■spéciale  sur  le  système  nerveux  el  -^ur  l'innerxalion  vaso- 
uiotriee  do  rein. 

•Scille 

l.a  scille,  Srilla  morilimn  (Liliaei^rsi.  i;?^!  uni*  plante  biillipusp  !> 
Ilours  btanclics,  très  atHnidanlo  sur  le  lîUuriil  ■!>'  L'i  MédilerraïK-n 
eu  l-'r.incp,  en  Algérie,  en  Italie,  en  Asie  Mineori',  etc.  On  Ji'iilili^i- 
en  médecine  une  le  bnibe.  qni  es[  iiinforiiie  el  jilteïnl  le'^  dimeji- 
«ions  du  poiïiK  ou  plus.  On  ernploic  seulement  les  sipinnie-i 
moyrnnc»  du  liijll)e,  iSpiiisses  el  n>-i(^es  ;  les  plus  superlii'ielles, 
minces  ni  niuge/lLres,  sonL  Li'ojj  .'iiNrlies,  les  plusproroiides,  liNincliex 
et  niucilntî'iieu^es,  sont  presi|ue  iiierle<. 

Le  bulbe  de  scille  coniient  du  riiur.ilHue,  du  "iiiire,  du  t.inin,  de 
lu  niiitiÈre  eoinrante.  une  iiiiiliiire  iiMs-e,  de,;  «el-.  l'I  un  piincipi" 
l'Ortieulier.    lii    fCiUiUnc,    smI>sI;uii  r     Idiinrlje,   mm    cristiilli'.idjli', 


' 


f.i'Ui- dont  elle  riilenlil  k-s  lniLt<;menB.  et  c[ii 

<llii.iciiiniiti|. 

'i'  Ua.ncilli'ie  inissède  des  pmprii^léâiïnicli 

D'autre  purl,  Jumiercled  n'.idmFl  dnii»  U 

l'ipp  uclif,  la  tciltnTne  i>ii  srilléine,  yljcosiUe 

la  flcJHiiioe,  qui  m'  iiri-senlc  soub  I'h^ijccI  d 

crdoi-e  ou  jauii.llrc,  cristallisée,  piiroiiMe-dc' 

»i)lulde  dana  l'eau,  irolulile  dani  l'alcuol.     i 

Eji  pratique,  on  ne  Tiiit    uiingn  que  des   D 

I  iiide  des  srjunmes  dessi^irliées. 


Action  physiologique.  —  n'aprë»  C 
l'ralchc  possède-  une  action  nécrosante  I 
\aiils  el  la  scille  dessi^chée  agit  sui'ioi 
lirtulaloirp. 

La  scille  est  absorbée  faL-ilementpai 
probablement  aussi  par  la  peau.  L'élil 
cipespar  les  reins  concourt  vraisemh 
(lucLion  de  la  diurèse.  Les  eiïets  de  11 
lenl  pas  comme  ceux  de  la  digitale  ((î 

Toxicité.  —  Daus  un  cas  de  W'olfrin 
«■éda  à  l'ingc&tion  d'un  breuvage  pr< 
ï.cUle,  inacf^ri^B  dans  1-10  grammes  de 

Action  locale.  —  La  scille  est  un  ir 
plicalion  sur  la  peau  lUHermine  de  la 
tavësicalion:  l'action  sur  les  muqueuse 

Appareil  digesH/.    —  A  doie  tréi 
comme  un    poisoii  nareolico-àcre  ;   e 

miasama 
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viv(!  innammiition  dp  Ui  miiqueiisc  gaslio-inleslinîile,  pni- 
lois  de  la  ganfjri-ne  de  celle  muc|ii(!iiae  ;  le  cœur  ei^l  arrêté 
en  sv&tole  (llusemann). 

A  doseclevee.  niais  non  toxique,  la  scille  provoque  encore 
une  vive  intlaiiiniatiou  de  i'esloniac  et  de  l'inLesliii,  d'oii 
lésultent  des  vomisscMuenls  el  do  la  diarrhée. 

A  dose  modérée,  la  diarrli(?c  esl  rare,  mais  l'action  irri- 
tante pi'ut  ent'ure  se  lra<liiire  par  des  ny  Listes  el  des  vomis- 
sements. 

A  faible  dose,  la  scille  ne  produit  iju'une  livpersiîeri^Liaii 
de^  glandes  de  l'appareil  dige.'^lîr;  mai»  ['înlolértuice  peiil 
se  niaiiil'esler  assez  près  de  la  dose  lliérapeutiqne.  C'e-^l 
dire  que  rint<''^rilé  des  voies  digeslives  esl  nécessaire  pour 
permettre  l'adniinislralion  de  ce  médicament. 

Circulation.  —  La  scille  produit,  par  son  action  cardio- 
vasculaire,  le  ralenli.ssemenl  du  pouls  el  l'augmenlatton 
de  Is  tension  artérielie.  A  dose  toxique  l'arrêt  du  cœur  es[ 
précédé  de  pc'riodes  de  tachycardie  el  d'arvllimie. 

Urines.  —  Lexcrélion  urinaire  esl  uotublement  aug- 
mentée par  In  scille  :  Nolhnagel  el  Rossbacli  l'ont  vue  s'é- 
lever en  deux  jours  de  30U-4(X)  centimèlres  cubes  h  I5U0- 
■2(XX)  cenlimélres  cubes.  Suivant  liubler,  l'action  diuré- 
tique est  d'au  tant  moin>^  prononcée  que  leseffeLs  émélo-ca- 
tliarlique.s  sont  plus  intenses,  par  suite  de  la  dérivation  qui 
t^e  l'ail  du  cùlè  du  tube  digestif. 

Sécrélions.  —  La  scille  exagère  toutes  les  sécrélions 
{guslroinleslinales,  broneliiques  el  parfois  la  sueur)  :  l'Iiv- 
persécrétion  bronchique  esl  inconstante  el  par  suite  inuti- 
lisable. 

Tempéraiiii-e-  —  Elle  esl  abaissée  par  des  doses  élevées 
de  scille. 


Indications.  —  L'action   diurétique   incontestable  de  la 
scille  rend  ce  médicament  précieux  dans   les  hijdropisies 

cardiaques  :  elle  esl  iiuitile  dan-;  les  hyiiropisies  cachec- 
liques  et  danttereuscdans  la  néphrite  aiyuë.  J.  Simon  pres- 
crit la  scille  dans  les  maladies  du  cieur  des  euTanls,  tanlùt 
en  l'associant  h  la  digitale.  lanliH  en  l'administrant  seule 
A.  MaSviit.  Thériipputiqiie,  S"  i-il.  II  —  ;>8 


a  liriiiairt',  no'lâriî 
•i'unnes  Ijourbcuses. 

-.-^  ' 

"*■ tration  et  doses, 

i  a  ffraïuines  en  potion  ;  J 
- -^ en  pilules; -_4„i.J 

v^^»  au  grammes  en  potion; -^ 
^•i"  *  ^^  ff«'»mes  p«,-jour  ^ 

:^;^t?f"""'-*'''-.'nepo,ioa 
^^Hmw  «ntu.  eat  forniuli;: 

fVuilios  9è„hes  «le  digii,„e 

ft>i>^s  .|p  genièvre        '    ■    ■    ■ 
^ûl  blanc.    ... 
AleiHii  i  M)-.    ,    , 

.^,  ,''"!""  J""'-^el  ajouta.-: 

«*-»»-- -viron  0^,lot  .ll:,,''"''  :"""■■  » 
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piirlies  égales  à  la  teinLui-e  de  digilali'  v\.  à  l'ôssence  de  té- 
riiltonlhine. 

Doses  pour  les  enfants.  — Abstention  jusque  l^niois.  I>e 
15  mois  à  4  ans  0«^05  k  W,\Odt!  poudre  :  0^',hO  it  1  gramme 
de  teinture.  ;  ">  à  10  grammes  d'oxympi  srillilii|ue.  —  De  4 
il  5  ans  fr%10  à  0",15  de  poudre;  10  h  :iO  goulles  de  (eiii- 
lure  ;  une  ou  deux  cuillerées  à  café  de  vin  dliii'élique  ;  une 
ou  lieux  cuillerées  iS'oxymelscUlilique  dan-iun  pot  de  tisane 
(J.  Simon); —de  5  à  10  ans  0»Mâ  ii  <^' ;.^  (\k  poudre  ;  1  ii'2 
grammes  de  teinture;  30  h  40  grammes  d'oxymel  (Marfan). 
Fractionner  les  doses. 

ScilUtoxioe.  —  La  xciltilaxine  ou  urillnïne  '  n';i  enoorf  élé  i'\pi''- 
l'Uiienlci;  c[iio-)url("f  .iniiiiuux.  Ln  il  ose  iiiorLi.'lic  pour  un  kilugraniuii' 
d'animnt  est.  pour  le  lapin,  IX'.OOZi  ;  jiour  le  l'hat,  Of.OOl  ;  pour  le 
rhieii,  O»',»)!  (Jarmersled).  L:i  xrilliloj-ine  est  un  poisou  trie  tni-v 
(îiclue  du  myocarde  et  de^  muscles. 

l,es  elTets  de  celle  auliMliince  ^nnl  aniilogueB  à  eeux  de  lu  digi- 
tale ;  connue  nette  demiÈre.  elle  pi'ovoqued'aliord,  à  forte  dose,  du 
mnlnise,  de  In  diarrhée,  lu  diminution  de  rréquenee  du  potils  et  Vé- 
lévHtion  de  lu  pression  ^s.inguine;  puis,  dan-i  iiiiedeusièniepéi-iode, 
elle  produit  une  acculturation  du  pouls  et  une  diminution  île  la  teu- 
HJoii  sanguine.  Elle  active  le  diurèse  par  l'inleriuiidiaii-c  de  ln  cir- 
culnlion. 

Les  tracés  sph)-si'>i'grapl]i<]uep  ililTùrent  de  eeuN  obtenus  après 
l'adniinistralion  de  lu  dit!il:de  (l.i'yden,  R<ihui;iiin). 

B.  UluréiiqDH  a^neitK.  —  Ces  diui'ifliques  élèvent  la 
pression  sanguine  en  augmentant  la  viasse  du  sang,  ce  qui 
ne  veut  point  dire  qu'ils  n'excilenl  pas  aussi  IV'pilliélium 
rénal.  L'eau  et  les  boissons  aqueuses  sont  le~  types  de  ce 
genre.  C'est  le  cas  de  la  plupart  des  tisanes  diurétiques  et 
du  plus  gi'and  nombre  des  eaux  mim-rales  considérées 
comme  telles.  Les  liquides  sont  d'auljinl  plus  diurétiques 
qu'ils  sont  ingérés  IVoid*.  L'action  réllexe  qui  résulte  de 
l'impression  de  froid  produit  un  resserrejnent  des  vaisseaux 
et  une  augmentation  de  la  pression  sanguine  qui  favorise 
la  diurèse.  Mais  le  mode  d'action  môme  de  ces  diurétiques 


t,  âalTBDt  ('.  Pouchet  la  nom  du  Killiloxiae  dHvr&it  dire  réservi  au  prin- 
cipe salit  de  Uacille  fraieht,  celui  île  'ft'fdinrtu  principe  >i>:tir4«(  iquame* 
■ëclie». 


iri-v  par  Ir  rficlum. 

1.(1  dii'te  hi/tlriifite  a  {-U-  pri'ooniHi^P  (laiu 
pnrf^yi'illii,  I,<ili>ii,  l)r\iijvi:  ;  l'Ili-  i*"!  ralii 
l^lllll<lllllll^  uiiléi-  Kurtoul  pur  la  biitiu-otio 

L''n  iliiirY-liipifrH  di'  l'cUi*  riiilure  Honl 
i|iiaiiil  il  r.*i  iniliipir  ilf  ddnnrl' urine ,  soil 
iliNNuliilioii  lie  ■'(•rliiiiis  priiiriprs  iiiini^rtii 
iiiKM' riiTjliiLiuii  i|uu  cuu«ui'aiL  une  urint 
»ur  la  miiqiiciiHP  (ff^nito-urînaii-f  Ibli-nnor 

Kiillri,  on  li^H  pn-Hrrini  irtirori'  ipiiincl  i 
(iM-iil  «t'i)clivL-r  k-«  f'oiicliouH  du  rein  ;  mai 
rciidiit  aucun  Bprvicp,  peuUOtre  mfimc.  p 
iitiioililfH  dniiFilex  hydmpisii's,  surtout  di 
lirt'n  II  (les  LioiihlcK  lui-t'HMiipies  d<.-  Ja  ci 
Im  épriiirtioni«iiUBëri<ux  înllnuimntoircei 

s.  Diurétiques  réna.iix,' 

A;  Dlarp|l<)w«ii^pllb^lliiii%.  —  L'uolîun 
l)l(>  l.iidir  l'i  iinr  [iniprii'lr  spi'fialc,  inhi! 
i-i'IInIi'n  (^pillHrliaK'H. 

(li'Uc  pmpoMil.Hiii  a  ^U^  i^liililit'  pur  G. 
propriiMi^H  diiir^t'iipirs  ili' la  laclose,  qn 
iJii'dieanK-iils  di»  rc  ifiirc  l^llr  rt'poso  s 
larlrisf,  prix'  ii  la  dose  de  lUI"  grniiimeap 
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la  diiiW-sesans  Tinlervention  dusysLèmevascuIaire  elsans 
Ir  ptirllcip.ilion  d'un  phénomène  d'cxosmose,  puisque, 
d'une  part,  le  pouls  ne  subit  aucune  modiHcalion  et  la  pres- 
sion reste  normale,  et  que,  d'autre  part,  on  ne  relrouvo 
dans  l'urine  ni  le  sucre  de  laîL,  ni  aucun  produit  de  trans' 
l'ornialion  lacide  lactique  ou  lactate  alcalin)  ;  donc  "la 
lactose  ne  franchit  pas  les  cellules  siïcrétoirps,  mais  elle  les 
excite  nu  travail.  "  (G.  S<5e.) 

(j.  Sée  ajoute  une  preuve  pathologique  de  cette  action 
élective  de  la  lactose  pour  l'épithélium  rénal;  elle  est  tir^e 
de  In  différence  d'action  diurétique  de  la  lactose  sur  dps 
maladies  de  même  genre  :  n  Tant  que  les  reins  laissaient 
passer  les  urines  normales,  dit-il,  la  diurèse  ne  fit  pas  dt^- 
faut  une  seule  fois;  il  en  fuLcncoiede  même  quand  l'alliu- 
mine  ne  dépassa  pas  20  à  iiO  centigrammes  par  litre  d'urine  ; 
raaisdésque  l'albumines'accentuael  atleîgnitun  gramme, 
la  lactose  n'agit  plus.  Cela  tenait  évidemment^  l'imperméa- 
bilité  du  rein  par  suite  d'altérations  plus  graves  que  les 
stases  veineuses  simples,  qui  manquent  si  rarement  dans 
les  cardiopathies.  »  Dans  le  cas  où  ladîur^se  manque,  c'est 
que  les  cellules  épithéliales  des  tubes  rénaux  se  trouvent. 
détruites  ;  "  le  rein  devient  insuffisant  et  ne  sait  plus  pro- 
duire une  liyper.sécrétion.  ■■ 

La  théorie  des  diurétiques  épithéliaux  nous  parait  devoir 
remplacer  celle  des  diurétiques  dialv  tiques,  attendu  que  les 
doimées  relatives  aux  phénomènes  de  dialyse,  observées 
sur  des  membranes  mortes,  ne  sauraient  s'appliquer  aux 
tissus  vivants,  dont  les  éléments  vitaux  modifient  les  pio- 
priétés  physiques  ;  mais  il  se  peut  que  le  mode  daclion 
soit  complexe  :  les  sels  neutres  et  alcalins,  par  exempift, 
dilatent  tes  vaisseaux  du  rein  et  augmentent  la  vitesse  de 
la  circulation  dans  cet  organe  ((iriitïner,  lloy,  Munk),  eu 
même  temps  qu'ils  provoquent  une  irritation  épithéliale, 
mais  cette  dernière  parait  prépondérante,  .\utre  pxempte  : 
il  est  deux  substances,  ta  caféine  el  la  strychnine,  qui  font 
contracter  presque  également  les  vais.seaiix  ilu  rein  ;  or.  l;i 
première  jouit  de  propriétés  diurétiques  incontestables, 
alors  que  la  seconde  n'en  possède  pas.  Il  faut  donc  que  la 


lit 
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*  Lait  et  lactose,  gl 

(Juanil  0(1   iiigiTf  deux  ou  Irais  II 
i|uatrp  heures,  la  poljurio  dépasse  <Ip 
lierait  due  cxi-Iusivcment  il  l'eau  ingt'rt 
|3as  un  (liurvllque  <ini[ilcmenl  acjiieux 
relie  pr-o]irii''lé  rêsullait  de  l'aclion  du 
tose  sur  lï-pilliélium  ri^nal. 

Le  turrr  de  lail.  C"(P'0"+H'0,  3P  Irntivc 
maininir^res  ;  it  en  e\islp  linns  le  Inït  de  vuct 
soil'll)  Il  4)4  ^rniiiines  (i.'ir  lilro  ;  5  piiur  IIK)  ill 
pour  UH)  ilHtis  le  liiil  il'iliieEi^c.  Il  resle  danf 
priScipile  lnenni^ïiie  il  r;iiile  île  In  présure;  au 
Irii'llement  par  IVviipcn  iilîon  iJii  pelit-lnil  igili  r' 
■les  rroniiiK'-a.  Il  crïrilHlll><e  en  pi'i^mei  <iua<li' 
siiveur  (Inuije  et  ugri^iiUle,  ^oliiNes  diin^  sïi  ). 
lieux  pnrtie?  il'enil  ch.iude.  |ieu  suhiUIeg  dam 
(.'ilion.  In  lacttiKe  cliinne  rli-  l'afld*  laol.iqiie  u 
i|ue  le  Termenl  esl  nll^n^  nu  pur. 

Action  physiologique.  —  La  lactose 
mie  une  comltuslioa  tomplète  et  se  tr 
CHrboDiqiie  el  eu  eau;  elle  joue  donc 
cuuiiiie  leti  autres  hydrates  de  earbont 
lacLoso  ingérée  est  excessive  {200gram 
lo»e  n'est  pas  brûlée  dan^  IVeonoiuie; 
l'urine  {laclosurie).  où  on  la  reconnaît,  : 
iidroile  qu'elle  imprime  au  jilan  .ii'  pol. 
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surie  ne  se  produit  pas,  parce  que  l'absorplion  du  sucre  de 
lait  est  asspz  tente  puur  que  celui-ci  soit  détruit  au  fur  el  à 
mesure  de  son  passage  dans  le  sang.  Au  contraire,  2U0 
grammes  de  lactose  en  a  ingt-quatre  heures  rendent  à  la 
fois  diabcdfiue  cl  pohjurifiue  j(j.  Sée).  Une  pareille  dose 
provoque  en  mi'mc  temp?  une  perte  considérable  d'uri'e. 
Cil.  Hichet  et  Moutard-Martin  avaient  déjà  signalé  ce  fait, 
quele  sucre  de  lait,  injecli^  dans  les  veines,  active  l'excn'tion 
urinaire.  Uupleix  avait  constalé  que  iH)  grain  mes  de  lactose 
produisaient  les  raf'mes  effets  diurétiques  que  2  litres  de 
lait.  G.  Sée,  éludianl  dii  plus  prés  cette  question,  a  vu  que 
l'ingestion  de  100  grammes  de  lactose  détermine  une  diu- 
rèse énorme;  elle  dépasse  toutes  les  polvuries  médica- 
menteuses, lîlle  atteint  le  chilVre  de  "2  litres  1/2  d'urine  par 
jour,  s'élève  presque  constamment  il  3  litres  1/2  et  môme 
■1  litres  1,. 2  vers  le  Iroisiênie  jour.  A  pnrtirde  ce  momcut. 
elle  reste  stalionnaire  ou  s'abaisse  à  2  litres  1/2  pendant 
quelques  jours.  Après  quelques  jours  de  répit,  ou  peut, 
par  le  même  moyen,  obtenir  une  nouvelle  diurèse  exces- 
sive. 

Nous  avon*'  dit  plus  haut  que  la  diurèse  se  produitsaiis 
moilification  du  sang  ni  de  la  pression  sanguine  ;  ce  fait  a 
été   prouvé  par  Cii.  Hichet  cl  R.  Moutard-Martin. 

L'injeclion  intra-veineuse  de  .30  cenlimètres  cubes  d'une 
solution  de  ghcose  ou  de  sucre  de  lait  établit  la  diurèse 
sans  gl\co-nrie. 

uioFBae.  ^  .\près  avoir  reconnu  de  son  côté  le  pouvoir 

diurétique  do  la  Incloee,  DTijardin-Heaumelz' a  expéri- 
mt'nté  la  glycoso  et  a  vu  que  101)  grammes  de  celle  sub- 
stance produisaient  des  elTels  diurétiques  semblables  à  ceux 
de  la  lactose.  Pas  plus  que  celle  dernière,  la  glycose  ne 
pa-;se  dans  le-  urines;  mais  Diijanlin-Beaunietz  suppose 
avec  raison  que.  si  l'expérience  se  prolongeail,  on  l'y  re- 
Irouverail  ;  glycosurie  passagère,  il  est  vrai,  mais  dont  on 
ne  peut  aftirmer  le  pronostic. 

ToUranc:  —   La  lactose  est,   en  général,  parfaitement 


I,  l>>ii;tnlin.ltstufflelz.^eai(.  'le  ""d..  IBjuia  18H:i, 


—  inatcalldn*.  —  li.  »*«  •  eitptTttââa 

Iiv'lriii)i"i'-N  «-iinlinqut-»  H  brî^hliquetf 
que  'doiiM  Irx  cardiopathirt  complxl 
ii'Ali;vDril  h  W.WO  un  moin*.  Au-drssriil 
bu  m  in  mil-  ne  piiraistuil  se  rallachcrl 
ni'inM*  «nii"  (li^gi'-ni^n'Htciife  réiiale,  el.l 
In  lafto**'  iir  |iiTil(iil  ni  son  pouvoir  pof 
voir  rléHlijilnitniil  ifii  snn^  on  ilft"  lissu] 

hiin-  In  malnili(;  ilc  Dri^^hl  |iro|in?nif 
nulliniiiiU*  (>our  rlis^ippr  \om  hvilropisip!^ 
iierv»^c.  <J.  H/v  nllribii»  ro  f.iil.  ù  co  qi» 
Iriilf»  i|<"  lijlir~  n^niiu\«r  Iroiivanl  diMnl 
iiisiif'fiHHnl  cl  incapable  iIl-  produire  un 

On  ppul  ilom-  ronciurfi  que  le  sucre  i 
licri-mctil  tiiiliipx'Mlan'*  li"'  liydrophte»  d 
la  (lyHpnri^  M'rri  riiinbaU  m*  t-n  intime  ten 
polnnHiiim.  Le  niicro  do  lail  n'échoue,  i 
jur>«|U>'  le  leiii esl  ili^K<^niSr(^  cL  quand  Val 
'.IOri'iili^rainiiii'»pur  lilred'iirinc.  La  val 
iTHt  ditniniii^e  pur  ce  Tail  que  les  niali 
pas  volontiers  l'I  tpi'il  provoque  fat;ilcnn 

Modes  d'Administration  et  doses.  —  I 
lai'Iosi'  pi'iidiuil  «i\  onliuil  jour-s.  On  ei 
l'u^n^e  [ii^ndunl  quelques  jours  pour  le  w 
Si  le  niiHlii:'ani''ul  esl  iuhI  Iwli^ri*,  ce  qn 
un  udililionni-  l;i  li-';i 
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le  régime  carné  qui  a  l'immcnsp  avantage,  pour  un  car- 
iliaiiue,  d'être  très  nutjilir. 

La  lactose  entre  pour  une  aasez  forlp  proportion  dan'^  la 
poadrediuréliquejdite  des  voiiageui-s,  au  nitrate  de  polasse. 
Nous  pri'pisRrons  ses  indications  k  propos  de  l'élude  r|in' 
nous  ferons  de  cette  dernière  snb-^tance  comme  diurétique. 
On  donne  celte  tisane  à  la  dose  de  '2  à  3  litres,  pure  ou  ad- 
ditionnée d'eau  de  Vichv.  ce  qui  semble  augmenter  ladin- 
rèse.  Si  celle-ci  ne  se  produisait  pas  au  bout  d'une  huitaine 
de  Jours,  on  n'insisterait  pas  sur  le  médicament  (Dujai'dîu- 
Beaumelz). 

Dans  la  néphrite  aigné,  la  di^le  lactée  doit  être  «xrîiisivfl; 
il  en  est  de  même  au  dêbul  du  traitement  de  la  n^-pluite 
chronique:  mais,  quand  celle-ci  persiste,  on  devra  la  nii- 
tiger  (voir  t.  I,  p.  10'25).  Dans  l'hydropisie  cardiaque, le  ré- 
gime lai'lé  doit  devenir  rapidement  mixte. 

Le  petil-luit,  qui  contient  la  lactose  du  lait,  reud  natu- 
rellement les  urines  plus  abondantes:  mais  il  est  surtout 
employé  comme  laxatif:  rtldlii  I  ,(KK>  grammes  par  jour  (voir 
lait  el  pel'U-la'U).  II  peut  être  prescrit  avantageusement 
comme  liiurétique  sous  forme  île  lavement. 

*  Tbéobromîue   et  diurétine. 

La  lhL>oiiroriiJni'  i-sL  uni-  (linii'illiylx.iiilliino  i  r'p^l  un  II 'i  tu  o  loir  ni- 
inférieur  île  l;i  rnfiiinc  qui  pM  une  lnmiHliyU;inl1iinc.  Elle  a  i^lr  rp- 
tiréc  ilii  rar.nn  par  WoskresseUBki  (IB42).  Le  rliocolal  en  nonlipril 
de  (l«',r)(là  1  gr;finnie  pour  100. 

Lu  lliéolironiinp  se  priîsenlc  >:fnii'  forme  de  i;ri''lnu\  lilatir:-'  d'une 
MHveiii'  un  peu  .^nl^^f ,  in><olulilcs  (Ibiis  l'eau  iiiiJme  hnuillnnle.  Elle 
ne  forme  ji;is  comme  la  caféine  de  imliiliim  iiveu  le  beiizrijile  ou  tr* 
aalicylale  de  soude;  ausjii  s'est-i)n i^ervi  i|i)i"|(|iiefoïjde  Xadiiirélinr. 
qu'on  a  dil  élre  un  saljcylate  rie  Ihéobromlne  el  de  soude  fdrain.y, 
mais  i|ui.  en  réalité,  suivant  (î.  Séc  el  Marelle,  est  de  la  tliéoliro- 
ininc  .'I  [H  pour  100,  diissoiile  dans  la  «nudc  i:aiislique  h  4  puur  IIH), 
el  â  laijuelle  on  aurait  ajoulc  du  solicylate  de  soude  {10  p.  *>0)  '. 

La  Ihéobromine  passe  inaltérée  dans  l'urine  suivant 
Villejean  ;  mais, d'après  do  nouvelles  expériences  de  Itond- 


t.  G,  f.éf.Ataii.'it  mid-l"  nohlKHZ. 


En    înjeclion  inlru-niusculatre,  la 
<]iii'li|iipfois  îles  al)C''S  (Kouîiidjj-Pomc 

La  lliéohruiiiiiip    csl  grin'rak'iiicnl  :■ 
voies  diyeilives.  cependnnl  (j.  Séc  l"a 
vomissenienU  el  des  naiispcs.  |]  suffil 
ilot^es  par  0",,"tO,  |iour  éviler  ces  inconv] 

Ce  im'ilicann'iil  passait  pour  (Mre 
leiilics nerveux  (v.  Sthrœder).  Il  ne 
G.  Séo,  du  cùlé  du  système  nervetij:,  ni 
soninie,  ni  agîLnlion,  ni  soninolonpo, 
i]in.'lle  que  soil  la  dusc  prescrîle  ;  mais  H 
«(u'clle  peut  dfîteirainer (10 fois  sur  lOOei 
Irt-sdilVtircnlcs  suivant  les  sujels.  une  vi 
en  casque,  souvent  inloléralile,  plus  n 
Iiln^nomènesd'eJcifftiion  cérébi-ale,  des  no 
semenU.  Ces  plu'nomr'nes  onl  iMéallribui 
de  la  llniobromine.  Toulefois  les  malade 
ranls  supporte  ni  1  à  2  grammes  en  deu 
lieaueoup  supportent  4  ou  (î  grammes.  Lt 
a  paru  le  [dus  fréquent  des  ar.eidenls  di 
i)0us  l'avuns  ubservi'e  mOme  avee  W.îiO 

L'inlluenee  de  la  diurétine  sur  la  cin 
*v.  Schrœder,  Uram).  Par  contre,  Geissli 
a  sî^înalt'-  dp=  ras  oi'i,  après  huit  jours  de 
diuréline,  on  a  noli''  des  maux  de  télé  a 
(tccâléralioit  du  fioids^jinnog^jm^^^ 


*    THÉOBROSflNE    ET    UlURÉTIME  923 

l'un  g  me  nia  Lion  de  la  pressioD  sanguine.  Rien  de  semblable 
ne  s'observeroil  avec  la  liiôobroniinc  pure  ^uivaul  G.  Sée. 
Ci'ltc  snbslance  n'éléne  jias  itt  tension  ai-lêrielle  et  n'exer- 
(.■en«t  aucune  influence  sur  le  cœur  (Cohnslein).  Hueharil 
a  vu,  sous  Î70U  iiilliieni-e,  i'iiiipultiion  cardiaque  devenir 
plus  Ibrleel  moins  accélérée. 

La  IhéobroinineesLun  puissunl(:fiMf^*{t9ue(v.  Sehrœder, 
M'""  Kouindjy,  11.  Sée,  Ilnchard).  Elle  agil  en  excitant  l'é- 
pilhciiuin  rénal  (v.  Schrœdei').  fiependauL,  suivanl  (]uel- 
)[ucs  ailleurs  lUeissIer,  Fawinski),  elle  augmenterait  la 
pression  sanpuine  ;  mais  nous  avons  vu  que  celle  opinion 
n'est  généralement  pas  admise.  La  diurèse  peut  être  con- 
sidérable (.'t.  -4  et  5  litres  d'urine)  cl  U\  quanlilé  d'urine  dé- 
passer quatre  lois  la  quantité  primitive, dans  les hydropisies. 
Elle  est  maiiileste  m(^me  à  l'état  normal.  Au-dessous  de 
U",50  IcITet  est  peu  marqué. 

La  IhéoLroniine  serait  inolTensive|iour  le  rein,  suivanl  G. 
StV  ;  Huciiard  esl  [dusréservé  6  ce  sujet. 

On  n'a  ob.servé  ni  effet  d'accumulation,  ni  accoutu- 
mance. 

Indications.  —  La  tliéobramine  est  indiquée  comme  diu- 
rétique dnns  le"  htjdroinsiea  cardiaiiites  et  dans  les  scléroses 
cardiaques  jiver  si;b'.n)se  rénale.  Llle  s'est  montrée  moins 
utile  dansTanasiirque  brighlique  et  l'ascile  de  la  néphrite 
parenchymateufe. 

Doses.  —  L  insolubilité  'de  la  théobromine  oblige  d'ad- 
ministrer re  méilicamenl  sous  Tonne  de  pastilles  ou  de  ca- 
chets. G.  Sée  conseille  :  1"  jour.  2  grammes  en  2  on  en 
4  cachets  au  moment  de  prendre  des  aliments  ou  du  lait;  le 
2"  jour,  S  grammes  ;  le  3"  jour,  4  grammes  ;  [e  4'  jour,  5 
grammes  ;  le  S"  jour  et  pondant  4  jours,  il  suspend  le  Irai- 

I.  RHnsemoret  conselUe  de  dissoudre  In  lliâobronilae  11  U  faveur  du 
pliosphnte  IrltiodïqueqMt  donne  bvi^c  ceuorps  unn  solulioa  ttablc;  mais  te 
|irû4;ddé  ne  nous  parait  appïioahie  que  ni  le  phosphate  Ir^aoïUqiic  sM  \\ii' 
luririQ  Indlciui?  ;  car  la  dofio  nâeoasalrode  ce  dernier  [i  çramtUGJi  pour  1 
I^ramzne  de  ihéobroniinp)  n'est  pas  néiflli^eable.  Quai  i[u'il  en  floil  l'ailHl- 
(ion  de  pliaspliate  tnnodlquo  a  in  théobromine  augmenle  Jo  pouvoir 
diurétique  de  cette  dernli;re. 


|)loi  ilii  iiK^dR-ameriL  pt^iidanlune  ser 
4|iioli<lienni!  île  deux  à  Lrûis  racheta 
tht'oltromine  i-sl  mal  IoIi'Il-iî  pai  lestol 
phosphate  di*  soiido  par  dose  de  Ot'M 
On  anotédutoi/a/JsHsdaiifi  pluaieiir 
de  la  ilinrèline  (Askana/.y  ').  Il  vaut  ni 
teiiieiil  la  Hiéohroraiiie.  Par  contre  oil 
Huchard,  associer  avec  succiVs  à  la  U| 
ou  le  phosphate  de  soude. 

Agurm«.  —  L'Hgiirine  esl  Vaci^lale  bitodiqù 
présente  fjoui?  fiiririR  d'iinr  poudre  lilanche, 
niFtil  Ruliiblc  iliiiis  Tcau,  ilf  ri^acliitii  alcalin 
■Itins  In  th^rapcullijuc  pnr  Inippnfl  el  Destréfl 
Lilli'n. 

Le  sel  double  de  Ihi'ohromine  sodée  é 
a,  sur  la  Ihéobrominp,  \cb  avantages  da 
loli5ranec  plus  grnnde  el  d'une  a''tivjlê  t 
Tnclion  diiiri-Lique  pourrait  dr'jàsemac 
ses  de  W'/B  h  0"r,50  par  jour. 

Il  r<^8ulle  des  observations  de  Destn 
l'agurine  ne  portent  pas  seuiemenl  su 
éliminée,  mais  aussi  snr  les  <*l<^nienls  I 
le  rein,  notanimenl  sur  les  phosphates' 
que  ce  méditamenl  est  contre-indii]ui 
phatnrie.Hii  imtrc  Ic^^elTels  persistent, 
jrenLiine- 
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Doses.  —  0«'',2r»  H  0",âO  et  jusqu'à  l»^^)0  en  potion  ou  ca- 

L-lu'ts  .  IVaclionncr  par  liosr  de  0"',25  ccntigr. 


"  Azotate  de  potasse. 

Le  nitrate  ou  azotate  de  potasse  (nitre.  salpfllrpl,  AzO'K,  sp  Ivouve 
en  Krandcs  quaiitilt's  iJanc  la  n.Tliir'".  !~nH,  pu  nïlriL'Vfs,  soïl  ini^latigr 
il  lu  teri'i',  Koil  sur  les  luaL^riaiix  de  l'oii^lrucLioii  el  danti  le-â  ca- 
\m  ;  il  exisld  au^si  dans  un  lii^s  grand  nombre  de  végéLaux.  porié- 
liiire,  bauiTHche,  elc.  (Chalin)  el  dHn?^  l'i'rtnines  eaux  naturelles.  Il 
-I'  |>r<^enle  sous  l'asperl  de  priinirs  à  ^ii\  piin  =  ,  ini'oloieri,  Lran^- 
[larrnls.  d'une  saveur  fntielie  et  piquante,  soluble-i  dan>  4  parliez 
(l'eau  froide  et  0,4  d'euu  liouillanlc,   presque  insolubles  dans   l'nl- 

Action  physiologique.  —  L'absorption  et  l'éliminalion 
sont  rapides,  cp  qui  explique  comment  on  peut  ingérer  par 
ilosps  Iractionnées  jusqu'il  TiO  grammes  île  nilre  parjour. 
iilors  que  l'absorplion  de  'M  grammes,  en  vue  xeu/e  fois, 
iiiut^iH'L'iiit  r^tRli-mcnl  la  mort,  suivant  Raliuleau,  si  celte 
ilose  était  totalement  absorbée  sans  produire  (i'elTels  pur- 
jîal-i  fs. 

Toxicité.  —  A  la  dose  de  80  grammes,  le  nilre  a  pu  cau- 
ser la  mort  en  produisant  des  sj  mptômesde  gastro -entérite 
(vomissements,  coliques,  diarrhée)  et  des  troubles  nerveux 
(li-ndance  syncopale,  dilatation  pupillaire.  refroidissement 
des  membres,  paraKsie.s  partielles,  liemblenienls,  convul- 
sions, coUapsus). 

Appareil  digestif .  —  Ingéré  à  faible  dose  (5  grammes  par 
exemple  dans  un  verre  d'eau),  niOme  l'i  plusieurs  reprises, 
le  nilrale  de  potasse  produit  la  constipation  ;  fi  haute  dose 
au  contraire,  el  sufilsammenl  dilué,  il  provoque  des  effets 
purgatifs.  L'a]>pélil  n'est  en  l'ien  troublé,  à  moins  que  la 
solution  ne  soit  trop  eoncentrée  ou  que  l'action  n'eu  soit 
prolongée  ;  dans  le  premier  cas,  on  oLservedes  éructations 
el  une  sensation  de  brilluie  à  l'épigastre  :  dans  le  second, 
des  troubles  dyspeptiques.  Al'invt'vse  de  ce  que  l'on  croyait 
sur  ta  foi  d'Urfila,  le  nilre  ne  serait  doue,  dans  ces  <ou- 
ditions,  ni  irritant,  ni  corrosif  (Uabuteau). 

jVMtri'fion.  ~  Dans  tes  expériences  de  Jovilzu   sur  lui- 


habituel,  h  6G-fi7  ;  tp  ralf ntissomont^ 
jours  suivants.  Les  viîsiiltâls  furi'nl 
niicncedu  iiîlrale  île  soiido,  muis  moin 
Noilinngel  cl  Rossbneh,  les  dosrs  de  Ti 
grammes  ne  donnent  lien  à  aucune  ni< 
ni  de  la  lonipi^raliire  ;  si,  à  plus  forte 
lempéralure  î^'altaisscnl.cesplionornènf 
bien  à  la  gasirile  qu'à  l'action  parlîiul 
mais  l'expérience  de  Jovilzu  est  décisiv 
leulissemeiil  du  pouls  sans  Irouhles  tjas 
L'injection  inLra-vi'ineuse  d'une  solut 
mes  de  nitrate  de  potasse  dans  40  grs 
chien,  provoque  la  mort  i"!  la  faconde 
c'csl-à-dire  quelle  fondrwie  l'animal  en 
inslanlant^  des  battemonl'i  du    crpur. 
dans  l'esloraac,  ce   sel  rend  les  contra 
plus  faibles,   el  détermine  un  alTaiblisa 
général,  un  abaissement  de  Icinpéralur 
des,  de-i  nausées,  de  la  iliarrliée  i-t  une  a 
sécrétion  urinaire  (Rabnteau).  A  dose  pli 
de  l'aigidité  el  de  la  cwinnse  :  1  excrétio 
fois   diminuée  ou  mi>inc  supprimée.  L 
syncope. 

Sang.  —  ("hez  les  cliîeris  qui  succoml) 
de  nitrate  de  potasse,  le  -ans;  e-^l   moins 
rutilant  lllabuleau). 
U-i..^^ ■       -  — —~^^^^ 
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^golcmont  «If  «(;•*  t'xpi'TiPiices  ([iif*  l'adion  'liiin^lî(]iie  est 
certaine  cl  il  ajoute  qu'elle  est  rapide  et  pasmijère  ;  elle  se 
produit  presque  aussil<)t  que  le  niire  a  ét(-  inséré,  puis  se 
ralentit  et  cesse  bienlùl. 

On  fait  générait' me  ni  du  nitrate  de  potasse  un  diurétique 
dialytique  ;  en  réalité  son  mode  d'action  est  inconnu.  En  le 
classant  parmi  les  diurétiques  rénaux,  nous  ne  prétendons 
pas  préjuger  délinitivemenl  deson  mode  d'action  qui  reste 
douteux.  I!  semble  toutefois  que  les  sels  neutres  aient  une 
action  semblable  à  celle  du  sucre,  attendu  qu'un  mélanfie 
de  sucre  et  d'un  sel  neutre,  tel  que  chacune  de  ces  subs- 
tances soil  i»  une  dose  trop  faible  pour  avoir  une  action 
diurétique  sensible,  détermine  une  forte  diurèse  (Munk). 
11  paraît  doue  rationnel  d'admettre  une  action  élective  sur 
répitliéliiiin  sécrétoire  du  rein,  phitiH  qu'un  phénomène 
hypothétique  de  dialyse,  plus  facile  à  concevoir  pour  une 
membrane  morte  que  pour  une  membrane  vivante. 

Indications.  —  Le  nilre  a  été  parfois  préconisé  comme 
anti-fébrile, notamment  dans  le  rhumatisme  articulaire  ai^n 
(Martin-Solon,  Soquet'i,  dans  la  pleurésie,  la  pneumonie, 
la  lièvre  intermittente  (Briquet),  etc.  Ce  que  nous  savons 
de  son  action  sur  la  température,  montre  qu'il  ne  peutagir 
comme  tel  qu'à  dose  dangereuse  ;  aussi  cet  emploi  est-il 
abandonné.  Comme  diurétique,  le  niire  a  été  recommandé 
dans  la  néphrite  aigué  (LejdenI,  conlraireiuent  ii  ro|iininn 
généralement  admise.  La  supériorité  du  régime  laclé  ex- 
clusif rend  ce  médicament  au  moins  iuulile  dans  celte  af- 
fection. 

Dans  les  hydropisies  cardiaques,  l'impiirtunee  du  nitrate 
de  potasse  est  secondaire,  parce  qu'il  y  a  avantage  à  pro- 
duire la  diurèse  en  augmentant  la  tension  artérielle.  Rien 
ne  prouve  que  ce  médicanienl  exerce  une  action  quel- 
conque sur  la  résolution  des  exsudais  pleuréliques,  péri- 
cardiques,  etc. 

On  n  aussi  proposé  le  nitrate  de  potasse  comme  préven- 
tif du  scorbut,  sous  l'empire  des  idées  de  tJarrod  qui  attri- 
buait celle  maladie  au  délicil  des  sels  de   |iùlassc  ilans  le 


iiilliinilual.oit'i'  ni^uë  de  l'estomac  ou  do 
ijii'il  existe  une  prostration  notable  d<!S 

Modes  d'administration  et  doses.  —  I 

i'i'iili|^niniiiic>>  il  i  gniiiiini's,  >iil'1ouI  e 
des  lisîuins  cl  en  iiarlii'ulii.'r  dnns  (■plleM 
jiiirÎLHaliT.  On  a  donn»*  do  4  à  M  giamiii 
^liinulfint.  Lfsdusessiiiiéfipiircs  ji  lUjfr 
dit  jusqu'à  50  el  W  grîiimncs,  Marlin-S 
«ans  danger  el  n'olfrcnl  luiciiii  avanliitçn. 
Le  nitre  forme  avec  le  sucre  de  Inil  iti 
dile  poudre  des  voyn^curs  : 


l'oudi*)'  lie  gomine  .'irnl>ic|iie,     . 

ÎSilrale  de  poinsac 

Guimauve 

HèglUse 

Sucre  lie  liiii 

l'nc  cuilleréf  »  vnt^  lUm^  im  \erri'  dVini. 


no 
itf 


il  entre  nu^sï  d»ns  la  pnuiire  df  hovvfl 
lions  qu'on  oLlienl  en  l'iii-^nnl  LrOli-i  du  ' 
il'unp  solution  de  nitruLe  de  pillasse  int1 
d'une  manière  lavomMc  la  r('s|tiration  (| 
hiinscellp  comliuslioii,  suivant  llulilcj', 
romposé,  l'szote  est  mis  en  liberlt'  ;  un 
g^ne  se  combine  nvee  le  i-arbonr  du  pn{ 
qui  s'unit  à  la  polasse  :   une  autre  parlif 
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Azotate  de  soude. 

l.'.^IOl.^l^^  ili-  -i>Lnli:.,\îO'Na.(Tislullïsp  en  rlioiiiboi'-dri'is  inrolorc^, 
li'iiiispiiruiils  i-t  ilp|iquescpnli7,  solulilcs  daim  1,  'i  d'eau  froidp,  peu 
pciliililes  iLini*  l':il'-oi>l.  Ci?  *e[  se  reni'onli'e  dan?  divers  v^Réliiiii, 
dans  quelques  eiiiiv  iniii»>r(i!(;H  et  pnrfoi-i  «n  masses  ai-jçloiniiriV-;, 
A  ■.'[■nservci'  li  l'idii'i  de  Hiiiiiiidilé. 

Lazolale  de  soude  jouit  de  pi-opriélés  diurétiques  plus 
jiucuséesque  le  nitrate  de  polasse  (Jovîtzu  et  Ilabuleau). 
Introduit  à  haute  dose  (IH  ù  3'J  grammes)  dsns  les  voies 
(ligeslives,  Il  devieul  purt^alil'et  favorise  les  sueurs  (Rabii- 
l(^au). 

Suivant  Italiuleau,  ee  sel  est  beaucoup  moins  toxi(|Uf 
(|ue  le  uilrîile  de  poUissc  :  eet  expcrimenlalniir  a  |m  i-n 
injecter  5  grammes  dans  les  veines  d'un  chien  de  taille 
moyenne  sans  provoquer  d'accident  ;  mais  il  semble  qu'il 
n'en  soit  plus  de  mfme  lorsque  In  nitrate  da  -ioude  t'st 
htgêré  par  les  animaux.  A  la  suite  de  nombreux  cas  de 
mort  observi^?  theï  des  bœufs,  des  chevaux,  des  brebis 
qui  avaient  bu  de  l'eau  chargée  de  cesel,  Barlli  en  vint 
à  penser  que  le  nitrate  de  soude  se  réduit  dans  l'intestin 
et  dans  les  tissus  en  tiHrile  de  soude,  beaucoup  plus  lo- 
xique  et  capable  de  provoquer  à  faible  dose  (0«\50  pour 
un  chien  de  ■>  kilogrammes)  des  vomissemenis,  de  la 
diarrhée,  une  dépression  générale,  des  spasmes  muscu- 
laires, de  la  salivation,  une  augmentation  d'urine  et  une 
allération  du  '~ang. 

JoviLzu  ayant  pris  ÎO  grammes  de  nitrate  de  soude  pen- 
dantcinqjoursn'obscrva aucun  phénomène  d'intoxication. 
Lofller  a  vu,  chez  l'homme,  des  doses  quotidiennes  de  10  à 
ITi  grammes,  prolongées  au  delà  de  huit  jours,  déterminer 
un  sentiment  de  lassitude  générale,  de  ialfaiblissement 
des  forces  avec  ralentissemenl  du  pouls,  de  la  pilleur  et  de 
lamaigrissemenl  ;  l'urine,  augmentée  au  début  de  l'expé- 
i'i«ncc,  était  <liniinuée  ii  la  fin;  les  globules  rougosdusang 
étaient  plus  vivement  colorés,  les  globules  blancs  plus 
nombreux  et  agrandis  ;  la  coagulation  du  sang  était  deve- 
nue plus  rapide  i  —  aucun  trouble  digestif. 

A.  Mawjtm.  Tliôrapculiciuc,  5''  éd,  II  —  S9 
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ploient  en  Angleterre  pour  iliseiper  les  flatulences  el  les  coliques, 
surtout  chez  les  enfants:  elliïs  soril  considdréctî  aussi  rnnirnp  sli- 
miilanlC!^  cl  sli.imarhii]ues  {ilo»e:  (1,30  à  2  grammes  puiir  l'adulte, 
trois  'i  six  fois  moins  pnur  les  enfiints). 

Las  quODes  nu  pédoDCules  de  cerises,  iTeraïiiR  eapronianu 
(Itosacécti):  100  grammes  (lour  IIHMI:  I.'i  pariétaire  (IJrtiriies).  qui 
crnfl  sur  les  vieu\  murs  f  l  la  bourrache,  nornigo  of/irinatis  {Bor- 
raginées),  qui  venfermenl  des  nilrate^  ;  le  petit  houx  (Asparnei- 
nées),  qui  contient,  de  l'acétate  'le  potasse:  1(0  i^nimmes  pour 
lOOO  d'eau  ;  les  fleurs  du  ganèl,  llenislfi  si^uparia  (LûgumineuBes), 
en  infusion  il  l.i  dose  de  iri  i^rammes  dans  'tOO  â  lOUO  grammes 
d'eau  {voir  Sparléine)  ;  le  ceiieoll,  la  tomate,  etc..  etc.,  itassenl 
pour  diurétiques. 

I.';h  substances  suivantes  méritent  une  mention  spéciale- 
Asperge.  —  Le  l'hizonie  de  l'asperge,  Asparagus  of/icmalin  ((.i- 
linci^ns),  est  diurétique  à  la  dose  de  "JO  grammes  par  litre  eu  décoi;- 
lirm.  Les  jeunes  pousses,  moins  aelives,  contiennent,  entre  autres 
Bubalances,  de  Vaniiarutjini!,  une  résine  acre  et  visqueuse,  de  l'ii- 
cétale  et  du  pliospliatc  île  potasse  (Hohiquet);  elles  s'emploient 
surtout  comme  aliment,  l.es  urines  des  sujets  qui  en  ont  inKéré 
prennent  une  odeur  spéci.Tle,  bien  connue,  qui  se  change  en  odeui' 
rli-  uioUlIr  pjir  l'addition  de  c|uelques  gouttes  d'esKence  de  léré- 
benlliinc.  Suivant  Kabuteau,  cette  odeur  spéciale  n'est  pas  due  à 
l'asparngine,  car,  ayant  pris  3  grammes  de  cette  substance  dans. 
IIKI  grammes  d'eau,  les  urines  ne  présenlfrenl  aucune  odeur  anoi'- 
niale  quelconque. 

Par  ses  propriétés  diurélii/ueii,  l'n^pci'ge  peut  e\ercer  une  in- 
lluence  sédative  du  cpur;c'estft  ee  titre  que  ISroussais  l'availpré' 
cunisée.  On  la  considère  aussi  comme  opëriLivc. 

(In  la  dit  généralement  conire-indiquée  dans  les  matadicei  aiguSsi 
de  l'appareil  génilo-urinaire. 
On  en  fait  usage  en  infusion,  en  dii^acHon  eu  en  ttrap. 

Chiendent.  —  Le  rbiiome   du  rhiendenl.    Trilirum  reptnit  ((IrV 

iiiinéesj,  contient  iguelque-i  sels  de  potasse.  Il  est  considéré  comme 

diurétique.  Associé  à  la  régli^ne,  il  sert  à  confectionner   In  tisane 

comniuno  de  la  plupart  des  hôpitaux.  Celte  lisnnc  se  fait  avec  2(1 

f>rnmmes  de  rhizome  pour  1000  d'eau  :  elle  est  souvent  addilionnéfï 

de  nitrate  dejiotasse. 

t 

Violette.  —  Les  racinet  de  violette.  Viola  odoriilii  IViolacéesi. 
contiennent  un  alcaloïde  amer,  peu  soluble  ilans  l'eau,  la  uiuline, 
qui,  h  haute  dose,  produit  des  cITels  vomitiTs;  l'infiision  des  Heurs 
est,  au  contraire,  employée  comme  calmante  de  la  loui. 

Les  Heurs  dépensée  sauvage.  Viola  lri<-olor  urveims  (Violacées), 
sont  considérées  comme  diurétiques  el  comme  dépnralivos  (V)  en 
infusion  Ji  10  pour  1000. 

Stigmatea  de  maïs.  —  Les  stignialesile  m.iïs  possèdent  uni  ac- 
lion  diiiréliquc   (L;uu)i  leuxj,  niée  pou  liant   par   quelques  observa- 


(I  PnhosMk,  Caiin,  Hurharô).  8  a  la  gr.  par  iiire  uoi 

i-ii  dÉroetion  :  lUO  à  '.IJO (grammes  de  celle  décoction' 
lipures  pour  li-"  adulles  (Cnzin  cilé  pnr  Hucliiird]  ;  t 
U-réos  aux  onrants.  Kn  ouln'  la  prûle  rsl  /rEmos/o/iç 
inèlronlingic,  liémorroidosi  (Ivmi  Pouchkine'). 

Persil  —Le  persil,  Apiam  saliiiiim  (Omlieiurtra 
luiile  voUilile,  de  i'op'ol.  une  huile  cspenliellc,  dm, 
ctr  •  Ha  rae.\ne  est  une  des  ring  rai-ine»  iipériliivs  i* 
lri^6'raiblPlnenl  diui-élic|iie  et  aemploie  en  dècocli^ 
llXH)j. 

B    niiir*lli|tir"  rotiBiiK  lrrll»«U.  —  Oll    ri  a 

1;,,,,.  ;-,  iriilcr  l«  rcio;  les  substances  qui  acUl 
on  congeslionnnnl  le  rf^iii  sonleiiiployéesil  na 
Ub\  desurine-^  ;  tels  sont  It'S  baumes  el  les  i-é 
lise  les  mo<lificaLions  qu'elles  apportent  sur 
t^énilo-uriniûre  ;  quant  à  laction  rénale,  ella 
vénienl  et  non  un  avantage,  aussi  étudie 
substances  .le  ce  genre  comme  nio.iilicatnce 
,1e  i'urine.  Une  seule  est  employée  u  tilre  i 
t'esl  le  genévrier. 

Ua  fruits  du  genévrier  commua.  Jii»iprri,4  M 
™*l  dil"  '«'i'  -''  ■J"iiè'>re,  «ont  des  oûncH  rharnua, 
une  hml-!»«l-xUU  àlaqueile  ils  d.>ivenL  k'urs  pm|iPij 
des  urtHaic  et  malate  Je  polHsse  et  de  chaux,  et  1 
nalh),  suhslanc,  amorphe,  solublo  dans  I  eau  rha. 

I  es  fruit*  du  (ten.'vrier  «Bissenl  c(.[nme  Ips  l.'réli 
seul  pour  s/om-ififti-;"".  diaphon'liqwf  et  rmn.<in.f  J 
surtout  ulilis*^  ]">"!•  le"''*  pro|>"*l**  ./«.rc'/ïtfUM. 
■MAr..  comme   un  dea   u.eilkar8  diuraïquf  3,  sjj 
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iniques,  mais  aont  surtout  employés  dans  le  liaitement  des  hyilio- 

Dourt.  —  4  à  8  grammes  en  inruHkin  dons  TiOO  grammes  d'eau  ;  — 
huilo  volatile  de  geDÎtvre:  2  àti  gouttes  en  pilules  ou  dons  de  l'eau 
suprfe. 

A  Vexlérieiir.  —  Le  [îerii''vrp  ;i  Hé  emplojiî  pomme  eicilant  cu- 
tané dans  le  rhumalUme  rbranii/iie  ;  c'est  S  ce  litre  qu'il  eutrait 
aulrerois  dans  le  baume  Opodetdoeb. 


II .  Anuriqnes. 

Les  anuriques  ou  amiréliques  sonl  ]e.s  agents  qui  poss^- 
(Icnf  la  propriété  (Je  diminuer  l'excrétion  urinaire.On  peut 
les  diviser  en  quati'e  catégories  : 

l"  Anuriques  par  action  tlèrivalive  :  ce  sont  les  purgaliFs 
el  surtout  les  sudorifiques,  qui  dérivent,  au  profit  de  Tin- 
lesliii  ou  de  la  peau,  une  partie  de  l'eau  qui  serait  passé«^ 
parles  reins.  Il  est  toujours  indiquéde  combattre  lapolyu- 
ric  par  l'excitation  des  fonctious  cutanées; 

2"  La  dicte  de  boissotts  est  un  moyen  de  diminuer  l'excré- 
tion urinaii'c  ;  mais  ce  n'est  un  bon  moyen  que  lorsque  la 
polyurie  dépend  d'une  hypertension  artérielle.  Dans  les 
antres  cas  il  est  dangereux  do  réduire  la  diurèse  par  la  pri- 
vation des  boissons,  parce  que  la  soif  révèle  d'ordinaire 
une  soullVance  de  l'organisme  que  l'élimination  rénale  peut 
combattre  ; 

>  L'électricité  a  la  propriété  de  modifier  la  quantité  de» 
urines  ; 

4'  Enfin  il  est  nn  certain  nombre  de  médicaments,  vériln- 
bles  anuriques,  qui  diminuent  l'escrélion  urinaire  :  ce  sont 
la  valériane,  la  mor/j/iiite,  le  bromure  lie  pouissium,  le  ta- 
nin, l'anlipyrine,  cic. 

La  piopriété  qu'a  la  valériane  de  diminuer  l'excrétiou 
urinaire  a  été  parliculièremenl  étudiée  dans  ta  poli/dipsie 
par  Rayer  puis  par  Trousseau,  qui  prescrivait  ce  médica- 
ment Il  doses  excessives  sous  forme  d'extrait  (jusque 
30 grammes).  Dansun  cas  de  Bouchard,  la  poli/urie  tomba 
de  vingl-cinq  litres  à  un  litre  el  demi  pur  jour  sous  l'iii- 
llueiice  de  doses  progressivement  croissantes  de  2  rt  2(t 
grammes  d'extrait  de  valériane.  Suivant  Rubuteau,  lavalé- 


mreciv  qui  ji^iiuiliii  jn^^mp^iviaaa^^^^^H 
n  vu, chez  une  femme  poîyuiique,  li'S  urines 
douze  k  liuil  litres  |iar  jour,  souk  I  inl1iiciic(t  d 
mes  «lucide  ^iiHique,  administrés  dans  la  joa 
Lesiodiculions  des  aniiriqucsdirerLs  ne  se  p 
dani*  la  polijurie  iti-n-eune.  Kn  dehorf.  de  ce-o 
jours  daiigereuxde  modérer  isolémcnl lexer^ 


Abt.  2.  —  MoitiPiG*TEiins  i>e  la  qualité 

Les  urines  peuvent  élre  niodifnSes  soit  par 
subslnncip  (jiii  séiiminent  avec  elles,  soit  dl 
lion,  ^■ous  sommes  entri^  dans  des  détails  sul] 
moditîcuk^urs  de  la  réaction  de  l'urine,  surle 
et  leur?  inconvénients,  nous  n'y  reviendrons 
tins,    ficide  benzoïque).   Qnant  aux    siilisin: 
minent  par  l'urine,  les  unes  agissent  comme 
et  ont  été  étudiées  avec  les  médicaments  de 
Snlol,  salii-ylate  de  souiie,  ui'olropine.  naphu 
autres  jouissent  de  propriétés  spéciales  sur 
iirélrale    et  feront  l'objet   de  ce  chapitre  ;  c 
p(i/tj(,lecMf)t'(ic,lesaii[aMc/((i«ia,  ctc.Ilestpr 
stimulent  la  défense  cellulaire  de  la  muqut 
qu'elles  jouissent  de  propriétés  anliseptiqu 
gonocoque. 

'Copahu. 
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i-cmenl  bruiiiUir.  il'uiic  oileur  forte,  ep6eia\e,  de  saveur  Acre  el 
iijii^i'e  ;  il  e^l  soluble  dans  l'alcool  el  l'éther.  La  magnésie  solidille 
II'  l'.iip.ihu. 

Te  l'eini'dp  csl  cciininieé  :  1°  de  30  h  Tiflpcnir  100  d'une  liuïle  epsen- 
liellr.  ïnciilnrc  el  Irnnsjjarente,  iHomèrp  iivec  IVsBPntP  de  téréhen- 
lliinc;  2°  delà  ;l  30  finui'  100  d'afiile ropahiuiiiue,  résine  tris\.a\\laa\>\e. 
j:iuni'.  fiiruiiint  des  >e[i  avec  Ictï  luises  ;  3"  de  l/i  'i  pour  100  d'unu  ré- 
sine ïisiiueuso,  in'Jiffi' rente.  Leur»  dlesolvanls  sont  les  mêmes  que 
•■fax  du  ro|>.nliu. 

Action  physiologique.  —  A  Fuible  dose  (1  à  2  grammes), 
1p  co[>alin  ii'u  gén^mleirn'ntaucuno  action  nuisible  surl'es- 
lumnc  :  il  activerait  m^me  la  digestion  suivant  rtabiileau  ; 
toutefois,  intime  si  celle  dose,  il  détermine  quelquefois  des 
éructations  copahique?  chez  les  dyspeptiques. 

A  dose  un  peu  Ibrle  ilO  à  15 grammes)  prise  en  une  fois, 
le  copahu  produit  une  soif  vive,  une  sensation  de  chaleur 
(I  l'épigastre,  généralement  des  èriicialiona  copalnques  dé- 
sagréables,parfoisdes  nausées  et  même  des  vomissements, 
assez  souvent  des  coliques  el  de  hi  iHarrliée  ;  si  l'on  réitère 
ces  doses  ])pnd!int  quel<iues  jours,  il  eu  résulte  île  In  perte 
dappélil,  des  digestions  laborieuses,  la  persislance  de  la 
diarrhée  qui  peut  devenir  excessive.  Ces  phénomènes  ne  se 
produisent  pas  ou  ne  s'observent  qu'à  un  faible  degré  si  la 
dose  est  fractionnée. 

h'abaarption  est  d'auLant  plus  lacile  que  le  médicamenl 
est  mieux  toléré  ;  il  n\  a  donc  aucune  utilité  il  prescrire 
des  doses  assez  élevées  pour  provoquer  la  diarrhée,  puis- 
qu'aloi-s  une  partie  seulement  en  serait  absorbée. 

h' élimination  s'opère  surfout  par  les  reins,  mais  aussi  par 
les  voie<  respiratoires  et  parla  peau.  SuivantGubler,  la  ré- 
sine passe  surtout  par  les  reins  el  probablement  par  les 
glandes  sébacées  de  la  peau  ;  l'huile  volatile  passe  par 
les  glandes  sudoripares  et  par  les  poumons. 

L'urine  dessujels  qui  ont  absorbé  du  copahu  répand  l'o- 
deur accusalrice  el  redoulée  de  celle  substance.  Elle  est 
asscK  colorée  et  se  trouble  par  l'acide  azotique  comme  l'u- 
rine albumineuse  :  mais  le  précipité,  simplement  résineux, 
diil'ére  de  l'albumine  par  sa  légèreté  et  par  sa  solubilité 
dans  l'éther  et  dans  l'alcool    qui  éclaircissenl  le  liquide 


provoquer  une  l^'giTe  oppression  el  de  la  tou> 
hier).  L'i'liniinalion  par  la  praii  donne  ogal 
sueurs  une  odeur  parUciilit're  ;  elle  a  qiielqi 
pour  effet  île  provoquer  une  éruption  cuianiw  i 
vélir  diverses  forme-^  ((^rvlh''me,  roséole,  papui 
rouji;e,  éniplion  scarinl.iiti forme)  el.  qui  s'acct 
non  de  démangeaisons.  Quelques  médecins  j 
les  éruptions  dites*  copaliiques  soni  des  érup 
lieuses  d'origine  bleniiorragique.  La  possibilité 
bleiinorragiques  ne  doit  pas  faire  nier  la  notio 
ries  éruplion»  copaliiques, 


I 


Indications  —  1"    nfi»ii»*>i    ■■«   «r» 

nalrcH.  —  La  principale  application  du  eujia 
qu'on  en  fail  dans  la  blemiorragie  aigui-  île  Vi 
ulilité  el  son  efricaeîté  sont  inconteslables,  n 
tion  controversée  est  de  savoir  s'il  vaut  mieux 
copahu  au  début  du  trailemenl  ou  à  la  fin  de 
Quelques-uns,  it  l'exemple  de  .laequin,  de  Piso 
seau,  adoptent  le  premier  mode;  la  plu|>iirt  d 
préfiirent  le  second  ;  d'autres  encore,  adopte 
nion  mixte  et  pensent  qu'on  i)eul  adminisire 
dés  le  débiU.,  A  condition  toulefois  que  l'éi.'t 
s'accompagne  pas  de  phénomt^ne*  iullamnialo 
Il  faul  remarquer,  pour  juger  i-elle  ques 
(-opahn  n'a  qu'une  action  Lciuporaire  qui  s'épi 
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ancienne  de  Irailemenl  de  la  bteiiiionagie  par  le  laissur 
('ow(er(émollipnt.s,  anliphlogislif|ueael(!opaiiu),(:'<:st-,Vdir<' 
sans  injections  ni  lavages  ati  dt^bul,  j'ei^lime  qu'il  ne  laiit 
donner  le  copahii  que  lorsque  la  maladie  csl  arrivée  h  nn 
point  slalioiinaire  vure  la  gnérison  par  sa  marche  natii- 
relle,  afin  que  ce  médicamenl  imprime  un  nouvel  c^sor 
au  processus  curaLcur  f^pontanê.  Auli'cmcnl  dil,  quand  nu 
bout  de  ving'l  jours  en  moyenne,  l'iScoulement,  après  avoir 
suivi  une  période  d'augrneul,  puis  une  pt'riodi'  slalion- 
naire.puis  enfin  une  période  de  d<!)elin.  cesse  de  diminuer 
Iranchemcnt,  c'esl  le  moment  de  donner  le  co|ialHi  à  haute 
lîose  d'emblée,  et  frarUonnèe.  Les  r^-suilaU  sotil  alors  wur- 
prenanls  :  en  trois  ou  quatre  jours  l'éconlemeiil  se  trouvn 
riïduità  quelques  rares  goulLes,  quelquefois  il  est  cou/jc, 
mais  on  ne  saurait  compter  snr  une  guérison  ;iii*si  facile  ; 
bieiitùl  l'action  du  topaliu  s"éi)ULsc  et  n'a  pins  aucune  |)riso 
sur  la  dettiière  goutte.  Celle-ci  cède  assez  facilemenl,  du 
l'esté,  chez  les  sujets  vierges  de  chaudepisse  anti'rieure,  i^ 
quelques  iniections  astringentes  ii  laide  desquelles  il  est 
toujours  bon  de  soutenir  l'action  des  balsamiqnc-4  qiuuul 
cette  action  commence  à  s'épuiser,  c'esL-à-dire  au  bout  de 
six  à  huit  joui-s.  Nombre  d'auteurs,  Gubler  entre  autres, 
prescrivent  le  copahu  un  peu  plus  liM,  c'est-à-dire  dès  qnc 
les  phénoniiïnes  inflammatoires  sont  apaisés  ;  je  n'ai  paseii 
à  me  louer  de  cette  pratique.  Tout  autre  est  la  méthode 
moderne  du  trailemcnl  de  la  blennorrliagie  par  les  lavages 
antiseptiques:  l'indication  du  copahu  est  r^'duite  au  rùle 
d'adjuvant;  on  peut  utiliser  ce  médicament  toutes  les  fois 
que  létal  csl  statioiinairc. 

Quel  que  suit  le  moven  adopté,  lorsque  l'écoulement  a 
complf'lcmenl  cessé,  il  faut  continuer  encore  le  traitement 
hnil  ou  dix  jours  au  moins, si  l'on  veut  être  sûr  de  la  gué- 
rison,  et  encore  ne  doil-ou  jamais  le  cesser  brusquement  : 
on  doit  abaisse!'  pror/ressivement  les  doses,  sous  peine  do 
voir  souveni  l'éi^oulcmenl  reparaître.  Le  temps  pendant 
lc(|uel  on  prolonge  le  traitement  d'une  chaudepisse,  en  ap- 
parence guérie,  n'est  jamais  perdu,  parce  que  la  durée  {lu 
trailemenl  d'une  urélri  le  existante  est  illimitée  :  "  une  chau- 


i 


liiibfi.  Acluellemenl  lo  Irailemrntdo  la  blenn 
r.opahu  a  fait  {^éiiétalL'menL  place  aux  lavait 
tiseptiqiies  (voir  plus  IoÎd). 

Uans  la  blennorrhéc,  on  peut  essayer  le 
pub^be  ;  mai*  il    l'aiil   savoir  que  ces  médi 
i|u'uiie  iiL-lion  re^lreinle,  el.qu'il  est  inutile 
leur  emploi.  Le  trnilement  local  seul  est  effi 
(les  balsamiques  ne  peut  être  avantageux  qu 
vont  el  doit  èlre  suspendu  dès  que  l'aclion 
Onpcul    leur  subslituer  ulilemenL  la  li'^réh 
goudron  dotil  l'emploi  peut  filre  prolongé  p 
sans  inconvénient.  Il  est  bon  de  rappeler  que 
île  la  blt-nnorrhée  a  presque  toujours  une  caj 
raie  dons  la  conslilulion  de  l'individu,  soil 
présence  d'un  rélrécissemenl,  soit  dans  un  v 
causes  qu'on  devra  romballre  par  les  nioye 
(voir,  pour  le  IrEiilenienl  local,  Nitrate  d'argi 
camphre,  bromures). 

Le  lopaliu  n'a  pas,  dans  la  blennorrhagîe 
la  même  effioaiilé  que  ciie/.  l'iiomnie  (Ili 
parce  que  chez  elle  l'urélrile  n'est  qu'une  pa 
que  le  copahu  n'a  d'autre  action  que  l'actif 
l'urini-  ;  il  ne  saurait  donc  atteindre  le  vagin 
le  col  ulérin  si  souvent  envahi.  Les  succès  i 
vaginales  d'urines  copahiques,  essayi^cs  par 
.\.  Hardy,  mais  qui  seraient  un  non-sens  au. 
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iiiédicamenl  a  paiu ^iinplcmcnl  ulile;  il  a  donné  qucliiucs 
succès,  mais  Irop  |ieu  nombreux  pour  en  imposer  In  pra- 
tique. 

'.i"  ArrceiiunacutBDreB.  —  Leropahuti  hauU'dosou  donn^- 
de  lions  lé&ullals  enlre  les  mains  de  Hardy  conire  le  Uchen 
vX  le  psoriash  :  remploi  ne  s"en  est.  pas  généralisé. 

Le  copahu  esl  coiUre-iiidiqvè  lorsqu'il  exisle  une  nlléra  - 
liun  des  voies  digestives. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  1"  Une  préparation 
IréM  efficace  esl  celle  qui  consiste  k  associer  le  copahu, 
sous  forme  d'opial  h  «ne  quantité  double  de  poudre  de 
cubèbe. 

r.ubètic  en  poudre iO  gi-ninmes. 

Copaliu 20  — 

Hssoncf  de  iiietithe q.  v. 

La  dose  du  nnHange  esl  de  S  à  2t  gramme.*  par  jour, 
rructionnés  en  plusieurs  bols  enroulés  dansdu  pain  azyme. 
Li-  l'rarlionnemenl  di'S  doses  a  l'avantage  de  maintenir 
l'urine  eontinuellcraenl  chargée  des  principes anliblonnor- 
ragiqiies  ;  on  prendra  donc  autant  tjue  possible  le  médica- 
ment en  quatre  l'ois  dans  les  vingt-quatre  heures.  Lors- 
qu'il occasionne  île  la  diarrhée,  il  faut  diminuer  la  dose 
sans  cesser  le  niédieamonl,  pour  l'élever  de  nouveau,  l'ac- 
i-idenl  passé; 

■>  Le  copahu  pur  s'administre  leplus  souventsous  forme 
àe  capsules  :  *i  èi 'iO  par  jour;  on  pourrait  encore  le  soli- 
dilier  ti  l'aide  de  la  magnésie,  et  diviser  la  masse  en  pilules  : 

.')'  La  potion  de  Choiiuri,  qui  a  eu  autrefois  beaucoup  de 
i-épulalion  (on  ne  sait  pas  l>ien  pourquoi),  esl  un  horrible 
breuvage  composé  de  copahu  (50],  d'alcool  (50),  de  sirop 
de  tolu  (50),  d'eau  de  menihe  poivrée  (100),  et  d'alcool 
nitrique  (5),  dont  une  cuillerée  à  bouche  conlienl  3  gram- 
mes de  copahu,  on  en  donnait  de  3  ii  6  cuillerées  par  jour; 

4'  On  peut  donner  le  copahu  en  émulsion  (Codex).  C'est 
sous  celle  forme  qu'on  poiirrailTadministrer enlavement; 
8  il  20  grammes  en  émulsion. 


nui  lui  clitnne  son  odeui'  et  sa  faveur  :   V*  une  rpsmp^ 
ilëi'i'  i-iHiiTur;  la  parlie  active,  consliluiie  p:iv  diî  l'itcide  ci 
un  jiiinrîpc  indirTéi-enl :  3"  tii  i:ulnMtine.  principe  rrislalli 
pille,  |ieii  «nluble  dan^  l'étlicr.raloDl  et  lc«  huiles  liii 
dans  l'psspnce  de  térébenthine. 


Action  physiologique.  —  Les  effets  du  cubtM 
im'iiH's  que  ceux  du  copidiu,  mais  \e  premier  ( 
suppoiti!"  que  leileriiiei".  A  faibles  doses  {Oï', 5  à  1 
il  acliverail,  a-l-oti  dil,  la  digcslion  ;  à  doses  p. 
(5  grammes),  iloceasionni'une  légère  sensation  t 
h  l'épignslre.  Les  nausées,  les  vomissemenis  et  Ii 
sonl  beaucoup  plu8  rares  qu'avec  le  copabu.  L 
augmente  la  soif  et  éif-vc  la  température.  Avec  10 
tous  les  phi'noniênesgaslrointestinaux  sonlbeai; 
accusés.  I 

Les  prineipes  volatils  du  eubèbe  s'élimlnenl  : 
urinesqu'ils  augmentent  légèrement;  à  doses  (.*x 
inilenlles  voies  urinai res et  provoquent  desdou 
bajrrs.  parfois  del'bémalurie.  La  réaction  desu 
môme  que  celle  deBurincscopahiques;2''par  le: 
piraloires  en  modérant  les  sécrétions  broncliiq 
la  surface  cutanée  sur  laquelle  ils  peuvent détet 
rarement  d'ailleurs,  une  légère  éruption  érylhé 

Indications.  —  Le  cubébe  est  prescrit  dans 

<as  que  le  ropabu,  auquel  on  l'associe  ordinaii 

■ ' 1   If  bUrnioriaaie  aiauê.  Tout  en  uai 
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en  une  semaine  et  le  plus  souvenl  eu  quinze  jour^.  Ouel- 
ijiie-i  auteursdonncnl  le  cubèbc  seul  piTidonUieux  ou  trois 
jniics,  puis  y  ojoulenl  le  copuhu  (W.  Wite).Ceinode  il'atl- 
uiinislcalion  est  rationnel,  puisqu'il  permet  (l'allaqner  l'é- 
roulemcnl  plus  ti)l  sans  épuiser  l'action  du  copalm.  C'esl 
riipplication  d'une  remarque  qu'on  pourrait  presque  poser 
i'Dinnie  un  principe  dans  la  pratique  des  maladies  v«'n<^- 
riennes  :  toutes  les  fois  qu'une  préparation  semble  {jerdre 
ton  elTet,  la  substitution,  èi  la  première,  d'une  autre  prépa- 
l'nlion  de  même  ordre,  am^ne  une  nouvelle  ami'lioration. 
Ainsi,  après  avoir  épuLSi'  les  propri<^tés  du  i;0|ialiu  et  du 
iiilièbe,  on  peut  encore  utiliser  celles  du  santal  et  inverse- 
ment. 

Le  cubèbc  a  été  également  cmployi^'  dans  la  diphtérie 
iuec  quelque  avantage  (Ti'ideau),  mais  sans  queson  emploi 
ëo  soit  imposé. 

Modes  d'administratiOB  et  doses.  —  !•  Opiat  de  cubèbe 
{■I  copuhu  (voir  Coimhu)  ;  —  2"  le  cubébe  seul  se  donne  à 
lu  dose  de  8,  16  ou  20  grammes  par  Jour,  à  prendre  délayé 
dans  du  sirop.  On  l'a  prescrit  aux  enfants  dans  la  diphtérie 
soas  forme  d'oléosaccharure  (Delpech)  : 

Extrait  oléo-rfpmcux  Je  cubÈbe.    .      1  gramme. 

Sucre '■>        — 

'^  ({l'smmps  pnr  jour  danfl  du  lait, 

3"  Extrait  oléo-résinenx.  I  ^  3  grammes  :  en  émulsion, 
[lilule.'i  ou  capsules  ;  —  4°  extrait  fluide  ou  essence  concen- 
trée, en  émul.sion  avec  <lu  mucilage  de  gomme   arabique. 

*  Santal. 


\a:  lanlal  cllrin  ou  waiiliiJ  j;iiine,  Suiihiliim  album  [Soiilulacécs). 
p-l.  un  arlire  assez  6eniblal)lr  ou  nojpr,  qui  croît  dan^  l'Iridc  au- 
(.'liiise,  les  Mes  de  l'Ori^anie,  les  Moluques,  etc. 

S'in  bois,  de  couleur  jaune  fauve,  e\bale  une  odeur  suave,  qui 
devient  plus  pronoiieée  quand  on  le  mouille  el  surtout  quand  mi 
le  brûle,  el  qui  tieiidriit  fi  1.1  Tois  de  la  ruse,  du  musi:  et  du  citron- 


w 


:  y 


; 


Les  auteurs  que  nous  vi-nons  de  ciler  ont 
i  dose  modérée.  le  santal  est  bien  supporté  pa 
("intestin;  que,  à  dose  élevée,  il  provoque  i 
de  ciialeur  épigasLrique  eldc  soi/"  vive,  pnrroi 
et  même  des  vomissements.  Quelques  mnladci 
de  son  odeur. 

Les  urines  ne  sont  pas  augmentées  de  t\ 
prennent  une  odeur  de  santal,  beaucoup  moi 
celle  du  copahu.  Ouelqnes  rares  malades  t 
douleurs  lombaires. 

Sous  rinnuen''e  de  l'essence  de  santal,  les 
inflammatoires  de  la  blennorragie  s'amenden 
quatre  jours,  l'écoulement  diminue  d'abondai^ 
clair  et  séreux,  mais,  cet  elTel  obtenu,  le  pv 
insensible  el  il  faut  attendre  quelques  semaî 
compléter  le  Irailemeot  par  dos  injections  pi 
guérison  de  la  blennorragie  (]*aiiasl.  Suivai 
sence  do  santal  ne  doit  être  admtni'^trée  que  I 
cidents  inflammatoires  ont  cédé  au  traitenier 
tique.  Le  santal  s'emploie  donc  comme  le  co 
bèbe  cl  produit  à  jieu  près  les  mêmes  e 
comme  ces  derniers,  par  l'urine  chargée  d 
dier). 

(  >n  l'a  encore  prescrit  contre  la  cystite  du  < 
fétide  de  la  vessie  et  lu  dinrrbée  rebelle  '(ii 
H-it.e  ri', lepniof  tins  Comme  juttrinsi 
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In  rsmille  des  Diplcrocarpéee,  Irti  communs  dans  l'Inde.  C'est  un 

liquide  épais,  vi?qui?ux,  hrun  rotigeAtre.  avec  rclletâ  d'un  vrri 
i^iimbre,  d'une  odeur  nnnlogui^  b  celle  du  copahu  el  d'une  iiaveur 
.ii'omalique  Acre. 

Un  lui  ulli'ibuu  les  mûmes  propriélés  qu'au  copahu,  dont  il  pos< 
■jède  les  mcimvénienU,  nan»  pcut-ûlre  .ivoîr  la  mfïme  valeur  Hntr- 
blermorrngiquc  el  qu'il  serl  souvenl  fi  faUiDer.  Mfiine  posiilofie  qui' 
ue  médicament. 


Kawa. 

Le  kawa  ou  kawn-kswn,  Piper  melhgilifum  (Piperacées),  est  unp 

pUnlc  originaire  des  Iles  de  l'Océanie,  dont  la  racine  sert  ù  prépa- 
rer imc  1U|u<:'iir  qu'on  emploie  comme  diurétique  et  anti-lilennnrra- 
gique  La  racine  de  knwa  contient,  d'après  L.  Lewin,  une  résine  et. 
d'après  Gobley.  deux  subi^tances  cristiillisaLles  ;  la  kawalne  et  lu 
jankonine.  Le  kava  a  surtout  élé  étudié  en  Krance  au  point  de  vui- 
de  son  ïiction  sur  les  organes  gfnito-urinaires  par  dulilcr,  IJupouj, 
Laljarllie.  etc. 

La  résine  délerinine,  comme  la  cocaïne,  une  aneslUéixe  lo- 
cale. A  doses  modérées  elle  donne  lieu  à  un  senliinenl  de 
bien-être  cl  de  viguenr  ;  ii  pins  liaiiles  doses  elle  occasion- 
nerail  un  sommeil  profond,  non  précMé  d'excitation;  à 
doses  Ir^s  élevt'-cs  elle  provoquerail  des  nausées,  de  la  cc- 
plialalgii',  ilu  Iremblenient,  de  ta  parésie  des  membres  el 
de  la  somnolence  (d'après  NoUinagel  el  llossbacl)}. 

Suivant  G  ubier,  ce  médiiament  ne  détermine  ni  pesanteur 
U'cstoinat'.ni  renvois,  ni  aucnn  svmplûme  d'intolérance  du 
côté  des  voies  digeslives;  il  provoque  une  forte  diurèse 
aqueuse  (Uupouy)  ;  les  urines  ne  dégagent  aucune  odeur 
anormale. 

Quanlàson  action  dans  In  hlennon-agie,  elle  consiste 
en  une  sédntion  rapide  de  la  douleur  ainsi  que  fie  l'éré- 
Ihisnie  inflammatoire  ((îubier),  peut-être  duc  ii  sa  pro- 
priélé  anesthésique.  La  sécrétion  muco-piiriilciit.-  du  ':anal 
diminue  et  se  réduit  à  un  léger  suinteuienl.  Le  kawa 
améne-t-ii  mieux  que  le  copalm  et  le  culjèbo  la  giiérison 
dérinitive '.'  De  nouvelles  observations  sont  nécessaires 
pour  l'établir;  ce  raédiLanient  n  loulcrois  l'avantage  sur 
CCS  derniers,  parall-il,  rlétre  efficace  même  pendant  la  pé- 


|iri<1li'« Vsoiliuilfs  ili'^liv  ^T^'^pîmluî^'W 
tli-?*  [inj'*  iii'i  cnill  te   I'i]ier  iiirlIuisUcHiii. 
iipliroiJiHiiH|iit's.  anii'liK^os    pni-  rt'i-liiiiis  nuit 
MHil  iii(*i'H  (lanlnitliTs  (Ciihlfr,  I>iipou}). 

Dosas.    -  l' ItiiciiH*  rAfiiV,  ti  AKgrauiiHos, 
ilans  (KM)  ft  800  icrDiiinifs  ;  —  ">"  cxlrnil  flnrdc 


1 


Kitrait  nulili>  (II-  kn\it  .    .     -gt  ^ramn 

t^Kcérlnf OU 

l'iie  CMillcr**'  A  car^daii^  un  vprn-  .l>nu  a\Yr^a, 

(i7»p.'i!iin  |Pi|wriii'^»\  t>*  fcuillr!'  «nul  amm.-itiqiK-s 
Otli'kir  'luI  tiMii  a  U  fi'iâ  dp  U  nieiitli->  iri  'lit  rah^lx 
uur  rdsiiip.  utir  PTsentP.  un  aride  rrUlallin  t\  du  Lii 

l.'riilrfrtpnïi*  n»  (Mt>  ronllniii'  !•■■»  |»rnpri^W*  ,^nlil 
4)1  nu  lui  «  atlnlHi^s. 

(iwiM.-  lofu-i'.  10  |H>urlWI:  huile  rs'iavUcDr  ^.3C> 


Kmt.  .t.  —  MonincATmis  mskcts  de  l 
Lavs^  de  U  vessie. 

«B  SnM4  noatbcv  ilc  ffclilH  cAr*«|Ma*.  Ils  < 

If.»  ,   a  <  a  I 
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qu'une  ébullilion  diim;  heiir»-,  ri'conif!.  e»l  Uitijours  indUpcnRHlilr  ; 
2»  Les  liqutdes  anliai'|iliiiiirs  ronslituenl  les  modiliiTilcura  lea 
]j|[iB  eflicacei?.  Le  plus  fiiiI>lovt'  est  Iran  barîqu^e  (4  pcmr  KM))  ;  clli' 
oBl  sufli^unle  duns  liicn  ili-s  cas  pour  jiiuer  le  double  rrtie  de  inodi- 
licinlcur  riiécftninuo  et  mi'dkameiiteLis;  mais,  suti  faible  puu\oiran- 
tiscplii]ue  fail  qu'elle  t!-cli(iue  souvent  Juns  Ica  eus  de  aufipuralîoti 
nnrienne  '. 

On  a  renoncé  succès  ai  veinent  à  l'acide  phénique  qui  est  dange- 
reux, au  sublimé  qui  e«l  douloureux  et  dangereux  :  Ji  Tenu  oxvgi'- 
nf 0  c|ui  ei-t  irritante,  [.e  permanitaiiate  de  potasse  psI  bien  supporli'' 
il  I/-IOOO  au  jjIus.  Le  biioilure  ent  mieux  support)^  que  li>  sublimi^. 
Maïfi  on  piérfre,  d'npl■^%  In  pratique  de  Guyon.  le  nitrate  d'ni'gcnt 
qui  est  l'antiseptique  et  le  nn.dilicaleur  par  exeellencn.  Une  «olu- 
lion  à  1,'IOtHJ  est  orditiairemenl  suriisonte  ;  on  est  ailé  h  1  p.  750  cl 
jusqu'où  I/5II0  et  plus  Le  prolargol,  qui  ne  provoque  ni  douleur 
ni  réaction,  pourrait  être  essayé. 

On  se  Buidera.  pour  le  choix  du  de{(ré  de  coneentralion.sur  les 
■'cnsiition-j  du  malade  :  les  solutions  destinées  au  lavage  ne  doivent 
provoquer  ni  douleur,  ni  sensation  pénible;  il  faut  savoir  que  ces 
injeelions  doivent  être  employées  avec  la  plus  gr.inde  prudence  et 
conune  il  est  dit  ci-dessous.  Les  injections  trop  fortes,  romnie  celles 
que  Mercier  einpluynit  Ijusquii  I  gramme,  2  grammes  et  môme  3 
(trnmnies  pour  l'JOj.  uni  causé  des  accidents  graves.  Ouelle  quesoil 
l'injection,  elle  ne  doit  pas  séjourner  plus  de  quelques  minutes 
dans  la  vessie. 

Il  ne  Taul  pas  demander  d'action  mécanique  aux  solutions  modi- 
/ieofricM.  Le  "  déblaiement  !■  de  la  vessie  doit  être  fait  préslable- 
meiit  avec  une  solution  boriquée,  -  puis,  on  injecte  lu  solution  ni- 
tratée  :  t*  â  60  grammes  représentent  une  quantité  moyenne,  mois 
celle-ci  est  subordonnée  à  la  tolérance  de  la  vessie  ;  on  ne  la  lais- 
sera séjourner  que  quelques  minutes,  puis  on  t^roiinera  par  un 
nouveau  lavage  borique  titde.  -  (l)esnos'». 

Les  liqutdes  de  lavage  sont  le  plus  souvent  employés  tiédes  |35" 
à  -lO'J  ;  les  injections  /i  liO  ou  TiTr  sont  hémostatiques,  mais  elles  pro- 
voquent des  contraclions  de  la  vessie  et  exposent  à  un  redouble- 
ment de  l'hémorrhogie  parla  suite. 

Les  lavages  sont  renouvelé*  tous  les  deux  jours,  ou  même  plusieur^t 
foin  par  jour,  suivant  le  degré  de  la  cystite,  l'abondance  des  muco- 
sités, etc. 

Des  lavages  vésieaux  unat  encore  pratiqués  dans  le  but  d'évacuer 
ries  débris  calculeux  après  le  broiement  d'un  cokul  dans  la  lithotri- 


1    On  fissure  la  coacentrallon  du  liquide  ea  ijoutanl  un  peu  de  blborale 

rie  iouds  a  !>,  sulutlon  iDesnuBl  : 

Acide  liarique M)  gramme», 

Itibarale  lia  soude ï  — 

Eau  distilliiie  houlllautB    .   .    Si^  — 

!l,  Ifeanns.  Trniti  éléneulnirt  dti  nmhdiet  detvoùauriiiitirei,  tHWI,  p.   WJS* 
A.  Manqcat.  Thi>rapfiiliquo,  5'  éd.  II  —  60 
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lie  ré  le  nu  on  pnrcnilintfl.  Ênflnïla  pont,  cntitre-indil 
Av  coiiLracLioii  vi^-iicale  di^pcndaiil  iluiic  i-y^tili'.| 
Uuuloureux,  M  Taul  l 'aj ou roei' jusqu'à  ce  igiie  la  \c\ 
loi  tarante. 

Technique.  —  1"  Inslruntnls.  Lcain^UiimenU 

simiJR  cl  un  appareil  injecleur. 

a)  Sariilr.  —  On  clioïHit  de  pri^férence  une  eunJe 
lujnïËre,  munie  Je  deU!t  yeux  laléraux.  Une  son 
l'ouge  pourra  (ç^néralemcnL  ^ufllre;  tes  soniles  m^ 
litre  rejeL^eA,  hormis  le  CU'^  de  la  lilholrilie.  La 
rigoureuHement  aHeplique. 

6;  Appareil  injeirleur  —  ("eslgénérolemenl  une  sei 
de  lr>0  à  200  graniiiies  :elle  cilTii:  l'avanUi^ede  Ir.ins 
tes  BenBalioiisije  rf^sislOTic^eiiiie  le  lii|iiidepeul  rené 
peut  ilre  nviinUgcuscmenl  i'einplac<>e  par  un  récip 
â  sa  partie  inTérieure  d'un  ajutage  auquel  uni  iidiipj 
en  caouti^lKmc  (eommc  pour  les  uijecliona  vai;inale 

2^  CalhélérUme.—  Le  méat  pi'éaliililcnienldéi^infei: 
(itre  eonduite  dans  la  vessie  avec  duuiM'ur,  en  suivar 
l'ecommnndi^s  pour  le  enlh^lfiisme  : 

3"  La  SLijide  introduite  dau^  ta  veesie.  le  cunt< 
tWacué  ; 

4°  Cela  rail,  la  ttnnde  cal  ramenée  dans  l'urèlre 
l'un  des  yeux  dnil  i>iriï  en(;a|t6  de  Taron  h  assurer  la 
l■ière■<^anal  ;  vers  la  lin  de  ri.prrulion.  elle  sera  rojf 
vessie  (E.  Desnos)  ; 

5*  L'emlioul  de  la  seringue  est  alors  introduit  di 
rinjcelioQ  est  pou-i-iée por  pelilx  euup',  r*ei?l-à-dirc 
ùU  A  ttO  grammes,  ineapaliles  de  produire  une  ctisli'ii 
nien/,  miiiK  snhk  riolence^  quelifues  ifsnii-.*  ne  suppi 
de  n>  Il  TiO  grammes.  Il  va  san^  dire  que  si  l'injection 
nioilillralrii'.e,  on  ne  dépasse  gwl'ti'.  cetl<'  ■iemi^rc  q 


Inioiiiiiralrx'.e,  on  ne  dépasse  guère  cetl<' 
1  ij"  La  seringue  est  relirt'e.  etle  liiiimle 
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8"  Il  esl  l>nn,  flpn'^s  le  lavuge  vchîimiI.  Ui:  (ùtrf  un  Uvuge  ilel'urJ^- 
Ire,  en  retirant  lu  sonde  de  la  vessie. 


Fonction  aspiratrice  de  la  vessie. 

I.a  ponction  de  In  vetîaie,  Inur  à  tour  variti^i?  cl  di'irni'p  coininc 
dangereuse, pcul  rendre  ries  eervitc'^  dans  i^erloines  tiri:i)nsiuiii:esi 
i  oondilïon  d'iHre  r'jipillaire  el  d'employer  l'aspirylion.  Ounnl  nuv 
nulrcs  mode?  de  ponclion  ils  srint  nliaiiilonnOA  aujourd'liui. 

Avant  l'opf  mlion,  on  donne  un  InvemenI  i»iui-  di^bniT!i*i-er  I  inlt'K- 
trn,  ce  qui  n  parfois  pourri'siiltal  de   faire  uriner. 

]"  InsLrumeoLs  :  a]  le  choix  dii  ras;)ii'a(cMr{Potain,Dicii- 
laCoy,  D«bovc)  esl  sans  impot'lancc  ;  bi  on  ciioisit  Vaiguille 
la  plus  Une  ; 

2"  Soins  préliminaires,  après  s'iîlre  assuré  par  la  percus- 
sion cl  la  palpiition  que  la  vessie  est  nîclleiTienl  distendue  : 
a)  raser a\ev  soînlestéguaienlsdela  région  hypogastriqm' ; 
—  b)  antisepsie  de  la  région  pubienne,  lavaf^e  au  savon  puis 
il  l'alcool  el  au  sublimé  :  —  c)  asepsie  d^  l'aiguille  ; 

'^"Position. —  Le  lualade  esl  couché  bien  â  plat  sur  le 
bord  droit  du  lit.  les  jambes  naturellement  allono^ées  : 

4"  C/ioij'  dit  lieu  de  la  ponrtion.  —  La  ponction  est  prati- 
quée à  1  ou  '2  ccnliinètres  au-dessus  du  bord  supérieur  de 
la  symphyse  pubienne.  On  n'a  guère  à  craindre  de  blessf-r 
le  péritoine  dont  le  eul-de-sac,  dans  la  grande  généralité 
(les  cas,  remonte,  lorsque  la  rétention  est  complète,  assez 
haut  pour  échapper  au  trocarl  ou  à  l'aiguille  ;  cependant 
l'accident  a  été  observé  (voir  dangers). 

5"  Ponction.  —  L'opérateur  (ixe  l'ongle  de  l'index  gauche 
k  1  centimètre  ou  1  cent.  1/2  au-dessus  de  la  symphyse 
pubienne,  el  enfonce  raiguille  sur  cet  ongle  eomme  con- 
dueleur  dans  la  direction  de  la  symphyse  sacro-iliaque 
(c'esl-à-dire  que  l'aiguille  doit  Cire  tenue  bien  perpendica- 
lairement)  h  une  profondeur  variable  suivant  l'épaisseur  i|e 
ta  paroi  abdominale  du  sujet  (1  îi  4  centimètres  et  plus  du 
plan  cutané)  (Bouley]  (jusqu'à  7  centimèlres).  On  peul  ou- 
vrir le  robinet  de  l'aspiraleur  avant  d'avoir  pénétré  dans  la 
vessie  et  avancer  alors  peu  à  peu,  triis  lenlemeal  «  te  ;  idi- 


r(^giuii  liypogasliiquepourhillerrécoulemeot 
c'eel-h-due  que  "  sou»  aiicuD  piélexle  on  ne  ' 
sie  en  une  scu/e  fois  ».  Ce  précepte  acquiert 
lance  capitale  si  la  vessie  etil  distendue  :  dani 
décompression  brusque  pourrait  provoquer 
rag'te  ou  une  cystite  ;  dans  le  cas  de  dlslensioi 
chez  uu  proslulique  par  exemple,  on  ne  retin 
qiiCH  cenlaincs  de  tjramincs  à  la  fois.  On  pi 
recommencer  une  ponction  capillaire  toutes  U 
heures,  jusqu'à  évacuation  complète.  Chezui 
dont  les  parois  vésicales  seraieuLsupposées  si 
la  n''leution  d'urine  aurait  pour  cause  un  réi 
on  (lourrait  vider  complètement  la  vessie,  à  6 
rêcoulement  i'ill  très  \cni.  Antiseptique  :  avanl 
canule,  on  itijecLera  dans  la  vessie  une  petite  q 
l.iiriquée  ft  1  pour  100  (Desnos,  loc.  cit.). 

La  ponction  terminée,  on  retire  brusquem 
après  avoir  eu  soin  de  laisser  pénétrer  l'air 
râleur  aTin  d'éviter  que  quelques  gouttes  d'ur 
entraînées  dans  letis^u  cellulaire  prévcsical. 

On  peut  répéter  les  ponctions  en  prenant  lei 
mentionnées.  , 

Dangers.  —  La  ponction  as|)iralrice  de  la  ve 
toujours  inolTensive.  Cadiol'  a  pu  réunir  di 
vattons  d'accidents  graves  iiupuLablcs  £i  ce  1114 
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Indications.  —  La  poDctioD  de  la  vessie  est  indicjuoe 
dans  Ions  les  cas  da  réienlion  complète  d'ttrine,  où  les 
moyens  propres  à  faire  uriner  le  malade,  soil  par  le  canal, 
soit  par  un  caLliéli>nsme  prudenl,  aiiraienl  échoué. 

La  cause  de  ceUe  rôlenlion  pRut.  avoir  pour  sii'ge  l'urè- 
tre, la  prostate,  la  vessie,  ou  bien  ëlre  sous  la  d^pendaocit 
du  synléme  nerueux. 

Les  obslaclfs  iiri^lraux  peuvent  provenir  d'un  Irauma- 
lisme  de  l'urèlre  {rupture  iraumalique  deiurélre),  mais  ilw 
ne  ri^sistenl  ordinairement  au  calhél(?risme  que  si  le  sujet 
est  porleur  d'un  rétrécisse  mon  l  ;  dans  ce  cas,  les  lenlalives 
de  calhélérisme  seront  modérées  et  de  courte  durée  ;  si 
l'on  échoue,  on  aura  recours  à  ta  ponction  de  la  vessie,  La 
rétention  d'origine  uréirale  peut  encore  être  provoi|uêe  par 
des  0017»»  étraix'jers,  ou  des  calculs  engagés  dans  le  canal, 
soit  encore  par  des  liens  enserrant  le  pénis,  soil  surtout 
par  un  rétrécissement.  La  déformation  et  Vhyperlrophie  du 
la  protlale  sont  rarement,  par  elles-miîmes,  la  couse  d'une 
rétention  complète  d'urine  ;  mais,  les  poussées  conyestives 
f(ui  se  produisent  chez  les  prostatiques,  sousdes  inlluenees 
diverses,  nécessitent  parfois  la  ponction  de  la  vessie.  Il 
arrive  soiivenl  que  l'évacualion  de  la  vessie  rend  non-seu- 
lemenl  le  cathétérisme  possible  au  bout  de  quelques  heu- 
res, mais  quelquefois  même  la  miction  ;  on  explique  ce 
fail  par  une  déplétion  des  veines  péri-cervicales  et  la  dis- 
parition de  la  congestion  des  organes  pelviens,  et  par  le 
redressement  de  la  déformation  que  la  compression  de  la 
prostate  par  la  vessie  distendue  fait  subir  au  canal  de  l'urè- 
tre. 

Dans  la  prostatite  aiguë,  si  le  cathétérisme  échoue,  la 
ponction  hypogasirique  s'impose  ;  d  en  serait  de  même 
dans  le  cancer  de  la  prostate. 

Les  causes  vésicales  ne  nécessitent  qu'exceptionnellement 
la  ponction  de  la  vessie.  Elles  sont  mécaniques  ou  fonc- 
tionnelles; les  premières  consistent  en  une  obtundion  du 
col,  soit  par  un  calcul,  soît  par  un  fragment  de  tumeur, 
soit  par  des  caillots  ;  les  secondes  sont  liées  à  la  suppres- 
sion delà  contraclili  té  de  la  vessie  ou  iiunspasmedusphinc- 


-fTfiWJô^e  par  «ne  rcleliimii  VUlUIllîliri'  Ul 
rfiimne  cela  tie  produit,  par  expinplc,  dans 
loDgée.  Le  .spasme  du  sphincter  de  l'urèlra 
suite  dos  opérations  ou  dp5  Iratnnatismeg  | 
voies  uriiiaii-i'srt  <>iii-loiit  s-iir  l'urMro  postél 
Rie.  Il  s'agit  là  d'un  spasme  réflexe.  Les  léii 
nerveux  central,  lelles  que  la  paraly&ie  gén 
malismes  médullaires,  peuvent  occitsionner, 
la  vessie  ri  une  léicnlion  compléle  d'urine; 
grande  majorilédes  cas,  le  catliétéiisme  rci 
ponction  de  la  vessie  ;  la  seule  coexistence 
menl  on  de  lésions  de  lu  prostate  pouiTail  n 
opération. 
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MÙbIFICATEOUS  l"E  I/APPAUEII,  QÉ 

Ce  sont  les  emménagogues  cl  les  modifie 
i\\ieMses  tltéro-vag'male  el  urêlrate. 

Ain.  I.  —  BMMi':NAGOorï:s 

Les  emménagogues  sont  des  remèdes  qu 
de  provoquer  des  ph^itom^nes  congestifs  du 
(fucuse  nlci'hie  fi(,  ptxr  suite,  de  provoquer  o 
(lu.c  menalniel.  Mais  on  doil    sp  demander 

-  '■!   .,t-;ol..  Ans    n»A.i;..^.n«.»>.     <.Ai.;tnl.lnTnnnt    a 


EMMENAGOGUeS 


951 


conililion  sine  qiia  non  de  l'efficacilé  de  ceux-lii.  Mdme 
avec  celle  lOserve.  la  plupart  dos  subslances  consitlf'réps 
comme  oniiiii^nago^uo*  agissent  iiidirecLemcnl  sur  le  lliiï 
menstruel,  en  réduisant  la  cause  de  l'ami' no irlii^e  ;  elles 
melleol  l'économie  dans  nn  état  tel  que  la  fonction  peut 
s'accomplir  normalement.  Aussi  peuvent-elles  déterminer 
jiurfois  des  elTels  absolument  opposés:  le  fer,  par  exemple, 
sera  tour  it  lonr  hémoslalique  ou  emménng'o^ue,  suivant 
que  la  chlorose  qu'il  est  destiné  à  comlialtre  produit  une 
exagération  ou  une  réduction  de  l'hémorragie  menstruelle. 

D'autres  médicaments  deviennent  emménagogues  secon- 
dairement, en  congestionnant  les  organes  du  petit  bassin, 
par  l'appel  de  pang  primitivement  déterminé  sur  la  mu- 
queuse intestinale,  comme  l'aloés  et  quelques  drastiques, 
("'est  peut-(Hre  simplement  par  un  mécanisme  analogue 
que  la  rue  et  la  sabine  jieuvent  devenir  emménagogues. 

Enfin  quelques  médieamenis  régularisent  le  flux  mens- 
truel par  la  stimulalion  générale  qu'ils  impriment  à  l'éco- 
nomie, et  dont  le  défaut  était  cause  de  l'aménorrliée  ;  tels 
sont  les  ammoniacaux.  Il  est  possible  que  les  eniménago- 
gues  proprement  dits,  safran,  armoise,  absinthe,  n'agis- 
sent pas  aufrement. 

On  arri\erait  ainsi  à  conclure  qu'il  n'existe  pas,  en  réa- 
lité, d'emriiénagogues,  et  que,  l'aménorrhée  reconnaissant 
ries  causes  diverses,  générales  ou  locales,  le  praticien  de- 
vrait rechercher  ces  causes  et  les  combattre  ou  les  res- 
pecler  suivaul  le  cas;  les  véritables  emménagogues  sont 
les  modificateurs  de  la  cause  de  l'aménorrhée.  C'esl  ainsi 
qu'on  utilise,  suivant  l'indication,  le  fer  et  loules  les  mé- 
dications capables  de  relever  les  forces  de  l'organisme,  les 
purgatifs,  les  stimulants  dill'usibles,  les  alcooliques,  les 
ammoniacaux,  les  aromatiques.  Il  est  cependant  quelques 
substances  qui  jouissent  de  la  réputation  d'élre  des  emmé- 
nagogues  directs.  Tout  en  faisant  une  réserve  sur  cette 
interprélalion,  nous  diviserons,  comme  c'est  l'usage,  les 
einménagogues  en  directs  cl  indirects;  nous  comprendrons 
souM  le  nom  d'indirects  ceux  qui  modifient  primitivement 
l'étal  générai. 


Ahnrlifa 


\  Ht 
Ut. 


Hue. 

Thuya. 


l'urgatir». 


ilérivotifs. 


Mécaniques 


Anlispas-  |  A 
modiqucB-. 


Aloès. 

Scamrnonéc, 
'  La  plupnrt  iIca 
ilru^lii|iiea. 
V'ésicaux    ....  Ciniluii'iiJct), 

Bains  de  eiJ;g« 

chauds.  Modilkal. 

l't^diluïes   cil,    de  la  cire. 
Sangsues.  générale. 

Sinapiames. 
Ë(|UÏLaLlan. 
Marche. 
I  Rapports  se.iucld. 
Kxcitanls  mèduMoires  Strychnine. 
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Nous  étudierons  seuiement  dans  ce  cha 
mi'nagogues  propreincnt  dits,  moins  le  safra 
doni,  il  a  élé  qucstionà  propos  desamers;  2" 
dili?s  abortives  (rue,  sabine,  if,  lliuja).  L 
efl'el,  D'existent  pas,  au  point  de  vue  théra 
vorlemenl  par  la  sabine  ou  la  me  ne  va  pas  t 
degri''  d'inloxicalion  ;  il  nVsl  jamtiis  provo( 
f^es  substances,  que  dans  un  but  criminel 
thi^rapeuliqup  se  pratiquant  au  moyen  de  [ 
niques.  Les  substances  aborlives  sont  suri 
comme  emnn^nagogues.  ce  qui  justifie  l'usaj 
avec  tes  médicaments  de  cette  cati^gorie.  Le 


:Jj„i,     
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(litions,  l'expulsion  du  conlenii  de  l'ulérus  à  îles  doses  mof- 
Tcnsivos  pour  IVlat  général,  conimp  l'ergot  de  seigle  et 
peul-étre  l'hydrastis;  mais  nous  avons  vu  que  l'emploi  di> 
Irrgot  de  seigle  comme  ecbolique  n'élail  pas  justifié.  Pra- 
liquement  les  ecboliques  disparaissent  donc. 

Indications.  —  Aménorrhée.  —  On  doit  enlendre  sous  lii 
nom  ii'amétiorrhée  tous  les  cas  où  il  existe  soît  une  dimi- 
nution importante,  soit  une  suppression  complète  du  llux 
menstruel  (Gallard)  ;  mais  l'aménorrhée  est  plus  souvent 
constituée  par  un  simple  retard  que  par  une  suppression 
complète  de  l'exhalation  pi'riodique  du  sang  menstruel 
(Gallard).  Or,  cette  diminution,  ce  retard  ou  cette  sup- 
pression relèvent  de  causes  multiples  qui  indiquent  un 
traitement  variable.  Tout  d'abord  on  ne  peut  songer  h 
eombatire  l'aménorrhée  symptomatique  de  l'absence  des 
ovaires  ou  de  l'utérus  ;  on  se  contentera  donc  de  calmer  les 
douleur»  qui  pourraient  résulter  du  retour  périodique  du 
molimen  menstruel.  L'aménorrbée  par  suite  d'une  imper- 
l'oration  des  voies  génitales  est  justiciable  d'un  traitemenl 
chirurgical.  Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  dire  que,  en 
présence  d'une  femme  aménorrhéique,  il  faut  toujours 
songer  à  la  possibilité  d'une  grossesse,  quelles  que  soient 
les  apparences  de  nature  à  écarter  cette  idée  et  «  mêmi> 
en  présence  de  la  membrane  hymen  intacte»  (Gallard 'i, 
D'oii  la  nécessité  en  présence  d'une  femme  qui  souITre  du 
ventre,  avec  un  retard  de  règles  et  un  suintement  sanguî- 
nolenl,  de  faire  le  diagnostic  différentiel  entre  un  avorte- 
ment  qui  se  prépare  et  une  dysménorrhée  douloureuse. 

Quant  h  la  suppression  bcHs^we  des  règles  sous  l'in- 
lluence  d'une  émotion  morale  ou  d'une  impression  de  froid, 
elle  est  justiciable  des  stimulants  dilTusibles  (aromatiques, 
acétate  d'ammoniaque,  alcool,  bains  de  siège  elpédiluve-; 
chauds).  Dans  l'aménorrhée  dite  congeslice,  les  émissions 
sanguines  locales  sont  particulièrement  indiquées  ;  on  ne 
saurait  compter  sur  les  emméoagogues  proprement  dits 

1.  aallard,  Lerons  otlnlques  sur  Ib  menstrutllon,  p.  IBl,  Paris,  tfSi. 
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Ijniuclto  les  m'''ilcrin.'i  sonl  s^ôîïïëîîR 
les  rîiinillcs  ([tii  alliibiiptil  à  roniénorrhoe  le9 
M'iiy,  <lige«tir*.  pI  le  niniivois  êlal   général  à 
1rs    ninln'lf*.  "n   petit    aiiincllip   en    priiicip 
)iorrhée  ne  doit  rire  comballiie  que  loruqu  elle  t 
cidents  (troiihli'p   nerveux,    congeslions  nu 
suii[>lt''incnl;iir.>«i,  ou   lorsfjiir   la   femme  esl 
(surtout  à  ré|ioijne  de  la   nn^-nopausp).  On  al 
cours  aux  bains  de  siège  el  pédiluves  ehaud 
sinapisi^s,  parfois  aux  (^missions  sanguines  el 
^tan''e  emmi^nagogue.  à   l'apiol,  ainsi   ijn'il 
liiiiil.  Qnanl  6  l'aménorrhée  Hvmplomaliqui 
chloro-anémie  cpii  np   pourrait  que  s'aggra 
lluvnee  île  rhi'morrngie  nlêrine,  on  ne  conrfl 
ait  pu   paratlre  nécof-saire  Ho  la  combattre 
Pidoiix  ont  affirmi'  depuis  longlemps  (jue  di 
Irui"^  peuvent  produire  la  chloi'ose,  et  «jue  I 
souvent  romnie  emménagogue,  ne  semble 
r'-gles  tpto  parce  qu'il  guérit  la  chlorose.  T( 
modernes  affirment  que  l'indication  des  e 
esl  1res  rare:  et.  de  fait,  tous  le-*  mi^derins  e 
jeunes  filles  dont  les  règles  fout  dt fa ul  ou  s< 
l'I  qui  n'en  soulfrenl  nullement.  Nous  allons 
ros  derniers  temps  on  a  nii^me  pu  trailer 
rhlorose  par  la  siippregêion  des  rt'-gles. 
I,a  nénessili^  des  emménagogues  a  reposé 
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laitic.  mais  bit»  un sj mplùine  de  la  pauvreté  de  l'éconoroie 
qui  ne  peut  plus  se  passer  le  luxf  de  dépenser  inuliieineiit 
chaqur  mois  iinequantitê  tie  snnj^aspRT:  grande  cl  toujours 
Irop  grande  ponr  elle.  Il  i-n  résulte  que  \ouloir  combiilLro 
celle  prétendue  aménorrhée  par  des  emniénaw'ofîues,  c'est 
agir  contre  les  efforts  de  l'organij^ine  l;lctiant  ilo  rétablir 
l'éqnilibri^  de  .'iOn  budget.  >- (Lœ^enlliiil.) 

11  résulte  de  cette  coiieeptiou  que  i'indicaLiondi?5  emmé- 
nagogues  dans  l'ainénorrhée  des  cliloroliques  ne  se  pré- 
srnlo  Jamais,  liien  plus,  Lu'weiillial  a  imaginé  de  traiter 
la  rlilorose  par  la  ■suppression  arlilir;ielle  du  lliix  mi'us- 
IrniM  :  dix-tiuit  clilorotiques  soumi.>:ies  ii  ce  trailemeiiLout 
guéri  ;  l'amélioration  l'nt  Lrés  rapiile,  et  se  montra  le  plus 
souvent  Rprè-  la  première  suppression.  Ine  l'ois  cependant 
laguérison  s'est  fait  attendre  jusqu'à  la  liuiUiîmc  supjires- 
sion.  Trois  convalescentes  de  maladies  graves,  traitées  de 
même,  se  sont  rétablie'^  rnpidcmenl.  Enfin,  lexpériencc 
lenlée  sur  deu\  hystériques  a  donné  un  succès.  QuanLuux 
moyens  mis  en  usage  pour  obtenir  la  suppression,  ils  ont 
consisté  en  repos  tut  fit  et  injections  d'eau  û  50"  :  si  l'eau 
est  moins  chaude,  la  suppression  ne  s'elTecLue  pas. 

t'.he?.  les  neuraslliénifiueseacliectiséeset  chez  les  luber- 
euleuses.  le  letour  du  flux  menstruel  airompagne  le  relè- 
vement de  l'étal  géuéi'til  quand  im  a  pu  I  obtenir. 

Dans  la  dyaménorrliêe  douloureuse,  on  doit  l'avoriser  le 
(lux  menstruel  pour  calmer  les  dunleurs,  avec  les  réserves 
exprimées  page  ^'53,  Des  moyens  1res  simples  suffisent 
souvent  (boi>«ons  aromatiques  cliaudps,  injections  tièdes, 
applications  chaudes  sur  l'abdomen,  serviettes  chaudes 
sur  la  région  lombaire,  pédiluves  chauds,  sinapismes  it  la 
[lartie  supéro-inlerne  des  cuisses,  etc.).  Si  ces  moyens 
échouent,  on  aura  recours  à  l'acétate  d'ammoniaque  ou 
même  parfois,  mais  avec  quelque  prudence  *,  aux  nar- 
eoliques  ri  faible  dose  (opium  ou  belladone). 


t.  [,a>wFatlial.  .VassmliléB  àef  naluraUstcl  BUeniRDils  (Sinafia  «Miciilt, 
p.  3JÎ,  IBSm}. 

i.  Uan»  un  cns  l'opium  nour  s  puni  DeUemenl  aroir  arr(>léle  Ilui  in«a»- 
truol. 


L'npïol,  C"H"0',  ertl  un  liquide  ot^nKin 
leur  jciune  ambrée,  il'uni^  odeur  Icnni^e  i 
de  pcrail,  de  saveur  âere  el  pit[uante;il 
Holuljle  tlnn^  l'aleool,  dan^  l'élher  el  le  < 
relire  i]vi  senieneea  ile|ierBil,  Pelrontlin 
f  par  Jriret  et  Hotnollc  (IM'J)  ;  ce  piirnit  lïtr 

/  A  la  iloso  de  1  grainmtî,  l'apiol  Aé 

I  cîlalion  cérébrale  ;  aux  doses  de  2  à 

une  v(ii(lablc  ivresse  qu'on  acom] 
\  quinique,  InntAl  à  celle  du  haschich 

éioiirdissemenls,  des    vertiges,  det 
'  oreilles,  uncc(^phalalgie  gravalive, 

I  Les  propriélfeemrrul'napogues  de 

I  blés;  elles  onl  éXk  reconnues  par  1 

I  (Bouclinnlal.  MaroUe,  Siredey,  Boui 

'  Usages.  —  L'apiol  se  serait  mon W 

vre.s  LHleniiillenles  île  moy''nne  iule; 
priétés  emménagogues,  elles  sonl  ut 
norrhée,  quand  celle-ci  doil  èlre  Irai 

Doses.  —  0",30  fi  0>',75  par  jour,  o 

de  O'^'JOi'iO',25.  —La  racine  et  le! 

considérées  comme  apérilives  el  caft 

20  de  racine  pour  1000,  ou  1  gramme 

li_( ^^^^^^^^^ 
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marîlitnw!)  tiiml  Ti^lude  a  fié  faite  par  Miirivl.  Wiet,  Dalelié  '  cl 
lEciiii,  B;irdcl  el  BnlnKnpsi,  Jules  PrÉviiiil,  Mercill,  elr. 

GmnilvHl  et  Lajoux  ont  extrait  tlea  î>,  viilgarîn  elJueobwa,  deux 
alcalt'idi-f:  la  ti'néeiuiiîne,  C'*II''AzO*  et  b  néfifcine.  cnidfmis  en 
i|uantili>  Iri'H  faillies  dan*  r.ea  ileux  espiciiiî. 

Le  A",  ranicida,  plante  ilu  Mexique. est  be.TUCOUp  plus  lnxii|ucquc 
les  i»ènei;ons  indigènes, 

A  dose  su  (lisante  la  sénécionine  a  paru  agir  à  la  raçon  du  turarc 
(Wiet). 

Dalclié  eL  Heim  ont  vu  le  s^ne'^on  ralmer  les  douleurs 
ini^iislrucllai,  lorsque  les  organes  génitaux  élaient  indem- 
nes de  toute  lésion;  ib  n'ont  rien  noté  au  point  de  vue  de 
l'ahondance  des  règles.  D'après  Bardet  et  Bolognesî,  l'ex- 
Iraîl  de  séneçon  paratt  avoir  la  propriété  constante  de  pro- 
voquer la  menstruation.  Celte  propriété  s'est  manifestée 
dans  les  cas  les  plus  variés  li' aménorrhée.  Le  fluxcatanié- 
nial  est  favorise,  mais  non  augmenté.  Pareontre  ces  au- 
teurs n'ont  pas  reconnu  d'influence  sur  les  douleurs  de  la 
dysménorrhée.  A  haute  dose  rentrait  de  séneçon  produit 
des  phénomènes  de  congestion  ulôro-ovarienne  avec  dou- 
leurs, qui  font  supposer  que,  à  doses  massives,  il  pourrait 
provoquer  ravorlement  ;  d'ailleurs  cet  effet  s'est  produit 
dans  un  cas  rapporté  par  Bardet. 

Mergill  et  Fothergill  ont  obtenu  les  mêmes  effets  emmé- 
nagogues  avec  la  teinture  de  séneçon  dans  des  cas  d'amé- 
norrhée foncHonneile. 

Bai-dct  et  Bolognesi  ont  administré  l'extrait  de  séneçon 
&  la  dose  de  2  à  5  grammes  en  lolalUé,  en  commençant  par 
25  centigrammes  le  premier  jour  e|  augmentant  chaque 
jour  de  ?5  centigrammes. 


h 


'Armoise. 


L'armoise,  ArlemUia  uulgarU  (SynanUiérées,  tribu  des  Sénécioni- 
dées),  esL  une  plante  herbacée  vivacc,  qui  croit  dans  1e>;  lieux  in- 
cultes et  sur  \i:  boni  doM  l'IicminM.  La  lige  est  blancliUlre,  avec  des 
9lrtcs  rougcàlres  ;  les  feuille»  sont  vertes  en  dessus,  blnnclies  et  to- 

1  [>alché  et  Iteioi.  Stt.dtlhérap.,  Il  juin  1S9>');  —  Bardet  et  tlologoeti,  id.. 
3.  ■■révosl,  Tlt.de  Paru.  |g9S;  —  .Mergill,  Edimhu'gl,  mcd.  Journal,  Igltt,  a*  9;  — 
Fottiergin,  id.,mai  189S. 
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uon  â~nie  Atuaiee  parTicuiiereiiirnlpnr  ifurdaei 

Bi>n  inHuencp,  les  aciiùs  diminuer  iJe  rn^quiîTn-e 
penilanl  des  iiiin<>(^'«  enlii-res.  Suivunl  Notliiiagl 
leur  anil-i^pUopliigiie  de  In  racine  d'urinui^e  e« 
ont  vu  ce  miidicariienl  eniciicf,  niai-i  d'une  fag 
de^  enfanUfi  l'Age  de  la  pubertc,  ;d(H'p  i[ue  l'é 
liippi>e  sans*  pri^dispo:*itkin  bien  m;iriiui5c,  el  ss 
iippri>cial)le.  {)n  (niiirriiil  encuie,  suimnl  eux, 
sulljit  favorable  diinrt  l'i>pilep*ie  rlici  la  femn 
compagnie  de  Iroiihli-s  appr^cinhles  rlu  ciMé  ( 
une  liaison  pouvant  i^Lre  admi-îe  eiilre  i-es  Iroii 

Unst;^:  1°  Pouilrr,  5i'i  6  eramines;  —  3"  lisant 
litre  ;  —  3-  sirop,  3U  h  -10  grammes  pour  édulc 
méfiagogucs  :  —  ia  eiiu  liixlill^e,  3(1  grammes, 
potion:  —  fi"  rj-Zm/ï,  2  à -1  uramiiieH;  —  (i"  ii 
pnur  500  d'eau  ;  —  7~  fumii/uliiin^,  Tit)  grajnmeâ  | 

0[i  afignciu  fiOuvenL  l'armoiseà  la  racine  dev 
el  au  safran.  ' 

Beaucoup  d'autres  suh^tanree  ^ont  réputi'el 
tonn  deux  mOdiramenls  di^jfi  éludJOFt  :  l'abllnt 
el  trop  peu  eniplojé  n,  «uivaiil  Boucha rdal, le» 
Hlimulant  t;éni>ral  iiuî  agirait  ^pArialexienl  j 
Boucli.iiil.it.  1 


Sabine  { 

La  saWme,  Juniperiu  Kaliina  (Conirèrcst,  esLij 
la  France,  doni  les  ]du-^  jeunes  rameauvcunli 
aubâtancca,  une  esKcnre  très  irritante,  isoinèl 
lËrébenlliine,  d'une  odeur  désagri^ablc,  d'une  a. 
Koluhle  danfi  l'é'lhcr.  ' 

Loeaienifnl,  la  poudre  de  cabine  produit  um 
■iller,  sur  la  peau,  Jue<iu'à  la  vû^icaLion  el  l'uj 
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lj>  Aabiiin  eél  «ouvotil  employi^e  dnn-i  un  lm(  ijrimînel  coitiun'' 
ahorlwe:  tndi^,  suivant  lu  plupart  dc-^rmlrurs,  les  pITel»  alimUrs  ne 
seraient  pas  jinmilirs ;iln  rôaullcraionl  siiiiplcmcnl  delà  rongctillnn 
inlense  que  rinllaiiiiiintiiin  de  Tinleslin  et  dps  rcin^r  dt'teniiine  ilu 
cùti'  des  oi'cancs  du  petit  bassin  De  fnil,  on  liiiuve,  soil  c.hei  le^ 
femmes  qui  ont  succombé  il  des  lentiilivp?  d'aMulcniriil  par  la  ca- 
bine, poïtehe^  les  anïiiiaux  en  eupérienee  lllainelin' une  CfinReslinn 
i^noi'nie  des  organes  chi  pelil  bassin  (inleslin.  uti'i-iis  et  annexes)  ; 
mais  de  plu>4,  duivanL  Kùbrig,  lu  iialiine  est  i^apnblc  Je  priivoqucr 
des  conlroclion-î  utfriiii'S  trî's  vives  par  suite  dune  acliim  sur  les 
renircfl  vOsicii-ulérins  de  la  nmelie.  Ouni  qu'il  en  soil,  la  inortpeiil 
siinenir  par  ■iiiito  des  lissions  gaBtJ'o-iiileslin.iles,  l'iie^  la  femme 
enooinle,  sans  que  l'^ivortemenl  ne  suit  pi-uduit,  et,  d'aulrc  part,  le 
Tœtus  ne  peut  être  expulsé  quVi  des  d.i-^t-*  r[ui  mettent  l.-i  vie  de  lu 
remme  en  danger, 

A  faible  dose,  la  taiiinc  eet  liicn  tulériïc  el  peut  devenir.  ]iar  smi 
huile  ei^senliellc,  diaritUjue,  emminagotjuf.  et  inversement,  suiianl 
eerlains  auteurs  (Boueliut),  iinliméirorruyiiiur. 

LsA'iKs,  —  Celle  stilisliince  est  à  peu  près  sans  usage  :  son  ai-, 
tinn  pbysiiduKique  est  d'ailleurs  peu  ronniie,  ce  qui  explique  les 
eonlrodirtioiis  qu'on  trouve  h  son  sujet.  Malgré  son  antique  répu- 
tation dufiur/i'te,  on  l'a  eonseilléc  [jour  euipCclier  Tavorlemenl 
(Melseli);  .Vran  l'a  préeoninëe  contre  les  liémorratties  utérines  en 
dehorg  de  la  (grossesse,  et  Boucliut  la  i-royait.  dam»  ce  biil,  plus 
silre  que  l'ergot;  quand  ce  dernier  avait  échoué,  il  prescrivait  la  'Sa- 
bine en  l'associanl,  par  parties  égales.  a\ei-  la  rue  (1  gramme  de 
rhaque  pour  vingt  pilotes,  une  le  matin  el  une  le  soir). 

D'autre  part,  l'action  emménagogue  de  la  sabine  parait  indubi- 
table :  I.  L'expérience,  dit  Gublei',  est  favorable  à  l'opinion  de  ceux 
qui  croient  que  c'est  le  plus  ccrlnin  de  tous  lep  emménayoïVues,   • 

Il  est  rationnel  d'admettre,  en  présence  de  ces  contradictions, 
que  les  faibles  doBCs  peuvent  être  hérnosl.iticpies,  et  les  doses  i^le- 
vées,  emménagogues. 

Doses  ;  Pomire,  ni',10  à  1  gramme  par  jour  en  plusieurs  prise*: 
—  infusion  1  à  7»  grarmnes  pour  l'HM)  ;  — .  Muile  essenlielle  I  h 
\  III  gouttes. 

Rue.  —  La  rue.  Iliilu  yraLeolfiin  (llulacées',  est  un  arbuste  du 
midi  de  la  Krance,  d'une  odeur  forle  el  agréable,  dont  le^  Teuille'; 
contiennent  une  huile  essentielle  (essence  Je  rue],  un  e.r.troclil' 
amer,  de  VariiJe  rutti/ue  et  la  ruiine  'MahlJ,  corps  cristallisé,  jaune. 
assez  soluble  dans  l'eau  et  l'alco'd.  L'huile  essenlielle,  de  saveur 
.'lere  el  amére,  asse/.  soluble  dans  l'eau,  en  est  probablement  le 
prini-i]"'  Hclif. 

Les  elTcts  ph}'siolof;iques  de  la  rue  sont  à  peu  prt^s  ceux  de  l:i 
Sabine.  Toutefois,  son  action  irritante  sur  les  tissus  serait  moiiuhe 
(llame)in).  ETIIc  n'en  provoque  pas  moins,  ii  haute  Josc,  une  vio- 
lente inflammation  r/aulro-inletlinnle,  avec  vertiges.  Irenihlements, 
convulsions,  etc. 


i^UIIJIJII^    ULII 


P 


lie  Sabine,  aa  IfJKi  el  sirop,  quantité  su  rilsan  le  piïurj 
H  |irenili'e  une  le  iiinlin  el  une  le  soie. 

I  ji  poudre  peiil  fp  ilnnnei*  ji]S(|u'ft  I  (frnmmc  et  lr,5( 
ge  l'ail  k  vi  pour  tfMH);  l'extroil  iilci)oli<|ue  et(t  inii«i(é;  1 
(l<iiinerait de  |  à  V'III  icoulle'^.  i 


AlIT.  'î.  —  MoDrFICVTKLUS  DE  LA  MttQCEUI 
UTÉ[IO-VA(ilN,iLK  | 

r.i's  iiioilirifuleurs  onl  pour  liul  île  porter  au  c! 
(lilVi'renIfs  aiuquL'usep  (!c  l'appan^il  ^éiiiUil  di^  1 
toil  des  solulions  pins  ou  moins  concentrées,  asti 
Hiitit^epliquosou  causliqucF;.  soil  de  l'eau  aune  tei 
ou  à  une  pression  uUlisables.  Je  laisse  de  côté,  ( 
l>arteuiint  à  lu  thérapeutique  chirurgicale,  toute 
(  entions  actives  ou  ('ompli((uées. 

Les  liquides  sont  le  plus  souvent  portés  au  c( 
organes  génitaux  internes  à  l'aide  <\'iujeclions 
(ions  ou  de  dottckes  ;  d'aul.res  fois,  le  traiteniei 
contact  permanent  des  substances  raodificnlr 
alors  recours  i»  un  vi^rilable  pansement.  Enfin,* 
où  il  s'agit  d'applications  caustiques,  la  cauté 
pratiquée  directement  sur  une  surface  limitée  ( 
une  tecliniipie  un  peu  spéciale. 

I.  lajcciivM*.  —  On  confond  souvent  el  non  ¥ 
dans  le  langage,  IpstermcsinjectiOHS,  irrtgatiofii 


Oiifl  (|iic  snil  le  UrniL'  emjiloyé,  t'opcralion  se  praliqitf 
avL'c,  l(^^  nu^nies  insliuiiieiils.  Il  oxisLo  à  cel  usage  un  tr*« 
^i-finii  niiiiilnf  de  modi-lrs  d'injecleur»  :  les  plus  répandus 
dans  le  public  soni  pnil-iMrt  encore  les  injecleur?  muni» 
d  nnc  poire  eu  cdoiilrliouc,  in^lrumtmU  des  plus  tléfec- 
lueux  qui  porlaffent  tous  l'inconvénienl  d'èlro  d'un  enlre- 
liiTi  de  propreté  i'i  peu  pri";  impossible  et  i[ui  sont  soureol 
l'occasion  d'une  infection  utérine  difticile  ù  guérir.  Le* 
^euls  injc<:teurs  reeoinninndablcs  sonl  ceux  composés  d'un 
simple  récipient  en  niélal  éniaillé  ou  en  verre,  munis  à  lu 
pallie  iuférit^ure  du  ne  lubuluie  à  laquelle  s'adapte  un  long 
lubi!  en  caoutchouc,  armé  lui-même  de  la  canule  vaginale. 
A  diH'aut  de  liibidiiie  inférieure,  un  récipient  quelconque. 
dans  le  fond  duquel  ploufierail  le  tube  en  caoutchouc  préa- 
btblemenl  amoro^  pourrait  Ptre  ulilist^  par  le  mécanisme 
du  siphon.  In  bon  récipient  doit  élre  muni  d'un  cou- 
vercle. 

Les  récipient"  construits  spécialement  pour  cel  usage 
sont  d'une  contenance  moyenne  de  3  litres  et  gradués  ;  on 
peut  les  pincer  sur  un  meuble  ou  lus  accrocher  au  mur. 
Les  avantages  de  cegetue  d'appareils  sont, dit  D»pla_v(l): 
«  La  simpliciléexlréuie,  la  facilité  de  l'entretien,  elsurtout 
la  continuité,  lan^'guluiité  de  l'écouletnenl  du  liquide, dont 
la  force  de  projection  peut  être  e\iiclciiient  réglée  ;  n  cetle- 
<:i  est  en  ell'et  proportionnée  à  la  hauteur  du  récipient,  1 1 
faut  ajouter  la  facUUé  île  Vaëe/isie. 

La  canuU',  en  verre  épais,  doit  être  :  1"  ustez  longue 
('20  ccntiincires]  |iuur  allcindrc  lo  fond  du  vagin  ;  '2"  reeli- 
ligne,  pan-e  (jue  le  bec  des  uanulcs  courl>e8.  mal  dirigé, 
peut  venir  buter  conire  lu  paroi  antérieure  du  vagin  ou 
le  col  de  l'utérus  ;  'A"  élrc  assn/.\oliiniineusc  ;  4*<'tre  munie 
soit  d'un  seul  orilirr  terminal,  si  l'on  veut  agir  à  la  fois 
.sur  le  col  de  l'utérus  et  le  vagin,  soit  de  nombreux  orilicc» 
iatéi-anx  ou  mieux  de  fente»  longitudinales,  iilin  que  le 
liquide  s'écoule  à  la  foi»  dans  toute»  len  direetionn  avec 


I.  s.  Duiilaji.  Ti!(!hnl<iu>'>lB*pi'lnalpBiit  moyeniila  dlkgnoitk  eld«  Irkl- 
lemont  sinploy^*  h»  gym'u aluni»,  p.  ISa.  Parli,  ISUD. 

A.  UAHuii*r.  'riiiicuiiriiUiiiiit,  Ho  é<l.  II  —  Al 


la  plufi  favorable,  est  aussi  la  plus  JifTicito  à  ini[ 
maladies,  aussi  devra-l-on  adopter  le  'lècubilus  rii 
(Juynd   c'est  lu  médtrcin  igui  udmiiii^îLri'  une 
vaginale,  il  doil  faire  placer  la  niulado  l'oniiiir  p 
incii  au  spéculum  :  il  insinue  sous  les  fe^^cs,  ; 
que  possible,    un    bassin  destiné  h    r<>covoir   l( 
i|ui   ii'ssorlira  du   vagin,  ou  iiiifus   iino   loilc 
conduira  ce  liquide  dans  un  seau.    Ceh   fuil,  il 
l'index  gauche,  enduil   de   vaselint>    anLisoptii|u< 
dmis  le  cnl-dc-sac  posl6rieurdu  va^fîn  l'I  ^-lissc  lu 
long  de  la  l'ace  palmaire  de  ce  doigt  qui  doit  él\ 
vert  le  côté  gauche  de  la  femme,   en   suivant  ( 
lemps  la  paroi  postérieure  du  vagin.  Lorsque  Vt 
terminale  île  la  canule  est  placi'e  au   i'und  lUi   va 
le  cul-de-sac  postérieur,  le  doigt  est  retiré,  puî* 
l'i  couler  le  liquide.  Il  iniporlf  dcxpulaer  loul  l'air 

'1  on  caoutchouc  avaul  de  comnionci-r  l'injerlioii  :  0 

il  lii|ue  a  surtout  son  importance  lor-^ijuil  existe  ilfl 

lions  dans  le  vagin, nar  ou  a  attribua-  des  accident^ 
nétration  de  l'uir  dans  les  vi'ini:s  vak'inaleH.  au  c^ 
^1  cancer  ulcéré  [d'upri''s  iMiplay  i. 

Le  plus  souvent  c'est  une  garJc-nialade  ou  11 

I  clle-m^nie  qui    pratiquent  les  injections.  La  majj 

unes  et  des  autres   s'y  piennent   fort   mal  ;    il  e4 

»aire   de  leur  expliquer  la  technique  à  suivre  ad 

de  vue  de  l'asensie,  de  l'inlroductiou  d«  la  caai 

lit, -.; J-  .-L ,—: ^^ 


k.  Vu  lui*«in  |iIhI  <*M  i»<iiiiii^  «m*  li>  oi^tliv  t.Ht'Mittilirt 

«tluiti>  <<«»«  l<>  ««»!<**'  "«H«  )o  ■m'i)tir«  il»  iUiiu*<  <i*H 
l(>\n>-1<-iitiM)t  In  |uii-<>i  |H»lt^tWiiii*  «lu  XitM>i>  |u«i|ti'Hti 
Hi-  |»iiu^i'ii>m".  i>llt>  iiihinluftum  il>»ii  '*liv  Uili' 
t  itIuM  K>'"»*t*'  •loiii't«ui'i  WHi  Jnmiit*  fn>n'*i\  »n  m 
I  lniiji>iir>  "iir  II)  |it>nii  {tn-li^i'liMliv  >lu  \nKlii. 
nfiii-r'  <lii  )it|iiiil<'i'i  iitjoli'r  t'Hl  ili»i  |>hi«  utrlul'li»,  l.t> 
buvi'iil  itti  pi-Hliiiiir  Ion  iiTt)(A(l(tn«  *\w  M  tVini 
p  Kiiiipli-.  i\  iiiK'  toni|ii^nilni'i>  n|>|uii|irli^>  imi  liiil  i|ih> 
liniiiiioi'.  l.i>  liiiiiiil<>  il  uijortlixi  |>i'<il  iMio  iili*«>  )iiii' 
«  u-tlt'jit|;f<iir<  on  iMiHiiNjiltifnr  i  iliin"  1 1>  ili<mli'i' iit", 
tiivi'nl  iiix'xoliiliiiii  il<'*nliliiiii>  un  1/  KHHIiiiiiiii  I  MUNI 
'riiii  liiii'ii|iii'i>  I)  III  poni'  llHNI  un  niiK  Mnlnllini  Iniln 
p  iin'nii  i<ni|ilol(- ;  Dii  liul    i|ni'li[iii<l'ii|>t  iihiim«  il'nni' 

>ll    lll'     pl'l'IIXnlMtHUllf    ilr    |iiiI||M»IM|i>  lll\'.<[)  h   I  ni  JllH' 

liKiir    ItHKV    n»   ilKun    iiii|ililultto    A   l)*>'M  un  <H'J11 

6<NI  i>ii  •l'iiriii  i'<iiil»iiiiiil  iMi>'  l'iillili<i|inihlllt^ili><'liliii'i'. 
uiiiiiiii'  itn  Iniiiiili'  |ii'iil  viii'ii'i  ilt<|ini"  ili'nx  un  h'iili* 
iiji'i-liim»)  jnmin'A  vlntr*  pI  mii'hhi  limili'  llliv»  (ti'il 

firo;Vi'(IiJit  ili>  ll>  (i  ITi  I  l'tiUinAli'KMiijh  iiH  olilli'iil   i><i 
li>  i-i^xnrtiiir  h   un  iiiMrn  mu  un  iiiMik  t)l  il»tnl  un* 

lin  pliiii  -lin-  liii[ii"l  i'i<|ii»<i>  lu  uniNiil I    Id'»'  «nl'll 

In  iHili'  (ininl  ili'  iiWi-illi'i',  \ii\i  un  hIiih  t  lulmit  oui' 
n  Miir  !«■  eiila-ili>-ani-  vhm'uoh^i  <il<i'  lilili'HUiHilti 
|ili-,  I.CH  Iii|i'<!linri4  rlinniIcH  lii^iniiii|iilli|<|i'«  ilnl«t>nl 
it  l'inlim  l'tirol'c, 

riii'i-lidiiM  iMm  biiiiI  i>  ■Ut" ,  li'o  liiJ«i'l|i>nH  rliHiiilp*  ti* 
runnni'iiK'dl  fi  1H",  rlli<*  nti  ilnlvuril  |>il«  i|il|iH»«(i|'  W', 
<ii|ii  riiliii'ii  ili<  Tilt"  nnKini'MlK  i'irii*)'l'lrtiM''iiiiiril  I" 
r  inili>>i-plii|ili'  il"*  aitlnll'irt*. 

l'nli'iT  'Inii*  II'  il/<lHll  lie*  IniliMitItiita  lit»  irtiUnlUilln 
liT",  il  coiifiiiiil  t\f  aiHtMilt*!'  l'iiliii*  i|ii|i  \fa  tuitlUV'' 
linitii<-iii''iil  ih-K  irijfi  li'iiia.  (Kiti*  lo  /hil-  fihi/tUit'i- 
l'-lififi  n'iKit  pn*  tcitr  raiMirt  (|'i*Im'»  ('"lolotit  hi 
'U-ni'liintiiK'dl.  Uy  nUmi  lin •'mnM"Uir.  lut  if  p»tt- 
'l/'ri'i'l'- '11- It  ■/'fi^fl')»  »'iv'""l''  '"'  fi"i'<lr*'lr(  f'iM 
-tii>ii>ri-nit(t>tnt"i|i'iii,  hriniH(i.  Iftti*»lii  lit0nuiirr"(/i" 
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l'riidc  ili'  Itimpon^  de  oiwlf  nu  de  gnirr^^H 
il  lin  Ml  Ifiriti  ilp  l'i  S\  'JO  irpnLimi'Lre^.  <|iinH 
iill  plus  slni|j1>'mi-n1    d'une  longue   1i.'iiiil<>  d 
Iti  KBJ-e  punL  iiiipri^)[ni's  de  sub^luniT^  tiii'di 
(illivi'rukTiiP'^.  Si  Inelioii  du   médicaiiiiirll 
[pliirp  d.ine  une  c.nili*  i]iriiti  fjiçonneen  fnrn 
|i.ni.  S'il  eaiiil  de  lopiniie^  |ii]Ui'riilpnLs,on 
l'iil.  puis  ]>1(i('i.>i'  le  l.'iMipon  |>i>i'  des^iiA- 

l'oili-  f.iir'"  ce  |iiinseiiienl,  on  npji1ii|iie  le  ■ 
!<'  liiiiijMin  ,*i  l'.iïde  d'une  lim^iie  pjnre,  4111  s 
liTiir  perid.inl  iju'on  eultverji  le  «iiL^eiiluin 

Un  fait  eiiïure  des  punsenienis  avec  d 
lilrtiif.lie  i"!  de  ulycrrine  jiuxi|uels  un  peu 
;-til)*lnnci's  iiir''dir.;inicnd<'u<e--,  en  pjirliculiei 

III.  Anllorpiitc  in  sHglo  et  de  l'uirrua 

lu'ier  oblenif  Vasepaie du  vagin  sinipicn 
linti<!  îuiti'sepLiqiii's.  L'anlisepsie  de  ce 
raulionsi  ili^lii-atci  donL   I»  i-t^fili talion 
{.■:> iK'-roIogie  On  (.■on<:oii  i|u'un  canal  a 
rois  pri^sentent  mille  replis  cl  qui<^sl  tx 
îi  rinfenlion  parlesorp;ant's  voisins  ■  (t 
110  pnissp  fLre  facilcmi'iil  riïnJu  a-seplii 
(le  lover  et  de  fioLler  avec  les  doigts  la  1 
lies  replis  ol  des  ciils-de-sac.  Pour  lei 
1:inlew,  \e  lampotineinenl  vaijinal  avec 
tiaKe  iodrirotm''*e  esl  le  complément  irn 
calions  antiseptiques. 

ISasepsie  de  la  cavité  utérine  ne  pei 
d ilfltalii^ii  iiritnlal.le   ,n.^..J.„  i..A.  1.....,^.. 
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d'Héf^ar  ou  de  corps  dilnlaleurs  qui,  par  leur  mode  de  pré- 
paraLion.  agissent  eux-nit>nies  commp  antiseptiques  (liges 
de  laminaires  aseptiques),  on  lave  la  cavilé  utérine  avec 
une  solution  aniiseptique  en  se  servant  d'une  sonde  à  dou- 
ble courant  Le  lavage  leiminé,  on  applique  un  tampon 
iodoformé  snrlecol.  puis  on  termine  par  le  lamponnemenl 
antiseplique  du  vagin  (Duplav).  .■  (^uand  on  prend  les  pré- 
cautions antiseptiques  nécessaires,  dit  Bouchard,  on  peut 
Taire  de  l'utérus  tout  ce  que  l'on  veut  ;  aui-un  organe  n'est 
plus  tolérant.  On  peut  le  saisir  avec  des  pinces,  le  dislo- 
quer, l'abaisser,  en  dilater  l'orifice,  sans  provoquer  de  sh 
pari  la  moindre  réaction  intlammaloire,  car  il  est  aussi  pa- 
tient pour  les  inlluences  mécaniques  qu'il  suppoi-te  mal  li- 
contactdes  agents  infectieux.  -•  Mais  on  ne  saurait  trop  le 
répéter,  la  désinfeclion  de  l'utérus  est  délicate:  les  mains, 
les  i/oiflfset  les  ongles  en  particulier,  les  instruments  ne  doi- 
vent aborder  cet  organe  que  rigoureusement  aseptiques. 

Après  l'accouchenienton  fait  souvent  usage,  pour  lesin- 
jections  intra-utérines,  d'une  sonde  utérine  en  verre.  La 
sonde  plate  de  Tarnier  olfre  une  légère  courbure  (la  poinlir 
de  l'instrument  ne  doit  pas  être  relevée  do  plus  de  2  cenli- 
métros).  Il  faut  alors  avoir  grand  soin  d'expulser  l'air  de  la 
canule  el  du  lube  et  d'éviler  une  projection  trop  forte,  dan-> 
la  crainte  de  pousserlc  liquide  jusque  dans  le  péritoine  par 
les  trompes,  bien  que  ce  danger  paraisse  expérimentale- 
ment illusoire  ainsi  qu'il  ressort  des  études  de  Danyaii. 
Delore.  Tarnier  et  Tissier.  La  hauteur  du  réservoir  ne  dé- 
passera pas  60  à  80  centimètres,  el  l'on  s'assurera  que  le 
liquide  ressort  bien,  Après  une  injection  avec,  une  solution 
de  sublimé  forte,  on  pratiquera  un  lavage  avec  de  l'eau 
bouillie  ou  boriquée.  Beaucoup  d'accoucheurs  redoutent  le 
sublimé  :  ceux  (|ui  l'ont  conservé  ne  l'emploient  guère  qu'en 
solution  au  I  /4(XK).  Tarnier  avait  adoplé  IVau  iodée  à  2ou 
3  pour  1000  pour  les  injections  intra-utérines  après  l'accou- 
chemenl.  On  peut  employer  le  permanganate  de  potasse  à 
1  ou  2  p.  4000  ;  la  microcidinc  à  4  p.  1000.  Il  va  sans  dire 
que  toute  injection  intra-vtérine  doit  Cire  précédée  d'une 
injection  vaginale. 


~i|uerB  une  irrif^aiinit  aDonaanl 

liirei-leiiienl  sur  le  fniinl  malaile,  aprl 
t'.iiclr  ilii  sp^rtiliim.  On  Tnil  suivre  In  i 
Les  cault^risnliona  iiu  frr  romjt  Ciiijcll 
■J|iô(;lillim  en  Imi:^  ou  cil  ivoiri",  Iniilfi 
Irjjer   U-  cul-ile--;.'ii'  iiosU^Hpiu'.  i'ii   er 
■  hattlTi'i'  (I  r;ii'l''  il'in'ï)t.iliiins   ilVnii  Tnl 
|ii'i'(irru[i(;r  de  tu'  piis  iilleiji'lre  le   cul-iT 
<lii  voii^maïc^  iniiiic^ili.itilu  iiéiitoin'' 


Art.  3,  —  Moninc^TEnt 


Nous  dirons  (guelqucs  mots  seul 
(les  inje(;lioii5  pt  des  lavages  de  Tur 

Lef  iiij'('c(LO"S(intiblennorragiquoi 
mal  pratiqui^eNeloecaHionnenl  sou 
ringiieenvern*,  <foiitoiise  serl  ordi 
U([uer,eonlieiil*tc('ntirnMre8Cubesi 
or,  il  r{-sultedesi^va]ualionsdeJani 
;ml,éi"ieur  est  distendu  avpr  5  ou  ti 
maximum.  Donr,  si  l'on  dépasse  ce 
1er  niembi-nnt'iix  esl  vaincu  ;  il  «"o 
dans  l'urètre  posti^rîeur  et  la  vessie, 
|uis  blennorragiijue  qu'il  chasse  de 
/■viler  ce  danger,  Guyon  conseille 
en  deux  lemp*  i  ■'  L'injection  se  f 
moitié  du  liquide,  ilouceiiienL  poui 
rendue  libre  :  (N^^ehaa^^^^^^^ 


MOD  IF  ICA  TEL' H  s    DE    L  URETRE 
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l'oiiler  le  pus  dans  In  \p^sip,  les  injections  doivonl  toujours 
rire  prisps  après  la  million.  Leur  cfricaL-ÎLé  est  auj^menlée 
jiar  une  li-mpéraLin-f  île  45''. 

Lavages  de  l'urètre  saus sonde.  —  Ces  lavages  sont,  com- 
inuniiiiienl  einpiovês  aujourd'hui  dans  le  Irailcmenl  de  la 
lilennorrjij^ie.  Us  néees^ilcnl ,  d'après  lesconseilsque  donne 
J.  .lauel  '  ; 

1"  L'ne  sohilion  cNlemporanée  (ii'-di;  de  permang'analede 
potasse  d'un  litre  variable  suivant  lescas  (1/JOOO  si  leméal 
est  œdt'maleu\,  lurètre  gonlli^,  la  rèacUon  séreuse  abon- 
dante*, la  douleur  •■n  urinant  vive);  1/20(M)  yi  l'urttre  est 
souple,  le  méal  normal,  la  séerélion  séreuse  minime,  la 
douleur  en  urinant  presque  nulle;  l/HKKI"  si  l'urètre  a  un 
aspect  normal  sans  sécrétion  et  si  l'urine  est  claire  (J.  Janct); 

■J*  L'n  lécipienl  muni  d'un  tube  de  caoutchouc  de  2'", 50 
et  d'un  robinet  de  caoutchouc  durci  ; 

3"  L'ne  canule  de  verre  à  gros  bec  conique  de  Fontaine. 

L'élévation  du  récipient  qui  contient  la  solution  doit  (^tro 
de  50  centimètres  s'il  ^'agit  de  laver  l'urètre  antérieur,  de 
!  mètre  ii  1"',50  si  l'on  iloil  laver  les  deux  urètres.  Le  ma- 
lade est  assis  ou  mieux  couché.  Il  est  bien  entendu  qu'on 
s'est  assuré  préalablement  de  la  présence  des  gonocoques 
danslo  pus. 

Les  lavages  doivent  toujours  être  faits  immédiatement 
après  que  le  malade  vient  d'uriner. 

Le  malade  ayant  uriné,  dit  J.  Janet,  on  lave  d'abord  le 
|uépuce  et  le  gland,  les  crjplos,  les  canaux  accessoires  s'il 
en  existe,  ensuite  rurèlreanlérieur.  àméat  ou  vert, à  l'aide  de 
la  canule  de  verre.  Puis  on  force  la  canule  de  verre  dans  le 


I,  J.  Janet,  Ain.  -lu  m  itn  orffanii  çiu,  urinnirri.  avril  e(  juin  IS9i  el  juin 
lAUJ  :  —  Simamt  -léd,.  Il  janvier  U19.1  «.nnaxen  :  —  Atm.  de  dirnainltiiiH,  U9.\, 
|i.  ion.  —  GuyoD.  Levons  cllniq.  sur  le*  mal.  dea  volai  urlaftirea,  1897,  l. 
ni.  psKfl  3'.i3. 

i.  Outre  son  action  aallsepllque,  le  permaiiganate  da  potasse  jouit  delà 
propriété  lie  délermlaer  une  réacrian  sé'cust.  i[tii  constitue  un  milieu  dans 
leijuel  il  semble  que  les  gonocoques  ne  puinaenl  pas  cultiver,  t'est  liunc 
i;ctte  réactjou  epeelalc  qu'il  faut  a'efforaer  rie  provoquer  et  de  maintenir. 
Elle  noua  parait  être  beaucoup  plut  la  maaiCeslaltou  île  la  dâlease  exaltée 
de  l'organisme  que  lu  constitution  d'un  milieu  baiAlécIoide. 


Le  lavage  doit  ^Iro  relnlivonu-nl 
avec  un  l/"?IUre  do  liqniilo  |ioiir  Ttit 
litre  poui-  les  deux  iiiiMn-;,  l'ii  ne 
dans  In  vessie,  ■■  deux  fois  au  plus  qu 
lée  a  éli-  niiiiitiu-  la  |)rcinii"Ti'  foi*,  <i 
iialc,  dcc(>ru|io?<^  [lar  le  l't'sidu  vôsical, 
rouge  ■■.  (Jiiles.lancl). 

DaiiTi  la  blennurragii^  aigui-  uridélii 
IJ  heures  entre  elm'|ui'  lnva)<e,  puis 
joiii-s,  lors([UL'  l'étnl  csl  devenu  mu 
doit  eiri!  |iorté  ii  18  heures  ;  vei-s  le  si: 
un  écurleineulde  'M  heures.  Dans  la  b 
ou  chronique,  on  lf)iss<r  "34  heures  o 
(J.  Jnnel). 


Indications.  —  Traîtemenl  «liorliT' 
voiei,  d'apri-s  les  iiidicnlions  de  Jnne 
traitemenl  par  les  Invnges  au  pernis 
IIA  =^  urèlre  anli-'i'icur  ;  21"  ^  deux  ui 


t.  D'aprèi  une  «Utialiiiue  Importmile  Hoggafi 

l.ifif.  tS87.  p.  IW),  \t,  miHnndf'  ii'pM    al-oriice  i({u 
l'iuf")  que   tlsn»  le  i|iiart  di'*  (■»•  so  prriscnlrin' 
li«iireit  aprea  la  uoiislulKlIuQ  ila  l'AcouIcmeiit. 
V.  Jules  jBnol,  Ain.  dnmal.iltiarg,  g4«f.  aW*., 
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(iiiiiu'il  Lroiivc  li'op  t'ii'vi^  ]['  lili'i'  ili"i  Hnliitinn^  iiuiLi|iii'i'i4 
cl  prèroiii^iotips  dows  Tnililcs  (1  KHMH)''  i^  1  TilKH)").  llu^K'' 
[liirliip-  lc'iii.^riiiMi\i^  (I.SiNIOi'i  I.'.OIMI), 

Les  laVHS'-'s  joiiriiiilÙT^  lit'  |H'niinn^niinln  ilr  [)ol(i>*i» 
porlant  sur  les  deux  upiHre«{!/-100(K  A  1/1(KK)',  l  TiOO»  ni<»in.' 
pour  l'iiri'lri'  iinli'rii'iir)  foiil  piirtic,  iliiiis  lu  li}i'i}inifr<iiii« 
c/i l'ont'/ Il i-,  iriiii  Iniilrriii'iil  |itii-«rornpli-\i- ipio  le  pivi-i'ili-iil; 
ils  r<^u«d<Hciit  «ouvi>nLti  oux  HiMih,  surtout  ni  l'un  »  «oin 
d'i^vilor  Ic-iinfi'rliniis  ■ir>c(iinliiirt^s. 


C.IIAlMTnK  \ll 


AfiESïa  THf'lItAl'ElTigiHg  SANS  f:i,K0TION  KONO'l'IONNKLI.K 

l'UOPKK 

J'ai  cIrssA  dans  ce  chapilrc  ;  1"  les  nioJificalcurn  dos  tin- 
sus  (caustiques,  aatriiigeilti,  énmllivnlt,  ênbBt(i>ievii  dilalii- 
Irices,  unisiaiites,  adlit'iivefi  (.■L  abnorhnutes)  ;  '*"  don  inudili- 
caleure  f^6iiiiriinx(élct'lricitii,  lii/Uriilliiii'apie,  /ii;jti^rn,olc.'i. 


1 ,  I!  iJnritit  itQUALhlo  i[f  ■iili*liLui^r  nnx  laviiark  du  lulr  ilti  kUiiiiIhb  Iii}i'<' 
tliiniilo  riornmnBiinuto  ft  l/liXH*  ou  l/#li|OfMllo«  [.«r  In  in«liiilnlul'mflms«ï''i 
une  poHlo  nMlDgua  UtAtrak  (JulcaJnnel',  \olr  l'tnnaKiia»alf  'It  /wIihh). 


f(ip!<femenl  l'organisatioit  et  l^H^^Të^ 
niortitici^s  porlfiit  le  nom  d'escarres.  Ai^ 
\isail  les  caustiques  en  deux  cati^gorî^ 
iiques,  rapablc"  de  déiruirc  lus  tissus  p| 
1  allié  reliques  ou  rorcosi/s-  ne  proiluiaontj 
tions  superlicieiles.  Rabuteau  critique  i 
pi't'texle  que,  suivant  son  mode  d'emp 
tique  peut  l'Ire  cath<fr(5liqiie  ou  escarrol 
critique  peu  fondée,  parce  qu>n  rf^aiité| 
faible  un  caustique  fort  ou  pnrlbis.  mai) 
versement,  c'est  par  un  artificf  d'appll 
tlivision  est.  entons  cas,  bien  pri^lt^rabli 
qui  dislingiinit  les  caustiques  suivant  ie 
mous,  pulvérulents  ou  solides  ;  mais  i 
encore  de  les  diviser,  suivant,  leur  natut 
«atégories:  1" caustiques  rhiniiques  ou 
liques  physiques.  Les  premiers  se  su 
mvnt  en  caustiques  aciiles,  alcalins  et  si 
«■omprenoent  les  divers  modes  d'appli 
chauffés  tiii  rouge. 

1.  Caustiques  cbimiqu 
On  peut  les  diviser  en  caustiques  alcai 

ri"  Caustiques  alcali» 
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Irès  raui-th|uc.  iJi''luiur>'ei'nl,  Irf's  sohiltlo  Jans  I  eau  e[  dans  lal- 
ouul.  int^oliiiilc  ilnnu  l't'Uicr.  On  J  olilicnt  un  Tiiii-iiuL  bouillir  dans 
l'eau  ilu  l'iiilKinale  de  |jol;iSsy  avec  ile  la  cliau\.  Ainsi  jir^par^e, 
l'Hp  purtc  le  nom  An polnsir  ù  la  rhiiiix  ;  elle  toiilienl  des  «ulfales, 
eilicales,  elc,  et  tnutcs  les  ii"i>uri"i(--i  que  renreimenl  le  curbtmute 
de  pnlaspe  du  coiiinierce  i;l  la  cliiiux,  tille  eiiiilïi'iii,  en  outre,  de  la 
i.'1iau\  ri  du  cai'linnate  de  )>ota^^e.  Ptiur  la  dt^liarra^^er  de  eei^  iiu- 
purcIi'A.  ou  la  Iraïle  par  pou  poiiJF-  d'alcool  à  "Xy  qui  ue  dîi^snuUiuc 
la  |ioln>*se  pure  ;  la  solution  alcoolique  évaporée,  on  fait  fondre  le 
rfî.idtl;  le  produïl  olilenu  esl  appelé  polasst  à  l'alcoot.  Celle-ci  ne 
cotillent  plu-j  que  quelques  trncPTï  de  chlorure  de  polii^Hiuui.  C'est 
une  sulii^tance  Idanche.  inodore,  di'-liquescenlc  et  tri'-s  avide  d'acide 
carbonique,  au^^si  Taul-il  In  con-^crvei'  avec  soin  ,'i  l'abri  de  l'air. 
Fondue  el  coulée  en  crnvons,  elle  constitue  la  pierre  à  cautère. 


Action  physiologique.  —  La  potasse  défruit  mpidemenl 
/f^fiHSMSdJiNii'jK.cciiIi.'iir  enlevnnl  l'caii  i|ii'ils  coiilieiinont, 
en  coagulant  l'albiiminp  pI  en  ^apoiiilianl  \es  graisses. 

Appliquée  sur  la  peau,  elle  produit,  au  Itoul  de  cinq  à 
iMx  iiiinulcs,  une  sensation  ik'  cuisson,  puis  de  fcnHwre, 
i|iii  disparaît  trois  ou  qualre  heures  après.  En  cinii  ou  six 
heuie?.  son  aetion  esl  épuisée  d'après  HaUuteau.  La  po- 
tasse rnmollil  l'épidémie  et.  déLruil  les  lissus  au  delà  du 
point  d'application  ;  la  profondeur  de  l'esrarre  égale  envi- 
ron la  moitié  de  la  largeur.  Cette  escarre,  d'abord  molle, 
se  durcit  ensuite  ;  mais  lorsqu'elle  siège  ailleurs  qu'à  la 
peau,  elle  eouserve  une  consistance  onetueuse  el  comme 
savonneuse.  Elle  sedétaehe  au  bout  de  quelque  lenips  en 
laissant  une  plaie  qui  se  cicatrise  facilement. 

Prise  à  l'intérieur,  la  potasse  produit  ses  effets  caus- 
tiques sur  les  muqueu-^es  des  \oiesdigestives.  Lesesuarrea 
ont  la  consistance  d'une  bouillie  molle  ;  elles  sont  entourées 
d'une  zone  vivement  enflammée.  Les  symptômes  qui  en 
résultent  con^if'lent  en  une  douleur  cuisante  e\tr?memenl 
vive  dans  la  bouche,  le  pliannx,  l'œsophage  et  l'estomac, 
en  douleurs  abdominales  violentes.  Les  phénomènes  dou- 
loui'euK  s'accompagnent  de  vomissements  mt'lés  d'un  sang 
noiriUre  et  de  Tragmenls  de  muqueuse  mortifiés,  el  d'éva- 
cuations alvines.  En  nn^nie  lenips  la  peau  est  froide  el  vis- 
queuse. La  mort  esl  déterminée  soit  par  la  gasiro-enlérile, 
soit  par  le  fait  de  la  p'-rllonile  que  provoque  la  rupture  do 


elle  .1  pnrdu  beaucoup  i\c  son  imp 
On  pciil  diviser  se!-applicalioiis  s-ai 
h  iliMniire  un  tissu  on  qu'elle  est  e 
liire  li'une  tavilt^  palJiolofîique. 

1"  La  ilt'slriiction  dm  linsus  >iiori 
pus,  lumeui's  superficielles)  n'est  p 
d'Iiui.  On  peut  en  ilire  autunL  de 
ficirlle  des  ulcères  cliiouiqnes,  lels 
(«^rus.  Nous  avons  dit  à  l'arlicle  n'v 
sens,  ne  parall  jnslifier  la  piaLi 
nianenls.  une  plaie  j-uppiiradle  p 
certnius  et  dcsavaiiLa^es  prubli^nia 

'2°  L'emploi  de  la  poLa^so  ponrl 
palhvlogiiiiics  a  i^té  surtout  en  lionr 
des  bubons  vt^nèiien^s  et  l'ouvortun 
foie.  L'ouverture  des  bubons  supj 
Vienne  est  parloul  reniplaei'e  par  V 
La  (îUi'M'ison  des  bnslen  hiidaliques 
tentée  aujourd'hui  sans  l'ouverlure 
l'ouverture  des  abcès  du  foie  à  l'aii 
ne  doit  plus  i^on-^tiluer  qu'une  niéll 
vision  anlisepli<{u<'  lui  i''laul  de  bea 

Hodes  d  application.  —  Pour  la  e 
on  st".er\;iil  de  la  iiDluffuecaitstique 
liquede  Fillios.  mélange  de  100  gr; 

,1 ..I     .1  .    tr.     -  '  I  ._ 
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|iliiH  grande  qui-  L-t'Ile  de  l'upplicuLioii.  Au  iiiveiiu  du    Li-ou 
uiiisi  pratiqui'  on  place  un  fragmenl  de  polassc. 

Il  fsl  priTérable  de  sf  servir  di.'  la  pondn-de  Vien»f,  int;- 
lange  de  j  parties  de  polaspp  ^  la  chaux  cl  (le  0  purlies  de 
chaux  vive.  On  la  délaye  dans  de  l'iilcool  de  Taçun  à  faire 
une  piUe  qu'on  étend  sur  le  morceau  do  iliînlivlon  ;  la 
polasse  produiL  aloi-s  une  escarre  beaucoup  plus  limitée. 

Soude.  —  La  souile,  NnOII  (osjde  Je  sodium, sourlo  r.niiJ'liiiiie, 
oxydi'  A'-  tiouili'liydrnlé),  puluiie  sulisl.nnce  iilanclir;,  lr+s(';iiislii|up. 

Il  e\isli',  ctunme  pour  la  polasso,  une  aoiiilr  ù  la  rhaa.r  ni  iiiii^ 
noude  ri  ratcooli\ii\  «'oblJcnTieiil  pur  le*  mi^inr.!  proK^dés. 

Ua  noiidf  ruiislii/iif  liqtihif  ou  IcsfWf  ilei  nni'uiinïfrt  est  une  solii- 
liiin  aijlieilsp,  renfenn.iril,  en  cenlii'me^.  environ  23  frrjiiiimes  d'o- 
xyde de  )"uliiiin  iuilivilre.  curre^pondiinl  ;i  2i>  grammes  de  soude 
liydraWc  ^Qidexj. 

La  soude  se  comporte  coiiinie  la  poinsse,  nvee  cette  rlilTi>renrc 
i[i]p  les  e.-cni'rew  sont  mollis  onclueiises.  et  i|u'ellcs  se  dessùclieiil 
]>lus  riicilenienl  lor!Tii[H>l1es  «i^genl  k  in  peau.  Ln  soude  esl  un  peu 
mciins  l'neigiciiin  que  la  poiaspc. 

Chaux,—  ],:i  fliaiix,  i>(udii5e  dOj/i  cimiiiie  antisepliniie,  est  un 
l'iiusljrpie  rnnins  i^neriiiipie  <|ue  la  pot.isrïe  et  lu  sniide,  son  di^faut 
de  -olul.ilili'  liiil  qu'elle  fuse  nioin^  cpic  ces  dernières,  aussi  leur 
est-elle  rrOqu'-mment  iiss.irife  pour  en  modérer  el  en  limifer  l'ivetion. 

La  cluiiix  fa  il  partie  de  la  pâle  île  Viennr  el  du  ■■uimlique  de  Filho». 
dcnl  nous  avons  indiqué  les  usages,  yt  de  la  piUe  épîlaloire  den 
(i-èifs  Mahon.  I!elle-ci  se  compose  de;  aïonge  (l(i|,  (■.n'Iioniite  de 
sonde  (3|.  eliaux  fleinle  (2).  Klle  tlaiL  1res  employée  autrefois  dans 
le  IraileinenL  de  la  leigne. 

La  L'iinus  n'est  plu?'  giii-re  uaiUfe  comme  csuBlique  ;  aulrefuis  un 
tt'cn  servait  poin-  la  ileslruction  des  productions  pathologiques 
tuperlleieltes  (verrues,  vésélations,  elcj. 

La  cliau\  vive,  liuniecl^c  d'eau,  s'empare  de  celle-ci  en  déve- 
li'ppanl  une  rhaleurassci  intense, qui  réduit  lexrf's  d'eau  à  Télal 
de  vapeur.  On  a  utilisé  quelquefois  cette  ijropriété  pour  adminis- 
trer auï  malades,  dans  leur  lit.  de  véritables  bains  de  v.npeur,  dans 
le  rhuinalisnie  chronique,  la  scjatique.le  lumbago,  etc.  iTroussenu 
el  Pidon\|. 

Ammoniaque,  —  \'oir  L  IL  ce  médicament. 

Tmitement  de  rempoisoaaement  par  les  alcalis  cauatl- 
quea.  —  I"  \t'ilrtiliter  le  puison  (vinaigre,  acide  acétique  ou  citri- 
que dékijés  dans  rie  leau,  jui  d'orau)(e  ou  de  rilroni  ; 

>•"  Afo'lérT  r inIhimmaUon  à  l'aide  de  boissons  émollienles  eau 
oliinuiineiHe,  tait,  tru.iu,  elc)  ; 

3'  llniie  d'oliie  en  abondance. 


tissus.  ^^^^^^^ 

Les  ncides  donl  l'action  caustique 

rapeiitique  aoriL  les  arides  ehromique] 

azoliqiie,  rhlorhydrique  el  SMlfurlqite, 


*  Acide  chromique  et  bichroi 


l.'at^iile  chmniique.  CrO',  se  présente 
allongés  en  aiguilles,  liruns  noinllipaoïi  ro 
très  HoliiblPii  d.itir;  l'c-nii.  I.'.ilcoiil  le  Irunsf 
chn^nie  vcrl.  nvoc  pi-oductioii  d'aldéli^de. 

Le  birhronmle  'le  i^olnine.  <',t'it'-l\',  ml  Ul 
crieLtiix    |>rii4matii|iii.'H  liiiilti!i*,*iljli-K  à   l'iiir, 
mélnlliqtii-,  sululil.-  iloii-.  Il)  p.Tclie*  d'eau 
pris  les  mêmes  elTets  riiiisliriui'-i  tint-  l'uo 

Son   mélange    avec   I  aridi'    -iilrnrii|iie 
llrenel. 

Action  physiologique.  —  l.nridoc 
prii^lés di'siriiolivt-s ji  son mlidn oxvd 
qu6  sur  la  peau  inlnclc,  il  jiiiinil  l'éj 
une  vive  ii-rilatioii.  mais s!in-|iradiii 
un  oonla'.'l  prolongé  ponr  ijui!  di'-le; 
liqui'^i.  Sur  ïi.'n  muqueuses, iiu  conti 
forine  rapidement  une  e-^earro  ^npe 
sans  causer  une  douleur  .iii-i-ii  \ivi 
ques,  si  le  conlnil  esl  de  peu  de  dui 
lie  au  point  d'applieatiou:elleM>  dé 


suffirail  île  Of'.M  pour  aniPiirr  C(^  ré«ullal  siiivanl  Nolli- 
nagelelHo^sbai'h.  Les  wvmplùmcs  obaervi^s  sont  ceux  <hi 
choléra  ou  de  l'arsenic isme  (un  cas  de  Fiirlji-inger  (I8!ll) 
avec  6  grammes,  morl  en  huil  heures). 

Les  applicalioiis  d'acidt'  <'liruiiiique  en  grande  quanlili^ 
sur  de  hirges  surfaces ahsorijanles  peuvenLd<'lerminei'  des 
pht'nomè'Des  loxiques  {vfiniis-.fnieiils,  diarrlu^e.  eolliijisus) 
el  nit^mc  la  mort  (un  cas  de  While  (188it),  apri's  l'appli- 
calion  de  15  grammes  dune  sohilion  à  20  poiu'  KKI  sur  det 
condjlomes  génitaux  clie^  une  femme).  L'abus  de  ceLli! 
substance  pourrait  dcveloppi'r  une  cachexie  progressive  et 
des  lésions  réoalea. 

Usages.  —  La  principale  a|i|)lication  de  l'acide  chromiqu» 
est  celle  (ju'on  en  fail,  di'puis  les  travaux  de  T.h.  Hobin  el 
de  Magitol,  dans  les  nialadiis  de  ta  bnuclie.  C'eut  un  loiii- 
i/ue  excetieni  pour  toutea  les  nlcêrations  nou  spéi^ifiques  de 
lu  muqueuse  buccale  et  en  parlicuUer  des  giii^/iviles.  Le 
meilleur  mode  d'appliealiou  consiste  à  impirgner  un  pelil 
lanipon  d'ouale,  rixéàl'exlrérailéd'une  bagueltodc  bois  on 
d'une  pince,  dn  liquiile  salure  qui  n'sulle  de  la  di^liques- 
ceTice  de  l'acide  chromiqne.  Si  ce  liquide  fuit  ili-raut.  itii 
fnil  adhi^rer  simplenten)  f]iicl(|ues  cnslanx  d'iieide  chro- 
miqne sur  le  lauipon  ;  pnis  le  causti(]ue  esl  poriti  au  con- 
lacl  des  ulcérations.  Il  e-^l  inutile  de  dépasser  les  liinite-i 
du  mal  et  l'on  doit  éviter  Je  jannir  les  dents.  H  fruil  éga- 
lement prolêger  les  aulre-  parties  de  la  bouche  du  contact 
do  l'acide,  en  mainlenani  pendant  quelques  minutes  un 
tampon  de  ouale  hlclie  nur  le»  points  cautérisés.  L'applicjj- 
tion  ne  cause  (pi'une  iloulenr  insignifiante  el  Lm'-s  |Kissa- 
gi-re,  laquelle  est  même  remplacée,  chez  les  sujets  qui  ont 
subi  deux  ou  trois  iqipliejitious  du  médicament,  par  une 
sensation  presque  agréable. 

Le  premier  résultat  île  l'allouchemenl  e*t  la  cessation 
des  douleurs,  pnrfoi-  très  \  ives.  qui  accompagnent,  les  ;;m- 
gicites.  La  destruction  snperlicielle  île  lu  siirt'iice  de  l'ulcé- 
ration se  traduit  par  la  l'ormalion  d'une  pellicule  grisiUre, 
très  mince,  qui  se  détache  au  bout  de  deux  ou  trois  Jour='. 
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binciii^  ri  (les  fntii^'iirs  ■U.  Bullii 
i|ii<)U]ii(!  cnt.'orc  iililc,  dans  la  pé 
r:u'acU'ris(^e  par  la  douleur  i|iie  pi 
«hoc  de  la  denliiili5rosséc,  parlYl 
iiiiTC,  lit  sen«iljilil<''  an  l'roid,  In  su 
l'iiirnalton  d'une  lisUile,  parfois  la 

On  l'a  t-neore  préconisé  conire  I 
'■i-iion  est  Lien  priTvr.'ililc  ,  conlr< 
}iliiiijédvniqiie,  li's  ul^'éfaiions  du 
lafi/nx,  la  pharynffomvcose  (Wag 
lu  (ilotU.  dans  la  BijiiliUis  lari/iigée 
uiiUitious  lin  col  utérin  l'I  cettex  i/c  /> 
trr  de  l'appliquer  sur  de  larges  sui 
loiil  d'y  laisser  un  exc^s  d'acide, 

Knfin  l'acide  chmtiiii|in'est  cons 
Ire  les  morsures  de  la  vipère  en 

(  '.onlre  la  sueur  /et  ide  des  pieds,  i 

Le  bichrouiale  de  polasse  est  h 
ilieaux  ;  cependant  \'idpian  en  » 
le*  dyspepsies  (.i  il  4  centigrainnie 
i|ii'ii  5  et  10  centigrammes  par  joi 
in(*me  Hp  utile  dans  le  vanrer.  H 
e\ei|pr  et,  dans  un  autre,  déprin 
Dans  les  deux  cas  il  existait  une  < 
aei'tiquf  et  un  acrroissemcnl  de  I 
Lescure  a  vanté  les  applicatioi 
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iiti-ie.  Il  l'avait  donDi^  en  solution  au  2/100'{une  cuilleréo 
i\  rafé  par  jour'. 

\'oir  nilralc  d'argenl  pour  l'emploi  du  clironiale  dargenl 
fonlre  les  plaques  niu'(iieusG«i. 

Acide  arsénieus.  —  L'aciJc  arst^nieux  a  l'-lô  ûludiù,  1. 1. 
Appliiiiié  sur  les  tissus  dénudés,  il  les  détriiil  profon- 
(iL^meiil.  LVscarre  qui  en  ri^sulle  tombe  ordinairement  du 
quinzième  au  trentii''me  jour  ;  la  plaie  sous-jacenlc  est  d'un 
rouffe  vif.  La  cicatrice  présente  quelquefois  des  saillies  no- 
(lulaires.  L'aclîon  caustique  de  l'acide  arsi^nieux  n'est  plu*^ 
yuère  utilisée  que  pour  la  i'ai(iêi'isa(io7i  de  la  pxilpe  de)i- 
laire.  Quelques  fragments  de  la  poudre  arsenicale  sur  un 
1res  petit  tampon  de  ouate,  appliqués  sur  la  pulpe,  sufli- 
>enl  k  la  détruire,  au  moins  en  parlie  ;  mais  celte  applica- 
tion ne  doit  être  pratiquée  que  sur  une  pulpe  non  (/ouIom- 
*-eusc;  autrement  elle  provoquerait  des  douleurs  intolérables 
jusqu'il  ce  que  la  destruction  soitcomplMe.  On  obtient  la 
cessation  de  la  douleur  par  la  créo.sote  de  houille  ou  mieux 
l'acide  phénique  ;  si  l'on  doit  confier  le  topique  aux  mala- 
des, on  peut  prescrire  une  solution  d'acide  phénique  cris- 
lallisé  dans  de  la  leinhirede  benjoin  à  1/10",  Rappliquer  au 
mojen  d'une  petite  boulellc  de  colon  imbibée  du  liquide. 

L'acide  arsénieux  était  1res  employé  autrefois  sous  forme 
livpâledu  frèi-e  Cosme  ou  de  Jioiisselol.  Celle  paie  élail 
préparée  en  délayant  dans  de  l'eau  une  poudre  composée 
de  :  acide  arsénieux  (1  gramme),  cinabre  (5  grammes). 
éponge  calcinée  (2  grammes);  ou  encore  sous  forme  de 
pommade  à  l  pour  IS  d'axonge.  Os  caustiques  étaient  ap- 
pliqués sur  les  ulcères  dii  lupus,  sur  les  tumeurs  cancéreusci', 
elc.  RécemmenI  Orny  et  Trunccek  «ont  revenus,  dans  un 
important  travail,  sur  les  avantages  des  topiques  arseni- 
caux dans  le  traitement  du  cancer  épilliélial.  Ils  recom- 
mandent la  solution  suivante  : 


Ai-idf  ui'fiénioiiï  pulv^i'i-ii''.    . 

Ali'ool  ^lliiliinie ) 

E.1II  iJislillVc J 

A,  M^^'JI■^^.  Tlit'raiieulûiiio,  S'  r.i). 


\  gramme. 

an  Tf)  cramnirs. 

II -fis 


au  1/Wf .  Lonrjue  lout  le  I issu  rsncéri 
céralion  niSoplasigue  se  Lraiisforme  en 
natitc  lapissécd'une fini' pellicule  blani 
irnride  arsi^nieux  esl  doulourou-îc  ;  o 
ilûuleiir  fi  l'aide  du  rofliiofornii*  (voir  c 


'  Acide  acétique 

U'aciile  ni?flii[ueineiidiini*san'.'t'<loii*  l'oxy 
la  ilUlill.illnn  Ju  ALicri;,  ilon'^  lu  lUiUériictio 
qiiea.  Il  se  foniir  n.ilurellcinedt  iJan«  lesloiii 
oienls  sucri'B  et  lie  l'alcuol. 

Il  se  prÉseiilc  ^dus  les  forme»  Huu'antoâ 
anlivilre,   uorpa   peu  stable,  volalil,   incoluH 
sans  usage  en  mt^dccine:  : 

1*  UilKÎde  acèliqae  crUlaltiuahlf  au  monohm 
esl  incolore,  liquide  nu-iJessu~  de  17*  ;  Il  se 
lie  celle  leiii|ii''i'nlui'i'.  snusfunni'de  lariiesuii 
|t.ii'<enle«.  iliiiie  odi'ur  vive  e1  (itipiiirile.  Je 
miii'dicaiile.  Il  boul  ii  l'Ai*.  Il  esl  solulile  ilant 
en  loules  propni'lions.  Il  iliiil  ùlir.  luiriiiervil  ei 
IWI  ^r'Hiiitne-i  de  ecl  acide  aoiiL  salun^s  par  S 
soude  }>ur  el  soc. 

2"  Le  iiinai'jrc  [)ro|tronic]il  dil  csl  le  prinl 
neïde  ile'^  Hipiides^  alcoolique»  snui'  linlluciici 
le  rliiaiffrc  métikiiwl  doit  contenir  7  li>i  pour  1 

3'  Le  vinaigre  r(i(/i'-«ieslitnucideaeiïlii|ucci 
en  distillanl  de  l'acélatc  de  cuivre  (abandonn 

4'  Le  l'inaiyre  de  boin  ou  nrklr  }iijroliijneuJ.-  s 

lion  S(-L'be  du  lioi'^.   Dan-?  celle   opiïraliim.  Il 

jMOttÙ  avec  dn  Intiiii.l.l.'  '-.J-     1 '■■—  ■■- ■ 
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Action  physiologique.  —  .V  l'exception  de  la  cai^éine, 
(ju'il  i:oagiiie,  l'afiile  acéLiqui-  (lissuul  loiiti;s  \v:^  ^iibslance» 
protéiqiies. 

Appliqué  sur  la  peau,  l'acide  ncéLique  •■rislalUsable  pro- 
duil  une  leinlc  lilaiiclit'  presque  immédialcitienl  suivie  de 
rougeur  el  de  donleur,  puis,  au  bout  d'une  lninul(^  l'épi- 
tlerme  est  soulevé  en  phijcLène.  La  douleur  qui  aecompu- 
gue  celle  aclioncsl  très  vive,  et  peul  durer  piusieursiieurcs. 
Au  contact  de  cet  acide,  les  muqueuses  devienncnl  hltin- 
ches,  puis  brunes.  Les  vapeurs  d'acide  acéti<iue  excitent 
vivemenl  la  muqueuse  piluiLaîre.  Suivant  la  diirtîe  du  con- 
tacl,  on  peut  distinguer  dans  l'acLion  de  l'acide  iicèLique 
plusieurs  degré»  :  I"  simple  cnjtliéiiie  ;  2"  vésicalion  ;  '-i"  cau- 
térisation plus  ou  moins  profonde. 

Intioiluil  dans  l'estomac,  l'acide  acélique  provoque  une 
gaslro-eiitèfite  violente,  accom|'agnée  de  vomisse nl^■nls,  et. 
si  la  dose  est  élevée, de  collapsus,  d'hypotlierniie  el  d'aiïai- 
blissemenl  du  cosur,  qui  précèdent  la  morl.  A  l'étal  de  vi- 
naigre, c'est-à-dire  très  étendu  d'eau,  il  produit  simplement 
des  elTets  astringents,  une  sensation  de  froid  el  la  pâleur 
de  la  peau.  Ingéré  à  l'éLal  degrande  dilulioii,  il  diminue  la 
soif,  est  absorbé  dans  l'estomac  el  pusse  dans  le  sang'  ofi  il 
se  Lransforme  en  acétate  puis  en  bicarbonate  de  soude. 

A  la  longue,  l'abus  du  vinaigre  euLralne  l'amaigrissemenl, 
l'anémie  et  méiue  la  cachexie,  par  ses  elTets  directs  sur 
l'estomac,  qui  consistent  en  anorexie,  Ironbles  digestifs, 
diarrhée,  Peut-i^tre  faut-il  faire  une  part  à  sa  tendance  à 
dissoudre  la  charpente  minéralede  l'organisme  el  à  altérer 
les  globules  sanguins  (voir  acides  végétaux). 


Usages.  —  L'acide  acétique  crtslallisable  est  quelijuefois 
employé  pour  cautériser  les  verrues,  itœui,  cttj'd.eLc..  il  pour- 
rait servir  à  produire  la  rceuision  et  à  exciter  le  cuir  clie- 
\etu  dans  la  pelade;  on  le  mélangerait  alors  .'i  une  ou  deux 
parties  de  chloroforme.  Les  applications  vinaigrées  ont  été 
employées  pourari-éler  les  hémorragies  capillaires. 

.\  l'intérieur,  l'acide  acélique  dilué  favori-^e  la  digestion 
en  dissolvant  les  matières  protéiqucs.  11  semble  être  utile  ù 
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L'or/i/e  aioliqurdueommerce  est  un  liquide  incoiore  ou  if)|[èrpraenl 
jaiino  vercIAirp,  fiimnnl  A  laïr.  J'iinp  odi-ui'  spéciale,  l.r^s  corrosif, 
rolorant  In  peau  el  \e^  Lissui^  <ir){anïi|[ic4  ainlés  en  jaune. 

L'aride  ozolique  ofjirinal  np.  doil  pas  il  Ire  acnsihIeniPTil  cnloiiS.  C'eal 
le  seul  qu'on  doive  employer  pour  l'utage  inlerne.  [I  Tnut  le  con- 
Bcrver  h  l'aliri  de  Ih  lumière  i]ui  le  colore  cl  le  dÈconipose  en 
parlie. 

La  propriéLL'doiiiinaiile  de  l'acide  azotique  esl  d(>  coa- 
guler les  maliiVes  album inoïdes  ;  cependaiil,  quand  il  est 
en  excès,  il  les  redissoul,en  cluiinanllieu  à  un dégagemenl 
de  gaz. 

Appliqui';  sur  la  peau  pi-ndanl.  un  lemps,  munie  1res 
court,  il  produit  une  coloration  jaune  'le  lepidernie  qui  se 
dclai-he  au  bout  de  quatre  fi  rinq  jours.  Si  le  contact  a  été 
prolongé,  il  se  l'orme  une  escarre.  Sur  les  plaies,  l'acide 
azotique  produit  une  escarre  superficielle,  blanche,  par 
coagulation  de  l'albumine. 

L'inge.stion  de  ce  caustique  provoque  une  douleur  cui- 
sanledepuis  la  bouche  jusqu'àle-tomac, des  vomissements 
violents,  mfllés  de  lambeaux  de  muqueuse  colorés  en  jaune 
el  de  sang  noir,  l'impossibilité  de  la  déglutilion  et  de  la  pa- 
role, et  des  douleurs  abominables  violentes.  La  dyspnée 
avec  pouls  petit,  fréquent  cl  iiTégulicr.  l'hypotlicrinio  el  le 
coUapsus  précèdent  la  mort. 

Usages.  ^  L'acide  azotique  était  employé  fréquemment 
autrerois  pour  la  cautérisation  des  verrues,  des  chancres 
moiib,  des  ronJyloines.  des  ulcérations  Ivpeuse»  et  jihayc- 
déniques,  des  vêgiilaiions,  etc.  Gosselin  l'a  préconisé  en 
altouchement-'urlesticmîufsJiemorroîda/eM  (quand  celles-ci 
étaient  volumineuses,  il  se  contcntiùt  d'en  toucher  quelques 
points!.  Laroyenne  l'a  employé  dons  le  traitement  des 
métrites  chroniques  simples  :  on  ne  doit  s'en  servir  qn'avec 
ménagement. 

A  l'intéricTir  son  usage  peul  élre  utile  dans  la  dyspepsie 
h  peu  près  au  titre  île  l'acide  chlorlivdrique  (voir  ce  mot). 
On  l'a  vanté,  combiné  h  l'acide  chlorhydrique  (eau  régale] 
dan-  les  affections  chroniques  du  foie  (Scoll,  TlioinpsoD). 
Coutarel  préconise  un  mélange  d'acide  suifurîque  cbimi- 


Doses.  —  X  îi  XXX  ffonllcs  ej 
|ii)ur  \{}(H):  —  aeide  (notii/itealci 
iiHre  iluldfiè:  uruie  .i/,olii(UP  offi 
Hk'ool.ii  W'rciilifçriides  ifOU. 


Il 


*  Acide  sulfu 

L'rtcWp  aiilfiiritiue  monohijilrul/  cm  c 
5iilfurli|iii'  iIli  ciKiiiiKiri'c  rrrli/i,',  i[ui  i 
un  liqulili-  Inrolin'u,  dp  riiriiihtMncc  fit 
•lfn»M  .II-  l,,s«  ;.  +  ir.-.  Il  f^i  iri-a  a' 
>l<iiin;inl  lii'u,  nu  iiimmml  itii  iiif'Ians 
r.ibir  (ir-  .■||;ili'«r. 

L'dfWc  iiilfiirîiinf  rlii  romnien-e  (ni 
rIoH  jiinini-  ii|r..  ctiiiili.y.^  I,  lirittiricur, 
i!l  di-^  .■iiiii[>osi-s  iiiséiircints  i|ii'il  l'on 

L'iicMilc  siilfiiii.)iic    de  .\<"''llniusrii. 
S'C('|[=.  e-I  lin  liquide  jfmnrtlri',  finiinn 
il    rfsiilli'  cil-   l'iminri.  mul^i-nle  t\    mi 
l'iiïidp  hiiliiii'ii|iii'  T.iilijdi'c  (SO'J. 

I.'acidi-  siiMuriquc  produit  su 
(Iiiri  hlaiic  fii-i«,lliii,  i|iii  no  torde) 
Lrisniion  (to  In  |i!;iie  (-unsériiUv» 
ri(|iir-  di-  .Nor.lliaiisoii,  irijerlé  da 
ihiiis  lor-  iiiiiscit's,  pi-oiliiil  une  do: 
tiissu  iaminciix,  une  momilicaliou 
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i-lR^ls  causiiquos  exln^mcmeiil  intenses:  il  scmpare  de 
leou  des  l.issus  qu'il  renronlro.  et  détruit  les  malii'i'e>i  al- 
liiiiiiinoïdps,  les  mntièrfs  grassee  et  comtes.  La  mnii  siir- 
\  ienL  rapidement,  ou  bien  il  se  proJuil  uno  perforation  de 
l'eslomac  suivie,  de  péritonite  et  d'une  mort  un  peu  moins 
rapide.  Si  la  (piantilé  d«  causliqiie  n  1-16  in*ufn*anli'  pour 
entrîiinpr  la  niorl,  il  se  jirodiiil  \f  plus  souvent  un  rêtri!'ci-=- 
scmcnlde  l'œsophage.  (Pour  laoide  dilué,  voir  1. 1,  p.9'21l. 

Usages.  — Comme  caustique  l'acide  sulfuriquen'eslguéro 
employé.  On  caiitéri«nil  aiilrrlbis  les  chancres  phafïédé- 
niques  avec  le  dnirbaii  sul{iirique  de  Carmichafl,  composé 
de^d'acide  sulTurique  pour  1  decliarbon,  ou  le  caustique 
sulfo-cnrboxÉ  de  Ricorii  cnminf^i'  de  10  de  cliarlion  pour 
4  d"acidesiilfuri(|Ui\Vflpeansc  servail  delaprtlede/îusi  on 
safrano-sulfurique  [Ide  saHanpour  2  d'acide  sulfurique). 
roninie  caustique,  dans  le  traitement  des  lumenrs  malignes. 
I.  aciilesniruriqiic  a  êlé  employé  comme  révulsifdans  les 
ni'vralgirsil.e^randi:  on  passait  unpinceau  imbibé  d'acific 
sull'uriqne  ordinaire  sur  les  li-sLis.  pnis  on  essuyait  rapi- 
dement. 

l'oiir  ['ii-iage  à  linlérieitr  el  pour  les  doses  (t.  I,  p.  0'3let 
l,  ll,p. 'JB2|. 

Acide  chlorhydriqne.  — C<-\  acide,  éludié  comme  (ii^esli^ 
(t.  1,  p.  Il")7j,  a  clé  quetipiofoi'  employé  comme  cnustiqiie 
dans  le^  ulcérations  i\efi  gencives,  des  joues,  dos  ami/gdales. 
Ou  en  a  fait  des  collnloires  (I  grnjnnie  pour  ITi  de  miel 
rosal),  des  gorgarismes  (I  gramun'  pour  -lO  grammes  de 
miel  rosalel '250  grammes  de  décoclion  d'orge).  On  doit 
en  iMre  réservé  quand  il  s'agit  de  l'appliquer  sur  le.s  dents 
on  dans  la  Ijotic lie  parce  qu'il  di-soul  l'émail  des  dents,  ^^nlin 
on  l'a  employé  comme  révulsif  en  pédiluve  (50  it  100  gram- 
mes pour  r>à  10  lilres  d'enn). 

Traitement  da  1  empoisonnement  par  les  acides.  —  1°  .Vrii- 
IrtilUer  l'm-irje  :  \'  vU-iitinn .  i:cu\  i|ii  'Hi  jir-iil  :iijTiiirii-lnT  li'  plti^  ra- 
|>lileini!nl  sniil  k"-  rucilli'iir-'  hmii  i\v  'ihmiii.  i-'ill  nu  eau  i.\v  i'lifiii:i, 
craie},  DU   miL-ux  :  muitaéi^k'.  liicai'lioniitc  de  ^ouilc   ou  de  potii'^i^e, 


Parmi  les  agent»  de  ce  gioupe 
nitrate  d'argent  ;  les  autres  caustiq' 
s\pv  les  iintisepLiqiies  (chlorure  i 
uiercuro,  sublimé  corrosif),  ou  te  s 
(sulfate  et  acétate  de  cuivre). 

*  Nitrate  ou  azotat 

l.f  iiilrnlP  iJ'iirKCiil,  AiO'Air,  jm'inl  n.i 
Jcrat-ide  iiiti-iiguc  i<oi-  de  Irtr-gcnt niAInll 
liiins,  il  BC  présente  suus  raspL-cl  de  en 
une  parUi'  d'eau,  10  d'ulroid,  en  Imites 
rinp  ;  c'est  le  niirale'i  unjenl  ■•risl-iUisé. 
I('b  en  forme  de  crayiin  con^tillienl 
pierre  infernale. 

Le  nilrale  d'argent QliïCflHolulirin^inoJ 
l'innuetinc  de  In  luriiii'^re  im  de»  siiliâLa: 
d'iirgenl  «ff  réduit  Iri-s  focilemenl  i'i  l'iH 
iine  firaiiili-  nninilé  |"iiir  les  sulis.lniii'i 
-ulistancfs  toniéts.  Mis  en  pri'^em.'R  s 
el  du  (ihlorure  de  wHliurn,  l'urpent  ii'ei 
l'blore.  pour  former  du  chlorur''  d  iirv;p 
mine  n  Hè  snlurée  (d'après  Nollin.'n;el 

On  enlf^ve  Ips  larben  de  nilrtUr  iTargt 
Innt  pnr  le  ri^aiiure  de  p<tta>i$iiuni)u  pa 
puis  en  Ir*  arro>^,nnl  el  les  liivanl  iivee 

Action  physiologique,  —  Abaor 
L'absorplioti  de  l'orypiil  par  Ips  vi 
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toxiques,  ainsi  qu'on  peut  Ip  lirmonlier  à  l'aide  d'injeclions 
inlra-veineuses. 

Ouanl;')  la  ftirrae  sous  laf|ui'lk'  l'argent  est  absoib'î,  pIIp 
a  ilonni^  lieu  à  un  grariil  nonilirciriiypollit-ses  :  I"  Rahuleau 
admet  (|ue  les  cùnipos'-s  ar^ieiitiqui'M  soluiiles  se  Irausror- 
raent en  chlorure  dargeni  au  etinlact  de  l'acide  chiorhy- 
drique  du  suc f;;aslrique,  puisque cechlorured'argenl  inso- 
luble peut  se  tlissoudie  en  laiLle  quantité  à  la  faveur  de 
l'acide  clilorlij'cli'ique  du  »uc  gastrique  et  du  cldorure  dn 
sodium,  par  suite  d'une  transformation  partielle  en  chlo- 
rure double  d'argent  et  de  sodium,  qui  est  solublc;?"  d'au- 
tres pensent  qu'il  se  forme,  dans  les  voies  digestives,  un 
alLuminnte  d'argent  qui,  en  dissolution  sufiisammenl  éten- 
due, peut  Otre  absorbé  ;  :i"  Riemcrsoulienl<iue, administré 
sous  une  l'orme  quelconque,  le  nitrate  d'argent  esl  réduit 
au  bout  de  quelques  heures,  et  qu'il  traverse  l'épithélium 
A  l'étal  solide.  Jacobi  a  objecté  à  cetle  fai;on  de  voir  que, 
si  l'on  administre  ^  des  lapins  de  l'argent  métallique  rêduil, 
pendant  quatre  mois,  et  bien  qu'on  arrive  A  des  doses  de 
5  à  r2  grammes  d'argent,  on  ne  peut  déceler  aucune  trace 
d'absorption  de  ce  métal.  En  délinilive,  les  deux  premiers 
modes  indiqués  sont  possibles,  el  non  exclusifs  l'un  de 
l'autre. 

Une  partiedu  nitrate  d'argent  absorbé  ts'îmmobilisedans 
les  tissus  (plexus  choroïdes,  méninges,  eerveau,  foie,  oe, 
cartilages,  reio^.  etc.),  sous  forme  d'argent  réduit  (Orlila, 
Krahmcr,  Brandes,  Charcot  et  Bail,  Vulpian,  Liouville). 
Une  autre  partie  est  éliminée  parles  urines,  peul-i>tre  par 
la  bile  ;  Cloeï  a  pu  retirer  un  globule  mét:illii|ue  des  urines 
réunies  de  plusieurs  sujet**  traités  k  la  Salpétriére  pur  left 
préparations  argentiqui's.  L'éliminaliun  est  peut-être  favo- 
risée |);ir  l'usiif^e  de  l'iodiire  de  potassium  (Gamberini). 

Action  local''.  —  Appliqué  sur  la  peau  intacte,  le  nitrate 
d'argent  Uni  île  son  iiclioii  à  l'épiderme,  par  suite  de  l'isole- 
ment des  tisMis  plus  profonds  queproduit  la  précipitation  du 
sel  argenliqiie  el  la  congulalion  de  ralbumine  ;  cependant 
une  solution  1res  comerdréo  pruduiriiil  au  bout  d'un  cer- 
tain temps  une  vive  douleur  et  ta  formation  d'une  escarre 


il 


l'àpplîralioti  eocst  douloureuse,  et  suivi 
il'une  eaiarrp  supcriicielle  qui  laisse  ft  sa 
tjon,  Le  nilrnlR  d'nr^'ciiL  l'sl  ilonr  plulôl 
hi's  Miiligi' qu'un  lauslîque  véritable. 

Sur  la  peau  liénnilëe  ou  sur  une  plaie, I 
])roiluil  un  rèhvrisscment  <les  vaisseaux  (h 
pillnires);  •ç  rélr^iisseuienLesl  Ir^-s  pron 
cl  pfuall  rêsulUT  il'une  aclion  direcle  aui 
laîres;  il  nesl  nî  prt-cédi'  ni  suivi  de  dila 

Iniroduit  dans  le  lissu  cellulaire  sous-i 
d'ui'genl  n'rsl  pas  plilogû){ène  (Lulon). 

Appareil  digestif.  —  A  trferaible  dose, 
tiH  la  constipai  ion  ;  àiloses  élevi5es,  ildt'l 
rhéc  iChareol  et  Bail.  Lc^ros,  Mourier  o 

Sang.  Nutrition.  —  Haltuleau  suppose 
litre  la  nutrition.  Le  niCiiie  auteur  a  vu 
niau^  iiiliixiqués,  le  san^  devient  sombri 
*.e  eonfitule  lenlemenl  el   incomplèleraen 
tiules  roiifies  sont  agjflulinfe. 

Sysièiiif  nerveux.  —  Suivant  (^'.harcolï 
pr«^paralions  argenlique?;  peu!  "  ^Ire  ass 
cerlain  point.  îi  celle  de  la  slrjchnine  ■>. 
Il-  poisun  ar*;eiilique  par.ilvtie  les  centres 
de  la  respiration.  Pour  Itabulcaii.  les  sel 
poisons  musculaires  et,  de  plua,  des  po 
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ritiiiincnce  .'ni  inveiiii  rli-s;  fiuclies  t'x|)')^i*i'*  A  l'iiir;  elle  peut  s'ac- 
reiiluer  jusiiu'iiu  iioii'  l'iinL'^.  Iles  laviincr  i'é|"*Li*î>  avec  une  soliilion 
iudi'-e  riniJidcnl  l.i  leiiilp  de  la  peau,  r.c  <jiii  ciinslilue  un  eigne  dis- 
liiicliriiiijiorlanl  delà  lu.iUidie  lironzi^e  (t'Addisnn  [Gnialierini}. I.'in- 
Ui\if?altnn  nrpenli(]ue  ftételoppc  en  oulre  tmp  pipiiteulnlion  analo- 
(lUf  de  r'''esi(iie  Iolis  Io?  orffiinfB  (FrciitiMnii,  Biemer)  ;  Cliarrol  a 
l'i'iislotf  iîi  (Hiîtiini'C  di'  l'orijenl  dans  les  ivins,  aulourdes  plomé- 
riile^  cl  dii[i«  l'inlt-rieur  de:*  |iyramidc?  de  Malpighi.  L'argj-Hsine 
i*lii'cmir|ue  d'iiiric  lirufriCDre-iux  ^ynipIriineFj  suivanls:?'  despn/pi- 
lulhiit.  de  lafcile  el  de  [irilinie  ilrs  membre»  inréricui's ; 3*  de  la 
dii»pnêe  :  4°  de  i'iilbuminurie  (LU'Uïille). 

Bi>f:r>lon  i^liV  ^  observé  eui'  clés  Inpitiî'  i[uï  aliBorhalenl  une  dotte 
■|Ui)lidlenne  de  II.IV5  ^  0,riti  ilr  iiriiloii.nte  d'argent  :  diinlnutïon  du 
piiid^  du  cnrp^,  iilropliie  du  ti^j^u  ^raï-tseux,  i>lat  cliioroliiiue  du 
"Hiij:.  (If  gi^tu^rci-eeiice  de*  niiisrles  el  du  cœur  fd'où  ^Inec  daus 
ti.iile  l'élencliie  du  -ysli-iue  s  PLnru\|.  d  l' j;  en  #i-e  licence  graisse  use  du 
l'i-lc,  elc,  :  luiii't  au  Imiil  de  tiuniante-li'iu^  ji>urs. 

Les  svmpltlniea  de  ïfmpDiiintinr.ment  iiinu  pnc  le  nïlrale  d'artrcnt 
Tiiiul  e.euv  d'une  gastr<i-enl frite  avec  mmisscments  d'une  inalïtrc 
lliM'onneuse  bhuii'li.^tre  <iui  noircil.  k  l'air.  PsiTois  il  se  pmduil  des 
ciiinulsion?!. 

Usages.  ^  I.  *  riniôripnr.  —  1"  Le  tiilinLe  d'arj^cnt  a 
i^lt-  recommandé  dans  Yatajie  locotnolrtce  (Wunderlich, 
r.haiTol,  Viil|>iHn,  Mocpiiii.  Fi'iedreirli,  Sejfuin.  cLr-.l.  II 
rst  difficilp  ■I'ai>[iiT<:icrla  valciii'iViiii  ni^diramciiL dans  une 
inaliidie  i[iii  pi-ocMe  par  périodes  de  l'émission  el  d'afffîra- 
viiUon.  ''onime  le  lahes.  On  n'a  d'aîlli'ui's  jamais  iiiipnlé 
de  ^uéi-ison  an  iiilrate  d'argiMil;  mai^  on  ini  a  ulli-ibné  des 
iiniëlioralioii?  plu?  on  moins  iinporlanles.  C'csl  ime  raison 
df-  con^ierver  ro  médiciinienl  pour  une  alTeetion  conlre 
liii|iielle  on  n'a  pas  heauconp  de  ressources.  Tuulefois, 
suivant  (Iharrol.  lenvaliiçscmenl  des  cordons  latéraux  est 
une  contre-indicalion  à  son  emploi. 

2"  Les  para  lit  è'j  ta  avee  llaceidilé  des  membres  peuvent 
l'ti'i.'  Irailét's  par  le  nilrale  d'ar^jent  ;  celles  qui  s'accompa- 
({□enl  de  coniractnro  el  rie  rifjidilé  permanenle  des  mem- 
bres, indiquant  une  atleinle  des  cordons  laléraux,  ne  doi- 
venl  pas  iHre  traitées  par  ce  médicament  qui  apf^raverail 
les  sympli'imes; 

3"  On  a  prescrilencoreienilrale  d'argent  dans  la  diarrhée 
el  la  difseuterie  chronique'!  ;  pris  par  la  bonclie,  il  ne  peut 
amir  aucune  ailiou  ;   pris  en  lavement,  il  peut  Cire  utile 


Il  esl  d'une  erficacité  inconlestép,  o 
tniileincnl  ties  plaques  muqueuses, 
chrùiiiate  d'argent  à  l"élnl  iinissniiL  : 
la  plaque  avec  une  solution  d'acide 
de  passer  cn^inilc  le  crayon  de  iiitraU 
un  vernis  d'une  belle  couleur  pourpn 
'I    anliseplique  puissant  et  eausUqi 

Par  contre,  je  crois  alisoliimeni  in 
pratique,  pourtant  si  n'pandue  à  ui 
badi^eonnei'  les  amygdales  avec  1* 
l'angine  simple. 

En  solution,  le  nitrate  il'iirgenl  est 
cace  contre  l'oplitahnie  ijurnlcnte  i 
]iouveau-nés).  Il  esl  indispensable  di 
res  ;  la  face  interne  de  In  conjonolivif 
à  nii.  on  passe  sur  sa  surface,  à  plus 
ceau  imljibi>  d'une  solution  de  nîtl 
100  ilans  les  formes  légi^res,  à  2  el 
les  l'orines  graves,  On  neutralise  en 
d'argent  di''poaé  sur  1;*  conjonctive, 
geonnage  avec  une  solution  de  chl 
employé  (|ueli|uerois  le  nitrate  d'à 
rincouvênieiitde  donner  lien  àdes  «; 
le  crayon  mitigé  contenant  1/3  du 
rable. 

On  pratique  uno  ou  deux  cautérif 
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i^fralemenl  omplovtf  avccavanlage  Icau  phi^niquée  à  1  pour 
HHHJ  (Terrier),  ^ali<■^l^■e  (de  Wt-ckor  pI  Landoll)  el  siiiLoul 
\c permanganate  de  ■potasse  ou  île  eliauxen  solution  (un 
f:raronic  poiirS  k  5  litres  tiVau  disLillée).  On  a  mOme  clier- 
ché  à  subsliluer  ci'S  dernières  irrif^alions  seules  (Kalt)  au 
Iriiiti.Miionl  cla^^iiine  parle  nitralc  il'ar|^enl.  Toulcl'oiSji/nii» 
iei,  cas  grave'i.  lenitrate  d'argeiitesl  nécessaire.  Mais  comme 
ce  dernier  topique  offre  le  grave  inconvénient  de  rendre 
parfois  In  corni'e  trouble,  il  est  bon  de  pn^cîser  les  condi- 
tions dans  lesquelles  on  peut  s'en  passer. 

Suivant  Valude',  il  faut  faire  une  distinction  profonde 
entre  l'oplilnlntie  purulente  des  nouveau-nés  et  celle  des 
adultes.  (Jelle  des  nouveau-nés  doit  ("Ire  Irailée  plus  ou 
moins  sévèrement  suivant  sa  gravita.  Si  l'ophlalmie  débuto 
vers  le  troisième  jour  de  la  naissance,  on  doit  la  craindre 
grave  ;  si  elle  ne  commence  qu'au  huitième  jour  ou  après, 
elle  a  des  chances  d'i'Ire  bénigne.  Tîinl  que  l'écoulement  du 
liquide  est  cilrin.  d'anspareiit,  les  irrigations  suffisent; 
souvent  il  se  tarira  promptement.  Si  au  contraire  l'écou- 
lenieut  devient  purulent,  le  nitrate  d'argent  en  solution 
au  ],30"  doit  l'trc  appliqué  deux  fois  par  jour  dans  les 
culs-de-sac.  Au  bout  de  2  ou  3  jours,  on  abaissera  le  litre 
de  la  solution  â  'î  pour  llX)  et  ensuite  à  1  pour  100*,  Le 
traitement  par  les  irrigations  aura  plus  de  chances  de 
succès  dans  lee  opiilalmies  du  huitième  jour.  Chez  l'adulle, 
I  ophtalmie  purulenle  aigui'  blcnnorragique  doit  c>tre 
trailée  dés  le  début  par  des  cautérisations  au  nitrate 
d'argent  à  '-i  pour  100  répétées  2  fois  par  jour.  Les  irriga- 
tions, soit  avec  le  permanganale  de  potasse  (Kalt),  soit 
avec  la  liqueur  'li'  Labarraquc  (Doyen),  soit  avec  une 
solution  de  formol  d.agrange)  doivent  être  pratiqut^es  à 
■IO"-45".  h  l'aide  d'écartcurs,  et  répëliîes  toutes  les  deux  on 
trois  heures. 


f.  Taliid«,  MiiMme  modtiiir.  1BD5.  p.  131- 

t.  11  va,  aana  dire  que  le  diagnostic  d'ophliihnlp  purulenlâ  dovrn  #tre 
Inognttfllabïe,  Voir  a  cô  sujet:  ValuHe,  t'^t  Qph^ilmirs  /lu  voifeau-'né ,  Marif, 
tSOJ.  el  Traiii)  ilrt  lUalailIn  dr  l'tnf anrr.  do  lirancher;  —  Kall,  Traiu  ilc  lliéra. 
prnii^iir  applii/u^''  ilA.  Roliiti,  [asuiouLe  ilti  yiui .-  —  Bibemonl-UessaLgne 
ut  l.epage.  FricîM  'l'oliiiiirivi".  Si'  edilloa.  ParÉs,  IMO. 


iraut  (I  ârgf^iti m\i!^  iJi  i.ijj^dii. .  \mtmimmmt^^ 

l'iastillation  de  (jurlques  ^'oulU's  d'une  soliilia 
dans  l'urèlrite  chronique.  Celle  pelile  opéralioi^ 
1"  unexploraleiireng'omnic  llexiblc,  àijouleoliv 
daiif.  loiile  sa  [on(fiieuf,  el  perré  d"un  oritico  i 
sommet  dff  son  olive  lei-minale  ;  '2°  une  wringu 
^utles,  analogue  h  eelle  de  Prava/..  niaisd'uno  i 
lroisou(|ualre  fois  supérieure,  liie  pelili'  canul 
il  l'inLc^rieur.  conique  el  disposée  en  pas  de  visfci 
permet  dadapler  exactement  la  bouffie  fi  iaseriil 
avoir  rempli  cette  dernièredelasoliilion  médicf 
on  a  soin  d'amorcer  l'exploraleur  (]ui  lui  e*l  fi 
l'apparilion  du  liquide  à  l'orifice  de  la  boule  oli' 
chaque  demi-lour  du  piston,  une  goutte  ijorl  de  li 
Si  l'urélrileesl  loiaiisée  dans  le  cul-de-sac  dL 
liabituel),  on  introduit  l'olive  dans  le  canal  ,|ilsqi 
la  sente  butter  lontre  In  porte  deriiri-lre  nienib 
la  relire  aloi-s  do  1  ou  i  centimètres,  et,  en  toui 
ton  de   la  serinf^ue.   on  instille  -1,  5  ou  0  goutte 
olivaire  est  laissée  en  place  quelques  miiniles. 
ramenée  lenlenient  en  dehors.  Si  rurcliile  siè 
i-èlrc  postérieur,  la  boule,  plus  petite,  doil  frai 
lion  membraneuse.  Aprèsavoir instillé  15,  'Sloi 
on  peut  retirer  l'olne  immédialemeiil.  Lorsqij' 
exclusivement   sur  l'arriêre-canal,  on  doil  la 
l'instillation,  nue  ecrlaine  qnunlilé  d'urine  dt 
dans  le  l)nl  île  neutraliser  l'gxçèsde  la^soluliyj 
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La  sohilion  à  1/30  est  celle  donl  on  se  sert  dans  |p  Irai- 
tcmenLaliortil'  i\e\abler)norrngie,  ijiii  n'a  île  chance  de  sue- 
eès  que  loiil  on  lii^bul  du  mal. 

On  pique  (juelquel'ois  les  puslides  vai-'tuliques  avec  uno 
aiguille  trempée  dans  une  solution  de  nilrale  d'argcnl.dau-* 
le  but  de  les  faire  avorter. 

Doses.  —  A  l'intérieur:  0«^01  ii  0,10  en  pilules  ds  1  cen- 
Ligraiumo  (l'excipient  réduit  l'acileuienl  le  nitrate  d'argent). 


s.  Caustiques  physiques. 

Les  caustiques  phyiiiques  sont:  \"  le  fer  rouge  {cnutèro 
actuel)  ;  2"  le  thenno- cautère  de  Paquelin  ;  4"  le  galvano- 
cautèiv. 

Au  point  de  vue  dp  la  lln^rapeutique  médicale,  ces  caus- 
tiques sont  surtout  employés  pour  produire  la  révulsion; 
ils  ont,  pour  ce  molil',  été  étudiés  avec  les  révuKiTs.  En  lanl 
que  causliiiuex,  ils  servent  quelquefois  comme  hi-mostati- 
qiiea  et  surtout  comme  destructeurs  des  venin?  et  viius 
(morsures  rabiqiies,  morswes  de  vipères,  pustule  maligne, 
etc.).  En  détruisant  l'agent  morbîgf-ne,  ils  s'opposent  i'i  sa 
pullulation  ou  S»  sou  absorption  et  à  son  action.  L'impor- 
tant, dans  les  cas  de  ce  genre,  est  d'aller  vite  ;  on  sera  donc 
gi'nérali'ment  dans  la  nécessité  d'improviser  le  cautère  i  ai- 
ffuilles  de  bas,  slylet  de  trousse,  trinj^les en  fer,  elc.,chaul'- 
fésfi  blanc).  Il  faut  savoir  que  les  objets  trop  menus  perdent 
très  rapidement  la  température  du  rouge, 

La  cautérisation  ignée  est  très  fréquemment  employée 
en  dermatologie,  par  exemple,  dans  le  lupus  vulgaire,  sur- 
tout dans  les  formes  torpides,  dans  certains  épithèlionies^ 
dans  nombre  de  petites  tumeurs  bénignes,  telles  que  mol- 
liiscam  peiidulum,verrues,  papillomes,iians\'acné vulgaire, 
etc.  t. 

Parmi  les  emplois  médicaux  du  fer  rouge,  citons  le  Irai- 


ParU.  IS14^.  et  l.ei'ons  clinli[UES  sur  lc:S  maladies  dcn  voies  urinalre^.  IHiT, 
t.  III.  p.litf, 
I.  Voir  illocr),  Pressi  méiliCttlt.  Klév.  IKK), 


^j  iiiiiii^  u  iiitervaiiesuin-w 


II.   Astringents. 


On  donne  le  nom  d'asIrUigenls*  nuJesfypij 
fcul'slHncesanviitii'llos  on  jitlrilnri'  la  proprirl*^  d 
l('s  tissus  sur  lesquels  on  les  np|ilL(|un  el  do  rcsir 
s(?crélions  des  muqueuses  (L.  Brunlon).  C'esl  eti 
le  ?cns  d'astriction  fibi-illnife,  tif  ressen-emetil  au 
(.iU-  que  Trousseau  et  ['idoiix  ilisenL  des  aslringc 
jii'odui.sent  des  elTelft  locaux  Ioniques.  Pour  ces  au 
ii^lringpnls  "  ciraconl  l**  diajurlre  des  inlerslii 
niques  l'I  des  vaisseaux  capiiluiies,  au  point  d'en 
1rs  liquides,  dj-  tnrîrles  exhalations,  d'y  produirai 
dissenient,  de  la  pilleur,  et  t>np  sensation  Ijien  co 
Ironremenlel  de  condensnlion.  " 

C'est  pour  n'avoir  pas  bien  lu  le  texte  de  Trou 
l'idoux  que  quelques  nit'deeins  uttribuent  aux  asi 
de-  propri(!'ti's  Ionique-^  générales  que  ces  auteurs  ) 
d'ariitmer  sans  [■«'■serve.  '  Si  non*  <unsidérons  l'ad 
fciolog'ique  gén>-ratc  des  Ioniques  astringents,  il 
elle  nous  paraîtra  moins  satisraisante  et  moins  C4] 
surtout  beaucoup  moins  en  rapport  avee  les  elTd 
peutiques  de  eos  médicaments.  C'est  ici  priiicii 
^ju'ils  sembleront  parfaitement  contraire»  au  huia 


i      l-i.,-l„,. —  , 
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tl'ical'ion  Ionique  "  (l.  I,  p.  228).  VA  plus  loin,  après  îivoir 
L'.Ypi'Jmé  l'opiniuii  que  les  LoniL{ue!>  asLringeiits  onl  une 
aclion  générale  semblable  à  l'action  locale,  ils  ajoiileiit: 
'■  Celle  action  esl  beaucoup  plus  incei-toine,  bien  moins 
évidente  que  celle  qui  s'opère  sous  le  contact  iiiimédial  de 
la  substance  médicamenteuse  avec  la  fibre  reh^chée.  "  Kn- 
core  quelques  pages  et  nous  lisons  à  propos  de  l'action 
physiologique  des  toniques  astringents  :  "  Nous  avons  si- 
gnalé les  graves  altérations  des  forces  digestivcs,  l'arrClde 
la  nutrition,  la  suspension  des  sécrétions,  l'amaigrissement, 
l'atrophie  générale  qui  pouvaient  résulter  de  leur  adminîs- 
liaiion  impiudcnte  ef  trop  prolongée.  » 

Le  mode  d'action  des  aslringenls  n'est  pas  uniforme. 
Tous,  à  l'exception  de  l'acide  gallique  et  de  l'ergot,  coa- 
gulent l'albiiiiiiiie.  > 

(Juaut  il  leur  action  sur  les  vaisseaux,  elle  n'est  pas  ri- 
goureusemenl  établie;  on  dit  généralement  que  le^  astrin- 
gents resserrent  les  vaisseaux:  quelques-uns  en  elTet 
jouissent  de  cette  propriélé  (nitrtile  d'argent,  acétate  de 
plojnb),  mais  d'autres,  s  livant  Rossbach,  dilntenl  les  ca- 
pillaires (tanin  et  acide  gallique}  ;  d'autres  eutin  font  sans 
action  sur  eux  (perchlorurc  de  fer,  aluni. 

Nous  éludierons  lesaslringenls  en  deux  groupes:  1"  us- 
triit'jfnts  VL-'jétaiix(lan'tn  et  subslaneesqui  en  conliennent, 
acide  gallique  et  S3s  dérivés,  résine»,  etc.)  ;  2°  mtrin'jents 
miné  fan  x{a\im,  acétate  de  plomb,  etc.). 

I.  Aetrlngenta  végétaux. 


*  Noix  de  galle  et  tanin  ou  acide  tanuique. 

Le  tanin,  acide  lanniqiif  ou  yallo-liinniqur,  •■"il"'0',  se   (iréaenle 
âuuâ   l'ii^jirrt  U  une    riias?<e  ^pongitu^e,   d'un  Maiir   jiuin.'lLre,   ou 

t  d'une  poU'Jr-e   d'une    saveur  extrômcinenl  usliin^jente;    il  est   très 
BOlul)ki  darn  l'eau,  l'alcnol.  la  Klvcérine,  • 

Le  i.'inin  eii-ile  en  ijuiinliié  nritable  dons  la  noix  de  galle  qui  en 
cualienl  de  H  .'i  70  pour  lOU.  l'écorce  de  chûne,  le  lirou  de  la  noix, 
le*  feuille*  de  noyer  ;  un  en  trouve  également  dans  le  plus  grand 
ininilir-?  de>i  éi'oree^  et  dnns  beaucoup  de  feuilles  et  de  fruits.  On 
le  relire  de  la  noiï  de  ^alle, 
H        A.  Hahucat.  Tbérapeu(i<]ue.  5"  éd.  II  ~  63 


iléâugri^;iblp. 


AcliOD  physiologique.  —  Aisorjilion  ci  eli 
L'absorption  du   Lanin    s'opère   vraisemblai) 
l'inleslin  nona  forme  de  combinaifion  albuini 
Elle  semil  possible  parla  peau.  Lewin  a  t-oii 
lanin  se  retrouve  dans  l'urine  sans  transformai 
Mitscherlich,  SeljrolT.  Habiiteau,  le  lanin  si»  In 
dans    le    saiifj;   en    mide  tfalliqne    '|iie    Habnli 
lard  Rost  (Itfil/)  aflirmi'rcnl  avoir  constaté   d 
Plus  ri5cemnienl  encore  (IWIll)  Sahrazè'^  el 
runfu'nii' (jiie  le  Lanin  s'élimine,  au  moins  en  pa 
d'acide  gallir|ue  par  l'urine. 

Action  locale.  —  Appliqué  topiqiienienl.le  lan 
c\  tlélril  les  li&sns,  les  durcit,  et  son  action  trop 
prolonfçée  irait  penl-éire  jusqu'à  l'esearrilical 
seau  cl  Pidouxj.  Si  au  contraire  l'aelion  de  I 
n'est  pas  continuée,  il  se  produit  une  réaction 
en  rougeur,  clialeuj',  seiisiliililé  exagérée,  to 
mènes  qui  indiquent  une  uuguienlatioa  de  vital 
tissus, 

Le  lanin  s'unil  j'ila  gélatine  el  A  rfllfeicnrue  pi 
des  launales  insolubles  qui  toutefois  devienne 
dans  un  exc^s  d'albumine  ou  de  gélatine,  dar 
lions  alcalines  el  cerlains  acides  (nciile  lacli 
acide  ac^que i.  Les  lani^ 
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ique^quiabsorbenl  l'eau  des  solul  ions  diluif es  de  lanin. 
iliénomt'ne  du  laiinage  que  prodiiiL  l'ariilft  t.innjqiie 
les  peaux  d'animaux  morts  n'a  son  analogue,  sur  \b^ 
us  vivants,  qu'avec  des  solutions  tri'S  ooncenlrées. 
ppareil  digestif.  —  Localeinent  le  tanin  provoque  une 
•ur  aslringenle,  une  scnsalion  de  si^cheresse  cl  unfl 
,B  de  raideur  de  la  langue  qui  en  rend  les  rnouvemenla 
ns  faeiles.  Si  la  dose  est  faîLle  (au-dessous  de  (f'^,50), 
îeul  ne  pas  observer  d'autres  effels,  mais,  d'autre-^  l'ois; 
ii  la  dose  est  renouvelée,  le  lanin  cause  une  sensation 
;haleurà  la  région  épigaslrique.  Les  digestions  devJen- 
t  plus  lentes;  il  se  manifeste  des  éruclations.  Les  gardé- 
es sont  difficiles  suivant  Trousseau  et  Pidoux;  suivant 
linagel  el  Rossbach  au  contraire, point  de  constipation, 
moins  chez  les  sujets  sains  ;  quelquefois  même  un  peu 
diarrhée. 

les  doses  plus  élevées  peuvent  causer  des  pincenienls 
5lomac  el  des  nausées,  rarenienl  de  la  diarrhée,  quel- 
:foisunc  constipation  presque  invincible  fTronsseau  et 
loux)  ;  enfin,  avec  de  hautes  doses  (I  ii  5  grunimesi,  on 
L  survenir  des  altérations  de  la  muqueuse  gastrique,  se 
duisani  pur  des  douleurs  gaslriques  violentes,  des  vo- 
(SemcnlsopiniiUres,  une  diminution  des  sécrétions  in- 
Linales  et  un  durcissement  des  matières  fécales. 
^e  tanin  précipite  la  pepsine  et  les  peptones  in  vitro; 
lis,  dans  i'eslomac,  celle  précipilalion  n'a  pas  lieu  avec 
doses  thérapeutiques  ;  elle  en  est  empêchée  par  la 
sence  de  l'acide  chlorhydrique.  La  digeslion  artificielle 
[lèrcrail  normalement  en  présence  du  tanin  (Lewin). 
'ArruhUioii. —  Sang.  —  Le  tanin  se  combine  avec  l'al- 
minedu  sang  ;  mais  le  composé  d'albuininalo  tannîque 
maintenu  en  dissolulion  tant  que  le  sang  conserve  une 
iClion  alcaline.  La  matière  colorante  du  sang  devient 
ige  clair  sous  l'influence  du  tanin. 

t'a  iss eaux.  —  Contrairement  ji  ce  que  l'on  a  cru  long- 
iips,  le  lanin  en  solulion  concentrée,  loin  de  fiiire  fon- 
cier les  vaisseaux,  les  fait  dilater;  la  dilatation  peu! 
er  jusqu'audouble  du  diamètre  primitif  (observationsde 


s^^tit.  preuve  que  rnclion  Hp  l'Acide  tl 
pas^lre  altritiui^c  à  une  paralyriio  lotale 
laires,  mais  bien,  soîL  à  une  iliminution 
appareils  musculo-iiioLi'nrs,  soit  ù  une  iri'îl 
vasculu-dilutaleurs  (NoUinaf^el  et  llossbacj 

Le  tanin  pcul-il,  une  fois  absorbé,  fair 
vais!^eaiix  des  organes  (^■loigii^»  ?  Le  fait  esl 
wiH  el  ni^-  pur  IVoLlinagel  t;l  Husshach,  Hosl 
niera  refusent  au  lanîn  la  propriété  d'aller  el 
on  le  croyait  autrefois,  son  aetionstyplique,! 
sur  ces  organes.  Diins  le  intime  ordre  d'îdi' 
fuse  a  ce  médicament  le  pouvoir  d'iniprlml 
sanguine  une  modilicntion  ^uflisunle  pour 
pcuti<p)e.  I 

Urines,  aécrélions.  —  Le  lanin  diminue,  I 
moin«  mumimliiijùment,  l'excri^tion  urinaîrei 
d'autre  part,  dans  certains  cas  de  iié|)hrite.  ij 
veut  une  augrnenlulion  des  urines.  Sabras 
n'ont  trouvé  au  lanin  ancxiue  acilun  sur  la  ql 
rine  aux  doses  de  2"',I0  à  3*',20  pur  jour.       j 

Niilhniigel  et  Kossltucli  nii'nl  que  l'applie 
Lion!>  mt'-dirnnienleusen  d'acide  tunniijue  l'asa 
s<^crétion»  ;  ce»  sécrétion»  deviendraient  au 
abondantes,  malgré  la  sensation  subjective 


Action  antiseptique.  —  Le  tanin  est_ 
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Indications.  ^  I.  *  l'lnirrl4<<ir.  —  Diai-rhécs.  —  Lo  ta- 
nin esl  recommandi^  |uir  quek|ues  jiuU-urw  dans  les  formes 
cbroniqnes  de  lii  Utari-hée  et  surtout  de  ia  dysenterie,  h  la 
do^ip  do  1  1^  5  centigrammes  clipz  les  enfants  et  de  5  à  fiO 
centififrammcs  chez  les  adultes.  Nollinagpl  el  Ros*bach  no 
se  niontrcnl  nullement  disposés  à  attribuer  à  l'aeide  lanni- 
que  une  valeur  particulière  dans  le  traitement  des  diar- 
rht^es,  quelle  qu'en  soit  In  nature  :  ils  insistent  sur  la  n<^- 
cessité  inipi'rieuse,  pour  l'emploi  de  oc  médicament,  que 
l'appt'iil  soit  conservai  el  les  digestions  normales  (voir  îart- 
i>i(lMcvl  tannatbin).  Comby'  n'a  obtenu  aucun  effet  favo- 
rable du  tanin  dans  les  diarrlu'es  de  lenlance. 

Choléra. — Cantaniet  Duboué  recommandent  le  tanin  dans 
le  Iraitement  du  cholérn,  l'un  comme  antîseplique,  astrîn- 
fîenl  el  acide,  l'an tre comme  Ionique desceliulesépithéiiales 
de  i'iideslin  ;  ("antani  administre  le  médicament  àl'aidetle 
l'entt'i'ocljsme  el  mt>me  par  la  voie  hypodermique.  Dans  la 
pL'riode  de  diarrhée  prémonitoire,  il  injecte  dans  le  gros 
intestin-]  foispnr  jour,  et  dans  les  cas  graves,  après  chaque 
évacuation,  .'ii'i  '20 gramniesde  tanin  dans  '2  litres  d'infusion 
de  oamoinille  avec  XX  A  XXX  gonltes  de  laudanum  et  30 
à60  grammes  de  gomme  arnbi<|ue-  Nothnagel  enqiloie 
'épllomenl  le  tanin  en  lavement:  15  ii  '20  grammes  pour  5(M> 
ft  2000  d'eau. 

Hémorragies.  —  On  lend  h  considérer  comme  douteuse 
reflicacité  du  tanin  comme  hémosUitiqiie  interne;  ce  doute 
provient  vraisemblablement  do  l'inanité  des  explications 
qu'on  avail  données  de  son  mode  d'action.  S'il  n'agît  ni 
comme  nslncteur  lies  vaisseaux,  ni  en  augmentant  la  coa- 
gtdabililé  du  sang  et  en  rendant  parce  fait  le  passage  de  ce 
liquide  plus  lent  et  plus  diflieile  A  travers  les  petits  vais- 
seaux, comme  on  le  disait  autrefois,  rieniie  prouve  qu'il  n'a 
pas  une  "  intluence  sédative  sur  la  grande  lirculalion  etsiir 
lecteur  ",  dont  il  diminue  la  force  el  la  fréquence  des  con- 
tractions, comme  l'avaient  remarqué  Trousseau  et  Pidou\. 
Avant  de  rejeter  délibérêmenl  le  tanin  comme  bémostitlique 


I .  Comby.  M*<lti»imtif.M.  -a  JuUlet  t3»T. 


Urondiite  et  Itiberctitose.  —  Woillez  adl 
iiin  iiKHlt'-if  laciinilalioti  bronchique  i-t  lij 
les  coiif^rslions  puliiionuiros  el  bi'onchiqii^ 
dans  Ih  fièvre  lyphoMe  et  la  lul>erculose  p\ 
ti-foinli-  laiiin  cul  contre- indîqin^  dflns  Ifs 
rL  Éréllii<(iies,  qn"ila(^grave(,\Vuillez).(;em| 
[troposi!  de  nouveau  réceninK'nL  dans  le  ifuii 
fccrct^ioîif,  comme  anli-microbii-n, par  (>ccli(| 
et  Arlauil.uu  comme  ii^ductciii' (CnlTcr)ou 
cumnieantîloxique.  Son  mode  d'acUon  e.«i 
hyfiolliéLiquc  ;  maïs  ses  cITcU  parnissenl.  ull 
leTois  comme  le  laiiin  est  irritant  pour  le  ti 
semble  avantaffcux  de  lui  substituer  l'un  des 
tanin  insoluble  dans  l'eslomac  (lannigène,  el 

AV/j'ii-ifi'H.  —d'est  surliiiil.  dans  l aitasarqui 
avec  albuminurie  que  le  laiiiii  serait  utile.  C 
uvail.  i''l^  mis  en  honneur  dans  le  traitement 
chroniques  par  Uright  puis  par  Frcriclis;  ces 
qu'il  semble  capable  de  produire  la  diurèse, 
liossIiBch  déclarent,  ainsi  que  Harlels,  Hill 
n'en  a^oir  jamais  observé  une  efficacité  réel 
et  Pidoux  ne  le  croient  ulile  que  quand  la  It'f 
légère  ou  superficielle  ;  mais,  dans  ce  cas,  el 
lement  sans  tanîn  par  le  régime  lacté  exclusif 
qu'on  pourrait  avoir  dans  le  lunîn  comme, 
avmnlùme  alb^ 
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suite,  d'autre  part,  d'expériences  de  de  Lollis,  que  l'opium 
et  If  tanin  peuvent  i?lre  adminislr<>s  simullanémeiil.  sans 
qui'  l'action  di>  l'opium  soit  entravée.  On  prescrit  souvent 
le  caTé  ou  le  iJié  en  rcmplaeemenl  du  lanîn  dans  ces  intoxi- 
cations ;  il  va  de  soi  que  ces  substances,  qui  sont  des  ex- 
«.'ilanlK  médullaires,  doivent  être  évitées  dans  l'empoison- 
nement par  [a  strychnine.  L'ulililédu  lanîn  nesemble  pas 
contestable  dans  l 'intoxication  par  des  composés  métalli- 
ques ou  des  préparations  antimoninles. 

II.  A  l><(vrtiMÉr. — Les  solutions  de  tanin  conslituenL 
di's  injections  efficaces  dans  letrailement  delà  blennorra'jie 
u retrait:  ou  vaginale  quand  les  phénomènes  aigus  sont  pas- 
sés. —  Le  glycéré  de  Innin  (1  de  tanin  pour  3  de  ftlycérine) 
est  un  bon  topique  dans  l'herpès  prœpulialis.  —  Le  tanin 
peut  encore  servir,  en  collyre,  dans  le  IrailemenI  de  l'op/i- 
talmie  ratart'lialr  et,  en  pommade,  dans  celui  île  la  /issiirc 
'i  l'anus  et  des  ge'çuref  du  sein.  On  l'emploie  quelquefois 
en  poudre  ou  on  solution  ù  4  ou  5  pour  100  comme  hêmos- 
latiqiir  e.ctei'jte  dans  les  hémorragies  capillaires  ou  prove- 
nant de  petits  vaisseaux.  —  Enfin  il  peut  rendre  des  services 
dans  Vinlertrigo,  Vimpéligo  ei  Veczéma,  dans  Volorrhêe  ol 
l'o/ène. 

Doses.  —  1.  ^  l'intérieur.  —  OfMO  ii  Os', 50  et  jusqu'à  1 
Kianinu's  et  plus  en  l'raclionnant  la  dose  (pilules  de  M»', 10 
îi  0*',I5,  ou  potion  à  'i  ffrainmes  pour  150). 

\\.  A  l'extérieur.  —  Solution  à  I  gramme  pour  lOOiViOl) 
en  injections  urétrales  ;  on  associe  souvent  le  sous-nitrale 
de  hismatli  au  tanin  dans  ces  injections  ;  —  solution  à  1 
pour  120  en  coll'jre  (  Desmanes)  ;  —  gli/céré  de  tanin,  10 
grammes  pour  50  de  glycéré  d'amidon  ;  —  collodion  an  ta- 
nin. 5  grammes  pour  40  grammes  de  collodion  riciné  ;  — 
pommade,  1  à  10  grammes  pour 50  de  vaseline;  — supposi- 
toire, O^f.'ÎO  à  1  gramme  pour  5  grammes  de  beurre  de 
cacao. 

Le  captol  ou  tannochloral.  produit  <le  c(in<len 'Million  ilii  tanin  i?'l 
rlu  l'hloriil,  Il  l'ir-  pi'iM'oriiii',  en  ioluliim  iilc(ioli(|upù  1  !i  2  pomlflO, 
par  Eiclibriff  IIHIiT)  ci'rilre  la  gé'iorrbce  du  riiir  chevelu  i-t  contre  lu 
""!iiiii>  lie-  tlicvcux. 


Ce  composé  a  étééluttif  parnolUich,  par 
Hey  '.  Ole. 
Le  boDtin  (I^zlnnhay}  eglune  tannatliine  i\ 

Le  tiinnolbin  ti-aversc  rcslomac  sans 
sans»clion  sur  la  iiiu(|ueuse  gaslrtquc 
décompose  en  scsélénients,  si  bien  *|ufi 
exercer  ses  elTeU  sur  la  presque  lolnlîU' 
tube  (ligc^lifsans  léser  l'esLomac.  Ausj 
esl-il  pnrliciiiifTemcnl  indiqué  dans  lu  d 
vnn  Llnj^el  «ut*  une  quarantaincde  malad 
rhées  d'origines  diverses,  les  résultais  o 
pluH  salisraisanls,  même  dans  la  diarrh 
W  a  paru  efiicaoe  dan*  les  dian-lwes    des. 
des  nourrissons  ((^oniliy).  Il  n'y  a  rien  à 
les  diarrhées  d'origine  loxique  el  infecli^ 
senlerie).  Vierordt  a  pu,  (i  l'aide  du  lanni| 
l'Iiiiile  de  foie  de  morue  aux  malades  inii 
diarrhéft  sous  linlluence  de  ce  médiian 
employé  le  lannalbin  avec  suecèsdnnsi 
pepl.iques. 

Doses.  —  Par  prises  de  0«'',50  h  I  grain' 
tes  :  0»',50  pour  les  enfants  au-dessouS) 
pour  les  nourrissons.  Ilépéler  celte  doso] 
IViis  dans  les  ?1  heures  i  Vierorijla  donné 
mes),  Une  fois  l'elfet  obtenu,  diminuer. 
ilnen  -V: 


Le  honlin  s'adminislro  à  la  dose  de  3  grammes  par  jour 
pourl'aduUp  ;  ft  celle  de  un  à  deux  grammes  rhez  les  en- 
fants par  fraction  de  0»',30  à  Os'.SO  suivant  l'Age  *. 

Tannigène. 

C'est  une  coinbinnisnn  de  tanin  et  de  di.1CI^Iyl(^.  Elle  $c  préscnlc 
snus  l'aspprl  d'une  pnudre  d'un  jaune  prJsfllre.  ?ans  ndeiii'.  sans 
saveur,  insoluble  diin^  l'eau  Troïde  et  diins  lei^  solutions  ncide^a, 
peu  Bnltible  dnns  l'eau  chaude,  Boluble  dan?  l'alcniil. 

Celle  sub-ilance  a  élé  ftudiiîe  par  Meyer,  H.  lirews,  de  Bueli, 
F,  Millier,  Muncorvo,  Krnuss  ',  etc. 

Le  tannigène  traverse  l'es Lom a c  sans  subir  de  modifica- 
tion ;  mais,  en  présence  des  sécrétions  alcalines  de  l'inles- 
lin,  il  se  dt'compose,  et  le  tanin  peut  agir  direetement  sur 
la  muqueuse  intestinale  (Moncorvo).  Ex pi^ri mente  par  Mnn- 
cono,  ce  médicament  a  donné  de  bons  résultais  dans  le 
traitement  de  la  diarrhée  de  l'enfance  tant  aiguf  que  chro- 
nique. Coniby  l'a  expérimenté  avec  succès  dans  la  diarrhée 
dos  nourrissons  h  la  dose  totale  de  40  h  (iO  centigrammes 
jusqu'à  10  ou  12  mois  cl  de  0",()0  à  I  gramme  chez  les  en- 
fanta plus  Agés,  par  prise  de  Os'',20.  Il  peut  Cire  associé  ii 
d'autres  astringents  et  à  des  antiseptiques. 

F.  Mitller  en  a  obtenu  de  bons  résultats  dans  les  tHai-- 
rhées  e/iroiiif/iies,  notamment  dans  celles  des  luberculeiir. 
Je  l'ai  vu  réussir  dans  les  phases  diarrhéiques  «le  la  pèi'i- 
toiiifc  lubeiciifcuse  L'action  a  été  moins  marquée  dans  les 
diarrhées  aiguës. 

Doses,  —  0".'35  centigrammes  à  2  grammes  par  24  heures 
dans  un  julep  donné  en  4  ou  5  fois. 

L'hâxnmâthylénetétramlne,  produit  de  cnndensslioti  ilu  lanin 

(87  p.  100)  el  (ie  liirolropine  (13  p.  100]  répond  ai.i\  mOmes  inditii- 
tinns  que  le  tannigj^iie  et  le  tannalbln.  Il  a  èié  adjiiïnïetré  avec  mie- 
cëa  h  [a  doee  de  3  ou  4  grammes  (adulte)  par  priée  de  1  granunc 


i.   HoIok»^!'!.  "uf.  ?'".   ilf  Ihr'rap.  îi  mai  X'-HW  . 

•2.  Moncorvo,  Àe-ul.  de  me-l.,  3  decombra  ffCi.i  ,  —  Vandenberghs,  Btlgiqn' 
midkalr.  (8116,11-  5.',  p.  310;—  Coiiiby,  Uid.  tHodfrit.  18  julUcl  igBJ;  —  *lb»rpl, 
JuHnial  dt  cliHitin  el  ift  Hiéra  ptiiligyt  infaHiiltr,  17  iiov,  i8U7, 
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■J;ilrf.  I.cs  pri'prii'lés  rt'S|jpclives  do  cns  dïlTt'rpnlii  Inninp  n'oill  p.n» 
i''li>  l'IudU^eP  isoli^mcnl.  On  «ait  ijue  la  traveurilefl  tanins  du  cacliou 
et  du  klno  ce[  l>euucDU|i  muïnH  Apre  et  moins  di^aagréable  que  celle 
<lu  t^inin  ilu  clii>ne  ou  de  la  noix  de  ^alle.  Leuri^  propriélëTt  et  leurs 
indi.'atiorn  sutil,  on  pfucîial,  celles  du  t;inîn. 

EQorce  de  chgne  ou  tan.  —  L'écorce  du  chine  blane,  Quercat 
rohar.  et  du  duine  vert,  Qufivuf  ilrx  (Ainentncées  cujiuliftres),  a 
•H6  eniplnjfe  A  l'exliîriiïur  en  pniidie.  en  dt^roction  (W  h  W  pour 
HUM)}.  et  ,'i  l'inliVieur  en  piluli's  (I  !i  IH^ramiiios;. 

Gland,  —  I.i;  «lancl  ilmu  i'«l  le  Truil  du  Queruui  ballola  :  il  est 
tii--;  riche  l'ii  fécule  et  il'une  saveur  afjiéaldp  ;  aussi  est-il  cimies- 
litile.  Hëduit  en  pnutlce,  il  Tiiil  partie  du  ftacahuul  des  Arabes  ;  il  est 
ilU'.'li]uefoi9  liirri'llé  pniir  faire  doa  infusions  analogues  au  t-aff, 
i[i:iis  r->st  BiD'toiil  le  gland  non  roriiestilile  du  clii>ne  rouvre  qui 
*erl  h  i*et  usaire. 

Cachou.  —  Le  i^iichou'JePéguou  laschullie  est  un  extrail  obtenu 
en  faisant  bouillir  le  boia  des  Aruiia  calefhu  tl  Suma  (Li'gumi- 
iiieiiseï?),  [I  se  présente  «mis  ras|iect  d'une  masse  brun  foncé,  solide 
et  fragile,  à  cassure  runchoïdale  lirilliinte,  pn^'-ipilanl  en  vert  noi- 
r.Ure  par  les  nuls  de  fer.  d'une  saveur  un  peu  amfrre  et  manifesLe- 
ineiil  aslrinpi'ule,  à  laquelle  surctde  un  faible  goiU  surr^.  Il  est 
ini-iiiiipif  teuientsfilublednns  l'eau  froide,  niHis  eomplilciiieni  solu- 
hle  dans  l'eau  tiouillanle  (r.orlei). 

Il  existe  aussi  un  cai^hou  fourni  par  les  fruils  de  V.ireea  calerha 
iPaljniersI. 

Poudre:  0«',50  k  Sgranimes  ;  —  teinture  à  I  pour  S  :  30  ^rnmraPB  ; 
—  Bj'rûp,  20  A  ItM)  Rraiuines,S(l  grammes  représentenlll''jtl  d'extrait  ; 
r'esl  la  piéparation  la  plus  employée  ;  —  pimlitlef  ou  tablettes  ren- 
fc'ciuanl  0«'IO  de  cacliou  ;  —  solutions,  'i  it  i  pour  100;  —  tisane,  \  à 
10  pour  luni). 

Kinos.  —  Les  kinos  sont  des  extraits  fournis  par  divers  végé- 
lau\.  Les  jirincipaux  sont: 

t  Le  kinu  lif  l'Inde,  me  ilcssildi-'  rkt  l'Irruf'irpun  marnupiam  iL5- 
((iimineuses-r)albei-Kiée'-).  C'est  le  liino  ilu  Codcv  :  il  se  pri^senlecn 
fr.'iLiments  trf's  petits,  anguleu.i.  d'un  noir  bi'itl»ut.  transparents  oL 
d'un  rouge  de  ruliis  clans  les  lames  miiircs.  Il  n'a  pas  d'arrière- 
goût  sucré  comme  le  rarliou.  si?  ramollit  dans  la  bouche  en  s'at- 
tjiclianl  aux  dents  et  en  colorant  la  salive  en  rouge.  Il  est  presque 
enliiremenl  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'iitcool  (Codex). 

2^  Le/ii'no  d'.l/'rt'/ue  oudu.SVndfyo/provionldu  Plerofarpaserinaeeiii 
(Léguiiiineiises). 

3»  Le  kino  de  ta  Jamaïque  provient  du  Coecolobti  uuifera  [Polygo- 
nées) : 

4-  Le  kino  d'Australie  ou  Je  Bol.iny-Bay,  de  VEuralyplus  roalrata 

(Mjr'''C^''s)- 
Mi^rned  doses  que  le  cachou. 

RaLanhia  —  Le  ralanliia  est  la  racine  de  diverses  espères  de 
A'rKmtriu  Jl'olj'golOes,  de  l'Amérique. 


ilit  hni«  et  pré^ientont  pins  d'adhérence  ; 

la  |n-i'tfiJentr. 

On  emploie  siirtmil  VErlrail  de  tlnlal 
lej  riiéiiit'a  iiuc  relies  du  tanin,  «Uf  \i-A 
henmroiip  nn<'u\  loliïn*  p.ir  IVslotn.ic. 
il.iiirt  If  s  hèmorriii/ie'i  uUrinrfi.  a^éorii  nul 
Inillenieiit  ilu  l.'i  linmire  il  ranim  d  dan*  ue 
nii/iif.  J'pn  HÏ  oMenu  de  lion'?  elTcl*  'Iniis  i 

Dot^r.n:  Ej'Ir/ùl,  7  A  IJ  (trimiiips  r-n  pil 
grKinmcR:  20  grammes  contienni'nl  (iK'.riOl 
10  (jL'ammefl  :  —  linane,  W  poiir  1(MK1  :  —  df 
teinture,  5  â  3()  grnmmes  ;  —  sufijiijtiliiire.i 
snppitsitoirp  ;  —  lavemtnl,  5  grammes  de  rq 
d'ciiii. 

Uva  ursl.  —  [,cs  feuilles  A'I'l-o  urtt  |rl 
arbousier).  Arhuius.  ou  AreAotlaph\ilioK  ut 
^pnisfies  el  luif-anies  eomme  eelli's  du  liuii 
seiiililenl:  elles  sont  ovales  et  plus  l,irges 
plailtalion.  Leur  s.tveur  est  am^re  et  Qslrir 

Klles  eonliennent  un  tiers  de  leur  poids  i 
gide,  X'nrhutine,  de  saveur  nmêre,  IrJ's  siili 
ser.iit  doue  de  quelques  propriél^s  anliiseï 
partie  de  ce  glycciside  s'éliminernil  rnpidem 
par  l'urine. 

Les  feuilles  d'ui>u  iirsi  sont  roiisidLT(^ei 
r.nniiue  diuri^tiques,  mais  elles  jouissent  ai 
tiitigenles.  Elles  sont  quel([iierois  présentes 
•■otiirrhe.'  i'éiiiriiii.r,  des  inpanimaliiina  r/iron 
Turfirc.  HnljuLeau  les  vunle,  administrées 
léri^lientliine,  dans  VMmalurie  ré  noie  :  il  se 
li^|ft-<e  evii'ei'lialion,  mais  une  smAlimaliiin 
au  lioiit  de  dent  ou  trois  jours.  Lu  videur  i 
aurnil  liesr.in  deiiueUpie  déinonstrali 
Qjteg 


AUIDE    rlALLigUE 


1005 


Le  brou  lii-  noix  eonlienl  lieau.^oiip  de  Lanin  ;  il  esl  f^pulé  EnipU 
iir[iiciiionl  Uiiiii|iie  et  stomacliiqiie;  il  contient  aussi  une  eulisliincc 
crisLiillisalilo  .iiijieU'e  iiiicine. 

Les  fciitlle^  t.ont  aussi  Iri'*  liclips  en  tanin.  Leur  di^eoelîon  pbI 
quelque  foi  s  preserili',  cornrnr  solution  aMlrînpentc,  en  injection  ilans 
la  Uueorrhfe  cl  l'o/orr/te>.  Riibuleau  trouve  que  l'infui^inn  des  feuilles 
sèches  est  [iresque  aussi  agréable  que  le  llié  C.'l,  Les  reiiilles  de 
nover  ont  él^  <:oii  si  déniée  comme  eniences  dans  la  pustule  ino- 
liRnc  {NélaUm}.  A  l'intérieur  on  les  a  vantées  dans  la  scrofule  (Né- 
).'ncr),  dans  lu  granulie  (A.  Lutos),  dans  la  Luberculoec  pulmonaire 
(Uérurd). 

Doue.  —  !•  A  linlérieur.  —  Infuté  de  feuillee  ou  de  pâricarpe  20 
pour  lOCKI  :  —  exlrail  rie  feuilles  3  à  [i  grammes. 

2-  A  l'erfi'r (>»/■.  —  iJécocté  3U  à  TiO  grammes  pour  1000. 

Pai-uii  les  asitrinijenls  vi^gi^taux,  filons  encore  la  racine  da  lor- 
mentille,  f'olenlilla  rornienfi/Zcitllosacées),  qui  renfermerait  1  |i<mii' 
KHKl  de  laiiin  :  r>  ;<  V>  pour  \(m  en  décoction)  ;  —  les  lauillea  de 
ronce  sauvage,  Iliihun  /';'ij>'.7ro«u^(l{osoi:éea)  {20  pour  lOUO  en  in- 
fu.'iion).  —  Les  pétales  dala  rosa  à  centfauiUea,  Rosa  ctniifutiii 
Iri'sc  pâle)  dont  l'eau  dir^lillée  seil  souvent  de  véhicule  aux  collj- 
res,  et  qu'on  doime  ini'iiu'  à  lin  h' rieur  en  sirop  (10  a  TiO  graninu'si  : 
—  les  pétales  de  rosea  de  Damas.  Rosn  damairenit ,  qui  serveni 
Il  là  pri>|i,'ir;iliiiii  ili'  l'essence  de  roses  ;  —  les  pétales  de  la  roae 
rouge  i^u  rose  de  Provins,  Jloia  ijullira,  oslnngrnl  [dus  éner^-i- 
quu;  on  les  emploie  en  infusion  ISO  pour  1000).  ennicllile  île  roien  ou 
nue/ rusuMlO  à  00  grammes)  ;  en  L'inniz/re  roial  ^  1  ]ioiir  111  (ri  Ji  3tl 
);ramme!>|,  —  le  Irultdu  roslersauvage  ou  églantier  {linna  cn- 
iiiiKi),  appelé  runurrh'idon.  e:il  la  base  de  la  conserve  de  <:ynorrho- 
doii,  1res  Usitée  ]iour  la  confection  des  pilules  : —  l'airella  Myr- 
tille, l'uccininm  Miiflilhis  (Kricacéesj,  qui  jouirait  de  la  sintruliére 
propriété  de  faire  disparaître  les  plaques  de  psor'insit  lingual,  ainsi 
que  yhyiiciii-'jpliie  i/en  pujiillts  linguales.  —  Tisane  et  gargarisme*. 

Résines.  —  Les  résines  des  conifères  et  des  végétaux  qui  four- 
nissent les  hiiuiiies  semblent  agir  localenionl  a  In  façon  des  asirïn- 
gents  ;  on  les  considère  comme  îles  vuto-eonKlricleurK,  On  peut  les 
employer  en  poudre  comme  bérnostaliques.  Parmi  les  résines  lié- 
inoilaliques,  citons  en  particulitT  le  sangdragon.  résine  rouge 
retirée  du  fruil  du  CalumuK  Draco  (Palmiers),  tlle  contient  de  l'acide 
hen/oique  et  une  liuile  five.  Klle  entre  dans  Tenu  Mmoalaliqur  de 
Tisserand  et  dans  la  poudre  de  liouaelol. 


Acide  gallique. 

L'atidc   gallique,  C'Il'O'-f-H'O,  prend    naissance  lorsqu'on   Tait 

buuiltir  de  l'acide  tannique  avec  des  acides  ou  ulcalis  i^lendus.  Il  se 
présente  s;ius  l'aspti't  de   longues  aiguilles  fines,  soyou-es,  inodo- 


k 


l*homiii<- ; 5  i;rariime^  ri<'  liii'nl  p.'is  toiijotl 

Le*  sjniplùnips  loxiiiuesciiiHiskTil  ei\ 
et  in-égutui'ili^  ilp4  hnLIriiiriiU  du  l'ii'Ur,  [ 

I.e«  ellels  physiologique '4  stT.'iient  ceiJ 
(Lewinl. 

L'ocide  galli(|u<>   n'^sl  k'"''''*'    utilii'A 
Mitlai'd  l'onl.  piT^rril  nii\  ilo--es<l('  (l''.iillJ 
dans  les   ni^pliriti-^,  ermlri!  le  syin[ilûinr 
n'en  n  obleiiu  niieiin  r>'?'iilliil. 

Nmii  avons  vu  pluiî  haut  (|ue  l'acide 

Galllclne.  —  La  ijaUieiiie  csl  l'élher  ml 
que.  Fille  ^e  pri'SPTilP  son'  l'iispi-rl  rli-  pi'lll 
treiiii>t^e4  et  tltitif  lilnni-lirur  ('Tlntanlo.  " 
Melliugei-  ilims  li?  serviei;  de  H.  Sirliiess. 

Elle  a  rt^  pn'coniséi'  d/iiis  la  cunjoncti* 
rliale,  dan?  I;i  kérnlllt'  phlyct^nuliiirc,  luf 
lenre  d'ei'^i'nin  de-*  paiipii'i'ea. 

{)n  ra|i|ili(|ue  en  pondre  .'<  l'iiïd^  d'un 
parfois  une  eenf^alion  de  rul>~iiii. 

*  Dermatol 

Dertnotol  esl  le  nnan  plinrinari'iillipie  d 
luuth.  C'cel  une  poudri' jiiuru'  rli- -^nufi'e,  ir 
in&oluble  dans  l'eau,  l'alcool  cl  IVIIiei',  Le 
In  lessïvo  lie  soude  en  devenant  routie.  Il 
pier  bleu  ilf  toui'nesol.  Il  c<st  inall^ralile  j 
lîsi^  à  t:cUe  le nipt' rature.  Il  l'eiifL'rme  thé' 
li'oxjdc  de  hisinuili. 

Ln  deriiialnl  a  <^li^  introduit  diins  la  tlid 
Breslau!.  cl  t^ludii'-  depuis  par  rdilser,  llr 
(viiir  \.  Boiuiaid,  Tii.  de 


DEHMATUI.  1007 

A  l'intérieur  il  ne  paiall  pas  plus  loxique  que  le  sou^-ni- 
Iralede  bismulli.II  ne  se  décompose  pas  dans  le  lulie  iiiLes- 
linal,car  les  urines  ne  contiennenl  ni  LisniuLh,  ni  acide  gal- 
lique,ni  aucun  dérivé  (Colasaoli  el  DuUo). 

Usages.  —  Le  dermalol'a  élé  employé  dans  le  pansemeiil 
des  plaies  avec  le  même  succès  que  l'iodoforme  (Heiii/,(jltt- 
ser).  Il  tarit  rapidement  la  s6cr<J.lion  des  plaies  cancéreuses 
el  rend  des  services  dans  le  traitement  des  ulcéfes  variqueux 
el  des  plaies  indolentes. 

Rosenthiil  l'a  employé  avec  succès  dans  le  traitement  des 
chaiicres  mous  et  des  indurés,  dans  les  gommes  en  voie  de 
suppuration,  dans  la  halanite,  les  bubons,  les  furoncles, 
\'eczéma,\a  blennorragie,  etc.  Wagner  et  J,  Teissier  s'en 
louent  dans  le  rhumatisme  chronique,  en  pommade  k 
4  pour  100. 

A  l'intérieur  le  dermalol  peut  l'tre  employé  comme  le 
sous-nilrate  de  bismutli  dans  le  Iraitemenl  des  diarrhées 
(Colasnnli  el  Dutlo),  en  parliculier  dans  la  diarrhée  des 
phtisiques,  aux  doses,de  2  à  6  grammes  dans  les  'Î4  heures 
(ordinairement  2  il  3  grammes)  en  potion  ou  par  prises  de 
0'^,25  à  0'",50.  On  peut  y  ajouter  une  préparation  opiacéo. 

Le  dermatol  se  prescrit  k  l'extérieur  sous  forme  de  pou- 
dre, de  pommade  ou  de  p3le. 

Pomniades.    ...  ni  Dermatol IG  ^rammi^H. 

Lanoline 'Al       — 

Vaseline 70        — 

(IIkfn/.) 

61  Dermatol i       _ 

Oxvde  de  ïiiic     .     .     .  (  *" 

Vaseline 'M        — 

lllKIN/  ) 

„,      ,    ,  I      Dermatol   .    .    .     .    là  à  30  (tiamiucs. 

•'''■'-       I     Glycérine  neutre .    .       150       - 

(HOSIENTIIAI.) 

Dermatol       ■     -     ■  )      ^„     .,  g,nn,nie«. 

Oxyde  de  zinc        .  ) 

Hâte (    Gél'ntine    .     .     .    .  ) 

Glycérine     .    .     .  [     "o  30  grammes. 

Eau \ 

(HEIN*.) 


Mêlez  etoclement.  Pour  tm  cachet.  Donnet  i 

tliiuiue  i-epiiH. 

Li'L'ytliL'ol  convient  égalcmenl  comme  ciilma 
uupqiliiiue. 

Aïrol. 

I.'tiirol  ou  airol  cM  un?  combinaison  de  der 
i;c  corps  se  pi-éscnle  bous  l'iispecl  dune:  p( 
Irc!^  l]ne.  niin»  odeur  ni  saveur,  ini^olulilc  diins 
iliririiri!!i.  ^irUF-  l'infliiencc  de  l'nir  liumiilc.il  r^p  (j 
en  une  pundre  ronpe,  moins  rïclie  en  iode,  l.n  I 
nier  [nodnil  ewt  rnpide  sous  l'indtience  de  l'eau 
L'aîrol  II  i-lé  i^ludit'  pur  C  S.  Hnegler.  How 
serel',  etc. 


Il  r(?sullp  (ies  recherches  de  llae|{Ier'  ([t 
loxiqtie.  Introdltil  .soil  sous  la  peau.  ï-oil  il 
(le  lapins,  il  ne  tue  ces  animaux  qu'fi  In  (la 
gi'»mmes  par  kilogramme  d'animal,  A 
moins  lD\i(|ue  que  le  dei-malol;  cepcndaiiL 
mande  de  n'y  avoii-  recoui-s  qu'avec  une  li 
douce  en  raison  de  la  rt'sorplion  rapide  di 
résene  esljnslili^e  paj'  un  cas  de  F.  Aemi 
la  suite  d'une  injection,  dans  un  atteins  pa 
35  grammes  d'une  solution  ù  10  p.  100  ilar 
observa  des  pli(^nom<!'ues  d'intoxication  pa 
bout  de -i  jours  :  iï-lidit^  de  l'haleine,  rair 
gencives,  teinte  lileue  iioirAtre  de  la  mu 
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Zelensky  ont  observé,  sous  rinlluciice  de  I  airol,  des  effets 
d'irritalion  graves. 

L'aïrolalepoiivoiraiiiisepti'7(iederiodororme(Haegler!  ; 
il  le  doit  à  la  propcii^lé  qu'il  a  de  di-gager  une  petite  partie 
de  son  iode  en  présence  des  sucs  organiques. 

C'est  un  siccalifénergique, 

Ce  médicamenta  surtout  été  préconisé  comme  succédané 
de  l'iodofortne  dans  les  brûlures  au  2"  degré  (il  provoque 
une  sensation  de  douleur  très  intense  dans  les  premières 
heures),  dans  le  pansement  des  jilaies  opéraloircs  et  des 
phlegmons  ouverts,  dons  la  tuberculose  chirurgicale  {valeur 
discutable),  les  ulcères  variqueux  (Fah m, etc.).  On  Ta  con- 
seillé encore  dans  le  traitement  de  la  blennorragie  (Legueu 
et  Lévy,  Merlin)  dans  celui  de  i'inlerh-igo  (de  Sanctis),  des 
ulcères  et  abcès  de  la  cornée  (Gallemaerts),  etc. 

Dans  la  tnëtrite  chronique,  après  avoir  dilaté  la  cavilé 
utérine  in  l'aide  de  liges  de  laminaire  ou  de  bougies  d'Hé- 
gar  (en  opérant  asepli(piement),Dclbclinlroduil  dans  cette 
cavilé  une  mèche  de  gn/.e  aseptique  bien  imbibée  d'une 
émulsion  d'aïrol  (4  grammes  de  glycéi'ine  pure,  1  gramme 
d'aîrol)  ;  puis  il  remplit  le  vagin  avec  2  ou  3  tampons  d« 
coton  hydrophile  imbibé  d'une  émulsion  plus  étendue 
(1,20);  on  laisse  le  pansement  en  place  deux  Jours  avanf  de 
le  renouveler  (voir  thèse  de  Cassan). 

A  l'intérieur  on  3.  préconisé  l'a'irol  dans  l'entérite  tubercu- 
leuse (Fahm). 

Modes  d'administration.  —  A  l'extérieur,  en  poudre;  en 
gaze  al'rolée  ii  '20  pour  100  ;  en  émulsion  à  10  pour  100  (dans 
l'eau  et  la  glycérine  à  parties  égales)  ;  sous  forme  de  col- 
lodion  ;  —  &  l'intérieur,  0«',20  centigrammes  répétés  deux 
l'ois  dans  les  24  heures. 

Gallobromol. 


Le  pslloliromnl,  nu  aeiilc  i1ilirrimrignMiqiir(firimau?t),  C'Rr'(OIl'c 
(XI, OH.  *f  prt's^'iite  sous  l'asppi'L  d'aigiiillps  blanches,  Irès  flnp-, 
40llil)lcs  ilaiiK  111  piii'lioA  environ  JVnii  fiiiide,  bpaiiciiup  p1u$  S'ilu- 
liU'ii  dans  l'alcoiil,  l'L^llier  l't  Tcau  bouillanle, 

A.  Manquai.  Tlièrapoulique,  5«  rd.  II  —  fi* 


iineculoralion  iioire^^^^Pe  à  celle 
Le  Bppctroscope  n'y  a  décelé  aucun 
imrliculi^re.  La  dose  loxique  pour  u 
li'i(|Uf,  semble  Olre  de  l>'.50  par  k 
L'injection  intra-veineuse  de   10  gr 
d'eau  li  UD  chien  de  12  ktlogramincs 
anolé  :  1"  fréquence  primilivc  de  la  r 
venue  expiratrice,   puis  ralenlissonn 
d'une  nouvelle  accélération  ;  ?"aialon 
léralion  du  sang  caractérisée  par  la    c 
liquiile  et  la  présence  de  raélhéinogl 
spectroacope.  i 

Une  parlio  du  médicament  passe  in 
Le  ^allobromol  n'a  pas  l'acLion  dép 
de  potassium. 

Usages.  —  Le  i^allobromol  est  beau 
que  le  bromure  lie  polas'^ium  flans  l'ép 
tré  plus  utile  dniiM  la  chorâe  et  contre  le 
ni-urautbcniqucs  (Lépine). 

K.  Itollel  a  employéce  méilicomenl 
blennorraijic,  en  lavages,  nvee  des  solu 
100.  4 

I 

Doses.  —  A  rinU^rteur,  ?  ù  3  granim 
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avec  l'oniline.  Apr^s  purincation,  il  ne  présenle  sous  t'aspecl  d'un 
corps  blanc,  crislallisé,  d'une  saveur  légÈremenl  aintre.  Il  e.it  tré» 
peu  solublc  dan»  l'eau  Troide,  mam  Irbn  soluble  duns  l'nau  liouil- 
lanle  el  dan^  l'alcool.  11  se  dîssoul  dnnâ  les  alcalis  qui  le  colorent 
en  brun.  Sa  poudre  est  lilaocbe,  impalpable,  adhësive. 

Le  giillanol  esl  un  réducteur  (énergique. 

Ce  corps  a  éli-  étudié  par  C.HZeneuvt  el  E.  Rollel'. 

Le  gallanol  est  à  la  fois  astringent  et  antiseptique  mais 
on  ignore  dans  quelle  mesure  esacle  il  exerce  cette  dernière 
propriété. 

Son  action  locale  est  irritante  pour  les  plaies  et  pour  les 
téguments  dénudés.  Appliqué  sur  l'inlcrtrigo  il  peulocca- 
.sionner  des  dermiles  ;  mais  sur  la  peau  il  ne  détermine  ni 
rougeur,  ni  inflammation,  ni  pigmentation. 

Le  gallanol  ne  paraît  guéi'e  toxique.  Ingéré  à  la  dose  de 
2  grammes  par  l'homme  ou  de  4  grammes  par  le  chien  il  ne 
produit  aucun  phénomène  (Lépine). 

Usages.  —  Le  gallanol  a  été  préconisé  par  Cazenouve  et 
E.  Hollet  dans  le  traitement  du  psoriasis  et  de  l'écréma  su- 
baigu ou  chronique.  Dans  les  psoriasi.s  anciens  et  lebelles 
il  semble  agir  moins  vite  que  l'aride  chrysoplianique,  l'a- 
cide pjTogallique,  et  surtout  l'iodoeblorure  de  mercure  ; 
mais  il  a  l'avantage  de  n'offrir  aucun  danger. 

Modes  d'administration.  —  Le  gallanol  s'emploie  sur- 
tout en  pommade  â  la  vaseline  ou  à  l'axonge  à  l/;!!/,  I/llV 
ou  même  1  /4.  Dans  le  psoriasis  les  plaques  doivent  avoir 
été  préalablement  décapées  au  savon  noir.  On  peut  aussi 
incorporer  le  gallanol  6  la  traumaticine  et  dans  quelques 
cas  l'appliquer  sous  forme  de  poudre,  pur  ou  mélangé  de 
talc. 

Guaco 

Nous  étudions  provisoirement  Icguacu  avec  les  a ii triage nts. 
On  donne  le  nom  de  gusco  à  un  cerl.iïa  nombre  de  plantes  de   l.i 
famille  des  Syiianl)iérée§,  tribu  de;*  EupatoriécÈ  ijui  iTois.>'ent  dans 


I .  Cazeueuve  et  £ ,  RoUet.  Lgon  midical,  1893. 
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nrviës  neris  de  la  vie  de  relation 
lonlres  nerveux  sensîlirs.  A  haule  de 
ciilhnrliquc. 

Cet  ùbservaleur  a  ulilîsé  les  propriéll 
giiaco  dans  le  Iruitemeiit  des  iiécfd/jiel 
Htfineitx,  du  prurigo  d'Hebra,  du  }ir\ 
prurit  sônilc,  ano-vulvaire.  de  l'Hrfituirl 
l.ipruriginouse  de  ce  médicamenL  dans  II 
douteuse. 

Le  guaco  s'administre  à  l'inlériftur  el| 
forme  ilextrail.  A   Yinlérieur  :Qf',\i\  k 
lôrieur  :  décoction  du  produit  brut  A  30  : 
Irait  en  solution  dans  l'eau. 

s.  Aatrlngants  minerau. 

I 

Nous  étudierons  dans  ce  groupe  l'ait 

chlorate  de  potasse  et  les  sels  de  cuivre,  dé 
astringents.  < 


•Altin.  \ 

i)n  i.li'iiiip  le  nom  d'utuns  jiuxsiilfrtlos  'loubles 
iiiii]iip  l'I  d'un  rni^lnl  mononloniir[up  ;  relln  sél 
iirdiniilre  <ni  nlim  de  potiisso,  lalun  de  »oiid«, 
il'amin(ini(n]i]e,  de  fer  et  de  potasse,  de  fer  el  ili 

i.'alua  de  /lolii'te,  nluji  iirdinfiirc  (su 
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'l'eau  rrciiile,  0,3  cl  eau  bouillnnlc  ei  clans  !,5  de  glycérine.  Sa  hoJu- 
lion  rniigil  le  lourncMot:  elle  ne  doil  pas  se  colorer  en  hleii  par  \p. 
feiiiicyiinure  de  [iolas«iiiiii, 

CliaulTé  modérément,  l'alun  fond  dons  son  eau  de  irislallisaLiori. 
|)uii*  se  boursoufle  en  une  masse  blanche,  légère,  sponcieuse,  (|iii  se 
réduit  facilement  en  une  poudre  blanche,  lentement,  mois  compl^- 
letiienlsolulile  dan)^  35  â  30  Toiii  âon  poids  d'eau  Ji  In  température 
onlinairc  [alun  i^alcini). 

1"  L'alun  coagule  l'albumine,  mais  il  a  moin»  Harfiniti' 
pour  la  gélalino  que  le  tanin  ;'>  îla  une  trfts  grande  avidilé 
pour  l'eau  ;  3'  c'eel  un  antiputride. 

Appliqué  sur  la  peau  inlacle  l'alun  n'exerce  aucune  in- 
fluence appréciable.  Sur  les  muqueuses,  il  produit  une 
conslriction  qui  se  traduit  par  une  sensation  de  si^rliereï-se  ; 
sur  la  muqueuse  linguale  il  détermine  une  sensation  d'as- 
l.riction. 

Kn  solution  très  concentrée,  il  esl  légèrement  caustiquft 
pour  les  muqueuses  et  les  surfaces  ulcérées. 

On  donne  comme  acquis  que  l'alun  l'ait  coniracter  les 
vaisseaux  ;  cependant  il  résulte  des  mensurations  de  JVoth- 
nagel  cl  Rossbacli  sur  le  mésentère  de  la  grenouille  que 
cette  substance  est  généralement  sans  action  sur  le  calibre 
des  vaisseaux  ;  rarement  elle  le  réduit,  quelquefois  elle 
l'augmente. 

Ingéré  à  haute  dose  (1  à  4  grammes),  l'alun  provoque  des 
pincements  d'estomac,  de  l'anorexie,  de  la  difficulté  de  di- 
gérer ;  h  dose  plus  élevée,  il  survient  souvent  des  vomisse- 
ments et  de  la  diarrhée,  plus  rarement  de  In  constipation. 
A  doses  faibles  (O'.SO  à  0",70)  mais  répétées,  il  produit  sou- 
vent et  assez  rapidement  des  troubles  digestifs  et  de  lu 
ronstipalion. 

Il  est  douteux  que  l'alun  soit  absorbé,  en  raison  de  la 
facilité  avec  laquelle  il  forme  avec  l'albumine  un  coagulut 
insoluble  ;  cependant  Orfila  aurait  retrouvé  de  l'alumine 
dans  le  foie,  dans  la  rate  et  dans  l'urine  de  chiens  empoi- 
sonnés par  l'alun.  Uan.s  tous  les  eau  l'absorption  est  lente  et 
ditlicilc.  Arrivé  dans  le  sang,  l'alun  semble  impuissant  h 
provoquer  les  phénomènes  auxtjuels  il  donne  lieu  locali^- 
mcnt,  car  ses  affinités  sont  saturées,  et  c'est  précisément  à 


■  uuuyuki- 


-oonçi 
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Innin.  mais  beaucoup  plus  limités.  A  l'i' 
f{U('?ro  i'Ire   proposé  que   comme  aiili 
plombiques  ;  liaas  les  coliques  de  plom 
iiiinîstrer  à  la  dose  de  0g'',40  à  Ob^BÔ. 

A  IVxU^rieur  l'alun  penL  Stre  utilisé  e 
100  il  '200  dans  la  blminonagie  ù  la  péri 
solution  de  1  Â^  pour  100  pour  injectio) 
la  leucoi-rkèe  el  pour  calmer  les  démange^ 
géni(au\  de  la  femme. 

(Juelqiies  médecins  le  prescrivenl  en 
une  erreur  thérapeutique  absolue,  car  le 
dissolvent  les  dents  el  en  favorisent  la  cai 

L'alun  en  cristaux  peut  servir  à  des  atl 
le.<3  plaies  dont  les  bourgeons  sont  exub^ 
granulations  du  col  utérin.  1 

L'alun  calciné  peut,  appliqué  localemc 
opération  longle  ÎHcanié.  linfm  on  u  v 
composé  de  blanc  d'œuf,  d"eau-dc-vie  cani 
contre  les  engelures  (Mérai  et  Delens). 


AlumnoL 


j 


L'aluiiinol  t^^L  du  naplitoUuironntc  ir.-iliiminii 
pour  100  li'nliimine  cl  iri  pour  lUO  de  soufre.  Il 
l'nRpecl  [l'une  poudre  One,  lilanc'ariailr 
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Ce  médicnincnl  a  i^ti^  introduit  dans  ta  tliérapoulique  par  Heinn 
et  Liebreclil,  puis  éludii^  par  Eraud.  à  Lyon. 

Lalumnol  est  à  la  fois  aslringeiit  el  antiseptique.  Toute- 
fois son  pouvoir  anlisepliqiie  t-sl  faible.  Une  solution  ^  I 
pour  100  i_'t  lin  conlnci  de  24  heures  soûl  nécessaires  pour 
luerlabaetéridie  charbonneuse,  le  pyocyanusou  leprodi- 
gio^us;  mais  une  solution  à  4  pour  1000  arrête  absolument 
la  végétation  de  la  plupart  des  microbes. 

L'aslringence  est  beaucoup  plus  considérable.  Une  so- 
lution ;\  10  centigrammes  pour  1000  détermine  sur  la  lan^e 
une  saveur  styptique  très  accusée.  Cette  solution  jouit  de 
propriétés  vaso-conslrlctives  très  nettes.  L'alumnol  agit 
comme  dessiccateur.  Employé  en  solution,  il  forme  un 
enduit  gris-blanchdlri'  sur  les  muqueuses  ou  les  parties 
dépourvues  d'épithélium  ;  cet  enduit  disparaît  en  peu  de 
tempsiAkonlit). 

Ce  corps  n'est  irritant  qu'en  solution  à  5  pour  100;  à  10 
pour  100  il  n'est  pas  caustique. 

La  toxicité  de  l'alumnol,  introduit  dans  l'estomac  ou  sou9 
la  peau,  est  faible. 

Usages.  —  L'alumnol  peut  être  employé  dans  le  traite- 
ment des  plaies  en  solution  de  5  j\  "20  pour  1000.  Les  ulcères 
tiejamhe  sont  rapidement  modifiés  par  une  solution  de  3  à 
(>  pour  lOOO.Oans  les  maladies  de  la  peau  (eczéma, psoriasis, 
séborrhée),  on  peut  l'employer  en  pommade  à  5  pour  100 
de  vasehne.  Akoutz  l'a  vanté  en  gynécologie,  en  solution  it 
'i  pour  ItM),  en  poudre  ou  en  bougie  suivant  les  cas,  dans 
le  traitement  de  la  vaginite,  de  l'endométrite  el  dans  les 
affections  gynécologiques  d'origine  blennorragiquc.  Eraud 
n'a  pas  confirmé  sa  supériorité  dans  le  traitement  de  la 
blennorragie. 

*"  Chlorate  de  potasse. 


Le.  fhloriile  de  jjotasse,  CIO',  h',  se  présente  sotis  l'aspect  de 
tables  liPXMiionales,  lilanelios,  innllérables  à  l'air,  inodores,  d'une 
saveur  fraJohe  el  léffi-renient  accrlie  cl  ainère.  Projeta  sur  des 
charbons  ardents,  il  fuse  en  en  activant  fortemenl  la  combuslion.  Il 


"dans  lurinr  moins  âc  cinq  minutps  ap 
|jiis   5  grammes   de  ce  sel,  RaLulet 
4e',87:î  dans  les  urines.  Isamberla  tlél 
mine  également  par  la  salive,  le  lail,  l| 
nasal  et  bronchique,  la  sueur  et  I»  bil 
lie  potasse  ne  aubirait  pas  de  réductil 
{(samberl,  Rabuteau,  Slokvisl,  eonira 
accréditive  d'apnVs  laquelle  le  clilorale  d 
l'ormi-rait  en  eliloruredepotassium,  en  ■ 
'l'oulefois  l'accord  esl  loin  d'élre  fait 
(laehlgens,  von  Mering,  Binz,  souliennt 
quantité  de    elilorate  de  potasse,  h  la 

l,'(j  suivant  von  Mering),  est  riiduile 
de  ce  sel  dans  l'économie  et  que,  pour  à 

[iiantité  d'o\ygène  k  Vètat  naissant  q\ 
suffit  pour  amener  de  graves  altérations 
râlions  consistent  dan?  la  production  àt 
(Jd'derholm,  Marchand),  et  m?nie  d'html 
lorsque  la  tension  de  l'acide  carboniqui 
lion  favorable),  ou  lorsqu'on  diminue  1'] 
par  l'addition  de  pbospbate  acide  de  soi 
présence  de  la  méthémoglobinc  dans  lé 
vie  est  niée  par  Slokvîs.  ' 

Suivant  Haycm*,leeliloralede  polars 
qu'après  un  conlacl  relativement  pfoloi 
varie  suivant  les  doses  et  lesj 
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et  plus  complet  <|ue  Icm  pelîtes  ;  elles  déterminent,  au  liout 
d'un  temps  assez  court,  la  transformation  de  l'iiémoglobinn 
globulaire,  avani  d'avoir  altéré  la  structure  des  hématies. 
Lps  animaux  meurent  par  asphyxie.  A  doses  moins  fortes, 
l'action,  plus  lenle  et  moins  étendue,  s'accompagne  d'une 
ileslruclion  plus  ou  moins  considérable  des  globules  i^t 
d'une  extravasion  de  l'hémoglobine  ;  Riess  a  observé  les 
mêmes  altérations.  EnQn,  à  petites  doses,  les  chlorates 
penvent  être  éliminés  avant  d'avoir  déterminé  une  modifi- 
cation appréciable  du  sang. 

.-\insi  l'accord  pourrait  peut-être  se  faire  en  tenant 
compte  des  doses  :  avec  de  faibles  quantités  de  chlorate  de 
potasse,  il  n'y  aurait  pas  de  rî-duction  comme  il  sembln 
résulter  des  analyses  de  Rabuteau  ;  avec  des  doses  élevées 
il  y  aurait  réduction  dune  partie  du  sel  comme  le  croient 
Binz  et  von  Mering. 

Aclian  locale.  —  Les  .solutions  de  chlorate  de  potasse  sont 
sans  action  sur  la  peau.  Les  solutions  très  concentrées  de 
ce  sel  soni  irritantes  pour  les  niuqueuse.s.  Apr^s  l'intoxi  ■ 
cation  par  l'ingestion  de  ces  solutions,  on  trouve  une  fort'! 
congestion  et  même  des  érosions  de  la  muqueuse  gasfri- 
(]Ue  (Stokvis). 

Toxicité.  —  La  dose  mortelle  de  chlorate  de  potasse 
parait  assex  variable.  D'une  fa(;on  générale  ce  sel  n'en- 
Iraine  la  mort  qu'à  dose  très  élevée.  Isambert  n'a  rien  res- 
senti de  l'ingestion  de  "30  grammes  en  solulioiidiluée.  Soc- 
tjuet  a  pu  donner  ce  médicament  jusqu'à  'iO  grammes  par 
jour.  D'autre  part  la  mort  a  pu  succéder  k  l'ingestion  de 
'25  à  30  grammes  de  chlorate  de  potasse,  en  moins  de  qua- 
ranle-liuit  heures  (Wegscheider).  de  liO  grammes  (cas  de 
.lacob,  lWi)7,  mort  en  six  jours  :  cyanose,  méthémoglobi- 
némie.collapsus,  dyspnée),  de  iiS  grammes  ('î'  cas  de  Ja- 
cob, ltflt8,  mort  en  dix  jours  après  des  signes  d'urémie 
graie  et  de  violentes  allaques  épilepto(des).  l.,es  chifTres 
de  35  à  40  grammes  pour  un  adulte  et  huitadix  fois  moins 
pour  un  enfant  de  deux  à  trois  ans.  donnés  par  Brouardel 
et  l'Hole,  semblent  donc  un  peu  faibles,  mais  cependant  tri^s 
près  de  la  vérité. 


Diasae  me 
produit  sur  les  voies  digeslives,  par  sol 
de  potasse,  parles  altérations  qu'il  împJ 
les  lésions  rénales  qu'il  provoque.  Riel 
mettre  qu'il  aRil  niissi  comme  chlorate  T 
veux.  Toulcrois  les  lirions  hématiques] 
Benl  être  les  causes  prédominantes,  et 
tances  des  causes  adjuvantes  d<!  l'JntoxiJ 

Appareil  digestif.  —  Le  clilorale  <\r 
produire  de.s  elîets  purgatifs,  lorsque,  ni 
en  totalité.  Il  elieniineleloMgdn  canal  inl^ 

Cii-cnlation.  —  Porté  direolement  dans 
chlorate  de  potasse  produit  la  mort  par  a 
buleau).  Absorbé  par  Testomac,  il  ralenl 
diminue  l'urée,  cl,  par  suite,  la  chaleur  a 

Le  sang  des  animaux  empoisonnés  pal 
potasse  prend  une  coloration  sépia  (IsaiB 
iii  vitro  devient  au  contraire  rutilant  (ital 

Sérrétion».  —  Sous  l'inlluence  du  chloi 
sécrétion  salivaire  est  activée. 

/teins  et  urines. —  Le  chlorate  de  poU 
est  diurétique  (Isambert,  Itabuteau).  Dl 
par  ce  sel.  la  Tonction  rénale  est  suspca 
l'obstruction  et  de  l'obliléralion  plus  ou 
des  canalicules  urineires,  d'où  une  anuri 
grande  et  un  état  d'urémie  qui  peut,  à  lui 
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raie  de  potasse  it  linlèiieiir  dans  le  rhumatisme  articulaire 
aigu.  Quelques  raies  médecins  le  prescrivent  enLore  dans 
la  diphtérie.  Il  a  donné  iiuejques  bons  résultats  dans  les 
atomalites,  dans  la  cystite  chronique  (Zuccarelii),  dans 
certaines  diarrhées  chroniques  de  l'enfance  ;  mais,  en  défini- 
tive, le  clilorate  de  potasse  n'a  qu'une  application  impor- 
tante, c'est  celle  qu'on  en  fait,  en  gargarismes,  dans  les 
diverses  inflammations  de  la  bouche  clde  la  gorge  {stoma- 
tites, gingivites,  angines,  ulci'reuses  ou  non,  de  IouIr  na- 
ture). On  peut  l'employer  d'ailleurs  dans  toutes  les  lésions 
ulcéreuses.  Il  produit,  sur  les  siirfaces  ulcérées,  une  dou- 
leur légère  et  passagère. 

A  l'extérieur,  le  chlorate  de  potasse  se  prescrit  en  solu- 
tion à  4  pour  100.  —  A  l'intérieur,  il  est  inutile  de  dépasser 
la  dose  de  5  grammes  pour  les  adultes,  en  solution  ou  potion. 
Il  est  sage  de  s'en  abstenir  cliez  les  enfants,  qui  y  sont  tri^s 
susceptibles. 

Le  chlorate  de  potasse  est  contre-indiquê  dans  les  affec- 
tions rénales,  dans  l'insufAsancc  urinaire  et  chez  les  l'ébri- 
cilants  (v.  Mering), 

[taas  I  intoxication  [mr  ce  p'el  :  1'  éiiacuer  le  poiion  (lovage  (le 
reslnmac  avec  une  solulion  alc'ilinc)  : 

T  Comhallre  les  iiomissrmenls  («jlafc, opium)  ; 

3*  Soutenir  l'éneryie  du  cœur  à  l'aide  de  slimulanls  ; 

■i'  Fiivoriier la  diurèse,  aiimoyen  de  boïssonsalcalineBelgazeusos 
abtinJ.'inles  ; 

EnOii  on  a  ron^etlliî  lit  Iranxfusion  nii  rinjei'l.ïon  inlivi-veineiise 
il'iine  solution  lfgi>remcnl  alcaline  de  chlorure  de  sodium  Ix  7 
pour  1000. 

Chlorate  de  soude. 

Le  clilorate  de  soude.  Cl  O'Na,  cristallise  en  cubes  incolores, 
d'une  savcui'  Irèa  faible.  Il  est  soluble  dans  trois  fois   son  poida 

d'eau  froide. 


Le  chlorate  de  soude  est  absorbé  facilement  et  s'élimine 
vite,  il  ne  subît  pas  de  réduction  dans  l'organisme  suivant 
Rabuleaii  qui,  eu  ayant  ingéré  5  grammes,  en  retrouva 
4«',!K)  dans  les  urines. 


I 


:i  It)  gr  îimmcs  dans  le  cancer  de  l'esloma 
if<!^  stiulagi'mcnts  lels  qu'il  n'h<*site  pas 
i!omrne  di'  véril^bles  gut-risoas.  Les  succê 
sui'lout  dans  let>  l'ormes  épilhéliomalcuse 
Ifirslilielles,  sarcomaleiiscs,  senililcnl  au 
jl  ce  mode  de  traileiiifnL.  Il  va  sans  dir 
compter  n^ur  une  inllui^nce  heureuse  si  le 
ralisi^  ou  complic{ué. 

Soupaultareliri-'de  bonselTelsduchlora 
Ips  dyspepsii^s,  en  parliculier  dan^  les  liy 
mais  avec  des  doses  faibles  (5  à  8  gramntt 
deux  ou  IroÎB prises,  dausune  infusion  tièd' 
loin  que  possible  das  repas). 
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*  Sels  de  cuivre 


Sulfat«  de  cuivre.  —  Li'  Piiiralc  iJp  t'uivre, 
Iriul  lileu,  i'ou|>cj'(ise  hic  ne,  ^^l.'  pr^tiente  rtaua  l'af 
mes  d'uilP  ln'lli'  i;oul(;iir  hieuii,  lr;insp.iipnl>.', 
s.-ivciij'  Acre  et  ~ily]iliiiue  ;  il  e-tt  insolulile  ilans  !'■ 
4  parties  il'eiju  froide  et  'i  ileiiii  boiiillnnlc.  Li^t 
rissent  superliriclli'ini'iil  h  l'air;  l■llallfTl^^'  rt  100  l 
i  éijiiivjilt^nls  il'euu  :  le  finciuit^fiie  si'  ilr^Ji^e  i>  24 
vsl  blnnc. 

Le.  sulfate  de  cuivre  est  un  anliseptique 
lin,  Bebring,  nnuley.  Miquell.  A  la  dose  i 
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pour  tuer  le  bacille  Ijpliîque, -111^,50  pour  luer  celui  du  cho- 
léra en  24  heures  el  à  15°  dans  les  selles  (H.  Vincent). 

Applicjué  sur  les  lissus  dénudés,  il  en  roagule  l'albumine 
el  exerce  une  aclion  caustique  ;  en  solution  étendue,  il  est 
simplement  astringent.  Son  application  est  douloureuse. 
Con Ira irt; ment  à  l'opinion  qu'on  se  fait  d'ordinaire  des  as- 
tringents, il  dilate  les  vaisseauj:. 

Nous  avons  vu,  tome  1,  qu'il  l'ailjle  dose,  il  estvoiniliTet 
peut  élre  employé  comme  tel.  A  haute  dose,  il  produit  des 
phénomènes  de  gastro-ertlérite  qui  peuvent  être  violents  ; 
mais,  d'ordinaire,  les  vomissements  sont  assez  abondants 
pour  empêcher  la  mort. 

("ialippe  ne  reconnaît  au  sulfate  de  cuivre  aucune  action 
toxique  spécifique,  endehi.irsdt'  son  aclion  sur  la  muqueuse 
gastro -intestinale.  Il  nie  également  l'empoisonnement 
chronique.  De  fait,  Charcot  a  pu  donner  ù  une  phtisique, 
sar»  inconvénient,  4.^  grammes  île  sulfate  df  cuivre  am- 
moniacal, en  cent  vingt-deux  jours.  Cependant,  la  plupart 
lies  auteurs  trouvent  raffirmalion  de  Galippe  un  pou 
trop  absolue  el  admettent  que  le  cuivre  peut,  à  la  longue, 
entraîner  des  troubles  de  nutrition. 

Comme  astringent  et  caustique,  le  sulfate  de  cuivre  est 
employé  :  1"  sous  forme  de  cristal,  en  attouchement  dans 
la  conjonctivite  granuleuse  :  —  '2"  collyre  (\0k  iDcentignim- 
mes  pour  100  d'eau),  danw  la  conjonctivite  subaigiie ou  chro- 
nique ;  —  IJ"  au  même  titre,  en  injection  dans  la  blennorra- 
gie el  la  leucorrhée  (voir  cuivre  dans  la  clitorone.  l.  I). 


Li.' Bultata  d«  ouivro  ammaniacal,  ^0\Cu[\iU';'-\-ïl'0  est  un 
sel  d'un  lileu  trêd  Tunct^  solubtc  iliiii»  1,5  il'ouu.  Il  tt'altèreji  l'air  en 
s'pl'lleiirissanl.  On  l'L'inpIoic  de  préférence  au  précédeni  puur  l'u- 
B.igc  interne, 

AcAtata  do  oaivre.  —  L'ac^lale  de  cuivre  (aetHnIe  ncutrp.  ver- 
il  1^1  l'rislallirt'^est  en  cristaux  hieusim  d'un  vcd.sonilire,  peusolubles 
dan-i  IV.nu  ;  il  :i  Ir"  tin'iiie^  propriétés  que  le  sulFale  de  cuivre. 

1.  acétate  basique  (soiis-ucétnle  de  cuivre)  enl  la  base  del'oin- 
plfllce  connu  *i>uii  le  nom  de  rire  verte,  cl  (junn  applique  sur  le» 
rors  [iiiur  k:*  délruiic. 


Il -•  I  L. 


Hir.rîté,  crititnMiae  en  une  masse  blanche. 

Ses  eJTets  sur  l'^uonomie  HunL  analogues  h 
neuli'c  ;  il  esl.  Ir^s  iiâlringeiit.  Vcr.së  dans  du  mu 
solution  albumineusi;,  il  Sonui^  un  prâcipilii  litaii 
plomb. 

ActioD  physiologique.  —  L'absorption  d 
voies  digeslives  osl  facile  ;  elle  s'cffccluc  si 
buuiiuate.  soit  sous  forme  de  chlorure  l'aib 
ou  peut-?tre  ni»>me  sous  celle  de  chlorure 
plomb  (Miidile).  L'ab^urplion  parla  peau  est 
celle  par  les  muqueuses  e(  par  les  plaies  est 
peu  active. 

Le  plomb  absorbé  esl  véhiculé  par  les  y:\o\ 
à  l'exclusion  du  sérum  (Milion)  ;  puis  il  se  fi: 
bu  mina  Le. 

L'èiimmalion  esl  lente  parce  que  le  ploml: 
licilemenl  des  cellules.  L'éljniinalion  biliaire 
importante  (Prévost  ellJiiielj.L'rieparlie  du 
dans  la  bile  est  absorbée  de  nouveau,  une  !i 
expulsée  avec  les  fèces  sous  l'orme  de  sull'ur 
plomb  s'élimine  encore  par  les  urines,  le  lai 
lr(\s  faible  mesure,  par  la  salive. 

L'acétate  de  plomb  exerce  sur  les  tissus  i 
Iringente  et  coagule  les  matières  albuminoïd> 
très  concentrée,  il  détermine  une  morlifin 
des  couches  superficielles  des  muijiienses.  L 
carre  .«si  cnlvin  ■■■••— ■  ..i....-..ii-..^^^^^— 
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^rées  subissent  un  rétrécissement  considérable...  En  fai- 
;  tomber  par  gouttes,  sur  le  mésenlère  de  la  grenouille, 

solution  d'acétate  de  plomb  ù  50  pour  100,  nous  avons 
es  artt>res  el  les  veines  se  rétrécir  en  moyenne  de  la 
tié  de  leur  diamètre  ;  mais  le  calibre  des  capillaire»  ne 
issait  aucun  changement.  >>  (Hosenstirn  et  Robsbach.) 
:irculalion  peut  s'arrêter  dans  les  points  touchés  par 
)]ulion  ;  le  plus  souvent,  ilsfproduil  dans  les  vaisseaux 

caillots  de  globules  blancs  qui,  adhérant  aux  parois 

vaisseaux,  contribuent  encore  à  en  rétrécir  le  calibre 
I. 

igéré  à  haute  dose,  l'acétate  de  plomb  irrite  la  mu- 
use  digeslive  ;  il  provoque  une  st^nsalion  de  brûlure  à 
igastre,  de  la  sécheresse  de  la  bouche  et  du  pharynx, 
es  vomissements.  A  faible  dose,  il  diminue  la  sueur  el 
autres  sécrétions,  occasionne  de  la  constipation,  ralen- 
e  pouls,  abaisse  la  température  et  combat  la  tendance 

hémorragies  (tJubler).  Pris  pendant  trop  louglenips, 
étate  de  plomb  donne  lieu  aux  accidents  du  salur- 
ne  chronique.  Ceux-ci  peuvent  être  efticacemenlcom- 
,us  par  de  fortes  doses  de  sulfate  de  soude{Gill), 


intoxication  ftsturnine  sa  limluil  pur  ;  1"  une  anémie  profonde , 
1  [iréaence  d'un  iiseré  lileu.'llrL'  aur  le  bi>[il  de^  gencives  (liseni 
rnin);  3-  des  douleurs  abdiimiii.ilps,  iiarfuis  irrudii'es  iiux  lom- 
el  auï  testicules  {coUquf  de  plomb]  ;  i;es  douleurs  sont  l'onli- 
j,  avec  exiiceibalions  sou*  ffirme  d'accè»  ;  4'  une  consUpation 
>lue  ;  j"  [ia[-ri>is<'ii;ii  vorjiiasemenla  elde»  troubles  dysjiei.liiiucs; 
le  diniimilii>n  de  volume  du  foie  [Polnin)  ;  7*dr'S  Iniulilcs  de  lu 
ihitilé  •jénèrale  [anefitbésie  ou  liyperestliésie)  ;  8*  des  trenihte- 
Is  :  9"  lien  paralguie»  siégeant  de  jjn^rÉrence  aui  fJ^/enseursdes 
18  et  des  doigts  (le  long  supin.ileur  est  presiiue  toujours  rea- 
.éj,  avec  perle  rapide  de  ki  conlrartililé  électriijue  ;  10-  ji.irfois 
accîdenis  cér^brau-c  [di^lire,  convulsions  ou  coniol  ;  des  acei- 
;h  hyst^i'i formes  ;  11"  des  troubles  lroi)liii|uc». 

iBageB.  —  Le  principal  usage  de  l'acétate  de  plomb  est 
usage  externe  :  on  l'emploie  comme  astringent  dans  la 
%norragie,  la  leucorrhée,  lu  coiijonclivite  chyonique  ; 
Leibis  les  préparations  de  plomb  sont  conlrc-indiquées 
md  la  cornée  est  ulcérée,  car  il  est  possible  qu'il  se 


Rnu  <Ji«iiïI7ëTI?TB??!^ 


Le  sous-ncét.ole  (i«  iiluinli  liquide  rsl 
»ous  forme  tl'eâu  blanche,  comme  l'ésoluli 
ses,  contusions,  brillure  au  premier  degré, 
li'B  sécrétions  purulentes  des  muqiieuseai 
junclivite  chronique)  el  des  ulcères.        M 

A  l'intérieur,  l'acélale  de  plomb  a  peu  ( 
ii(6  de  ce  sel  dans  Ihémoptysie  parait  doi 
gel  et  Rossbach,  bien  qu'on  emploie  fréqi 
Icmafiîne  0«',05  d'aci^tate  de  plomb,  tout 
toutes  les  deux  heures,  ditns  Vliemopty» 
tendance  considérable  à  la  loux,  on  lui 
phine. 

Ce  médicament  a  été  prescrit  quelq 
diarrhées,  les  bronchohteniwrrhées,  conli 
phtisiques,  dans  Vœiléme  pulmonaire  aigu 

Doses.  —  l'  A  l'intérieur.  —  0«f,01  à  Os 
j)!omb  cristalliaé,  en  pilules; 

^''  A  l'extérieur.  —  a)  Acétate  de  ploni 
hjre,  0-\30  jYOe',40  pour  100;  —  solutio 
\ag-inale,  10  pour  1000  ; —  injection  urt 
lMà'200. 

b)  Le  soiis-acétatc  de  plomb  liquide 
^ous  (orme  d'eau  blanche,  composée  de  1K 
'le  plomb  liquide  iiour  980  grammes  d'' 
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Wisau  cl  80  grammes  d'alcoolat  vulnéraire.  —  Lca  collyres 
sonl  à  1  ou  '2  pour  100;  ils  doivenL  êlre  absolument 
proHcriU  c[Uîinil  il  exi^le  des  ulcères  de  la  cornée,  en  raison 
des  incrustalions  indélébiles  qu'ils  pourrnienl  laisser.  — 
Le  céi-al  de  Goulard  ou  cérat  satvnié  eal  composé  avec  : 
sons-acélale  de  plomb,  lOprammes,  cérat  simple,  90  gram- 
mes; il  n'esl  plusgui.Te  usité. 

'Sels  de  zinc. 


Le  »ulfale  de  :ine  otSe\aa\  (sulTale  iln  xinc  pur],  SO'.Zn -|- TII^i. 
vn>i[ntlise  en  priâmes  rlioiiiboTilnul  droils,  incolores,  enn»  odeur, 
lie  s.ivpur  slyptir[ite.  aolubk'a  dans  0.74  d'eau  froide,  0,15  dVnii 
liouillniitc  cl  O.Hti  de  ^lyt'^rine,  insotulileâ  danti  l'alcnnl  ;  Ils  cori- 
tienneiil  43,8  piiur  lUO  d'oiiti.  Lu  soliilion  de  ee  se]  rougi I  le  [lapicr 
lileii  de  lournesol. 

Xj'ucegdv  de  zinr,  ZnO,  eel  un  corps  parfaitemenl  blanc,  inodore. 
iiiiflpïdc,  insiilulile  dans  l'eau,  entièremenl  goluble  sans  elTerve^^- 
cence  daii^i  l'acide  r|i|orli_ïdi'i(]ue, 

Li!  fhloriirr  île  zinr  a  été  éUidié  a*ec  les  anliseptii|ues. 

h'absorplion  dos  sels  de  zinc  solubles  ne  s'efTecUie  gu^re 
en  quantité  suftisanle  pour  provoquer  des  phénomènes 
loxiques  propres.  Les  doses  Taibles  (0  gr.  40  à  0  gr.  80  par 
prise  de  0  gr.  10  toutes  les  cinq  minutes)  sont  vomitives  1 
les  doses  Tories  ne  délerminenl  pas  de  vomissements,  mais 
provoquent  une  gastro-entérite  violente  qui  se  traduit  par 
'les  phénomènes  cliolé  ri  formes.  Dans  le  sang,  le  zinc  se 
trouve  probaljleraent  à  Télal  d'albuminnlc. 

L.' élimination  se  fait  par  lurine  et  surloiil  par  la  bile. 

Les  sels  de  zînc  se  comportent,  en  général,  comme  ceux 
de  cuivre:  comme  eux,  ils  entrent  en  combinaison  avec 
l'nlbumine  :  comme  eus,  encore,  ils  provoquent  le  vomis- 
sement il  faible  dose  elde  la  gaslro-enlérite  à  dose  élevée. 

Appliqués  sur  les  tissus,  en  solution  concentrée,  ils  sont 
caustiques  ;  en  solutions  étendues,  ils  sont  simplement 
astringents  el  exercent  sur  les  tissus  el  sur  les  vaisseaux 
une  action  constrictive  el  irritante. 

Les  sels  de  zinc  passent  pour  exercer  une  action  utili- 
sable sur  le  système  nerveux.  L'acétate  de  zinc  diminue- 
A.  Manquât.  Thârapeutique,  S*  éd.  H  —  U3 
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OU  encore  la  pâte  du  Lastar  dans  Inqiieilti  l'oxyde  de  xitic 
Vil  mi5langé  il  parlies  égales  d'anikloii. 

Amidon )     _ 

Oxyde  blanr  dri  im« J    ""   ■,':.  Rr.immes 

Vaseline TiO  ^riimmcs 

(On  pcutajoulcr /i  celle  pAlc  1  (i  2  |iimr  KKid-iciilr  salieyliiiiai'  im 
do  résorcine  suivant  l'effet  kériiloljlique  ou  ki^aloplaslique  qu'on 
ili'iïire  obtenir). 

L'oxyde  de  zini."  associt'  à parlies Égales <le  cératel d'huile 
d'amandr"i  doucrcs  (aa  '20  grammes)  el  an  baume  du  Pérou 
(cinq  gouttes]  a  paru  [ili\edaos  ïa  fissure  anale. 


III.  Emollients. 


On  donne  le  nom  iV emollients  aux  médieanienls  Ljuipo*:- 
sMenl  la  propriété  de  relâcher  les  tissus,  de  les  rendre 
|>lus  mous,  et  qui  oui  aussi  pour  but  de  diminuer  la  toni- 
rilé  des  organes  et  d'en  alTaiblir  la  sensibilité  (Trousseau 
l'I  Pidoux), 

Le  mode  d'action  de  ees  médicaments  est  complexf  : 
l"Leur application  constitue  anx  parties  rnlTammées  uuo 
tourbe  protectrice  contre  toutes  les  irritations  mécaniques 
iiu  lliermiquespxlérieures  ;  il  en  résulte  non  seulement  une 
action  calmante  locale,  mais  encore  la  sêdaliou  des  réilcxcs 
que  ces  irritations  sont  susceptibles  de  provoquer;  '2"  elle 
maintient  une  température  constante,  favorable  à  la  guévi- 
■ion  :  3"  par  l'apport  non  interrompu  d'eaw  ou  de  subs- 
lances  grasses  ou  niueihitîineuse'i.  les  Ussusse  relilcheut, 
ileviennenl  plus  mous  et  moins  douloureux  ;  l' il  est  possi- 
ble que  les  courants  osmoliqucs.  qui  se  produisent  entre 
les  tissus  ennammi'':s  et  les  substances  éiuollientes.  aîdeul 
fi  débarrasser  les  premiers  des  produits  irritants  qui  résiil- 
lent  de  l'inllammation  ;  5"  il  es!  pi-obable  aussi  que  les 
iqqilicatious  émollienlesTavorisentla  dérense  phagnevlaire. 
l'.c  mécanisnie  complexe  a  pour  ré-iullal  la  sédiilioii  de  la 
'Joitleurel  la  rédiictiondeVinllainmatlon.  Par  contre, bcn,ii- 


1,  Hucllaginena. 

Ils  lompri^nnenl  les  ^fonimes,  les  mi 
Unce.4  arayincéci',  sucrées  el  gélalineu 

Gommas.  —  l.es  principales  malifres  go 

|-  [..■■  Duninif  arubiijUf.  i|iil  di^coiile  nnLiirct 

fciVfl,  vera.  Atlanêviiii,  elv.  [,Léf:\imineuf:en\.i 

lile  iliint  l'eaa: 

'i°  La  gomme  du  rrrisirr  ou  gomme  ind'tg 
Krlircij  de  la  faNiillo  tle:?'  Amygtlal£rs(i?i^n)4i< 
elle  est  inBOlulilu  dans  l'pau  froide,  inuin  ho 
i,'<nte  : 

3"  Lu  gomme  aUrag/inle  esl  relirée  de  div< 
jjulu»  d'Orient.  Ailriiyalw  ivriit,  r.relifua,arii 
iiiiiieuses  Pu|>ilionncAes),  On  la  rtr neoulre  sou 
vormirulée  et  Romme  en  (ilfiques).  Elle  est  p 
l'I  donne  avec  ue  liiguiile  un  niuiMla^e  ^pnis 
Le^  gommes  sunL  des  guiiimiiIeH  ili^  cliiiin 
iiioiii-i  purs  (KM^iiiy). 

On  |prc»cnt  In  gomme  à  l'inli^rieur  dnns  1( 
prirge,  deS'  lirfini'licft,  ilnns  la  diarrhée  aÏK^'^i 
iiierilR  par  dea  sulistanee^  irrilunlu-^,  en  llsi 
pouinii'  sous  forme  de  potion  yumnicuxc  du  C 
à  un  i!''iiiid  noiiiliri."  di"  «irhuliinri»*  (uinuini"  Il 
pif  3(1,  eau  di^lilli'e  de  lleiir  d'oraiiRei'  10.  i 
pliarin.ioologie).  —  Lo*  p-Kci  dilesi/ci/Hinmoui 
Idiinche  du  S6n<.<Ral  lUtMl,  sucre  bluiic  1000,  « 
df  ITeur  d'orani^'cr  lOOIJ,  blanc  d'iKufs  n'  VI. 
U,  Maoilages.  ~  Ce.  •'onl  lio*  prodnil» 
i|ui  se  «onfli'iil  daiH  I  eau  sans  b">  ilisuiiiud 
i-ompo-^iliun  l'Iiimiquc  que  la  )(ouime;  iU  i: 
vé(((U;iii\  aver  ■!■.'  l'idl.uinine  véiri^Uili",  Ajitul 
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On  pn  pri?p.irp  :  n)  une  lisune  ûvec  10  îi  2(1  j^rymnips  pour  lUOO;  (■) 
nvec  la  rnrine  île  celle  mémo  semence  on  fnil  le  ealaplusme  émul- 
lien\  singulifrremenl  déchu  de  son  antienne  spilendeur.  Pimr  le 
[■réparer,  un  délnye  In  farine  duns  l'enu  froide  de  manière  h  Taire 
une  liouillje  1res  claire;  puis  on  Tatl  cliaiilTcr  en  rejiiu.'inl  conllnuel- 
leiiienl  ju?r|U'h  con'<isLani:c  convenable.  Il  n'a  plus  guère  sa  raismi 
d'elle  i]ue  pour  calmer  les  douleur»  inleftinaits;  en  lui  ïncnrporanl 
deâ  anLiseplique^  il  peut  rendre  des  'services  dans  le  Irailemenl  dc^ 
furoni'tes,  panaris,  ele. 

La  <juimauoe,  Allhœa  offirinalis  (Mnlvacécs).  Tiiule  la  planle  con- 
lienl  en  abondance  de  In  subslance  murila/jineutu.  On  emploie  l.i 
racine  en  décoction  (30  !i  M  grammes  pour  l(HK));  Icn  Heur*  en  infu- 
sion lîO  frrammes  pour  llXtOi;  les  feuilles  fonl  partie  des  espècen 
émaUienlef  avec  celles  de  la  niouup.  du  hoiiillon  hlane  fX  de  la  parie- 
loire:  les  fleurs  font  partie  des  flrurs  pecloralex,  avee  celles  de 
mnuvt,  de  roi/uelirol.  de  uiolrllr,  de  tuKSilaijt.  de  pied  de  chai,  de 
hnuillon  blani-  (parties  égales).  On  fait  avec  ces  mélanges  des  dé- 
cocWs  '10  pour  1000).  cl  des  sirops. 

La  miiuiie,  Matva  Syiienlris  (Mnlvacée*)  ;  nii'mes  usage-:. 

Los  (leurs  de  bouillon  blanr  ou  malène,  Verbnseum  Thupsus  (Scru- 
rul.-iriacées|  se  preâcrivcnl  en  infusion  k  '20  pour  1000  cl  en  cala- 
plHsiiie. 

C.ilons  encore  les  fruil'  perlorau-r,  mai*  ipiî  contiennent  surUiul 
do  l'iiride  peclique  (Jujube,  fujucs,  raitin'  di  Corinihe,  dulles,  elc.L 

l.e  lichen  iflulnnde,  l'elraria  ialanUifii  (Lichén<^ei^|.  contient  :  u| 
une  sorte  de  fécule,  la  tichénine,  sulistance  blanche,  dure  el  cau- 
sante, insoluble  dans  l'alcool,  solulile  d.in>!  l'ciiu  avec  Isipiellc  elle 
foinie  une  gelée  ;  elle  ne  bleuil  pas  au  contacl  de  l'iode  ;  i)  un  acide 
amer  laride  célrarique)  ;  c|  un  acide  gras  {aeide  liehenuléarique)  ;  e< 
de  la  gomme,  du  plios[)hale  de  chaux,  elc. 

Le  lichen  est  plulilt  un  alimenl  i]u'un  médieamenl.  Les  habilanls 
de  l'Islande  en  Tont  un  grand  uf.ige  dans  leur  alimenl.Tlion.  tle-» 
propriétés  merveilleuses  lui  ont  été  atlribui^es,  au  si&cle.  passé, 
dan'  le  Irailemenl  de  la  phlîaie  pulmonaire  ;  il  semble  qu'il  puis*..' 
Olre  utile  dans  les  ofTeclions  chroniques  cachccti santés,  dans  le* 
alTerlions  des  voies  respiratoires,  dans  les  diarrhi^es  chroniques, 
suclout  celle  de  l'enrnnce,  dans  la  dyspepsie  iitoniquv. 

Doses.  -—  Gelée  M)  à  100  grammes;  —  postilles  5  à  20;  —  pAlu 

ad  libilum;  —  sirop  20  à  100  grammes;  —  poudre  2  à  10  grammes  : 
lisono  10  grammes  pour  lUOO. 

La  moulue  perlée  ou  Carraijaheen,  Chondru»  ou  Fueus  i^rinpu»,  e-1 
une  algue  qui  conlienl  "a  pour  100  de  pecline.  lîlln  est  employée 
cimune  analeptique  cl  peclorale  en  tisane  avec  5  grammes  pour 
ItltKl,  et  en  gelée. 

III.  Substances  amylacées  et  sacrées.  —  L'amidon  est  une 
substance  blanche,  pulvérulente,  de  s.iveur  faile,  insoluble  dans 
l'eau  froide  ;  elle  foriue  dans  l'eau  bouillante  une  sorte  de  gehV. 
Elle  esl  contenue  dans  les  graines  des  céréales,  la  plupart  des  ra- 
cines et  beaucoup  de  fruits. 
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cif/e  mondf  quonil  it  esl  séjjan'  dp  smi  |n?riciii'p< 
vsl  priv<>  en  imtre  -le  son  L^gurncnl  prupm  et] 
siioriiic  .imylHci.'.  [I  eerl  à  lacoofcctioD  d'une) 
|inur  |i»0(i;i.  I 

[.e  tarre  de  rnnm-  r-?.l  un  [iroiluil  crisLiilliK^  n 
ciiiiiic  à  sucre,  Siireharum  of/ii'inuruin  Hiriiiiiiil 
ruve.  Bêla  l'ulgarit  (Chfliopodac^es),  Il  lîci'l  ^ 
liwniio».  Le  KirO[i  ilr  nucrf  ou  sirop  timplc  se  p 
a\<'i-  1700  lieeucri'  lilaiii'  pour  1000  d'oaii  iliisLil 
1811)  pdui'  IIJW).  Le  sirop  Je  sucre  en  InveiiiC 
contre  les  oxyum  i  Drivon,  LalioulbËnc).  1 

Lu  rarine  'le  réijlifte.  Glgrijrrhho  ijltibra  (La 
nnoéfs)  conlienl  't7,Ti  pour  lUIJ  de  fécule  el  d&l 
r'I  6,37  Je  iilljryrrhi-.ïnc  iiu  'jlijzine.  « 

l.a  f)ly:ine  est  ufif  s-ubstnnco  blanr  jnunatre,! 
Kui-i'ce:  e'e&t  un  oi'ide  (lloussin)  ou  un  ([Ijcorf 
fip-iiiuez).  Lu  glizine  sr  coniliïne  avec  l'iiuimo 
donnant  un  pr'iduït  Irèi^  reinari|uid)le  (jflycyrrb 
ON  ijlycyrrliizine  ou  gtizine  nrnuiunlar^le). 

Lu  nlijrijrrliizine  (tmiiiuniartile  se  pr(!senle  soi 
■'■i.'iilleux  nu  il'i^rjùlles.  parfailemenl  sèches,  de 
roiiire!^  el  tr.-uishirrdpw  siitis  one  fnihle  épaisse 
IciMciil  sohiiile  ilnii*  l'eau  iii«lill<*c,.  File  cornui 
(lii're  uni-  rouU-ur  ainliitV,  une  ^yvi'ur  sucrée  i 
icllcdu  iioi?  Af  ri'-Bli^'^''.el  U-ipropriéli' ileinoi 
(■lie  rsl  iji^iolulile  drins  ImIcooI  fort  <■!  dans  lef 

La  c'y-int^  amnjoiiï.'icale  sert  à  pit^parer  t'- 
tUanes  d'un  ^oùt  iigii/aUle  |Ui',riU  pour  lUOOj. 

La  tisane  de  rOf-'îi&se  se  prépare  avec  10  ^ 
piiiir  1000  d'eau  froide;  faire  niaci^rer  pendai 
pumlrt  de  réglisse  scrl  rré'|ueniment  It  In  pr^i 
—  La  iiiilr  de  rénlisse  l/riine  conlienl  environ  'J 
Irait  d'iipiuni  pour  100;  la  pilte  de  réglisse  nui 
ail  Ultiluni. 
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^nl  en  rt'uïllpa  minces,  tL'An^pnreiiIrs.  Dis^oulp  dans  l>aii  nbaude, 
l'Ile  rorrtie  un  liquide  lïjn|>Ldi'.  ïnenloro  t'I  inodore,  qui  ee  prend  en 
Kelc^'-  par  le  refroidisse  m  eut  .voir  l.  I,  pour  le*  propriélés  liénioïs- 
Inlii[kie8  de  In  gi>laLine). 


S.  Corpa  gras  et  m&tlérea  grAssea. 

Les  corps  ffias  dilTrrcnl  des  nialiores  grassps.  Les  pre- 
miers sont  des  principes  immi^diats  bien  définis  par  leur 
composilion  élémcnlaire  ef  leurs  propriétt's  physiques  et 
cliiniitiues.  Ce  sont  des  gljcérides  neutres.  Les  maUiTea 
grasses,  au  contraire,  sont  des  substances  naturelles  com- 
lilexes,  relirées  du  corps  des  animaux  ou  des  planlcs  :  ce 
sont  des  miManges,  en  proportions  plus  ou  moins  variables, 
d'un  certain  nombre  de  principes  dt^linis  (Beauvisage) . 
Oii  peut  diviser  les  malières  grasses,  avec  Beauvisage ', 
en  :  I"  liuiles  proprement  dites,  liquides  à  la  température 
ordinaire;  2°  des  substances  plus  ou  moins  solides  appelées 
liuiles  concrètes.  Leurres,  moelles,  graisses  el  suifs;  3"  les 
cires.  —  Il  faut  y  ajouter  :  4-  les  matières  grasses  miné- 
rales. 

(.)n  classe  giïncralemeni  dans  ce  groupe  \a  glvcérine, 
bien  que  ce  ne  soit  pas  un  corps  gras,  mais  qui  a  la  con- 
■^istnnce  des  liuiles  ;  nous  l'avons  étudiée  plus  haut. 

A.  LcK  huile». 

On  n>nipli>ie  eomiue  êmollienlen  i\av  les  huiles  végiJlaloH  sioi- 
pk'^  el.  non  «liccative^ '.  telles  que  les  huiles  d'olive  eL  d*nniande 
dciuce. 

U huile  li' limande  duute  rt^\  l'elii'i^o  pur  expression  des  semencri* 
lie  IMmi/l/'/ii/a"  coni"iii"i'j  (Rosacùes-t'runéesl.  Prise  !\u\  doses  de 
Ii(i  ;i  IHI  (ii'omiiies,  elle  pu["B;e;  au-dEsaouç  elle  est  fmulsionnfe  et 
itU-iirlic'iv 

L  ftu(Ve  iFoliyt  Q\y\e  dans  le  pi^ricarpe  des  fruits  de  VOlra  europien 
^OU'ucées),  d'oti  on  la  relire  par  expression. 


1.  U.  Beauvissee,  I.et  Matières  grMseï,  cftnelèrcK,  ra.lBl]lcaltoni  cl 
eïEaig.  Paris.  1B91. 

a.  Les  II u Ile»  tirrnrici-i  lonl  lie'^  huiles  qiil  Be  résinllient  a  l'nlr  et  sèu lient 
rapidemeiil;  lellei  «ont  les  huiles  de  lin  el  cia-iilelle.  Les  huile»  non  sic- 
ualiveg  ne  se  réilniiiant  que  Iri^;  lentement;  telle  esl  l'huile  d'olive. 


Axonge,  —  L'iixongi;  ou  saindoux  esl  la  { 
liannel^piplnnnjdu  pure,  San xcro fa  (Pachiiien 
i!slrpist<^e  ion^lcmps  la  bai^e  di^  la  plupart  dfla 
lienioïnée  se  prépare  en  iijoutiiDl  j  (;rninmca 
join  par  k il op ranime  d'axonge  fondue;  on  ag 
sfnient. 

Iianolinfl.  —  L:i  liinotine  e^^l  un  ty|ie  de  gra) 
par  l'union  d  ;ipii|pç  djrus  et  rie  ■.■liolitalérine,  ( 
c'esl  un  L^llier  cliolcslérrque  ;  on  l'extraïL  du 
mouLon  i|ui  en  oonLient  licaucoup.  Elle  exis 
l'i^pidermp  de  l'iionime  (O.  I.ïelireïchi  et  dans 

L;i  lanoline  eil  une  eubvlnnce  iilulineuse, 
qui  fond  par  la  ehalcilr  :  elle  e^l  miscilile  I 
gra^  ;  elle  s'incorpore  aisénienl  à  son  poids  l 
son  poiiU  de  glycérine.  En  lui  ajout-inl  10  | 
évite  qu'elle  ne  communique  â  la  peau  une 
gpscenle.  Elle  Iraversail  l'i^piderme  inLnct, 
Loutcit  lef  subslanceR  qu'elle  3  dissoutci^,  mi 
lassium,  etc.  (Voir  l.  I,  absorption  culand-e). 

La  lanoline  est  solublc  dans  l'éllier,  la  bel 
insoluble  dan*  l'alcool.  Elle  ne  rancit  pas. 

I.rt  lanolinp  doit  ^Irc  neutre.  Elle  fond  veM 

Comme  véhicule  de  iiomrnnde.  elle  prénen 
vanls  (Utina)  ;  I'  l'indillé renée  ehintiqiie:  3"  ] 
1.1  [iropriélé  qu'elle  a  d'être  miscible  à  l'eau, 
solution  de  Kel,  d'extrail,  d'alciilo'ide.  il'antU 
(Voir  plu^i  loin  prcpa râlions  empl.ipiliqnesj. 

Le  Bearrada  oacno  eiil  une  bulle  concrâl 
menées  de  cacao,  broyées  et  eonipriniées  cil 
fliaunVpB.  Il  est  solide,  onctueux,  IranslucU 
il  l'ileur  de  cacao.  D'abord  jaunàlre,  il  lilanej 
lui  donne   le  pluâ  sauvent  la  Torme  de  tabld 
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C.  Cire». 

Cire.  —  [.:i  l^i^e  d'tibeillt,  de  VApU  meUifiea,  insecte  hyniënn|i- 

U-vp,  K  (.'[iiplijic.-  â  I  cUil  lie  cire  nalurelle.  dite  rii'e  JHiJiir,  ou  liicn 
lil.'inirhic  el  mm  niée  rire  t)lanche.  Klle  enire  pimr  1011  wur  300  d'Iiuili" 
tl'iimanilc'  tlmir-e  il.in?.  l;i  riiiii|>i>iiiliiiii  du  rcral  dinple. 

Le  blanc  de  balaioe  ou  cétine  tsl  un  curiis  gras  l'HsLillisé. 
extrait  li*-  l'Iitiilo  du  cachalot  â  grosse  tSlu,  Phyfelrr  nmcrorephaliif 
ir.étacés].  H  entre  dans  la  nimposiliondu  rulfl-crenm  |n)Ui-('>OOf;''.tiit- 
rries,  iiiec  rire  tilam'lie  3",  huile  dainoude  douce  3iri.  onii  de  ri)'^<' 
00,  teinture  de  benjoin  1j.  huile  vulatilc  de  rose  10  nniiUos. 


I).  Matières  yrasuts  minêrolm. 

Ce  soiiL  dus  mélanges  d'hydrocarbures,  à  l'exclusion  di's 
acides  gias.  de  la  gljci-'rine  el  des  alcools  monoaloiniques. 
Elles  IVnirnissent  à  la  lliérapeuliqueiles  graisses  minérales 
(vaselines),  cl  des  cires  minérales  (paraffines). 

VaBsline.  —  La  vaseline  (pélroléine,  comollne.  ifraisse  miné- 
rale, jiijuéli^ine,  eU;.)  e?t  un  in<^lniige  d'huiles  lourdes  el  de  paral- 
flnefl  de  [i^trole  plus  ou  moins  complètement  purilit^e^  i:ïlt  pnur 
100).  On  l'ohtienl  en  di*1ill;iiil.  les  péti-oles  limL  tju'il-  rouriu«si'nl 
des  produit*  volatils,  puis  oxydant  le  résidu  à  l'air  lilire  et  llUranI 
à  chauii  sui'  to  noir  sniinnl. 

C'est  une  sulistunce  demi-solide,  amorphe,  blanelie,  hlonde  ou 
rouge;  elle  a  l'aspect  d'un  corps  grue,  unclueux  au  touclier.  L.'i 
vaseline  est  in^^ipidc,  inodore  quand  elle  est  pure.  Sa  densité  varie 
de  0.ffD  à  O.SfW.  fille  fond  vers  lO"  et  distille  ù  ÏOO-  environ,  Klle  est 
ineoluhle  dans  l'eau  el  la  glycérine,  peu  solulde  dans  l'alcool 
botiill.Tnl,  facileni'jnt  soluhle  dans  l'élher.  surtout  h  chauil,  dans  le 
chloroforme,  le  sulfure  de  carbone,  les  huiles  fixes  et  volatiles; 
elle  dissout  le  brome,  l'iode,  les  alcaloîrles,  un  peu  l'acide  phi^nir[ue 
et  quelques  sels  et  oxydes  métalliques.  Elle  doit  iMre  complè- 
te ment  neutre  pour  ne  pas  être  irritante;  elle  est  inoxydaUle  et  m- 
Buhit  A  l'air  aucune  nitérniion.  Elle  n'est  pas  saponillahle. 

La  vaseline  n'est  pas  absorbée  parla  [leau,  tandis  que  ra\on^'e 
l'est  dans  une  certaine  proportion.  En  outre,  elle  s'oppose  plus 
que  cette  dernière  à  l'absorption  des  substances  auxquelles  elle  esl 
incorporée.  Dans  la  |iréparation  des  pommades,  on  doit  donc  pres- 
crire la  vaseline  pour  les  médicaments  destinés  à  apir  seulement 
localement  et  l'axonije  pour  celles  qui  doivent  être  absorbées. 

Paraffine  —  C'est  une  substance  blanche  ft  texture  cristalline, 
demi-transparente,  faiblement  Rrasse  ou  toucher,  que  Ion  extrait 
par  rcfi'oidissement  des  huiles  lourdes  de  pétrole  où  elle  est  dis- 
soute (Codex). 
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l"'s  psponces,  1,1  bi'n/.inc,  le  Biiifiii-i?  iJe  c^irbLine.  I 
IJlinre,  !p  Lhvmol.  riidoformi-,  lu  [luriildiJliviio,  I'pu 
nul.  la  cncaiiK".  elc.  Il  ne  iliflsnul  pa»  t'nriili?  snlic] 
le  riilonipl.  In  pluparL  dp?  nlcaloTii^s  e[  Icur^  ^tÛ 
la  li'i'pine,  te  cliloi-al,  Ir  n.iplitol  cl  l'ucélanilideH 
Iri-s  peu  k  phénol  cl  lliypiumc.  1 

l.a  vasplinc  IU]iii<l<-  iloil  iM.re  neutre  au  toumesd 
Iraiic.  9iins  aridilO  (Jïiiciiiiilli.>n). 

Celle  suli!-toni;('  jieut  senir  II  priliqucT  des  inj 
tnicpies  (Vigïer,  Balxer),  el  mi^iiie,  cerlaiiiË  nii^iJICE 
.'ii'linn  irritaiilp  '=iij' la  peau,  sf  dissolvcnl  d;in-«  c^ 
di"iil  loute  pi'Dprii'li'  niirivi-  [A.  Mciinier,  UiiJai'dJii 


IV.  S  abat  a  ne  as  dilatât  rie  e*J 

l'.o  sont  r^pDiigi'  iirt^paU'éf  ni  lu  laminaire;  c 
rauftNienUilion  de  volume  i\ue1lcs  suliissenl  en 
<|llide^  .imbianls.  On  les  emplovaïl  nulrefoîs  volol 
les  Irajpls  Ihluleux;  elles  ne  servenl  plus  (fufi-' 
liiiiii'ilLlnUi'  lorilice  iiLi^nn  et  pour  provoquer  l'a 
iiinluri' nu  l'nvnrlemenl  I%lle9  doivenlloujours  El 
Liiieu\  iniprfBni'e-i  pri>Hliili1emenI  d'une  substanei 

Ëpoagaa  pràparAas.  —  On  ili^îlinRuail  autre 
/iritle  el  IV;joni/e  -i  la  cire.  Celle-ci,  obtenue  e 
rponjiCti  réduites  à  luide  de  cire  impri^ynt^c  du 
l]*e^l  pUiâ  ili:>('rite  an  Codev.  L  éponge  ^i  Ui  licetle 
iivec  lies  prtVautiuii^  iinIJi-epliqU'is  qui  ne  llgur 
On  driil  prendre  de*  éponftes  désinrccléos  comint 
iinligcpsicj.  Puis  on  les  fera  tremper  prndant  vii 
diinâ  une  âolutioQ  enlleeptiiiue  tiède.  On  les  lu 
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l.nniiniiria  (husloni  ou  ili'jHolo  (Aigries^.  Ces  p^liiile^  sonl  raclés  cl 
loiirni^s  dp  maniiTi'  h  tonslililfr  de  peLils  mandrins  das[tecl  corné  ; 
W.wa  reKulei'.  t^n  s'rinliibiiiit  île  liquide,  diiublenl  de  volume. 

La  laininaije  doil  être  aaeplii^iie.  Le  moyen  u^^uel  d'obtenir  ceUe 
nscpsie  l'onsiale,  après  avoir  raelf  h  l'iiide  d'un  friigmenl  de  verre 
iiiiepliipie  \n  ^urf8^;e  de  lu  lige  et  l'avoir  Invée  h  une  solution  de 
h^iililirué  h  1  pour  lUU,  ù  lîiii'ser  si^Journer  i|ue1(|Ue  temps  la  tifie  dims 
ui\'-  solution  cl'éllier  iodorormé  h  l/ll)  l'nviron  (Doléris.  Berlin)  h 
liiliri  de  la  liimii-re.  La  laminaire  ne  se  gonfle  |ia?  dan^  l'étlier 
u)d'iri>riné 


V.  SubBtances  unissantes, 

DlnchylOD,  —  Le  ilinvhyion  ou  eparadrap  de  iliachylon  gammé 
«  iiiilienl  en  élL-nd.inl  sur  des  bandes  de  tidie,  au  moyen  d'un  cou- 
li-nu  de  fer  on  <\'u\i  ri|)ni:Mira|iier,  de  VcinpUllre •liar/iyton,  emplAlrc 
eumpleïe  coiiiposé  de  :  illliarge  pulvérisée  li'20,  axonge  6'^,  huile 
ilolive  lY/b.  eiui  l'JTiO,  cire  jaune,  l?<t,  poiv  hianclie  130,  térébenlliine 
dp  niélène  l'JO,  uoininc  ammoniaque  IIKI,  gaibnnuni  KHi.  essence  de 
li'rébenlhine  3J. 

Taffetas  d'Angletorra.  —  O  laflelii'^  un  Sjnira.irnp  lU  i-'ille  dr 
l'oUion  -rP.  prépare  avec  :  culle  lie  poisi^im  ûO,  eau  lOci,  alcool  à  fMW 
■lOU,  On  olilient  une  liqueur  (iélalineuse  qu'on  étend,  au  moyeu 
d'im  pinceau,  sur  de^  bandes  de  lalTela»  noir,  rose  ou  blanc. 

On  prËpare  de  même  la  baudrucbe  gommio. 


'VI.  Préparât  tons  adbésives. 

N'oug  comprcnJniDH  eous  le  nom  de  prépnraliuns  adliésivee  la 
Irnumolicinr,  le  rollodion.  les  petUrules,  le  siérrsol,  les  lopiques  de 
I  nna  et  le*  préfiavulions  aulfu-ricinfen. 

Traumaticine,  —  f>n  donne  re  nom  S\  un  sotiili  rhloroformique 
df  (jiillii-pfnhii  .  10  de  VULIa-|ierch3  purillée  pnur  INl  de  cbliirofomio 
ll'.odex).  I.n  solulion.  étendue  ■'ur  la  peau  au  moyen  d'un  pinceau, 
Inii-sc  déposer,  par  évaporalion,  une  pellicule  brune  et  ri^sislanie 
(Ausspit/.j.  <JTi  peut  y  incorporer  des  sulialances actives  (voir  ^eiJe 
ehrijuuphaniijue,  l<-hlliijot], 

CoUodion.  —  En  di*solvanl  dnns  l'étlier  du  Tulmicolon  nu  eotim 
poudre,  c'esl-à-dire  du  coton  trailé  par  les  acides  nilrinuc  el  sul- 
l'orii[ue,  on  obtient  le  coUodlon.  liquide  sirupeux,  Irè*  adhésif,  qui 
<••  concW'te  .'i  l'nir  en  une  mince  (lelliculc  parTévaporalion  de  i'étlier. 
l'our  rendre  le  collodion  plus  souple  el  plus  élastique,  on  l'addi- 
lionne  de  fi  pour  10()  d  huile  de  ricin  [collodion  riciné  ou  élastique]  ; 
ou  é\ite  ainii  que  la  pelticule  de  eoUodion.  se  rélraelant  par  trop, 
lie  lirnille  la  peau.  Le  collodion  peut  ffire  employé  pour  eiercerune 
Ciimpression  limitée  f*ur  la  peau.  Addiliunné  de  canHiaridlne,  il 
produit   la  *é»iviitioii  (collodion   cnnlhiiridéi ;  additionné  de   mor- 


uv  I  uiiiiif  HD  uruuiii.ue  i  luue,  ut!  i  luuiiiyui,  ue  n 

mih<'vlK)U<'.  dp  lu  cooaïni?,  du  tiinin.  île  ki  tcin 
<!tr. 

StéréBol.  —  l.R  sli^résol  eel  un  vemU  onlh 
r.  Berikix  '  cl  dont  voici  la  Turinule  : 


rioKiLiip  [nque  puridi'i" 

ItenjoiiL  |iiji'illé 

riaiiiiie  lie  Tolu 

Aride  iiln^niiiup  cHHtnlltsi!'  .... 
L^HSCnce  de  cimHIc  de  Clilni'   .     .     . 

Saocharinc 

,\lc(iol 

Si  l'on  badigi^onne  une  muqueuse  avi-t 
sr  forme  une  jipI lieu Ir  jaune,  adliérenle.q 
lipurL'.K  en  place,  niitl^ré  les  mouvemen| 
que  ce  topi<]ue  e.sl  pat'licu librement,  utile  <l 
lie  la  ilipliléric  parce  qu'il  a  lavaiilage  dj 
manenee  un  anliseplique  sur  les  taussea' 
ilÎH  que  les  lopiques  ordinaires,  entralnél 
glulilion.  n'ont  qu'une  action  Iropcourle 

Le  slérésol,  emplovc'  par  Lcgrouxà  l"hl 
a<lonné-i()gtiërisonssurl21  cas  d'angine^ 
j-oil  "28  pour  100,  el  '22  guénsou^  j-ur  21 
croup  non  oj)éi'é.  > 

►■Le  slérésol  a  encore  clé  employé  dans' 
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<I<;bi'r),  elc.  Enfin  c'est  un   topique  pc^cieux  ponr  toutes 
lesi  régions  ofi  il  f-st  difficitc  <lc  maînlonir  un  pansement. 

Sulforicinate  d«  soude,  —  Le  «iiirohcinolp  île  ^ouili'  'poly- 
l^olVl!,  ai'lïiiK!,  Hiilfoléiiie.  .icïilr  Miiroiii'inïiiiifj  fM  un  mélan)ti^ 
assez  ciiniplexc,  connu  eltnijil'iji'  ilc|>i]i>  l.)r[tl^■J!l]l>^  dans  t'inilu:i- 
Irip  pour  \.i  Icinlurc  i-ii  rouf;(i  luit .  Il  ;i  •■li''  iiili-iiiluil  dan-i  lu  llii'r;i- 
pculique  par  Huautl.  Sun  nioili'dc  |iri'(iiiivilii)ri  :i  •'■là  ininulieu^i-iin'iil 
ilâtril  p;irA.  lierlioï'. 

Uiins  <in  );i;in<l  v»sc.  muni  d'un  robinet  à  t-n  partie  infériiiui'e, 
on  inLi'ndiill  un  kilot^rummc  il'tiuile  de  i-kin  et  l'on  njuute  ZAI  grnm- 
incs  d'acide  suirmiqui-  pur  h  OG  degrés,  par  pclitcs  ipianliti^s  pI 
en  remuant  ci.nsliiinirieiil  avec  une  liapueLlp  de  verre.  Aprt^s  di.uze 
heures  de  l'epiiti  dans  un  endt'oil  frais,  on  a^lte  et  on  ajoute  t.ÔOU 
graJiinii's  d'eau  fiuidc.  un  ixfiHe  et  on  soutire  la  irouclie  ai^ueusc 
'|ui  se  si^parc  peu  à  peu.  Ensuite  on  lave  â  plusieurs  reprisée,  allii 
d'enlcvei'  rexL'6s  d'aeJde,  avec  é^ale  quiititilé  d'eau  «iiIOc  ù  t/ll)', 
lirêalablenienl  chaii/Jei'  entre  CI)-  cl  TU". 

On  ulilienl  ainsi  un  iiijuide  plus  dense  que  l'eau  et  perniettant  aux 
eiirps  irrns  de  venir  .•iurn.iger  à  la  surface.  Lei^  Invajtes  leruiinij;', 
(f(i  neutralise  en  partie,  avec  de  la  lessive  de  ^oude,  de  façon  â  con- 
server une  ri^dclion  tif-s  fuihlement  acide.  On  laisse  enlln  i-epoaer 
le  tout  pendant  deui:  ou  trois  jours,  on  di^canle  el  un  tlllre  sur  du 
itros  papier.  T'iiialement,  le  sulfonrinale  de  sonde  esl  di^^iliydrulé  il 
l'aide  d'une  petite  iguantiti!'  de  carl)onale  de  pillasse  pur  dess^rhi^ 
et  grosï-ièreiiienl  pulvi^risé.  Killrer  el  conserver  le  produit  dans  des 
llacuns  très  secs. 

Le  sulforitiiiate  de  :."ude  est  un  liquide  jaune  fuueé,  de  eonsis- 
lance  i^irupeusc,  d'une  saveur  rappelant  celle  de  l'Iiuile  de  ricin. 

Uephrnol  eulforhinf  se  pri^pnre  nvec'JOftramines  d'acide  pliOniipie 
syntlii^lique  piiur  ^  firainine>n  de  sulloricinale  de  «i>udi.>. 

l.e  tiiiH'orii'Inale  de  s<iude  dissout,  outre  l'acide  pliénii|ue,  l'acide 
rhrysoplianïque,  lu  camphre,  la  cantliaride,  etc.  11  ^^(■  ini'le  à  l'éllier, 
nu  cliloroforine.  au  sulfure  de  cnriione,  k  la  lien/ine,  au  lerpinol  el 
aux  liuîlcs  volatiles  (Voir  tome  I,  j.liémd,  p.  ?H''. 

Topiques  de  Uttna.  —  On  désigne  sous  ce  nom  un  cerlain  Dom- 
ine d'empL'iti  es  irilrodulls  rlans  In  lh<'rapeutii]ue  dermatido^ii|ue 
|)ar  Unii.i,  Ces  liipiinie;-  sont  de  Irois  sortes:  l'.ollcs  nu'dieiimen- 
leusee,  mousselines  onKuents,  mousselines  enipUtlree  tVvon). 

I"  Collei  mêdîcamenteusrs.  —  KUes  sont  dures  ou  molles. 


(rélaliiie ,  .  • 
(jlyrérine  .  . 
iCau  .... 
Oiyde  de  «inc 


Oollc  molle. 

Colis  dure 

15  grammes. 

311  gminmcs 

STi         — 

3(1         — 

4f.          — 

Ml         — 

l:i          - 

Kl         — 

1,  A.  Berlioz,  Stc.  tlfl'J<-Bp..\l^:,p.SlQ. 
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à  fait  privée  U'eou. 

3*  MotttsrUnmemptàlrfs.  —  Ce  4onlile  vi'irit 
le  support  (^^t  con^litiK^  p;ir  un  liKi^ii  iinpei' 
corpiore  le  niéilifoinenL  A  uiio  sioluliou  de 
bcn/ine;  on  évapoi'c  In  bPii/iiie  .'i  tinp  clnnct 
celle  masse  cinplasliiiuir  fn  »|>.irii(li'iip.  LVni 
■In.  très  souple,  aillu^sif,  inipei-inéalilei"!  l'air. 
eni|ilâtres  avec  acide  pyro^allique  {i'i  \i.  il 
(CO  el  40  p.  100),  iodori)i'iMC  (;>U),  pliénni  (t 
cl  fi)],  rfsorcinc  \HI\.  acide  tt[irîi|Ue  f!X)},  oxyd 
(5).  ^aloi  |50|,  htiitc  de  cade  (50),  créoAOle 
(Cnvailli-s}. 

\  igici'  mOlani;e  i'.-  iii['dii.'nLiienl  h  une  niaaie 
de  k;ullii,  de  caDiili;li(iiic,  de  viiseline  et  de 
Jn^lnngc  sur  un  tisi4U  Juiperuifnliie  aiiepliiiue. 

Kniln  on  peut  iivoir  recoin--^  A  IViiIplAlif  ■;ii 
di.ichylun  ou  Ji  l'cmplâti'e -^nvuiinoui -^alirilâl 

l.'cmpliUri-  .'i  l'oxyde  di-  i/ith;  rend  de  a,rA 
li'jiilenieni  des  ei':i''iiiis  circonsrntti  >jid>aigus,J 
ripient  KoiL  loul  ti  fait  eveiiipl  de  propriéli^^  il 
t. es  empItUi'i'^  r-nlicyli*'^  *oiil  cinployés  avei-  Kf 
les  hyjifrkéniloxrs,  les  oiiiplâtre-'  -lalicyléâ  éj 
lapas  iid.\.  1 

Vit.  Substances  absorbafl 

Les  deux  !"Uhstancc9  les  plu^  oiuployi^'es  M) 
aeepUaén  ou  iinpi'i'i;n<^a  de  r|ue1i|'je  sulistun^ 

i.e  cotnii,  rendu  iibsrirliant,  ei~l  dit  rtilun  hg^ 
Ion  bUlnclii,  piiié  des  iiialii'Tea  pr;i?-^e^  cl  ri 
Ktienl   nu tiii'i 'lie nient  ses  lllii-i'j-_iiLXi:mliaiija 
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dulf^e  (l'acide   chlorhylnqu'^.   Après  un  ilei^iur  lavage  jusqu'il  i'p 
que  loule  Lruce  d'acide  ail  disiinrii,  on  Tait  st'chpi'. 

La  ga:t  mouxutline.  de  la  vorkHé  c-oiinui':  sous  li;  nom  de  blanr 
chiffon,  mm  appréWe,  Invée  et  soumise  à  l'action  d'une  siilulinu 
aqueuse  d'Iiypochlovilede  Houdc  (2",jà  l'nriomÉti'e  de  liauiiié)  pen- 
dant une  dcmi-lioiirc,  puiâ  lavée  de  nniiveau  et  plongée  dans  de 
l'cnu  acidulée  d'acide  chlorhydrique  |l,'30-i pendant  le  niflmelernp'. 
e*l  lavée  jusqu'à  réacUon  neuire  et  enlin  *éeliée. 

La  gaze  doit  sa  siipi^rîorilé  comme  matt^riel  de  pansemenl 
à  ce  qu'elle  esl  le  lissu  le  plus  absorbant  et  le  plus  évapn- 
rateur,  Le  pansemenl  qu'elle  réalise  est,  suivant  l'expres- 
sion de  Poucet,  "  une  réunion  de  drains  ». 

Les  substances  absorbantes  peuvent  Olre  des  poudres 
jouissant  en  môme  temps  de  propriétés  anlisepLiquos,  telli' 
esl  la  poudre  de  Lucas-Championnière. 

Poudre  d'iodofornie \ 

—  de  rriiinnnina  cris     .     ,     .  f    ,    ,^ 

—  de  tlenjoin  .         .     .     .     .  !  "^  "»  «''^■mne^. 

—  de  cai'lionatede  magnésie  / 

Essence  deucaljptus 12  pr.  TiO, 


Art.  2.  —  MoniFicATBLBp 


s  G UNE BAUX 


Nous  classons  sous  ce  titre  des  modificateurs  qui  ne  pa- 
raissent pas  avoir  une  élection  lonctioiinelle  prépondé- 
rante bien  marquée,  tels  sont  :  l'électricité,  les  mouvements 
mécaniques,  l'eau  ii  l'exlérieur  et  la  lumière,  dont  l'emploi 
thérapeutique  constitue  :  rélcclrolliérapie,  la  mécanothé- 
rapie,  Tliydrothérapie  et  la  pliotothérapie. 

I.  Notions  abrégées  d  élactrothérapia, 
l'ar  It,  VIGOl  KUL.\ 

Hédnnirdo  rioftilul  iii'iiiicit>al  d',]lflctrL>tliprH]iJe  \  la  SnlpcLrière. 

N'jln.  -—  l.e  uh.ipiirs  relatIF  a  l'ële[:[riitlmrap1a  a  élu  entitremcnl  relait 
p.ir  M.  le  ilûcleur  Vi^ouroiin  a.  qui  j'ailresse  lei  mes  bien  stncèrca  romur- 
(ilment*.  Je  neclonlepa^iii^e  les  praticiens  appréulBront  comme  It  le  mérite 
ne  chapitra  nouveau.  TC^ultut  cie  In  uompêlenue  et  de  la  haute  ciperienc? 
du  Bavant  et  consciencleu)  Ëlectrolliiriipeuta  de  la  Salpetrlère. 


Nous   appelliTons   électrolliér.tpie  l'ensemble  des  pro- 
cédés qui  utilisent  l'action  directe  de  l'électricité  sur  l'or- 


— nuani  a  i  eiefiro-uiiifirnusiir,  niaiEfr 
liiirLiinci-,  il  uotiv  a  paru  ne  |iouvuii'  i-i 
ce  livre. 

MHbodfs  el  intlriimrnln.  —  .Tusi|ii7i  cps  <)< 
vti  ûlorlriillii^rU|>Jt'  Irotfi  iiii'tljuiile!*  ciii&sii|ue 
{i.'is  loujoiirs  f\f  \ilatfef-  sur  Ui   iiiiUiii.'   tign 
il  imi:ifînncU^  ;  lu  fi-A[ikliniiai>l.ioii.  In  ftolv.-inl 
A  relie  Iriaclp  s^iinl  vcmips  n'ri'mdipnt  i'.nilj 
il'l'IccLriiiiilioti  en  nomlirr  llliniilA  :  i:niir.inls 
iillein-ilirH  de   liiiule  Tréquencc  ou  (Ip   ïf"*!!! 
<:i>iironl^   L'j'lhmi^»   par  lo^   vibraliiin^  léli^pl 
l'imiJpïiccncF,  rliiimji  magnétique  allcinaiir,  ( 
«II-  Itûnlgpn.  [Vivons  de  KocquerpI,  La  liste  ei 
(ili-lp.  Hien  n'cni pèche.  pI  on  n'y  iiiaiiqucra  C 
(>lii|ucj*  â  iii  lliL-riipeulLi|up  lou.-i  U's  ,i]i]j,'iri>ilH 
Irie  ou  les  laln>l'Jl!(lil'p^.  Mairi  cela  ne  ponstl; 
iiK-lliiidcs  noiivrllps,   ^i   un   rfi^irve    l'i."   [lOï 
[.roci'-ili^!*  «liHliiis  cl  liHsAw  sur  l;i  llii^orie  oi 
iii;in>tiie  ai'luellonieiit  ce  ne  snnt  \m»  les  rnoyj 
tes  iiiinl«s  d'éU'i-lrisiiliiin,  ce  lionl  les  itiolifaj 
niianl  à  préecnl   lu  iilu|iarl  de  i-es  innovaLiq 
}i:\r-  eneore  entrées  diiii!'  \a  iiratiqiic:   ciloi 
l'amener  à  l'une  des  trois  formes  ]irïmïtlvei^. 
•  liK'lijues  mol»  de  l'aelion   |ihv>ii|iie  et  |ihv9 
ri>riiie-<  el  de  leur  iltililé  tliérapeiilique. 

h'riinkt'misiilion.    —    Celle  forme   esl  la   pl| 

loTiicleiii|i<  Éli^  la   ^eule,  L'ap|>nrei]  esl  la   m^ 

pe>  Iran  a  formations  siieeessive^  '  aiiIreroLs  ti 

iKiiirn.  Wiiiter),  mainleuanl  à  inlliienre  {lloltl 

jlAser.  etc.  En  l>^,  .j'ai  ad.i|i[<WL-Llijai;X-Uli 
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iniques  ilunl  lee  inul^rulcs  tencicnl  à  «c  déplacer  dans  le  sens  ik-; 
liitnps  cl<>  flirte.  LeITet  sur  les  liquidos  esl  jiussi  des  plu»  iiiipni'- 
ta[iti5  jLiQ-(i  'iiie  laMiit  ilt-monlré  Nollct;  il  consisle  en  phénoiupnos 
(ilcclro-crapillaires  h  loule-^  les  mirfjices  de  riipaiation.  Ile  l'ensemMc 
<|p  r'G»  elTels  lértiilte  une  expansion  eL  une  aupiiienlnliiin  fféni^iali» 
ilu  volume  du  rorps,  pli^niim^ne  r[ue  l'on  conslale  rairileiiienl  au 
moyen  du  pletliy^rnogrnplje. 

Les  d'^i.'li.'irpe!^  Iii'us<|uvs  délernimcnl  la  ce^iïiitirin  elle  i-élablis- 
semonl  de  cet  *tal  et.  Iijrsiju'elles  sonl  rf^i^lfes.  paraissent  en  ac- 
centuer les  elTet^.  Si  elle?  sont  localisi^es  en  une  région  du  eoiiis, 
elle*  diilenninent  l'exdtalion  dee  nerfs  senKilifs  el  inoleura,  vaso- 
nioleuis.  etc. 

On  eDiiiprend  que  l'i^leeltisalinn  stiitiquc  dnivu  a)(U'  sur  la  nulri- 
lion.  Elle  imprime  en  effet  In  plus  j-rande  aelivit^  aui  iVlianges 
inlercellulaireTi  el  aux  oxyda  lion».  Toulc  ^.lecti'lsation  c»l  d'ailleurii 
aecomp.-ignâe  d'un  iioLiiblc  di^gugemenl  d'ozone  lequel  agit  dans  te 
tnflme  sens. 

Dans  SCS  appliealions  locales  la  rranklinisalion  donne  des  résul- 
lais  analogues  ti  ecu\  de  lu  faradUalion. 

(iah'iininulion  ou  élerlritalioit  pur  It  muiiinl  de  In  pile,  cournnl  l'oii- 
linu.  —  Elle  eât  en  jiarfoll  coiilvasle  avee  la  priJe^dente.  Lurtiun 
■'liimique  est  pr^pondcianle;  mais  on  ne  la  eonslale,  aur  le  vivanl. 
qu'aux  poinls  d'enlrée  et  de  sortie  du  couranl,  oii  se  montrent  les 
jiliénnménes  connus  de  réleclroljse.  On  peut  aussi  observer  dan»^ 
iea  cavités  closes  .^jluiJe.s  sur  le  trajet  du  courant,  des  plii'nomf-nes 
d'osmose  éieclri'pie  (effet  ealaphnrique).  (Juanl  h  l'action  pliy^'"- 
logique  sur  les  nerfs  el  les  muscles  elle  n'exisie  qu'au  moment  de 
i  inlerruption  ou  du  rèlaldissemenl  du  circuit.  Sur  les  nerfs,  il  e^l 
]iourlanl  posailile  d'olilenir  des  effets  qui  relèvent  de  l'électrolonus 
des  physiologistes  lel,  par  exemple,  l'effet  si?datif  de  l'anode.  Mais 
en  péni>r!il  l'utiliti^  Ihi'rapeutique  de  celle  forme  est  très  restreinte. 
On  est  revenu  de  I  opinion  qui,  sur  de  vagues  analogies,  en  avait 
fait  juirju'à  ces  dernières  années  le  spi^cillque  de  la  nutrition.  Son 
lùle  principal  est  dans  l'éleclro-diagnostic,  dont  nous  n'avons  pas 
à  parler  ici. 

Faroilinalion  ou  rleclritiilion  pur  Ira  eoarnnis  inlerrompim  ou  iJ'in- 
ilurlioa.  —  L'induction  jieol  Hre  produite  soit  par  les  variations 
du  couranl  dans  un  i^lectni-alinanl  soit  par  le  d^placemenl  d'un 
aimanl,  d'où  deux  classes  d'appareils,  les  volla-faradiques  el  les 
loagniMo-éleclriqueH.  Ceux-ci  qui  avaient  Hf  presque  délaiesi's  ont 
repris  (pielquc  faveur  sous  le  nom  de  courants  sinusoïdaux.  Il  y  a 
entre  les  deux  variétés  du  couranl  induit  quelques  différence*  au 
poiru  de  vue  de  l'adion  chimique  par  exemple;  mais  l'imporlatice 
Éliérapeulique  de  ces  différences  n'est  pas  établie.  D'une  façon  gé- 
morale  les  couranis  induits  tiennent  le  oiilieu  enlre  les  deux  formes 
précédciiles,  physiquement  et  phvsioiogiiiuemenl.  Il  y  a  chez,  eux 
moins  de  différence  enlre  les  deux  facteurs  de  l'énergie  électrique. 
11"  ont  un  polentïel  moins  élevé  que  les  machine^  électriques  mais 
une  plus  grande  quanlilé.  Aussi  leur  utilité  esl-elle  multiple.  Us 
A.  Manquât.  Tliêrapeutique,  5"  éd.  II  —  88 
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-ans  cotidensiileur; 

T  rial\aiiiAiition:  pWe-g.  •■p]\e  de  Lcclaiicli''' 
till^ne.  Ip  i^iiiiiiriitl^ilptii'  el  lpi<  ilUposilinn^ili'-l 
il 'ôlfi-lrdlliÉrnpiP  <)nTis  le  (iictïimnaïrc  il'i>l('cLri 
BlHt>r  el  l.a  Ui^ddlli^ri?; 

3'  Karnilï^iitiun.  Appareil  d'iiiiliidiiiii  à  iljnil 
liilce  de  dilli^reiilf  i^rosH^nr  dr  III, 

Aux  données  ci-dessus  reprridiiili's  J^ 
dente  nous  ajouterons  i|uelques  mois  sur 
velli's  d't'Iecliisulion.  La  première,  désif^. 
ini^deeins  du  nom  de  Aisonvali^ttlion, conJ 
des  couranls  de  Tesia  on  ilohnnie  fréquei 
à  ce  propos  que  Tesia  hii-mt'me  avait  dès] 
mandé  l'emploi  médical  de  ses  courants.  ^ 
ici  dans  une  descriplion  détaillée  nous  ■ 
ipie  ces  counmis  sont  des  courants  iniluiti 
la  décharge  oscillante  d'un  condensulcur 
primaire  ol  ont  une  fréquence  île  plus  o 
seconde. 

Les  courants  ainsi  obtenus  ont  ceci  de  r 
mflnic  &  une  intensité  qui  serait  dani^ereus 
dre  Tréquence,  ils  ne  |)roduisenl  iuirune 
f^Lipie  sur  les  êtres  vivant-^  placés  ilans  lei 
s'explique  simplement  par  cotte  parliciila 
rants  de  cette  Tréquence  sont  transmis  p 
conducteur  sans  traverser  sa  section.  M.  d' 
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nolauimenl  M.  Marmier  »  Pans  et  M.  Ouerlun  an  labora- 
loire  de  rinslitul  Solvay. 

Les  assertions  des  partisans  de  la  haute  fi't'quence  rela- 
livement  au\  brillaiils  ri'sullals  Ihcrapeu ligues  oliteniis, 
ont  également  rencontré  une  opposition  radiraie.  La  ques- 
tion reste  suspendue. 

Il  est  bon  à  cet  é^ard  de  signaler  une  confusion  assez  [lu- 
hituelle.  On  peut  en  prenant  unedérivalion  sur  le  fil  secon- 
daire obtenir  au  moyen  d'un  excitateur  un  effluve  qui  a 
exactement  les  mCines  propriétés  physiques  que  l'aigrcltr 
de  la  machine  statique.  C'est  àcet  eflluvequ'on  l'ail  le  pins 
souvent  allusion  lorsqu'on  parle  de  rerticaeilé  Ibérapeuli- 
que  des  courants  de  haute  fréquence- 

L'autrc  nouveauté  consiste  dans  les  rayons  de  Hi'intgeu 
et  plus  généralement  dans  la  radiothérapie  qui  comprend 
en  outre  les  rayons  cathodiques  et  les  rayons  de  Becquerel, 
et  toutes  les  substances  radioactives.  Celle  catégorie 
d'agents  physiques  parait  devoir  prendre  une  très  grande 
importance.  Nous  citerons  à  leur  place  les  quelques  don- 
nées thérapeutiques  qui   s'y  rapportent. 

Les  plus  importants  pour  Tjnslant  sont  les  rayons  de 
Honl^en.  Les  appareils  sont  exactement  les  mêmes  que 
pour  In  radioscopie,  avec  l'écran  en  moins  cl  avec  des  la- 
mes île  plomb   protectrices  en  plus. 

Signalons  enfin  le  nouvel  élément  que  les  derniers  déve- 
loppemenls  de  lu  chimie  physique  oui  iniroduil  {lans  lun- 
l'ienne  question  de  la  pénétration  des  médicament"  pur  la 
surface  du  corps.  Les  ions  de  Faraday  prétontlent  à  un  rôle 
t'n  thérapeutique.  Mais  la  question  est  imeore  l'i  pcîni'  posée. 

Applications  thérapeutiques.  —  Pendant  longtemps 
l'éleclrolbérapie  a  élé  fondée  sui'  de  siinples  données  em- 
[uriques,  comme  le  reste  de  la  lhérapeutif|nc  d'ailleurs. 
Mlle  lend  maintenant  ù  devenir  r;itionnelle.  Sans  prétendre 
encore  !i  ta  précision  d'une  science  déduetive  elle  l'ait  déjà 
usage  d'hypolhéses  vraisemblables  et  cbercbe  dans  la  pa- 
lliogénieses  raison*»  d'agir  ('Vo\ .  H,  Vigourout,  Progrès 
,-./<.-t(.,  189IJ. 
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(â  stipprHier  qu  II  en  exisle  une  ifiief.  J\  proj 
c'-Uil  morbide  nous  indiquerons  la  foriut^  el 
|iroci'flé  d'électrisalion  à  pmplojrr.  | 

Miiladies  lie  (a  nalriiion.  —  Les  processus 
sont  nianifeslemcnl  aclivi's  par  la  Trankli 
s(fanee  de  quelques  minutes  sur  le  laboure 
(^lerlriqur),  élève  de  3  ou  4  dixièmes  de  deg 
lure  du  corps.  Dans  le  cours  d'un  Iraîleinenl 
tre  les  niodifica lions  progressives  de  l'urine 
phosphates  apparaissent  en  plus  grande  aboi 
rapport  azoturlque  se  rapproche  d'aulaul  pi 
raale  que  les  séances  sont  on  plus  grand  r 
fait  capital  résulte  que  ia  franklinisation  e 
ment  indiquée  dans  toutes  les  maladies  qi 
|iendre  d'un  ralentissemenltles échanges or( 
lu  mÉine  raisou  elle  ne  doit  pas  ûtre  employé 
fébriles  et  dans  toutes  les  maladies  ehroniqi 
similation  est  exagérée.  La  tuberculose  est  a 
lie  ces  maladies.  Depuis  fort  longtemps  nous 
les  dangers  de  l'éjeclrisalion  pour  les  tuberc 
vra  traiter  par  la  fra nid inisa lion  la  goulle, 
chronique,  le  diabi'te.  Vobésilé,  en  un  mot  U 
(lies  générales  qu'on  sait  relever  de  l'arthrii 
lesBllecliun>  auxquelles  l'excinien  urologiqui 
gner  la  m^mo  nature.  C'est  dire  le  nombr 
de  rns  oi'i  l'éleclricilé  statique  esl  appelée 
moyen  priiu-itml  (lu_LcttJieiBeflU*iL.ilJ;fiJaiB 
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DinhiHe.  —  Le  diabète  dit  grii?  est  une  des  affection* 
où  rinlliK^nce  curalive  de  la  Iran  kl  înisa  lion  est  le  plus  mii- 
nifesto.  M^inp  sans  le  secours  du  régime  elle  suflit  à  dimi- 
nuer très  nolablemenlles  plus  grandes  quant itt^s  de  sucre, 
pourvu  i]U(!  l'évolution  do  la  maladie  no  soit  pas  trop 
avancée,  c'est-à-dire  que  le  coerticienl  de  Rohin,  infé- 
rieur pendant  une  longue  période  à  la  normale  ne  soit  pas 
arrivé  à  la  dépasser  de  beaucoup.  Dans  ces  conditions  un 
régime  approprié  achève  la  suppression  totale  de  la  gluce- 
6urie. 

Nous  avons  proposé  dans  celte  vue  le  régime  lacté  al- 
terné (V.  Ac.  de  méd.  el  Gm.  des  hôp.,  1900,  et  Morîn,  Th. 
de  Paris,  I1M)'2).  Ce.  régime  agit  selon  nous  en  s'opposaul 
h  la  suralimentation  (et  aussi  à  l'aulo-intoxication),  de 
même  probablement  que  la  cure  par  les  poramcts  de  terre-. 
etc. 

Cancer. —  il  y  a  quelques  raisons  de  rattacher  le  can- 
cer aux  maladies  de  la  nutrition,  bien  que  d'autres  raisons 
peuL-étre  plus  fortes  doivent  le  faire  considérer  comme  une 
maladie  parasitaire. 

J'ai  constaté  de  la  Façon  la  plus  frappante  que  l'élcclri- 
cilé  statique  a  une  inlluence  bienfaisante  dansdescas  gra- 
ves de  cachexie  cancéreuse. 

Mais  les  rayons  de  Rontgen  me  paraissent  donner  des 
espérances  illimitées.  Plusieurs  auteurs, en  .Vmériquc  et  en 
Angleterre  noLammenl,  ont  publié  des  cas  de  guérison  ap- 
parente ou  d'amélioration  de  cancers  récidives  ou  jugés 
inopérables.  Mais  je  ne  connais  pas  de  fait  analogue  à  celui 
que  j'ai  récemment  observé.  Il  s'agissait  d"un  carcinome 
volumineux  du  sein  développé  graduellement  depuis  sepl 
ans,  reconnu  tel  parplusieurs  chirurgiens  et  ayant  présenté 
d'ailleurs  tous  les  symptômes  classiques.  Sous  l'intluencc 
des  rayons  X  la  tumeur  se  sphacéla  et  fut  éliminée  comme 
un  bourbillon  et  les  ganglions  de  l'aisselle  disparurent, 
bans  l'étal  actuel  on  est  en  droit  de  compter  sur  une  gué- 
rison défiiiilive,  mais  il  est  évidemment  trop  lAI  pour  con- 
clure. Un  l'ail  que  j'ai  constaté  h  ce  propos  el  qui  serait  de 
la  plus  haute  importance  s'il  était  confirmé,  est  que  les 


-«uni  [tua  luuiit^itfis,  laain  umiis  n  impi^v 
Maltidie^  du  si/s/f^me  neneujc.  —  Iles  le  < 
Iririlé,  la  nalurc  intfme  drs  premiers  cas  tr 
inenl  (partiksic*)  el  une  analogie  vagucmo 
rntre  ks  plii*iiomi''ncs  (-leclriques  el  les  ik 
fait  considiVer  les  airccLionsJusyslème  ner 
le-i  paralysies  (prises  en  Itloc)  comme  le  do 
«le  l'éleclricilê  tliérapeuli(|ue.  Acliicllemen 
l'onçoiL  jrii^re  s/^parémenl  les  idées  de  palho 
cl  d'éleelrotlK^rapie,  manière  de  voir  tjue   ri 

Affection»  liées  à  des  allérationB  orgaiiiqit 
nerveux,  —  I/emploi  de  IVIeelricilti  en  pareil 
conçu  de  deux  manières  :  comme  traited 
i-ommR  trnitcmcnl  local. 

Traitement  général.  —  Toutes  les  fois 
nerveuse  seia  d'origine  arthritique  ou  exia 


sujet  prc^senlant  des  manifesta  lion  s  dialhési 
Uidure,  le  Irailement  donl  nous  avons  parité 
iiiiliqué.  La  question  de  savoir  s'il  «^eru  eflics 
la  gravité  des  lésions  (altérations  artérielles  c 
Il  ne  devra  pas  élre  employé  au  contraire 
luljercules  isolés  ou  disséminés.  Kn  un  mol 
électrique  s'adresse  à  la  malailie  générale  et  [ 
jierveuse,  de  même  il'ailleuis  que  les  iodurei 
«te. 

Traitement  local.  ^  Nous  avons  depii 


NOTIONS    ABREGEES    U  ËUECTROTHËHAPIE 


1047 


«lérive  donc  pas  d'une  observalion  clinique.  Si  même  on 
voiilfiil  ailmellrp  la  rénlîté  du  passage  du  couraoL  &  travei's 
la  iiiaîise  cérébrale  il  faudrait  savoir  s'il  sérail  de  nalure  ù 
atténuer  ou  à  aggraver  les  lésions  nerveuses.  Mais  le  fait 
esl  qu'il  n'existe  pas  d'exemple  d'une  roaefion  pouvanl 
••Ire  quaJitiée  de  cérébrale  ou  de  mi^duUairc,  proïo(|uée 
par  la  prétendue,  électrisation  du  cerveau  ou  de  la  moelle. 
t'.e  C[ui  ne  veut  nullement  dire  que  l'éleelrisalion  de  la  l^le 
on  racliis  soit  indilTérenle  ;  mais  en  pareille  circonstance 
on  agit  sur  les  oigancs  des  sens,  sur  les  racines  des  plexus, 
les  nerfs  splanehniques  et  non  sur  tescenires.  Il  n'y  a  donc 
pas  de  Iraitenii'nllûL'aUéleclrique  ides  affections  organiques 
des  centres  nerveux. 

La  seule  manière  d'agir  -^ur  ces  centres  est  de  modifier 
leur  circuhition  an  mo*en  d'une  irritation  pi';  ri  pbé  ri  que, 
ainsi  que  l'a  dit  Bro«  n-Séquard,  ou  encore,  ainsi  qu'on 
le  verra  plus  loin,  en  électrisant  directement  leurs  ar- 
tères. 

Apri's  avoir  ainsi  établi  en  principe  l'inutilité  du  traile- 
uienl  électrique  dans  les  alVections  organiques  des  centres 
nerveux,  il  est  nécessaire  de  faire  quelques  réserves  ou  de 
préciser  quelques  ilélaiis. 

Les  /letni/.'/i'^i^Hes  (quelle  que  soit  la  nature  de  la  lésion) 
se  distiguent  généralement  par  la  persi.stance  qu'ils  mettent 
;'i  suivre  le  traitement  èlpctri(|ue  cl  fi  en  attendre  une  gué- 
rison.  C'est  une  sali-faction  qu'il  sérail  souvent  cruel  de 
leur  refuser.  D'ailleurs  si  l'électrieité  statique  n'a  pas  .sur 
la  paralysie  d'effet  direct,  elle  améliore  onlinairemenl  l'état 
générid,  ce  qui  explique  (sans  parler  de  la  suggeslion)  le 
bien-éire  accusé  par  le  malade.  Elle  agit  encore  d'une  façon 
accessoire,  mais  utile,  en  combattant  la  constipation  babi- 
tuelle  en  pareil  cas  (étincelles  sur  la  fosse  iliaque  gauche). 
Mais  en  général  lorsqu'on  croil  devoir  électriser  un  liénii- 
plégique  il  faut  ne  le  faire  qu'avec  les  plus  grandes  prc- 
caulions.  surtout  s'il  y  a  de  la  contracture  des  membres 
paral\ ''/'=.  Les  étincelles  el  en  général  toute  électrisation 
localisée  capable  d'exciter  des  contractions  aggravent  ma- 
nifestement la  raideurspasmodique. 


_l_i_ 


la  marche  de  la  aialadîe  par  la  forle  fai 
i:eaii,  de  la  r^(îion  posU^neure  du  Ironr, 
ré^^ulLals  iinnlugucs  en  fai^anl  iisuge  tlc: 
Irique. 

l.'uliiitc  du  Iraîleinenl  ('loclritliie  esl  plu 
cerlains  accidents  de  la  maladie  :  ainsi  les 
lériens  (Benedikl),  la  parêsie  vésicale,  l'in 
douleurs  fulguianles,  les  crises  gaslriq 
isolément  soulagea.  L'atrophie  du  nerf  opt 
n'est  arrél^'e  par  rien,  du  uioins  lorsqu'ell 

A  ce  propos,  et  sans  vouloir  en  tirer  de 
dois  dire  que,  dans  quatre  cas,  j'ai  vu  un 
chez  des  sujets  syphilitiques,  in ractérîsi.' 
le  plosis,  les  troubles  vésicaux.  l'incoordii 
bres  inférieurs,  la  perle  des  réflexes  rotuIi|| 
rulgurantes,  le  loul  durant  depuis  plus  dl 
du  trois,  s'arrâler  et  la  maladie  disparaît! 
après  plusieurs  années.  Le  Lrailemenlava 
neurnslhi^nic,  dont  il  sera  question  plus  la 

Pour  les  alfeclions  de  la  moelle  qui  e 
dit,  ne  sont  pas  justiciables  de  lélectrisa: 
quelques  points. 

Pai-ulijaie  hifanlile.  —  Un  ne  peut  en 
à  un  traitement  local  de  la  K^sion,  pour  I 
plus  haut.  On  ne  doit  pas  daviinliigr  élecL 
les  membres  paralysés,  c'est -ii-iliri^^rfl 


MOTIONS    AhHÉlItbS    I/CLECTROTIIÉHAPIE 


10i!> 


tlavanlage  do  l'éliiL  général.  L'électricité  slalique  trouve 
alors  sa  itlaco  naturelle.  Le  truileinenl  consacré  parlusago 
nemblc  l'ait  |)lus  pour  tiatisfairc  la  t^Dllieitiide  des  parents 
(jiie  pour  améliorer  l'état  de  TenfanU 

On  peut  en  dire  autant  pour  toutes  les  afîeclions  où  desi 
atrophies  sont  déterminée»  par  des  altérations  des  cornos 
antérieures. 

L'état  spasmodique  des  membres  inférieurs,  qui  com- 
plique beaiironp  d 'affections  de  la  moelle,  peut  être  atténué 
par  une  révulsion  faite  au  moyen  du  pinceau  ou  mieux  de 
la  friction  électrique,  sur  la  moitié  inférieure  du  corp^. 
Mais  celle  révulsion  est  d'une  exécution  délicate.  L'essen- 
tiel est  dfl  ne  donner  lieu  à  aucune  contraction. 

Affections  des  nerfs  périphériques.  —  Névrites.  —  GrAce 
ù  l'éclectro-diagoostic,  aidé  de  quelques  considération* 
cliniques,  on  peut,  dans  la  plupart  des  affections  périphé- 
riques, porter  un  pronostic  assez  exact  sur  la  marche  et  la 
durée  de  la  maladie,  l'our  les  pamlysies  de  lu  face  notam- 
ment, on  arrive  à  une  trrs  grande  précision.  Or,  je  faisais 
remarquer  en  1891  que  nous  n'avions  pas  dV.vemple  d'uni" 
affection  dont  la  durée,  ainsi  prévue,  aurait  été  abrégée 
par  le  traitement  électrique.  Le  traitement  classique  de  la 
paralysie  faciale  est  absolument  inutile  t^inon  nuisible. 

Je  faisais  la  même  conslalion  pour  d'autres  paralysies 
périphériques,  dont  la  paralysie  radiale  dite  par  compres- 
sion est  le  type.  L'année  suivante,  Scliulze(deUonn)  faisait 
des  observations  analogues,  et  Delprat  (de  llotterdani)  pu- 
bliait de  nombreuses  statistiques  parallèles  de  cas  analo- 
gues traités  et  non  traités.  Les  dilfércncesde  durée  étaient 
absolument  négligeables.  Ainsi  se  trouvait  justifié,  mais 
en  ce  qui  regarde  les  nerfs  périphériques  --eulement,  le 
scepticisme  de  Miibius,  relativement  tt  la  valeur  du  Lraii.e- 
uient  électrique. 

[téji'i  d'ailleurs  Leydcn  avait  l'ail  des  réserves  surl'éli'c- 
Iri'^aliou  dans  les  névrites  aigués. —  Il  disait  notamment 
que  nous  n'avions  aucune  raison  de  croire  que  l'électricilé 
était,  en  pareil  cas,  favorable  plut.i\t  que  contraire. 

En  résumé,  j'ai  adopté  depuis  de  longues  ajinées  le  sys- 


Pour  la  commoditi'  pruliquo,  je  rapg 
■  li'iil'-H  les  alTprlions  ilu  Bvsli'mp  mnscul) 
iilTeclioiis  oii  on  «"iiiploit*  l'(>li'ftririlr  son 
Il's  myalgies.  Pour  celles-f  i,  je  me  borne^ 
ccptiï  lie  Oiicliennp,  qu'il  ne  Taiil  jnriiaii 
un  niiiscli'  tnii  psI  !(■  fii<''g<r  «l'une  vive  d 
mail?  tioLammenll.  LY-lectricilé  ne  doit  ft 
re  cas  qno  pour  rubi^fier  la  pi'aii  Ipind 
IVirtion  êleflriqur;.  \ 

(Junnl  aux  atrophies,  ell-'s  formaienl.l 
spinales  el.  les  ni''vriles,  le  ilomaine  rec< 
ili'  liMerlnsHlion  localisée.  Mais  il  Tauti 
lions  parmi  ces  airophïes  et  nous  son: 
liien  mieux  eu  silualion  de  li>s  Taire  qu 
i.'henne.  Il  v  aurait  dune  IÎcmi  d'éliidier  sé 
|ihies  suivani  leur  origine  cenlmle  [?1, 
périphérique  cl  mvupnthiqne  cl,  d'autre 
réijclions  éleclriques».  Mais  c;"esl  là  uni 
uiiiinlicusc  ;  elle  ne  peut  Irouver  pliicc 
je  Ih  résume  dans  le  préccple  suivant  qu 

Il  ne  faut  pat  eleclriser  localement  {c'es 
la  contraction  tniisculaîre)  ilan*  tei  atro) 
rtilives,  soit  tpasmoiliques. 

Par  dégénéralivps,  j'enlends  celles  q 
électrique,  donnent  la  rénelion  (parlielli 
dégéiié reaccn c jm^ l  J) a r  spasmoU  iyu cSj^  c 
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Si  on  rédécliil  que  celle  myosile  ellc-m^mp  n'esl  pas  ad- 
tlIis^G  par  tous  les  auteurs,  on  comprendra  que  je  ne  pour- 
rais en  parler  davanUige  sans  enlrer  dans  de  très  longs 
dëveloppcmenb.  Selon  moi,  celte  myosite  aliopltique, 
toujours  méconnue,  joue  un  nMe  important,  surlonl  chez 
les  enfants  et  dons  la  production  des  scolioses. 

L'observation  du  pn-ceple  ci-dessus  est  je  crois  d'une 
{grande  imporlance.  A  Irailer  indislinclemenl  toutes  les 
atrophies  par  li^leclrisalion  k  outrance  (sans  pn'judice  des 
autres  moyens  locaux),  on  se  prépare  des  déceptions,  Trop 
souvent,  j'ai  ou  l'oceasion  de  voir  des  malades  qui,  s'élec- 
trisanl  eiix-m<>nies,  avaient  accéléré  et  rendu  défuiilives 
des  atrophies  musculaires  1res  eu  râbles. 

Il  y  a  encore  une  l'orme  d'atrophie  simple  oii  l'élcctrisa- 
tiou  localisée  pi^'ul  élre  cmplovée  avec  un  succès  relatif: 
c'esl  ta  mijopnihie  progressive.  On  arrive  à  restaurer  indi- 
viduellemenl  certains  muscles,  mais  non  à  arrôler  le  cour» 
de  la  dyslrophie. 

Névralgies.  —  On  peut  obtenir  une  sédation  temporaire 
de  la  douleur  au  moyen  de  divers  procédés  d'électrîsalion  : 
souffle  cl  aigrette  électriques  (nous  réservons  les  noms 
deflluve  û  la  décharge  dans  les  tubes),  faradisation  ou 
«alvanisatiou  positives.  Tous  ees  movens  onl  une  action 
analogue,  anrleclrotoiiique.  décongestionnante.  Ou  bien 
encore  friction  électrique,  pinceau  faradique  ou  cathode 
gnlvanii|iic  ])our  produire  la  révulsion  cutanée.  Dans  les 
deux  ca-.,  il  est  facile  de  voir  que  des  elVels  1res  analogues 
pourraient  t^lre  obtenus  par  des  moyens  plus  simples  :  aji- 
plicalions  chaudes,  froides,  vibrations  mécaniques,  etc. 

Dans  le-^  névralffies  rebelles,  l'électricité  retrouve  sa  su- 
périorité, comme  agent  de  Irailemeiil  général.  Très  sou- 
vent des  névralgies  dans  lesquelles  on  a  combattu  vainement 
par  tons  les  moyens,  la  douleur,  sans  se  préoccuper  des 
autres  si  niplùmes,  cèdent  très  vile  dès  que  Ton  obéit  aux 
indications  fournies  pai'  l'état  général.  La  maladie  générale 
esl  ordinairement  l'arthritisme.  11  s'agit  avant  tout  de  se 
rendre  compte  de  l'élat  de  la  nutrition  par  Tanalyse  de 
l'urine  et  de  régler  en  conséquence  l'alimentation  el  l'hy- 


<i   ' 


UlUVHUb  iu«uii:aii\  uttiiriii  ruiiuut:,  idiii 
ci^di*  inélhodiquemenlde  la  rai;on'-'i-tia 
les  nt^vralgies  pelviennes,  la  faïadisalii 
non  simplement  vaginale)  est  un  ilet 
avoir  employés,  pour  avoir  le  droit  do  ) 
tomme  la  seule  ressource. 

Névroses.  —  .l'emploie  iti  ce  lernie  < 
usuelle,  bien  i|ue  fort  discutable,  d'un 
on  d'ufTeclions,  sans  rien  préjuger  de  I 

Convulsions  parlielhs,  lirs.  —  Ce  s< 
d'aflTections  qu'il  est  souvent  malaisée 
rive  fréqueuiment  que  le  diagnostic  q 
l«  résultat  du  traitemeni,  les  tics  pr< 
considérés  comme  incurables.  Au  poin 
que,  nous  pouvons  faire  les  mi^mes  réil 
névralgies,  relativement  h  1  ini|iorlanci 
tciuenl  local  et  à  la  nécessité  de  clicrc 
dans  l'étal  général. 

Impolences  fonctionnelles,  tiysktnési 
jiet.iro.'ie.s'  prol'essionneltes  de  la  roordinc 
lion  doit,  suivant  nous,  juucr  un  grand 
ment  de  ces  alTections.  ft  la  fois  con^ 
comme  trnilemenl  général,  .Xous  avon 
ulTectioDs  (crampes  des  écrivains,  des  | 
ne  sont  pas  des  névroses  dans  l'ancien 
qu'elles  ont  pour  point  de  dépari  des 
ses,  soilmuaculaire».  soitysaculaiitiii,  i 
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CItofêe  deSydenhani.  —  Celte  afTection  guérit  spontané' 
meni  ijans  la  grantic  majonli"  Jes  i:a^.  Elle  ne  peut  donc 
servir  à  dêmonlrer  reflicacilé  lie  réiecLiicilé.  Mais  relie 
rffîcacilé  ae  inoiiLre  inconlcstablp  dans  le  traitement  des 
choiées  chroniques,  dans  les  cas  anciens  et  rebelles.  C'est 
il  l'éleclririlr*'  slaliipie  qu'on  doit  avoir  recours. 

['amlijsie  iigilmUe.  —  .Nous  n'avons  observé  aucun  résul- 
tat ll)érapeutii{ue  appréciable.  OpendanI  l'éleclrisalion 
hcmble  produire  un  soulagement tnonionlané,  etlesparkio- 
«onienâ  de  inéuic  que  les  hêinipléfciqucs  lénioignenl  d'une 
grande  persévérance  dans  le  Irailcinenl  électrique. 

Maladie  de  Thoin»e7\.  —  Ue  même  que  dans  la  précé- 
ilenle.  Ips  conditions  hislologiqiics  du  système  musculaire 
doivenl  avoir  une  part  iuiporlanle  et  leç  succès  thérapeu- 
lîques  sonl  nul». 

Pfeuyasihènie.  —  La  forme  de  la  maladie  oft  réussit  le 
mieux  le  traitemeni  éleclriquc  et  hygiénique  est  celle  où 
une  influence  arthritique  est  démontrée  soi!  par  les  antc- 
cécienls  héréditaires,  soit  par  l'examen  urologique.  C'est 
d'ailleurs  la  t'urnie  la  pluscoujinunf^  el  de  beaucoup.  L'ana- 
lyse de  l'urine  constate  l'insullisance  de  la  désassimilation 
cli^urtouLun  abaissenicnlnoLtiblc  ducoerficienLazoturique. 
J'insiste  sur  ce  point  que  l'élimina  Lion  des  phosphates  est 
très  constamment  inférieure  à  la  moyenne  et  que  la  pbos- 
phahirie  est  d'une  rareté  exceptionnelle.  On  voit  d'après 
trela  que  la  suralimentation,  les  agents  d'épargne  et  les 
pliospliales  ne  sont  faciles  à  motiver.  Outre  leurs  accidents 
nerveux  et  arthritiques,  les  malades  présentent  d'ordinaire 
de  la  dyspepsie  llatuIenLe.  La  franklinisation  méthodique, 
eombitive  anec  le  régiïne  tdîmenfaii'e  (très  souvent  les  neu- 
rasthéniques sont  ou  ont  été  gros  mangeurs)  et  i'Iii/giène 
appropriés,  constitue  le  meilleur  traitement', 

H'jstérie.  —  Le  choiv  de-^  moyi'ns  de  traitement  dépend 
di-  l'idée  que  l'on  se  l'ait  de  la  naliirc  de  la  maladie.  Dans 
ces  derniers  lempf<  a  prévalu  l'opinion  qui  considère  l'hys- 
térie comme  une  psychose.  Nous  ne  la  discuterons  pas  ici  ; 


I.  Et    Vigouroiili  ffturailliimi  ri  arlkriliimf,  Piri»,  IHH. 


sauraient  être  indilTt^rpnlcs.  En  d'atitr^ 
pouvons  pas  n^gli^pr  le  lerrairi  où  ('voI 
Or,  on  connaît  déjà  cliniqur-mcnl  !rs  raj 
avec  le  groupe  dit  arthritique.  Dans.  1^ 
lyscs  que  nous  avons  Tail  laîre  d'urines  j 
des  alleînls  d'Iiyslt^rii-  convulsive  on  iioi 
jours  constati^,  el  à  un  de^ré  In^'i  nian 
qui  indiquenl  un  ridenlissemeiit  des  c 
désas^i  mita  lion.  Ces  jours-ci  encore, 
gr;indi!s  attaques  d'hïsli^rie  chez  un  euj 
a  donc  chez  les  hjsl^-riques  uue  mnladii 
pr(>c('d(^  la  psychose  et  l'jic compagne,  H 
à  envisager  le  Iraileiiienl  i\  deux  points 
Ihtsc  ou  l'étal  de  la  niilrition  ;  2"  les 
proprement  dits.  De  ces  deux  points  dfl 
sans  contreilil  le  plus  important.  On  cou 
appliquer  les  règles  déjii  indiquées  »  pi 
thénie.  On  apportera  surtout  uue  gr 
régime  nlimenlaire  ijut  ne  doit  pas  i^lre 
blion^  pas  le  nMr  très  proli.Tlde.^innn  s. 
montré,  des  intoxications  d'nripine 
soi-disant  névroses  el  psyclioses. 

Quant  au  traitement  des  aci'idents  liy 
s'il  y  a  lieu,  élre  |isv<:hiipie,  mnis  sans  r 
purement  physiques:  cenx-ci  ne  de\i' 
employés  qu'avec  modèi-ation.  En  thèse 
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Ne  pas  mulliplicr  les  moyeasdc  Lrailemenl.  La  classique 
douche  esl  inutile  si  on  emploie  l't'leclrieilé  slalique.  M  y 
aurait  encore  bien  des  choses  à  dire  sur  les  avantages  et 
sur  les  inconvi4iienls  de  lisoleinenl.  du  séjour  dans  les 
maisons  de  sniilé,  eti'. 

En  rt'sumé  le  traitement  de  l'hysLérie  ne  doit  pas  être 
coi)iplir|ué.  Il  est  bon  d'ajouter  que  bon  nombre  des  acci- 
dents de  l'hystérie  semblent  lié-^  à  l'ancsthésie  gi^n^-rale  et 
sensorielle  et  que  l'iesthésiogi-ne  le  plus  infaillible  est  le 
tabouret  électrique. 

Maladie  de  DaseUow  igoilre  exoplitalmique).  —  Celle 
malndie  l'orme  avec  les  deux  précédentes  une  Iriade  indis- 
soluble pour  plusieurs  raisons.  D'abord  on  les  rencontre 
rréipiemment  associées  ou  combinées;  ensuite  elles  ont 
les  mêmes  Irails  caraelérisliques  en  ce  qui  concerne  l^i 
nnlrilion  et  les  nn'mes  aftinilés  cliniques.  Elles  se  relient 
toutes  trois  à  un  groupe  de  maladies,  telles  que  le  diabète, 
le  rhumatisme,  la  lithiase  hépnti<{ue  et  rénale,  l'obésité,  la 
(ifoutle,  la  chorée,  la  migraine,  qui  les  compliquent  Tn'"- 
quemment. 

Néanmoins,  si  nous  interrogeons  la  palbogénie  de  la 
maladie  de  Basedow  pour  en  tirer  des  indications,  nous 
trouvon.s  la  tAche  un  peu  plus  diflieile.  Nous  ne  ferons  pas 
ici  l'exposé  des  théories  émises  sur  celte  patlioffénie.  l,a 
discussion  a  porté  principalement  sur  le  point  de  savoir 
lequel,  de  l'inloxicution  l[i_\  ronliennc  (uujourd'liiii  incon- 
-  lesiée)  et  de  la  lésion  nerveuse  (îles  corps  resliformes  très 
probableiiienl),  doit  être  considéré  comme  primitif  par 
rapport  à  l'anire.  Cette  discussion  ne  refjarde  que  le  sjn- 
drome  basedow  ion.  Ou'elle  dci'ide  en  fa\eur  de  l'un  ou  de 
l'outre,  il  faudra  toujours  se  demander  ensuite  pourquoi 
et  dans  quelles  conditions  ce  corps  restiforme  on  celte 
glande  tliyroide  sont  devenu^  tnalades.  C'est  alors  seule- 
(lient  qu'on  aurait  la  vériliible  palhogênie  do  la  maladie. 

Nous  relèverons  ce  qui  peut  nous  diriger  dans  le  elioix 
du  IraitomenL  d'abord  comme  état  antérieur  et  persistant. 
la  diatlicse  arthritique,  caractériséL'  au  point  de  vue  urolo- 
gique   comme   ilans    les   deux    maladies  précédentes.  La 


la  proaiiciioii  ut>  luiiuiui ,  uimmmfm^mm^^^m 
ilu  k  glfindt;  ou  de  ses  nerfs  ne  pr(jvoi|uail.  tien 
Cela  fait  (inlrevoir  l'inlliience  possible  do  l'îi 
hépatique  cl  de  l'inloxication  d'origine  inle&ti 
conditions  inAépnrables  île  l'inthrilisme,  A  te 
peu!  encore  reinanjuer  que  les  l'motions  el  plus 
ment  les  causes  morales  dont  le  iôle  éliologic}i 
connu,  retentissenl  éf^alemenl  sur  le  foie  et  Tin! 
J'insislerai  spécialement  sur  nue  cause  que 
\  L'iail  très  fréquente  si  on  la  recherchait-  Un  gra 
de  hasedowientç  des  deux  sexes  reconnaissent  av 
excès  d'alimenlulion,  suit  par  jieni'hant  naturel, 
rieurementà  la  maladie  dans  le  but  de  se  lonilii 
Il  ne  faut  pas  méconnaître  l'imporlance  pal 
de  la  suralimentation.  On  la  constate  dans  beau 
de  diabète,  d'hystérie,  d'épilepsie  cl  de  malad 
duw,  nenrastliéntc,  de  migraine.  On  obtient  d 
des  améliorations  soudaines  et  inespérées  dé; 
(     -  parvenu  à  resireindre  le  régime  el  cela  après 

"î  la  formule,  loules  les  médications  avaieni  éch 

'  fait  depuis  longtemps  celte  ohservalion  pour 

',  Ihénie. 

Ouoi  qu'il  en  soil  du  mécanisme  exact  pa 

produit  la  prédii«position  due  k  l'arthritisme, 

pas  perdre  de   vue  est  que   cette    prédispos 

Lorsque,    par   une    cause     occasionnelle    que 

^— in.in»»  >Lniie  rmisft  anorériatile.  I  «irRH.inn  eut  ci 
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I6rce  de  la  tlL-ntilrilion  rapide.  Et  ces  indicalions  urolo- 
^nquRs  concordent  avec  les  appmeiices  cliniques.  On  voil 
donc  quf,  au  poinl  de  vue  de  la  nutrition,  on  se  trouve 
allernalivenienl  en  présence  de  deu\  Indicalions  opposôes. 
De  lii,  la  principale  difikullé  du  Iraitemenl  général  anli- 
arlltrlLlque  et  anLiLoxique. 

Quanl  au  traitement  symptonialique,  il  ne  saurait  s'adres- 
ser individuellement  à  chacun  des  symptômes  si  nombreux 
et  si  variés  de  la  maladie.  Nous  avons  recommandé  un 
procédé  de  /anulisalioii  des  carotides,  des  yeux  et  de  la 
thyroïde,  qui  dans  la  pratique  donne  les  résultats  les  plus 
remarquables  (V.  Charcot,  Leçons  du  martii,  1"  éd.; 
Vîgouronx,  Pi-og.  med.,  1887;  Charcol,  Gaz.  des  hôji., 
1884;  Plicque,  Thérapeutique  clinique;  Oulniont,  Tliêra- 
peulique  des  névroses  ;  G.  Lyon,  Thérapeutique,  etc.,  etc.). 
La  l'aradisalion  des  carotides  a  certainement  pour  résultai 
imniédial  de  diminuer  le  calibre  des  artères  et  par  suite  de 
modérer  l'afflux  du  sang  dans  toute  la  tête.  De  \Ùl  résulte 
l'amendenienl  momentané  d'abord  pais  définitif  de  la 
tacliycardie,  de  l'esoplitalmie  et  de  l'état  nerveux.  La 
faradisatioii  du  corps  tlii/rotde  <^l  de  ses  artères  diminue 
bien  certainement  son  volume  cl  de  plus  modifie  très 
probablement  sa  sécrétion.  Je  n'entre  pas  dans  les  détails 
du  procédé.  On  remarquera  qu'il  atteint,  et  plus  complète- 
ment, le  but  visé  par  la  résection  du  sympathique  cervical- 
Ce  qui  précède  suffit  à  montrer  qu'il  ne  s'agit  pas  de  faire 
une  éleclrisalion  quelconque,  mais  d'employer  réleclricilé 
d'une  manière  cl  dans  un  but  déterminés.  Cela  explique 
les  divergences  d'appréciation  des  auteurs  relativement  ô 
l'erficacité  de  réleclricilé  dans  la  maladie  de  Basedow.  Il 
esl  clair  qu'il  serait  très  difficile  d'obtenir,  h  l'aide  du  cou- 
rant galvanique,  1res  en  faveur  en  Allemagne,  les  elTets 
dont  je  *iens  de  parler  et  tout  à  fait  impossible  si  on  se 
bornait,  comme  le  conseillent  quelques-uns,  à  électriser  le 
goitre  (quand  il  existe). 

D'ailleurs,  le  traitement,  soit  général,  soit  symploina- 
lique,nt'  peut  pas  être  uniforme.  Dans  aucune  autre  maladie 
peut-être,  il  uesl  aussi  nécessaire  de  tenir  compte  des 
A.  MAsgrAT.  Tliérapeuiique,  S"  éd.  Il —  D7 


■a  uiiiiiiiuiiuu  uc  m  icai9i(iiii,c  oici-u  iij 
ntéd.,  188(>),  \c  dcvienl  encore  plus  foi 
ail  coiitiaire.  [larfaitemenl  loléri^e  A 
cela  t'Bl  l'ràqufnt)  cuniplicnlioD  d'anef 
neurasllit'iiie  (orpidc  ou  de  myxœd 
g^riL'ralfi,  ce  Irailemonl  liygi^niquc  é 
Clic,  sniifde  Iri^s  rares  exeepUons,  ci 
Lomenl  pharmaceutique  ni  avec  des 
fioitpar  le  Iroid  briisi|iie,  soit  par  la  pe! 
l'hyperf^mie  ciilantV.  Le'*  exciLalioi 
toute  nnlurp  doivent  être  évitées.  L 
^'raiid  bain  ji  la  lenipi'' rature  de  l'app 
pratique  d'Iiydrotliérapie  vraiment  ut: 

D'ailleuru  le  traitement  ne  peut  être 
si  le  syndrome  Ijasedowien  est  assez  f 
ni'>me  de  la  maladie  gi?iiOrale  qui  a  in 
pemenf.  Il  y  a  donc  des  types  divers  de 
quant  au  traitement  et  quant  au  prt 
ren'.'e,  par  exenqde,  entre  le  hasedowH 
elle  basedowien  par  «uralimcnlalion 
pourtant  le  r^-gime  lacté  est  indiqué,  0 
di  (Té  renies. 

Quant  au  irniteiuenl  eliirnrgical,  je  t 

faite  plus  haut  relativement  à  cerloini 

ovaires eiruténis  même.  L'interventii 

admissible  qu'en  cas  d'urgenee  manit 

_i.ea  iiutrcs    Irnilerncnts.    v    cimm-ic   et 
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P.ilfcltosea.  —  Si  l'on  considère  les  troubles  profonds  de 
nuLrJUon  qui  précèdent  et  accompagnent  la  plupart  des 
lladics  mentales,  on  doit  s'étonner  que  léleclricilc  n'ait 
\  que  peu  ou  point  employée  jusqu'à  présent  dans  le 
liiement  de  ces  maladies,  J'ai  obtenu  les  résultats  les 
is  satisfaisants  par  Vélectrisalion  statique  et  faradiqiie 
ns  \a  mélancolie  avec  stupeur  et  dans  eei'taiiiesufcsessioiis. 
Migraine.  —  La  migraine  est  un  des  symptômes  qui 
dent  le  plus  conslamment  au  Iraltement  électrique.  TrAs 
dinairement  les  malades  qui,  pour  une  alTection  (|uel- 
nque,  font  une  cure  électrique,  se  trouvent  débarrorssés 
leur  migraine.  Cela  se  constate  surtout  pour  la  frankli- 
aation  et  s'explique  par  la  niodilk'ation  de  l'état  général 
pmlée  plus  biiut. 

Migraine  ophtalmique.  —  L)ans  cette  forme  el  dans  ses 
imbreuses  variétés  le  pronosi  ic  est  beaucoup  moins  favo- 
ble.  Cepcnilant  l'élcctrisation  statique  reste  le  moyen  le 
US  rationnel  et  le  plus  efficace. 

Insomnie.  —  La  galvanisation  de  la  têle,  bi-lemporale 
1  occipilo-fronlalc,  conslilue  un  truilenient  précieux  dans 
t  cas  rebelles  (l'origine  centrale.  —  Courant  ne  dépassoiil 
s  25  dix-millièmes  d'ampère  el  séances  de  1  à  3  minutes. 
Le  courant  faradique,  moins  efficace,  mais  d'un  maoie- 
enl  plus  facile,  peut  aussi  être  très  utile. 
Maladies  des  voies  digesUvea.  —  L'éleclrisalion  statique 
ra  enqiloyée  avec  les  meilleurs  résultais  dans  toutes  les 
rmes  (Vatonie  gaslro-intcsl inale .  Elle  esl  aussi  indiquée 
ins  la  plupart  des  di/spepKies  où,  avec  le  seul  régime,  elht 
:ul  constituer  tout  le  traitement.  La  faradisaliou  locale 
nd  aussi  des  services  à  défaut  de  la  précédente.  11  n'y  a 
1  général  aucune  ulililé  à  iutroduirc  une  électrode  dans 
istomac. 

La  constipation  habituelle  cet  heureusement  combattue 
it  par  la  franklintsation  générale  el  locale  (principale- 
enl  >ous  forme  de  fortes  étincelles  au  niveau  de  la  fosse 
aquc  gauche),  soit  par  les  courants  faradique  ou  galva- 
que  appliqués  sur  les  parois  de  l'abdomen.  11  peut 
mMcr  singulier,  au  premier  abord,  que  les  mêmes  pro- 


» 


rir.  Les  prori'dés  sont  esse ntie Ile mcnl  lesl 
la  coiistipalion  à  cette  dilTérencf  pi'ès  qii 
^onl  plus  feules  et  les  séances  plus  rapprl 
trois  par  jour).  Il  est  tout  à  fait  inutile  et 
("■^ai'ds,  nuLKlIilcde  pratiqui^rce  qu'un  a  ussJ 
appelle  k's  lavements  i^lectriipies.  Lorsque] 
appelle   PU  pareille   circonstance,   le   recti 
(léharrassé  par  les  tentatives  déjà  faites 
d'une  i^Iectrode  rectale  n'a  aucune  raison  ill 
hypollu'-se  seulement,  l'électrisation   percil 
(^tre  inefficace,  celle  d'un  œdème  des  paroi 

En  raison  de  son  importance  je  prcciseï] 
employer  dans  un  cas  d'oLslruclion.  Il  sera 
séance,  de  recourir  aux  deux  espèces  de  co 
sivemeol:  1"  Faradisalton  avec  le  fil  moyen. 
nncdiirnnt  fnrl  entre ileux  pciint^i symétrique! 
On  place  d'aljord  les  den\  «^leclrorles  sur  I 
iliaques  en  déprimant  fortement  la  paroi  ;  ap 
on  les  place  sur  les  lianes  en  évitant  les  p 
On  donne  ensuite  d'autres  [losilions  aux 
fagon  h  ce  que  l'une  d'elles,  la  négative,  Lo 
vement  les  points  moteurs  desdroils  et  des 
ahduminaux,  tandis  que  l'autre  reste  indil 
par  exemple,  sur  ime  fosse  iliaque.  J 

'2°  Galvanisation.  On  rt-pète  la  m^me  6W 
un  courant  galvanii 
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observa  chez  un  pelitgarijon  de  8  ans,  il  y  avait  incon- 
înce  des  matières  fécales,  sans  procidence  du  recluni. 
hmissemenls.  —  L'acLiondirocleel  l'efficacité  attribuée 

quelques  aulcurs  aux  diverses  Toriries  d'application 
;lrique  dans  les  vomissements  nerveux  semblent  bien 
!  du  domaine  de  ia  suggestion  car  le  choix  du  procédé 
itrique  n'a  aucune  intliience  sur  le  résultat, 
.es  spanmes  et  canlrartures  de  l'œsophage  sont  heureuse- 
nl  modifiés  par  la  franklinisation,  probablement  par 
te  de  l'amélioralion  de  l'état  général. 
ippareilgénila-tirinaii-e.  —  La  faradisalion  a  élé  eni- 
yée  avec  succès  contre  l'hypertrophie  de  la  prostate 
jllez  et  Tripier).  Le  traitement  électrique  local  de  la 
rmatorrhée  est  beaucoup  plus  incertain,  l'anV-clion 
tendant  surtout  de  l'élatgénéral.  La  faradisation  toculi- 

est  rationnelle  dans  l'insuffisance  du  sphincter  vésical 
lans  l'incontinence  noclurnc  d'urine.    Qn^nt  au  traite- 
nt des  rétrécissements  de  l'urètre  par  l'électrolyse,  il  est 
ressort  de  la  chirurgie. 
^smêtriles  chroniques  ^onl  Ir^s  heureusement  modifiée^* 

la  faradisation  intra-utérine  (Tripier).  Celle-ci  est  utile 
tes  les  fois  que  l'on  veut  agir  d'une  fatjon  queleonqun 

la  circulation  de  l'utérus  Suivanl  la  durée  de  l'applica- 
1  et  le  sens  du  courant  on  peut  obtenir  des  effets  d'hy- 
émie  ou  de  décongestion  les  plus  variés.  On  ne  s'élon- 
a  donc  pas  de  voir  le  courant  fadarique  intervenir 
caceraent  dans  une  foule  dalTections  utérines  et  pel- 
anes. 

)ans  le  fibrome  ulérin  notamment,  la  faradisalion,  soit 
■a-ulérine,  soit  percutanée,  se  montre  des  plus  efficaces 

Ire  les  hémorragies  ;  mais  il  faut  que  la  force  du  cou- 
L  soit  réglée  d'après  la  tonicité  vasculaire  du  sujet,  vr. 

exige  quelques  tAlonnemenls.  Dans  ce  mode  de  traite- 
nt on  constate  une  iliminution  progressive,  plus  ou 
ins  marquée  de  la  tumeur.  Le  courant  galvanique,  d'un 
nicnient  plus  délical,  ne  paraît  pas  donner  des  résultais 
6  avantageuN. 
.a  menstrualioii  est,  d'une   fai;on  générale,  activée  eL 


aussi  employer  la  faradisalion  ponr  n 
la  si^crélioQ  lactée  chez  les  nourrice 
appliquée  dans  if.  mènne  bul  exige  be 
cause  de  la  très  faible  n^istance  élet 
mammaire. 

Matadiea  du  cœur  et  delà  drculalio 
quelle peiiLClre  l'origine  de  ce  pri'jug 
tricilê  soit  conlre-indiquée  dan?   les 
Nous  avons  dit,  à  propos  de  la  maladi 
menl  la  Taradisation  carolidienne  a  poi 
non  seulement  de  l'étal  nerveux,  mais 
die.  Celle-ci  après  l'électrisation  se  tro 
porairement,  comme  par  l'iiilluence  de 

A  nn  aulre  point  de  vue  l'éleclrisalic 
liorant  la  nnlrition  générale  et  par  suilt 
seconde  laction  des  iodures, 

EvidemmenI  ees  effets  ne  peuvent 
degré  et  il  ne  viendra  à  l'esprit  de  pen 
lésion  valvulaire  par  l'électricité  seule 
savoir  que  dans  les  alTections  cardiaqi 
sf''de  une  eflicacilé  réelle  et  n'a  pas  le  m» 

Anêrrifsmes.  —  Je  ne  citerai  que  poi 
étant  du  ressort  de  la  chirurgie,  !'■ 
poches  anévr^smales^ ^^^^^^ 


< 
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sans  les  remplacer  par  des  cicatrices  apparentes.  Si  les 
taches  sanguines  sont  très  superficielles  le  courant  faradi- 
que  suffit,  ainsi  que  je  l'ai  constaté,  ou  nn'me  l'aigrette 
électrique,  suivant  une  communication  veriinle  de  M.  Des- 
cliamps,  de  Rennes. 

Maladie  de  Rat/nawd.  — En  général  très  rebelle,  peut  à 
un  degré  léger  élre  modifiée  par  l'éleclrisalion  statique  ou 
encore  par  la  taradisalion. 

Doigt  mort.  —  Cède  d'ordinaircassez  l'acilement  à  Télec- 
trisation  statique. 

Voies  respiratoires.  —  La  franklinisation  est  neltemcnt 
utile,  sinon  curalive  dans  remphysèmc  pulmonaire,  les 
bronchites  chroniqucB.  ras(/t»(e  et  aulresalTcclions  pouvant 
se  ratlaclierà  l'arlhrilisme.  J'ai  vu  un  aslhnin  1res  gênant 
et  datant  de  l'enlance  chez  un  sujet  de  30  ans,  disparaître 
en  quelques  mois  par  l'électrisation  statique  elle  régime. 
Elle  serait  aussi  utile  dans  la  coqueluche  suivant  quelques 
auteurs. 

Maladies  cutanées,  — Dans  ces  maladies,  même  celles  de 
nature  parnsilaire,  les  indications  les  plus  importantessont 
tirées  de  l'état  général.  C'est  à  celles-là  que  répond  le  mieux 
l'éieetri'iation  statique  dans  la  très  nombreuse  catégorie  des 
dermatoses  qui  dépendent  de  l'arlliritisnie  et  de  ses  varié- 
tés :  Eczéma,  psoriasis,  prurigo,  etc.,  etc.,  mais  elle  peut 
aussi  intervenir  dans  les  médications  locales  de  l'eczéma, 
du  psoria.si.-s,  etc.  (Doumer,  Chatzky)  et  aussi  dans  les 
ulcères  variqueux,  sous  forme  d'aigrette  principalement. 
Les  anciens  électriciens  avaient  obtenu  des  résultats  ana- 
logues, notamment  dans  les  engelures.  Il  est  inutile  d'a- 
jouter que  les  observations.de  ce  genre  n'ont  d'intcrfll 
que  si  le  Irailement  électrique  a  été  employé  exclusive- 
ment. 

Le  Lupus  peut  étro  traité  avec  succès  par  l'éleclrolyse  ; 
mais  pour  peu  que  le  mal  soit  étendu  la  cure  -se  prolonge 
outre  mesure,  moins  cependant  qu'avec  la  pliotolhérnpie 
{méthode  de  Finsen)  où  les  séances  sont  à  la  lois  très  lon- 
gues el  très  nombreuses. 

La  srlérodermie  est  combattue  avantageusement  par  la 


ni^Ç!ig('e,  je  dirai  qiii^  dan?  deux  casd 
les  dont  l'un  rchclln,  dal^iil  de  Irois  an 
galle,  l'élcinrisalion  a  suiipriim-  les 
forces. 

Matadiea  des  reins.  —  Jusqu'à  pré 
guj-re  Trouvé  d'emploi  dans  cps  malad 

L'alijuminurie,  pour  peu  qu'elle  so 
pas  influencée  favorablenn-nl  par  le  Ir. 
Ilrésultei-ail  même,  des  expériences  < 
excitations  cutanées  qiielcontpicsafïgri 

Leucor.ijlhéiiiia,  adénopathie,  —  Le; 
ordre  sont  favorablement  inlluencées  p 
me=  dYIcctrisalion  et  »;urtout  d'électris 

Goitre  simple,  vascfil<iii-e.  —  De  mé 
maladie  de  BaseJow  il  diminue  progresf 
sous  rinlluence  de  la  faradisalion  ;  ma 
d'adjoindre  fi  celle-ci  les  movens  que  p 
général.  À 

Affections  afikvlaires  rhroniques.  * 
entendu  que  do  celtes  d'origine  Irauma 
maie.  (Il  a  été  que^lion  plus  liïiiil  de  I'b 


qui  est  plutôt  une  maladie  de  la  nutrjlû 
qui  peuvent  so  présenter  en  pareil  cm 
nombreuses  et  variées;  ccIIps  gui  rega 
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Affections  de»  organes  des  sens.  —  Les  dooiiécs  sonl  plii- 
UM  négatives.  Pour  l'œil,  les  muscler  de  Torbilc  sonl  inac- 
cessibles à  IVxcilalion  électrique  et  le  globe  liii-mêmir. 
pour  des  raisons  contraires,  à  savoir  son  extrême  conduc- 
tibilité et  la  non  moins  grande  excitabilité  de  la  rétine,  se 
prôte  très  peu  it  l'électrîsation  directe. 

L "oreille  moyenne  est  assez  accessible,  l'interne  beaucoup 
moins.  Ce  (|ui  manque  ordinairement  dans  les  essais  d'<'- 
lectrisalion  localisée  de  l'oreille,  c'est  la  notion  exacte  de 
la  lésion  h  traiter.  Cependant  od  peut  arriver,  plutôt  empi- 
riqucmenl  il  est  vrai,  à  débarrasser  les  malades  des  bruits 
et  bourdonnements  si  pénibles. 

Dans  les  fosses  nasales  les  applications  de  l'éleclricilé 
sont  surtout  chirurgicales,  par  exemple  éleetrolyse  <les  tu- 
meurs naso-phar\ngiennes,  etc.  (Bergonié).  L'anosmic, 
assez  rare  en  dehors  du  tabès,  semble  lr6s  rebelle. 

En  somme  les  organes  des  sens,  excepté  lorsque  l'hys- 
térie est  en  jeu,  offrent  à  l'électricité  peu  d'occasions  de 
succès. 

Résjimé,  cùnclusions.  —  Ce  chapitre  étant  un  résumé  lui- 
même,  je  ne  chercherai  pas  à  le  condenser  davanlage  : 
mais  je  crois  utile  d'y  signaler  i|uelques  assertions  qui  ne 
concordent  pas  avec  les  idées  re(;ues. 

L'électrothérapie,  suivant  nous,  ne  peut  constituer  une 
spéciatilé.  Son  objet  est  le  même  que  celui  de  la  thérapeu- 
tique ordinaire.  Kllc  se  distingue  uniquement  par  l'emploi 
de  quelques  notions  techniques  qui  ne  peuvent  ni  masquer 
ni  altérer  son  caractère  essenliellemenl  médical. 

Elle  doit  être  rationnelle  et  non  plus  empirique. 

Dans  tout  traitement  électrique  (comme  dans  tout  trai- 
temenl)  il  faut  avoir  en  vue  l'état  général,  la  diathrse.  Le 
traitement  local  ne  vient  qu'en  seconde  ligne.  Elant  donné 
le  rùle  de  l'électricité  statique  comme  modificateur  fit  sli" 
mulant  de  la  nutrition,  nous  lui  attribuons  la  première  et 
la  plus  large  place  dans  l'électrothérapie,  tandis  que  nous 
nieltons  le  classique  courant  continu  au  dernier  rang. 

Dans  les  alTcctionsorganiquesdes  centres  nerveux  l'élec- 
tricité ne  peut  avoir  qu'une  action  indirecte  el  une  effica- 


l'innlililé  el,  dans  ccilains  cas,  les  in 
lomcnt  /'Icclriquo  local. 

En  somme  i'éleclrolhérapie  n'a  pa 
lliologie,  celte  relation  directe  elnéce; 
posée  sans  laison. 

Quant  aux   îilrophîes   musculaires, 
réleclricité  comme  leur  spécifique,  su 
gnanle,  nous  pcoclamons  la  néct's^itfi 
tionsclinii|ues.  Nous  posons  en  fait  qui 
lisée  est  inutile  ou  nuisible  dans  la  pi 
musculaires  et  souveraine  au  conlraire 
bre  restant.  Ne  pouvant  entrer  à  ce  suji 
sion  détailli^e,  je  me  suis  Lomé  à  énont 
que  h  laquelle  j'attache  une  grande  im| 

Dans  tout  ce  chapitre  j'ai  indiqué  en 
d'étertrisalion  préférable,  sans  vouloir 
Celui-ci  ne  peut  être  formulé  ou  insli' 
cien  lui^m^me  d'après  les  indications  pi 
cas.  A  plus  forle  raison  me  siiis-jc  oba 
chilTrcs  d'ampères  el  de  vollsqui  n'uur 
fort  inutile  semblant  de  précision.      É 
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élifl  employée  d'une  iiifinilé  de  manières  qui  provoquent 
des  léaclions  physiologiques  Irôs  diitérenles  et  souvent 
opposées.  Slimulanfe,  sédative,  emménagogue,  anliménor- 
rhagique,  vaso-conslrictive,  vaso-dilalalrice,  elle  provoque 
le  sommeil  ou  l'insomnie.  Favorise  la  nulrilion  des  tissus, 
les  détruit,  etc.  C'est  doue  employer  une  expre-ssion  abso- 
lument vague  que  piirler  du  trailement  par  l'élertriciti'r  ; 
il  faut  indiquer  le  procédé  et  les  ci  ruons  tances  de  l'appli- 
cation. 

L'électricité  est  une  des  formes  de  l'énergie.  Comme 
telle  elle  peut  se  transformer  en  chacune  des  autres  formes. 
Or  en  biologie  de  même  que  dans  l'induslrie,  ce  n'est  pas 
en  définitive  l'électricité  elle-m^mc  que  l'on  utilise,  ce  sont 
les  différenles  énergies  dont  elle  est  le  véhicule.  Si  on 
veut  prendre  la  peine  d'examiner  ce  qui  se  passe  dans  une 
application  électrique  qiielconque  on  reconnaît  que  le 
phénomi''ne  réellemenlproduit  eslune  action  chimique  ou 
thermique  ou  mécanique,  etc.  En  sorlc  que,  théoriquement 
au  moins,  on  aurait  pu  obtenir  le  même  résultat  directe- 
ment, sans  l'inlcrvenlion  de  l'électricité,  au  moyen  de  la 
chaleur,  des  agents  chimiques,  elc. 

L'action  de  rélectricilé  sur  l'organisme  se  ramène  donc, 
suivant  lescas,  àcellede  telou  tel  agent  physico-chimique. 
Il  n'ejciste  p«s  de  réactions  biologiques  ou  de  résultats  lhë~ 
rapeitliques  apparlcnant  spécialement  à  Véleclricité. 

Mais  les  procédés  de  l'électrothérapie,  dans  leur  grande 
variété,  donnent  le  moyen  de  satisfaire  à  un  très  grand 
nombre  d'indications  thérapeutiques;  ils  représentent  donc 
des  agents  appartenant  à  diverses  médications,  en  prenant 
ce  dernier  mot  dans  le  sens  de  colie<'tion  de  moyens  aptes 
ii  produire  la  même  réaction  physiologique  ou  le  même 
effet  thérapeutique. 

Déterminons,  d'après  les  données  précéilentes,  les  condi- 
tions dans  lesquelles  on  est  amené  à  recourir  à  l'électricité, 
Supposons  que,  dans  un  cas  de  névralgie,  on  décide  de 
pratiquer  la  révulsion  culanée  ;  on  choisit  pour  cela  un 
procédé  électrique  ;  faradisation  au  pinceau  ou  friction 
statique,   par  exemple.  Mais  on  aurait  pu  tout  aussi  bien 


Voilà  pour  te  treilemenl  local  ;  ml 
il  faut  aussi  s'occuper  ilu  Irailem^ 
esl  arlhrilique  ou  diabéli(|ue  il  faut] 
qui  pourra  élre  fait  au  moyen  de 
ini^ilicamenU  ou  bien  d'un  séjour 
à  l'aiilo  (ie  la  frankiiiiisalion.  Knoulil 
thérapeutique  r!ioi-.i,  le  régime  atiii 
gif-nc  devront  être  l'objet  de  presuriJ 

Au  lieu  dune  névralgie,  nous  aui 
cas  de  métrile  chronique,  de  lachyci 
nous  aurions  également  constaté  que 
lulion  d'un  traitement  le  poini  princ 
médication.  Celle-ci  une  foifdélermin 
a  beaucoup  moin?*  d'importance.  Le 
une  question  de  commodité  pratique 
viduelle.  Que  cet  agent  soit  de  pro' 
chiinique,  cela  n'a  ijn'un  intérêt  s 
ordre  que  la  forme  médicamenteuse 

On  peut  considérer  t'élerlrothéraf 
(les  procèdes  tieclriqites  afites  n  réulis 
itip.iiicatioiw  c'egt-à-di>'e  à  remplace 
aç/enlg  tliÂrapetttiqueB  ries  autres  catéf^ 

Les  simples  considéralions qui  préc 
de  réfuter  cm  détail  que  h 
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ijuc  par  la  siig^ostion.  Pourquoi  ceux  de.  l'éleclricitt^  plutôt 
t|uc  les  auli'L's?  L'éleclrieiLé  iiaurail-olle  donc  ([u'une  au- 
lion  purement  imaginaire  ?  La  vérité  est  que  la  suggestion 
peut  jouer  un  rùle  en  matière  J'électrotliérapie,  mais  ni 
plus  ni  moins  que  dans  les  autres  fermes  de  médication. 

Quant  à  voir  dans  l'éleclrothéi-apie  une  s/>eciai(Ié  comme 
on  n'est  que  trop  porté  ii  le  faire,  cela  n'est  juslinô  par 
aucune  raison,  soil  Lliéorique,  soit  pratique.  Les  connais- 
sances physiques  qu'elle  suppose  ne  dépassent  pas  la 
mesure  exigible  de  tout  mi^decin.  Celte  relé^ation  de 
l'électrolliërapie  parmi  les  spécialilés  a  élè  des  plus  nuisi- 
bles à  son  développement  scientifique.  Mais  une  discussion 
approfondie  de  la  question  serait  trop  longue  pour  trouver 
place  ici. 

Suivant  un  autre  préjugé,  de  sens  opposé  au  précédent 
et  fort  heureusement  moins  répandu,  les  applications 
électriques  ne  seraient  qu'une  sorte  de  friction  dont  lexé- 
culion  tiès  facile  peut,  avec  avantage,  être  confiée  à  un 
serviteur  inleltigeiit  quelconque. 

Toutes  ces  conceptions  erronées  dérivent  évidemment 
d'un  manque  d'information. 

lin  somme  il  est  à  désirer  que  les  médecins  se  familiarisent 
avec  les  procédés  de  l'électroliiérapie,  au  lieu  de  les  dé- 
daigner sans  les  connaître.  Ils  _v  trouveront  des  moyens 
de  diagnostic  sans  équivalent  et  de  formes  commodes  et 
efficaces  de  la  plupart  des  médications. 

Romain  Vitiounois. 


I.  NolioiiH  élAmentalree  d'hydrothérapie. 

Si  l'on  ne  tient  i'oin|)te  i|ue  du  sims  étymologique,  l'hy- 
drothérapie est  la  iniidicalion  par  l'eau  ;  il  est  évident  que 
celle  iléfinilion  n'a  aucun  sens  en  raison  de  sa  trop  grande 
compréhension.  Mais,  quand  on  veut  préciser,  on  se  trouve 
en  présence  d'une  difliculté  qui  résulte  de  l'incertitude  où 
l'on  psi  de  ce  que  doit  comprendre  Ihvdrolhérapie.  "  On 
entend  par  hydrothérapie,  dit  Ueni-Barde,  la  médication 


i 


pisutique  (et  aussi  en  hygû'me)  »  (M 
Il  y  a  qupI«]Tips  annrcs  Max  Diirn 
vivement  conl.rL'  rcxlcn^ioii  qu'on 
liydroLliéiapie  ;   l'envahissement   dt 
pratiques  hi/JroIhéraplquen  par  i'eai 
c]Ue  l'auleiir  est  obligé  de  se  servir 
lui  paraît  un  contre-sens.  Il  ne  s'ag 
querelle  de  mot   pour  les   liydrolln^ 
définir  ou  de  limiter  une  médicatiot 
l'eau  qui  constitue  le  fond  de  l'iiv* 
veuille  considi'rer  Ili  doctrine  ou  les  a 
ou,  en  un  mol,  la  place  qu'elle  occu| 
('e  n'est  pas  Veau,  c'est   le  froid.  EV 
été  imprimée,  c'est  simplement  parce 
me  servir  de  cette  expression,  est  le  i 
seul    excipient  applicable  au  froid  >■ 
E.  Duval  vu  jusqu'à  refuser  au\  doucl 
nantes  le  caractère  de  pratiques  hydt 
r.ctie  discussion  signifie,  dans  tous 
lorl  de  confondre  les  applications  de 
de  l'eau   chaude  el  de   demander  à 
celle-lii.  Peut-être  même  serait-il  prél 
mot  hydrotliérapie   son    sens    primïli 
applications  du  ftoîd  ;  mais,  en  défin 
^rand  maître  en  fait  de  langage,  et  l'i 

ce  mot  le  ^"ir  ■Irimilniirifajiait 
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lestalions,  les  plus  légitimes  el  les  plus  aulorisi'ps,  n'v 
lient  rien  ;  ne  craignons  donc  pas  li'arccpler  le  sens  ijui 
vaudra  dons  le  langage  usuel,  lout  en  reconnaissant 
1  l'eau  Froide  cl  l'eau  chaude  ont  des  elîeLs  tellenipnt 
érentsqne  leur  application  constitue  des mélliodes  lout 
il  autonomes,  el  qu'on  devrait  désormais,  pour  t'i  reclair, 
cifier  si  l'on  entend  parler  d'hydrothérapie  froide, 
ude,  ou  même  Ihernio-inhiéralc. 

Vjur  nous  qui  n'avon-i  gui'TC  à  donner  ici  que  des  MS\- 
ons  el  des  idées  générales  sur  la  question,  il  nous  siil'fit 
roir  exposé  le  débat  en  laissant  k  chacun  io  soin  de  con- 
re. 

(ous  dirons  quelques  mots  des  douches,  des  abusions, 
irap  mouillé,  du  maillot  hiiniide  et  du  bain  froid. 

ta  daarhe»  doivent  Sire  enviaafiées  suivant  leur  moite  iCnpplira~ 
,  leur  forme  pI  leur  température. 

Lus  douches  aoiil  loeaUe  ou  générales  :  les  premières  sont  ce\- 
qo'iin  dirige  sur  une  ri^gion  déterminée  du  corps  [hépalîqtie, 
niqilf,  épigatlriqar,  hijpoijasli-ique,  vagi  noir,  périnéale.  risreii- 
'e,  etc.);  les  douches  générales  exercent  leur  action  s^oi' In 
)i]ue  Lolnlilé  du  téguiiienl,  moins  la  Léle. 
.  Les  douches  peuvent  être  :  1'  Chaudes  (35*  et  au  dclàj. 

Fro/ito  (10  à  20"). 

Éeomuines,  lors'[ii'iine  douche  elinude,  portée  progressivement 
Q  à  45",  est  suivie   d'un  jet  froid  et  ^^^8  court; 

Al'ernalii'es;  iillcs  coiisistenl  dans  l'administration  de  clcin  nu 
e  -séries  alternantes  de  douches    froides    pendant    un   n'iinlire 
I  de  secondes. 
I.  —  On  distingue  encore  d'après  la  forme  :  V  la  ilourhe   mobile 

riUt  être  elle-méine  :  a)  en  Jet  ou  en  lance,  c'esL-à-dire  diinn(''e 
nn  eiiiliout  dont  l'ouverture  mesure  un  diamètre  de  i7>  à  IS 
îmèlres  ;  6]  en  ('i>en/ui'/,  w)  en  pomme  (farronoir,  etc.  l,n  plus 
iloyée  est  la  douche  en  jel.  Le  malade  Lournanl  le  ilos  h  l'opéra- 
',  le  jet,  lirisé  inriiriiplèlemrnl  jior  la  palette,  doit  L^tre  dirigé  h 
lauteur  des  verlèhrrs  cervicales,  de  Ui  porté  rapidement  «ur  I» 
i  di^oit  de  la  colonne  vertébrale  puis  sur  les  pied*.  On  remonte 
oite  pour  descendre  avec  la  même  rapidïlé  sur  le  ciMé  op|ioi*é. 
fera  ensuite  retourner  le  malade  pour  procéder  de  même  en 
ni  (Verrier] . 

La  douche  en  pluie,  donnée  avec  une  I,irge  pomme  d'iirrosnir 
;ée  ÙS^.M  ou  3  mètres  du  sol,  et  percée  de  trnu^  d'un  niilli- 
re  environ.  Le  patient  doit  avoir  In  lélc  recouverte  d'un  Lonnel 
lOile  cirée  ou  do  caoulchouc; 

La  douche  en  colonne  ;  on  l'ohlienl   en   substituanl  S  la  [jomme 


■1 


T 


4UnH  une  tiHigiioir'i!    vi.Jli,  UH   HI'I'IW^'T'™''**^ 
iiiiijcn  d'un  vii«i'  Il  Inrgc  oiivorliiro 

Lu  'Irap  mouillé  RotlRislc  (l.lii!^  l'pniclrippcmeiit  du 
(tnip  jin^nlablement  Irempi'  iliins  l'Ciiu.  el  forlemertt 
mi^iiip.    L'upplicalion  du  drap   mouillé  s'accoinpag 

Li"  niiillol  humide  consiste  dansTcnvcInppement  i 
nn  drap  1rpiii|H^  priinlulilcmeril.  dans  IVau  froide,  et 
nu.uilli^  jtiiiviinl  VelXel  rerAmcM.  Par  ile^isus  ce  drap 
nii^nie  ime  couverture  <le  lulnc  ;  puis  le  pulîenL  esli 
litliii-n  liordf.  Suivant  '[ue  l'on  ili'âire  uni'  iiclion  ea, 
ijue  t>ii  (■j'^i/dn/e,  on  prolonge  ilc  plus  en  plus  l'oi 
(voir  eiivi'ioppeinwil  huinido  ("i  l'jirtUilc  hnin  Troidl. 

L<^  Ijuin  froid  ilunl  il  e«t  iiueslion  ici  n'est  point 
(^tndii^  (I  propos  dc8  unlillii-rniiiiues  ;  il  s'agit  du 
i|u'on  sulislilue  souvent  aujourdliui  et  très  avanla 
iloiiclie  froide.  Ce  l>uin  dure  une  ou  deux  minui 
pr.i!ii|uc  <iuelqucfoi4  une  allusion  froide  sur  ta  pa 
de  l'eau. 


Action   physiologique.  —  L'i-au  agît  par  s 
ft.  pur  !c  choc. 

Le  premier  elTcL  qui  résulLc  de  l'applicatio 
une  sensalioii  tic  sulTocRiion  cl  de  ladyspDé 
lion  s'acconipBgne,  au  sii'-ge  de  i'nclio»  ilirec 
lion  des  ciipilliiires,  pilleur  de  la  peau,  prodii 
do  poule,  el  dus  phi^noméues  que  nous  avo 
propos  de  IVaii  froide  el  sur  lesquels  iioui 
revenir  ?;iiis  cediles  inutiles. 

Puis,  la  lutte  de  l'organisme  contre  le  froi 
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objet  et  l:i  conséquence  de  la  réai;tion  sont  de  fournir  à 
voliilioD  des  phénomènes  de  l'înnervalioD  et  de  ta  eir- 
Uon,  et  à  l'accomplissement  des  échanges  oigiuiiques 
aclivitt' particulière  dont  les  effets  sont  en  même  temps 
imiques  et  chimiques,  c'esl-à-dire  toniques  et  nssimi- 
irs,  en  d'autres  termes  reconstilvants.  Il  semble  donc 
si  l'on  voulait  attribuer  une  devise  à  rhydi'olhériipîe, 
s  devise  devrait  porter  :  Fboid.  —  Rlaction.  i>  {M.  Du- 
i^Fardel). 

rrmi  ces  efl'ets,  ceux  qui  nous  paraissent  les  plua 
)rlants  sont  ceux  qui  résultent  des  modifications  de 
itioD  apportées  aux  élémenfs  anatomiques  et  ceux  qui 
Itcnt  de  la  désintoxication  de  ces  èlémenis,  soit  par 
suractivité,  soit  par  ['élimination  urinaire  qui  est 
ue. 

is  procédés  qui  produisent  une  vive  réaction  (douche 
le,  courte,  avec  percussion)  sont  excitants;  mais  sou- 
celte  excitation  a  pour  conséquence  une  sednfion  par 
écanisme  indiqué  à  propos  des  antispasmodiques.  Les 
s  sédatifs  proprement  dits  peuvent  résulter  d'applica- 
i  froides,  longues  et  sans  percussion,  mais   ces  elfcts 
jnt  vraiment  salutaires  que  si  le  sujet  peut  supporter 
faiblesse  l'action  énergique  de  ce  procédé.  Dans  les  cas 
raires,  et  ils  sont  nombreux,  il  est  préférable  de  recou- 
des applications  dans  lesquelles    la    température   de 
est  plus  ou  moins  élevée  (Beni-Bardc). 
douche  chaude  est  excitante  lorsqu'elle  est  courte, 
tive  lorsqu'elle  est  prolongée  (voir  Eau  chaude). 
douche  en  cercle  est  très  excitante  et  rarement  utili- 


dications.  —  Suivant  Boni-Barde,  sont  curables  par 
rothérapie  toutes  les  atîeclions  sans  lésion  organique, 
iroc6dentde  changements  non  spécifiques  des  éléments 
niques.  Dans  ce  groupe  se  placent  :  l'anémie,  la  cblo- 
{?),  les  maladies  chroniques  à  forme  aatliéniipie  et  la 
arides  affections  carnck'risées  par  une  perliirbalion 
le  fonclionnemenl  des  divers  systèmes  de  l'économie 
,.  Masijiat.  TliLTapeuliiiuo,  S*  M.  Il  —  C8 
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(maladies  du  tube   digcslif,  de  l'iili-nis,  fie.)  ;    mais  c'est 

Burloiil  contre  les  «t'iToscs  que  l'hydrothérapie  remporte 

Bes  plus  beaux  succès. 

iJans  I7ii/s'i'i-ie,  ce  sont  les  Tormes  frustes,  incomplètes 

de  la  maladie  qui  fournissent  les  résulints  les  pins  certains; 

\àans  Vhijiléro-éiiilepsie  oa  ne  peut  gui' rc  compter  quo  sur 
une  amélioration.  L'hydrollu^rapie  est  tn'-s  utile  pour  rele- 
ver l'état  général  dans  Vi-piteiiiio  ;  mais  elle  ne  guérit  pas  ; 

I  elle  est  même  conlre-indiquéc  lorsque  les  crises  paraissent 
dues  à  une  lésion  organique  flinvem).  —  hachoi-ée  vulgaire 
est  heureusement  modiliée  par  l'hvdrothérnpie  (douche  de 
30°  à  32"  au  débul.  puis  de  plus  en  plus  courtes),  mais  le 
traitement  échoue  contre  les  fausses  choréesild.l.  —  Dans 
la  neurasthénie,  les  procédés  les  plus  doux  sont  générale- 
ment les  plus  recomniandableslBouverct;  :  h  ce  compte,  \t^ 
drap  mouillé  esl  très  faiorable  (Ziemssen)  ;  la  température 
des  douches  doit  être,  au  début,  de  22"  à  24"  ou  même  30"  ; 
ce  n'est  que  progressivement  qu'on  arrivera  à  ]iî"ou  15°.  La 
durée  de  la  douche  ne  doit  jias  dépasser  dix  à  vingt  secon- 

i.des  au  début.  Encore  ces  procédés  échouenl-ils  souvent  : 
la  douche  tiède,  au  contraire,  toujours  bien  supportée, 
apporte  souvent  une  sédalion  dans  les  phénomènes  d'excj- 

'  talion,   en  particulier  dans  l'insomnie. 

L'hydrothérapie  donne  de  bons   résultats   dans  la    »i(»- 
ladie   da  liasedow  (G.  Sée,  Winlernilz,  obs,  pers.). 

Dans  les  maladies  cérébralesavec  lésion,  on  n'entreprend 
le  traitement  hydroihérnpique  que  lorsque  la  cicatrisation 
du  foyer  esl  très  avancée.  Le  plus  souvent  on  débute  par 
l'emploi  des  douches  alternatives  en  jets  vigoureux  pro- 
menés sur  le  côlé  paralysé  ;  on  a  recours  ensuite  aux  dou- 
ches en  jelii  forte  pression  et  à  basse  température  (Hajem). 
Les  scléroses  médnlluirei  se  IrouvenI  souvent  fort  bien 
du  traitement  hydroihérapique  ;  on  fait  usage  de  douches 
très  courtes,  h  pression  modérée,  à  une  température  de  M" 
8u  début,  abaissées  progressivement ù 20"  ;on  les  combiim 
avec  les  frictions. 

Dans  les  scléroseg  secondaires,  lorsqu'il  n'existe  ni  hyper- 
l'sthésie,  ni  conlracturc,   on  ulilisc  les  douches  en  jet. 


i 


i 
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es,  brisées,  à  une  tempOialure  aussi  basse  que  le  mo- 

)euL  les  supporter,  combinées  avec  le  massage  et  les 

jns- 

1  douches  ascendantes  sont  utilisées  dans  la  coiislipa- 

ne  façon  générale,  les  rhumalisarits  supportent  mal 
uclie  froide.  Il  en  esl  de  mCme  des  arlhiilîques  en 
■al. 

ici,  d'après  Beni-Barde,  quelques  données  relatives 
ontre-indicatiovs  :  les  maladies  néoplasiques  (cancer, 
cules,  etc.)  résistent  ii  l'hydrothérapie,  mais  on  peut 
er  celle  médication  pour  combattre  certains  symplô- 
voniissemenls  du  <'ancer  de  l'estomac  par  exemple), 
les  maladies  du  cerveau  et  de  la  moelle,  l'hydrothéra- 
esl  ulile  que  lorsque  la  lésion  sera  à  l'abri  des  pous- 
ongesïives.Dans  la  tuberculose  pulmonaire  VhytirolUé- 
est  contreindiquéc  lorsqu'il  existe  de  la  Qèvrc  ou  une 
iDce  aux  poussées  con^estives,  ou  lorsque  la  lésion 
n  peu  avancée.  Dans  les  canliopatliies,  l'eau  froide 
occasionuer  des  accidenis  sérieux  '  ;  son  maniement 
inde  beaucoup  d'habilelé  et  de  ménagement.  On  doit 
ascrire  quand  la  lésion  esl  mal  compensée  et  chez  les 
omateux.  Les  tremblements  el  certaines  afïeclions 
aies  résislent  à  l'hydrothérapie- 

des  d'administration.  —  1"  Avant  la  douche.  —  On 
nmandc  un  exercice  modéré  qui  ne  devra  jamais  arri- 
jsquà  la  fatigue*  ; 

Pendant  la  dout-ke.  —  La  température  de  la  salle  doit 
ie  la"  à  18".  Le  malade  doit  pouvoir  s'appuyer  sur  un 
ortdefa<;onà  diminuer  lesconlraclions  involontaires. 
l  l'aire  cependant  qucliiues  mouvements  volontaires, 
ITorcer  de  re.spirer  largemenl. 


>ur  les-acoideoLa  caisse»  par  [a  dauchc  Froide  voir  :  A.  Manquai.  TraJ. 
l  dcA  a<:cIdenlB  '.'auséa  pat  le  (roHl,  ut  Traité  d^  ihàt-apeiitu/ne  appliquée 
abln,  fasc,  VI. 

'ett  pourri  uoi  Proutt  cri  1  [que  aveu  rilson  l'usage  de  la  douche  apiïs 
srcicea  île  gymnuLique,  le*  longues  courses  ■  pied  ou  k  bicyclette. 
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rampnt  d'avance  l'i^lendue  de  chaque  raouvomenl 
'énergie  de  chaque  effort,  voilà  à  quoi  tend  la  mi'cnno- 
rapie  (F.  Lagrange). 

Méthode  de  Lhig.   —  C'est  la  méthode  manuelle,  qu'on 
jirail  appeler  l'exercice  h  deux.    L'aide  auquel  les  au- 
rs  suédois  donnent  le  non  de  "  (^■mnaste  »  représente 
résistance.   Avec  ses  mains,  il  oppose  à  l'esécutanl  une 
istance  phis  ou  moins  grande,  en  sorte  que  l'effort  pro- 
l  par  ce  dernier  soil  plus  ou  moins  considérable. 
léUiode  Zander.  —  La  résistance  à  vaincre,  c'est-à-dire 
^mnasle  de  la  méthode  de  Ling  est   remplacé   ici  par 
levier  gradu(5  sur  lequel  peul  se  mouvoir  un  poids. 
Remploi  des  leviers  offre  ces  avantages  : 
°  De  conformer  autant  que  nécessaire  la  résistance  aux 
j  physiologiques  et  mécaniques  du  fonctionnement  îles 
isele»  ; 

!"  De  doser  la  résistance  de  la  façon  la  plus  parfaite, 
1  y  a  dans  le  système  Zander  pour  l'exercice  de  chaque 
lupe  particulier  de  muscles  un  appareil  spécial.  La  ré- 
tance  à  vaincre  parles  muscles  estoblenuede  telle  façon 
eleurscontractions  et  rclilchements  .Titcrnatifs  font  mon- 
ou  descendre  un  levierarmê  d'un  poids.  A  l'aide  du  le- 
r  on  arrive  A  satislaire  l'exigence  imporlanle  que,  (joi- 
nt loute  la  durée  du  mouvement,  la  résistance  se  modifie 
tr  s'adapter  aux  variations  naturelles  de  l'effet  de  la  con- 
ction  mascitlnire  dans  les  diverses  phases  du  mouvement. 
^orsque  cet  effet  est  au  maximum,  le  levier  occupe  la 
iilion  dans  laquelle  la  résistance  arrive  à  son  maximum, 
3l-à-direla  position  horizontale  :  pendantque  l'effet  aug- 
nte,  le  levier  se  rapproche  de  celte  position  ;  dès  qu'il 
oinue,  le  levier  s'en  écarte.  Le  poids  est  susceptible  do 
déplacer  le  long  du  levier  et,  au  moyen  d'une  vis  de 
(ssion,  il  peut  être  fixé  à  une  distance  plus  ou  moins 
inde  du  point  fixe  du  levier  :  ainsi  on  peut  réaliser  le 
^ré  de  charge  qu'on  veut,  depuis  le  minimum  jusqu'au 
ximum  propre  h  chaque  appareil. 

le  poids  relatif  de  la  charge  est  indiqué  parla  graduation 
levier  (Zander). 
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Avantages  de  la  méthode  zandeh.  —  Pour  une  per- 
sonne saine,  normalemeni  constituée,  la  pratique  des 
sports  est  excellente  ;  mais  qu'un  organe  soit  paur  une 
causp  quelconque  en  Hat  d'intériorité,  tel  ou  tel  exercice 
peut  devenir  nuisible. 

Nous  avons  alTaire,  par  exemple,  à  une  atrophie  du  tri- 
ceps fémoral.  La  marche  qui  met  enjeu  tous  les  muscles 
de  la  cuisse  semble  bien  propre  à  redonner  au  muscle  la 
A  loueur  qui  lui  manque.  Cependant  par  la  marche  le  ma- 
lade n'arrivera  jamais  à  refaire  son  muscle.  Pourquoi  7 
Parce  qu'il  <•  trichera  »  en  marchant.  Des  suppléances 
musculaires  s'élabtironL  qui  feront  ext^cnler  au  membre  les 
mouvements  sans  le  concours  du  triceps  qui  sera  en  quel- 
que sorte  supplanté  par  d'nuires  groupes  musculaires. 

De  plus  si  celui  qui  a  une  atrophie  du  triceps  fémoral  n 
en  même  temps  une  lésion  cardiaque,  la  marche  prescrite 
dans  un  but  thérapeutique  devient  dangereuse. 

En  elFet,  les  effets  physiologiques  des  exercices  corporels 
en  général,  de  la  marche  en  particulier  sont  de  deux 
sortes  : 

1°  Locaux  ; 

2"  Généraux. 

Les  effets  locaux  nous  les  connaissons  et  nous  avons  vit 
que  dans  le  cas  du  triceps,  ils  ne  remplissaient  pas  le  but 
cherché. 

Les  effels  généraux  seront  ressentis  par  le  coeur  ef  les 
poumons  en  particulier  et  si  le  cœur  est  malade  des  phé- 
nomènes se  manifesteront  bien  vite  par  la  marche  qui  de- 
viendra impossible. 

La  mécanolhérapie  fractionne  le  travail  et  atténue  l'effort 
et  l'emploi  des  appareils  dont  elle  dispose  peut  servir  aux 
sujets  les  plus  faibles  el  même  aux  malades.  Ainsi  sont  évi- 
tés les  dangers  des  effets  généraux  des  exercices  corporels. 

La  mëlhode  de  gymnastique  du  D'  Zander  offre  les  avan- 
tage^  snivanLs  : 

1"  Pendant  le  mouvement,  la  résistance  s'accommode  aux 
variations  naturelles  de  l'effet  de  la  contraclîon  musculaire. 

2"  L'énergie  du  mouvement  cslpour  ainsi  dire  pesée  sur 
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balance  et  on  en  obLienl  la  mesure  exacte  (quoiijuena- 

■llonient  relative). 

La  ré^istanee  à  vaincre  désignée  par  un  certain  nu- 
o  reslc  toujours  la  même,  ce  qui  rend  possible  de  réa- 
'  facilement  et  avec  exarlitudi?  toute  niodificution 
lue  de  IVuiergie  du  niouvenienl,  qu'il  s'agisse  de  l'aug- 
iler  ou  de  la  diminuer.  L'augnienlaLion  graduelle  de 
?rgie  du  mouvement  si  nécessaii'e  pour  le  développe- 
il  normal  des  mu&eles  peut  donc  être  réalisée  avec  sù- 
clau  deg^rt)  voulu. 


s  af>p:ii'(^î!-9  qu'iilili^c  In  mfcsnotlii^rapic  nnl  é[fi  rnn^truiti?  le^i 
pour  Ips  nioiwenienlx  «c/i/i.  d'au  1res  pour  Ipa  mouvenirnlt  jiassifs 
lie  lii  llexion  et  exionsian  'ie*  iiinin-i,  le  roulcmml  des  imisees 
■liculalion  fi^morftle,  In  dilatalion  de  la  poitrine,  etc..  .  d'.iulri;s 

de?  opération»  mécanùiues  Iviliriiliun,  percu-ision,  pélriasage, 
,  d'autrus  onlin  i^onl  des  appareils  orlhopédiqueK. 
mler  a  i^pniemeiit  conKiruil  ']uel']Ue'*  appareilu  de  menniinilian 
fiidciit,  possible  d'eïercep  un  eonti-ille   cLTluin,  l<irs([u'il  s'agit 

scoliitse  et  d'.iutree  dilToimili^s, 

\le  drs  fippareîls.  —  Les  appareils  se  divisenl  en  Irois  séries 
inl  qu'ils   diilvent  iMrc   mis  en   rnouvemenl  ou   iju'ils  doivent 
'inenl  produire  une  pression  (correclrice)  ; 
Hfrie.  —  Ajipnreils  fonctionnant  au  moyen  de  la  force  muscu- 

iiii'mc  (lu  sujet. 

(l'rie.  —  Appareils  fonctionnant  au  inoven  d'un  moteur  ijuel- 
ue  :  une  macliïne  li  vaprui',  à  ^ai  ou  à  életlricilf , 
lérie. —  Apjiareils  exerr;ant  par  suite  du  poids  nifime  du  sujet 
or  le  moyen  de  combinaisons  mi^canirjues  une  pression  cur- 
ice  sur  In  chniTienle  oaeeusc  ou  une  extension  des  parlien 
ie. 

prt^  la  nalure  de  leur  action  p1iyHio1ugi<iue  des  appareils  se 
înt  encore  en  cpialrc  catégories  : 

!■  Appareil* pour  Itx  mauuemenln  arlifs. 

Bont  des  appareils  dont  le  hul  imiiii^dial  est  l'exerrioe  et   le 
oppemeiil  des  muscles.  Ils  comprennent  quatre  groupes. 
.  Mouvements  aclifs  des  bras, 

—  —     des  jamlies. 

—  —      du  tronc. 

.  Mnuvenicntâ  de  balancement. 

1'  Appareils  pour  Us  mouvemenls  paailfi. 

.appareils  mellenl.  en  mouvement,  sans  la  collaboration  des 
les,  les  dilWrenls  membres  du  corps  à  l'elTel  d'en  étendre  et 
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assoupliriez  capsules d'arLiculalion,  tendons,  ligainentiel  mu^clrs. 
Ctitlp  cali-Borie  ne  comprend  iju'un  groupo. 
E.  .Mouvements  pasairs. 

3-  Appareils  pour  Us  opiralion»  mécaniques. 

Ih  comi)retinenl  quatre  groupes, 
P.  Vilii'alions. 
(1.  Pcrcussionfl. 
II.  Pi^trissOBea. 
J.  Frotte  me  ni?, 

4"  Appareil»  orlhopédiquts. 

lis  trouvenl  leur  application  spéciale  cJanw  le  tpailenienl  des  di^- 
vintions  de  l'êiiine  doraale.  Deuï  groupes, 

h".  Redressrments  paBsifs  qui  doivent  oorritter  les  dfvialion^ 
anoi'iiiales  de  l'épine  dor^iile  par  une  ju'esskin  appliqué»» 
selon  le  cas. 
L.  Redressements  aclifs  au  moyen  desqurln  se  font  rprljiins 
exercices  aclir?  qui  ont  sur  les  dévintiims  anormales  di- 
l'i^pine  dorsale  une  induencc  torreclrir.e. 

Appareils  a  mouvements  actifs.  —  Qut\  se  sfin'e  d'ap- 
pareils pour  les  monvemenU  aclil's,  pûssifs,  ou  d'appareils 
pour  le  massage,  le  médecin  e^t  absolument  maître  du 
mouvement  exécuté  par  son  malade.  Il  est  sûr,  comme  le 
dit  le  D''  F.  Lagrange,  d'exercer  les  muscles  voulus,  à 
l'exception  des  autres,  et  sûr  de  leur  donner  la  dose  d'exer- 
cice qui  lai  semble  indiquée,  sans  aller  au  delà,  ni  rester 
en  dei;è. 

Différenciation  au  point  de  vue  phyaiototiique  du  moure- 
ment  aclîf  et  du  mouvement  passif.  —  Dans  le  mouvemeni 
actif  il  y  a  deux  effets  : 

1"  Le  mouvement  en  lui-même,  c'est-à-dii-e  le  di^place- 
menl  ilii  corps  ou  des  membres. 

2''  L'efTorl  musculaire,  cause  di"  ce  inuuvemcnl. 

Dans  le  mouvement  passif  il  n'y  a  qu'un  seul  effel  :  le  dé- 
placpmenldii  corps,  la  cause  du  mouvement  élanl  une  force 
motrice  exiérieurc. 

LVITorl  musculaire,  c'est-à-dire  la  cause  qui  produit  le 
mouvement  a  pour  résultat  la  contraction  du  muscle.  Donc, 
le  premier  effet  dei  appareils  à  mou\emenls  actifs  est  de 
provoquer  le  raccourcissRment  d'un  groupe  musculaire,  de 
le  faire  se  contracter. 
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La  contraction  musculaire  proiluil  des  effets  locaux  et 
gi'ncraiix. 

Effeis locaux.  —  LpselTeLs  locaux  sont: 

l"  Immi-Mials  ;  2°  Conséculifs. 

imviétUals. 

1"  Des  effets  de  mobilisation  (mobilisation  des  ai'licula- 
lions  correspondanlcs)  ; 

"i"  Des  effets  de  circulation  ( augmentai] on  de  l'aclivilé 
circulaloire  dans  le  inuscle)  ; 

'A"  Action  sur  les  nerfs  (excitation  des  filets  nerveux  tri- 
butaires du  groupe  musculaire); 

4"  Effets  caloriques  {augmentation  de  la  clinleur  locale}  : 

y"  Suractivité  des  oxydations,  ceBl-â-diro  acliviti-  plus 
grande  des  échanges  organiques  au  sein  du  muscle. 

Effuls  locaxix  conséctilifi.  —  Il  est  ais^  de  comprendre 
(jiic  la  répétition  des  mouvements  actifs  amènera  une  mo- 
dification favorable  dans  le  groupe  musculaire  ou  l'artieu- 
lalion  exercés,  (.','est  ce  que  le  D'  Lagrange  appelle  un  état 
local  d'eittraiiiement  en  vertu  duquel  la  région  PNercée  ac- 
quiert plus  d'aptitude  au  mouvement. 

Effets  de  voisinuije  immédiats.  —  Quand  le  muscle  se  con- 
Iracle.  il  se  raccourcit,  il  grossit,  et  par  ses  différents  états 
(état  de  repos,  de  contraction)  il  agît  mécaniquement  sur 
les  tissus  voisins.  C'est  une  sorte  de  massage  qu'il  leur  fait 
subir.  Action  très  douce,  plus  douce  même  que  les  mouve- 
ments passifs.  H  les  comprime,  les  tii'aille,  les  malaxe, 
mais  tout  cela  d'une  fatjon  très  atténuée.  11  en  résulte  une 
circulation  plus  active  dans  ces  tissus,  les  filets  nerveux 
sont  stimulés  et  parfois  cette  façon  de  massage  peut  exer- 
cer une  action  très  spécialesur  les  organes  internes,  quand 
il  sont  h  portée  de  subir  cette  action  mécanique.  Le  travail 
des  muscles  abdominaux  par  exemple,  se  fait  sentir  par 
voisinage  àl'eslomai-,  l'intestin,  le  foie. 

Effets  consécutif  a.  —  Ce»  effets  de  voisinage  par  leur  re- 
pétition amènent  des  elfets  consécutifs  ou  denlraînement 
qui  consistent  non  plus  dans  une  suraclivilé  passagère  du 
l'appareil  auquel  les  muscles  sont  annexés,  mais  dans  un 
perfectionnement  durable  de  la  fonction  (Lagrange). 
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qui.  iminobilisée.  lenil  it  Aankyloser.  Les  ligamrnLs  s'as- 
souplissent la  si^crétion  (!e  la  svnovie  se  régularise,  en  un 
mot,  la  fonction  de  l'organe  se  perfectionne. 

2'  Effetsde  voisinage.  —  Les  tissus  avoisinanlles  tirllclcs 
ressentent  eux  aussi  les  bienfaits  (le  la  mobili;^alion  passive. 

Dans  le  mustle par  exemple,  la  fibre  musi.'ulaire  subiliin 
di-placoment  el  une  élon^ation.  Il  en  résulte  un  assouplis- 
sement du  groupe  musculaire  et  l'on  comprend  qriels  avan- 
tages cette  pratique  des  niouvemeiils  passifs  peut  rendre 
dans  tous  les  étals  oi!i  il  y  a  rétraction  ou  contracture(rhu- 
matisme  musculaire,  crampe,  torticolis, toutes  les  myosiles, 
etc.).  Les  mouvements  de  balancemenl,  le  massage  méca- 
nique et  particulièrement  le  massage  par  trépidation  ont 
une  efficacité  très  grande  pour  lutter  contre  les  contrac- 
tures et  l'élément  douleur. 

La  contracture,  lorsqu'elle  cède,  ne  comprime  plus  les 
filets  nerveux,  et  celte  compression,  cause  de  la  douleur, 
avant  disparu,  la  douleur  effet,  disparaît  en  même  temps. 

Les  mouvements  passifs  ont  une  action  bienfaisante  sur 
la  circulation  mais  leur  elïel  esl  purement  mécanique.  Le 
cours  du  sangse  précipite,  toujours  dans  une  direction  cen- 
Iripfrte  et  il  .se  fait  une  sorte  d'aspiration  de  la  périphérie 
nu  centre  qui  a  comme  conséquence  d'empêcher  la  stase 
dans  les  capillaires. 

Sur  les  Qlets  nerveux,  les  mouvements  passifs  exercent 
une  iniluence  sédative,  ii  l'inverse  du  mouvement  actif  ou 
voulu  qui  lui  est  un  excitant  des  centres  nerveux. 

Le  bercemenlest  un  mouvement  passif,  et  les  m  ères  n'ont 
encore  rien  trouvé  de  mieux  pourcalmer  et  endormir  leurs 
bébés.  Le  mouvement  de  la  voiture,  du  chemin  de  fer  in- 
vile au  sommeil  elc'esl  avec  raison,  on  le  voit,  que  le  mou- 
vement passifesL  employéen  thérapeutique  comme  sédatif. 

Effets  i/citéraux.  —  Les  elfets  des  mouvements  passifs  ne 
restent  pas  localisés  à  la  région  qui  en  esl  te  siège  et  si  la 
circulation  est  activée  dans  un  groupe  musculaire  par 
exemple,  la  circulation  générale  le  sera  par  contrecoup. 

Les  effets  géuéraux  qui  ne  s'obliennenl  que  par  la  répé- 
tition d'un  mouvement  pendant  un  certain  temps  et  avec 
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uni'  cprUiino  énergie  sonl  comparables  à  ceux  des  mouvo- 
ineiils  aclifs,  mais  sonl  beaucoup  moins  intenses.  "  L'ef- 
fel  Ihi^rapeulique  si  reniaïquable  des  longs  voyages  en  voi- 
ture ou  en  chemin  deferesl  dû  surtout  aux  elTels  généraux 
des  mouvements  passifs,  eommuniqui's  au  patient  par  le 
train  ou  la  voilure.  Plus  on  observe  l'eil'etdes  appareils  de 
la  mceanothérapie  plus  on  est  porté  à  reconnaître  que  les 
plus  belles  cures  de  celte  méthode  sonl  obtenues  grftce  i\ 
la  variété  et  h  la  puissance  des  appareils  à  mouvements 
passifs  (Lagrange). 

Effets  du  massage.  —  Lesappareils  de  Zander  permettent 
d'obtenir  toutes  les  formes  du  massage  manuel  qui  sont  : 
l'cflleurage,  la  friction,  le  pétrissage,  la  percussion  et  la 
trépidation. 

Les  elTetsIocaux  du  massage  sont  tantdl  d'ordre  mécani- 
que, tantôt  d'ordre  physiologique. 

Effets  mécaniques.  —  Ils  sont  faciles  à  comprendre.  L'as- 
souplissement des  muscles  et  des  ligaments  rétractés,  In 
destruction  des  adhérences  inllamniatoires,  le  dégorgement 
des  capillaires  où  le  sang  se  trouve  en  stagnation,  ta  ren- 
trée dans  les  vaisseaux  des  liquides  extravasés,  etc..  tels 
sont  les  principaux  effets  mécaniques  du  massage. 

Effets  physiologiques.  —  Ceux-ci,  d'une  portée  Ihérapeu- 
Uque  plus  grande  sont  d'un  mécanisme  moius  aisé  à  expli- 
quer. Ils  sont  pour  la  plupart  des  effets  réflexes  aboutissant 
à  des  modifications  de  la  nutrition  des  tissus:  ce  Boni  â^s 
réllexes  trophiques. 

Il  se  produit,  c'est  un  fait  généralement  admis,  dans  les 
tissus  vivants  des  modincalionsc/iimîffuen.C'ostainsi  que  les 
urines  d'un  individu  non  encore  entraîné,  massé  avec  une 
certaine  vigueur,  présentent  les  mêmes  modifications  qu'on 
observe  chez  l'homme  fatigué  par  de  violents  exercices. 

En  résumé  les  réflexes  Irophiques  aboutis.-ienl  à  unemo- 
dification  de  la  nutrition  que  la  phvsiologie  ne  peut  expli- 
quer d'une  façon  suffisante.  Ces  modifications  se  liaduisent 
par  l'accroissement  du  volume  des  muscle*,  par  la  résorp- 
lion  de  ceriains  tissus  organique*  comme  les  graisses,  par 
la  dis|>anlion  de  certains  éléments  pathologiques,  tels  que 
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Ips  exsudais  iiirianimatoiros  lit|tiides  ou  organist's.  Disons 
l'iifin  pour  tfi'miiior  que  les  phénomènes  locaux  du  massage 
lendent  à  se  généraliser  comme  ceux  des  autres  mouve- 
raenls  aclik  et  passifs. 

Sans  entrer  dans  les  détails  des  résullaLs  du  traitement 
mécanothérapique  nous  nous  bornerons  à  attirer  Taltention 
sur  un  seul  point  :  l'emploi  de  la  mécanotliérapie  dans  la 
médecine  des  accidents.  Des  statistiques  allemandes  ont 
démontré  que  le  traitement  des  suites  d'accidents  par  l'em- 
ploi îles  pro^'édés  raécanoUiérapiques  abrégeait  de  fJO  0/0 
la  durée  il'incapacité  de  travail. 


L'emploi  de  la  lumière  en  thérapeutique. 

PllOTOTHKliAPlE 
l'Ail   LE   !)•   LEItEDDE 


La  pliotdlliérapie  est  une  méthode  thérapeutique  fondée 
sur  l'action  de?  rayons  chimiques  concentrés  sur  la  peau. 
Lorsque  ces  rayons  atteignent  la  peau  eu  quantité  modérée 
et  d'une  fai^on  chronique,  celle-ci  se  défend  par  la  produc- 
tiou  de  pigment;  mais  lorsqu'ils  l'abordenl  en  grande 
abondance  et  qu'ils  atteignent  une  région  où  la  défense 
par  le  pigment  est  peu  prononcée,  ils  ont  une  action  nui- 
sible et  produisent  une  réaction  inllamnialoire  aiguë.  Le 
ly|ie  en  est  fourni  par  le  coup  de  soleil,  dû  exclusiïcment 
aux  rayons  violels  et  ultra-violets  du  spectre.  Cette 
réaction  inllammaloire  aiguë  peut  être  utilisée  comme 
agent  thérapeutique  local:  à  ce  dernier  titre  son  emploi 
est  devenu  aujourd'hui  d'une  importance  extrême,  grfleo 
aux  recherches  de  Fiusen. 

La  photothérapie  positive  a  donc  pour  objet  de  guérir 
certaines  affections  de  la  peau,  au  premier  rang  desquelles 
il  faut  placer  le  lupus,  en  condensant  au  niveau  du  tégu- 
ment un  grand  nombre  de  rayonschimiquesqui  détruisent 
les  bactéries  dans  les  tissus,  provoquent  une  inflaramalion 
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[■nie  qui  aboulil  t\  la  n'sorplitin  interslilirlli'  dps  li'.sions 

conséculivement  à  la  foniialion  d'une  cicatrice. 

Bien  que  de  création  récente,  la  méthode  de  Finsen, 
ijoiinrhiti  ré[»andue  dans  le  monde  entier,  it  iirovoqui'i 
IS  travaux,  des  recherches,  la  production  de  statistiques, 
li  pcrmeltcnl  aujourd'hui  de  juger  les  progrès  rf'alisës 
kr  la  phololhOrapie,  en  particulier  dans  le  Iraiteinenl  du 

pus,  et  d't-tablir  sa  valeur  considérable. 

Technique.  Instruments.  —  Comment  se  lait  l'applicalion 
I  la  niclhode  de  Fin^kn,  quels  appareils  percnelfenl  d'idi- 
iei'  les  rayons  chimiques  de  la  liimiiTe  '.' 
Le  probli^me  à  résoudre  est  le  suivant  :  une  source 
Hnincuse  émet,  outre  des  rayons  lumineux,  des  rayons 
iimiques  fravons  violet?  et  ultra-violets),  et  des  rayon« 
lloriliques (rayons  rouges  et  infra-rouyes).  lll'aul  éliminer 
x-ci,  qui  sont  dangereux,  puisqu'il  faut  employer  un 
er  lumineux  importanl  et  dé)^a§reant  par  suite  une 
nde  quaulité  de  chaleur.  Il  faut  conserver  le.*  rayons 
imiques.  Quant  aux  rayoDS  lumineux  proprement  dits. 
'y  a  aucune  raison  de  s'en  débarrasser,  puisqu'ils  sont 
ilférents  au  point  de  vue  cutané. 

ILpparailB  de  Flnsen.  —  Fînsen  o   dierrhé   h    conconlrer   les 

Cnns  chiriiir[iii"r,  siiil  en  iitilirtant  les  rnyons  golnirca,  Buil  en  uli- 
nl  vvv\  'l'une  lampe  ft  an-. 
L'apiiiireil  ioluire  ([iiil  a  inviBini'  se  compose  d'irne  (ti'iimli'  li'upn 
buse,  ili'  'M  à  10  cenliinèlves  ili-  iliatin>1re.  |»H'Ii'e  sur  un  (>ied. 
pbili-  en  luul  ~ena.  Elle  eoiitietiL  une  soluliim  aniriioni.ii'iili-  de 
Hf;ili."  de  cuivre.  <|ui  (élimine  les  rflyon^i  ralnrill'iues.  iA-<  l'iiïuiiB 
ni  ni»''cnlrr-.  -iiir  un  point  limite  df-  réfi'on'i  nmladcs,  cl,  i'liin|ue 
ur.  1111  (loinl  nouveau  eirl  tmilé  pemliinl  une  ln-iirc. 
L'appareil  électrique  se  rrinipose  d'une  liimpe  .'i  iiri"  de  iW  li 
I  flinp^iT*.  Le  elKirluiii  posil.if  cs.1  en  liaul;  les  rayons?  finiintf"  du 
Lière  qui  il-  fiirme  di'S  <]iie  pusse  le  cour.nnl  arjul  dirij!>''s  en  lias 
[en  deliiir-.  ILin^  l'a\e  des  rajou*  i^nianAs  du  fnjer  linninein, 
ml  di^p'i'é"  de-!  luljes  en  cuivre,  au  nombre  de  ipioire,  -^nulenanl 
|ë  lentilles  en  ci'i-iUil  de  roche  (le  rvislid  de  roclie  a  In  pi-opiii'W 
I  laisser  jinsscr  inlégralemeiil  le^  i';ij>iiis  cliiniique*!.  Dp  ces  leii- 
les,  les  |ircniiéres  rendent  les  riiyoun  parallèles,  [es  deniiî-ies  lea 
Bdent  i-onverçenls.  I.e  m^ilade  e-l  couchi*  sur  un  lit  :  le  point  A 
Ktier  se  Irnuve  au  foyer  dos  rsyon~  liimlneun. 
Le?  rayons  cnlorili<iue»  fluul  iMliiiinés  de  la  manière  r'iiivnnlc  :  le 
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)  de  cuivre  rontienl  h  aa  parlïe  infi^ripurp  de  l'eiiu  disUllf^c.  A 
livoau.  il  eât  cnloon'  d'un  mancliod  nii  <:ireulp  de  l'eau  ccmi'iinle. 

rayons  lumineux  sonl  ain?ï  rcfroidia,  inpompIMciiiont  ce|i(.'n- 
t.  Il  est  nécessaire  que  le  re froid iirsemenL  soil  iielievi^  au  niveau 
a  peau  ;  aussi  y  u|j|jli(|ue-t-on  un  appnreil  Tornié  d'une  charnUrc 
ise  k  double  paroi  de  cristal  de  roche,  soutenu  par  un  anneau 
ifàit  et  où  l'enii  courante  circule  ('salement, 
et  appareil  a  un  nuire  rôle  encore  plus  ïmiiorlant  :  il  C4t  ulilisé 
r  comprimer  les  1issu4  et  chasser  le  san^  qu'ils  coiilicnncnl.  de 
liire  à  purnieUre  aun  rayons  d'agir  en  profondeur, 
endanl  une  heure  en  moyenne  il  est  aiipliqui' sur  le  pointa  traiter 

une  inlirmiére.  Dans  ces  conditions,  la  réaction  inflammaloire 
produit  d'une  fai;on  consLante,  plus  ou  moini*  visible  suivant 
it  antérieur  des  tissus,  el  toujours  profonde. 

[ppareil  de  Lortet  el  Genoud.  —  Depuis  quelque  lemp«. 
nouveaux  appareils  ont  élé  inventés,  destin«fs  à  pur- 
lire  d'tiliiisor  plus  (^conomiquemenl  les  rayons  éma- 
1  lie  la  lampe  <>  arc  ;  nous  décrirons  celui  qu'ont  in- 
ilc  le  P''  Lorlel  et  M.  Ocnoud,  appareil  tout  k  fait  simple 
qui  donne  des  elTels  remarquables,  comme  nous  avon.s 
nous  en  assurerdepuîs  que  nous  l'employons  à  l'htablis- 
noiil  dermatologique  de  Paris.  Le  but  de  MM.  Loriot  et 
noud  a  été,  non  de  concentrer  les  rayons  mais  de  placer 
naïade  aussi  près  que  possible  du  foyer  électrique  pour 
1er  les  pertes  considérables  qui  se  produisent  dans  l'ap- 
■eil  précédent. 

..a  lampe  k  arc  dont  ils  se  servent  est  beaucoup  plus 
b!e  que  !a  lampe  de  Finsen  el  permet  une  intensité  de 
20  ampères.  Les  charbons  sont  inclinés  l'un  par  rapport 
autre  ;  la  majeure  partie  des  rayons  est  ainsi  dirigée  en 
inl.  Devant  le  foyer  lumineux  se  trouve  une  cuvette 
angée  en  métal,  à  double  paroi,  dans  laquelle  circule  de 
lu  courante,  et  qui  est  ouverte  à  sa  partie  centrale  pour 
îseï'  passer  les  rayons  lumineux.  Cet  orifice  est  fermé 
run  appareil  identique  à  celui  qui  sert  de  compresseur 
ns  l'appareil  de  Finsen,  et  oi!i  circule  également  l'eau 
aranl». 

Le  malade  est  assis,  el  pendant  la  durée  des  séances  ap- 
que  le  point  à  traiter  sur  le  verre  compi-esseur.  On  voit 
'il  est  extr<}memenl  rapproclié  du  foyer  lumineux. 
L'appareil  de  Lorlct  el  Genoud  devait  permettre  d'obto- 
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'ublicalion  des  résultats  ohtenus  en  piioLothérapif  la 
nalion  ilo  l'appareil,  riaclicalion  de  rintensil*'  de  la 
ire  et  de  la  duiéi'  des  si-ancps.  « 

is  ce  qui  paialL  le  plus  défavorable  à  Fineen,  t'esl 
je  de  raccouicir  le?  séances,  en  même  temps  qu'on 
oie  des  appareils  moins  puissants,  alors  qu'il  serait 
rationnel  de  faire  le  contraire. 

pendant  l'emploi  d'appareils  nécessitant  une  lumi^rd 
us  en  plus  fort'-  comme  le  demande  Finsen  a  un  grave 
ivénient,  c'est  l 'augmentai ion  du  prix  des  séances. 
ar  parer  à  eel  inconvénient,  Finscn  a  imaginé  avec  le 
!jn.  son  apsistanl,  un  appareil  ù  peu  près  analogue 
î» disposition  à  celui  de  Lortet-Ocnoud,  fonctionnant 
tmpères,  mais  muni,  devant  la  lampe  à  arc,  de  l'ap- 
1  concentrateur  de  lumière  de  Finsen.  Les  résultats 
lus  avec  cet  appareil  seraient  très  sensiblement  supé- 
sà  ceux  obtenus  avec  l'appareil  de  Lortel-deiioud. 

D'  Hans  Tansen  s'est  livré,   dans  le  laboratoire  de 
in,  à  nue  série  de  recberclies  qui  confirment  lesasser- 

que  nous  venons  de  rapporter,  llecherchanl  le  degré 
métration  des  diverses  radiations  du  spectre  à  travers 
'ragnienLs  de  peau  d'épaisseurs  dilïérentes  {de  souris 
:he,  de  cobayes,  d'hommes),  en  se  servant  d'une 
e  à  arc  de  70  ampères  el  50  volts,  munie  d'un  appa- 
:onceiilrateur  de  lumit're  de  Finsen,  il  trouva  que  les 
as  ultra-violets  ayant  des  longueurs  d'onde  de  plus 
lus  courte  pénètrent  moins  profoniiément  dans  les 
S  que  les  nn  on^  ultra-violets  de  plus  grande  lon- 
ir  d'onde.  Ce  sont  donc  les  rayons  bleus-violets  qui 
deraient  avoir  l'action  la  plus  efficace.  Ces  résultats 
queraienl  le  peu  d'action  en  profondeur  des  lampes 
lenL  l'arc  au  fer.  qui  fournissent  une  lumière  riche  sur- 
cn  rayons  ultra-violets  de  1res  courte  longueur  d'onde. 
lant  au  mode  d'action  comparé  des  divers  appareils 
,oyés  en  photolbérapie,  Finsen  et  Tansen  l'étudièrent 
,  façon  -suivante  :  ils  pincèrent  devant  la  source  Inmi- 
e  de  chaque  appareil  un  certain  nombre  d'oreilles  de 
is  superposées  el,  plaçant  derrière  elles  un  fragment 
A.  ManùDjî.  Thi-rapiiiiliijlle,  5»  ÙA.  Il  — 81» 
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^c  papier  pliolographique,  ils  mesiucreul  le  (cnips  oéces- 
iliie  pour  <|iio  ce  papier  lût  impressionne. 
Les  rêsullals  obtenus  sont  résumés  dans  le   lableau  ci> 

essous  ; 
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-t-  iigiiil}«  In  ii*iD|i>  le  plui  FDutl  iiécctuirc  pour  ign'uDe  «elioii  w  luil  prailtiile 
»ur  la  papier  ^holoirniplii^iifl  â  lrar*rA  le*  L>reil]e4  <lo  Japjii- 

Mode  ofiih-atoini.  —  Comment  prOféile-L-on  à  une  séani;i' 

ÈphoLolhérapie?  Comme  pour  loutii  applicalion  Ihérn- 
uliifue  ilélif^ate,  la  surveillance  immédiate  du  médecin 
L  nécessaire  ;  avant  clia<]ue  séance  il  manjiie  lui-même 
lu  crayon  dermograpliiqiie  le  point  qui  doit  l'Ire  soumis  r'i 
action  des  rayous  lumineux. 

I*pur  les  appareils  Kinsen  et  Finsen-Reyn,  le  malade  se 
he  sur  un  lit  étroit  <■!,  une  iiiliiinière  lient  lu  compres* 
eur  appliqué  sur  le  point  marqué  au  crayon.  Pour  l'appa- 
eil  de  Lortel  el  Cenoud,  c'esl  le  malade  lui-même  qui 
rient  appliquer  la  partie  marquée  à  lavance  contre  le 
îonipresseur,  fixé  devant  ronverliire  du  bouclier  uiébil- 
îque.  Là  encore  une  inlirmiére  es!  nécessaire  pour  chaque 
noulude  pour  régler  l'ampèremMrc,  surveiller  les  déptacc- 
benls  involontaires  el  pour  aidera  la  compression  de  la 
Irailée  en  mainlenant  lu  léle  du  malade  élroilemcnl 
Ippuyée  contre  l'appareil, 
Cflle  quc'ilion  de  la  eouipression  est  des  plus  impor- 
jilcs.  Pour  l'aire  pénétrer  les  rayons  chimiques  ii  travers 
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Itissus,  il  esl  en  effet  nécessaire  d'anémier  ceux-ci,  d'en 
fflsser  le  sang  par  compression,  l"hf^moglobine  absorbant. 
i  radiations  bleues  et  violetlei*.  On  doit  donc  veiller  avee 
Sn  à  ce  que  celle  compression  soîl  aussi  énorgique  que 
6sible. 

lia  réaction  photothérapique.  —  Le  malade  qui  vienl  de 
bir  une  séance  de  phototliérapie  ne  présenlt^  sur  le  mo- 
3nt  aucune  modillcalton  au  niveau  du  point  qu'on  vient 

traiter.  Mais  quelques  heures  après  la  séance,  parfois  6 
3  heures,  parfois  ]"2  ou  24  heures  et  parfois  n»0me'2  jours 
jrès  seulement,  apparaît  sur  la  région  traitée  de  la  rou- 
ur.  Fait  curieux,  la  ri^aclion  apparaît  d'aulanl  plus  tar- 
veinenL  que  l'application  des  rayons  cliimiques  a  été  plus 
ngue  cl  que  l'action  esl  plus  profonde.  Peu  après  l'appa- 
.ion  de  la  rougeuron  voitsurvenir  un  peudegonlleraenl, 
.  œdème  plus  on  moins  marqué  et  la  réaction  peut  ne 
s  s'accuser  davantage,  si  la  séance  n'a  pas  eu  une  durée 
3ez  longue,  ou  si  des  conditions  individuelles,  telles 
'une  liyperpignieutîition  de  la  peau  ou  une.  épaisseur 
Hgérée  de  la  couche  cornée,  ont  mis  obstacle  à  la  pén<i- 
ition  des  rayons  lumineux.  Mais  dans  la  grande  majorité 
s  cas,  en  mt'me  lemps  que  t'a-dème  on  voit  a|)paraîlre 

suintement  séreux,  qui  se  coagule  en  croiltes  jaunâtres 
js  ou  moins  épaisses.  Chez  un  assez  grand  nombre  de 
llades  on  voit  même  apparaître  une  véritable  bulle,  une 
ilyelène,  remplie  de  li<]uide,  qui  donne  également  bien- 
■  naissance  à  une  croûte.  —  Huit  jours  après  la  séance, 

moyenne,  toute  réaction  inflammaloirea  disparu  et  l'on 
ut  se  rendre  compte  des  ré-^ultals  obtenus  sur  la  partie 
lilée.  —  La  réaction  photothérapique  a  donc  comme  ca- 
:léristiquc  d'être  très  tardive,  comme  toutes  les  réaction;) 
oto-chimiqupset  «c  ditTérencie  ainsi  de*  réactions  dues 
me  brrtlure  par  les  rayons  de  grande  longueur  d'onde. 
fait  exlrémement  important,  celte  réaction  n'ttsl  jamais 
Hntrtive  :  avec  l'appareil  de  Finsen,  l'appareil  île  Lorlct 
Genoud  ou  de  Finsen-Heyn,  on   peut  l'aire  des  séances 

deux  heures  sur  un  point  limité  sans  provoquer  Jamai» 


1092  MUDinCATEl'HS    GÉ.VCHAt'X 

aucune  perte  île  subslaocc.  A  la  suite  de  ces  sénnccs  île 
durée  anormale  la  réactiuii  se  produilplus  tardivemenl.  sa 
durée  est  également  plus  longue,  il  faut  ajouter  qu'iï  l.-i 
plilyclène  peut  succéder  une  érosion  assez  profonde  ;  cette 
i^rosion  se  répare  en  quelques  jours. 

Les  rayons  chi  niiques  du  spectre  sont  donc  un  agent  Irc"; 
actif,  mais  nullement  dangereux  et  qui  doit  à  ce  point  de 
vue  être  nettement  différencié  des  rayons  de  Dôntgen,  qui 
peuvent  produire  des  destructionsextrémemcnl  prûfondes, 
durables. 

Celle  réaction  possMe  encore  un  caract^-re  fondamenlal  : 
c'est  la  profondeur  ii  laquelle  elle  s'étend  dans  les  tissus, 
loi'sque  la  compression  est  énergique.  Dans  ces  conditions 
les  rayons  chimiques  travej-sent  le  lobule  de  l'oreille  cl 
même  l'épaisseur  de  la  joue,  comme  l'a  vu  le  D'  Darbois 
ïi  l'Établissemeul  Dermatologique. 

Celte  farnlté  de  pénétralion  est  fondamentale:  elle  expli- 
que déjit  l'importance  des  rayons  chimiques  en  .thérapeuti- 
que, parce  qu'ils  peuvent  atteindre  des  lésions  trèséloignées 
de  la  surface,  qui  n'al'flenrenl  même  pas  celle-ci,  telle*  que 
les  tubercules  lupiquesinlra-dermiqucs  eLsous-dermîques. 

Ajoutons  enfin  que  les  réactions  pholothérapiques  ne 
sont  pas  douloureuses  ;  pendant  tovite  leur  durée  elles  ne 
s'accompagnent  d'aucune  sensalion  anormale,  parfois  d'un 
peu  de  tension,  d'un  léger  prurit. 

Au  poini  de  vue  niÎLTOSCOpique,  on  observe  Lereddc  cl 
Pautrier^  au  niveau  du  derme  un  état  indammatoire  aigu. 
avec  tuméfaction  hyaline  du  tissu  conjonctîf;  les  vaisseaux 
sont  dilatés;  lescellulcsendolhélialcs  présentent  des  figures 
lie  karyokinêse  :  on,  note  encore  une  luniéfacliou  des  cel- 
lules conjonctives,  souvenl  en  karyokinêse  elles  aussi, 
des  raasizelleu  plus  nombreuses  qu'à  l'étal  normal  :  sur 
des  coupes  de  tissu  lupique  soumis  à  la  pholothérapie,  il 
semble  bien  que  l'on  observe  une  transformai  ion  des 
nodules  lupiqui^s  par  hjpergénése  des  cellules  fixes.  En 
n^sumé,  on  assiste  ii  une  transformation  (ibro  scléreuse  de 
la  peau  qui  se  fait  dune  niiuiiêre  c^trémemenl  régulière, 
sans  atrophie  é|iiderniiqu<-  ni  dermique  iniportnrile.  Celle 
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transformation  se  fail  par  TornialioD  de  lissu  conjonctir 
jeune  dans  les  régions  envahies  par  le  lupus. 

La  photothêrapie  dans  le  traitement  du  lupus  tubercu- 
leux. —  Lo  lupus  tuberculeux  est,  on  le  sait,  une  lubercu- 
losp  culani^e,  une  alTeclion  due  au  bacille  de  Koeli,  c'est- 
à-dire  à  I"un  des  plus  résistants  parmi  les  microbes  connus. 
nITeetîon  rebelle  et  récidivanlf.rintîUra  lion  rellidaires'élen- 
dani  par  voie  l}inpl]ati(|ue  dans  les  plans  les  plus  pioronds 
de  la  peau,  dans  le  derme  et  l'hypoderrae,  pouvant  même 
s'étendre  beaucoup  plus  loin,  jusque  dans  les  inlerslices 
musculaires.  Très  fréquente  à  la  l'ace,  l'infeetion  s'y  fait  par 
voie  lymphatique  profonde,  et  semble  reconnaître  souvent 
comme  origine  une  infection  de  la  muqueuse  nasale  (ï  :. 

La  résistance  parliculière  du  bacille  lie  Kochaux  muyens 
de  défense  naturels  des  (issus,  unie  aux  conditions  aualo- 
miques  dans  lesquelles  se  développe  le  lupus  en  font  une 
maladie  particulièrement  tenace  et  rebelle. 

11  importe  de  mettre  d'abord  en  évidence  ce  caraelèrede 
gravité  et  de  ténacité  du  lupus  tuberculeux  pour  cimipren- 
dre  la  difticullé  que' l'on  rencontrait  la  plupart  du  temps 
pour  le  guérir  avec  les  anciens  procédés,  et  le  progrès  con- 
sidérable réalisé  dans  sa  thérapeutique  par  la  pliolothé- 
rapie.  Cette  difliculté  était  telle,  que,  pour  citer  un  seul 
exemple,  l'nhlalion  chirurgicale,  proposée  par  Lang.  qui 
paraît  certainement  le  procédé  le  plus  radical,  celui  qui 
doit  donner  les  résultats  les  plus  satisfaisants  an  point 
de  vue  curatif.  est  passible,  d'après  la  ilerniére  statistique 
de  Lang,dc  -18  pour  HIO  d'insuccès.  On  comprend  facile- 
ment après  cela  pourquoi  les  caustiques  chimiques,  les 
scarificalionB,  le  cureltage,  les  cautérisations  sont  bien 
souvent  incapables  de  produire  une  guérison  définitive, 

Les  premiers  résultats  obtenus  par  Finsendans  la  cure 
du  lupus  tuberculeux,  lurent  présentés  en  son  nom  par 
Forchhammer,  au  Congrès  de  Paris  en  litOt). 


1.  L^redde  et  Taulrler.  Sur  uns  rorme  «péciMe  de  liipuH  tub«rauleui  'ir 
rextrémllé  <Ju  um.  I.upus  lympljangillque  en  nappe.  Bteuê pralii/ac  ilti  ma- 
U-liri  cuiaaéiit,  août  I9II3. 
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De  1893  à  1900,  Finseu  avait  trailépai'samélhode553cas 
lif  lupus  sur  lesquels  il  n'avait  trouvé  que  2  à  3  pour  100 
de  cas  tout  à  fait  réfracta  ires. 

Voici  du  rftste  le  relevé  complet,  de  sa  statistique,  en  août 
1900: 

131) malades élaienl  encore  en  Iraîtemenl  permanent: 

Sur  les  4'?3  restants  : 

19  élaienl  morl^  de  tuberculose  puimonaire  : 

10  étaient  partis  pour  cause  de  maladie  grave,  le  plus 
souvent  de  tuberculose  pulmonaire  ; 

3?  avaient  interrompu  le  traitement  pour  des  raisons  éco- 
nomiques; 

302  avaient  suivi  le  traitement  principal  jusqu'au  bout  et 
étaient  restes  en  observation  pemlanl  un  temps  plus  ou 
moins  lon^. 

Celle  slatislique  a  une  grande  valeur, parce  qu'elle  porte 
sur  un  trt^s  grand  nombre  de  cas  et  qu'un  nombre  élevéde 
malades  vus  quelque  temps  après  la  guérison  ont  permis 
de  constater  que  cette  guérison  était  définitive.  Pinscn  a 
envové  en  1900,  au  IV"  Congrès  de  dermatologie,  tenu  à 
Paris,  'ÎO  lupiques  déclarés  guéris  ;  les  dermatologisles  pré- 
scnl.s  purent  juger  de  la  perfection  des  résultats. 

Ces  résultats  ont  été  confirmés  au  dernier  Congrès  alle- 
mand de  Dermatologie,  tenu  à  Breslau  en  mai  1!M)I,  et  à  la 
Conférence  inlernalionale  contre  la  tuberculose,  tenue  à 
Berlin  en  1902.  Kinsen  y  présenta  la  statistique  suivante  : 

K  Au  1''  octobre  1902,  l'élal  de  ses  malades  était  le  suivant  : 


I.  Guéris. " 412 

(()  SJinF"  r^tidive  après  2-û  ans 124 

hj  Tcmpu  d'oliservalkin  inféneur  à  2  ans  ....     'J»8 
il.  Giu-rison  à    peu    pr^s   complète   (avec  vcsligi-'S  pi-csi)U(! 

insi^nilIntiU  île  lu  mahidie) .      192 

III.  tliirore  en  ll-niluiiient 117 

o)  Ariii^' lierai inn  maniresto  nu  ^uéri-ion  parlidle  .       W 

*  6)  Aniôlirirdlioii  inrtigniliiinle  ou  py8sa{[Ère    ,     ,     .       3lj 

IV.  Tivillr-tui'iil  inlprrouipn  (curp  mcompIMRf 83 

ni  l'arrR  r[ue  le.s  réeullula  obtenus  u'^luicnt  pas 
Jugés  «atiiîfBiHanls  .    , IC 
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tieiiorl. 
Ii\  T'urr.p  '[ue  \e-i  iiialailfs  sont  morls  (31)  ou  souf- 

fraient  U'une  autre  niaJa<lio  grave  [13) 4-1 

e)  Pour  de?  raisonis  étrangtrcR.         2:t 

Tolal'. 


A  la  'lO"  ri*iinicin  de  l'Aspocialion  mpdicale  anfjlaise  tcnm^ 
en  aoiU  l'.K)l  à  Cheltenham,  Malcolm  Morris,  Blackcr  Sc- 
queira.  rapportèrent  les  résultais  excellents  qu'ils  avaipnl 
obtenus  dans  le  IrailemenE  du  hipns  tuberculeux  par  la 
méthode  de  Kinsen. 

Notre  slatistiiiufî  per?ionneIle,  arrêtée  en  novembre  1901 , 
donnait  les  résultats  suivants'  :  elle  porlait  surW  malades, 
fpii  tous,  sauf  trois,  avaient  subi  des  Irailemenls  fort  long'-, 
qui  ne  les  avaient  pas  guéris,  consistant  en  applications 
de  Vigo,  de  caustiques  chimiques,  de  euretta^e*,  d'injer- 
tions  de  tuberculine,  de  courants  de  haute  fréquence,  de 
lliermo  on  galvano-cautérisations  (17%  séances),  de  seari- 
licalious  lîHMS  séances),  de  cautérisations  profondes  sous  le 
chloroforme  et  mi'me  •l'ablalions,  le  tout  sans  succès. 

Sur  ces  43  malades,  on  enregistrait  S  guérisons  défini- 
lives  et  7  ffuérisons  presque  complètes,  exigeant  encore 
quelque  surveillance.  Soil  un  total  de  l.i  guérisons.  Do 
pUiB  10  malades  présentaient  une  guérison  segmenlaire, 
c'est-Ji-dire  la  guéri.son  de  rêfifions  étendues  sur  lesquelles 
on  ne  peut  plus  trouver,  après  plusieurs  examens  éloignés 
les  nnsdes  autres,  aucune  trace  de  lésion  tuberculeuse  cl 
où  la  cicatrice  est  parfaite  el  4  malades  présentaient  une 
guérison  partielle,  !i  résultat  certain,  mais  à  échéance 
éloignée.  Soit  en  tout  2^*  malades  guéris  ou  en  pleine  voie 
de  guérison. 

Enfin,  la  statistique  de  Gaston,  Baudoin  et  Chatin.  pré- 
sentée à  la  Société  de  hermalologie  en  avril  l!iO"î  porlait 
sur  30  malades  dont  1 1  avaient  obtenu  une  guérison  totale, 
12  une  guérison  partielle  et  7  aucune  amélioralion. 

Nous  avons  résumé  toutes  ces  statistiques  pour  montrer 


1      [.eri?flc1f}  pt  Paulrier.  Résultats  dp  In  euro  photnthérapïiu^  ilnni^  la 
lupus  tuberculeux  de  la  race.  Suriélé  de  tlié'-itprniiqae,  %  JBnv.  11K)>, 
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combien  la  pliotothérnpie  a  élé  étudiée  avec  soin  et  com- 
bien le  jugement  que  l'on  [icul  porler  aujourd'hui  sur  elle 
esl  un  jugement  motivé  el  établi  d'iiprésdes  résultais  pro- 
bnnls.Aucune  autre  niélliode  ne  peut  fournir  {le  slalislique 
scniblolile. 

Lesdcnx  principales  raisons  de  la  supériorilé  de  la  plio- 
lothérapie  sont  :  1"  La  profondeur  à  laquelle  pénètrent  les 
rayons  chimiques  ;  2"  L'homogénéité  de  leur  action. 

On  peut  déclarer  que  la  pliololliérapie  a  produit  une  véri- 
table révolution  dans  le  traitement  du  lupus.Gi'ftceàeIle,on 
ne  verra  certainement  plus  ces  cas  anciens  de  lupus  incu- 
rables, où  des  mulhenreux,  souvent  reiranchés  de  la  vie 
sociale,  contraints  à  vivre  dans  lisolemenl,  objet  de  répul- 
sion pour  leur  entourage  et  ponreux-mi^mes.  passaient  des 
années  il  expérimenter,  «ouveul  avec  une  simple  améliora- 
lion  passagère,  les  difTérenles  mélliodes  de  traitement  les 
unes  après  les  autres.  Les  médecins  qui  ont  fréquenté  les 
ll(^pitaux  spéciaux  connaissent  tous  ces  mallieureux  lupi- 
qucs  des  classes  pauvres,  résignés  ii  leur  dilTormité,  vivant 
depuis  des  années  dans  les  services  hospitaliers,  retranchés 
eux  aussi  de  toute  vie  normale,  et  subsistant  à  la  charge 
de  l'Assistance  publique  durant  leur  existence  entière, 
certains  deviennent  incurables  même  par  la  photothérapie. 

Celle  difficulté,  souvent  insurmontable,  celle  incapacité, 
fréquente,  de  guérir  le  lupus  par  les  anciennes  mélhodes 
n'a  pas  frappé  d'une  fa(;on  sufllsanle  le  public  médical  qui 
ignore  souvent  la  gravité  du  lupus  tuberculeux  et  De  peut 
ainsi  se  rendre  un  compte  exact  de  l'admirable  progrés 
réalisé  par  la  découverte  de  Tinscn,  des  >ervices  qu'elle  a 
déji'i  rendus  et  des  plus  grands  qu'elle  est  appelée  encore 
à  r<'iidre. 

Il  convient  encore  d'ajouter  qu'au  point  de  vue  esthétique 
aucune  mélhode,  sauf  les  scarilïcalions,  ne  peut  donner  de 
résultats  comparables  h  ceux  de  la  pholotliéraj>ie.  Elle 
jouil  encore  de  l'avantage  inappréciable  d'éliv  complète- 
ment indolore,  sauf,  bien  entendu,  les  cas  où  une  séance 
doit  porter  sur  une  région  déjà  ulcérée. 

On  le  voit,  la  phototiiérapie  possède  les  avantages  les 
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plus  marqués.  Mais  esL-ce  à  dire  qu'elle  consLiluc  le  seul 
mode  de  IrRitemenl,  et  le  Iraitemenl  déllnitir  du  lupus? 
nous  ne  Pavons  jtiinais  pensé. 

L'ablation,  les  scarilkations,  les  ^alvanocaulérisations 
pi'iivenl  sans  doute,  dans  eerlains  cas,  acupner  la  guêrîson. 
D'aulrc  pari  il  fsl  pos'^ible  que  la  phololliérapie  soit,  d"icî 
quelques  années,  suppléée  pluf*  heureusement  pnr  la  radio- 
thérapie devenue  plus  perfeclionnée  dans  son  mode  d'ap- 
|iIicalion  el  maniable  sans  danger.  Mais  à  l'heure  acluelle, 
la  pliolotbL^rapie  étant  de  loua  les  modes  de  Iraitement  du 
lupus  celui  qui  a  été  étudié  le  plusminulieusemenl  et  avec 
le  plus  de  soin,  est  également  celui  qui  donne  d'une  faeoQ 
constante  les  meilleurs  résultats.  Aucune  antre  mélhodo  ne 
(/vtertnine  tt7te  pareille  propoi-lion  tlcguëriaons. 

De  toutes  res  considérations  une  riîgle  se  dégage  au 
sujet  de  la  conduite  h  tenir  dans  le  choix  d'une  méthode 
de  Irailement  du  lupus  tuberculeux.  On  peut  la  formuler 
ainsi  •  :  «  De  toutes  les  mélliodes  actuelles  proposées  pour  te 
Irailement  du  lupus  tuberculeux,  la  pholotbérapie  est  celle 
qui  donne  la  proportion  de  guérisons  la  plus  élevée.  C.ello 
supériorilé  de  la  pbololhérapîe  se  ciiniprend  l'acilement,  si 
l'on  prend  soin  d'étudier  le  mode  d'action  des  dilTéreiiles 
niélbodes,  la  pliotoll'àrafjic  étant  celle  qui  ai/'it  le  plus  pro- 
fondément el  la  seule  qui  «f/isse  d'une  façon  honioijéne. 

Néanmoins,  élanl  donnée  l'inslalbilion  spéciale  qu'elle 
nécessite,  loul  médecin  est  autorisé  îi  recourir  d'abord  aux 
scorifications  ou  aux  galvano-caulénsalions,  niétliodes 
pins  simples,  el  applicables  dans  toutes  les  circonstances. 
{Dans  les  cas  ou  elle  est  possible,  on  pourra  recourir  fi 
l'ahlalion  chirurgicale). 

Les  galvano-cautérîsations  ou  les  scarifications  ne  dt;- 
vront  élro  pratiquées  que  pendant  un  temps  limité.  Si 
après  quelques  mois  de  traitement  et  un  ou  deux  mois  de 
repos  les  lupomes  reparaissent  en  nombre  considérable, 
on  devra  recourir  à  la  phololhérapie. 


I.   l.eradde  cl  Piutrler.  P  h  o  toi  hé  rapt  e.  Plioloblologle,  Le  tfAe  bioEoglque 
et  le  râle  lliéraiieuUque  ie  la  lumière.  [b-S*.  Naud.  liXU. 
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L'usage  prolongé  du  scarificateur  ou  des  eau  lé  ri  sa  lions 
(iroduit  un  tissu  scléreux  dense  et  irrégulier,  qui  sera  plus 
lard  un  obslacle  des  plus  graves  ii  la  pénétration  des  ra_\  ons 
cliimiques  lorsqu'un  se  décidera  à  avoir  recours  à  la  plio- 
tot  liera  pie.  ■> 

La  pbotothérapie  dans  le  traitement  du  lupus  érythé- 
mateux.  ^  Le  lupus  érytliémaleux  conslitue,  apr.-'S  le 
lupus  lubcrculeux,  une  des  indications  majeures  de  la 
pliololliérapie  et  là  encore  les  résultats  qu'elle  a  permis 
d'obtfnir  sont  des  plus  remarquables. 

Au  congrès  de  Breslau,  Forchhammer  apportait  la  der- 
nière statistique  de  Finsen  qui  sur  44  lupus  érythémaleux 
traités  avait  obtenu  14  guérisons  ei  15  améliorations. 

iNotre  statistique  personnelle',  portant  sur  33  malades, 
donnait  les  résultais  suivants  :  10  pour  des  raisons  spéciales 
n'avaient  pu  suivre  régulif-rement  le  traitement;  il  restait 
donc  ',*;!  malades  sur  lesquels  on  comptait  3  échecs,  3  amé- 
liorations, 14  guérisons  complètes  et  6  guérisons  segmen- 
ta ires, 

Dans  la  statistique  de  Gastou,  Baudoin  et  Cliatîn,  sur 
10  malades  on  notait  lî  guérisons  totales  et  7  partielles. 

Les  résullals  fournis  par  la  phololliérapio  sont,  en 
somme,  moins  constants  que  dans  le  lupus  tuberculeux  : 
les  raisons  en  sont  que  dans  le  lupus  lubcrculeux  on  a 
affaire  à  des  lésions  molles,  facilement  dilacérables,  et  qui 
se  laissent  facilement  pénétrer  par  les  rayons  chimiques  ; 
dans  le  lupus  érythémaleux,  au  contraire,  on  a  afTaire  k 
des  lésions  sèches,  k  des  tissus  d'une  slruelure  Irès  dense, 
souvent  scléreuse,  qui  sont  très  diflioilemeul  accessibles 
aux  rayons  lumineux.  Et  dans  cet  ordre  d'idées,  l'Age  du 
lupus  joue  un  rôle  exlrémeuieid  important  :  révolution 
naturelle  du  lupus  érythémaleux  étant  une  évolution  rejres- 
sive.  il  est  certain  que  plus  le  lupus  sera  de  date  ancienne, 
plus  diriicilemenl  il  sera   curable  par  la  phololhérapie. 


I.  Loredd^  et  Pnulrier.  Ii«  Inllemeal  de  U  tub«rculoie  eutandB  depuis 
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Nous  avons  eu  maintes  fois  l'occasion  de  vérifier  Tliypo- 
Ihèse  que  nous  venons  dénoncer  et  qui  est  duc  à  Finsen, 
et  nous  avons  été  surpris,  dans  certain  cas,  de  la  rapidilâ 
avec  laquelle  disparaissaient  des  lésions  de  dale  récente. 
Ceci  est  essentiel  au  point  de  vue  de  la  llK'ra  peu  tique  du 
lupus  de  Cazcnave  et  démonire  que  dans  celte  aiïection, 
comme  dans  le  lupus  de  Willan,  on  ne  doit  pas  perdre  de 
lemps  pour  em|»lojer  la  pliotothérapie,  dès  qu'elle  paraît 
indiquée. 

Il  faut  ajouter  que,  dans  If  lupus  tuberculeux,  les  lésions 
sont  proliférantes:  autour  d'un  lupome  d'autres  apparais- 
sent; un  placard  lupique  qui  a  une  étendue  de  quelques 
milliim-lres  envahit  des  surfaces  étendues  en  faisant  tachu 
d'huile;  la  guérison  pourra  être  obtenue  en  éteignant  le 
lover  primitif.  Au  contraire,  le  lupus  érylhémateux  procède 
souvent  pur  plaques  multiples  :  on  peut  se  demander  si  la 
guérison  d'une  plaque  peul  empêcher,  autant  que  dans  le 
lu|ius  vulgaire,  l'extension  à  la  périphérie  et  surtout  l'ap- 
parition de  plaques  nouvelles.  Le  traitement  local  du  lupus 
érytliémaleux  le  mieux  fait,  peul  donc  ne  pas  amener  une 
guérison  définitive  de  la  maladie,  et  toute  méthode  externe 
se  heurtera  à  celte  dilïii'ulté. 

Cependant,  la  pkololhérapie  se  montre,  si  l'on  étudie 
notre  statistique,  inlimment  supérieure  à  toutes  les  antres 
Méthodes  itctueltes  dans  le  triùtemeut  du  lupus  de  Cazenave, 
en  ce  sejis  que  peut-être  auntii  des  cas  curables  par  ct'Ues-ci 
(en  dehors  de  la  radiothérapie)  ne  serait  incurable  par  la 
phololliérapie  et  que  celle-ci  guérit  dans  les  proportions  que 
•tous  avons  ru  des  cas  rebelles  aux  procédés  anciens. 

Au  point  de  vue  pratique,  la  distinction  établie  par 
M.  Brocq  entre  le  lupus  érylhémateux  aberrant  el  le  lupus 
éi-ythémateux  fixe  a  une  valeur  considérable  ;  le  traitement 
de  la  pri'niière  forme  n'est  pas  celui  de  la  seconde. 

Dans  le  lupus  érvthêmat lieux  aberrant,  on  peut  obtenir 
la  guérison  par  la  plupart  des  méthodes,  anciennes  et  nou- 
velles ;  lopirpies  rhiniiqucs,  savon  noir,  acide  salicylique 
et  pyrojfalliquc,  aeîde  phénique  neigeux,  emplâtre  de  Vigo, 
scarifications,  électricité  de  haute  fréquence.   En  fait,  il 
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(lu nez, est  iiiieafrettion  n-belie,  (jiii  peul  rrâîsler  aux  appli- 
calioiis  de  pommades  aclives  cl  qui  peul  conduire  it  scari- 
fier la  peau.  La  photolhérapîe  esl  capable  d'agir  plus  pi-o- 
rondénienl  et  sans  produire  les  douleurs  que  délermioe  la 
scarilication. 

D'après  la  statistique  présenlée  par  Forclihammer  au 
Congrès  de  Breslau,  Finsen  avait  soigné  2â  «as  d'acnés 
rebelles  dont  I-t  aveo  succès  et  quelques  cas  d'acné  rosée 
avec  de  bons  résultats. 

Pour  noire  cas  nous  avons  jusqu'à  aujourd'hui  soigné 
8  cas  de  rosacée  qui  avaient  résisié  h  des  traitements  anlé- 
rieurs  énergiques.  Chez  tous  nous  avons  obtenu  des  résul- 
tats exceltenls  et  la  guérison  nous  a  paru  se  faire  dans  des 
conditions  porliculièrement  hi'ureuses  :  bien  qu'il  n'y  eill 
en  aucun  point  de  cicatrices  et  qiie  la  peau  ait  repris  sa 
coloration  normale,  les  altérations  dermiques  produites 
par  le  traîtcmenl  étaient  assez  importantes  pour  permettre 
de  constater  la  disparition  des  varîcosités  des  capillaires. 
Il  y  a  donc  lit  une  application  des  plus  intéressantes  et  des 
plus  heureuses  de  ia  méUiode  de  Finsen  '. 

Autres  indications  de  la  photothérapie.  —  A  côté  du 
Iraitemeiil  du  lupus  tuberculeux,  du  lupus  ^'rvlhémaleux 
et  de  l'acné  ro^ée,  on  a  encore  expérimenté  l'action  de  In 
photothérapie  dans  le  traitement  de  diverses  dermatoses 
de  la  l'ace  et  du  cuir  chevelu. 

Si  l'on  recherche  à  l'avance  des  indications  permettant 
de  prévoir  dans  quelles  dermatoses  la  pholotbérapie  pourra 
être  expérimenlée  avec  succès,  on  doit  convenir  que  la 
photoihérapie  ne  convient  qu'à  des  alVecI ions  peu  étendues, 
tenaces  el  fixes,  ne  pouvant  guérir  en  un  point  avec  faci- 
lilé  et  se  reporter  aussi  facilement  en  d'autres.  D'autre 
part,  elle  ne  s'ajiplique,  jusqu'à  nouvel  ordre,  qu'à  des 
aiïectioMSilu  visage,  dans  lesquelh'S  l'ablation  chirurgicale 
ne  permet  pas  d'oblenir  des  cicatrices  qui  ne  compromel- 
lenl  pas  l'as^peel  esthétique,  et  peut-^lre  à  certaines  afTec- 

fl.  Lerectilo.  La  truitfmcnl  lie  Vam^  l'otrt  par  ta  photothérapic  {ACbd.  dû  mËdO- 
clDe,  avi'il  l'JUÏi. 
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lions  des  mains.  EnfÎD,  elle  s'applique  exclusivement  ù  îles 
lésions  profondes  nue  des  agents  ihiiiiiques  niodilit'nL  en 
surface  seulement, 

Si  Ton  admet  lette  manière  de  voir,  on  h  une  formule 
assez  nelle  permettant  do  dégager  les  indications  aellielles 
lii-  la  phololliérflpie, 

1"  Klle  s'applique  !i  des  lésions  de  la  face  rebelles  fi  toute 
méthode  tliérapeulique. 

2"  Elle  s'applique  aux  [(■■^ions  de  la  iare  qui  ont  résisté 
aux  méthodes  régulières,  régulii''r(-ment  employées. 

En  dehors  de  l'acné  rosée  la  pliototliérapie  est  appli- 
cable aux  lubercultdes  de  la  face  :  acniiis  et  follielis  de 
Barthélémy,  aux  mcvi  vaseulaires,  plans,  au  sycosis,  au 
stade  chronique  de  cette  alTeclion,  et  aux  petits  épilhé- 
liomas  suporliciels.  Elle  est  encore  à  l'étude  dans  le  trai- 
tement de  la  pelade  oii  elle  paraltavoir  donné  des  repousses 
dans  un  certain  nombre  de  cas;  dans  ce  traitement  on  ne 
va  pas,  bien  entendu,  jusqu'à  la  production  de  cicatrices 
et  l'on  fait  des  séances  courtes,  pour  n'utiliser  que  l'action 
excitante  des  rayons  chimiques. 

Photothérapie  négative,  —  M  convient,  pour  tfirmînor 
cette  courte  revue  générale  sur  la  photolliérapie,  de  dire 
quelques  mots  de  la  pholothérapie  négative  ou  traitement 
de  la  variole  par  l'exclusion  des  rayons  chimiques.  Do 
li-avaux  antérieurs  résumés  par  l'insen  et  de  recherches 
personnelles  à  cet  auteur,  il  résulte  que  la  suppuration  du 
liquide  des  pustules  dans  la  variole  serait  duc  ù  l'action 
des  rayons  chimiques  et  qu'en  traitant  les  \arioleux 
<•  comme  des  plaques  photographiques  •■,  c'est-à-dire  en 
les  mettant  très  rigoureusement  dans  une  lumière  rouge 
(verre  rouge  de  photographe)  on  éviterait  le  stade  de  sup- 
puration- 
Cette  méthode  d'un  usage  assen  répandu  en  Dane- 
marck.  en  Suéde  el.  Norvège,  et  e\périinenlée  en  France 
par  Juhel-fîénoy  parntt  avoir  dunné  des  résultat'^  inléres- 
sanls  et  qui  mérileraienl  qu'on  lenlilt  rexpériniciilalîon 
dans  des  proportions  plus  importantes. 


III 


IlENSEIGNEMENTS  PHARMACOLOGIQUES 
ET  PliAHMACEUTIQUES 


Il  esl  difficile  de  ilélinlr  le  mol  pharmacologie  ;  la  science 
qu'il  If  pi'L'Scnlc  esl  souvent  confondue  avec  la  Ihérapeu- 
tiqut;  la  pharmacie  i-L  la  matière  médicale.  Celte  iit^sitalion 
est  facile  à  comprendre,  car  le  mol  pharmacologie  signilie 
simplement  science  qui  traite  des  remèdes  y  mais  h  tjiicl 
point  de  vue?  le  mol  ne  le  dit  pas.  En  France,  on  l'a  em- 
plovt^  comme  synonyme  lantôl  de  matière  mi^dicale', 
lantûl  de  pharmacodynamie  ;  mais,  depuis  quelques 
années,  la  malîiVre  médicale  esl  devenue  science  parfaitc- 
menl  di^fiiiie  et  indépendante,  el  la  pliarmacod^  nniiiii'  fait 
partie  intégrante  de  la  thérapeulique  ou  pharmacuihérapie, 
Quant  ji  la  pharmacologie,  elle  a  subi  des  variations  nom- 
breuses en  rapport  avec  la  direelion  imprimée  à  son  élude 
par  les  matlres  qui  s'y  sont  consacrés.  C'est  pourquoi  nous 
avons  pu  dire  dans  nos  trois  premières  éditions  que  la  phar- 
macologie s'est  ■'  peu  à  peu  rapprochée  de  la  pharmacie, 
ou  plutiM  qu'elle  en  est  devenue  une  brandie.  Elle  étudie  en 
réalilé  les  médicament»  dans  leur  (orme  thérapeutique; 
c'esl-à-dire  qu'elle  esl  intermédiaire  entre  la  matière  médi- 
cale qui  s'occupe  de  la  matière  première  tins  médicaments, 
el  la  pharmacie  qui  porte  plus  spécialement  ses  efTorIs  sur 
Jes  formes  déliiûtivcs  sous  lesquelles  on  les  présente  auK 


I.  «  I.apharin.ic<ili)f(<c  (^affiàiiv,  rcmtrlv,  el  J-oyô;.  disumir?,  traïlé}  pst 
la  icicncp  ciuL  Iraite  det  méillcameiils  can^Herr?)  In<)épenilammcnt  do 
leurs  sITets.  On  l'atptilt  igalnml  matitn  méditait-  •  (Rabutaau). 


|i 


logïe  d  (ju'ib  onl  vniilu  englober  dans  cp 
des  propviéléf  pliijBiologiquei  des  inédic 
macoilipiamie.  De  par  sa  drlinilion  la  pli 
comprpndre  loul  cela. 

Le  di'-it'lùppement  iju'oiiL  pris,  dans  i 
nt^es,  la  Lhi'-i'apenli(|uc  el  la  matière  inédi 
mise  en  usage  de  subslance*  d'une  1res  g 
d'une  pit'parulion  diffu-ilc,  i|ui-  doivent 
un  t^lal  de  pureti'  irrt^prochable,  nous  para 
li>nienl  léffitinier,  ruais  encore  imposer  I 
pharmacologie  lommo   science  indt'pcnd 
prise,  la  pliarinarologie  Formail  pour  nous 
entre  la  Ihérapeuliqiie,   la  matière  méd» 
macie.  Sa  conuaissaiiee,  disions- nous,    61 
au  médecin  la  eause  d"in-uccès  ou  d'acci 
cl  lui  assure  les  eU'el.s  i|u'il  désire  obleiur. 
nous  pa%  eruinl  de  lui  donner  i|ut'liiue  di 
propos  de  c)ia(|ue    niédlcanienl.  Acluellei 
pulsion  de  li,  Pou'liet  lu  pharmacologie  de 
de  pliarmacoilynamie  ;  elle  éludie  les    nii 
ton»  Un   rappoi-la  (|ni    peuvent   tVlaircr  I 
lliérapi'tiliipie   et    Landouzy    et  Jriyle  dan 
ii'(-(fien/diTmîsseiilla  pharmaeologie:  •■  pai 
médicales  qui  Iraile  des  médii'amenla  poi 


ET  puAnwACEUTrguES 


il  03 
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A  ce  poinl  de  vue,  Rabuteau  divise  tes  agents  médica-i 

nienteiix  en  :  1"  itilenies  et  externe»  :  2"  simples  el  composés  ; 
-1~'  magistraux  ou  préparalions  rnsg^islrales;  4"  officinati.r^ 
ou  pr<^paralions  officinales. 

I,  Les  médicaments  internes  el  externes  se  définissonl 
d'eux-ru^mes. 

,  n.  Les  médicaments  simples  sont  ceux  qui  ^onl  em- 
ployés tels  que  la  nnlure  tes  fournil;  les  médicamenis 
composes  ^ont  représentés  par  des  mélanges  ou  des  eomhi- 
naisons  ;  mais  il  est  nécessaire  de  préciser  :  médicament 
composé  ne  veut  pas  dire  composé  de  plusieurs  corps:  car 
l'i  l'e  litre,  l'iodure  de  potassium  en  solution,  qui  contient 
de  l'iode,  du  potassium  et  de  l'eau,  laquelle  est  elle-même 
composée  d'oxygène  el  d'hydrogène,  serait  un  médicament 
composé,  ce  qui  n'est  point.  Il  faut  réserver  le  terme  de 
médicamenlscomposéaàceux  qui  résullenlderassocialioii, 
dans  une  même  préparalion,  de  diverses  substances  i/^/i- 
nies,  actives,  imlépejidantes  el  exerçant  des  effets  propres 
ipii  s'ajoutent  ou  se  modifient  d'une  manière  queleonqne. 
Quant  aux  composants,  ce  sont  des  médicaments  simples 
qui  présentent  une  individualité  propre  el  des  propriétés 
spéciales.  Nous  avons  vu  d'ailleurs  [t.  l)  les  effets  de 
l'association  des  médicaments. 

III.  Les  préparations  officinales  sont  celles  dont  la  com- 
position est  indiquée  au  Codex  dans  la  troisième  parlie' 
[pliurtnacle  galéiiique).  Le  pharmacien  doit  toujours  les 
préparer  d'après  le  Codex;  on  les  trouve  le  plus  souvent 
dans  les  pharmacies,  prêtes  à  être  employées.  Il  n'est  point 
nécessaire  de  donner  le  détail  de  leur  formule  dans  les 
prescriptions  :  il  est  inutile,  par  exemple,  de  détailler  lu 

I formule   du  laudanum  de  Sydenham  ou   de  l'eau-de-vie 
allemande;  on  se   contente  d'en  indiquer  la  dose  el  le 
mode  d'emploi. 
IV.  Les  ;)  réparai  ions  magistrales  sont  celles  dont  la  com- 
lies 
inu: 
mm 


1-  Le  Codex  inedicamtnlarîat  IpharmactïpéB  Fran'/BUe}  est  diviE^  en  \  par- 
ties :  !'•  partie  .  Substances  tlrL^es  illrei:le[nenl  <Ies  animniix  ut  dcr.  vég«- 
lAui  (maCi^re  rnédicaLel  \  i*  partie  :  Pliarmacie  ctilm'iiue  \  3'  pai'Lle  :  ['(inr- 
macie  galSniiine;  1"  partie  ;  Pharmacie  valérltisira. 

A.  MASQUAI.  Thiîrapculiqiic,  ïi*i-\.  II  —  7U 


HENSEIUNEMENTS    PIlAnMACOLOCIQUËS 

position  est  iniiiqui^een  iliitiiil  parle  médecin etappropriiÏL* 
à  lin  (.as  donné.  Les  pharmaciens  les  préparent  exaclemenl 
duprès la /"oriwMie spéciale  indiquée;augsidoil-on  apporter 
le  plus  grand  soin  h  la  rédiger. 

ForaiiilrB'  —  On  ne  saurait  trop  attirer  l'attention  des 
jeunes  niédecins  sur  la  nécessité  de  bien  formuler;  ce  pa- 
rnli  être  un  petit  côté  de  la  médecine  et,  sons  ce  prétexte, 
on  est  tenté  de  le  négliger;  erreur  souvent  préjudiciable, 
car  c'est  sur  In  façon  de  fortniilerqu'on  juge  le  plus  souvent 
de  la  valeur  d'un  médecin.  Si  toute  la  siience  du  diagnos- 
tic, et  même  de  la  thérapeutique,  vient  se  conclure  en  une 
formule  malheureuse,  la  réputation  du  praticien  est  bien 
pri'-s  d'être  compromise. 

Quand  on  compose  une  formule,  trois  choses  doivent 
surtout  préoccuper,  dit  Doucliardal  :  !"  le  choix  lie  la 
substance  active;  2"  la  riose;  3"  les  assncialions  ;  j'en  ajoute 
une  quatrième,  le  choix  et  la  quantité  du  vèJiicuie. 

Il  Trouver  la  substance  qui  convient  le  mieux  dans  un 
cas  donné,  voilà  le  gfiniedu  Ihérapeulisle.qui  est  beaucoup 
plus  rare  qu'on  ne  le  pense.  "  (Bouchardalj.  Le  choix  de 
la  dose  à  employer  n'est  guère  moins  important,  car  de  lui 
dépend  exactement  la  production  de  l'elVet  cherché.  Nous 
avons  longuement  insisté  sur  l'intluence  des  doses  (t.  I. 
p.  47),  nous  n'y  reviendrons  pas  :  de  môme  nous  renvoyons 
à  la  page  47  du  tome  I''  pour  ce  qui  concerne  l'association 
des  médicaments. 

Du  choix  du  véhicule  dépend  souvent  la  bonne  exécution 
d'une  prescription.  Le  véhicule  doit  être  en  rapport  avec 
l'âge  et  la  suscci>libHilé  des  malades  et  de  leurs  organes, 
avec  la  naoeur.  la  forme,  les  propriété»  phyaiqties  et  chi- 
miques, et  ValtèrabUité  des  médicaments.  Le  véhicule  n'est 
pas  toujours  inerte,  on  relire  quelquefois  un  avantage  ap- 
préciable de  l'emploi  des  eaux  distillées  de  plantes. 

Les  poudres  s'administrent,  soît  délayées  dans  un  liquide 
(eau,  lait,  bouillon,  vin),  soit  en  cachets.  Les  sirops,  les 
pnliotis,  et  les  pilules  constituent  les  formes  pharmaceu- 
tiques les  plus  employées;  nous  y  reviendrons  avec  quel- 
ques détails. 


HT   PrlARMACEUTIQUES 

Les  capsules  cl  les  perles  olTrcnl  un  excclloiil  moyen  de 
faire  prendre  les  litjuides  volalils  et  ceux  dont  l'odeur  ou 
la  saveur  soiiL  trop  déwiigivobles.  Les  supposilolre^  et  les 
lavements  permellent  de  l'aire  absorber  les  médicamenls 
par  la  muqueuse  rectale;  les  hijertions  hijpotlei-miques  onl 
éti^  t:-ludiiVs  en  détail  (l.  1,  p  2H). 

OrdonMance  ou  yriMicrifiiao.  —  Le  Uailement  qu'on  fail 
subir  à  un  malade  se  résume  en  une  oi'donnaure  ou  pri's- 
criplion.  Chaque  ordonnance  doil  comprendre  :  l 'la  paHic 
hij'iiénique  du  traitement;  î"  la  partie  pharniaeeulique. 
Celle-ci  peut  se  composer  d'une  ou  plusieurs  formes  phar- 
maceutiques qui  doivent  être  nettement  séparées,  et  qu'on 
a  Ihnbitude  de  diviser  en  trois  parties  pour  chacune  d'elle* 
(Vvon)  : 

1°  h'inBcription.  constituée  par  l'énumération  des  diver- 
ses substances  qui  doivent  entrer  dans  la  composition  du 
médicament  ;  '2"  la  sonscriplion  qui  donne  quelques  détails 
sur  la  manière  d'effectuer  la  préparation;  celte  partie  se 
borne  d'ordinaire  k  l'appoNition  des  lettres  V.  S.  A.  {fac  ou 
fiai  secti}Hluni  arleiii)  ;  on  peut  même  se  dispenser  d'en 
faire  mention.  La  souscription  n'auraitde  raison  d'être  que 
lor^que  le  médecin  désire  l'exécution  dune  formule  d'après 
un  moilus  fuciendi  spécial  ;  3°  l'iiisfrucfioit  est  destinée  au 
malade;  elle  lui  indirpif  le  mode  d'emploi  du  médicament, 
en  particulier,  l'heure  ou  le  moment  par  rapport  aux  repas 
où  celui-ci  doil  être  pris.  Celte  partie  ne  saurait  être  trop 
explicite;  elle  doit  être  très  précise,  détaillée  autant  qu'il 
est  nécessaire,  et  commenlée  oralement  devant  le  malade 
ou  c«ux  qui  le  soignent. 

Dujardin-Ileaumelzet  Yvon  (Formulaire)  recommandent 
d'exiger  le  silence  du  malade  et  de  son  entourage  pendant 
qu'on  formule,  afin  que  l'attention  no  puist^e  être  distraite, 
recommandation  importante,  car  c'e.st  à  ce  moment  que 
l'on  pose  le  plus  de  queslionsau  médecin  sur  le  traitement. 
Les  mêmes  auteurs  conseillent  avec  raison  de  ne  jamais 
formuler  au  crayon,  mais  à  la  plume  ;  la  prescription  y  ga- 
gne en  netteté  cl,  en  cas  de  contestation,  la  responsabilité 
du  médecin  est  sauvegardée. 


n ENSEIGNEMENTS   PIUllNACOI.Oi;iQUas 

Il  est  certaines  règles  relatives  à  l'inscription  dont  on  ne 
sniirait  s'affranchir  : 

1°  Ecrire  lisiblement  ; 

2"  Ne  pas  faire  usage  d'abréviations  pour  les  noms  des 
substances  médicamenteuses  ; 

3°  Désigner  les  substances  par  leur  nom  scienliliqtte ,  et 
autant  que  possible  par  le  mot  clùmique  précis,  sauî  pour 
certaines  substances  dont  le  nom  est  consacré  par  l'usaj^p 
(analgésinc,  hypnone,  etc.).  A  cet  i-gard  il  faut  savoir  que 
certaines  dénominations  s'appliquent  à  des  marques  dépo- 
sées. Les  mots  anlipyrittc,  benzonaphlol,  aristot,  phénncé- 
tine  sont  de  ce  nombre.  On  aura  avantage,  alin  d'éviter 
toute  contestation,  lorsqu'on  ne  lient  pas  spécialement  à 
telle  ou  telle  manjue,  àailopler  les  désignalions  du  Codex  : 
iinalgèsine,  bemoate  de  naplilol,  diiodotivjmol,  acetplii-né- 
I  idine  ; 

4°  Lorsqu'il  s'agit  de  substances  banales,  on  peut  écrire 
les  doses  en  cliilTres,  et  abréger  le  nom  du  poids  (gr.  pour 
gramme  par  exemple)  ;  mais  lorsqu'il  s'agit  de  substances 
vénéneuses,  la  prescription  "  doil  être  signée,  datée  et  énon- 
cer, en  toutes  lettres,  la  dose  îles  dites  substances,  aimi  ijue 
le  mode  d'administration  du  médicament  ••  (Art.  \'  de  l'or- 
donnance du  '?.(  octobre  1846)  ;  celle  disposition  est  obli- 
gatoire ; 

E>-  Lorsqu'un  médecin  veut  dépasser  les  doses  maxinia 
liabiluelles  d'un  médicament,  il  doit  écrire  la  dose  en 
toutes  lettres,  la  souligner,  ou  même  spécifier  que  c'est  bien 
telle  dose  qu'il  a  voulu  indiquer'  ; 

6"  ijiiand  on  prescrit  par  gouttes,  il  est  de  r^glc  de  se 
siîrvir  de  chilTres  romains  et  d'écrire  le  mot  goutte  en  tou- 
tes lettres  ; 

7"  On  n'écrit  qu'un  médicainenl  sur  chaque  ligue  ; 

H"  I-Inlin,  il  est  rationnel  de  spécifier  si  le  Iraîlemenl  est 
pour  l'usage  interne  ou  externe  ;  il  est,  dans  tous  les  cas, 


1.  II  arrive  fré-juemineal  que,  lorsque  {et  daies  paraissent  trop  élevée} 
u,ii  phirmaolcn,  celul-i?i  les  abaiise  dam  la  préparation.  L'ctlp  pratique 
n'eil  exciimble  que  «i  le  médecin  en  est  prévenu,  car  elle  esl  ite  nature  a 
tikculrjutir  au  pratli^ieû  des  erreurs  graves  AUr  l'aulivilé  des  (nédiCameDlii. 


ET    PHABMACElJTigUES  i  1  0!' 

indispensable  d'indiquer  le;  nom  de  la  prcparalion  (potion, 
garg.irisme,  collyre,  lavement,  siipposiloire,  etc,)>  si  Ton 
vciil  éviler  des  méprises  dont  le  ^'""'''^1"''  "*'  P'''^'^  qu'être 
préjudiciable  à  la  répulation  du  médecin. 


FORMES   MÉDICAMENTEUSES 

On  désigne  sous  ce  terme  les  diverses  manières  d'élrp. 
les  étals  naturels  et  artiûciels  sous  lesquels  se  préscnlenl 
les  médicaments. 


Alcoolats.  —  Les  airoolal?  «ont  des  médicaments  olilentis  par 

In  liintillaiinn  lic  l'nlcool  sur  iinp  (alronlats  simples)  on  iilu-'ietir!' 
(nIciicilBis  ciimpos^s)  subHlnnces  cfintcnnnt  des  principes  viilalils. 
On  Ke  sert  .l'alronl  à  90",  à  80"  nu  à  OO".  Les  airoolats  dofveni  ôlrt- 
dii-lill^s  au  Ij.Tin-marie. 

Ils  soni  loujoucR  incolores  cl  vdlalils  BnnB  résidu. 

I.e  Codpi  de  1884  a  rrmplacf  les  nlcoolals  simples  par  des  flolu- 
tions  d'espences  dans  de  l'alcool  à  90°  cl  désignées  sous  le  nom 
de  tri  ni  ares  il' m 'en  ce'. 

Alcools  tu  rea.  —  Ce  cont  des  mi^dicamenls  ijni  rc^snlicnl  do  l'ac- 
tion dissiilvanl.c  de  l'alcool  sur  des  planles  fraîches.  Elles  ne  diiït- 
rcnl  des  teintures  que  par  celte  dernière  condition. 

Aleoolèa.  —  Les  alcoolc^s  ou  leinlureu  alcooliques  sonl  des  pro- 
duits l'ésullant  de  l'aclion  de  l'alcool,  plus  ou  moins  concentra, 
»*ur  diverses  sulistances  nn^dicamenleuses.  Il  sont  ximplen  ou  --oni- 
pimi's  suivant  qu'ils  onl  élô  préparas  avec  une  ou  plusieurs  subs- 
tances. 

Leur  pri^paration  s'opère  par  solution  ou  psrmocfrntion  en  vase 
clos,  on  par  lixiviiiiion.  On  exprime  fortement  le  résidu  des  alcon- 
léa  (!,•  piiinle^  ou  de  sulistances  animales,  puis  on  filtre  le  liquide 
(voir  teintures). 

Les  alcooMs  doivent  être  conservée  en  vases  bien  bouchés  et  bu- 
laiit  qu<^  p'issililc  il  l'abri  de  la  lumitrc. 

Apoz6meB.  —  l.es  apoiii-mes  sont  des  préparMtions  maftistrale^ 
analogues  aux  tisanes,  mais  renfermant  une  forte  ]>ro|iorlion  île 
pnni'ipes  mi^dLramenteuï.  et  qui  ne  servent  pas  de  Ijoiiison  lialii- 
liii'Ue  au  malade.  Lesapozi'irLes  se  pri^ parent  au  moment  du  liesniii. 

Bains,  —  Les  liain*  peuvent  l'Ire  simples,  salins,  acides,  alcii- 
lins,  Bidriirein.  indL's,  merciiriels,  pélalincnx.  aromatiques,  elc. 

La  iplnntiti^  d'eiui  nécenHHire  Ji  un  irrand  liain  varie  de  ÎTiO  à  3(Klli- 
tri's.  Poui'  la  leiup''r.'ilure,  \oir  eau  chaude,  eau  froide,  l)nïns.  I.  1. 

On  doit  employer  des  linignoires  enliois  ou  en  fonte  iim,7illée  pour 


rr«eniCMls  lie   pain   Ji^yiiie,  iti'ciiiipfs   en    TorniPl 
ovale.  A  bords  |ilsls.  Lu  |i.-»rtip  rciilnile,  rrinraiT, 
devoir  la   subslnncc   méilicanipnletisi';   les  horda 
eux,  avi'c  ilc  Icdu,  h  l'iiidc  d'un  insti-uiiient  appro 

CapaoloB.  —  Lps  (jHpsulee  soiil  des  onveloppi 

riijue,  civale  nu  aplatie,  jii-éparées  au  moyen  d'un 
lineinciili'reSr),  Rlyci^rine  10,  9iiri-e8.  enii  dislilli^e  J 
ne  doil  avoir  .iiiruiie  arlion  sur  l'envi-loiipp.  ] 

Les  ciljiaulei*  i[ui  renrerinenl   des  nii>diL'ilmenli 
li'^s  voiiilili^  portent  le  nom  de  globules  ou  perd 

Cataplasmea.  —  Ce  sonl  de^niodicamenls  ny| 
d'une  pALe  tiville  ;  ils  ri^sullenl  d'un  mi^lange  de  rs| 
lances  pulvérulcnles  avec   de   l'eau  ou  un  d^cn 
les  pré[inre  ipielquefoie  à  froid,  le   plus  souvent 
deinicr  cas,  on  peut  les  eoiisidL^rer  eoninie  des 
conservent  longtemps  l'huniidili'  et  une  douce 

CérKta.  —  Ce  snnl  des  suhstanees  de  consial 
pourlii^e  un  im^lange  de  cire  et  d'huile.  lU  serv 
Li'c-rois  d'e\vï|iient  h  des  matières  mi'dicamenteua 
urjage  e4t  tombt  en  désuétude. 

Chocolats.  —  t'.c  Houl  dos  médinamcnle  ayant 

tiièlaiitîe  di-  cai'ao  et  de  surrc. 

Collutoires.  —  Les  eoUutoires  sont  des  médli 

ije  consislani^e   liquide   ou   demi-liquide,  employi 
)><iur  l'ojiiLiallru  les  maladies  de  la  liouclie. 

Les  l'idlutoires  i|ui   eonlienncnl   des  subsLanc 
doivent  jiimuli^  iHve  liÙF^sés  à  In  di^poi-îtion  des 

Collyrea.  —  Les  collyres  sont  de*  riuVIicumer 
direc.'temenl  aur  les  yeux  ou  sur  les  paupitre^. 
Les  rollvres  «eej  sont  formas  de  subsljmccs  aoï 
eaLà  l'éUil  île  uraïUB  ou  de  ori»4«li  ou  de  tiou 
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renient  (l'itriginr  végéliile  ,Coiie\).  Clés  préparations  sont  faoileiiienl 
âlliy  râbles. 

Coton.  —  Le  colon  liydropliile  esl  du  rolon  blanchi  el  privé  de.^ 
ni^li^rcs  grasses  el  ri^'sineusen  i]iii  en  im[ir''(înc'nt  les  libres  el  les 
<?m|it>chcnl  dVIre  mouillées  par  les-  iiiinides  fiqneui. 

Lespo/ons  mfd'icumfnteux.  sonl  impri^gnéa  d'une  préparation  plior- 
inai'euli'pii'. 

Crayons  mèdiCBineateux.  —  O  sont  de  petit?  cylindres  ob- 
tenus soil[iai'  \;\  fiiMrin  d*nn  *el  ([U'- m  coule  dans  une  linpollère,  soit 
en  incorporant  li"-J  (iii*(iii.'nin''nl'?dan>;  une  pâle  molle,  ordinairement 
il  ba-c  de  pomme,  ijiii  est  ensuite  divisée,  roulée  en  cylindre,  et 
duri'ie  par  de^i^ici'alion. 

Eaux  mAdioLnalea.  —  Les  eaux  médicinnles  compt-ennenl  : 

1°  Les  eau\  distillées  et  les  eaux  aromati(|ues  médicamenteuses; 

2"  Les  solutions  s-imples  ou  compo^iées. 

Lee  eaux  d'iAtUtèei'  ou  hyilrolals  -ont  le  produit  de  la  dislill.ition 
(le  l'eau  sur  diverses  subst.inces  végétales,  telles  que  les  racines, 
le;*  écorces,  les  feuilles  el  les  Heurs.  Les  principes  qui  passent  à 
la  dirttïllatiiin  sont  le  plus  souvent  des  huiles  volatiles,  iiuelqucfois 
accompagnées  d'acides  volatils. 

Les  substances  véttêlates  doivent  être  récollées  à  l'époque  de 
l'année  où  leur  principe  ndiu'aul  est  le  plus  développé.  Il  eal souvent 
nécessaire  de  les  diviser  el  de  les  Taire  macérer  pendant  quelques 
heures  avant  de  procéder  l\  la  dislillation,  alin  que  l'eau  puitîsc 
Itien  les  pénétrer. 

On  se  sert,  pour  la  distillation,  de  l'alambic  ordinaire. 

Les  eaux  ilislillées  ne  son!  pas  susceplibles  dune  longue  conser- 
vation* néanmiiins,  elles  n'acquièrent  toute  leur  ËU:ivilé  qu'au  bout 
d'un  certain  temps,  aussi  convient-il  île  ne  les  employer  pour  la 
pluparl,  qu'un  mois  ou  deux  apr^s  leur  préparation  (l^odex).  Elles 
doivent  élre  consersées  dans  un  lieu  frais  el  obscur. 

ÉloctuBiroB.  —  Lesélecluaires  sont  des  inédicamenls  sous  forme 
de  pâle  de  consistance  molle,  ci>mpo>ës  de  poudres  très  tines,  ag- 
Klolinc'es  l\  l'aiile  d'un  sirop,  de  miel  ou  d'un  mellilc,  ou  même 
d'une  résine  liquide.  On  y  fait  entrer  (|uelc|ucfois  des  pulpes,  des 
exlrails,  des  sels,  etc.;  ces  préparations  doivent  l'Ire  conservées 
en  vases  de  faïence,  de  porcelaine  ou  de  grés  Les  opials  el  les 
confeclions  ne  dilTérent  pas,  en  pralii|oe,  des  élecluaires. 

ËUxirs.  —  l'réparalions  qui  résultent  du  mélange  de  cerlsins 
slro])s  avec  des  alcoolats,  l'Uis  rarement  on  donne  le  nom  d'élixir 
à  des  pré|iaralions  alcooliques  non  sucrées. 

Emplâtres.  —  On  désigne  sous  ce  nom  des  médicnmenls  desti- 
nés à  l'usage  externe  el  formés  principalement,  fioit  do  résines 
associées  à  des  corps  gras,  soïl  d'un  savon  à  base  de  plomb.  Us 
sont  ndliéslfs,  pUis  consisbints  que  les  onguents,  et  se  ramollissent, 
itnns  coûter,  à  la  chaleur  du  coi'ps. 
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On  dislingue  deux  sorles  d'cniplâlrcs  : 

!■  LcF*  emplfllres  ri^»ineiiT,  t-anp  oxyde  mi-!alli(]iie  i.'iniiiiin^.  el  de 
comjxjstlion  semblable  â  celle  det^  ongtielit-i,  niais  •'unlentiliL  {ilu^ 
de  i]i.ltiJ>reB  solides  ;  ils  nnl  lu  riinsislanue  dilp  eniptisliijur. 

2'  Les  emptUlres  prapremcnl  ililu,  qui  renrcrim-nl.  de  l'oxyde  de 
j)lom)>  eomJiiné  avee  les  acide*  graa. 

(Voir  jin^imnilions  adiu'sive*;. 

Ëmulalons.  —  Ce  Boni  de»  liiiuide^duppHrence  L-iilcuse,  cons- 
tilui's  |iur  de  l'huile  lenue  en  suspension  h  la  r^veiii'  de  la  junlière 
ullmiriineiiAO  àes  senietices.  11^  sont  li-^s  altérables.  Il'auli'cs  i^mul- 
eïuns  s'obtiennent  en  divlt^iinl  et  suspendant  des  nialières  huileuses, 
ri^sineuses  ou  >;omino-i'èsiiieuses.  dans  l'eau,  fi  l'aide  d'un  mucilage 
de  gomme,  de  jaune  d'a'uf  cm  de  glycérine,  ou  d'un  liquide  cmulsîf 
appmpri6. 

EspèceB,  —  On  di^si^ne  sous  le  nom  d'espi'ces,  des  mélanges 
di^  plu?^ieuL's  plantes  ou  de  parties  de  plantes  sèches  et  divisées  en 
petils  fragments  qui  présentent,  entre  elles  l'crLaines  analogies  de 
|jn)priéti5s  niédicinîiles.  e1  qui  servent  i^  préparer  des  infusums. 
des  di?coctionB,  ele.  :  espèces  aromatiques,  émollientes,  arai^res,  etc. 

Extraits,  —  Les  extraits  sont  des  produits  mous,  fermfn  ou  tert, 
obtenus  |ihi'  l'i^vaporation  de  liquides  (eau.  alrool  ou  èlherl  clinrgés 
de  principes  médicamenteux  eolubtes  contenus  dans  des  subsUitif^es 
végétales  ou  animales.  On  distingue  dcti  extraits  aqaeux,  nUooli- 
quts,  élhirès,  puide». 

Lii  plupart  des  extraits  sont  facilemenl  altérable'^,  plusieurs  sont 
très  hygrométriques.  Il  faut  les  conserver  È  l'abri  de  l'humidité, 
dans  des  vases  bien  lioucht's. 

Les  extraits  aqueux  sont  presque  entièrement  solublcs  dans  l'eau. 

Ouand  it  existe  un  cvlrait  aqiieii.r  et  un  extrait  aleaali'iut  de  lu 
niâmo  subslnnce  et  que  le  médecin  ne  désigne  pas  celui  qu'il  entend 
prescrire,  le  pharmacien  doit  délivrer  l'ex/rni'/ <?'/ueuj'  iCodexj. 

On  désigne  aoua  le  nom  li'fjriniili'  fluides  des  médicaments  qui 
résultent  de  l'action  dissolvante  iioit  de  l'alcoi.'l  ^eul.  soil  de  l'aicoid 
et  de  la  glycérine,  sur  des  substances  ordinairement  doiigiue 
végt'tole,  et  dont  le  poids  repréeenle  eiaclemcnt  celui  de  la  siili- 
eljmce  traitée.  Bien  préparés,  ils  eunlicnnenl  tt  peu  prcs  ia  totalité 
des  éléments  solublcs.  Leur  conservation  est  ordinairement  trfs 
facile. 

FomontB lions.  —  Les  romentations  sont  des  niédicumenti' 
liquides,  tels  que  l'eau,  le  vin.  l'alcool,  le  \  inaigre,  chargés  ou  non 
rie  substances  niédïcumenl.euses  et  destinés  à  Olre  a]ipliqués  pen- 
dant un  certain  temps  sur  les  dîlTérenles  parties  du  corps,  au  moyen 
de  tissus  de  laine  ou  de  coton,  d'épongés,  etc. 

Ces  applications  ee  Tonl  ordinairement  à  cliaud,  rarement  A  Iroid. 

Fumigallons,  —  Elles  s'opérenl  au  moyen  de  eaz  ou  de  vapciir- 
que  Ion  répand  dans  l'aliiiosplière  ou  que  l'on  dirige  sur  quelque 


ET    PHARMACEUTIQUES 


1113 


ptirLie  du  eorps.  Elles  sonl  (leslinËes  ù  agir  loi-alemenl,  ou  h  pru'- 
Jiiirp  cjrs  l'fTfls  fténfraux. 

Gargarismea.  ~  Liquides  nn^(licampiilcu\  eiiiploy^a  dons  ic 
trjiiU'iiii'nt  ries  affpctions  de  !a  boucbe  cl  de  la  goifre,  et  desliiii» 
à  liHigiiei'  les  parties  mniades;  ils  ne  doiveni  pas  i?lre  avalés. 

Gazes  médloamenteuBes.  —  Tissus  de  rotnn  Irès  li^gers,  im- 
prégnés d'une  priVralion  phnrniaceulîipie.  La  gnze  nicussetinc 
est  cocinuc  sou*  le  nom  de  blanc  chiffon. 

Gelées.  —  Médic-imenls  de  consislonec  molle,  nrdinaircment 
suci'és,  moiiialisés  ou  non,  el  devant  leur  consistunre  spéciale  suit 
h  di-  l;i  Rélflline,  soit  â  des  principes  vépélaux  lele  que  lo  pectine, 
l'amidon,  l'agar-agnr  (10  grammes  pour  1000  d'eau),  elc. 

Glycérés. — ^Lesglycérés  sont  des  médicaments  destinés  h  l'usnpe 
ejitcrnc  et  formi>H  par  la  (tlycérJne  ou  le  gljr.éré  d'amidon  lenanl  en 
dissolution,  ou  simplement  en  suspension,  un  ou  plusieurs  prin- 
cipes médicamenleui. 

Les  glycévés  idilcnus  avec  la  glycérine  sont  liquides  ;  ceu3t  qui 
ont  pour  excipient  le  glvcéré  d'amidon  ont  la  consistance  d'empois. 

On  les  emploie  aux  même*  UMHjfes  el  de  la  même  inanître  qu« 
les  pommades  et  les  linimenls. 

Granalee.  —  On  désigne  sous  ce  nom  de  petites  pilules  '3  A 
5  cenliiir.'immes).  dont  l'excipient  est  ordinairement  le  sucre  de  lait. 
C'est  SOUP  celte  forme  i[ii'on  administre  le  plus  souvent  les  poi- 
sons les  plus  BCtiTs  dont  les  granules  contiennent  de  1/10  A  1  milli- 
gramine. 

HydrolatB.  —  Voir  eaux  médicinales. 

In] ec Lions.  —  Médii'amenls  ayant  presque  toujours  l'eau  pour 
véhicule,  quelquefois  le  vin.  et  qui  consistent  en  solutions,  infu- 
sions ou  ilAcoctions  de  substances  médicamcnleusea  (même  olispr- 
vnlion  r|ue  pour  les  cidlutoires). 

Injections  hypodermiques.  —  Ces  injections  doivent  toujours 
élre  parrailenieiiL  liin]iides:  on  évite  le  développement  des  myeo- 
dermes,  en  ajoutant  un  morceau  de  camphre,  ou  en  faisani  enirer 
dans  la  solution  une  cerlaine  quonlilé  d'eau  de  lauriei^cerise  [1/^ 
environ). 

Les  seringues  ft  ïnjeclions  hypodermiques  doiveni  être  graduées 
exacrleinenl  en  vinglitmes  ;  chaque  division  correspond  à  une  kouUo 
norm;de  ,0  ce.  OTi). 

I!  est  toujours  indi^spensable  d'évoluer  la  capacité  de  l'inslrument, 
i[ui  varie  suivant  les  cimstructeurs.  Il  sufnt  pour  cela  d'enlever 
l'iiigiiillc  el  de  compter  le  nombre  de  gouttes  d'eau  qui  s'écoulent 
lorsqu'on  vide  lenlenienl  la  seringue  :  vîngl  gouLles  correspondent 
sensïblemenl  il  1  centimMre  cube. 

Iiiœoiiadee.  —  Bois=ons  acidulées,  diversement  comjiosées.  La 
limonude  ijuzcuxe  commune  coiilicnt  80  grammes  de  sirop  de  limon 
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(,lucli[iic'frtii?  (in  If  l'in.'liiiiin'  il  II  ne  milite  fcmlli'  il  ;ii'petit  ou  d'or, 
ou  on  les  enroUc  il  une  rituelle  de  gélalineuu  de  vcmis.  Il  psl  sou- 
vcnl  avantiippu\  de  les  enrober  d'une  couehe  d'une  substance  qui 
ne  fre  Jlssidve  pa-i  dans  rcâlomae  eL  ne  livre  le  médicament  à  l'ab- 
eorplion  <|ue  dans  l'intestin  (Pdules  k6ralinis^ed  d'après  la 
mélhode  de  L'nna).  Un  ne  peut  pne  argcnter  les  pilules  contenant 
de  l'iiide  iiu  du  mercure. 

Pommades,  —  Les  pommades  gant  des  médicaments  mous, 
très  fusitilei^,  nyanl  tes  (;raisseh,  la  vaseline  ou  la  lanoline  pour 
excipient  et  empruntant  leurs  propiiétés  aux  diverses  xubslnnecs 
qui  )■  sont  incorporées  Les  graisses  s'oxvdanl  racilenienlnil  contact 
de  l'air,  on  ne  doit,  en  jténéral,  préparer  les  pninmadc«  il  l'axonge 
ipùiu  fur  et  il  mesure  des  besoins. 

Potions,  —  Le>:  potion*  sont  des  préparations  liquides,  d'un 
ïdiume  peu  con-iidérable.  qui  ont  pour  excipient  de  l'e.'iu  tenant  en 
Holution  ou  en  suspi-nsiim  ei'i'lains  principes  mèdicarnenleux.  et 
qui  «!■  prennent  onliiiairemenl  par  cuillerée.  La  potion  comprend 
au  minimum  trois  éléments  ;  la  hase (lu prinripe  oflif,  le  véhicule  ou 
ej'cipieiil  i.enu  distillée  le  ]ilus  souvent,,  le  rorrerlif  (sirop  de  lleurd 
d'oranger  ou  d'écorces  d'oranges  nmèresj. 

Quelques  pillions  sont  prescrites  sous  le  nom  de  JuUps.  Lejulep 
xîmple  ne  contient  i)ue  du  «irop  simple  (30),  de  leau  distillée  (100) 
<!t  de  l'eau  di-itilli;e  de  lleur  d'oranger  .ÎO).  Le  julep  •jommeuj:  con- 
tient en  outre  1(1  (iramuies  de  poudre  de  gomme  arnliique  et  moitié 
moins  d'eau  de  fleur  d'oranger.  La  gomme  donne  au  juloji  uneeon- 
pistnnce  visijueuse  ijui  lui  permet  de  maintenir  en  suspension  les 
poudres  insolubles.  Le  plus  souvent  un  se  sert  dune  solution 
Hommeusp  i.'onrenlrfe  et  sucrée  préparée  à  l'avance  et  qu'il  suflll 
d'étendre  d'eau  au  iiiOJiii'nt  du  besoin. 

Les  polions  jiréparécs  avec  une  éinulsion,  et  rendues  plus  ou 
moins  consislanle-ià  l'aide  d'un  mucilage,  prennent  le  nom  de  loork. 

Les  potions,  juleps  et  loodis  servent  d'excipienla  b.  des  mâdicu- 
menls  fictifs. 

Les  infusés  ou  déenctés  de  TeuilleB  destinés  à  la  préparation  des 
potions  sonl  h  'i  polir  UHi. 

Poudres.  —  La  plupart  des  substances  médicamenteuses  peu- 
vent être  réduites  en  poudre;  beaucoup  sont  ordinairement  pres- 
crites sous  cette  Tin-me. 

Selon  la  nature  des  substances  etledeijré  de  division  auquel  on 
vent  les  amener,  on  les  pusse  i\  travers  des  cribles  en  111  de  laiton, 
des  lainis  en  soie  de  Lyon,  ou  des  tamis  en  crin  dit  tissu  de  Venise, 
ji  mailles  plus  ou  moins  serrées. 

l'our  les  cribles  et  les  tamis  en  crin,  le  numéro  indique  le  nombre 
de  mailles  ou  de  llls  contenus  sur  une  longueur  de  27  millimélres 
(1  pouce  du  commerrei. 

Pour  les  liiinis  en  crin,  la  désignation  est  arbitraire;  elle  indique 
simplement  un  tissu  plus  ou  moins  serré  :  le  n*  I  donniinl  la  pou- 
dre la  plus  Ihie. 
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il  18  HESSEIGNEMENTS    l'lt.lll)IACO;.OI.l>JL'E!f 

lie  L  ^DuLli]      pour  1  gramme 

Ackio  ehlorhyilriqup  oflitinal  D=  1,171.    .    ,  Ofiilft  31 

—  cyanhïilri.|iie  médicinal  S   I.IOO-.     .    ,  0,05011  20 

—  phonique  (acide  I  p.  alcool  ft  OO»  1  p.).  0,0200  50 

—  Buiruriqur  ofllcinal,  D=1.843   ....  0.0384  26 

—  6uirui'ic|iiy  dilu,^   au  l.'IO- 0,(e00  SO 

—  suIfTiriqiie  niconlisè  (iMii  di'  Hiiliel)    .  0,0185  54 
Alcool  à  '.Kl- 0,01(14  61 

—  ftSO» 0,0178  50 

—  h(»> 0.0192  52 

Alcoolature  d'aconit;'r^uillosi D,0I8'J  53 

—             (racines) 0,0189  53 

Ammoniaqueliqiiideomcinale  D=0,!'35.     .  0,0454  22 

Cliloroformc  1)=1,500 0.0178  56 

l'erchlorui-e  do fpr.  poliiLion officinale- 11=  l.STi  0,0500  20 

Cr^osoLe  de  h^lic  D^I.DliT 0,1032  43 

Elliar  onicinal  l)=72U 0,UI1I  90 

Glycérine  onkinale  D=l,242 0,0(00  25 

Ooulles  minières  de  nauiilé 0,0189  53 

—  noires  anfflaiseg.     .    .    ■ 0,IU70  37 

Laudanum  de  Rousseau 0.0285  35 

—          de  Sïilenham 0,0303  33 

Liqueur  <li-  Kowlciuu  IjlOd- 11,0434  23 

Solulïon  de  clilorhvdrale   de   nioqiliine   an 

1/20-  eLau  I,IIHI-' 0,0500  20 

Solution   de    suirulc   d'ali'opine  ou  de  stry- 

clininp  MU  1/IIKC  nu  au  l,IOOO-.     .     .     .  '.  O,0fi00  30 

Tcinlure  d'aconit  (feuilles  cl rocine^)     .     .     .  0,0189  53 

—  de  belladone 0.0189  53 

—  de  ciinlliarido 0,U17F.  57 

Teinture  de  cokliique  (buUie  ou  semence)  .  0,0189  53 

—  dedigilaii^ 0,0189  53 

—  d-exlrail  dopiuni 0.0189  53 

—  diode.     . 0,UI64  6i 

—  de  noixvomique 0.0175  57 

—  éliïii-  iiarépoiique 0,OIW  52 

—  lie  scille  DU  de  valt^riane 0,0189  53 

Vin  de  colrhi'iue  (liulhe  ou  semence)  .     .    .  0,0303  33 

—  de  (ireiLielie 0.0303  33 

Vinaigre,  à  «pour  100 d'acide  nVl   .    -    .     ,  0,0384  « 

—  scilliliqur 0,0384  » 


ET    PIIAUMACEIITI  jUES 


ma 


tvalaatlon  en  poida   doa  oulUtrtaa   »t  de  la  Terras. 

Une  cuillerée  à  café  d'eau  commune  éi[uivuuL  à  5  gramme^t. 

—  â  dessert 10        — 

—  ordinaire Ij         — 

Une  verrée  t^quivaul  â  10  cuillerées  ordinaires, 

soil H)0       — 

Polde  pratique  dea  dlveraea  oiiiUerAea  de  m^dicamentH. 
(Yvon,  Trailirle  rart  iJe  formater,. 


[.ir|oides  aqueux  el  vins. 
Liquides  alcooliquoH  à  M' 
JulepBgoninieux.  Poliona 

Sirops 21  — 

Huiles 12  - 


CrILLEB 

A  hom  ht'  iiLi 

A  itfitTi  uu 

poline. 

entremets. 

AcaK. 

10  gr. 

13  gr. 

<Rr. 

13  — 

'J  — 

3  — 

,     18  — 

13,5 

4S> 

.     21  — 

16  - 

fi  — 

.     12  — 

'J  — 

3  — 

ETBloatliui  «n  polda  de  la  polgaie  et  «le  la  plnoie. 
[Codex  de  I86G]. 

Une  poigni'e  de  Bemences  d'r)r'g<> W)  grammes. 

—  -  de  lin r«         — 

—  de  farine  de  liu K")         — 

Lue  pincée  de  (leurs  (cnmomille,  uuimauvej.    .       2        — 

—  arnica,  innuvp, 1  — 

Polda  dim  litre  des  liqaldsB  dont  les  noma  aulTent , 

(Codex  de  ISG6). 


Eau  dialillËc     .     . 

Alcool  forl    .     .     . 

—      faible    .     . 

Vinaigre. 


lU0li^;r.   1   rlilornf.iiNif.     .     ,  l4S0gr. 

«■|<l   —      Huilf!  (pn  Niiiy.)    .  'J2U  — 

i)]4   —  I  Vin  deBiiui'KOîine.  'J92  — 

.     .    .     1013  grainrnC'i. 


CarreapondanoM  dsa  polda  an glala  avao  le  gramme. 

(Codex:. 


LIffs 


Ooc» 

3Sf,34 


Drartinie 
3i',688 


Scrupule 
1«'.2'J0 


Gnin 
«",0^8 


LNK 

flOLE 


lis 

lis 
Ho 

iS) 
:i(0 
.'lift 


SOLUTIONS 


CUlLLeiiSliS 


a 

btutt 

16  gr 


i 

T.Ï 

1(1 
13 
IS 
19.S 

31 
Cl.  3 


diiitrl 
lîgr. 


t 
l(J,S 
13 
(7,5 
11 
^•i 
11,3 
03 


lilt 


Il 

31 
31) 
51.5 
Gl,5 
7T,5 
11,1 


POTIUNS 
ET    JL'I-KPS 


eiIlLLIiHBK>. 


btiiki 


1.» 

7 

8,5 

11 

14 

f7 

îfl 

3S,â 


a 
13  «  ,1 


3  1/1 
9 
11.5 

IM,5 

11 

37 
71 


m 

3t,S 
(8.5 
55. S 
61» 

Hl 

1» 


sial 


CLIJ.H 


a 
ttii tt 

Httr. 


lUil 
G 

m 
11 

15 
« 

i7,i 


É 

dJ 

30 
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APPENDICE 

eu:  des  doses  maxima,  pour  l'adulte,  des  princi- 
lédicamenls  aulifs,  doses  que  l'on  ne  doit  pas  dé- 
sans  indication  spéciale  ou  môme  qu'il  est  rarement 
lire  d'atteindre.  Ces  doses  peuvent  être  toxiques 
s  sujets  faibles  ou  déprimés.  Chez  eux,  la  plus 
circonspection  est  nécessaire  dans  l'administration 
dicaments  qui  exercent  une  action  physiologique 
t'ganisine.  Ces  doses  maxima  peuvent  aussi  être 
s  dans  les  cas  où  le  médicament  est  contre-indiqué  : 
niple  chez  un  fcbricitant  en  élat  d'asthénie  car- 
la  dose  de  Oï'',50  d'antipyrine  peut  occasionner 
idents  graves.  Ce  tableau  des  doses  maxima  ne  peut 
rviren  réalité  que  pour  les  adultes  dontles  organes 
ffisanls  et  en  général  en  état  d"apyre.\ie.  Voir  pour 
icede  Vâge,  1. 1,  p.  58  et  pour  celle  du  sexe,  t.  I,p.59. 

RCtion  hyiindcrmiiiue,  les  qufinlil£<i  pour  une  doae  doivonl 
éinlemcnl  iliiiiiini^es  tic  iiioilié.  —  Les  doses  maxima 
toujours  Ctre  Lraiisiloifes. 


N  0  .M  S 

DB3 

OBBEKVATIOMS 

i  D  1  C  ,1  SI  li  N  r  S 

Pmr  dojfl 

hoTttbeuio 

gr- 

a.'- 

1«       .        .        .        .       •        . 

0,05 

O.ÎO 

ilt^  (aritirtUrinc)  .     . 

0,50 

S,DO 

aiiiiiioniuqut- liquide 

4 

20,00 

xl,  il(!  racitios  sùthfs) 

0,01 

O.Oi 

uilks  (iiilvij risées 

0,ÎU 

0,30 

iQturc  du  racines. 

XX  go'jltcs 

L  gouttes 

Un   Rr.   corres- 
poDdà53goutleii 

!  a\iiat\<hv. 

0,001 

0,003 

crislaliinée    .      .      . 

1/i  mill. 

0,001 

Dujardin.Bcaiiin 

0,001 

0.03 

lluchard. 

0,05 

l.SO 

0,0i 

0,U6 

le 

0,50 

10,00 

O.SB 

1,00 

\ui\i-  ii'hiiii  lijilruti'j. 

0.003 

U,01 

liliali'  d)  ...   * 

0,03 

0,20 

Manuujt.  TlLLfa|"Hilii|ue,  Se  éd. 


II  —71 


Ars^nieiix  (aààe)    . 
Arst^nialo  <la  fer.     , 

—  de  polasse 

—  de  souilB. 
Arsi'niles  .... 
Asa^irul  .... 
Atropine  et  ï^cs  neiâ 
ButlaJone,  Teuille»  . 

—  eitraitsqupiii 

—  —     ali^oolique 


ReiiKoatH  de  bisaiulh 
lleniu-iiaphlol    .     . 
Bleu  lie  iiii>riijK'iiB. 
Borate  île  sonde 
Borique  (aoiile)  ■     . 
Broniofoniife .     .     . 


Bromure  de  cnniplire 
Cattlne  ■  .  .  , 
Caloiiiel  .... 
Cniiiphre  . 
Canlljarides  ,  .  . 
Casi-ara  sanirada  . 
Chanvre  inilli!!!  (eilrait  iiranl 

—  (extrait  alcooliqiiu). 

—  (luinlure). 
Chloml  (liydrate  île)    .     . 
Clilora'osii     ..... 
Gliloiofonne 


ChWhv'Iriiiue  (aciilo)  ililuù 
Cipiitine  thronihvrirsrpl 


o.oos 
0,00s 

0,005 

0,005 
l)o&es  rtes  an 
t.OO 
0.001 
O.SU 
0.10 
0,05 

1.00 
0.50 
O.ÎO 
1.00 
1,00 
0,95 


i.on 

Û,B5 
l.UO 

o.so 

0,0£ 

o,ns 

0,50 
XXi^oiilles 

î;ou 

0,30 
X   goutius 

Î.OO 


lu 

0 
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NOUS 

UOtM  ■ÀlIlIlKK   flBlSlII) 

m 

Palm  «BiiLHi 

OBSÏBVATIONS 

■  ICAHBNTS 

Pu  doit 

Pootiiliennis 

sr. 

«r. 

que  (soi.  ilo  Cnd.). 

0,50 

i.oo 

IQIODJUDl  fi'uilles      . 

0.10 

0,110 

—         Bemences. 

0,10 

0.5D 

0,001 

0,DJ 

RïbuteBU. 

euilles  pulviTisiies 

0,30 

1.0'J 

euiIlBfi  en  inlusion. 

0,50 

l.OU 

amorphe  du  Godet. 

1/a    mill. 

0,0DI5 

;risla!liïîéB    . 

1/8    niill. 

0.001 

einlure)  .     .     .     , 

V  goutte» 

XXXgoult. 

Jusqu'à  3  gr.  L'Iit/ 
les  enfants  et  ju*- 
qu'à  10  gr.  tax 
adultes,  suivant 
Gubler. 

irier -cerise   . 

t.OO 

40,00 

ibel 

f.OO 

10.000 

igoriqiie  .     .     .     . 

1,00 

ao.ouo 

uiiitiiKles  ainèrua 

0,05 

II. 15 

0,05 

0.15 

1  Sabine  .     .     .     , 

0,05 

0,15 

0,0S 

0,50 

tint-Ignace  .     .     . 

0,05 

0,Ï0 

0.10 

1.00 

]  (leinl.  de  racinca) 

O.lOHlfWt. 

l,»<iL|«it. 

nère«  rie  Bauoiâ     . 

iV  ifoulles 

X   gouttes 

lires  anglaises  .     . 

0,023 

o.so 

lin  gr.  corres- 
ponds 37  gouttos. 

0,30 

0,50 

h  osp  liâtes     ,     .     . 

1,00 

4  00 

s  virginica{o».  n.). 

a, 00 

10,00 

1  goulle 

IV  gouttes 

canadensis  [ei.  II.) 

XX  gouttes 

UCXXgout. 

0,05 

0.30 

ine  (clilorhydrale) . 

0,01 

0,(0 

'amylène.     .     .     . 

Ï.OO 

4,00 

A 

0,40 

ile  de  soude     .     . 

0.50 

a.oo 

0.05 

O,!0 

0,10 

1,00 

0,10 

1,00 

0,S5 

1,00 

Iliyle  (inhaklions). 

X  gouttes 

XL  goût  les 

lia,  rarines  pulv.   . 

1,50 

4,00 

en  infusion ,     .     . 

4.00 

4.00 

l.OUaâ.Où 

4,00 

—  semences  pulï.   . 

—  eïlrait  aqueiit.   . 

Kairine 

Kermès  minéral 

Laudanum  de  Housseau  .     . 

—  (le  Sydenham.     . 
Liqueur  de  Fowler.     .     .     . 

—  de  Pearson     .     .     . 
Menthol 

Mercure  bichl or  (subi.  cor.). 

—  biiodure   .     ■     •     - 

—  proloiodure   .     .     - 

—  peptonate.     .     ■     - 

Méthylal 

Morphine  et  ses  sels    .     .     . 

Naphtaline 

Naphtol  a 

HaplHol3- 

Piaroélne  et  ses  sels     .     .     . 

NItrIle  d'sniyle 

'Nltrog1yct!rrne(so1,  à  1/100]. 

Noii  vomique  polvèrisije  .     . 

Oltilitn  pulvt-risé     .     .      .     . 

—     entrait    .     .     .     .     . 

L'araldéhydc 

IVIIetiârine 

l'Iiénucétine 

Phénol  (acide  phènkjuc}  ,     . 
Phusphore 


0,20 
0,tO 
0,50 
0,30 
0,25 

0,S0 

X  gouttes 

o.so 

0,10 

0,01 
0,01 
0,05 
0,03 

» 
0,01 
1,00 
0,35 
0,25 
0.03 
0,15 
I  goutte 
0,05 
0,1U 
0,05 
3,00 

>i 
0,50 
0,50 
0,001 
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NOMS 

DLi 

DOSIfl    HAIlliA  IW  GHAHHIj 
FOCH   ii>i:i.tM 

OBStBVATIOSS 

HËDICAUBS'TS 

Pardoie 

Pour  31  ItaTH 

ol 

immonDe  (pou<1re)  -     .     . 
—        {résine}  ,     .      .     . 
Ile  (bulbos  pulvérisés). 

trtéine  (siilTate)  .     .     .     . 
opdaotus  (élirait)  .     .     . 
■  teinture  au  1/20  (Fraser) 
ychnine  et  ses  sels  . 
Fate  (l'&lurnine  el  de  pol.  . 

n,25à0,5a 

0,10 
i> 
11 

0,20 

1,00 

0,05 

0,05 

0,001 
V   gouttes 

o,aoi 

0,20 
2,00 

sr- 

5,00 
0,30 
1,00 
0,80 
0,60 
5,00 
0.30 
0,20 
0,006 
XXX  goût. 
0.015 
2,00 
4,00 
0,50 
2,00 
0,50 
1,20 
0,50 
3,00 
4,00 
4,00 
0,015 
2.00 
0,50 

Grasset,  San  la 

.ac  (reuilles  pulvérisées)  . 
'pine  et  TcrpÏDol 

0,15 

o,s« 

0,20 
t).20 
0,20 
0,50 
3,00 

c,  oxjile 

• 

0,003 

0,10 

0,<0 

ADDENDUM 
Tome  I,  page  151),  ligne  15,  au  lieu  de  «  insoluble  dans 
iiile  »,  lire  :  insoluble  dans  l'huile  à  froid,  solublc  dans 
uilc  à  chaud.  Celte  circonstance  permet  d'utiliser  le 
odure  en  solution  dans  l'huile  comme  l'injection  soluble 
plus  recommandable. 

Hiiodure  de  mercure 0  gr.lO 

[luilc  d'ulivc  ^li^rilisée ^>Kr'iiiime3 

Panas. 
n  ccnlim^lre  cahc  renferme  4  milligrammes  de  biiodure. 

Tome  I,  page  101)4.  Ajoutez  à  la  ligne  12  :  Les  injections 

Ls-ciit;m('c?i  do  solutions  gélatineuses  ont  provo([U(i  le 
Einos  d:ins  un  assez  grand  nombre  de  cas  (voir  Chaul'- 
d,  Rapporta  lAcad.  de  inéd.,  l'J02  et  Dîeulafov,  id.,  Vi 

à  v.m). 


le  plus  iiiiporlajil. 


Atjcés  froids,  I,  iï.l. 

Alicén  provoqués.  Il    âig 

Ahonifs.  II,  y^a. 

Abrasinl.  I,  378, 

Absinllic.  I,   Ii30. 

Alisorfitiim  dps  miidicHmeiils, 
1,  13; —  ijiir  la  niuqueune 
oculaira.  18;  — par  lu  pcnu 
aO;  —  pur  les  plaies,  20;  _ 
^•lt^  le  rccluni,  Ili;  —  ^,„p  [^ 
iiilic|Ufiuse  uro-géiiilale,  17; 

—  pnr  les  sërpusrs.  38;  — 
par   le   lissu    cpllulaire,    27; 

—  pnr  les  voies  digesiivfs,' 
H;  —  par  les  voies  cesnira- 
loires,  1».  ' 

Accouchenii'ol     {quinine  dans 

dans  I'),  II.  |i!(.  ** 

Accijulumnnce.  I,  46i, 
Arcufiiulalion    des    niédjea- 

mems,  I,  57. 
Acéial,  II,  373. 
Acélanilide.  Il,  tilj. 

Acélaled'nliimiiieet  de  potasse 
_ll,!«ti.  10)2. 

—     d'aniniuoiiiiiue,  II,    723, 
de  plomb,  il,  luaa. 
de  polosae  et  de  soude. 


Acide  borîqi 

—  eneod* 

—  canipt 

—  earbun 
~~     Ciilbar 

—  cjjlorh 

657. 

—  chromi 
~~     cbrysoj 

—  cilriqu 

—  colonih 

—  crésulii 

—  crés_vlii 

—  ci-olonii 

—  cjanbyi 

—  ergiitini 

—  tilicinui 

—  fluorliyi 

—  formiqu 

—  fe'alliquf 

—  Hcniian; 

—  jfjnocar 

—  lacrique 

—  niceoiiiij 

—  miuërau 

—  inorHiui 

—  Ditrii|ue, 

—  orj^BDiiii 


T.VUI.E    ALPHABETIQUE 


pyrolîiçneuï.  II.  978. 

—  pyropbospfaoriiiuE,  1,981, 

—  qiii[iii|ue,  I,  639, 

—  (| u i nota n nique.  I.  t>39. 

—  ricinolique,  I,  705, 

—  rosûlinue.  I,  115. 

—  salicïboriqup,  I,  357. 

—  salicyliqiie,   I.  '.M(>,  357, 

—  Hclériilique,  II,  1)4, 

—  soiolique,  1,210. 

—  sphacélJDique,  II,  tit. 

—  Buirhyilrii|UF,  II.  !3Ï. 

—  siiifobpnîiaiquc,   I,  2K0. 

—  suiroricïaiqtip,  II.  1037. 

—  suiroluménuliiiiic,  I,  30!l. 

—  siilTureux,  I.  133. 

—  sulfuriquc.  1,922;  11,982. 

—  Ifliiiiiqup,  II,  993, 

—  larlrique,  I,  920. 

—  Ihymique.  I,  310,  653. 

—  valcnaniquc.  II.  802, 

—  vanadiquc,  I.  908. 

—  véifëlaui,  I,  9)7, 

(lé,  i,  U3:  11,237.  24),  2(il, 

iOl. 

3Dil,  II,  836. 
Jiiitinc,  II,  83IS. 

ini^ufs,  11,  200. 

omejr'ilie.  I,  851. 

ioDs  rhirurfficnles.  I,  7S. 

—  mpcaniques.  I.  7b. 

—  phyaiqups,  I,  76. 

—  psrcliiiiues.  I,  77. 
ol,  I.  i07. 

Inlles,  1,  I2;t,  234. 

icsii'Cs    (prépamlioDs),     II, 

035. 

miclioe.  Il,  60. 

mis  vcrnalts,  il,  60. 

éualine,  i,  847. 

narait,  II,  51.  S.-;.  360,  703. 

alion,  1.72;  11.279. 

opiésic,  I,  70. 

opiésoihérapie,  l.  76, 

olbéMpie.  I,  72:  II,  278. 

laiousfroides.ll,  «23,  1072. 

ilacliiucs,  II,  901. 

iric  biBDc  el  airaricine.  II, 

97. 

!Qls  d'i'pnrijiie,  1,  915, 

cluiiaiiie,  r.  458. 

irine,  II,  924. 


Allante  glanduleux,  I,  (iOl. 
.\irchi.ud,  II,  288. 

—  ctiniprimé.  Il,  289, 

—  libre.  11.  279. 

—  rarrHc,  II,  2U0. 
.\irelle  nivrtille,  II,  1003. 
.\irol,  II,  1008. 
.\i\-lca-liBinB.  11.240. 
Albumiiiiiic  de  mercure,  I,  159. 
Albuminurie.  I,  8H1,  10213. 

—  des    remines    eoceiatcs, 

I,  1021, 
Alcalins.  I,  863. 
Alcool.  I,  994. 

Alcool  élhvlii|iic.   II,  64», 
Akoolale  iic  oliloral.  II,   5(H. 
Alcooliils,  II,  H09. 

—  de  gariia,  I,  634. 
Aleoolalures,  II,  1109. 
Alcoolês,  II.  1109, 
Ak-oolisme,  11.  457,  656,  707. 
AlJébvde,  II,  375. 

—  forniique,  I,  211. 
.\le\ines.  I,  4ri7. 
.VliéDalioD   mentale,    I,    (125; 

II.  45(5,  532,543,548. 
Aliniculalion.  I,  (17, 

—  forcée,  I,  7SN). 

—  sous-euiflnée,  1, 813. 
Alimenls.  I,  783. 

—  auoxusnioliques,    I.  742, 
Allailemeiil  arliriciel,   1,  1028. 
Alocs,  1,712;  II.  901, 
Aloîne,  I,  712. 

Alop-^cic.  II.  18a. 
Alpliol.  1,  376. 
Alun,  11,  1012. 
Aluninol,  II.   1014. 
Anianita  niuscarîa,   II,  860. 
Amaurosc,  11,705, 
Amblyopie.  Il,  703. 
Ambre  cris,  jaune.  11.  807. 
Améiiurrhée,  I.  1071:  II,  892, 

953. 
Amers.  I,  619. 

—  uroniHliques,  I,  02it, 

—  aslringenis,  I.  636, 
AiiiJdobeoitiue,  I,  268. 
Amidon.  Il,   1030. 
Aniidopropouialede  mercure,!, 

160. 
.\liiinoniaque,  11.713. 


Aii.i]ilirodis!c.  I,  975, 

AiiJii-Hflsu.  1.  737, 

Aiii'mie,  ),  !(43,  !IHO  ;  1065;  II. 

242.  261. 
Anémie    pirnioicuiR    pi'ojtreB- 

sive,  l.'Jii,  1070.  H24.' 
AnrHonc.  nnésine.  II,  1112. 
Aiifsthcsi.;,   11.  :tt4,  33S,   397, 
4^4. 

—  (scordenls  de  l'I,  II,  334. 

—  (irrégularilcB  de  1'),   II, 

33(. 

—  locale.  Il,  3!H,  428. 

—  mixlFsel  conibiût'es.  II, 

378. 

—  obBltlrinilc.  11.  317. 

—  desTosses  aiisates. 11,203. 

—  ilpK  111111] II 1^ Il ïicH.   [I,  4Ur). 

—  (i.-uUirc,  11.  ilKi. 

—  denlnire.  II.  illli. 
AncBlhésinuFs.  Il,  323.  .(2X. 
AriPlli,  I,  (SO;  II.  WIO.  'XW. 
Ani'vrisriics.  1,  IlOll;  11,21,  80, 

104. 

Aaftélique.l.tU!!;  II.  'M). 
Angines,  I,  128.527:11,  201. 

—  do    (joilriiie.   II,   21.  5!l, 

103.     122,     I2ti,      127, 
331.4li0,  4!»K,  543. 

—  faus«p.  Il,  I!1M). 
.Viiifiocholilc,  I,  3^0. 
AiJjçiiJnie,  II,  10i!2, 
Ani{uslure.  1,  fi33. 


-:-     SOU  frc 

—  IpeiilBsil 
Aniimoaiaux, 
AQiipyréli'[i.ic5 
Aniipyrine.  11,1 
.\ntiscpsîc,  I, 

—  de  In   bol 

—  des  broni 

—  i^LiriiriçicI 

—  dfBriisspBl 

—  iiilcnliiial 

37N.  (18 

—  flo  lu  |iliiv 

—  du   jioiinn 

—  slunincalc 

—  uriiiaire, 

—  du  vnam 

11,  0(14. 
Aiilïiipplliiue!»,  I 
Anliscplot.  I.  il 
Aulisixianiodiqn 
AulIsud'iriHijiiei 
ADrillirrniiiiufa 
Aniii'iijups,  11,  ( 
Anus  (cniircr},  II 

Iracliirt^l,  11,  T 

II.  iK>.  42.^1.   4 
AnjNiiP.  1,  310, 
Aiiyruls,  I,  310. 
Aurlii]iii's  InlIdC 

(voir    insurKsi 

si'riioiitl. 


table:    alpha  BETItJL'E 


HâB 


Ar^eulaniliin,  1,307. 
Argeutol,  1,  207. 
Argooine,  1.  207. 
Argyrisme,  11,  986. 
Aricine.  I,  tiltil, 
Arislol.  L,313.   _ 
Armoise,  II,  ffilf!. 
Aromatique  (série),  t,  837. 
Aronialiiiurs    (substances).    1, 

(i(tl. 
Arrhénal.  I,  !»ti3. 
Arsenicaux,  I,  938. 
Anérii>-sclcrrosr,  [.  1108,  iï50; 

11,  loti,  1^7,  :>i3. 
Arlhi'ïle  blenDorr.iK<<liie.l,  OU. 

—  chronique,  1,     1J3  ;    11, 
173. 

—  infeclieuscs,  I,  333. 
Arlhro|)Btbies,  I,  353. 
Arythmies,  II,  103. 
Asaprol,  1.378. 
Aaa  r<i'lida.ll.803. 
Asnrum  ciiro|m'uni,  1,60). 
Ascarides  lombritoides.  1,  538. 
Ascile,  I,  .■JtlO. 
Aselline,  1,800. 
Asepsie,  I,  81, 
Ascplol,  I,  200. 
Asjiergps,  11,1131. 
Aspérule,  II,  817. 
Asphyxie  (oxyi^cric),  I,  tOSS. 

—  (révulsifs),  11,  l'Ji. 
AspiJiue,  1,  ."i30. 
Aspidosperuiiar,  II,  798. 
Aspirine,  I,  33H. 
Asscllla,  nrborCH.   I.  737, 
AssociiiLion  dcii  médicaineuts, 

I,  49. 
-Vslhiiie, 1.949;  11.22,100,243, 

2(il,  301J.   497,  OIS.  722.  TliO. 

755,    777,    790,    798,    884, 

892. 
Aslringenls,  II,  992. 
AsystoTic,    I,  087,   11,    18   (voir 

Llca'iir. 
Ainxie  loroniolrice,  l,83i,  832, 
"J75;  11,  871.  87:i.  !IK7. 
Alhêrome,  I.  23i  ;  11,  106. 
Albrepsie.  I,  1140. 
Almnspbèrea  sous  pression.  II, 
275. 
Atonie  cardiaque,  II,  53. 


Atrophie   musculaire,  II,  2U3, 

it&O. 
Atropine  {el  sels  de),  il,  758. 
Auramine,  I,  208. 
Avoriemeul,  H.  439. 
AxoQce.  II.  1032. 
-Aiolaîea  mercureui  et  mercu- 

rique,  I.  159, 
Azotate  d'areent,  II.  984. 

—  lie  poliis^e,  11.  92S. 

—  (le  soude.  11.  989. 

Bacilles  {influence  de   In    cha- 
leur sur  les),  I,  un. 
Uadiane.  1,651. 
Bnffuenaudler,  I.  737. 
BaEns,  1,72:  11,1072,110!), 
Bains  d  air  sec.  II,  893. 

—  chauds,  II.  128,  890, 

—  froids.  Il,  023. 

—  fro  i  ds  (rin-l  hodes  di! 

Hiess,    Ziemnen.  Bou- 
chardi,n.037. 

—  do  lumière    II,  801. 
Bnins  locaux   chauds.   11,  892. 

—  de  sable.  II,  894, 

—  de  vapeur.    Il,  130,892. 
lÏMlanile.  Il,  990. 
Qiilsamlques,  II.  200, 

Uande  élasllque,  II,  149. 
Baptisin,  1,  718. 
liardaur,  11.88!). 
Daiidrucbe   (r-iininirei   11.  1033. 
Baume  de   Pioriivanii.   II.  2l!t, 

—  de  Gurjuu,  11,  942. 

—  de  la  ,Me™ue,  11,209, 

—  dopodeldocb,   II.  7ï.'i. 

—  du  Pérou.  Il,  200. 

—  de  Tolu.  11,207. 

—  lriiiii|iiille.  II,  781. 
BelladoNP,  11,737. 
Benjoiu.  Il,  207. 
Beuzanilidi:,  II,  620. 
Ucnzcne  (dérivés  dup.  I,  238. 
Heniineou  benzol,  I.  239. 
Bciuo-iodliydrin'-,  II,  117, 
Benzualf.'  de  soude,  I,  322. 
Benno  naphtol,  1,  377. 
Berhérine.  I.  623. 

Béiul,  I,  376. 
Beurre.  1.  800 

—  de  cacao,  II,  1032, 


■-.-■ 

—     detbvienè.  Il,  AU. 

Uiclironmlc  de  [lolnssr,  tl,  97-1. 

—     de  slrontium 

Bigarailinr,  I,  (iSO. 

Biiodure  de  mercure,  II,  1125, 

—     de  iinc.  11,  7 

BroDcbites,  1,123, 1 

—     delhymol,  1.  313. 

599,   885:    11.    80 

—     de  liophcne.  1,  315. 

17(J.  207.   2f9,  23 

i 

Ilile  de  Wur,  1.  "(ii 

4«S,  OU,  1)71. 

1 

Bilisréuie,l.7iil). 

Bmacho-imeumoui 
(>44,  071. 

Bismuth  (^rJs  dej,  1,   738;   II, 

u 

«18. 

Brosses  pour  M  clic 

1^1 

Itisl^rle,  II,  1003, 

11,  171. 

T  ^H 

HiNiilHle  J<-  soude,  1,  15-1. 

Brmi  de  noix.  Il,  10 

■ 

Bitiirlrnle  de  pcilasse,  1.  *i!l3. 

Brucine.  Il,  «89.  71 

i  H 

Blanc  de  hiiletiie,  II,  IO:t:i. 

Brt'tiurea.  1,323,  26 

m  •   L  H 

Ulennorri'iîie.  1.   101).  IM.  a07. 

11.  425. 

k^Afl 

nii.:m,  3117.  -m,,  mi.  4ij, 

Rpvone,  1,734. 

^^^^H 

:i'M;  Il     I:1S.   Hit,   VM,  936, 

Uiiljlchl..rHi.  Il,  &C 

H^VH 

940,  !)iâ,  mm. 

B    1  il 

HIcphariles,  1,  1»1. 

Cnbaret,  I.OOl. 

■    '  T 

BIpu  demclhvlcnc,  1,  370. 
Boissons,  I.li8,îm,  1000. 

Cacao,  11,  t>l*7. 

■ 

Cacliels,  11.  IIIO. 

^^^^  j 

—     fi]c(H)]ii|ups.  Il, ((74. 

Cachexie  palustre. 

^^^^^M 

Uoido,  II.  «10. 

1071. 

^^^^H 

Burale  d'iininioaJijnuc,  11,  734. 

CBchou,  11.  1003. 

^^^^|H 

Borax,  1,   140. 

CacodvlaleK,  1,  1I5S 
Café.  I.  934,  1000; 

^^H^I 

Boilirioeciiliale,  1,  538, 
Bourbe (HfTeclioiis de  la),  1.360. 

^^■^1 

Cafciue,  I,9Ï4;  II, 

^^^^1 

—     (RDliscpaie     de     la),     1, 

Caïlcédrn,  1,  045. 

^^H^H 

:Ai\} 

Culabnrine,  II.  isriS 

^^IMl 

Uouillun.  1.993.  0118. 

CaUj-a,  1,  433. 
Calcium  (sulfure 

^^H^B 

—     uniérienin.  1,  993, 

^^^^^H 

—     blane.  Il,  lOM. 

ChIcuU  biliaires  ( 

^^^^^1 

Bouleuu,  II,  9:10. 

biliairet. 

^^^m 

Boule  dr  Nnui'v  el  de  la  Graude- 

Calomel,  1,  158,   1' 

^^™*" 

UharlreusCi  1,  1075. 

Catnumille,  1,  H3G 

t.       ..  . 

I^uulimie,  II,  458. 

Camphre,  11,812. 

TABLE    ALPHABETIQUE 


1131 


CutinabiitP.  H.  483. 

Cannelle,  I,  fioi. 

Canlliaridatede  polnssc,  11,  177, 

CantliaridF>i.  II.   177. 

Capsules,  11,  1110. 

Caplol,  II,  9!)i3. 

Carbonates  de  chaiiv,  1,670. 

—  d'ammoniaque,   II,   723. 

—  de  niiiKièaie,  I,  694. 

—  de  |ioLiissiiitii.  I.  S97. 

—  de  sodium,  I,  8ti4. 
Cardiaques.  II.  â. 
Cardiopalliii's.    1,1026;   11.  20, 

r.o.  i:>:i.  nr,.  .|60.  522,  r,i. 

1121). 
Carilio-sclérdsc,  11,55. 

Cfirie   lieulHire,    1,     571    (voir 
dents). 

—  osseuse,  I,  982. 
CuHcara  8nd;rnda,  I,  707. 
Casearille,"I,li32. 
CBScarine,  I.  708. 
Caséase.l,  10(3. 
Cascum,  1,  1015. 
Casse,  I,  711. 
Custoreuin,  II,  «07, 
Cataplasmes,  II,  1110. 

•  ialarrhe  clirouinue   des  broo- 
chcs.  II.  207,  2U,  6;15. 

—  piilmiiNairi',   II,  22.  207, 

224. 

—  véaicnl.I,  135;  11,218. 
CaiKul.  1.  42ri. 
Caustiques,  II.  970. 
CauLèn-aeluel,  II,  195. 
Cauière^.  Il,  194. 
Cautérisaliiip  Iranscurrenle,  II, 

99. 
Ceuinurëe,  1.  62S. 
Cépbaëlincl,  5«7. 
Cepbiilaljîie.  II.  43C,  586,  681, 

724,  74K, 
Ccrai.ll.lUO. 

—  de  (iouliird.  II,  1025. 
Cerises  (pédoticules  de), II, 931, 
Céline,  ri,  1033, 

Cévndille,  II.H61. 
Cliuleur,  I,  H5.  656;  II,  171, 
Chancres,  1, 191.223,306;  11,815 

(voir  syphilis). 
ChaniTe'indien,  II.  482, 


Charbon  bénît.  1.  62D. 

—  vcifélal.  I.  672. 
Chaux.  I.  146;  II.  973. 
Chêloides,  I.  28H. 
Ch*ne(écorre  de).  II,  1003. 
Chii'oréc  sauvage,  I,  629, 
Chli-udcnt,  11.931, 
Chimisnie  stomacal,  I,  613. 
Chinopvriue.  I,  400. 
Chloraf,  II,  485. 

—  urêlhane.  11.533. 
Chloralamidc.  11.310. 
Chloraliitiide.  Il,  512. 
Chloralose,  II,  503. 
Chlorate  de  potasse,  11.  1015. 

—  de  snude,  11,  1019, 
Chlore,  I,  110, 
Chlorélone.  Il,  512, 
Chlorhydrate     d'ammoDiaque, 

II.  723. 
Chlorhïdro-phosph,  de  chaux, 

I.  822. 
Chloroforme,  II,  173.  32». 

—  mplhjlique.  11,  380. 
Chlorororméc    leau),    1,    606   ; 

II,  350. 

Chlorose.  I.  564,  853.  980, 1065, 

1087;  II  .  237,  242. 
Chloruee  d'étbïlidèoe,  II,  373, 

—  d'élhyle.'ll,  360. 

—  d'élhylène.  Il,  374. 
~~     de  calcium,  I,  826, 

—  de  cbau.v,  1,   112. 

—  de  mui^nésium,  1, 698. 

—  inercurcux    el  mercurî- 

iiiie,  1,  l.")», 

—  dcméllvvle   11.428. 

—  de    niéthvli^ne,   11,    373, 

380, 

—  de  potassium,  1,863. 

—  de  sodium,  1,  855. 

—  d<:  solide  liquide,  I,  113. 

—  de  zinc,  I.  148;  II.  1025. 
Choc  opératoire,   I,    1133;     II. 

703. 
Chocolat.  1.1000:  II,  688,1110. 
ChuIaei^Eues.  I,  761. 
Choléra,  I,  234.  608.   722,  738, 

li38;  11,464. 
Chorëe,  1.359,  9i8:ll,  4îr7.588  . 

706.749,  754,777.789,  834, 

1(B3. 


^^P                                                        TABLE  ALPMABKTigUE 

^H 

f              Courites  (semenresp,  1,  547, 

Dexlroforme,  I,  312.                                     ^^| 

l                Ci-nyaos.  Il,  ilH. 

DiaticlR.   1,  234,  2S5,  3G7,  413.             _^H 

^^L          freine  dc^  lartrt.  1.  U9J. 

810,  880,  893,  94l>.  964.  1027,          ^^^M 

^1          Crt'ulmc,  1.  'MO. 

1071:   11.    46.5.  587,613,  U7(i,           ^^^H 

^           Créosote,  1,  278. 

750,  N04,  1044.                                      ^^M 

L                  OéNnIol.  1,311!. 

niaehvlon.  II.  1035.                                      ^H 

^K          Crcsol   et  cré»olol,  1,  3JS,  317. 

Diiilvse,  1.  673.                                              ^^M 

^M         Ci'rsyl,  l,3âD. 

Diap'htêrJDe.  1,  360.                                     ^^H 

^H          t^rùsylati-  dr  soud?,  1,  317. 

Diorrhcc.  1.  111.  131,  232.234,               ^H 

^H          CrcHj-li^l.  1,  315, 

312,  345,  370,  591,  665,                 ^H 

^^1          ''riu»  de  Klorcncp,  1,  437. 

67I,6M5.  740.  74^,719,               ^H 

^H          Ci-olon-chiaral,  11,  503. 

781,  1001,  1013,  1623.               ^H 

^»       Croup,  i.syi 

II16;II.151,  463,672.                 ^H 

T                i:cuslacM,  I,  9Î)9. 

—     lia  tuberculeux,  I,   229,                 ^^H 

^^           Cry  molli éra pi p,  I,  6S7. 

1079;  11, 1001.                                 ^H 

^^B          Cryogënioes,  II,  595. 

Diascordium.  11.469.                                  ^^^| 

^H          Ciibflii-,  II,  tliO. 

Diastnsc,  1,666.                                             ^^H 

^H          Cuillerées,  11.111!). 

—     K.ilivalre,  1.  611.                               ^^^H 

^H          Cuivre  {spIs  de),  II.  lOTH. 

Diète,  1,  9S5,                                                  ^H 

^M          Cumin,  l,(u)0;  11,  »l)l). 

—     hy-driiiiie,     1,     994-     II.                 ^H 

^^B          Cupi'rinR.  1,  13J. 

^H 

^B          Cui'Bi'r.  ll.Xilt. 

Digeslioii  uurniale,  1,  615.                         ^^H 

^^^            Cusnarin,  1,  '134. 

Digitale,                                                          ^^H 

^H            Ciivelles,  I,  4:tl, 

DÏKiialin'^s,  11.  3.  32,                               ^^H 

^^P           (^vaniue,  1.  â>>9. 

l>it;ili]\inL-,  II.  4.                                           ^^^H 

^           cVunure^,  1,  159;  11,  Sîi. 

Diiudodilhyiiiol,  1.313.                              ^^H 

\                Cvnoi^loshe,  II.  469. 

Diiodnroriiie.  t,  227.                                     ^^^| 

^—          cViiorrliodoii,  11.  1003. 

Dituliiliiii)   du    eu'iir.    1.1108;                ^^1 

^m           CtHllle,  1.  i:i'J.  mii;  11,  990, 

^H 

^H           C'yiases.  1,  457. 

—     de  l'csloniac,  1.  606,609,                ^^H 

^^H          Cyiolliirrapie.  1,  778. 

642,  756:  II,  1.53.                       ^H 

^H          C^tuloxi»i.-s,  1,  778. 

DilalalHces     («ubslacices],     11,                ^^H 

^H 

^H          Dacryacystile,  1. 3U  :11, 10:26. 

Dirni'lliyhiminc.  11,726.                              ^^H 

^H          Uuncel  llDiileiiient  de),  1,  1038 

Dioniiip,  II,  478.                                            ^^M 

^H           Daphné  gnîdiuni.  II,  192. 

Di|ililérie,  1.  114.  135,  1.39,  148,                 ^H 

^H             —    mcïereum.  11,  192. 

152,190   236.   251,  286.  344,                 ^H 

^^H           Diitiirii  .ttr;<riioiiium,  11,  788. 

376.  50O,  .565,  666,  ■)20.  1072;                 ^H 

^H           Datiirine,  11,789. 

11.   201,  218,   220,   498.  672.                 ^H 

^M         Débilité  si'iiili^  1.  834. 

736,  1036                                               ^H 

^H         Dt'uociioii  liUiiclie  Je  Sydca- 

Disporu  eaiieasica,  I,  1029.                       ^^^| 

^H             liHiii.  1,  742. 

Diitrëliiic,  11,  921,                                        ^H 

^B          Délire.  Il.45f>,  Cl!». 

Dlurrliiiues.  Il,  903,                                    ^^M 

^^H          Déliriuni  trcnieiis.  II, 451), 522, 

Diiniiiul,  11,  501.                                           ^B 

^H            532,  fit>9,  707,  749  (voir  al- 

^H 

^^H                      CDolislIlt), 

Douce  aniére.  II.  793.                                  ^^^| 

^m          Delphine,  11,  851. 

Douches,  II.   1071.                                       ^H 

^^H          Déniaii^eiiisoiis,  II,  3!S,    1011. 

Douleurs  rulçuranles(vciirata-                ^^H 

^M          Denis,  II.  iOH.  425, 

^^^1 

^M          Dérii-aliun,  II.  139,141, 

Draius,  1.  427.                                               ^^M 

^H           DermHloi.  11.  UlUli. 

Driip  iiiouilk',  11.  643,                                ^^H 

^^B          DéaiDfcclaala.  1,  90. 

Drustirjues,  1,  713.                                   ^^M 

^^^^H                                                                                            1135             ^^H 

^^^  E.i!,'plorn!,.  ÎI.  ITr>,  320. 

K«scnce  di"  Wiiiteriçrcen. 1.3.1:1.                 ^^H 

^^B           ËDrourmcnt.  H,  D83, 

Eslomnc  (moditicaleuro  dn  1*1,                ^^^| 

^H           Enlériles.  1,  ti85. 

^M 

^H               —     gtnireii^p.  1,  68!i. 

--     (nirri'liniis  dr  l'|,  I     301;                   ^^| 

^m          Enldrile  (voir  diarrhëci,  1,  U6S, 

11.417,463.484.                         ^H 

V                         1023. 

—     oxi-iluiils  di-.  1,  filH.                          ^^H 

—    miico- niPmbrnnpuse,   I, 

~     (luvKKi'  di-).  1,  001   {voir                ^^^1 

685. 

dilnliiliiju  dvlusloniac               ^^^| 

Euléro-colitcs,  1.333;  II,  4G7. 

dv^pepHici.                                 ^^H 

EotéroclUme.  I,  Hli. 

Etut  hartériciile,  1,  403.                              ^^M 

Entorse,  II,  149. 

Ellicr  aci'liqne,  11.  374,                              ^^H 

Enveloppement   Froid,   11,   (iW. 

—     nmyiniirciix.  11,  IIK.                       ^^H 

—    liviiroimtliique,  El,  644. 
Epices,  1.  1^4. 

—  iiiiiyl-Huliryliijiir,   1,  3.56.                ^^H 

—  uin  vl  vulilriuiiiriue.  Il,                ^^H 

Epididvniile    I,  IU4. 

^M 

ËpiInloirPH,  1,  (152. 

—    nEciIuux,  II,  .374,                             ^^H 

Eiiilepsie,  1,  (i50.  KtO,  830, 1033; 

—  chlnrli^drli  ur.ll,3G0.                    ^H 

—  rthvii<        1,  :(5:(.                   ^H 

—  iodtiyi  riniir.   If.  308.                      ^^^H 

—  icidrirormé,  1,  313.                            ^^H 

^B             11.  133,  -aa.  745,  753.  77«, 

^B             H\(i,  mi.  KU.  8X5,  1058. 

^m          Epiphyle.s  1,555. 

^M          Episluxis,     1.    108,   5!IS.    1071, 

—     tni'lli,vli<|Li<>,  II.  374,                       ^^M 

^1             1078.1003:11.74.    1.3.%,    109. 

—                          374.                       ^^^^M 

^M         EpilhéliotiiHï.  II.  433,  077. 

—     du  yétroiv.       505.                       .^^^1 

^^M          Ëpizoaire.t,  1.  555. 

—     >iuirurii|iie.  Il,  1152.                        ^^^^| 

^1           EponK's,  1.  437. 

—     vinii[iii-,        353.                               ^^^| 
Etlx^romniiie,  II.  ;i.'i5.                                 ^^H 

■^               —     pr^parépa,  II,  1034, 

EpTiisempnlsQBPïeos,l,îl7S,9Si. 

Elfiinp»!  miiii'rnl,   1,  (M).                             ^^^| 

EpLiTEc,  1,  7^7. 

ElliylMult'aln    tli:  Hiiiidr,  1,  603.                 ^^H 

Eijuiviileiil  unliseptiiiiie,  1,  05. 

ElrariKli^'ncTil  înIrHliliiil,  t,  l>07.                 ^^H 

—     ihêropi'iiti'iuc,  1,  45. 

Kiicaïries,  II,  417.                                          ^^H 

—     lo.xii  uc,  1,  45. 
H            ErrctioDH.    ,  0:)5:  II.  750. 

KuCHlvplf'ol.  Il,iï7.                                    ^^M 

EucalviituM   et    i-uiMilyiiluI,    II,                 ^^| 

^H           Er(i:ot  de  aci^lc,  II,  63. 

334.                                                               ^M 

^H          Ercoliiii^s,  II,  l>4. 

Euphnrinr,  II,  030.                                     ^^H 

^B         ErysIpèlE.  1.  135.  354.  308.  360, 

Kuqiiinine,   1,  417,                                 ^^^^H 

^m             530,  584. 

338.                                 ^^^H 

Erjlhroxvlinc.  11.  301. 

Kvoiiyiuiri,  1,  7(8.                                       ^^^H 

Ervlliroplilcum,  II,  63. 

Exat^iiie,  II.  611.                                            ^^H 

Escurrps.  1.  98(1. 

E<i<->|iiriit«.  1.  50;  II,  HOU.                         ^H 

—     fessièrcH,  1,  364. 

ExcorintiaiJN,   1.  30U,  742.                           ^H 

Esérine,  II,  853. 

—    rentière»  de*  cavalier*,               ^^H 

Espèces.  11.1111. 

^H 

—     amnres,  1,  (139. 

~>    dudfciibiI<ii.l.3(Wi.:iA4.               ^H 

EssCDces,  1.647  {vuirlcs  Diims). 

ExiiKninif  (llii'orie  dr;,    I,  673.                 ^^H 

^_           Essence  allyli<|uc,  II.  172. 

Expecinlinii.  I,  8.                                          ^^^| 

^^B             —     de  bï^uradc,  I,  'i5(i. 

ExjiecloraNLn.  Il,  305.                                   ^^H 

^^^             —     minérale,  1.  505. 

Extrait»,  II,  \Hi.                                    ^H 

^^1             —     de  mouturde.  II.  172. 

—    d«  M»ll.  II.  077.                             ^H 

^^P             —     de  l'alrimmicr,  1,  353, 

—     di;  Saliirnrv,   II,  1034,                      ^^M 

f                    —     de  lérêbenlhînc,  II,  173, 

—     lhi<lial.|iie,  II,  467.                             ^^1 

P                              209. 

—     d'iirtçanc*  d'auilnuuK,  \,                ^^^M 

—     de  Niaouli.  II,  2X8 

(■.■bromes.  II,  T<,    jjjgi 

berculosej. 

—  lol^rmiiieDip       (       .f 

~    jauoe,  I,  543 

—  puerpérale,  I.  527. 
'"lariqurn.  Il    3^ 

►iIb  d  arjçeol,  |.  427_ 

Huorure'jfe  ,odiu„..  ,,  „6 

'■oie,  ni.,,li(ica'!;urs,  I,  7(i0 

—  «'Tc^,  1.-75.  ,1    ,,-■ 

—  J^'-'iiC-hiions.  |(,  Nio  ■ 

—  «•'•le.  I.  -«7;  II.  tni 
~     de  Noufri-,  II,  2w; 

'"iiii-iifiÉ lions,  (I    Hll    ' 
["nliciiles,  K    |lf4 
torniHUléUyiif.    Il    '♦Il 
rorniiiic    |   <(()•;      '  ~ 

'■>'""'.  I.2H;  II.  «[,!, 
I  iirmules.  II.  nWi 

;;"ssc«  riasali.s.  Il  Vit 
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1  CUnds.  11,  1003. 

Gymnastique,   1,  71.                                   ^^^H 

■   Glauconif,  U.SriS. 

Iliilluciiiaiionâ.  Il,  457,                             ^^^^H 

■   Globularétioc,  I,  'M3. 

Haoïamelis  vir^inica.  Il,  88.                   ^^^^| 

fllobulariue,  1.  !H3. 

lluactiieli,  II.  483.                                   ^^H 

(ilouoine.  Il,  iitt. 

llédonal,        533.                                         ^^H 

liliioosc.  Il,  illS. 

Hémaléméses,  11,  139.                               ^^^^| 

tilvcéré  il'amidoD,    1,    813;  11, 

Hémalocathamie.  1,  1137.                        ^^^^| 

1030. 

IléniBlocbylurie.  II.  970.                           ^^^^H 

(llycéréB.  I,  813:  11,  1113. 

Hématurie.  11,  JI8,                                     ^^H 

Glycfpïne.  1,  807. 

Hémëralapie,  1,  804.                                  ^^^^H 
Hëmiplé^ies,  11,  1047.                               ^^^^| 

GlyccropkosnhateH,  1,  816. 
(ilycogéDÎe,    .  760. 

Hémoglobine.  1,  1070.                                ^^^H 

G1vcvrrhzviDetiintnoniacale,l[, 

Hémoslobiourie  paroxystique,                     ^H 

'1030.     ■ 

11.  89.                                                                 ■ 

Glvïiup,  11.1030. 

llémopivsie   1. 594, 859;  II,  143.                     V 

Goa  (poudre  de).  1,  38ï. 

109,  itl.  460.008.                                    ■ 

r.oilre,  1,  ns.  S4i,  853;  [1,588. 

Hémoi-raKips,  1.  108.  414.  741.              ^^H 

—     e\ophulniu|uc(voir  ma- 

751,  1072,1135:11.74.            ^^H 

liidie  lie   Basedow),  1, 

84.  80.    i:U,  390,  404.            ^^H 

2fS,  84:;,  S53:   11,  21, 

593,  008  (voir  hémop-             ^^^H 

588.  7H0,  791,  806. 

tyAÏe.métrorra^ip,  mé'             ^^^^^ 

Goiaétiol,  11,  HH. 

norragie,      lipHiavi»,             ^^^H 

Gommes.  II.  Il1i8. 

^^^1 

—     adrattantp.  II,  1028. 

—     cérébrales.  1.  1109.                        ^^^H 

—  ainnioiiiaque.  II,  208. 

—  îfuite.  1,  i30. 
Gossypiuni    herbaceum.  11,88. 
Gaudron.  1.  303:  II,  338. 

IlénioiTOÏdrs,  1.  56j.  715,  750;              ^^^H 

11.  135.  425,  784.                                     ^^H 

llémoslndë  locale  par  la   ifëla-             ^^^^H 

I,  1091  ;  11.  1135.              ^^H 

Gniille,  I.    :U8.   X,b.   887,   lt03. 

—     des     fusses    nasales.    II,              ^^^H 

■JUS.KU,  910;  11,439,  f>7fi,8M, 

^^H 

804. 

llépalile.  1.  6S7,                                          ^^H 

Goulles.  11.  1117. 

Hermupliéuy).  I,  160,   1G5.                      ^^^^| 

—     HjiièreH  de  Uaumé,  [.  708. 

Hernie   élraiiKlée,  H.  400,  083.             ^^^M 

—     dp  Harlem,  1.  568. 

11.  475.                                    ^^H 

—     Doires  aDiflaisc».  Il,  468. 

Herpr's  eirciné,  1.  557.                             ^^^^| 

Graine  île  lin.  Il",  lOiS. 

—     prépulial,  II,  998.                          ^^H 

liraissrs  ri  ciirps  gras,  1,  99t. 

_    lon'iuraiit.  1.  581,556.               ^^H 

993,  lilOO. 

lle^péridine.  1,  9l9.                                  ^^^^H 

Graoules,  11,  1H3. 

Hexamélbylènc-télramine,     11.              ^^^^| 

—     de  Dioscoride,  1,931. 

1003.                                                          ^^H 

Graïf lies,  1,  3111,  885.  900,  903. 

Hriuni;  nao.  11.  710.                                   ^^^^H 

905,930,  983;  11.  388. 

HolocaTne.  Il,  428.                                     ^^^^f 

Grenadier  (écorce  de  racinede), 

Homalropiiic,  II.  793.                              ^^^^| 

1,544. 

llomueréosol.  1,  303.                             ^^^^| 

Grindeliu  robii.'iiii,  II,  HK. 

llopéiilr^.  II.  481.                                            ^^H 

Gri  )pe.    1.  sm.  412,   571,  757; 
1  ,  ï(i.  :iSl,  5W.  704. 

Houblon.  1.  0.15.                                        ^^H 

Houx  (petit).  Il,  93i.                                 ^^H 

Guanidinr.  11.  7]Î9. 

^^H 

Guaruuw,  11.  (IH.'i, 

—     il' .imaiidesJouces. 11.1031.             ^^^^| 

Guimauve,  11.  lOfO. 

—     de                  507,                              ^^^^1 

GarjuD.  Il,  91i. 

—     cniuphrée,  11,1033.                       ^^H 

—     de  cbaulmoo^ra,  1,914.             ^^^^H 

A.  Ma\qi'*T.  TliËrapeuliquc,  5 

^^H 

IdUHl 

■ 
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laieclîons   hy  lodcrmiiiiica,     1, 

38;  1 ,34.  ma. 

Jaboruiidi.  II.  «77.                                      ^^H 

Juboriue.  11.877.                                                ■ 

—    inirii-cérrbraln,  1,    jIT. 

Jala  >.    ala|)ine,  1,  73(1.                                     ^| 

—     i  11  1  ra  -  pareDcfivinatFU- 

Jan.bu  .  1.  983.                                            ^^H 

ses.  11.  tu.     ■ 

Jasmin  de  Virginie,  II,  7SK>.                    ^^^^H 

— .    ialni'Ulilrîiiea,  1,  157. 

II,  *A,\,                                         ^^^1 

—    i  a  tra  •veineuses,     1,    38, 

JiiLçlaiidin,      71H.                                      ^^^H 

Km. 

Juniiiérioe,         WM.                                  ^^^H 

—     tnasxivcs    dp     inliilions 

Jusquianic,  11,785.                                    ^^^^H 

salines   (1  H  V  a  gc    du 

^^^^H 

sHiiir),   1.  1127.  ■■ 

Kiiirinc.  II,  fl07.                                         ^^^| 

—      ^iiliiiFs  sulfiili-rs.  1,  (1^3. 

Kiiiruline,  II.  I>U8.                                       ^^^B 

—     sutincs  (transfusionl,   I, 

Kiihidann,  1    728.                                       ^^H 

1137. 

Kainulii.  1,  .'iJ7.                                                        ^^1 

—     scms-i-.iitaQf  es,  I.  38.  Iflfi, 

Kavv'H,ll.9i3.                                             ^^H 

1077,  \mi:  II.  337. 

Kavn  sencKalcusis,  1,  1145.                      ^^^^| 

—     lie  suc  ihyroîilifLi.  l.fUO, 

Kélir,  1,  lOiVI                                          ^^H 

—     urêlrolps.  I.  137, 

KéraLlIes,  11.775.                                        ^H 

—     vaiîiiiales,   1.   132,    143; 

Kermès  (ninéral.  11,  230.                        ^^^H 

11,  i:i7. 9(îo. 

Kérosène,  1,  Mi.'i.                                        ^^^^| 

—    -    cliaudf^.  ii.i33.noa. 

Kinrsîil)érn|iîe,  I.7t.                               ^^^^| 

Intiininies,  II.  iùli,     i71i.    VX.i, 

Kiu'.s.  II,  101):!.                                           ^^H 

507.  317.  VAi.^ti.  3:i3,  541, 

Kocb  (mriliode  Je),  I,  471.                              H 

517,  cm.  718.  8111,  ll)5'». 

Kola,  II.  i!8:>.                                                        ■ 

InsuflisarH'e    uiii'liijue,     II,  D!l, 

Koumys,  1.  1031.                                                ■ 

I3(i,  343. 

Kousso.  1,  .')43,                                                     ^H 

—     mitrale.  Il,  59.  542. 

Krvoliiie.  II.  .'SD9.                                                ■ 

—     urÏDaire.  II,  1)07. 

^\ 

IriliTcostaJes  (dualciirs),  1,  30i. 

l.abiéi's.  I.  6M . 

Ini.Tlriiro,  11,  i2.'i.  iUW. 

Lacule  d'HT^i'iil.  1,  ill7. 

Inliik-i-uQte,  1,  W.1. 

Luclopliérilne,    II,  ISIHI. 

liilii\ications(voii- empoisonne- 

Lacto-pbos|>tiale   de    ebuu.<i.  1, 

munis) 

«32. 

—     saturnine,  1,  68jt,  G93. 

Lactose.  U.918, 

Iode,  1.  114. 

LacliieHrium,  II.  480, 

lodi|iine.  Il,   116. 

Lactucine,  II,   4KU, 

lodisnie,  11.93. 

Lait,  1,991,  liitJU,  1014;  II,  MIS. 

lod'jerêsipe.  1.  iiS. 

—     de  bisiMiilh,  1,  IKL'i, 

lod<. l'orme.  I,  âl4. 

—    de  chaux.  1,  147. 

U)di>t*(iriiiirie,  1,  i'î'i. 

—     (peLiO.  H,  901,  931. 

loilol,  1,  ttl. 

—     de  Hanche,   1,7311. 

I.ido-lhjmol,  I,  315. 

—     ïiriîiiiul.  11.  208. 

ludurcs.  Il,  SM). 

—     de  Weiss.  II.  901. 

-     d'élhvle.  11.  :)«((. 

Uiliic,  11.  i8(l. 

Il>éea,I.58è:ll,  177. 

Luitiioiiirr.  Il,  1034. 

Iritls.  M,  1117. 

Lauoliuc,  II.  III32. 

Iri'ijiatiun    des   fo'^'^es  nasales. 

Largine,   I,  307- 

II.  !'.)«,  775. 

Laryngilc.  1,  ;j94;  II.  3(i9. 

—     vaçinHlcs.l,  143ill.000. 

—     cbroni-jne,  1,  H.Sli;  II.  3(H. 

Isopellelicrinc,  1.  544, 

—    ledéiiiiiteLise,  II,36!I. 

lirui,   1.  â(i7. 

—    slriduleu^e,   1.   594:   II, 

Ivresse,  II.  721, 

730,  mt. 

^^^^H 
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MangaDèsc,  I,  1079. 

Menthe.  I,  «51.                                                  ■ 

Manne,!.  70î(. 

Menthol,  1.  631.                                        ^^H 

Marlio/  (eaux  ilej.ll,  2S7. 

Ményaiilhe,   I,  ût'J.                                   ^^^H 

Marteau  île  Mayor,  11,  l'J3. 
MaKsaa^c.  Il,   l43. 

.Mer  (bains  et  eau),  1,  860.                      ^^^H 

Mercuriale,  I.  711.                                     ^^^H 

niasiic.  Il,  2m. 

Mercuriaux.  I.  158,1135.                       ^^H 

Maié,  11.  mi. 

Mêtiicbtornl,  II,  301.                                ^^H 

Malico,  II.  !)U. 

Métullolhcrnpie,  1.  76.                           ^^^^^Ê 
Météorianie,  1,  f>72.                             ^^^^^H 

Mauve,  II,  lOi!). 

M'Baunduu,  II.  711. 

Mctitucéliiie,  II,  601.                      ^^^^H 

Mëconiiisiiie.  11.134, 

^^^^H 

M('Ci>i>iui',  II.  43i,  452. 

Méthode  IJouchard,  II,  637.            ^^^^^^H 

Médecine  noire,  1.  701. 

—     de  Frcnkel,  11,873.                     ^^H 

Médioiimeuls,  accuniulalion,  1. 

—     de  Kucti,  1,  471.                             ^^M 

37. 

—     de  Hiess,  11.637.                            ^^B 

—     fltisarplion,  1,13. 

—     de  Valsulva,  1,  1109.                           K 

. —     acctiulumaiice.  1,  64. 

—     de  JiieniscD,   II,  637.                            ^H 

^     action,  1,11,  42. 

Méthylacéiatiilidc,  II,  611.                            ^| 

—  antueonisine,  I,  32. 

—  BulîdoliBme.  I,  SO. 

Méthylal,  II.  530.                                               H 

Méthylaiiiines,  II,  726.                                     ^^k 

—     associalLOQ,  I,  49. 

Méthylarsioale  de  soude.  I,!l6.*i,              ^^^^| 

—     coQcenlrHlioii,  I,  49. 

Mi''[hylcblorur<irme.  II.  374.                   ^^^H 

—     correctifs,  1,30. 

Métrile  chrouiiguc  (voir  leucoc^             ^^^H 
rhée  et  iDJccltoDS  vaciualcs),             ^^^^| 
II.  246,1()5<).                                            ^^H 

—     délioillun,  1,  H. 

-     dose,  1.  47. 

—     effets  ( va rifl lions),  I,  47, 

MËIrorrai^ie,  1.595.  629:  II.  27.            ^^H 

—     élecliïilc,   1,  44. 

74,  %i.m,  133.  683.                          ^^H 

—     ëliminaliiin.  1,  41. 

.Microeidine,  1,  380,                                 ^^^^| 

_     excipienla,I,50:II.1106. 

Microcoiiues,  1,  86.                                   ^^^^H 

—     fruciioDnemt^iil,  I,  48. 

—     forme  niëdicBmeoleusc, 

Micraiue.  1,  413.  6S2;  II,  585.            ^^H 

1.  .ISI. 

lilK).  681,  10;i9.                                       ^^H 

— -     iucoriipntibililé,  1,32. 

Millcreuillc.  I,  639.                                  ^^H 

—     meta  ni  orpli  oses.  I,  39. 

l'MoelIc  DSKCUHc.  1,  833.                              ^^^^H 

—     phases  de  l'action  des). 

1U28.                                        ^^H 

1,  Ji7. 

MuRoinélbylamine,  11,  726.                    ^^^H 

—    Holubillté,  I,  47. 

Mont-Dore,  1.  953.                                      ^^H 

—     svneri;iquGS,  1,  49. 
McdicalioDn,  I,  Ij. 

Monl-Kevard    IslatioD    de).  II.             ^^^H 

^^H 

—     orchllifiue.  1,832, 

Morelle,  II.  7^3.                                          ^^H 

Mélanire  ,\.  CE..  Il,  378. 

Morphine   (cl  sels  de),  II,  k'Xi.              ^^^^ 

—     de  Billrotb.  11.  378. 

Morpbinornauie,   11,    433,   474,             ^^^^H 
5n.  548.                                                   ^^H 

—     de  Liuharl,  II,  378. 

—     de  Vienne,  II,  378. 

Moi'rbuine,  1.  800.                                     ^^H 

Mélilol,  II.  817. 

Morve.  1,533.                                              ^^H 

Méliase,  1,653. 

.Mouchetures,  II.  1^6,                            ^^^H 

Mellitus.  11,1114. 

Mousse  de  Corse,  I.  554.                       ^^^H 

Méninçitc.     1,    189,   t3ii.   688; 
II.  113,  137.  189. 

^     perlée.  II,  1030.                               ^^H 

Mousselines,  II,  1038.                               ^^H 

Ménlspermjne,  II.  711. 

Moussens,  1, 548.                                        ^^^^| 

Ménorracîe,  1.  1071. 

Mou  larde   blanche    (moutarde            ^^^H 

McDBlruûlioR.   1,  837  ;  n,  1<K>9. 

aiiglaime),  1,  7011.                               ^^H 

.■.u.c,ll,  8U8. 
Muscade  (ooix).  1,655. 
Muscarine,  If,  860, 
Mvcicides,  1,355. 
Myilriase.  11.  7C.5. 
Myélites,  1,1115. 
Myocardiles.  II,  39,  542. 
Myopathies    progressives,     II, 

Myrosi'ne.  Il,  173. 
Mjrtol.  11,228. 
MyKœdéme,  I,  843. 

NspelliDe.lI,  837.849. 
NanhtalèDC    (dérivés     du),    I, 

838. 
Naphuline,  1,  3C7. 
Napbtalol,  I,  37(i. 
Napbiols,  I,  370, 

—  camphré,  I,  374. 
Narcéine,  11.  434,  4((). 
Narcotiac,  II.  434.  450. 
Ncmoioides,  I,  538. 
Néphrites,  I,  830,  1023,  1111; 

11,  22.  lis.  liW. 
Nerprun,  l,  704. 
Neurasthènip.  J,  834,  837,   853, 
81)0.  883,  064.  !I80;  il,  2U1, 
510,542,547.703,1053. 
NévrolKies.   1,    130.  355,  415. 
"  KM,  1070;  11,210,  25H, 
318.  430, 457, 586,  (ii8, 
7',ra,8.'>2,8a"l,  1051  (voir 
Domdes  orgaDcsj. 

—  du    Irijumeaii,     I      "" 


Ob 
Ob> 

7. 
Œd 


Zdi 


Œ. 


(KsO| 
Œuf» 
Oléai. 
Oléo-; 
Unibe 
649. 
Ongle 
Onguc 

—  ( 

—  1 

—  1" 

Oûycho 

I.  558 

Ophiair 

—  P 

Opial.  I 
Opium, 

Opopon 
Opotbé! 

^^     r 

—  0 

—  ■ 

—  l 

—  i 
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1 

Urlïp,  IT,  173,  900. 

ParamyocloDiis   mulLiplcx,  II, 
50S. 

■ 

Oslt^a'arthrilebypcrlrophiualc. 

^^^H 

r.  (fâH. 

Paraplégies,  11,087. 

^^^H 

Oslcomaladie,  1,   iP73,    aSÎ;  11, 

Paras! la  jreB  (alTccliona)  1.  19! . 

^^^^1 

-.im. 

Parssilieidcs,  1,  537,  5.ïb. 

^^^H 

Oiiie».  1,3-5. 

Paiielaire.  11.  !l3i. 

^^^^1 

Oiorrbt-e,  1, 1  W,  257. 

Paslilles.ll.  1114. 

^^^1 

Uualiaio  t^l  ouiiliBiiic.  If,  US. 

Pâles,  11.  nu. 

^^^1 

Uvarii]iip  (extr.iil],  1,  S3li. 

—     alinieutaires.  1.  9911. 

^^^1 

Osalalc  fie  cêrium,  L,  OUI. 

—     di'  CHiiquoiii,   1,  153 

^^^1 

Oxaiurie.  1.  «il. 

—     de  Ki'ini'"'**'',  II,  1038. 

^^^^1 

OxïdanU,  1,  ml. 

—     Lassar.  Il,  1027. 

^^^1 

Oxyiip  Bzolcu.v,  II,  ^tfil. 

—     de  Ilnusselol,  I1,!I77. 

^^^H 

—     lilanc     li'anlimriine,    II, 

—■     safrano-sulfuriiiue.       II, 

^^^1 

2:ii. 

983. 

^^^^1 

—    jaune.  I.  1!W. 

—     de  Vienne,  II,  B73. 

^^^1 

—  devine.  Il,  imn. 

Patience,  11,  880 

^^^^1 

OxvcaiLipIire.  Il,  XIO. 

PAli^scries,  1.999. 

^^^H 

O-iVifène,  1,  fll80. 

Pnultitiia   sorbilis.  II.  40.  GSS. 

^^^H 

OxVmi'ls,  II.   HU. 

Peau  (nial.idies  de   la).    1,  191, 

^^^H 

~     scillLliijuc,  11.  DM. 

237.  555;  11,  24t,  ÏOI,  3Wi, 

^^^^1 

OxvDHpIilnlJne.  t,  1181. 

1027. 

^^^H 

Ox'viiniililol,  l,;W(. 

POclier (lleiirs  de],  I.  "II. 

^^^H 

Oxylillitrfuliiie.  1.  i'H. 

l'edir-uli  pubis,  I.  101. 

^^^^1 

Oxyures,  1.   r.:(8,  750,  800;    II, 

Pelade,  1.  558;II.!n9. 

^^^H 

1030 

PelleLiériuc,  I,  S44.                            J 

^^^H 

Ozéne,  II,  201. 

Pellicules,  11,  in:j(l.                            ■ 
Pelloliuc,  II,  474. 

^H 

l'ain.  I,ll!)8. 

PeiLsêe  «auvace.  11.  889,  932. 

^^^H 

—     denlulcn.  1,  798. 

Penlal,  II,  370. 

^^^H 

—     de  sovii.  I,7!l«,   1013. 

Pepsine.  1.  till.  661- 

^^^H 

[■BlmB-ClirlsIi,  1.704. 

Pepluncs,  l,79i. 

^^^H 

l'.il|)iIu1ions,  II,  il,  'j'.l. 

Pc|iiii-lhyruîdiQe.  1,  846. 

^^^H 

l'aludisNir,  1.   (00. 

Peiitovarïne.  I.  840. 

^^^^1 

l'HNBris.  Il,  i:n,  wi;.  m. 

Péric«rdile.l,68«, 1110:11.  21. 

^^^H 

Pancréaline,  1,  tifW. 

Périr.slilc    alvcolo-denliiire,    1. 

^^^H 

Paosemciils,  11,  227. 

I2Ï. 

^^^^1 

—     de  Lisier,  1,  Soo. 

Ptrilouile.  1.  189,  288.  373, 637; 

^^^H 

—     vaiîinnl.  11,  964. 

II,  404.  58;i.  044,  703. 

^^^1 

l'iipaînc.  1,  IHio. 

Perles,  11,   1110. 

^^^H 

L     Papavériiie,  II.  434,  449. 

Ferma  II  ira  unie    de   polaaae,    I, 

^^^1 

1     Papier  ëjiispasiiqur,  Il,l!t3. 

154. 

^^^M 

K       —     au  chlorure  niercurique, 

—     de  cliBux.  I,  158. 

^^^^H 

f                  I,  204. 

Péronine,  II.  473. 

^^^H 

—     iodugène.  H,  174. 

Persil,  11,  032. 

^^^H 

Parachloropliéiiol,  I,  IJKO. 

Persadiuc,  1,910. 

^^^H 

Paracrésolale  de  soude.  I,  317. 

Persulfales  alcalins,  1,  910. 

^^^^1 

Piirariine,  1,  o(m  ;  II.  1033. 

Pelit-lail.  1,  1028, 

^^^H 

Parnldëhyde.  II.  313. 

Pi'IrnbaHeliiie,  II,  1034. 

^^^H 

Paraivsie,  II,  704,  10-iK- 

Pélrole.  1,  ritil. 

^^^H 

—  'agilaDte.ll.TOO.HTl.lOba. 

l'êlruléine,  1.  S63. 

^^^H 

—     générale,   II.  34H. 

PhaRocyiosc,  1.  4*8. 

1 

Fïi^nol,  I.S4U. 

—  campUrù,  i,  251. 

—  crésjliijuc,  I,  315, 

—  sulTorifiuë,    1,    2ri3;    11, 
1037. 

l'hcnolsalvl,   I,  lOt. 
PbénoincDC  de  PfciFTpr.  1,  453. 
Phéoylorpibacie,  II,  tiâO. 
l'billaDluN   niciiirL,  1,615. 
PhilocjiBSP,  1,  457. 
Phimosis,  11,  750. 
Phlpcmons,  1,  337. 
PLIoridzia<^,  II.  r>87. 
Phosotc,  I,  379. 
Pliusphdtf     de  cliiiux,    1.   74Î, 
815. 

—  de  cuivre,  I,  977, 

—  de  potossp,  I,  «94. 

—  de  soude,  I.  (i!l3,  833. 

Phosphore.  I.ims. 

Phospholal.  1,  m*. 

Pliospliurp  de  ï.iiic.  1,  !+7f>. 

Plioiolhfirnpie,  11,  1085, 

Pluisie    pulmonaire     (voir   tu- 
be rcuinae). 

PhysoHlig'niiDe,  11,852. 

Phylolnecin,  1.  718. 

Picrate  d'airiniOBi.ii[ue,  II.  724. 

PicroloxJQc,  11,  7H . 

Pierre  inrerniile.  11.877.984. 

Pilocarpiijc.  Il,  877. 

Pilules.  II,  1H4. 

—  dWliernelhj,  f.  733. 

—  d'ADdersoii,  I,  713. 

—  antc-cibum.  I,  715. 
H'iiiiti.iiiea,  I,  !)j1. 


"Pipefiïi 

Pi  ([lires 
1Î3;  I 
Pjscidio 
l'issenli 
Pilyrias 

—      Cl 
Finies,  I 

264. 

433. 
Plaqurs 
Plasmon 
Plcurési 


—  il* 

—  P' 

—  ai 
Pleurodj 
Pleurolo 
Plèvre    l 

1S3;  Il 
pDeumal 
Pneumoi 

593.  8( 

II.  23. 

584.  a 

«fiS. 
Pneumoi 
Pneumoi 
PoJophv 

716.  ■ 
Poinlcs  < 
Poissons 


^^^^H 

1 

^              1 
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H       Pnlyurie,  11,587.934. 

Présure,  1,611.                                    ^^^1 

■         Pommader.  \,  437:  11,  <I15. 

ProeeNHÎomiaire,  [l,  174.                       ^^^^H 

■^           —     d'AulPiirielh,  L,  iiSO. 

Prolapsus  du  rectum,  II.  79.              ^^^^^| 

^ft           —     de  neBHuIr.l.i04. 

Propylamine,  11.  HH.                           ^^^H 

^^M          —     de  nupuyiren.  11.  193. 

Proslalilc,  1.  7:it  :  11,  135.  949.          ^^^H 

^^M          —     épispasiiqtic.  [1.193. 

Prolart^'ol.      307.                                ^^^H 

^H          —     Je  tlotidret,  II.  U):t. 

Prolociilurure   de   mercure,    I,           ^^^^H 

^B          —     de  Lvon,  1,  iO^. 

^^B 

H           —     du  Kéi^eol,  [.304. 

Protoiodure  de  mercure,  1,194.           ^^^^H 

^B       PosIliûD  du  corps  et  des  mem- 

Prolox.vde  d'iizole,  II.  381.                    ^^^H 

^M           lires.  [.  70. 

^^^^H 

■        r'uli>K<^s,  1,  1000. 

Prurit  prépulial.  II,  405,                      ^^^^H 

■       PoUsHe,  11,  U70. 

—     vulvaire.  11.  405,  1011,              ^^^H 

H      PoiioDs.  11.930.  1115. 

Pseudopelleliérine,  1,  544.                   ^^^^^H 
Psoriaai»,  1,  305.  373.:;68.  015,                ^M 

■           —     de  Chapsrt.  II.  930. 

^H          —     K'>2fm<^    ilu    '-oiiev,    II, 

1163;  II.  U:i.  330,  93!l.                   ^H 

^H 

—     lingual,  II,  1005.                                       1 

^V          —     de  Rivière.  11,390. 

Psyclioses.  11,  10^8,                                               1 

H           —     de  Todd.  [I.  67.3. 

Ptyaline.  1,  OU.  667.                                       1 

■        Puudres,   1,  439;  11.  ]I15, 

Pulpes,  11,   1115.                                                _| 

^H          —    des  CliHitreiix,  II. 

Puipile,  1,  ;ti:i.                                 ^m 

^1           —     de  Dawer.  1.  o97  ;  1 1 ,  468. 

Pulvérisations.   1,35;  11,   371.                    ^M 

^H           —     du  duc    de   PortIaaJ,  1, 

Purfratifs.  1.  673.                                      ^^^1 

■                     633. 

PurpiirK,  i.  10!)1.                                           ^^^1 

^1           —     de  Goa.  1.383. 

Pustule   malirnc,  1.    118,191;             ^^^M 

H           —     d-Helmericli,  [.  S03. 

^M 

^H           —     gazogène,  1.  fi94;  11,590. 

Pycio-néphrile,  [,  900,1139.               ^^^M 

^1           —     —     neutre.  I,  9^1. 

Pynctiininps,  I,  308.                               ^^^^H 

^^           —     —     alcaline,  1, 921. 

Pyo-piieuinotiiorax,  11,  315.                 ^^^^H 

—     de   Luca-i-Chaiiipiiinniè- 

PyramidoD.  11.  503.                                ^^^H 

re.   Mi44;  11.1039. 

Pyrélogénine,  II,  555.                            ^^^^^H 

—     dePatersoi,  1,  filMi. 

Pyridioe,                                                   ^^^H 

—     de  Pistoîa,  II,  8ril. 

Pyrocnlêchine.  1,  373,  377.                   ^^^H 

~     de  Vienne,  II,  973. 

Pyrodine,  11.  033.                                   ^^^H 

—     des  voyniceurs.    Il,   931, 

Pyrogallol,  1.306.                                  ^^^H 

93S. 

Pyrosis,      741.                                    ^^^^H 

1               l'aula  leni    iiermaneal,  1,  853. 

^^^^^H 

'                   1030. 

QuHssia  omara.  1,  627.                           ^^^^^H 

Pourriture  d'hôpital.  I.  1073; 

QuBssioe.  1,  637.                                    ^^^^^| 

II,  730. 

guebracho.       797.                            ^^^H 

Poussières     médica  menteuses. 

tJuLnélhyline,  1,  4:^3.                            ^^^^H 

11.  376. 

IJuinicine,  1.  640.                                  ^^^^^H 

Poux,  1.  191. 

guinidine,       (33.                                  ^^^H 

Prasoide,  I,  913. 

guinine,  1,  383.                                       ^^^H 

Prrcinilé  jaune,  rouife.  I,  159, 

-     (et  sels  de),  1.  384.  433.          ^^^H 

303. 

Ouïniuin    de     Labarraque,     I,           ^^^^^| 

Prèle,  11,  0.32. 

^^H 

Prépara  lion  H    luaKistnilea,   U, 

QuinoïdiDe,  I.  433.                                 ^^^M 

1105. 

guinoléiof,  1.433;  11,603.                  ^^^H 

—     de  Neisser,  1.  199. 

Quinoline,  11.  603.                                  ^^^H 

—     officinales,  II.  1103. 

yuinopropyline.  1,433.                                ^^H 

Prescripiiun,  11,  1107. 

guïnovïne,  1,  640.                                    ^^^^^Ê 
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SHinl-Siinori(slBlioDil(^],ll.S37. 
Si.l»rrn.l,J.:iro. 
Salicine.I,  357. 
Siilicvlnirslp  dp  snini'",   I,  337. 
SHlicVlamiac,  l.;tHl,  ■.',lj&. 
Snlicylnlts.  I,  3i6. 

—  d'uniilifèsiiie,  II,  5M, 

—  lie-  bismuth,  I,  1127. 

—  de  linrc,   I.  '£>!, 

—  dp  niplhv'i!,  I,  Iti)3. 

—  de  Oflpliuil.  I,  370. 

—  de  phi-mil,  I,  361. 

—  lie  jiliéùvle.  I.  ;!!)(. 

—  dn  soiidi-,  I,  327. 

—  dcrivpsderBcide  salicy- 

li.lMr-,  I,  357. 
S«linnphlol.  I,  37'i. 
S«li[ivrinp.  »,  r.iiû. 
Salivé,  I,  (ill. 
Salol.  I.  3tii 
Saloplirop.  I,  3S8 
Siilsp|iflri:illp,  11,887. 
ShiiuIdspiic.  I,  7117. 
SaDif.  r,  7!I7.  HO». 
Si<n^dj'aK»ii.  11.  11)03. 
Sancsups.  1.  IU3;II,   lil. 

—  (exlTHit  dpl.  I,  liai. 
Sau^uirinrlii,  1,  718. 
Sanoae,  I,  797. 

SHulnl,  U.  !I1L 

SmitoTiinp,  1.  549, 

Sii jiijriaire.  11,  (*li6. 

Saponifie,  11,  HWi. 

Sa^isafras,  II,  «811. 

Salurop  (cMrail  i)pl,   11.    1031. 

Siihirnisitip,    1,    1071  ;    11,  113, 

S8 1  (voir  cùliqupf.  dp  ploiiih). 
SaiiL^P,  I.  Kti.  898 
Sciiimiinm'c,  I,  7i8. 
SciiriKcntioiis,  I,  lUi. 
Sc'irlaliae.  I.  13';;  il,  1131). 
Sciatiiiup.l.  3dù,  :)3'J.  5(54;  11, 

134,  -lliO  (voir  néïralffips). 
Scill«,  II,  illl. 
Scilleinp.  11,011. 
Scillitoxinp.  Il,  012.  i)IS. 
Sclérose  eu    iilaiiuea.  Il,    GIS, 

77D. 
Scopolfliiiirip.  Il,  78S,  703. 
Scopolciiie.  Il,  785. 
Scnpolia  sapnnÏPB  cl  lucida.  II, 

7!t3. 


Scorbut.  I.  919;  II.  <.>il. 
Scroli-lp,   I.  803,  8il,  «6i  ;  II. 

243,  ilï-i. 
Spiç'p  crçolp.  II,  (13. 
SelaiiKJais.ll.  72». 

—  .rKpsom.  I,  OS!). 

—  dp  r.liiulicr.  I.  080. 

—  dp   La    Ili>rliplle,    [,004. 

—  de  Lorraine,   I,  tl8il. 

—  dcSedIilz,   I.  007. 

—  dcScigiifiie.  I,  004. 

—  vpifplaox,  I.  !H3. 
Spmen  cotilra,  1,549. 
Sénr,   1.  009. 
Séncciuc,  ll,0S7. 
SénPïon,  11,  0:i6. 
Sént'jïiQp.  II.  8UIÎ. 
Sénilllp,  ii,:iaï 

Scilnacrol.  1,   (Iflil. 

Sennapicrinp,  I,  000. 

Sepiipéniipti^anifrciiciisc,  1. 533. 

Scrinciipsà  iiij cri  ions  hypodcr- 
mii|ups,  1.  20  ((:rpc|Uï,  Mulas- 
-SPï,  Pravaz.  Roux,  lliirlu- 
rcaii\,  SlraiiRB,  OpIiovc.  KpIï- 
zpl,  Fiiiiniicr.  (iiirbcrt,  «te). 

Sprolhcranic,  ou  séPiimlbé- 
ra pic  (voir  sfrunia),  1,483. 

—  (accidfeDlH  lie  la),  I.  508. 
Siïrum  aiilippslpux,  I,  fiili, 

—  »rili=lrpplûfocrii]iie,      I, 

,■^28. 

—  .in1i[plHnii|up,  1,  51S. 

—  anlilo.vii]UPS,  I,  43'J. 

—  aritivpnïnlcux,   I,  520. 

—  anlHcicI,  1.1128, 
epintioé,  I,  1000. 
le  Mapmorpk,  I,  328. 

—  iiomiul,  1,  410, 

—  siinKuiii,  I,  485. 

—  spppificjupa,  1.   187. 

—  dp  Truiiccek,  I,  1140. 
Sésaniol.  I,  806. 

Selon,  I,   104. 
SinlorrliPc,  II,  771). 
Sidoiial,  l,'H)i. 
Sikéraoiiie,  II.  785. 
Siinaroiiba,  1.  028. 
Sinapisme.  II.  172. 
Sinusites.  I.  032  .-  II.  202. 
Sirop  dp  Bouliçnv.  1. 195. 

—  dp  Upscssa'pli.  I.  507. 


=  z 


Soarîs.  I,  M«.  ~ 

Soie,  I.  421). 

Solatiëiïs  virciisea.  II.  "Jli, 

Solanioe.  II.  793. 

Solul^s.  Il,  ni6. 

Solulol,  I,  :si7. 

Solvéol,  I.  318. 

Somalosc.  I,  794;  II,  8!)!i. 

Soranal.  II.  .")24- 

SoninifiTes,  II,  i'M. 

Soude,  II,  !I70,  973. 

—  'aulHtc    cl   hyuDsulfite), 

T,  13i. 
Soufre.  I,  560. 

—  doré  iranlimoinp,  11,232. 
Souslrnclicin    du    liquide    des 

(rdi'mcs,  II,  155. 
Sozojoilot.  I,  âfiO. 
Sparadraps,  II,  lllfi. 

—  de  Viiro,  l,  âiW. 

—  vésicHul.  II,  191. 
Spartéine,  II,  S3. 

Spasme  de  In  glnlle,  II,  7SI. 
Sperninlorrhce,   I,  83ï;  II,  80, 

707,  817,8:14. 
Kperiiiiiie,  I,  835. 
SpÏKélieiiDlhelmiDtique,  1,554, 
Sprav,  I.  431. 
Siiui'ne.  II,KM'I. 
Slophysai){re    II.  851 , 
Slérésol.  I.  253:  II.  1036. 
Siérililr,  I,  1071. 
Stomalilps,  II,  U75. 


Sucs  d'Iicrbes,  I, 
Sudorili(]ues,  II, 
les. 

—  espèces.  II, 
Sueurs   lélldes   d 

MIS),  U7« 

—  dps  pbtisin 

Sm.  898. 

—  nocluroea  i 

loae). 
Suffj^eslioD.  1.  77 
Su  riate  de  cuivre, 

—  de  luagoés 

—  de  poiBsse, 

—  de  siiiido,  1 

—  de  zinc   I,  I 
SulKles.  I,  132. 
Sulfonal,  II,  b;(5, 
Sulfones.  11.  ^33, 
Sulforiciuiile  df 
Suirovinnle  de 
Sulfure  de  calci 

—  de  eai'bon 

—  (!'hj-dro4,'p 
Sulfiireuï.  11. "2: 
Siipposlloires.  I 
Suraliinenlntinn 
Surdilé.  11,84*. 
Sureau.  I,  737, 
Suspeuslna.  Il, 
Syeosis,  t.  jS7. 
Syncope,  II.  ifiS 

■  aZ,^j..L:...     ri   — ' 
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:, 

^H         Taniar  inilien    ou    Uniarin,  I. 

Thémpeulique  anal^yliqiie,  1,9 

■           701,  710. 

—     cliuiquc.  I,  10. 

^1         TumuonQeniFntvaeiiial,  1,235; 

—     déKcilion),  I,  5. 

■            11.  Ml. 

—     empirique.  1,  6. 

■         Tamnoria,  1.  437. 

—     l'quivaleiil,  1.  45. 

■         Tao.  I1,4CH);S. 

—    l'xpectauie,  I,  8. 

^H         TaDaisic,  1,  rio3. 

—     mélbodcs.  t,  6. 

^M         TanRliinia  roDcnifera,    11,  03. 

—     nalurisli;,  1.  8. 

■        Tiinin.  Il,  m:i. 

—      paltingénîque,   1.7. 

■         TKnaalbiD,  H,  1000. 
■^        Tannjgène.  11,1001. 

- — ■     physiologique,  1,7, 
—     speciliiiue    ,  7. 

^B        TauiKil-hlurnl.  Il,  1199. 

—  synuiloriialique,  I,  7. 

—  systématique,  1.  8, 

^H       Tanooforme,  II,  1003. 

^H        TaDoopliosphate  de  eréosale,  I. 

Tln'riaque,  11.  4fi9. 

■           170. 

Thermo-eamcrc,  II.  19b,  991. 

^H       TaphoMote.  I.  27!). 

Thermoditie.  Il,  609. 

^H        TuraxKoiuo.  1,  018. 

Thiocol,  1.  303, 

^H        Tortrslp'i.  1,  ti04. 

Thiol,  I.  309. 

■         Tarlr<-»<lll>ié,  1,  579;  II.  177. 

Tbiorei,  1,  'MiO. 

■        TaUr.  1,  548. 

Thûraceul^sc,  II,  «98, 

^H        Tcii^np  faveuse,   1,  5(i7. 

Thridace.  H,  480, 

^H             —     londantR,   1,  S4i7. 

Thjni.l,  (153. 

■         Triatiire  il'iodc,  11.   174. 

Tlijmêne.  1.653. 

■          Ti-iiUures.  11.  1117. 

Thymol,  1.  310. 

■          Tctiurare  dn  soudt-.  II.  806. 

—     biiodé,  J,  315. 
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